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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

iL^  PRUDHOMME,  Édileur,  rue  des  Marais,  -x  ' 

au  bureau  du  Lavater  j  A 

PRUDHOMME  fils,  Imprimeur-Libraire,  même  (  . 

GARNEftY ,  Libraire ,  rue  de  Seiue ,  hôtel  de  \ 
Mirabeau  ;  •  J 

Madame  BUYNAHD  ,  née  BRCTÏSET ,  à  Lyon. 
Mademoiselle  LEROY  et  Compaguie,  k  Caen. 

Allô ■ t Amiens, 

FaiM ,  aîné _.   ^     .     .     .     ,   ^,     ,.    ..     Ro^g^.  ■ 

VAii.EB,"aî(|ff.  -T-  '-  -':  .  .  fy p'.^  .  .  .*.■.  ."  w.      j 

^smvi.  t>   '•■   •     ••     •  /■  '  •  V-    j-  "î-^  »    ■_   -  '  -    i>.  '    ^^ 

BlOcqDil  et  CisrtiE*.       ....'.' lille. 

Stafleavx Bruxelles; 

Gambieh.    . _,.,.....--..  -...,.  -    »■    .    ù^m, 

Victor  M  ANC  IN.  ■     .   '.     >    •-  .     i     >.•'/•     •    ,■     •     •'  ■     Nantes. 

BossiniL  jeune.  -■.•.".     .     .'    "■     ." Id. 

IiAyrrE Bordeaux. 

Ddrtille „  •.    ■     ■,-•     •-  .-.  •     •    ■    —  '  • ,  U«BtpeUier. 

FopniHi'M^He- .  .     •     •     .  'v/*    f '.' '     •■    ■'  •     •  '•'  •-    ■    Angers. 

CiTiKïjiD."-    .".....,, Poitiers. 

Gahbaist  ,  Impiimeur ,  Editeur  de  la  Feuille  périodique  de  Gourtraj-, 

Desoef.    -.,*.....- -  .,  .,  .  -,  -.    ;    ;-   .;  liège. 

BovAsD.    -,.'.-.■.'.     ,  -.     ;'  y  7   ' Aix-la-Chap, 

Lebodx Maj'ence. 

Élisëe  Adbahel .-.-.-.     ;  -.     .     .     .     Tarascon. 

Gosse /-  ■.'•   'i^  ; .  ■,, .    '•     .     .     .    .    Baîonne. 

PxiiTBês :     ■     •     •__-?--•- Hambourg. 

Immekzeel  et  Compagnie Amsterdani. 

Uhlahc      -' '. ,  .     Berlin. 

Artawa ■.'.-.     .     ;t  >  ■..     .!   .     .     .    Vienne. 

■     Auei,  Libraire  de  la  Conri   •'','  V  "".''•.'   .    ■-   '.'   .     .     .     St.-Pétersb. 

Riss  et  SiDCET Moscou. 

BaoHMBB. Copenhague 

SoBEL  et  Picbabd.     ■     ■     • Rome. 

SoKCi.  et  PicHiM .    ■ Naples.    - 

GiEGLEB  et  Ddhourd Milan. . 

GaiESHAHUER Lcipsick. 

Emlimgeb Francfort. 

Et  chez  tous  les  priocipaui  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articies  nouveaux  sont  marqués  d'un»  *.  Les  articles  ancitns ,  corrigea 

eu  (uigmeiUet ,  font  d  iitingués  par  une  f. 
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,  UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

On  lEstoire  tiirigit  et  importiile  d«s  penonnage*  de  toutes  les  naiioDs  qui  M 
sdatrendoE célèbres,  illnstieioii  fameospardesTertiu,  d«ialïnB,degrand«i 
actions,  dea  opinÎMiG  uDguliines,  de*  ioreailoii! ,  des  dcconvertes ,  des 
monomeiis  ,  ou  par  des  erreurs,  des  crimes,  «es  forfait*,  etc.,  depuis 
l'origine  du  monde  jusqn'i  no»  jours;  conicnaot  aussi  cdie  des  dieux  et  îles 
béros.de  toutes  le*  mjtliologies;  enrichie  des  notef  et  additions  des  abbë» 
BmoTiBm  et  MeaciEa  de  SiiHT-Linii ,  etc. ,  etc. 
D'apTËs  la  hoinïme  Édition  publia  par  MM.  CBinnon  et  Dbuiii>imb> 
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f  n.ÉAAL  (  Lanreat  )  ,  nat!f 
d'Amsterdam,  ae  sigoalaaucom- 
mmcemeDl  du  ty.  siècle  comme 
navieateur  ,  mililaire  el  négocia- 
tetir  ,  et  rendit  par  ses  connois- 
SMices  des  services  distingués  h 
la  compa^ie  tles  Indes  hollan- 
daises alors  aaissaDle.ll  possédoit 
aassi  les  langues  savantes  et  ai~ 
moît  la  culture  des  lettres.  Hoofs 
et  lui  aidèrent  Vundel  daus  sa 
trailoclion  des  Troades  de  Sénè- 
qne-  En  1616,  Reaal  9  vui  tété  nom- 
mé gouverneur  de  Batavia  \  il  re- 
tourna eti''HaUande  en  1619  ,  et 
j  rnoorat  en  i637< 

I.   REAL  C  César  Vichàrd  de 
SiiHT-  )  ,  fils  d'un  conseiller  au 
lénat  de   Cliambéry   sa   patrie, 
tinta  Paris  de  bonne  heure.  Les 
■grémeos  et  la  vî\acilé   de   S( 
esprit  le  firent  recliei-cher.  De  r 
tour   dans   sa   pairie  ,  en   iSjS 
Ch»rtes«Em manuel  11  lecharg. 
de     VUistoire  dEmmaituel  \"  . 
SOD  aïeul  ;  mais  on  ignore  s'il  l'é- 
crivit.   La   duchesse    de    Msza- 
rin  ,  s'étant  réfugiée  en  Savoie  , 
|oâla    l'abbé  de    Saiat  -  Réd  , 


et  l'emmena  avec  elle  en  Angle- 
terre. Ce  voyage  ajant  dérangé 
ses  études ,  il  vint  jouir  de  la 
tranquillità  ^  Paris.  Il  y  vécut  en 
philosophe  jusqu'en  1693  ,  qu'il 
se  rendu  à  Chambérj  ,où  ilmou- 
fia  de  cette  année. 


Cet  écrivain  a 


e  imagin. 


,  delà  profondeur  dans 
l'esprit  ;  mais  son  ^odl  n'étoil  pas 
toujours  sâr.  Le  lameux  roman- 
cier ,  Varillas  ,  auprès  duquel  il 
vécut  quelque  temps ,  l'Hccusa 
de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers  ; 
mais  celteifnposluren'alléra  point 
l'idée  que  le  public  avoit  de  sa 
probité.  On  lui  reprochoit  seule- 
ment d'être  d'une  sensihilitépué- 
rile  pour  la  critique ,  vif  et  im- 

§étueuï  à  l'excès  dans  la  disputa, 
es  ouvrages  parurent ,  en  17  i  J  , 
\  Paris  ,  3  vol.  in  ■  4<'  ,  et  $ 
vol.  in-11.  Les  principaux  sont, 
1.  Sept  Discours  sur  Cutage  de 
tHistoire ,  pleins  de  réflexions 
judicieuses ,  mais  écrites  sans 
précision.  Û-Jîisloirede  la  Con- 
juration que  les  Espagnols  for- 
mèrent en  1618  contre  la  répw 
bliijue  de  f^tniie.   Ce  morceau 
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3  REAL 

«t  romanesque  sur  quelque! 
points  ,  tell  que  leprojel  de  mas- 
tscrer  le  sénat ,  d'incendier  la 
Tille.,  et  autres  incideus;  mais 
■le  fonds  en  paroit  vrai.  Le  style 
approche  beaiioup  de  celui  de 
Salluste,  et  il  n'est  point  reste 
ku-dessOH3  de  ce  modèle.  H  y  a 
(lu  sens  dans  les  réflexions ,  un 


les  faits,  m.  l>on  Carlos  ,  nou. 
V^lle  historique,  dont plusieuri 
circonslances  tienoeut  du  roinau; 
est  d'ailleurs  assez  bien  écrite. 
ÏV-  I>a  yà  de  Jésus-Christ ,  qui 
montre  beaucoup  moins  detalenl 
dans  l'auteur  pour  le  sacré  que 
pour  le  profane.  V.  Eclaircisse- 
ment  sur  le  Discours  de  Zachét 
à  Jésus-Christ.  VI.  Discours  dt 
remercimeiit  ,  prohodc^  ,  le  l3 
mai  16B0  ,  à  l'àùailimlB  de  ïorin, 
dont  il  aïoit  été  reçu  m'ciiibre 


REAL 

ma   Tullielt. 


XII.  Pk'- 


.Kl  «I 


ge  aa  il 

,  e  Ville 

tion  de  {Apostasie  àe  Ginèpè. 
Cet  ouvrage  eu  rieu's  et  intéressait 
est  «ne  nouvelle  édilliin  du  litre 
intitulé  :  Levain  au  Cakiiniiihè , 
composa  par  Jeanne  de' Jùs^îs  , 
religiense  de  Sainte- Cl.-iii^  k  G'e- 
ûève.  L'abbé  de  Saitii-Béd  eo 
retoucha  le  slyle ,  e'i  îe  fil  pai^îître 
BOUS  on  autre  titre.  VIIl,  Cësa- 
rionou  divers  Entrèlitrts  curiem, 
IX.  Discours  stir  la  f^aleur, 
adressé  à  l'éleÈItiur  de  Bavière 
èH  1688.  C'est  une  îles  ineitléuree 
pièces  de  Saîht-Béal.  X.  Traité 
de  [a  Critique.  XI.  Thaductiôn 
des  Lettres  de  Cieëron  'à  Atlicus , 

ient  que 

Elle  est 
Aianière 


que  fort,  et  plus  élevant  que 
correct.  En  1757,  l'abbé  Péraii 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  (Œuvres  de  cet 
auteur ,  en  8  petits  vol.  in-ia.  Ce 
n'estqu'une  réimpression  de  celle 
qu'il  avoitdontaée  en  1755.  M.  de 
Neuvillea  donné  l'^jortï  iis5ai>i£- 
yjea/,in-i3. 

It.  REAL  (Gaspard  de)  ,  sa- 
gneur  de  Curban  et  grand  séné- 
chal de  Forcalquier,  né  a  Siste- 
ron  en  i6S'2  ,  et  mort  k  Paris  le 
8  février  ip5a  ,  se  distingua  par 
ses  talens  pour  ia  politicfue.  Plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  am- 
bassadeurs lui  donnèrent  des  mar- 
ques d'estime.  On  a  de  lui  un 
Traité  'coittjilèt  tle  la  Science  îfu 
gùavemement ,  otnt-nge  de  mo*  ' 
râle  ,  de  drifil  et  de  politique  , 
qui  cantieta  hs  princip&s  du  com- 
mundemènt  et  de  f obéissance , 
oà  Fon  y^Mt  toutes  les  matières 


pdHlés  ,  él  trà  Pan  explique  les 
droHs  et  tes  devoirs  des  souve" 
rairis  ,  ceux  des  sujets ,  ceux  d« 
tous  tes  fiommes  ^  ^ael^e  sHua- 
tlonqiàils  se'trouvent ,  en  8  vol. 
m-^",  iPariS  ,1 767 ,  63  et  64.  L'an- 
te'ur^iïetitre'difius,  mais  asses 
bien  écrit,  j  l^it liii  taMeau  titt 
tous  les  eouvernemens.  11  a  puisé 
dans  Hnbtoiré  ^ifcietme  ^  nlo- 
dft-ne  ,  et  Sans  ItrtB  les  auMùi* 
qui  cWt  le  plfts  soH'iWient  ïcHi 
sur  la  fégiislatfon  et  ta  «oThJDue  , 
les  prhicipés  qu'il  éliibKt.  Soif 
ouvrage  offre  de  IIErUdilion  et 
des  réflexions  sagfts  :  mielfjttes 
philosophes  du  temps  fie  l'ont 
trouvé  BSse»  profond.  L'abbé 
R^i,  son  nèVTO,  abbé  de 
Lnre,  né  à  Sisiet-on  cn  t-OL  , 
moit  en  ï-j-f^ ,  est  atiieur  d'un 
tiitn^e  'UthoU  :    -IHiStrtdttm 
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^r  le  nom  de  la/tmitlequi  régne 
en  France,  et  en  Espagne,  1702, 
iTol.  in-t3. 

•REAUNO  (Ven,  Bernard), 
iésuite.néil'une  nolile  lainilleUe 
Carpi  ,  le  1"  décembre  i53o  ,  et 
mort  en  1616,  eil  connu  par  un 
ouTrag?iut;tu)é:  InNuplias PeUi 
et  7%;thjdis  Cart»llianas  Corn- 
mentttrius  ;  eJusJem  adnotatio- 
neiin  varia  scriplorwa  loca  ,  Bo- 
nODix,  i55i  ,  iD-4°, livre  rare,  et 
^u'il  écrivit  il  râgq.ii«  16  aoa. 

t  RÉAUMOB  (Réni-Antoine 
FerchauU,  sieur  de),  n*  à  la 
Rochelle  en  i683  ,  d'une  ffiinille 
lie  robe ,  quitta  l'étude  du  droit 
pour  s'appliquer  aux  iqalbéma- 
tiques  ,  a  la  physique  et  à  l'his- 
toire naturelle.  Le  |< 


Paris  eu  i7o3  ;  et  di 
708,    il   fui  jugé  «linie  d'êti 
I       i_  "---jj^nije  de 


'être 


-   Depuis  ce   moment,  il   se 

livra  Xout  eulier  \  l'étude  de  l'his- 
toire nalureUe,  et  ÎJ  embrassa 
tous  les  genres.  Ses  Mémoires  , 
ses  Ohsen/ationa ,  sei  Recherches 
et  ses  Décou9eriet  sur  |a  forma' 
tion  des  coquille^ ,  sur  les  urai- 
gnées  ,  sur  les  tUi^rg^,  le»  mou- 
les ,  les  pucçs  Clarines ,  çtç.  , 
lui  firent  de  bgij^e  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  f«t  lui  ^ui  décou>rit 
en  Languedoc  des  mines  de  l^r- 
(juoise.  11  découvrit  aussi  ^  ma- 
tière  dont  on  se  ^rl  pour  donaei' 
la  couleur  ouk  pierres  faossp^ 
Ces  découvertes  ,  «le  pure  curio- 
sité physique  ,  furent  suivies  da 
plusiiiurs  autres  plus  utile?.  u|Sau- 
mv  recbprchoit  les  moyens  de 
donner  au  fercequiluimaiiquoit 
ponr  êjre  acier  ,  secret  absolu- 
■KDt  igaor^  en  France.  Ap.cés  uu 
nooihre  infini  de  téntaliies,  il 
]^r?int  ^  but  nu'il  rttoit  pm- 
fiosé,  et  .mëmp  V  adondr  le  1er 


REAÛ  % 

procédés  dans  un  ouvrag»  iiiti- 
tulii:  VAfH  M  convertir  i»  Fer 
en  Acier ,  et  VArt  d'adoucir  lit 
Fer  fondu  ,etdeJairedesoitvra- 
gei  de  Fer  fondu,  aussi  hnis^uè 
HeFerjorgé,  i  vol.  iq-J*,  173^. 
Le  duc  d'Orléans ,  régepl ,  cru| 
devoir  racompcnser  ces  services 
rendue  àréia|,pu  une  pension  de 
,000  ](».:  mai's  B^aumur  de- 
inda  et  obtint  qu'elle  fut  mis« 
us  ie  nom  de  l'académie  qui  en 
jouiroitaprès  tamoil.  Ce  futbsea 
soins  «ju'oD  dut  les  manufactures 
de  fer  blanc  établies  en  France  -, 
e  le  tirott  autrefois  aue  d« 
l'étranger.  I^  patrie  lui  lut  en- 
core redevable  île  l'art  de  faîr« 
de  la  porcelaine.  Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent  par- 
faitement, p  contrent  mËuiC  la 
porcelaine  de  Sue,  et  transporta, 
par  ce  moyen  en  Fratice  un  art 
utile  H  un^  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  in  1er 
ressant  pour  la  physique ,  est  û 
construction  d'un  nouveau  TAer~ 
momètre,  au  moyen  dmjuel  on 
peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  enériencea,  un  égM 
de^  de  cbaleur  ou  de  froid.  Ce 
thermomètre  porte  son  nom  >  tt 
forme  h  •■  .gliOire  le  monum^t  l«i 
plua  durable.  L'illustre  observa- 
teur composa  eDstfif^  VBistoire 
dçt  Riui^rtt  aurifères  ^  Fraae», 
et  donna  le  détail  iu  procédé  n 
simple  q^'on  em^^oie  k  retirn 
les  paiUeites  d'of  que  ]çï  eaux 
rouleMt  d«u  Ifur  sablV-  Dqe 
tenlutite  qu'on  croyoit  dUwnt 
beaucoup  plu^  impoEUme  ,  &)t 
de  nous  donner  lut  de  fâirft 
fclore  et  d'élever  les  ppulet»  f^ 
les  oifcaux ,  comme  on  le  pr%< 
tique  en  Egypte ,  s^iu  faïr^  cou- 
ver des  oeufs  ;  mais  cel^p  tei^«t 
tive  fut  infrucfu^ufe ,  et  dans  ]f^ 
pratique  il  fi'a  jamais  ilà  dédom- 
magé 4e  té^  peines  et  <^  ses  d^ 
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desséchds  qu'il  «voit  trouva  le 
secret  de  se  procurer  et  de 
server ,  lui  donna  lieu  de  faire 
des  expériences  singulières 
la  manière  dont  les  oiseaux  font 
la  diaestion  de  leur  nourriture. 
Dan /le  cours  de  ses  observations, 
il  fit  des  remarques  snr  l'art  avec 
lequel  les  difTéreutes  espèces  d'oi- 
seaux savent  construire  leurs 
nids,  n  en  lit  part  i  l'académie 
en  1756  ,  et  ce  fut  le  dernier  ou- 
vrage qu'il  lui  coramuaiqua.  Il 
momul  en  sa  terre  de  la  Ber- 
moudière  dans  le  Maine ,  ob  il 
Gtoit  allé  passer  les  vacances  ,  le 
17  octobre  1757,  des  suites d'nne 
cbilte.  Rëaumur  étoit  un  physi- 
cien plus  pratique  encore  que 
Gpëculatif;  observaieur  infatiga- 
ble dont  tout  arrétoil  l'alleutïon  , 
tout  exciloil  l'activité  ,  tout  ap- 
pliquoit  l'intellisence.  Voué  par 
•-       ■■  '■■      ■  k  l'ëtadé 


il  a 


»  l'interroger ,  à 
la  suivre  dans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  fout  assez 
connoîlre  l'étendue  de  son  esprit. 
Il  est  peut'étre  trop  diffus;  mais 
il  a  traité  sa  tnalière  avec  autant 
de  soin  que  d'agrément  et  de 
clarté.  Spallanzani,  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavie  ,  estimoit  par- 
ticulièrement Kéaumur  et  ses  ou- 
vrages. Dans  une  dissertation 
inaugurale  de  ses  conrs  ,  il  éta- 
Uit  ou  parallèle  entre  ce  physi- 
cien'etBuffon,  dont  M.  Ahbert, 
éloquent  panéfpViste  de  ce  savant 
Italien,  a  douné  l'extrait  suivant  ; 
«  Ces  deux  écrivains ,  disoit-il  , 
ont  été  comblés  par  la.nature  des 
plus  beaux  dons  de  l'esprit  et  du 


i  l'oi 


^  iertililé  ,  la  hauteur ,  la  sublimité 
dfS  conce(itions,  on  juge  qu'ils 
ont  à  peine  de»  riVaui ,  et  que 
personne  du  moins  ne  les  sur- 
passe. Tons  deux  ont  dépassé 
fartente -publique  dans  la  car.. 
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nère  qu'ils  ont  parcourue  ; 
semblent  s'Être  partagé  l'immet 
domaine  de  la  nature  :  l'un  a  im- 
mortalisé les  grands  êtres  vivans , 
l'autre  les  petits.  Tous  deux, 
comme  envoyés  des  cieuï  ,  ont 
débrouillé ,  expliqué ,  coordonné 
tout  ce  qui  paroi ssoit  obscur  , 
confus  et  impénétrable.  Rëaumur, 
plus  instruit  dans  l'art  d'observer, 
étudie  les  phénomènes  en  parti- 
culier, les  médite  avec  lenteur  et 
les  rapproche  avec  prudence;  il 
féconde  en  quelque  sorte  les  tait» 
les  uBs  par  les  antres  :  et  c'est 
ainsi  qu'il  déroule  heureusement 
toutes  les  causes  mystérieuses. 
fiuffou.doué  d'un  esprit  plusim- 

fétueux  et  plus  bardi  ,   livré  k 
ardeur  dévorante  de  sot)  génie , 
impatient  de  découvrir,  ne  pooi^ 
les  objets  qui  s'oiTrent 


il 


igiui 


'le  des  cboses  < 
par  nue  sorte  d'inspiration  et 
comme  si  un  oracle  alvin  les  lui 
avoit  révélées.  Réaiimur  note  et 
retrace  scrupuleusement  les  pbé- 
□oinènes  tels  que  la  nature  les  lui 
présente.  Buâon ,  au  c""'— ■-" 
les  voit  souvent  avec  les 
de  sa  riche  et  féconde 
lion.  Le  style  de  l'un  est  simple 
et  correct;  mais  l'élégance  y  est 
souvent  sacrilîëe  à  la  plus  sévère 
exactitude.  Le  style  de  l'autre 
frappe  par  la  beauté  des  images, - 
'-  sublimité  des  seutimens  ,  la 
ignilicence  de  l'expression.  Buf- 
fou  enfin ,  né  avec  tous  les  moyens 
de  persuader  et  de  plaire ,  prodi- 

'les  trésors  de  sa  langue ,  et 

t  tout  revivre  par  une  créa- 
tion nouvelle ,  règtie  i  la  lêlc  des 
plus  brillans  prosateurs  du  siè- 
cle i.Réaumur  a  laissé  à  l'aca- 
démie des  Sciences  ses  nianus- 
binet  d'histoire  na- 
turelle. C'étoit  un  homme  d'un 
etbienlàisani.Ses 
ouvrages  sont  1  I.  Un  très-^ranif 
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Mémoires   et   d'Oi- 
sur    diffërens  points 


d'iirslaîre 
àana  la  colIcctioD  de  l'?radémie. 
II.  L'Histoire  naturelle'  des  In- 
sectes, en  6  volumes  m-4°.  On  y 
trouve  l'histoire  des  ChcDÎUes  , 
des  Houdies  k  deux  ailes  et  lies 
Cauiius;  des  Teif^es,  des  Gatlc- 
InKCtes,  des  Mouches  a  q^ualre 
aites,  et  surtout  des  Abeiltes  , 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
oàà,  des  Guêpes  ,  du  Foraiica- 
leo,  des  Demoiselles,  et  de  ces 
Honches  épliémèrcs  qui  ,  après 
noir  été  poissons  pendant  trois 
us,  ne  vivent  que  peu  d'heures 
■ODS  la  forme  demoucbes  ;  eufin 
àe  ces  inseoles  singuliers  et  mer- 
leilleai  que  nous  appelons  Po- 

ti.    Ce    dernier    ouvrage    de 
imat  a  été  réimprimé  en  Hol- 
laD<l«eiii3Vol.  in-ia. 

REBECC  A,  fille  de  Bk- 
éue\ ,  demandée  en  mariage  par 
Ëliezer,  de  la  part  d'Abrahavi 
pour  Isaac  soa  ftls ,  qu'elle  épousa 
âant  âgée  de  iS  ans  ,  en  eut 
deux  Sis  jumeaux,  Esati  et  Jacob. 
Qarautsa  grossesse.elle  les  sentit, 
dit  l'Ecriture,  se  battre  dans  st 
eatraitles.  Arant  consulté  Dieu 
ce  sujet,  il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qiti  sortiroi  ~  ' 
deuienians  se  feroieat  une  guerre 
perpétuelle  ,  et  yue  le  puîné  de- 
■neareroit  victorieux.  Rébecca  — * 
toujours  de  la  prédilection  p< 
Jacob ,  et  ce  fut  elU  qui  lui  sug- 
géra le  moyea  de  tromper  son 
È!  Isaac ,  pour  surprendre  la 
édictîon  due  à  Esaù  par  droit 
d'aînesse. 

'  REBECQUE  (  Jacques-Cons- 
tant de  )  ,  docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  , 
eierfa  la  profession  b  Lausanne 
riansle  17*  siècle.  Ona  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  I.  Mediciam 
Stlvetionim  prodromutipharma- 
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copier  Hehetiorum  spécimen  , 
Genevœ,  1677  ,  iu-ia.  il,  Nicolaî 
Lemerjr  Cursus  chymicus ,  Ge- 
"~  ;  ,  In-ia,_C'est  k  lui 
,  cette  version   btine. 

III.  Le  Chirurgien  français  chU' 
'table,  Genève,   i683,   in-8«  ; 
,  in-8°.  Ce  précis  de 
contient  rien  d'intë- 


Lyon,. 73. 
chirurgie  ne 


REBECQ0I  (  F.  Tmphime  ), 
ciloren  de  Marseille  et  membre 
du  département  des  Boucbes-du- 
Rhdneifutenvoyésousl'assemblée 
législative  comme  commissaire 
civil  à  Avignon,  pour  y  rétablir 
l'ordre  ;  mandé  il  ia  barre  le  8 
mai  1^3  ,iljcomparutleS  juin, 
répondit  avec  assurance  ,  offrit 
de  produire  le  tableau  exact  de 
sa  vie  politiaue  depuis  1789  ,  et 
s'honora  de  l'opinion  que  Mira- 
beau avoil  eue  de  lui.  Un  déci-el 
lui  ordonna  de  se  rendre  k  Or- 
léans pour  j  être  jugé  ,  et  il  se 
vit  aussitôt  acquitté  par  l'influence 
de  CKux  nui  avoient  provoqué  la 
réuniou  au  Comiat.  Devenu  ,  en 
septembre  suivant ,  membre  de 
la  convention  ,  il  dénonça  avec 
courage ,  dès  la  quatrième  séance, 
Ho.ltespierre ,  comme  aspirant  a 
U  dictature  :  " 


lit  lui  être  pardonnée  ;  il 


,Sto.  ... 

occupa  ,  en  janvier   1793  , 
place  au  comité  de  sûreté  géué~ 
'  ■'"   bientôt,  mis  hors  la 


■s  des  5 


et  3  juin  1793,  il  se  sauva  a  luar- 
seilte  ,  et  sy  noya  au  moment  oik 
plusieurs  de  ses  collègues  furent 
exécutés  à  Bordeaux. 

1 1. KEBEL  (  Jean-Féri  ),  com- 
positeur et  premiervtolon  À:  roi, 
né  a  Paris  en  1669,  mort  en  174?  ■ 
dès  l'âge  de  huit  ans  jouoil  à 
Saint  -  Germain  -  en-  Laie  ,  aux 
opéras  de  la  cour.  Ce  fat  Lullr. 
qui  découvrit  le  talent  précoce  ue 
cet  enfant  ',  *t  le  produisit  dans 


Upl.z.U:..GOOglc 


è 


REBO 


l'orchestre  de  l'opéra  ,  oii  !1  de- 
vînt en  1714  >  bnitenr  de  mesure. 
II  est  auteur  tle  ta  musique  de 
VOpéra  ifUfysse  ,  et  de  plusieurs 
Symphonies ,  entre  lesquelles  on 
£sl[agae  le  Capi-ice  qai  eut  ua 
succès  prodigieux.  Rebel  laissa 
UneGlle  qni  fut  ma  rideau  célèbre 
Lalaade  ,  et  ua  fîls  ,  qui  est  le 
sujet  de  l'article  suivant. 

•  II.  REBEL  (Prançois  ),musi- 
den,fîls  du  précédent,  néàParis 
en  1700  ,  et  mort  dans  la   même 


nusique 

!C  Fran- 
li  la  di- 
conipo- 


•  REBELLO  (  FerUinanid  ) , 
}ésnite  portugais  ,  né  a  Prado  en 
■  547.  et  mort  eà  1608,  fut  un 
des  preAniera  théologiens  qui  at- 
taquèrent et  combatlirimt  le  pro- 
Babilisme.  Il  enseigna  pendant 
vn  erand  nombre  d'années^  la 
philosopine  et  -la  théologie'  a 
EvoHi.  On  a  de  lui  un  Ouvriij(e 


REBO 

chiteaude  Viutimilla.  E:i 


[6a6, 


rentré  dans  les  troupes  de  leri-e, 
il  se  trouva  à  la  pnse  de  Nice  et 
de  Casai  ,  oit  il  reçut. une  bles- 
sure grave  ;  en  io3a,  il.  com- 
manda en  Flandres,  une  Gompa-. 
gnie  des  lanciers  espagnols  (  en 
i636 ,  ajani  éié  envoyé  auprès  de 
l'empereur  et  des  princes  cle  l'em-, 
pire  pour  solliciler  des  secours 
de  l'Allemagne,  il  fut  aommé 
par  l'eiupereur  Ferdinand  II  ,  ■ 
comte  de  l'empire  ,  et  dix  aus 
aprèscapitàinegénératd'arlillerie. 
Après  s'être  couvert  de  gloire 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Français,  il  fut  rappelé  à  Madrid  : 
quelque  tetnps  après  il  passa  ea 
Allemagne  ,  chargé  de  négocia- 
tions de  la  plushaute  importance^ 
dont  il  s'acquitta  avec  aulaot  de 
distinction'  que  dç  laleos  i  mais 
ce  fut  priqcipalement  dans  le 
cours  des  ao  ans,  pendant  les- 
quels il  remplit  les  fonctions  d'am- 
bassadeur auprès  du  roi  de  Dana- 
marck  .  Frédéric  III  ,  q«e  Bebol- 
ledo  fit  connoJtre  l'ëlendue  de  ' 
ses  eonnoissànceS.  Comblé  de 
gloire  et  <i'(ionnetir ,  il  se  retira  à 
Madrid  ,  ah  il  mourut  en  [677  ,  à 
l'âge  de  80  ans.  Tous  les  ouvra  eeS 
qu^l  a  laissés  sont  en  vers ,  et  lui 
assigneiit  une  place  honorable 
parmi  les  premiers  poètes  espa- 
gnols de  son  siècle.  On  a  de  lui , 
I.  JUes  Loisirs,  i  vol.  IL  £à  ForéC 
militaire  e£ politique ,  i  Totunie. 
III.  £a  Forêt  Danoise  1  Tolumte  i^ 
poème  qui  offrela  généalojjîe  des 
rois  de  Danemarck.  En  unlre  il  H 
tmJuit  -jS  Psanittes  de  David  , 
les  Lamenta  lion  s  de  Jérémiê  et 
le  Livre  de  Job.  Tons  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  espa- 
gnol à  Copenhague  et  ii  Aiivcçs  j 
en 4 TolumeSi  ,.,  . 

^  REBÔOL^ET  { Simon) ,  né  V 
Avignon  le  9  jmn  1687,  moi^ 
dàùs  là  Vuènie  ville  'le  37  février    , 
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t;$3 ,  fil  de  boanei  étide*  chii 
les  )étuitet  de  sa  patria.  U  prit 
du  goâtponr  catetat,  t'enibrvs'i 
et  fut  obligé  de  le  qui'ter  p*r  dé- 
faut de  santé.  Alors  il  loarpn  ses 
étudesdacâtédelaj  urisprudence , 
prit  des  degrés ,  s,e  ijt  recevoir 
avocat  dan  s  1  u  ni  vérsit^  d'A  vi  ea  on 
et  fréquenta  a^sidilnienl  le  l)ar- 
jvau.  Il  lemplissoit  ïes  rmiclioQS 
(fsrocat  et  de  juge  avec  applau- 
'iisSiSra^t,  lor^ue  des  ratsoas 
de.  santé  l'obligèrent  d'abandon- 
ner l'une  et  l'aulre  professions.  Il 
^o usa  en  I7i8  une  femme  ler- 
tueuse  %tâ  £t  son  honhear.  Peu 
de  temps  avant  sa.mort,  l'uuiver' 
*ité  ipnl  il  étoit  miembre  l'hoDi 
de  la  charg^de  prîmieicr.  V 
élude  plus  ou  moiQS  sérieuse  I'< 

i  celle  de  l'hig' 
l  de  délassement. 
I/es  prodnotisas  que  nous  avons 
delui  en  ce  gepre  sont,  1.  UUis- 
toire  des  Fuies  de  l'Enfance  ,  a 
vol.  ÎQ-ia ,  '734.  Ses  anciens 
confrères   lai  eu    fouruirent  les 


;upa  toute  sa  i 


ouvrage  est  un 
peu  irop  sannque  et  tiup  mioii- 
tieux  ,  quoique  écrit  avec  art  el 
d'une  manière  intéressai) te.    !« 

Sarlement  de  Toulouse  le  con- 
amaa  au  feu.  {F^es  Jdliuid  et 
MoKDONViLT:E  ïi"  1).  1\.  Mémoires 
duckevalierje  Forhin,  a  volum. 
in-i3;  ils  sont  pleins  de  faits  cu~ 
rienx  dont  quelques-uns  sont  ha- 
tarAés.lil.HistoiredeLouisXlf^, 
enSïoI.in-^",  et  en  9  vol.  în-ia. 
Les  faits  jr  sont  exposés  avec  assez 
d'ciactilnde  et  de  vérité ,  mais 
((uelijuefois  avec  trop  de  séche- 
resse ;  «a  beaucoup  d'endroits 
elle  ressemble  à  une  gai«tte.  U 
l'appesantit  sur  des  détails  peu 
intéressant.  H  emploie  trente pa- 
ges  pour  1»  relation  du  siège 
J'nne  petite  ville  ,  et  ae  fait  que 

£5fersur  des  iotrigoes  de  cour  et 
guerre  qui  demandaient  ii  élre 
4ti4loppé«9.  iU'MitcHr  «  Ëiit  AMeK 
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r  d'asile  des  Commottiùn» 
chevalier'  de  FoUrd  ,  et  Um 
Mémoires  de  Feuquiéres.  Il*  ren- 
fermentdes  particularilés  cnneu- 
les  ,  et  qu'on  ne  trouve  point  ail< 
leurs.  Iveboiilet  ne  ifevoit  pas  m 
borner  k  faire  un  long  récit  4a 
nos  désastres  pendant  la  guerr» 
de  la  aucceision  d'Espaeiw  :  il 
fallait  encore  d^elopper  les  can- 
ses  de  ces  revers  tniiliipliéi  p^ 
les  faul«8  des  généraux.  On  ne 
doit  pas  sacri£er  l'insli'uction  ptt-. 
blique  à  la  crainte  de  blesser  Ik 
délicatesse  de  quelques  particu- 
liers. A  l'dgard  du  atj'le  de  Rç- 
boulet ,  il  Mt  ordinairement  assts 
puretasseï  correct.  Cependant 
il  se  sert  quelquefois  d'eiprei- 
peu  dignes  de  la  majesté 
'■-'-■-"    "   "'assujélit   trop 


raîsti 

a  tiré  xes^matériaux.  lien  résulte 
une   espèce  de   bigarrure  qu'on 
doit  sur-tout  éviter  dans  un  ou- 
vrage historique.  D'ailleurs  cette 
imitation  presque  servile  ,   lui  e 
beaticoupHitperdreHela  vivacité 
«t  de  l'air  original  qui  caractéri- 
sent son  Histoire  dms filles  de  f  m- 
/ance ,  et  ses  Mémoire»  du  cheva- 
de  Forbin.   Dans  un  vaste  et 
Il  sujet ,  comme  l'Histoire  de 
is  XIV,   on  aurait  souhaitd 
plusde  force, pinsde  chaleur,  plua 
il'itnagination  ,  plus  d'agrément. 
Ce  qu'il  j' a  de  singulier,  c'est  que 
fteboulet  a   mis  tout  son  feu  et 
:  son  esprit  dans  des  futilité  , 
la   suppression  d'un  couvent 
iré ,  au  lieu  de  le  garder  pour 
Histoire  de  Louis  XI F.  On  se 
plaint  cncoi-e  que  ce  prince  n'y 
est   peint    que   comme  roi  ,    et 
comme  nomme.  Sa  vie  ph- 

. est  saci^fiéebsa  viepnblîqne. 

On  y  trouve  quelques  faits  altms, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  Mémoires  pnbliés  en 
Hofiaudesur  Louis  XIV.  Le» 
«trangera    objecttat  encoM  ^% 
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les  SMcès  desFrançai*  sont  pres- 
que toujours  exagérés,  el  ceuï  de 
leurs  entremis  souvent  réduits  à 
rien.  IV.  Histoire  de  Clément  VI, 
2  vol.  în-4°»  supprimée  à  la  prière 
dn  roi  de  Sariiaigne ,  dont  le  pèr« 
j  ëtoit  mallrailé.  Cepriiiceavoit 
persécuté  les  iésoiles ,  l'ex  -  jé- 
suite lîeboulel  ne  pouvoit  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  désa- 
gréables. Celte  Histoire  esl  écrite 
d'aitlenu  avec  neltetéet  danti  un 
assez  grand  ddlail.     . 

REB0DRS[H.le),Contr6Ieur 
■  gécéral  des  postes ,  dirigea  long- 
temps la  Gaxette  du.  commerce. 
Il  est  mort  à  Paris  en  i77(>,apri3 
avoir  ^a\>\\éà,esObservationi  sur 
les  manuscrits  de  Dumarsais , 
1760  ,  in-i^  ,  elun  Mémoire  sur 
les  moyens  économiques  d'éclai- 
rer la  ville  de  Paris. 

+  REBBFFE  (Pierre),  né  à 
Baillarges,  'a  deux  lieues  de  Mont- 
pellier, en  1487 ,  enseigna  \e  droi 
'  avec  beaucoup  de  répulatign  à 
Montpellier  ,  a  Toulouse ,  à  Ca- 
hors ,  à  Bourges  el  enfiu  k  Vans. 
Son  mérite  engagea  le  pape  Paul 
iiiL  i_.:  offriruneplaced'auili'" 
mlut  I 


fort  SI 


a  laliD 


me  charge  de 
e  président  au 


de  rôle  à  Ror 
lui  làir^-  accepter 
conseiller ,  puis 

une  de  conseiller  aux  parlemens 
«le  Rouen,  de  Toulouse  ,  de  Bor- 
deaux el  de  Paris  ;  il  priiféia  le 
repos.  A  l'âge  de  60  ans  il  se  lii 
prêtre,  et  mourut  li  Paris  le  10, 
novembre  iSSj.  Il  possédoii  le 
letiuj  le  grec  el  l'bebreu.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  eu  6  vol. 
ia-fol. ,  1609  et  années  suivantes. 
Les  principaux  sont ,  I.  Praxis 
henejiciorum.  IL  Un  Traité  sur 
la  brille  In  cand  Domiiti.  lil.  Des 
iV'offS  surlesRËglesdela  Cban- 
eellerie.  IV.  Des  Commentaires 
8ur  les  édits  et  les  ordonnances 


RECALCUS  (Jean),méde- 

,  né  il  Ferrare  en  i553  ,  et 
et  dans  cette  ville  en  ,645  , 
es  avoir  exercé  sa  professioa 
c  autant  d'honneur  que  de 
ns ,  a  laissé  le»  ouvrages  sui- 
S  :    Consultaliode  lue  Sarma- 

ticif;  Ferrariie  ,  1600  ,  in-fol.  11. 

De  simitarium  corporum  nalurif, 
,  i62i,in.4'.ni.De/e6re 

tjphoHe  tractatus;  ibid-,  i638  , 

in-S". 

*  RECANATI  (Jean-Baptiste  1, 
gentilhomme  vénitien ,  el  bon  lit- 
térateur ,  mort  vers  l'an  .1740  r 
possédoit  une  blbliolhèfjue  choi- 
sie ,  composée  principalement  de 
inanuscnls  très-rares ,  qu'il  légua 
par  son  testament  à  la  bibliothè- 
que de  St.  Marc.  On  a  de  lui  , 
Osservazioni  entiche  sopra  il  /i- 
bi-o  delsig.  Jacopo  Liiifant ,  inti- 
lolato  Pogiana  ;  Yaiiise  ,  1721. 

t  REGARÈDE  I" ,  roi  des  Vi- 
sigolb»  en  "Espagne  ,  succéda  ï 
Lenvij^lde,son  père,en586.  U 
remporta  tfuelqnes  avantages  sur 
Gonlran,  près  de  Carcassonu,  ab- 
jura l'ananisme  à  l'exemple 
d'Ilermenegilde  ,  son  frère  ,  sans 
perdvel'amourdesessujctsarieDs. 
Ce  n'est  pas  le  seul  service  qu'il 


it  l'harr 


entre  les  catholiques  et  les  hé- 
téro do  xes.Regardanttecommerce 
«omme  un  des  nerfs  de  l'état,  il 

Erotégea  les  Juifs,  les  Syriens, 
■s  Grecs  et  les  autres  négocians 
du  levant,  que  ceux  de  Narbonne, 
d'Agde,  de  Maguelone altiroient 
dans  la  province.  Avec  un  ccEur 
bon,  qui  le  portoitanbien  ,  et  un 
esprit  éclairé  qui  lui  indiquoit  le 
mieux ,  il  détruisit  l'ignorance  et 
presque  tous  les  restes  de  paga- 
nisme ,  perpétués  chea  les  chré- 
Ueusmâîncs*  Le  peuple,  tonjoivx 
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«llaehë  aux  aDciennes  supersti- 
liaos ,  chomoit  le  jeudi  eu  rUon- 
neurdeJupiter,  et  praliquoil l'arl 
(le  la  iliviDation ,  des  augures  et 
des  horoscopes.  S'il  ne  put  pas 
an^aalir  entiëreineut  ces  coutu- 
mes ,  ou  folles  ,  ou  superstitieu- 
ses,il  les  affoiblit  beaucoup.  Le 
prince ,  le  père  ,  le  bienlbiteur 
ilr  sçs  su)el.s  u'enlreprit  aucune 
guerre  Salis  nécessité  ;  loin  il'aug- 
raenler  !e»  iinpâts ,  il  les  diminua 
anlaul  qu'il  put ,  et  les  remit 
quelqnefoia  en  edtier.  11  mourut 
eu  fioi.  Dans  le  3"  concile  de 
Tolède,  les  pères  lui  firent  par  re- 
counoissaoce  cette  acclamation  : 
<  Salut  au  Roi  catholique!  » 
D'oùptasieurs  auteurs  ont  cru  que 
les  rois  d'Espace  tirent  en  pre- 
,  mier  lieu  ce  titre  d'honneitf,  re- 
nouvelé depuis  pour  Ferdiuand 
el  Isabelle. 

EEGEVEDR  (  N.  le),  reli- 
gicui  et  physicieu',  s'embarqua 
avec  le  malheureus  La  Peyrouse, 
et  mourut  à  Bolany-Bay  le  17 
Wvrier  ij88.  Le  gouverneur  an- 
glais Philips  a  l'ait  graver  une 
inscription  en  faveur  de  ce  savant 
sur  une  planche  de  cuivre  alla- 
çhée  à  l'arbre  sous  lequel  est  sod 
tombeau. 

RECHABITES.  r.  Jonadii, 

I.  RECHENBERG  (Adam), 
ihëologieD  protestant ,  oé  à  Meis- 
sen  daos  la  Haute-Saxe  en  164a, 
fut  professeur  en  langues ,  en 
histoire,  puis  en  théologie,  à 
Lëipsick,  oU  il  mourut  en  i^si. 
On  a  de  lui ,  L  Des  Libres  de 
coHlroverse.  II.  Des  Editions  du 
philosophe  jéthénagorK ,  des  Epî- 
tres  de  Rolland  des  JSiar-éts  ,  de 
lObstetrix  animonim  du  fameux 
docte  Dr  Ri  cher ,  Lëipsick,  1708, 
15-11  ;  el  de  VUistoriœ  nummariœ 
seriptores,  ibid.  ,  169s,  a  vol. 
iû^*.  JIL    Fundamenta  religio- 
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r  pnidenlium ,  dans  le  fyi' 
^ma  disserlalionum  phihlogi' 
rum ,  [totlerdam  ,  lÔqg ,  in-8'  ; 
séparément  ,  Leipsiclc ,  170B, 
-ta.  Ces  ouvrages  sontremar- 
ijusbles  par  leur  érudition. 

n.  RECHENBERG  (  Charles- 
Othon  )  ,  lils  du  précédent ,  né 
à  Ijëipsick  en  168g  ,  et  pro- 
fesseur en  droit  en  i^ii  ,  fut 
décuré  du  titre  de  conseiller.  Se5 
âges  sont  ,  I.  Instilutiones 
Juri.tpriidentiœ  natif  ralis;  11. /ns- 
titiitiones  Jarispublici  ;  111.  Re- 
gults  Jiiris  pHvati.  Il  avait  tra- 
vaillé au  Journal  de  Lëipsick. 
Ce  Sflvant  mourut  en  1751  ,  k 
l'âge  (te  tia  ans. 

RECORDS  (Robert) ,  mëde-  , 
cin  anglais,  né  à  Cambridge  en 
1543  1  réunit  aux  cnnnoissances 
de  sa  profession  ,  celles  des  lan- 
gnes  ai'ciennes  ,  el  sur-tout  de 
l'A  nglo-Saion.  Il  fut  le  premier 
Anglais  qTii  écrivit  sur  l'algèbre. 
Il  mourut  en  pinson  oii  il  evoit 
été  mis  pour  dettes  ,  et>  i558. 

•  RECUPEBO  (  don  Alexan- 
dre ) ,  genlilhonime  sicilien  , 
muri  à  Rome  au  mois  d'octobre 
i8o3,  avoit  quitté  son  pajs  et 
changé  son  nom  pour  celui  d'A- 
leXis  Motta  ,  à  la  suite  d'une 
affaire  lâcheuse  qui  lui  étoît  ar- 
rivée. Ce  savant  antiquaire', 
connu  b  Rome  et  dans  l'Italie 
par  sa  rîche  collection  de  âlé- 
dailles  consulaires  ,  s'occupa 
pendant  plus  de  trente  ans  ii 
étudier  ,  par  ce  genre  de  mé-- 
dailles,  les  familles  romaines,  et 
les  signes  qui  les  caractûnseuU 
C'éiint  sur-tout  sur  les  as  et  sur 
les  divisions  des  as  qu'il  lit  porter 
ses  observations  lesplus  assidues. 
Ijes  seules  médailles  d'argent 
qu'il  laissa  à  sa  mort  furent  esti- 
mées 600  écus  romains.  On  peut 
avoir  une  idée  du  travail ,  et  du 
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ieleltrequ'il^crivitiijtt.  dé 
.Ssirt-Vincenl  à  Aii,  en  1597  ' 
insérée  à  oetre  époque  d^ns  le 
Magasin  en^efopé(ii<}ue.  On  n'a 
impriméde  ses  oBTragesqae  cette 
Lettre  et  quelques  Disserlations 
publiées  dans  les  Journaux  Uttë- 
t^ires  tTItalie.  Voici  le  titre  des 
oiivragesmaaiiscritsqu'il  a  laissiis 
à  sa  mort  ;  I.  yera  assium  origo , 
MiUura  et  a>las.  II.  Instiluiio 
stsmmatica  ,  sivR  devertt'stem- 
malUm  pneiertint  romanorvui 
naturdatifuedifferentuî.lU.  An- 
nales JiimiUarunt  romanarum. 
IV.  Annales  genfiwn  historîco- 
nutnismalk/e  ,  she  de  origine 
gêhlium  ,  seu  Jkmiliarum  roina- 
nàftuit  pisseHatio,  V,  f'etut  Jto- 
maaorum.  nwitcrandi  ntadut  , 
tutnc  prùniim  détectas,  Alexandre 
fiecu|)ero  posKedoit  encore  ua 
BORibre  considérable  de  médail- 
les ou  lessères  de  plomb  ,  sur 
]e«queUe«  il  a  oomposé  un  ou- 
vra^ trës-iDléressaat  ;  il  estécrit 


•RECUPITO  (Jules-César  ) 
gavant  jësuile,  né  a  Napies  ei 
■579, et  moci  dansia  luéine  villi 
le  8  août  1647  >  "  publié  les  ou 
vrage«  suivans  :  I.  De  fTesuvitino 
Jncendio  ,  Neapoli ,  i63a  ,  in-^". 
II.  De  signis  Prâdeslinationii 
pt  -Reprobatianis ,  etc.  Lneduni  , 
*â8i  ,  m'i".  UJ,  4^^iso.  dei 
ùmtnd/o  dal  Vemvio  ,  -Napieg 
j63S,  in-S».  IV.  De  novo  terrœ 


t-Rï:DË(Guillaum,e),  tfviqjie 
ée  Chicbesier  ,  en  itôg ,  estir 
n>é  le  plus  grand  mathéniaiioien 
fle  son  temps  ;  on  lui  doit  la 
Construction  de  la  lu,l>lir>liièque 
du  collège  de  Merton  et  du  chi- 
teau  d'Ambarlej. 

tI--ftEM  (François),  ni ^ 


ÎÎEI>! 

Arezio  Qs  1626,  d'une  f«?«jtl» 
noble,  devint  premier  mëdecl^, 
des  grands  duos  de  Toscane  ^ 
PM-dinand  II  et  CAme  III.  Il  tra- 
vailla beaucoup  au  dictionnaire 
de  l'acsdémie  de  la  Crusca ,  dont 
ilétoii  naesibre  i  mars  il  ,se  si* 
f^aala  sar-toat  par  ses  recherches 
dans  laphysiqiieetdansrhiatoir* 
naturelle.  L'académie  dei  Arca- 
des de  Rome  cl  celle  des  Gelali , 
de  Bologne,  se  l'associârcnt.  Cet 
babile  LRt lirai tste  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  i"  mars  1697.  H 
aimoit  beaucoup  les  sayans  et  fa- 
Toriaoit  les  jeunes  gens  qui  tou- 
loientledevenir.Onadeluî,!.  Des 
Poésies  italiennes.  Son  Voyage 
de  Bacckns  en  Toscane ,  Bacco  in 
Toscann,  est  un  poème  agréable, 
qu'il  a  accompagné  de  notes  sa- 
vantes. II.  D'exceltens  Ouvrîmes 
dephitosopliie  et  d'histoire  natu- 
relle. On  imprima  à  Venise  ,  eu 
:7i2  ,  le  recueil  de  ses  OEu^res 
en  6  Tol,  in-8*  ;  et  à  Naples  en 
1741  ,  6  vol.  in-4°  ;  elles  sont  en 
italien.  On  a  imprimé  séparé- 
ment,!. Ses  Expériences  sur  la 
génération  des  Animaux ,  Flo- 
rence ,  1668  ,  in-4°  ;  en  latin  ,  à 
Amsterdam  ,  1688  ,  3  roi.  in-ra. 
Il  y  combat  le  faux  système  de  U 
génération  des  insectes  par  la 
pourriture.  U.  Otservations  fur 
les  Vipères  ,  1GS4 ;  et  en  latin, 
1678.  III.  Expériences  sur  les 
choses  naturelles  iju'on  apporte 
des  Indes,  1671 ,  in^"  ;  en  lat"". 
a.  Amsterdam  ,  t695.  Il  ne  s'y 
montre  guère  ptévenu  en  faïeup 
(tes  remèdes  étrangers. De  tous  les 
éloges  de  Rédi  ,  le  plus  intéres- 
sant, celui  qui  trace  le  mieux  les 
5er\>ices  essentiels  rendus  aux 
sciences  et  en  partie  à  l'histoini 
naturelle  par   ce  célèbre  méde- 

celui  qu'à  pulilié  en  italien  M.  Je 
comte  Joseph  Gorani ,  dont  1«. 
meilleure  et  û  plus  ample  É4i-> 
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lion  est  celle  qoi  paru!  ï  Sienne , 
en  1786,  in-8°,  à  la  saitede  \'ê- 
lo^e  cle  Sallnste-Antoiue  Badini, 
sons  ce  titre  1  'Enygi  di  due  ilbis- 
tri  scoprilori  (iMeuiS^ûécojï- 
vertes)  italiani. 

n.  REDI  (Tfaeteas) ,  peintre 
florentin  ,  né  en  i665  et  mort  er 
]  738,  a  orné  les  églises  et  les  édi- 
fices lie  ta  Toscane ,  d'an  grand 
nombre  de  get  tableaux  qui  y 

REDIcOtîIS  (Mvthol.). 
dieu  enllionaeiir  duquel  on  bâtit 
uoe  chapelle  dan^  l'endroit  d'oii 
Annlbar,  lorsqii'U  s'approchoit 
de  Rome  pour  en  taire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  dieu  est  pris  du  mot  redirf , 
reioumer. 

'  REDDSrO  (  André  )  ,  de 
Quero  dans  le  territoire  de  Tré- 
vise ,  a  écrit  une  volumioeuse 
Chivnitfue ,  qui  «'étend  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à 
l'époque  oii  il  vivoit ,  c'esl-ii-aire 
JDSquen  14^8.  Muratori,  qui  eut 
entre  les  mains  celle  Chronique , 
fait  observer  que  Reilusio  n'avoit 
fait  qae  copier  ,  sauf  quelques 
légers  cfaangeniens  ,  la  ■Chroni- 
tjue  de  RieoBaldo  et  FSiitoiit  de 
Lortusius.  Maïs  laissant  à  'pEâ-t 
loiil  ce  qu'il  éloit  ttiuti)e  de  pu- 
blier de  nouveau ,  il  n'en  est  pas 
Iiioins  vrai  que  'Redusio  est  l'ati- 
leur  de  toute  lajpaftie  qui  cùiO' 
DMDCe  à  l'an  i368. 

REESENDE.  ^o/*i  «EiBitoE. 

t  RÉGA  (Henri-Josepk),  doc- 
teur et  professeur  primaire  de 
la  faculté  de  m'étledhie  h  Louvain 
sa  patrie  ,  s'est  distihgué  Butant 

KrSa  grande  charités  secourir 
pauvres,  que  pSr  Sa  sCieocS. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui 
NÎMoiéni'pas  le  lâisir  de  visiter 
les  idaladis  ibdigetls  ,  il  y  eti- 
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tojoit  d'antres  médecîni,  et  se 
ïiiisoit  rendre  compte  de  l'état  oli 
ils  lei  trouvoient.  Il  Ait  élefé  deox 
fois  'au  rectoral  de  l'université. 
nmouTnteni754..&g^de64àni. 
L'archi-ducfiesse  Marie- Elîzabetf» 
fouvernirtn;  des  Pays-tiw  ,  l'a- 
toit  décoré  du  titre  de  son  néde- 
cin.  On  a  de  lui,  L  D»  Sympm- 
thid  seu  de  Coasèasu  partiiiltt 
eorporit hmmani , Harlem  >i7SIr 
et  Léipsick  ,  1763,  ia-13  :  ou- 
vrage savant  et  <pii  liti  fit  nUs 
f^aniJe  réputation.  II.  DeVrinis 
tractatus  duo  ,  Louvaiu:,  17^  ■ 
elFrancfort,  1761,  in-8°. IM.-*:- 
curata  Methodus,  medendi  f>*r 
Apharismos  propotita,  LoQvaii/, 
1757  ,  \n-L-  i  Cologne  ,  1767  , 
ip-4".  IV.  ^DisseHatio  mtdicad* 
atfuis  mineralibus  fontis  JUari- 
mantensis  ,  Lonyain  ,  1740 ,  etc. 
etc. 

*  REGAU  (Mathieu), de Lm> 
ques  ,  vi voit  vers  l'an  1710.  On 
a  de  lui  ,  I,  Leaione  cire*  Ciuo 
delC  actjua  delta  villa  cûl  cibo  , 
Lucques  ,  1713,  U.  Dialogodel 
Fossa  di  Lucàa  ,  e  del  aerchio 
d'un  Accademiço  daWanca  inris- 
posta  al  Dialago  delF  amo  ,  e 
del  serchio  sopra  la  manier*  mi>~ 
denta  dî  scrivere  ,  e  di  jirCHun- 
tiare  nella  lir.gua  foscima  def 
Accademieo  otcuno(cioèHegali), 
Ljfcques  ,  1710.  Ce  dialogue  est 
dirigé  contre  Douaio  Leeuardi, 
duut  on  rel^e  plusieurs  si^po- 
si lions  et  quelques  errettrs  4* 

HEGÀiraAC  (  Géraud-Va!et 
de  )  ,  de  l'académie  des  jeuT  flo- 
raux ,  né  &  Cabors  en  1719,61 
mort  fen  1784.  Sa  Traduction  des 
Odes  dltof^ce ,  précédée  SGb- 
ServatiOits  Critiques  sur  la  Poéàe 
lyHque,  1^81,  5  vol.  ÎB  71a, 
a  di  la  verve  et  de  l'élé^nce. 
On  lui  doit  eUcore  :  I.  SluJef, 
ffWyucï  d'après  Horace,  1775, 
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in-a*.  On  les  lit  avec  intérêt  ,  et 
l'auteur  y  fait  preuve  de  goût. 
II.  lettre  sur  celte  question  : 
lîEsprit  phihsophiçue  e»t  -  il 
plus  nuisible  qu'utile  aux  belles- 
leUret  ?  tjS5  jin-S". 

•  REGELSBERGER  (  Chris- 
tophe )  ex -jésuite  allemand, 
professeur  des  hamanitës,  bon 
matliémalicien ,  mort  à  Vienne 
en  Autriche  en  l'^gy  ,  est  auteur 
d'une  nouvelle  édition  de  ï'uért 
Poétique  d'Horace ,  colhlionnée 
sur  des  manuscrits,  et  accom- 
pagnée d'une  traduction  alle- 
mande ,  et  d'un  commentaire 
SBvant  et   curieux. 

*  RÉGEMORTES  (  Louis  de  ) , 

{iremier  ingénieur  des  Inrcies  et 
evées  ,  et  directeur  des  canaux 
de  Loing  et  d'Orléans ,  floriasoit 
<lans  le  i8*  siècle.  C'est  sur  ses 
dessins  et  sous  sa  direction  , 
qu'on  a  construit  le  pont  actuel 
oe  Moulins ,  n.'commandable  par 
s*  beauté  ,  et  sur  tout  par  Jes 
difficultés  qu'ilfallut  vaincre  pour 
le  fonder  solidement.  Pour  faire 
sentir  le  mérite  de  cet  ingénieur , 
il  sufKt  de  rapporter  ici  le  peu 
de  succès  des  ponts  établis  pré- 
cédemment pour  le  passage  de 
rallier  à  Moulins.  Un  pont  de 
pierre,  dit  d'Indre  ,  construit 
avant  167S  ,  avoit  été  renversé. 
Un  pont  de  bois  ,  qui  avoit  suc- 
cédé au  précédent  ,  avoit  eu  le 
même  sort  en  1676.  Un  pont  de 
pierre  appelle  Giiiguel ,  du  nom 
de  l'auteur  ,  qui  l'avoit  bâti  en 
i685  ,  s'éioit  écroulé  en  1689. 
Un  troisième  pont  de  pierre , 
construit  avec  un  soin  et  une 
exactitude  dont  il  tt'y  avoïi  peut- 
élre  pas  d'exemple  ,'  par  le  célè- 
bre Ijdrdouin  Mattsard  j  sur-ia- 
tendant  des  bàlimens  du  roi  , 
étMl  tombé  le  8  novembre  1710, 
avant  qu'il  fi'il  déclnlré.  Après  ce 
dernier  accideul ,  aucuu  homme 
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de  l'art  n'osoit  se  charger  d'élever 
un  pont  de  pierre  à  Moulins-  Ré- 
gemortes  parut  avec  son  génie  et 
Son  esprit  observa  leur.  Il  se  fil  au- 
toriser par  le  contrôleur  général 
des  finances ,  Oir^,  de  projettcr 
un  pont  de  pierre  pour  Àloulins. 
Ij'ex^cution  de  son  projet  fut  or- 
donnée; elle  eut  lieu  depuis  1753 
jusqu'en  1765,  et  fut  suivie  du 
plus  grand  succès  ,  qu'on  a  égale- 
ment obtenu  ,  depuis  celte  épo- 
que ,  dans  d'autres  endroits  ,  oix 
I  on  a  fait  usage  des  mêmes  pro- 
cédés. Cet  habile  ingénieur  a 
transmis  a  la  postérité ,  le  détail 
des  mojens  ingénieux  qu'il  n  em- 
ployés ,  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  ;  Description  a  un  nou- 
ueau  pont  de  pierre  construit  sur' 
la  rivière  itJUier  à  Moulins  ; 
in-fol.   Paris,  ,77..    . 

•  RÉGGIO  DI MODENA  (Am- 
broise  de  )  ,  qui  vivoit  sur  la  Gn. 
du  là'  siècle  et  au  commence- 
ment du  suivant ,  fut  professeur 
de  belles  lettres  daun  sa  patrie  , 
où  il  se  distingua  par  son  érudi- 
tion et  par  sa  facilité  a  écrire  en 
latin.  Son  pelit  Traité  de  Vete- 
nim  Intercalatione  ,  de  nonis  , 
idibus  et  kalendis  ,  intercalari- 
bus  ,  a  été  inséré  par  Séb^lien 
Corradi  dans  ses  Notes  sur  les 
Epîtres  Familières  de  Cjcéron  , 
imprimées  à  Venise  iKj.  Eh 
têle  du  lexique  grec  -  talin  de 
Crestoue  ,  publié  ^  Modène  en 
i499  ,  on  lit  une  lettre  latine 
d'Ambroise  Resgio ,  qui  failcon- 
noîtrc  qu'il  fulle  compilateur  de 
la  TaNe  des  mots  LafJns  qui 
précède  ce  lexique. 

RÉGILÎEN,  (Quintus-Nooiiis 
RïGiLUïHus  )  Dace  d'origine  ,  et 
parent ,  à  ce  qu'on  croit  ,  du  roi 
DécebalevainctiparTrajan,  s'é- 
leva sous  Valerien  aux  premiers 
emplois  militaires.  11  commanda 
en  chef  dans  nlljrie  sous  Gal- 
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.. ,  et  remporia   _  _ 

lictoires  signalées  daos  lA  haute 
Mœsie.  Les  peuples ,  mécontens 
de  Gallien  ,  l'élurent  empereur. 
On  préleod  qu'il  dut  en  partie 
son  élévation  au  nom  qu'il  poi^ 
loit.  Ce  non»  qui,  rappelle  celui 
lie  roi ,  paru!  d'un  augure  favo- 
rable à  des  officiers  qui  soupoient 
ensemble  ,  cl  ie  lendemain  ih  le 
revSlireDt  de  la  pourpre.  IWgi- 
Ijen  se  préparoil  k  marcher  con- 
tre les  Sarmales  ,  lorsqu'il  fui  tué 
par  ses  soldats  ,  de  concert  avec 
les  peaples  d'Illjrie  qui  crsig- 
noieut  d'éprouver  de  nouveau  la 
ciuauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
aniver  a  la  fin  d'août  ^65.  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
grandes  quaUtés. 

EEGILLO ,    rqyez  Pouenoh. 

•  REGIMORTER ,  (  Assuérus  ) 
docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Lejde ,  ae  lit  incorporer 
à  celie  d'Oxl'ord  le  36  mai  1 63(>  , 
et  vint  ensuite  exercer  sa  profes- 
noq  il  Londres ,  sa  patrie.  On  a 
de  lui  des  Ubservatioiis  sur  le 
Rakilis ,  qui  OQt  élé  jointes  au 
Traité  de  Glissoa  ,  sur  cette  lua- 
ladiu  ,  et  qui  out  paru  il  la  Haj'e 

•  1.  HÉGINALD  ou  Reii 
politique  très-rusé  ,  vivoit  di 
rojaume  d'Austrasie  au  g»  : 
et  fui  conseiller  de  Queuli 
EiUé  par  son  souverain  ,  il  alla, 
an  lieu  d'obéir  ,  se  mettre  h  col 
«crtilans  un  château-fort  dont 
éloil  le  maître  ,  et  il'oii  il  suscita 


au  prince  toutes  sortes  dallai 
t^heoies  ,  armant  contre 
taniât  les  Français  ,  tanlât  le 


61  sur  lui  difTéreutes  chansons 
dans  lesquelles  il  est  appeli 
Vulpeada;  et  les  sièciei  saivan: 
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[iroduisireatplusieurspoèmesal- 
égoriqu  es  et  satiriques  en  romane, 
traduits  depuis  en  d'autres  lan- 
gues ,  oii  il  est  toujours  désigné 
sons  l'emblème  de  cet  animal. 

'  II.REGINALD,  (Valère)  jé- 
suite ,  né  en  b'ranche- Comté  eu 
1543,  mort  le  i\  mars  i6a3  , 
enseigna  la  philosophie  à  Bor- 
deaux et  a  Paris  et  la  théologie 

Dôle.    On  a  de  lui  ,    Praxis 

Fort,   Coloniœ,  i6a3.  St.  Fran- 

de  Saks  en  recommande  la 


I  Avis 

tlir.  REGIISALD,  (Antoine) 
'eligîeux  dominicain  ,  mort  à 
Tsulouseen  itijS.  Ses  principaai 
ouvrages  sont  -.  1.  Un  petit  Traité 
Théowgi/pie  sur  la  célèbre  Jîi~ 
tiaction  du  sans  composé  et  du 
sens  divisé.  ÏI.  Un  gros  vol.  De 
mente  condlii  Triitentini  ,  circa 
Grntiam  pur  se  e^cacem ,  1 706  , 
in-lblîo  11  s'y  montre  un  des  plus 
a rdens' défenseurs  de  1*  docti'ine 
de  Jansénius,  dotirine  que  ses 
partisans  prétendent  être  celte  de 
St.  Tliomas  et  de  St.  Augustin... 
P'oyeî  GiFFORB  11. 

BEGINON  .  abbé  de  Prum , 
de  l'ordre  de  Saint  Benoit ,  mort 
dans  le  monaitère  de  Si.  MarUn 
à  Trêves ,  l'an  giS ,  a  mérité  par 

sacré  dans  les  fastes  de  l'église, 
de  lui  ,   Une    Chronique 


l'hi 


de 


On  la  trouve  dans  les  Hisi 
d'Allemagne  de  Pistorius.  II.  Uu 
recueil  des  canons  et  de  l'égle- 
mens  ecclésiastiques  >  intitulé  ; 
De  Disciplinis  Ècclcsiasticis  et 
de  fieligione  ChrisHand,  II  corn- 
posa  cet  ouvrage  à  la  persuasion 
deRalbode.archevêauedeTrèves, 
dans  la  ville  duquel  il  s'éjpit  re- 

Iliré  ,    aprËs  avoir  été  obligd  de 
quitter  son  abbaje  en  899.  Dà- 


L)piz..j.,  Google 
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g  donué  en  1671  ,  în-8*  , 
tiD«  eicclleiite  édilion  de  ce  re- 
C  ic^il ,  avec  des  notes  plniies  d'é- 
Tudilion.  On  conserve  dans  la 
tiblioihèaue  de  Brème ,  mie  /^f- 
/«deHegiiionàHalbodesurrins- 
titiitiou  du  cbanli  k  la  suite  de 
■celle  LcKre  il  y  a  une  partie  de 
J'oRice  divin  avec  les  notes  du 
chant  de  ce  temps -là. 

•  I.  BEGIO  (  Jérôroe  ) ,  de 
Palerme  ,  prélre  ,  chapelain  de 
Philippe  II ,  cl  en  1574  1  archi- 
diacre de  l'église  d'Agrrgeute. 
Teu  de  temps  après  avuir  éU 
nommé  abbé  de  Sainte-Lucie  et 
grand-aunidnitT  de  Sicile,  il  moa- 
ruten  i58g-  On  a  de  lui,  l.  La- 
throbius,vel<ie  appetiUone  Epis- 
copatûs  ail  reeem  catho/icum 
Pkilippufa  II.  II.  JUngutM  lalinœ 
eommeniariam ,  etc. 

•  II..  REGIO  ou  Rheoirbs 
(  niokï  de  ),  médecin  du'i5' 
siècle,  né  dans  la  Calabre ,  étoil 
savant  dans  les  langues.  Bobert , 
roi  de  Sicile ,  l'engagea  klraduire 
de  grec  en  latin  quelques  ouvra- 
g;es  de  Galien.  Sa  version  fui  es- 
timée dans  le  temps.  Il  a  encore 
donné  une  Traduction  de  Myrep- 
*i«,  dont  on  a  une  édition  d'In- 
golstadl,  i64i  ,  in-4<>. 

•  m.  REGIO  ou  Recgio  { Vin- 
cent) ,  né  d'une  l'ajnille  noble  de 
Palemie,  en  i5jJ4>^')tra  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  savoiret  ses  vertus. 
Après  avoir  été  recteur  des  collè- 
ges de  Monl-Réal ,  de  Messine  et 
3e  Palerme,  on  l'appela  en  Au- 
triche ,  où  il  fut  mis  à  la  télé  du 
collège  impé.  ial.  Il  revint  quel- 

,ques  années  après  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  i6i4-  On  a  de 
lui,  I.  Thèses  de  SS.  Trinilate 
Fiennœ  promsitx  dispuiationi . 
U.  EvangeÛçarum  dibfcidatiQ- 
jaim   Ub.  8,  tom-  3.   lU.  Ea- 
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rhiridio^  euangeliorum    Ub.     8. 

IV.  Comiaeniaria   in  Joannem. 

V.  De  i 


RÉGIO-MOWTAN.  fty" 

MllI>I.E!l  I, 

il.  RÉGIS  (Si.  Jean-François), 
oé  d'une  famille  noble  du  Lan- 
guedoc, en  iS^,  entra  cheales 
)ésuiies.  Ajant  dciuanJé  plu- 
sieurs foil  À  passer  chez  les  «au- 
vagesdu  Canada,  il  s'attacha  k  la 
coniersion  des  hérétiqiiss  et  des 

Eécheurs.  II  forma  plusieurs  éta- 
lissemens  de  piété  daae  le  Lan- 


tles 


provmcus  v 

Il  mourut  b  Uiltvesque  ,  villa^ 
du  Daupbiat,  en  1640.  Clément 
XII  le  canonisa  en  1736.  Sa  Vie 
a  été  écrite  en  français  par  le  P. 
dAubenton  ,  un  vol.  in-^*. 

fil.  RÉGIS  (Pierre-Silvaia). 
pé  à  ta  Salvelat  de  Blanc^uefort  , 
<Ians  le  comté  d'Agénois  ,  ea 
t632,viDt  achever  ses  études  k 
Paris.  Il  alk  ensuite  ï  Toulouse  , 
où  il  établit  des  conférences  nu- 
l>lïi]ues  sur  la  nouvelle  philoso- 
phie. Le  jaune  philosophe  par- 
loit  avec  une  facilité  agréable  et 
avait  soMout  le  don  de  mettre 
les  matières  abstraites  a  U  portée  - 
des  auditeurs.  L'ancienne  pÛlo- 
Gosinefithieutat  place  à  U  nou- 
velle ;  et  les  Toulousains,  Iç.»- ' 
chés  des  instructions  et  des  lu- 
mières que  Régis  le^r  a\oit  ap- 
portées, lui  firent  nue  pension  i 
•  événement  presque  incroyable 
dans  nos  moeurs,  dit  Fontenelle, 
et  qui  semble  appartenir  k  l'an- 
cieipe  Grèce.  ■  Le  marquis  de 
Vardes,  alors  exilé  en  Languedoc, 
passa  de  Toidouse  à  Montpellier 
en  1671.  Régis  qui  avoit  en  lui 
un  disciple  zélé  ,  i'jr  accompagna 
(tjfit  des.conrérenccs  qui  obtin- 
rent tous  les  suArages.  aée\s  vint  ^ 
h  Paris  en  iMo ,  ^y  ettt.Ies  ma-  ' 
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mçs  applandisscn^ens  qu'à  Mont- 
pellier et  à  Toulo'use,  Sfl'confë- 
rences  plurent  Ë  un  tel  point , 
qn'on  j  voyait  tous  les  juurs  le 
dIus  8gréable*acleur  du  théâtre 
Italien ,  qui ,  hors  de  là ,  est  '  ' 
sous  un  masaoe  l'esprit  séc 
d'ua pbi)osop&e.  Sessuccès 
rent  un  éclat  qui  lui  dcïini 
neste.  L'archevêque  de  Paris ,  par 
déférence  pour  la  philosopme 
d'Arislole,  lui  fit  détendre  d'en- 
sei^er  celle  de  Descaries.  Api-ès 
avoir  soutenu  plusieurs  comLsts 
pour  le  philosophe  françiis,  il 
entra  dans  l'académie  des  Gcien- 
ces ,  eu  1699. 11  mournt  le  7  jaU' 
lier  'Toy,  chez  lednc  deffohtn, 
Ipii  lui  avoit  donné  >n  appavle- 
ment  dans  sot)  Mtd.  C«lle  i-es- 
source  lui  avoit  été  atl\e  ,  ear  il 
avoit  négligé  la  fortune  sntant 
que  d'autres  ont  couiome  de  la 
rechercher.  Ses  onvfajjcs  sont  , 
ï.  Syalème  de  philosophie  ,  con- 
tenant  In  logique ,  ta  métaphy- 
iique  et  la  morale  ,  en  1690  ,  3 
ïol.  in-4°.  C'est  Hnecompilalion 
jndicieifse  de  différentes  idées  de 
Dcscartes  ,  que  l'autenr  »  déve- 
loppées cl  hées  -avec  ordre  et 
clarté  ;  mais  ces  idées  n'étant 
plus  à  la  mode,  cet, ouvrage  no 
peot  être  aujourd'hui  qiie  d'un 
très-petit  usage.  JI,  Un  fÎTre  iu- 
titolé  :  Usagede  liti^isan  et  de 
tajoi  ,  on  Jlecord  de  la  raison  ■ 
etdelajbi,  hi-4".  III.  Une  *e- 
pontE  au  livre  dfc  Hiteî,  intitulé  ! 
Certslma  Philosaphiee  'Cartesa~ 
net,  in-ia  ,  1691.  Bayle  ajànl 
tn-ceite  réponse  ,  (lit  n  (jn'elle 
•ieïoitscrrir  de  modèts  h  tout  ce 
^u'onferoit  k  l'aî-enirpourla  mê- 
fiwcanse.  IV.  Une  aiitix  He'froiise 
m  Béflciions  ^i-Ttiques  d«  Du- 
fcamd,  .69.  ,  in-  (5.  V.  Des 
JSenYjconlreleP.  Ma!Ai*flche , . 
^r  montrer  que  'la  gmndeBr 
af^wente  d'un  objet',  «lÂtetid 
WiquBrnent  de  l«g«uwleuMl»(am 
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image  tracëti  sur  la  rétine.  Il  eut 
aussi  des  contestations  avec  le 
célèbre  oratorîea  sur  la  nature 
des  idées,  sur  leur  cause  ou  effi- 
ciente ou  exemplaire  '■  »  matière  ' 
si  sublime  et  si  abstraite  ,  dit 
Fontenelle  ,  que  c'est  une  asseï 
grande  gloire  k  l'esprit  humain  , 
d'avoir  pu  parvenir ,  sinon  h  une 
entière  certitude,  dumoinskdes 
doutes  fondés  et  ratsonoiis.  VI. 
"UAt  DUsertatioH  sur  cette  a]ues- 
lion  :  Si  le  plaisir  iwus  read  OU' 
tuetlement  heureux?  1694  ,  ia-4'. 

m.  REGÏS,  C  Pierre)  aé  k 
Honipetlior  ,  eu  i656  ,  docteur 
en  médeciue  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  y  pratiqua  son  art 
avec  succès  jaiqu'en  i685  ,  qu« 
la  révocilion  de  l'édit  tle  Piau- 
les l'obligea  de  se  retirer  avec 
sa  famille  h  Amsterdam.  Il  y 
exerça  sa  proiessisn ,  et  y  mourut 
le3o  septembre  173^1-  Naturelle' 
ment  d<Aii ,  iladopM  lesjstème 
de  la  IttléraMe ,  et  l'éteniljt  h 
pretqOQ  toutes  te«  sectes.  Ses  nu- 
ages sont  :  I.  fine  édition  àet 
uvres  posthumes  du  savant 
Malpu^ ,  )«99  ,  in-4<>.  II.  Det 
*C^servations  sur  la  petle  de  Pi-o- 
ice  ,  en  1731,  ,  in-ij.  On  y 
luvc  les  moyens  de  se  taran- 
dq  ce  fléau  ,  tant  pac  les  re-  . 
.._jdes  que  .par  le  céË'"^e.  Ses 
iconseils  et  ks  détails  daos  le«- 
knieU  il  entroit ,  parurent  si  judi- 
cieux à  M.  de  La4gerou  ,  com- 
«nasdaut  en  Provence ,  qu'il  se 
crut'obligé  pour  le  bien  publie  de 
les  faire  imprimer.  L'auteur  uk 
les  aToil  d'abord  destinés  qu'^ ,. 
<ii  frère  gui  étoît  alors  i,  Mar- 
ïlle.  m.  U  retaiyha  tous  le^  ar-  - 
iticles  de  médecine  et  de  botani- 
que daJ^/cfionnu/ne  de  Fureliëre, 
de  l'édition  de  Basuagc  sieur  ^e 
Jeauval ,  et  il  prëparoit  un  Di^. 
'tionaaire  universel  Jt  OiidmeiHt^  . 
(i^qu'il  mwirut.    ^ 
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IV.  REGIS-REY  ,  (  Jean)  chi- 
rurgien de  MoDtpellier ,  né  a  Ba- 
gne ,  se  distingua  dans  sa  profes- 
sion ,  et  semble  avoir  deviné  avant 
î'ascal  la  pesanteur  de  l'aîr  dans 
set  Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  ijiti  augmente  le  poids  du 
plomb  et  de  lélaïn  quand 


a  été  réimprimé  à  Paris  en  1777  , 
avec  des  notes  par  Gobet.  Rey 
avoit  fait  d'autres  découvertes  qui 
n'ont  pas  été  publiées. 

•  REGlSELMO{Pasqualino), 
IM^tre  Vénitien  ,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  On  lui  est  redevable 
du  Vocabolario  deUe  voci  Laline 
cou  ritfiUane,  scelle  da  migliori 
scrittori  da  Giroliimo  Rascellî  , 
Venise,  i588,  îo-4'.  Cevoc,abu- 
laire  ,  qui.  fut  lo&g-lcmps  promis 
par  Ruscelli  ,  ne  l'ut  publié  que 
21  ans  après  sa  mort  par  les  soins 
deBegiselmo,quil':-dédi»à  Jeau 
Trivisano  ,  patriarche  de  Venise 
et  fondateur  du  séminaire  pa- 
triarcbal  de    Saint  -  Cyprîen   de 

I.  BEGIUS  ou  le  ROY  ,  (  Ur- 
bain )  ,  né  à  Langeiiargen  sur  le 
lac  de  Constance,  étudia  klngols- 

PlusfeursgenliULommes  lui  con- 
fièrent la  conduite  de  leurs  enfans, 
sans  en  excepter  le  soin  qui  regar- 
doit  la  dépense  ;  mais  ces  jeunes 
sens  s'en  délièrent.  Comme  Regius 
éloit  leur  caaiion  ,  il  fit  nne  es- 
pèce de  banqueroute  et  fut  obligé 
de  s'e/irôler.  Son  professeur  Ec- 
kius  Je  dt^gRgea'Cl  le  recoucilia 
avec  les  muSes.  II  reçut  à  Inyols- 
tadt  la  conroDtM  d'orateur  et  de 
poète,  delà  main  même  de  l'em- 
pereur Maiimilien.  Qitelques 
temps  après  il  fut  professeui'  de 
rhétorique  et  de  poésie.  Sou  pen- 
chant pour  le  lnlliéraiiisnj(^  l'obli- 
liea  det«  l'clitifil  Al  ssbourg,  où 


REGN 

.  égiise  . 

en  i53o  au  duc  de 
Druiisnick  ,  qui  le  fit  surinteU' 
dant  des  églises  de  Lnnehourg. 
Il  mourut  à  Zell  en^54i .  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  3  vol. 
iu-lol.  Les  deux  premiers  sont 
consacrés  aux  écrits  latins  ,  et  le 
dernier  aui  écrits  allemands.  Il  y 
B  de  l'éruditiori  dans  les  uns  et 
dans  les  autres ,  mais  peu  do  |ns- 
tesse  et  de  modéralian.  Il  laissa 
li'cize  en  fan  s. 

II.  REGIUS  ou  du  ROI 
(  Henri  )  ,  né  à  Utrecht  en  iSçS  , 
se  rendit  habde  dans  la  méde- 
cine ,  et  en  devint  professeur  )t 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  car- . 
tésianismeluisusctladeiScheuses 
affaires  delà  part  de  Voëtîus  et 
des  autres  ennemis  de  Descartes  , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  perdre 
sa  chaire.  Si  Regius  fut  un  d«s 
premiers   martyrs    du    carlésia- 


,   il  e 


'fut    i 


ides 


premiers  déserteurs.  Descaries  , 
ayant  réfuséd'approuver  quelques 
senlimens  pariiculiera  de  i>a  dis- 
ciple ,  celui-ci  renonça  auï  opi- 
nions de  son  mailre.  Il  liait  sa 
carrière  le  19  février  1679.  Sos 
principaui  ouvrages  sont,  X^Phy- 
siologia  ,  tïtrecht ,  i64i  >  in-4°- 
II.  Fundamenta  PhysicL's  ,  1661  , 
in-4''.  On  l'accUsa  d'avoir  dùruLc 
à  Descaries  une  copie  de  son 
Traite  des  Animaux ,  et  de  l'avoir 
ensuite  presque  Ibut  Inséré  dans 
cet  ouvrage.  III.  Phitosopliia  nn~ 
turalis  ,  1661  ,  ia-^" ,  qui  a  été 
traduite  en  français  à  Utrecht  , 
i68ii  ,  ia-^'AW.^raris  JHedica  t 
le  meilleur  de  ses  t'crils,  1657  , 
iu-4'*.  V.  Hortus  acadeniicus  Ul- 
trajectiiius.  Toius  aen  ouvrages  de 
médecine  ont  été  i-éunis  et  im- 
primés à  Utrecht  en  166S,  în-4'*. 
REGNABD  ,  {"Jean-François) 
naquit  à  Paris  d'une  bunué  f«- 
miUe   eu  i647>.Sa  passion  pour 
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)»  T^aj^gHi  se  déclara  (ireim 
.(Ub  104  CMliMMje,  Il  pyrcoiu-ti  I.  d'^j 
bord  l'itaU*  i.  il  SQM  «leiourï'etapt 
«rnbarqiié  à  Gènes  sur  iivi  LJitiT 
^Qtaaj^aii^qui^IJojljiMarMiLUi 
iMut|>ns  par.  i|ç6  vajeseai;i;«ig^ 
neu»  et  conKiuii^  À^.  Il  >ymt 
du  latent  pour  lacuinirve  ,nrtiq^!il 
«Toit.eiert^  pour  satisfaire. wv* 
godt  iMur.la  .«ouBç  clicïe.'  ll.iI'M 
fait  cui«iaier,d«,n(a|tre  dont , il 
ffoitflevCnuJI'fiiicVi'e,  IJs'eniit.a^ 
ner;.sa  bopneiiiineet  Wb  maui^rttif 
aré«eiiai)le^  lui  ga(|nèi«i»t  audl» 
ic  fiteur  dea  feiDDiës-  tavàiît^l,  iÎh 
fgn  niaElr«.  vU  ^^uU  -kur  juiï' 
•Un,,  fui 4éCouv«rl ,et  livréu  lu 
justice.  U.  allait  ^ij»  puni  srfofl 
^slois,  quivo^ul^V"  qu'un  cfar«4 
6ea,  trouvé  eu  iSaj^anl  déJil  aveb 
wne  mabiïroélaoe  ,  ,B»pie  son, 
trime  par  le  feu  oi*  seliiitseioah$^ 
■ëliiD.  Le  cvQsu)  de  U  uatiun 
fi^nfuise  ,  .ijui  trtuit  reçu  depuis 
peu  uDc  namnie  consid(;nJjl« 
•Dur  le  raçlieler ,  s'en,  servit  pijur 
V»Tacl>er  au  supplice  et  kl'est 
«Wage.,  ïLejjnard  deteuu  lil>r« 
Mourna  en  FriEiice  ,  «inpoi  tïAf 
itec  loi  la  atuiiae  doat  il  avoib 
ilË  attaché.  Le  ati  mars  1681  ,  it 
partit,  de  nouvsau  dn  Pariï  ptMir 
Wiler  la  France  et  ta  Hoila»d•^I 
iaii  il  pacs*  en,  Daneiiiurckob 
Msuiteen  Suède.  Le  roi  lie  Soèdei 
lai  conseilla  de  voir  la  Laponmi 
Il  t'embarqua  a  Stockholra  kyjoc 
deux  autres  Franç^jset  pauaLids-..| 
wr'aTonioouTorHéa,  (}ui  est4ft'l 
ncmièrevâUe  du  cAtédunord  ,  si- 
tuée a  l'etirémitë du  gollitdr  Bo- 
thnie. 11  ntmonta  le  fleuve  Tomo  ,. 
(tpénétrajusqu'àlauier  GLciale. 
lïélant  arrêté  lorsqu'il  ne  put  al- 
W  pins  loin  ,  il  'grava  ce*  quatre 
vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièee  de  bois  ; 


iEEOr»  ,)f 

On  1««  B  «-adnitiaiHsi^  lr«DÇRi«t 


Hl,[e  3 

çfpalej 


agiic^ï 

Ui.de*.  C 
,  fl["l  se 
i  Ï799-.^ 
i  nue  eut 


fV™! 


^4 


I  tmftmfui  tnàlii   '■('rirlMi 


lidigesi 

Îalîer" 

de  sVé 
caii?»  u 


saus qu'on  p(Jt__lesi.^„„.„. 
Xi  naitiioit  pas  plus  leï 'ni^decîas  . 
queMolière;  mais  il  tut  une  preuve  ' 
(jue  si  la  niédecina  £)it  quelque- 
lois  du  mal,  i>D  nia«vais  rti^jmo  ' 
en  fait  bien  davantage.  La  nieil-  > 
leure  édiiinn  de  sCs  OËuvres  est 
celle  de  Paris  ,  ijgo  ,  en  4  vol,  ' 
in-8*,  avec  des  remarques;  il  j'en 
B  une  autre  de  t'aruii  177;!,  4  vol.. - 
in-ia  ;  le  premier  volume coutient 
la  relation  de  ses  «oyageseu  Flan- 
dre, en  Hollande ,  euOaède,» 
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ï8 


^'REÏÏN 


Dai[^l«;V,t*Xaponie,^étiT6|. 
logne*et  fin  Allemagne  ,  il  n'j  a 

ippniç  qai  mtirite  Je  l'altentir>n  ; 

LVuIciir"H'iî'p(t,<;'JBiM#.cei"re- 


ftËÔ» 

Ciboilff  eMntFris!roit't»C«i«ct«r4 
"   trnai  :  -il  6<#il  joueur^ 


4." 


epsr'. 


na  ToyaK» 
d**i*VÏI.  £si  M^à^chmes  .-"inSi- 
tiuimiile  Pl^Hle.  jupéi>ieui«  à  soik 

*W*  j-:''pièoe'qHi  ien>it  im  p«n  Tronlé 
taha  t]<iet<Tiit>3'ffiËt)ës  mil  nom  vraft- 

I  cfiti  Ti'mi4ii'UWe''sHi(«'d'iil«<<t«rtl 
I  plhï  «il  maiita  ^ûttM'i  a^si'ltf 
i  ^ët*  wt.Ktt'j^nSfHl-,  d'im'cSH 
I  t»ÉdJtfC«Jilj.ep(TS»H*iiftj/e(luOis-i 
'  trait  ivvh  t«'>»•rllUil'1itl&iBl|l^llf 
Inmmé  de  le  txmv  d&UiÉUXIV} 
'  le  cm»»  de  eéitaif-tïT^c»» ,  ^t* 
;  La  Brnréfp  «^oH  -dï-ji  m  «««^W 
'  dar»  son  a^lkl(r<Vi:'A!d>a34qiJe,'i(VU- 
.  iMiteilltfdistrSM'AMsdtrtéantlr^ 
I  de'  RegtMtd"««'  (iwti««ii'  WMie-» 

'  Aruwj,  plntiM  ilt«>»t|ilUaS'e«  d» 
j  Mité.  Vl.  LieRêtOui"mipr^vti,  «iNI 
■  des  «lui  jdi«s'i>e''fé»fÉèc«is<ïi»« 
'  nous  iyîoosi  WM-  LnSërenojfei 
^  tr^^iiiférSeute  El  lu.  ^tMtd«iiwp 

tlr«'divla|;BliÛTion*i4u«s  M  ^eut- 
dire,  celui  de 'Rl[i,'nJird^î'4»i>  1«> 
■|'Ji«««Hr  psi  db  ijtwj'iWig^iré  par; 
''de^i  rAli-t  (le  <i)i:ir^i;\âaa<aitiSK' 
celemamLiisrQueiit  àl»  prtit»-- 
CsImMie,  Alteiidefmêi sous  t«i-- 
na,  «l^^flât  bttribti^  h'Uafivcajs  -. 
IàuiRef;<ianJ*H05i>i  Ira  vaille  pou  ti 
le  Tiié(iare  tialieR  ,  «I  a  dunné  k- 
l'Opéra-b  Carttavat  de  f^teitise,  ■ 
■m»  àa  ROrugî^ne  par  Oimpra.  La' 
Igaiti^  «6t  W-cnractère  doniioant^ 
3p»iooti»éiii«s  de  Hegnard;  iJ«i- 
celledaasleOQiui«LieiiokIt:,  aiasi 
qaa  «ian»  le  hinilicr  ;  miis  la 
bonoe  murale  t  esl  quelquot'i^U 
bfesséa.Si  J.  J.  ftoapseau  fût  vëca  ■ 
deiix  ans  de  plus,  d-Huroit  »m 
confirmer  par  réiénemenl  ses  ap- 
préhensions an  («i|«(lnf.%rtlair«, 
ersiil'oil  conclA  avec  eocore  pins  " 
Ide  Toudentent  à  1»  suppresiioa  de 
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Mil»  fUt».  ■  c^«gt  uae  cfaoM 
«icrt^lè,  éU  i,  S.  Booaieati , 
qo'ïïoc  l'agrément  4*  '■  pote» 
«■  jo M  publiquement,  AU  milieu 
de  l%rii .  una  conisdieCJs  Uga- 
ttin)  ail,  dan*  l'amMiUncMl  d'un 
«Mb  <(■'(»]  vMSBi  <{«  >oir  £ip  trer, 
Nid  »ate«,  Jlkolméie'lianinte  ris 

VM  CDrtiim<ia  soîAc  tjim  Ira  loit 
fijeiMiki bi  aanlo  i . v .  lau eple, 
«fpagiiieMyVOl,  rmirfaeriB,  tnea- 
•Mge,  inlnmiMMé,  lotf  y  •M,w 
tMr  eitippiaWi.:.. .  Béll»m^ 
•foctwo  jMiLur  des  jemwi  ^«o* , 
RMni  ouNr  ^^i^BCÙ,  ipi'aa  «irvnie 
■iwltc  feulé  tH»*-l«w  (wmiuHkrU 
iWtliiBiideia  ^eiB«i-«4iufcsiare 
•W  U  lëduotioB  (Iti  tioe.  ;. .  a  Li 
«^Mlkatiuii  4b  iUgnirdfl'csI^R 

«  nvaeité  du  tlklo^».  (  /^w^oc 

qoi  conwrtenl  en  satires  ,  éliî- 
*«ï.  Bte.  Oii.j'.idiHingttei,!»  AV- 
UnAinafit,  ea.réplMtte  it  t« 
MbretU  FuanK»  ikAtUtaa; 
«tlépitra  tâiiJt  ^r«|>oHi4t)«pr^ 
INBw-oae  i4b)(j:^A„6»t(Jii,w,.il. 
'apfjmesuisi; 

FllOBiftt,,  dïp,n,  j'«,ii,«,  ; 

■   ■lw**ro«..»«t»(*(i«*Kj  .:; -■-      ' 

R^ûard  et  tfôilèn'j  ftlrenl  long- 
"«Mips  htouSlé»  ;  iïs  ie  rwwom- 
"(«Jèfe'ilea  [joS/elTleÈnîird  dt^ 
d.aD«spréauiSéJUéSii:hmeâ. 

llluidisoil,  dai^  sonepilredé- 

«Woineen  veni:,,  ■         '    ' 

'1Miji-«»<i»-ewi^^yptji!T<[,p»l»(i, 
'""fc^BWpl^Mn■é■^^«l■llCllrfJ^frull, 

P^'  un»  piica  uiinqnB  imitn- 
.^;W,o«c«  juge  dy  Pa,Ti»«e 


il  a  HPok  bit  volâBbers  iWs  tatuta, 
Otn»  MBe  nouvelle  éd.timi  de  set 
<Biitr«9,OBia|autcidtux«aluinef 
Ile  piÉces  qu'il  «voir  donm^i  aii 
Tbéitrt:  iMhe»,  qui  ne  va  lent  pAS^ 
à  beaaiccntp  près  ,  :aet  eomédiel 
ioitéei  aar  ieJhéitMtnttçtia.     ■ 

R&GNAHLDIH  (Thoreai). 
5i(il1f,lc^.^,■tialîfdé^fo..lltis,  mo,t 
à  Paris  en  170a  ,  âgé  de  W  eus'; 
étpit  de  :ll'andétmé-  tfifaie  '  da 
«^intUMiCt  de  aiulptare^'Olilr 
luttrorarlisK  afii)  ^aaitaramaa- 
aeaux,  eiilùnéi.  On  voUde-loi; 
duab.  Je»  jardins  ii«  Vetsdilks^ 
IWuïlXMn*  et  famttne-t  et  -au» 
XoiJieiies,  lé  kcM  gnuifMi  répHéi- 
«niant  k'«n^«mcn^  oie  .«?7*èV 
/tf^iiSaruf^)?,  MUf  la  tigàhe  Un 

..  ..I.BEGWAIFLT  {N.)  ,  aolei» 
ilntiq*lJ[fM,  i»(trt'y:Srt  U  .milieu 
^l'i^fsiiah,  a  denni!  deuK  li*- 
■|fédit«:i'ort;  RHkU«criMi,'>ÏAir('# 
«Sii«Jr*v^éoeh  ifijg,  .efriUiitrAi? 
o^  Jfoli/iftttK  j  en  tâ^i  t  oI'mi«  «t 
■f-^treiimpaiméei â VAnâ.r  ■»■■-    i 

1  ,  ii.:HE(iflAULr.  (  Ni*!).,  ji 
.<MWf{iMla.AjTis«a  lëtJâ, iBeuraf 
■  [PâriBile  i4  mai  i76H.iïi»id«  de 
-Ui.iihiUaApbM  «»ci«ii«*  et  qio- 
dpnM:«i Imçîpickes  ^  \»  (uM 
remplirent  ses  jours.  QwSiqu'il 
eût  coDs;)cr^.  un  teiims  çoiisiijéra- 
ble  ï  la'ijifsiqii,^,  il  çt:'s''esi  pas 
tàil  une  répuUlion  éleaduedan; 
cette  partie.  t)n  a  d«  lui  ,il..  £"«. 
tretifns  -pt^siiJHrs,  d'abofil  "ert  3 
vol.  iu-ia,  ensuite  en  5.  l.esjeu- 
nesijdaUcmqt^  snileul  MVbirita 
'pao  plus  4le  plirnquK  qu'on' n'en 
'■Mtreitd  ciuiiraunéHienl.dvfii  les 
CAllégei  iTOaverOnt  dam  «eteii' 
vr«^  de  quoi  m  salitfaire.  U  est 
écnCavee  Waucoap  d'ordre  ici  de 
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plijsttfue  nouvelte ,  STol.in-tai 
l'auteiiF,  dam  cet  ouvrage,  enlève 
b  ptusi4>iir5  grands  phTsiciens  la 
g^oiredebeaucoupde  décoa  v«rles 
physiques*  \\\.  Entretiens  mathé- 
matiques, >747'  ^''  ^  *"'■  ■"''*'■ 
IV.  logique  en  forme  d'entre- 
tiens,ïa-ii,  f}\i  :  ellen'a  pascu 
Biitaot  de  succès  que  ses  Enlrer 
tieas  physiques, 
m.  REGNAULT.  Foy.  Gotm  , 

n'  vu: 

.t  I.  RRGNIRR  (Malhiirin), 
poète  français,  né'i  CfcaMres  le 
ai  .  décembre  i573  ,  '  mort  ï 
Ilolteii  le  11  octobre  i&i"^  , . mar- 
que dès  n  jeunesse  sop  ptmcbanl 
ftoar  l»  salira  ;  son  père  i»  éhâtia 
ptusiiurs  fois  Dvur  ]'^  coFrîj^r: 
punitions,  prières,  loal  ftil  ino- 
lile.  Ce  tnlent  lui  lit  des  amis  il- 
lustres. Le  cardinal  François  ile 
Joyease  le  mena  ii  Borne  avec  lui, 
el  il  lit  une  seconde  fois  ceio^age 
ar-ec  J'eiiibBSBadeur  ^btlippe  de 
Bélhune.  Ses  protecteurs  lui  pra>- 
'cnr^ol  plusieurs  bén^fÉceS'.  et 
,  DnepensioD  de  deux  Mille  livres 
(iir  une  abbaje.  Il  dévolula  en 
même  temps  un  canonic»t  de  l'é- 


;lise  de  Chartres,  et  ne  se  servit 


'".r'.E,".' 


«atisbire  son  geOtpoiir  le  plei 
Viens  dëaSo  ans,  d  mourut  )i4o, 
etib(>rcinem  ns^  par  le»  débau- 

'  cbeS'  Il  M  fit  lui-même  cette  ëpi- 

-taphe: 


On  trouve,  dani  le  recneil  de  ses 
iBUTfes  dédiées  à  Henn  LV,  Miie 

'  satires, lroi»épitret,àil<\élégit!), 
des  siatces,  «les  cdes,  etc.  lies 

.  meilleures  eilitions  de  ces  diSiî* 
MntM  pièces  sont  celle  de  Lod' 
drw,  w  1733,  tn-4*,i.tt  celU  tl« 


REGW 

Boue» ,  iDi-S* .  ijig,  avec  des  re> 
marques  Cnrieuaes.On  en  a  deni 
«ulrt's  pin»  poiiarives  :  l'une  d'Eu 
Eevir,  16B1:,  in'ii:  el  l'antre  de 
Paris,  1746,  in-ia.  Ses  urtirU 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  d'attsnf 
lion  dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perle  et  de  Javëiuil,  Itegnier 


)  liel  t 


lui  déptaiMDl.'et  souveat  ovqc 
une  extrême  licence,  lia  des  veis 
heureui  et.  originatiK,  quelijual 
aaillies  finea,  .quelqatcs  bons  taaU 
piquans  ',  plukieuts  eipressieni 
naïves.  Lï. coloris  de  sef  laUeant 
est  vigoareui  ;  mais  son  stjle  est 
trop  aoutiMM  incAerect,  a«a  plaii- 
saiûeries  basses  i  la  pndeur  j*  «et 
blesiéc  en  plu»  d'un  endroit ,  «t 
c'est  avecraisot  que  Boileau  s 
dit:  ,,   .  : 

BeBmi  fl]  tn'dlintatr,  enitAw  In  rfairic  kk^cat, 


H;il|^  «<»  hotieDPsaliritjae-,  oii 
•  prétendgqne  Itt^ier  avoil  laut 
de  bonté  dans  leoardiJlère,  qu'on 
l'appâtoit  le  bon  ReepieF.  Dn 
-moins  ilsentble  le  Are  hii-mAïue  : 


t  n.  BEGNIEH  (François-Sé- 
raphin) DtsMmàis  oa  platàtOtM- 
UARCTft.(car  il  avot^it  lui  -  même 
avoir  toujours  mal  écrit  son  noiuj, 
naquit  à  Paris  en  i653 ,  d'une  fa- 
mille nolile ,  origiaaire  de  Sàiti- 
tonge.  Il  tîl  sa  philosopliie  dans 
le  collège  deMontaigu;  et  pour 
se  distraire  de  l'ennui  des  siibli- 
lités  scolastiques ,  il  traduisit  <m 
vers  burlesques  ta  Batrachomyo- 
machie  d'Homère ,   ouvrage  ^uî 

Cml  un  prodige  dans  un  jeon* 
mm«  de  quinseans.  Ledi^'dc 
Créqui ,  charmé  de  son  espni , 
le  mené  aveclui  b  Rome  ea  i6(>k. 
Le  séjour  de  l'Iulie  lui  fulutil»  : 
il  appui  la  Itatgm  ilalieniM ,  daas 
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Istfoelte  il  fit  des  vers  dignea  de 
Pétrarque.  L'académie  de  faCrns- 
ca>  de  Floreoce  prit  uda  de  eea 
odes  pour  an«  production  de  i'a- 
naat  de  la  belle  Luuc  1  et  lonif  ue 
celte  lociâU  fut  dësabu:iéa  ,  elle 
ne  se  vengea  de  aou  erreur  <ju'eu 
accordant  une  place  il  celui  qui 
favoit  cautée.  Ce  fat  en  10O7 
^n'on  lui  lit  cet  honneur)  et  trois 
ras  après  l'académie  l'rançaûejte 
Passucia.  Mrâerai ,  seénitaire  de 
celte  compaBoie  ,  étant  mort  eu 
i6â4,  M  place  t^it  duDDé«  ji  l'abbé 
Régnier.  Jl  se  signala  dans  l«[s  dé- 
mêlés de  rBcad^mie  contre  Fure- 
lière,  et  camfosa  tous  les  Méinoi' 
rcs  qui  ont  paru  au  nom  de  ce 
corps.  L'abbë  Begoier  eut  plu- 
licart  bénéfices,  entre  antres  l'ab- 
bare  de  Saiut-Laan  de  Tbouari, 
On  prétend  qu'il  auroît  été  èvi' 
t^e  1  sans  sa  Vaductioa  d'uue 
tcèae  volufMueuseduAwtar/iiJa. 
Cet  'tenvam  mourut  à  Paris  le  6 
Mpteinbre  i7i3;  Il  souleooit  tes 
opmîoDs  avec  ana  opiniAtreté  qui, 
uAoa  F urelière,  lui  Et  douoer  le 
MHU  di.'  l'abbé  Ptirlinax.  Ceita 
roidcur  de  caraolère  l'enqiécfioit 
deprodignersoa  sulirage  ;  et  dans 
■ne  uccasion  oii  on  le  pressoit  de 
meutirpour  un  homme  puissanl, 
lous  peine  d'eucourirga  disgrâce, 
il  répMidit  t  R  J'aime  mieux  me 
brouiller  avec  loi  qu'avec  moi.  > 
Kons  avoua  de  lui ,  1.  Une  Gram- 
Maire  Jran^aite ,  impu'lmée  eu 
1676,  ea  a  vol.  tn-i/i;  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  i7[0, 
iii-4'iODlrouïedanscetoavrage, 
m  peu  diffus,  le  fond  de  ce  qu  on 
a  dit  d«  mieux  sur  la  langue  ;  s'il 
n'est  pas  aussi  profoud  sur  la  mé- 
taph^qtie  des  langues  que  la 
Gmmmaire  raisounee  de,  Porl- 
IU>r>l ,  il  coniienl  au  moîiM ,  r». 
lativemenl  à  la  langue  fraaçaiui, 
des  discussions  importautcs  et 
«lilw ,  que  «elle  grammaire  n'ol- 
fa«pH.C'ftt,  ««  «SEt,  Ifl  pre- 
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mier  tnité  complet  sor  t'élvde  d« 
notre  langue.  Il  a  été  ■merement 
criliqué  par  le  P.  BuUier.  11.  Un* 
Traàiu:lUni,afï  ve»  ilalieos,  des 
Udesd'&oacréon,  m-8*, qu'il  dé- 
diii  en  iti9a  à  l'acadeime  de  U 
Crusca  1  U  timplicitéel  le  uaturel 
j  sont  joints  à  l'élégance  et  a  la 
nol>lesse<  111.  Oe*  Poèmes  fran- 
faiset,  laiines,  italietiaes  el  esp^ 
gnôles,  réunies  eu  i^titf  eu  a  vul. 
in-i3  :  ses  vers  français  otl'rent  de 
la  variété ,  de  ta  gaïté,  des  mora- 
lités heureasemuql  exprimées  t 
mais  (OU  stjie  est  plus  noble  au* 
vit',  et  plus  pur  que  brillant.  Cet 
envoi  (l'une-  violette  est  ahtù 
agréable  que  spirituel  : 

UodcA*  «  va  «ulciir,  ^oJeHc  a  man  HJeai, 


Les  vers  italiens  et  espagnols  ont 
plus  de  coloris  et  plusue  grâce. 
Les  poésies  Iraocaises  ont  étî 
augmentées  dans  tes  édition*  da 
i7i&eli^5a,  3  vol.iu>i3.1V.  Un* 
Traduction  de  la  Perfection  chré- 
tienne de  Hodrigiiéa,  entreprise  k 
la  prière  des  jéiiuites,  et  plusieurti 
fais  réimprimée  en  3  vol.  in-4*  et 
en  4  vol.  in-a°  :  cette  versiM)  , 
écrite  avec  inoius  de  nerf  que  cull* 
deHort-Bojat.est  d'un  sifteploa 
pur  el  plus  coulant.  V.  One  Tr*^ 
Huction  des  deus  livres  de  la  Qi- 
vioation  de  Cicéron ,  1710,  in-il. 
\'I.  Une  autre  Vertion  des  livres 
de  cet  A\\\K.nt  lie^  fiaibut  boBonti^ 
et  maforum ,  avec  de  bonnes  re- 
marques, in-ia.  Vil.  VSisioira 
des  démêlés  de  la  France  avec  la 
cour  de  Rame ,  ait  sujpt  de  f af- 
faire dei  Cônes,  1,707,111-405  ou. 
vrage  àsseï,  intéressant  pour  le* 

Siièces  .juclilicativFs  qu'il  ren- 
erme;  mais  qui  prott^e  qiio  l'un- 
leur  u'avoit  que  des  lalens  mé- 
diocres pour  l'bistoire.  Son  style, 
)U0Ù)|uttpM*tMrr««l»a'«.m  le 
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mnuveinnït  ni  ^e  se)  dimt  le  hijet 

farniMott  susceptible,  lyattê  ee» 
alre»OUTr»ges  ilécrînlawcune 
élégiMe  SMipKeilé.ODj  arnihar' 
tertnt  iealnriei>t  plus  ^  Ibrce  et 
de  ptéci^Hm.  Mcm^ ,  quï  s<t»- 
tncttoit  3«ï  éerin  et  9ur-(ot>t  wï 
*er5italien»ii9»'eriliifne.  sCivkii' 
gnoil  que  l'vbM  Hegnier  Ici  enet>* 
tooii  pnf  irop  de  aiiériié.  «¥«u( 
slmïtf  ,()tsàk-it,en  KmuT«.  ■ 

•lII.ttEGNISB  (Jf^nw) 
tnéèeein  M  poêle  latm  <  né  a 
Beciims  )e  6  Jitifier  1689,  fil 
fees  premières  litMics  dans  celte 
t^lfe,et'^t'aasuite  enru^é  b  Di-> 
JOD,  où  il'  iâ«viM  rép^liMUP  <l«i 
eofaiis  d'un  de  ses  parens.  Il  alla 
fen  suite  ^  Besançon,  où  il  subsista 
assez  long-temps  pardon  travail- j 
de  là  U  se  ■'«ndii  à  Lyen  ,  ok  il 
reslB  deux  ans  ;  ses  épargnes  dans 
èetle  Tttle  tui  s«rTirent  à  faire  dit 
voj'e^  b 'Paria  ,  eii  il  àoOoa  plu- 
«ieuni  pièces  de  théâtre  à  l'hélai 
de  BuurgwneieDtreHHlres,  i'jimi 
pkitryon  oe  Piaule-  Les  télrrho- 
tions  qu'il  retira  tte  ses  pièces,  et 
de  ce  qu'il  pouvoJt  gagner  b  cor- 
riger pour  les  imprinenrs  des 
ouvrages  -savaiW ,  sei-virent  à  le 
faire  snbsisler 'pendant  son  séjour 
dans  celle  ville.  De  Paris  il  ss 
tendit  b  Cahljrs,  et  de  là  à  Bor- 
deanxt  oit  il  étudia  la  médecine 

Kr  lhé«rie  et  par  pratique  sous 
iplaiiltiistresnialtres.  Au  bout 
de  deuifikns,  soit  par  inconstance, 
»oii  dans  le  dessein  de  se  perlée- 
tionner  davantage ,  il  alla  a  Sain- 
tes ,  oii  il  exerça  la  médecine  avec 
le  plus  grand  succès.  C'est  dans 
cette  vill*  qu'il  composa,  en  l'hon- 
neur de  sa  mâhress»,  un  poëme 
«ai  commiïuee  pa^  Magàtiiin  ar^ 
àeham,  etc.  De  rctonr  dans  sa 
patrie,  après  quinze  ans  d^ab'' 
aencs,  il  y  eVerça  son  art  avec  tes 
Blâmes  succès  qtr'i)  aveit  «us  ti 
SmnlW)  et  il<»Mc  w^  1b  métn* 
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frah.  Begnier  moartil  à  Befitmé 
en  i6fô.  Outre  la  oennoissafie* 
des  langues  grecque  et  latine,  il 
é\.o\\  inslrait  de  II  nature  des  ani> 
Man<,  des  poissons,  des  plantes 
et  des  minéraux  {  tl  savoit  l'ins* 
toire  greeque,  l'histoire  romainej 
un  peu  de  Fhistoire'  eficldsiasti- 
que,  l'histoire  de  Ftanca  ,  l'his* 
toire  des  Turcs,  et  t^nelques  ao- 
Tres  histoires  p«rticilhères.  Il  ét(»t 
savant  en  chreMelogie  et  en  géo- 
er^hie.II»TBit  composé  un  livre 
d'Observations  sur  tes  mtdaàiet 
pestilentielles, <\\yi  n'a  point  paru, 
el  qu'on  soupçonse  avoir  élé  dé- 
robé par  quelque  i^agiatre ,  danl 
\e  d«gein  de  se  faire  un  jour  hom 
nènr  de  ce  qui  ne  lui  appartenoil 
pos,  e(  d'ftuWes'  ooifoges  pie«S 
el  profeaes  en  TVrs  Iktins ,  et  qui 
o*t  été  perdns  et  dérobés.  Ua 
frOuvB  dans  ses  papiers  nn  poëm» 
à  la  louange  du  canltnal  de  Eii-' 
dtHien,  un  autre  poème  sur  la 


eineqnW  appelle  tMrapeulit^ue, 
ou  la  cure  des  maladies  ;  mais  il 
étoit  swr-toul  savant  dans  tell* 
qv'on  appelle  ^agnoMi^ue,  o'cst- 
fa-dire,  oans  l'art  de  [kger  de  la 
nature  d'une  matadia  par  ses 
s^mpldmes  ;  et  encore  plus  dan* 
ce  qu'on  appelle  Is  prof  mystique  ^ 
ou  l'art  de  prévoir  les'événnnena 
elles  elfets  des  maladies.  On  a 
de  lui  des  fables  intitulées  Apa- 
lo^Pktedriiex  LtuiritisJ.Bxgna- 
rii  ,  Bebiensis  doelohs  meaici  ; 
Diviene,  apud  Petmm  PaiHot,  re-* 
gis  bibiiop&iaiH  et  climkograt^ 
p/ium  ,  sub  signa  Heginae  Paeis 
tnte'Palatrvm,  in- 1^  de  laS  pag. 
m  caractères  italiques ,  janvier 
e-JS.  Ces  ftibles  soni  divisées  ea 
deux  parties  :  ta  première  de  quafc 
rame  Kibles  ,  la  seconde  de  so«i 
xanie ,  cC  qui  fait  en  loul  cent  ) 
leur  litre ,  Jpologi  Pfiadni  ,  M 
dotwd-lieu  ktae  cirnir  bin  sin- 
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14,  ■ApoloEuês  doBi  U  geurc  dd 
ceui  dtFlMËtlfe,  »  an  a  cru  tute 
c'étoil  une  ddilM»  (t»  Cbèdre.  ha 
conséqnaoee,  oulrouv*  let  liil>ln 
de  Rcguîer  pUoéea  (Jang  plusieni^ 

•■(i-e  Bulres  (lase  le  fbàdrv  d« 
CDiuteliiur,  i747>iBldBa6«llui(Iu 
£.  BrMlier,  ttaifeou,  lyXS.  Uani  la 
catalogue  (le  la  bibluiibè^ue  ialr 
oiitalc  on  a  iait  la  uiénir  laul*. 
Hrguier  a  mis  à  la  lia.^  sat  f»7 
Ugs  imprimées,  Aie  catus  arlem- 
fWA  rep»iu>f  ce  ^ttî  ne  l'a  'point 
einpé<^  r^nr  la-fin  de  fea  jouH) 
de  GompoMT  aQ  Autm.recvSf/ da 
tabl«« ,  Iroia  lois  pbu  groa  qa« 
la  premier,  d  qai  ail  EOt^  ma* 

■  REGOLO  (S^bastwD),  d^  i 

SHsighella  ;  dar*  te  ten^Toire  de 
B  ur  de 
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.  ■BEGD£3£N%(if)«eph-Mar 
lie),  de  Païenne,  de  la  compa- 
gne daJéswa.etde  la  t'aiiuile  Jei 
princes  «le  PaotdkrJa,,  igaurt  ea 
•690 ,  a  itât ,  L.  Seiectanm%  dis- 
^UattiMum  ùa  pnMUtm  aeatndif 
J>.  Thonue ,  lib.  4.  U.  AddUif>iu:t 
adçiueslieitei  ntlectoM  in  primant 
teâmiia  D.  l'homa.  iU.  Brevit 
àitputatia  tbeotogica  d4  hffnttr 
iate  conlritionit  Mt  atlrit'O'ùi , 
Mnaupie  guffïcieMimad  fiimit- 
liotian  tai/pti  ùt  isaeiiamfitio,  vel 
*xtr»  taert^kBntMm  /tauiteatia. 


aoetmtiii  iiimiaiK.  etimUtnaan^ 
sceltre  certawuiol  V\.  .iHaaiak^ 
di  mt^onl(ialli.Ha^ p*im*»».i^A* 
tolica  r^  A^'  luogii  tù  Jkiatu.1, 

'..  t  L.I^buLDS.  ( '»^nïua'A(tiM 
lin5^i  coaaol  «omaHl  wea^uliua 
LibD>j!a>  067  avaol  ilJcC.r^ 
duiàtllet  Salentiaiv  el^aa  aeodtf 
matlrX'dejbiiuleaj  Icurcapilalei 


lion^Mil.,! 


«ecoude.  tuiS'  i 


MBiilii|ta,VLi»e»  ils  furent  jiaib» 
miBUTS'fl'AruilCBf  et  deiHatiiMW^ 
«ni*. Q>  combat  naialilMUlé  près 
^Vtémttùit ,  lur  la  oAttt  ileikiçij«,t 
lia^'iaarupriBant'  aoùuwite  '-^«Latoè 
f  aièéea  «  »1  en  mulàwat  \  .lui^ 
(iJii^iU  trMUe.  béifitUa.  naaii  <Êà 
AMqiaa  apHia  eeUC' 'vicaMrsi«i|«r 
e:taa'iMiMrre  une  bâta  alla  :aiàrl«t 
■nitaie  da  la  reddiiioo.  de  plaa  d*  ' 
tlaaa^  «BUS  places,  atiiur-tuat  da 
Tniua  ,  ville  à  lr»ia  au>  qualec 
licwcs  4eXarlhage-  lie*  CÀrdNr 
«■nfliademaudàrantia  paiii-aiaia 
rlégulu*  Dp.Toulut  paitiaiirur.ao- 
aorderi  .JiiBalippa  ,  uttci^  apaiv 
lÎHlr,  arxivé  a  Lardlaga  itutnom 
reotbrl  de  trau^s  gnaequei^-pa»- 
tniLde  rj.lbacer.Jl  j  ml  niiw«> 
liai  aol^  lui  et  le  eùnaal  idiaiUa 
en  paèces  3u  millo  Uannains,  tiliA 
aMls:pfiMiqiitert ,  al  pnl  iU^uf- 
)u«,;«*i  ift^l  anaaené  b.Cart^age 
MfacW  oarapagneas  da  «on  inr 
tàidmita.  (:  vàyrt  l<Vn.naa  ï.  )  O» 
J'wtyef*  iiaiilAt  k.Ravte ,  aoua  le 
«itriaaptr  id'iu  prompt  reteur^ 
paury.  praçOMT.la  paiicctl'if 
«itaBge.desipritiMKiief»  ;  uaùloùa 
dia  Mlliattertfaléchaiige,  Ké^ 
iw*  parïuBiia  au  *4tiat  de  le  ie)e 
iteruMa  fivaicté)  il  retourna  dé.- 
gagfir  al,  panile ,  -et  ae  livrer  aufc 
forJuMB  ^uVia  lui  paéparuit.  Loa 
£aR(ha^ti«i*  traiUs  .lovffiolèrerit 
p«iiriui  iknouvaauK  aupplio^k 
i>B  bû:  (oapa  lie«  paitjtières  ^  ei 
JJM  J'tKpOiJÏ  pJtt&ieur»  )«Wlt9  aus 
inrdBUii..du  solûli  ou  l'eaafMtôb 
ewuiU:  daoâ  Hnltwaeaa  garDiiéK 
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ÎaintM'd*  ter,  l'an  aSi'innt 
é6ii»-Chrtst.  Horace  ■  célèbre  le 
dévuueineai  j.mëi'eiK  de  itcgutu» 
ditwi  l'oila  Catlo  toaantfm ,  elc. 
la  tVinme  de  ce  Romain  ,  aya  it 
•ppris  l'escë  j  lia  cruaiiié  qui  l'a- 
«(Mt  privée  lie  ion  àpoux  ,  'obittil 
du  âùiiat  le»  plus  coiiMilérablei 
(insoniiiers  carlhnginoDVIes  lit 
aufcii  ;i»iettre  dans  une  armoire 
*t(<04ls  ,  béiÏMée  dei'pQibtet  de 
cl«us  I,  elles  y  laissa  cisq  ^oura 
fans  nourriture.  lU  y  'pénrent 
tous ,  horiiiM  un  nommé' A  in  il  car 

J|ui,  a>'aal  «iiiileun  ce  Mm-iueiit , 
Dl  délivré  el'traitéHveo  douceur. 
Quelquea-HiM  rdinqneMeoiiouts 
1»  dévoi^eiTMOl  da  IMgiiliis  ,  et 
«néma  «on  voyage  à  Itmne:  Pb- 
lybe ,  k'Ia  vérité  ,  ne  parle  tii  de 
l^ua.pi  de  l'autre.  Cette  anecdote 
«•t  ^pKudanl  consacf ëe  en  qael' 
que  sui-ltti  par  l'histoire' roi  naine. 
-0«  peut  citer.,  à  l'apcai  de  celle 
diaaeriMtioii ,  les  raisons  de  Vol. 
4aire ,  daiia  le  5a'  ciiapitre  de  si 
•HhUoiophi*  du  fUisloire.  ■  Ne 
dauieroiis>nDi>s  pis  i-^core,  dil-il, 
de  Ikégulus  qu'où  lâii  uiitemier 
glatis  on  cnlfre ,  armé  oii-dMlaus 
«le  pMiiIra  de  fer  ?  Ce  genre  df 
«OOrt  '  vé\-  assiirénionl  '   uaiqiie. 

Cuinineut  Diiivbe,  prmque  (xm- 
.leinporait) ,  l*oUt>e  tfM  était  «ur 
les  litnii  ,  qui  a  écnl  n  »»pé- 
Tieiii-naeni  U  j^ire  n- de  Koioeet 
de  (iaribaga.  Miriiii'il passé  aoiii 
«ileuce  un  tail  v*"*  cxtraoï-di- 
oair<.' ,  aussi  inipLnrlaut ,  e1  qui 
aurait  si  liirn  iusiilié  U  mauvaise 
loi  d uni  les  Homainscn  iisèreat 
avec  les  CailhagituiUP  Commcnl 
ce  peuple  aumit-il  osé  violer  ri 
bathiiFeDienl  le  droit  des  geo« 
avec  Bégnlui  ,  daus  le  temps  que 
les  Romains  avoiciil  enUe  laura 
nains  plusieurs  pnocipaaic  cî- 
■tojeiis  de  C^riMge  sur  lesquels 
«1»  auroient  pu  se  venger?  Enfin , 
4>)odore  de  Sicile  rapporte  dans 
V»  d«  |ei  fragjtncDs  qua  l*f  ea* 
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ftaà  de  Bégalaa  ajunt  fort  nal* 
traité  des  prisônoiera  cartbagv* 
nois  ,  le  .ténal  romain  les  répri- 
manda ,  et  lit  valoir  le  droit  des 
gens.  N'aurnit'il  pas  permis  une 
\atle  veofinsnce  aux  iils  de  Hé- 
l^ttlus ,  si  k-'iir  pire  avoit  été  as- 
SHsiiië  à  ('artaage?'  L^istoira 
du  iiippliw  de  Rétfulus  séiablit 
aveo  le  temps -.  la  Itaine  eitmrs 
Cartbage  lui  donna  cours  ;  Ho* 
race  la  chanta,  ei depoit ou n'c^ 
douta  plus.  ■     '  *        . 

■)•  H.  BËGULDS  (saint),  Gna, 
naiif  d'Acbaïe  ,  fol  ,    dit'-pnt 
iPaba  adonne^ 


Il  paru! 


iudre« 


ta  patne  |Kuir  se  r 
bioo  (  la  Grande-Bi'çtagne) ,  afc 
d'emporter  avec  lui  l'os  ou  braa, 
trois  doigts  et  trois  orletUde^t. 
André.  Uo])éit,s'cmbarqua3vo« 
plusieurs  de  ses  compagnons  ;  «t 
après  avoir'  essuyé  une  tenipiâïè 
affreuse ,  il  fiitjetë ,  l'an  570  ,  sor 
les  cdies  lie  rOtbolÎDia,  'd«in|i 
les  élats  d'HergusIe  ,  roi  dei 
Picles.  Ce  prîuce  n'eut  pas  plntà^l 
appris  l'arrivée  des  saints  élrao-' 

Sers  avec  leurs  reliques  ,  qa'il 
■iiiiiB  des  ordres  pu"''  I^t  f^r 
ceplion,  U  leur  offnt  son  pibpré 
palais,  el  Et  bjilir  auprès  unç 
église  q<ii  porté  encore  aujour.. 
d^iii  lî-  nom  déSi.iia-Ré(.u|os; 
t^ette  l'ondalioii  est  l'origine  da 
lavHIe  de  Saint-André  SB  Ëeoss«. 

t  REIDANHS  ou  ViM  Bu» 
(  Everbard},deDaventer,bourB* 
mesireà  Arnheim,  et  député  dea 
élals-aénéraux,  mortleoSlë^ 
vrier  1603  ,  h  53  ans  ,  «t  auluw 
dSin  ouvrage  intilnlé  Ongûea 
**  Protrw  £f  fTuerr'trt  dr»  Pegr-S- 
£at  ,  depuis  i566  jusqu'en  itiaK 
On  y  soiihaileroit  plus  d'impaiW 
tiaKté.  Aux  dernières  éditiMB  , 
on  a  joiwt  une  continuation  t>a» 
Jean  Van  den-Sande  juaqn'k  laa 
1644.  BUefitt  tradoi^»  epUUK 
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ifiSS ,  ta-Aitio. 

t  REID'.S  CniomM)  ,  profcï- 
fusenr  w  philosophie  dans  l'U' 
Diversilé  (le  Gla^pw  en  &:owe  , 
né  en  17091  a  uà  .^a  réputatian 
en  Angleterre  à  un  célèbre  ou- 
vrage de  Mêla  pbjFsi que  tur  le! 
PfCullA  intellectuelles  etmoni- 
ktji»  tamg,  Ëdiiabourg,  i^SS, 
in-4°-  I  et  à  de  proOuides  Etecner- 
cl)es  aur  la  salure  de  l'fl^pril  hu- 
nain,  Edimbourg  ,.  1764)  in-8*. 
Laliaductiou  françaiae  a  paru  k 
Axuterdam  en  1^68  ,  3  vol.-in- 
13.  Il  est  mort  au  mois  li'octobre 
*796. 

*  REIFFEMBERG  ^Ferdinand 
de)  ,  de  t'illustre  fnmille  iIm  ba- 
rons de  ce  nom  ,  dans  le  paj>s  de 
IV^es ,  entra  chez  \ts  jiisuîtes , 
oà'il  xe  fil  connottre  par  quel - 
fnef  pièces  de  poélîea  qui  ne  sont 

G  s  sâna  mérite.  On  a  de  lui  ,  1. 
rraduclton  tatintf  de  l*bnvr8ge 
italien  de  Scipion  MaSej  sur  la 
Grace,  leLibreÂrhilreetla  Pré- 
rfulînntîon,  divisé  en  16  livres; 
les  Héponset  que  ce  savant  fil 
aux  jésaites  qui  prétendirent  J« 
rëfntcr  ,  et  uti»DisséHiitioK  aui' 
ers  matières ,  Tarent  'ajoutées  h 
i'oatragepar  ie  P.  Hoiflembei*g, 
Hagonea  et  Franoforf,-  lj56  ,  ift- 
kiïo,  II.  Un  Jtecueit  4a  Pvétita 
Utùtei  ,  BTcC  une  DiaàeMatie» 
tur  le  Stjrle  lapidaire  ,  nn  v&l.- 
în-8*.  m.  Une  Apolope  des  f^sui' 
Ut,  en  allemand.  IV.  Préceptes 
laorniu-,  en  grecet  en  latin,  lui- 
Ti»  â^Exemphs  UréM  ■Jes  meiilews 
odeurs  anciens  t-l  modemer  ,  à 
Ftuage  des  cotlégei  du  Sas-BAin 
ttdebt  fTestphalie ,  5vol.  in-8*. 
Celte  cani[iiiatton  est  ftiite  avec 
choii  et  méthode.  V.  HUtAt-edes 
Jésuites  du  Biw^It/ftn ,  de^ùii 
iSSoiusquVi  ^"636,  X  vol.  ia-ro). 
On  désd^rdit'dana'eel  ouvrage 
fias  de  «nfSqii«' ,  wi  «•  stjilfr'plai, 


aoUeet  pins  «oitcii.  La  mort  qnî 
le  sorpril  en  1764,  h  l'i^e  de  45 
ans ,  Vempécha  de  continuer  cet 
ouvrage.  SouS  te  nom  pastoral  de 
9fii1isbusSarpadoniit»,iia  encore 
publié  ua  ouvrage  iniitulé  ito 
vent  Attieorum  pronunciatione 
ad  GneccM  ialra  uiiem  Disser- 
talio ,  ifttd  atm  ex  lùttorid ,  lui» 
ex  veleram  Grwcorvm ,  Latine, 
mmque  tfilimoHiis  ■  oslendifuP 
<jttàm  Ion  je  hpSiema  Grateorunt 
prùnunciatiffà  veleri  dise»  sserit, 
Soma;,  1760  ,  in-4*. 

*  IlEIFFENSTDEI.(Anaclet  ), 
savant  ih^olo^ien  aUeiitai(ti  ,  ds 
l'ordre  d«a  mmeurj  réltuinés  dq 
Sainl-Fnnçois,  vivoit  au  com- 
mencerncnt  du  iS*  siêclp.  tl  fui 
professeur  de  ih^ologie  en  Bai 
vière  :  sa  T/ieologie  lu/*  le  Proba- 
bilisme  ,  en  3  \oI.  în'4°>  csl  esti- 
mée paui;  1*  méthode  el  la  clarl^ 
<tui  la  caraclérisem.  Elle  eut  plu. 
Sieurs  éditions  en.  Allemagne  el 
■ur-loul  en  Italie  ,  av^  j«ïaddi-i 
tious,  des  c^n-cclions  par  Us 
l'P.  MnlTev*  I^resliuj^eretDaluu^  . 
'tins  Kirck  ;    et   nu   supplénaeul 

far  Je  P.  [danai ,  relijfieux  A» 
ordre  de  la  Mcre  de  Dieu.  11  eq 
Îarut .  uue  nouvelle  é<jtlû>»  il 
rente  ,1703  ,  revue  et  poÉ^Ulé^ 
rab^meut  augawiitée  paij^lc  f, 
flaviaftOiBicci ,  mineur  réjbfme, 
OBUâuçjtrC.^elui  Juf  civt«/ui;iMi 
aniyextiun .  eum  trar.tatu  de  rf^ 
gtilis  hifiSi  f  et  i^epertorio  geiis-i 
raii  f  Q  v»f .  iD-ràUo- 
/RElCEflSBErRGEN  (Ma- 
rie dé),  épouse  de  l'immortel 
GroUui ,  qui  lui  ùfiX  son  évasion 
du  (liteau  de  Loevestein  ,  le  39 
mafii  iSat.  «  Une  telle  ftmmo 
(dit  B&vte')  méritoit,  dans  la 
MpabliWAe- des  lettres  ,-nOn  aeu' 
ïémém  ttnê  itaine ,  mais  les  haii>4 
neuri  de  la  canoilisa^oo  ;  cai* 
c'<H*')i  éll^M'oa  est  i<édevabl« 
«le'dMit-Mkoâfens  ooVrwges  *^ 


Uigiliz^dV  Google 


sO         BEIG    : 

«ORRiaiù  aittisau  j()DT;,etq«jrii)» 
feroient  janiais  *otIîs  îles  (éDo- 
bresdeLoeve^leia,  t',H  y^Atpa*^ 
toute  ri»  vie  ,  coinn>«  aes  jugM'f 
chaiïis  ptr  *e»  e«[ieiaij-,.l'aY<>HPt 
pHteuOu.  ■ 

•REi(ipJY  (Louw4bel  fismor 
<Ie).  dit  le  Coumu- J«e(f»es ,  ,aé 
h  LaoD  le  6  novembre 'i  737  ,. 
Itoininc'  «le  lettres .  proles»eur  <le 
rbétoiiqueeidebellnï-letlre^daui 
plasieurs  oolli^ges ,  depuis  1 8  jus- 
qu'à 33  BDS I,  membre;  du  inu&é« 
«a  Paris  ,  du  'lycée  des  arts,  de 
l'aiïadëMie  de  BrefDgnePt  depfu- 
SiCtir» iitf^» sociétés  littéraires', 
tifitïhris  en  177».  Doué  d'an 
tvprii  ietifi  il  mit  en  nsagt  uma 
l*S  noyCa»  d'acquérir  dé  Fs  re- 
■M^iiliée.  On  à  de'  lui  un  grand 
B&mb'*  dKbroduction»  d<mt  !ei 
tifré^  Sdnl  bisarres:  Lé  désir  d'un 
»D(Tè»''éjyhémtre  tieur'a''inuTen( 
J*pt-iiHé  tin  câTactèr*  d'oH^na- 
Kié  <tM'  féduisir  la  multitirdé.'  hé 
OLtHiè  désff  lui  dbhila  aussi  ;  en 
1*^99  ,'rid^è  A'mH  ■DiviibnnMrt! 
mftHomniès  efdtfséhàse^,c6ii^ 
faèpfion  bigarre  ,  ï^s^lan«t  aith'i 
Mesure  i  la'  police  é(nnêch»  IS 
C(mtinuBti«n  ôe  celoU'irùgéVa'trtf 
R  iféli  déiii  parti  oIi  céttain  iiirtn-i 
far«'-(té  eAiers.  Le- Conslu-Jic- 
rjftes'tniïSilla  àosw  pour  lé  Ihéft^ 
Ire.  En  (791  il  donri»  Ifitadèrfié 
HahS  là  Lune,  qui  étit  un  succès 
prbdiftJeni  ;  fl'fiil'rtîhrStilM  '^fS' 
tins.  Se»  aTilreB'6uv¥»gês'içint  Î'I.' 
Pelilea  Maisons  dH  PttrkaaM  ,• 
AcmUcni;  ijHr  t.yçii  iai-i". 
^etoMvrfige)  mi\é  dfi  ^pvose  la 
fjsv^rs  ,  l'eufertne  queli^uet  nîor- 
f«a^  de.proM  el  des  tiratjes.qift 


wEna 

BoftiU(>t ,  jéipt(aini^  h  Stûnnm^ 

1783,:^  VUI.  iD'8°.  H\.  U^lufu», 
Parjs,  iy«5,  i78-;,.34 vol.  iu-itt 
qui  eiiifenf  deux  (Tditidns.  IT.Ïie 
Cotisé/'  tféi .  Ptatièléi,  ViitAi 
1788',  i7!ïo',io-wi.-V.  LesTVoU- 
i-éifct  /j/npi  ,  Pa^iS ,  ^751  ,  mV-U-J 
Vl.Le Con.-!t>lkti'//r:  PâHi.  179», 
3  ïol.  in-8*.' VH.  l.a  CrntjtUu' 
lion'  àv  là  Lané  ,  Pïfis  ,  ijgS  ^ 
f  toi;  -io-8*.  11  y'  ft  dansec^OH-' 
vrajjécfaelqnesbniinesIdéei.'VlII.' 
TeslàtiiéntifUn  Eléàléardt  Bx- 
ris,  Pnvis/iy^S-,  i  vol.  iw-S"."^ 
IX.  JVefl*  Mstohaite  r/c  la  Prise 
de  la  BaHiltè,  Paris  ,  tj^g'.  Od 
prétend  qu*-  ce  Ff^ils  «uï  (7  édi^ 
lions.  X,  Histoire  He  France  pen- 
dant troti  rttait  t.  Parii,   176g  , 

I  vol.,in-8-.XI.  Ae**i/«s  de  fa-^ 
mouny  jeuée*  ^tt^-lMteas  eg  178a, 
et  aux  Jeuaes-Arlisles  en.iggg^ 
Paris,  1786,  ip-«*.  XII.  L'ffÛT. 
toi/v  uniferteiU,  opéra  aomîqa«B 
fOuée  quatra-tingt-Bcpt  f'ois^  Fey^i 
deau  e«  17^,  t^jji.  X<U.  (^ 
efub  des  bonnet  gens  ,  )4|iâ  CtP^ 
dix-s«pl  l'uii  k  Fejdeau ,  à  p'"* 
sieurS:  rçpriies.  Paris,  1791. XIV. 
La  petite  ffanett^  ,  iouda  qi^-i 
rânt«-UeuK  Ibia  ,à  ,F^acau,  ^anS( 
1^97-  X.  lil.Wl^gfand  noniJjr» 
d  autres  .o;t«in4(  ;  qui  oblinr^^ 
presque  tpUS!un:gr»ud succès,  Lq 
CbusiilJpc^qviee  H  ff>)tiâ  musiqq* 
de  presque  tQiiS  se»  «péra»  :.ellB 
est  peu  travaillée,,  mais  facile  et 
«gr^a^^  Gm  éeriyaia  si  féçoRd 
est  'worl  à-.ÇhdKptqq  pràs  FarU 
à  U  lin  d'ïYl?'.  tiiiQ. 

let),  tïé  h 
ft  entra  dut 

II  ;na  les  hu> 
n  e  et  la  (hée^ 
i^  ec  réputa^ 
tî                              :zÉle,pen4 

p  (  eauuyê  dv 

a  ia  c.:(|-  ^ 


Upl.z.U:..GOOgIC 


rein; 

BMÛna.OnlindaiiiMMiecWrls 
dvthéiria^a  àTabinffc,  ctla,di. 
rection  du  txHiat-  Il  monirBi  m 
i6aB.  On  a  de  lui<pluM*urj  »u- 
vmges  de  conlroverK ,  dokt  i* 
doctriae  eat  diffet«ille,  celon  W 
ihfl'érens  temps  dam  Irsqueli  il 
les  écrivit, .  -  .   .         .       , 

REINBECK  (Jeài>-Gp4tnT«), 

CD  1741,  fiitd'abor'd^aslpiii-dn 
église»  de  Werder  et'  dé'  là  Vilte^ 
neuve  ;  il  défini  ensuite  pfenrïer 
pasteur,  nrëvAl  de  %ilit-Piern! , 
iDspccteu/  ducollëgëdc  'Colagnh, 
conseiller  du  con^sloire ,  et  cou- 
fessenr  tle  la  reine  et  dé  la  prin- 
cesie  royale  de  Prusse.  O'éloil  un 
ihéologieQ  modéré.  Hon^  aVons 
de  lui,  1.  Tractaliis  de  ledfmp- 
tiont.  Hall,  in-fi*.  H-  i"  nature 
du  mariage  et  la  réjectlon  rtu  con- 
cubinage  ,  in-^' ,  en  aTlenianJ, 
contre  CTirislopht*  1!1iO)i:yasius , 
qui  avoit  écrit  en  faveur  de  ée  der 
nier  élai.  ni.  Considérations  su 
tes  vérités  diviRi-s  conlenaes  dans 
\a  confession  d'Jussbrturg,  en 
leinand ,  4  vol.  in-4"  :  ouvrage 
gardé  comme  fort  imporra'U  par 
CGiu  de  sa  coiDJniinioii.  IV.  Plu- 
rieurs  volumes  de  SermOHs,  dont 
Ïiettjiie^ana  ont  été  traduits  en 
ançais  ;  on  n'y  remarque  ni  l'o- 
Kdeur  éloquent ,  '  ni  f  hofrtnie  de 
gofll.  V.  Plusieurs  Traités  de  mé- 
Itpkysiijue  sur  J'oiilimismK  ,  ïa 
natllri;  el  l'immorralit^  de  i'aïne, 
^a  allenland.  Od  y  trtiure  qiiel- 
•jnes  idéea  mutei. 

REWCe  (Nicolas),  secrératre 
dg  cardinal  du  BelW ,  mérita  m 
tooSauce  par  noe  intégrité  à  t»u(e 
épreuve ,  «t  p«r  le  wcrttt  le  plai 
intiolaUe.  L'enpcreur  Cliarlt»^ 
Qaiat  diaaà  mi  jauraupaptr  Ju' 
y  UI  qae  ■  neinae  étoiLceltti 
^  l»  avait  feii  le  pltra  de  peiiifr 
*»  l'alie,  «tons   le  tmnps  qaie  ie 
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Rnin 

Md««r  dfe  Ftanoa  ii  la __ 

Raaie.i»  Uu  tet  reproche,,  aupér 
rietu^àlaii|«a  Ietk>BBri^i,.«t  <raï 
en  étoii  Ui-néme  une  ln:«-déU< 
caTe^'éloit  6A  ■  Rtiaee  i  il  B«oit 
refusé  cinc]  mille  ducats  (|ue  cà 
prince  lui  ttlotTrirseor^metit, 
pour  donner  copie  de  qtielqnei 
points  de  l'instruclian  dq  1  qm* 
bassatlcur  son  mailre.  Cet  buDiT 
■ne  estinkalile  a  laissé  uue  version 
des  MémuireS  de  tommtiiM  ,  et^ 
iUlien.  •  .    ^' 

BBINECCIQS  (  finnier>) ,  dé 
StamheîiH ,  dMts  le  diocèae  d* 
Pnd«rbani ,  tamipia  Its  bellw 
laltres  dam  j«  noivertité*  da 
Ppancfori .  et  -d»  Hnlnsiadt  jitt« 

Si'k.  U  mort,  ariTtéi  en  i3()Si 
D  •  de  lui ,  I.  Un  ï>>i<fe  d«  la 
mélhode  de  lire  et  d'étudier  l'hi»- 
loire  :  Methodus  tegendi  histot 
Ham  ,  Helinstadl,  I&S3,  in-folio; 
ce  n'est  qu'une  compilation  asm 
mat  digérée.  II.  mstoria  Jutia  , 
iri-fol.,  i5g4,  1595 et  i597,3vol.i 
ouvraee  savant  pour  les  rechcr* 
ches  des  anciennes  famitlesj  el 
rare  ,  sur-  tout  de  i'edilion  qn* 
nous  eilwns.  If  t.  Chronicon  JBe- 
rosofymi/rfnum ,  in-4*i  peu  cOtn- 
niun.  IV.  Hisloria  Orientnlis,  io- 
4°,  livre'  rempfi  d'une éruditioà 
profonde,  etc.,  elc.  Peu  d'écrï-. 
vains  ont  êcril-  aussi  tavàmaient 
que  iteineixiiis  sur  l'orijjine  dw 

BEINESIUS  (  Thomas), Bé  k 
Golba  en  iSfij  ,  devînt.  bAurg^' 
mestre  ci'Altembotrrg  «t  eon- 
seiller  de  félecteor  de  gaie. 
U  M  retira  eaauil*  à  LeipBi«k , 
oil  ît  pratiqua  la  médMiiDC  >  et- 
an  A  Biourut  la  gf  février  1667.- 
On  a  de  Lu,  I.  S/ntagma  ias* 
criptiofium  antiquantm  :  compi- 
lation tréi»-ulile,iia<2  vel.  i«J-fiA., 
î«ipsicL,  tô^p c'est  itn  siippléJi 
imiaLau  grand rebueil de  GrMm., 
H.  SixItnrasde£nceran£ea0^, 
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i6i9 ,  ÎB-4'.  lU.  De»  lellrei,  a 
vi>l.  in-4*.  iâ6^-iâ;o;el  unarand 
nombre  d 'a  ■itmauvragesenlalin. 
Ce  l'iit  un  lies  sRvans  qui'enrent 
(urtaui  libéralités  (leLouis'XlV. 


t  I.RSINHOLD  (Erasme),  ■»- 
tronâme  et  mathématicieD  célè- 
lire  ,  né  à  Salléld  ,  en  Thurmge 
à»as  là  Haute-Saxe ,  le  1 1  octobre 
l5lt  ,  étudiu  iea  mathématiques 
k  Wjtteinberg  sous  Jacques-Hi- 
lichi.pt  les  profesM  bienlât  apris 
lai  r  même  avec  beaucou|>  d« 
•uccés  (lant  l'université  de  cette 
ville.'.ll  inaDruI  en  i5^  ,  m 
pranoDÇanl  le  vers  suivant  : 

Sei  principaux  ouvrages  sont  , 
J.  "neorice  novee  planetarwn  G. 
Pinbackii,schi}his.ettabalisiHus~ 
tracœ,  i54'i  .  in-8*,  réimprimées 
en  i58o.  11.  Le  premier  livre  lie 
fAlinngeste  de  Ptolemée  en  grec, 
a^ec  la  version  latine  ,  et  des  fco- 
UeS  pour  éclairer  les  passages 
[es  plus  ol'Scars,  iSjt)  ,  in-lî''. 
Itl.  Pruteiùcte  tabula  ccelestium 
moluam  ,  \a-^',  i55l  ,  réimpri- 
mées en  i57ieti5S5.  IV.  Primas 
Uher  tabulamm  iSrectionum. 
Reinhold ,  lorsqu'il  mourut ,  pré- 
parait doj  Ephéntërides  pour  les 
temps  à  venir ,  calculées  rf  après 
Its  nouvelles  lal/les.  —  Di^s  ta- 
bles du  leunrel  dueouclierdedif- 
Jeivittes  étoiles  ^xes ,  suivant  li>s 
diffërena  temps  et  les  differeits 
climats.  —  La  chronologie  éclair- 
tâe  et  étakiie  par  les  éclipses  ,  la 
tonjonetion  des  planètes  et  tappa- 
rition  des  comètes ,  etc. 

.  II.nEITmOLD{EFaune),  fiU 
da  précéden  ,  exerça  la  mé- 
decine k  SalFeldl ,  et  ^j  distin- 
lOa  [MB  au  conniHuaBces  nu- 


REïN 

thématiqnea.  Il  aéenton  peiitmK 
S  allemand  sur  la  Gé^méirm 

Mouterniiite  ,  imprimé  k  Erfaiiea 
573  ,  in'-4*>  et  des  Obsenfaliont 
ur  la  nouvelle   étoile  ^i  parut 

dans  la  constellation  de  Canio' 

pee  en  Fan  iSja. 

REINHOLDS.  f.  R*ii.nu.s. 

BEINIE  (  Gabnel  r  Nicolas  , 
seigneur  de  la)  ,  né  k  Limç^ef 
id'une  famille,  ancienne,  fVit, en- 
voyé !>  Bordeaux  pour  faire '$es 
études.  Il  8>  établit ,  etilevint 
président  au.  présîdiiil  de  çelto 
ville  jusqu'aux  troubles  an'ivéi 
en  (.uienoc  l'an  16S0.  Le  due 
d'Ëpemon,  goiitem^ardela  pro- 
vince ,  le  présenta  à  Louis  XIV, 
qui  le  fît  maître  des  requêtes  en 
1661.  On  créa  pour  lui ,  en  1667. 
une  charge  de  lieutenant  général 
d«  police  de  la.  ville  de  Parts. 
C'est  aux  soins  infatigables  de  cq 
magistrat  que  noua  sommes  re» 
devables  des  beaux  réglcmens  do 
police  qui  s'obseivoient  dans  la 
capitale.  L'établissement  du  gjiet, 
la  défense  aux  gens  de  livrée  d« 

Eorter  des  cannes  et  des  épées, 
■3  lanternes  ,  etc.  ,  sont  des  nïQ- 
numeas  de  son  xe]e  actif  et  pa* 
triolique-  Louis  XIV,  pour  le  ré- 
compenser, le  lit  conseiller  d'étal 
en  idSo.  La  Reinie  mourut  le  .li 
juin  1709,  à  S5  ans,  universelle- 
ment regretté  pour  sa  vigiUiicc  , 
son  intégrité  ,  son  amour  pour  te 
bon  ordre  ,  et  sur-tout  pour  soo 
désintéressement  cl  son  équité, 

•REISSECCERCPide-Justus), 
apothicaire  de   Salteld,  eu  Thu- 

ouvrage  écrit  en  allemand  ,  i||u« 
Jean  Baccer  tif  (lariltre  eti  latin  ,' 

Flusieuri  années  après  la  mort  d« 
auteur,  BOUS  ce  titre  I  Tliestm^ 
rus  chymicas  expe/iinent»'ttm 
eartissimomm  eollettorum  .  ustt- 
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feldenSiontfCum  pnf/dtione  jTonf;- 
iii,  D.  de  medtcintf ,  lipsiie  , 
1609 ,  ia-8*  ;  Fruncofurb ,  1630 , 
^-la.  Ce  recueilest  peu  esiimi 
■DJOurd'IlDi}   parce    que  l'ulilité 

3i^oB  «n  peut  tirer  eit  pour  ainsi 
Ifre  nulle  ,  en  cprnparaison  de« 
«vanlages  que  préMole  la  chimie 


REIS 


m 


HEIRAC  ,  royex  BinM. 
tlElSK  (JeHii)  ,  recleur  du 
■allég«  de  WolSumbuttel,  mgrl 
«D  1701,  b  60  ans,  a  publia  un 
Frand  nombre  (l'ouyragei ,  plni 
Mvans  que  iuétlio(H']uei.  1.  Sur 
la  Corne  iPJmtnon:W.Sw  let 
Oracle*  des  Sibyifès  ,  et  les  autres 
àticiaas  uracles.ill.  Sûr  VAtMé- 
rus  d-Esther,  IV.  Silr  laâlaiadim 
^te  Job  ,  T.  Sur  les  images  de 
Jésas-Chrut,  et  sUr  la  luuguk 
qu'il  parloU.Vi.  Sur  les  Glàsso- 
pètrcJ-VU-Uné Édition  d'tiChro- 
nicon  Saracenicum  èlTïircicum, 
de  Wolfgtag  bnC'atPr;  avec  des 
yalc't  et  un  jfypeiidic*.,.-  fojtt 
CfcDTiaa,  n*l.' 

t  RSISKE  (J«a])-JM!qiies)  , 
■ayant  orieotaiijfl^  «f  .Eritique 
prol'ond ,  n^  en  1706  t  daiis 
ui^e  petite  vilie  dii  diiclii  d'An- 
liait  ,  eut  à  Ittt^r  daus  si>  pi-e- 
K)i  ère  édnc»  lion  contre  des  aitli- 
cnltifs  qu'il  ïurinoBULpar  su  per- 
lévérance  ,  et  vidt  achever  s«s 
^udesen  1^33  kLeipsi<;V.  b'élaiit 
perieeti  oune  da  us  la  la  u  g  ue  B  r 
il  traduisit  un  ouvrage  de  1 
JonfDc  ,  et  entreprit  à  pied  le 


détendre 
•ances  dans  ce  genre.  Il  jr  fut 
plojé  k  mettre,  en  ordre  les  ma- 
noscrits  arabes  dels  h^bliotbàqùe 
de  celte  université,  pour  nn  sa- 
laire très- modique,  et  s't>ccapa'«n 
même  lempa  *  traduire  en  Utin 

Îlnneurs  morceaux  dnfrançtiset 
t  fr"f""J,'  ^ue  D«riUac  lot  en* 


TOjffh  «t  qu'/l.  ^S»tétéi  (]«ns  s«f 
Miscellanea  critica.  Ce  lui  à  scw 
invitation  que  Eleiske  traduisit  es 
lalia  la  Geogrephie  d'^èulfêda^ 
de  l!arabe  «  et  Çharilaii  Uu  gre^ 
Après  uo  sié^sur  da  huit  années, 
il  SK  d%riai.^  il  quilier.  Lejdf 
par  rapport  à. quelques  .(iûntUés 

r'iL«^i<*y«1ilejeuireBiK(nani»{ 
j,pu(,le  g^«ae  de.  d'>çteMr$v 
m«d«IÙi)f  ^t  içints'^tahfir  du  ua|fr 
vesKi)Ui,ptt«sh.,oit.iiohtWt  ww 
chail^d'iiiiabq.i pendant, ,(;fi  «D# 
j  vànit.iten»unfl,exirén|ie  .pwf- 
vwt^  «UifA.tie  travailler  po«f 
W  \ow9^a^  et  isi  libraires,  j^ 
eetle  époqiiv.(lf:itn  cai-nè».  i^eiv 
ricbil  d'uifc  ffwd  iiomUrç'  fj,'afr 
tideS;j#IÙ«|svu  les-^cia  erud^^ 
.((wtwiï  Çt  ^i#.  milieu  d^  p«i  ira^ 
-MtUi.ii.piiWt*.»**  ■dnimadvfiii- 
siçws  in  BtKtans  gnàties  ,  «« 
5iV6luiMS.|.auvrBgereinph.d'ertt- 
dilion  et,  qui  \\ii  ht  I^  rIujs  grap^l 
honn^uF.,  £n  ij5A,_%,ï»,  nioil 
d'HaUausius,iJ  fut  nonnu  recleqr 
deVacadéinie;  deLeipsi^k.,  puisl^ 
huijorabJe  et  iucralii'  ,qui  le  mil 
«A-^dfViW.4u  besoin  ,  e;t>  porUp 
de  euivM.dusl'aisancÇ  ses  ctitdqs 
taïoritoi-  Arpeu-pràs  ^ijus  \fi 
miiOA  tempS'  il,  avolf  ^poy^ 
,6mestine,  Mullw,  ït^nne  rejR- 
,pli«;^e  'COiHioissïnCfl»  rares  ,  .«t 

ny\aa  aii^sî  versée  quo  lu»  dans 
i^t^Uirf  grecque  i  elle  l'uid» 
dans  t()us  les  trf^vaui  lilt^rairei], 
et  pai^ticulièremeat  dans  son  iro- 
morlelie  . édition    d^Or.teur* 

S-reC$.  Beisiie  iDOUrdrea  ijj^', 
aissant  après  lui  une  grande  ré- 
putMion  et  jine  foule  d'uDvragea 
publiés  par  ses  soins  ou  euticoi] 
par  ses  tiavaux.  Housse  clteiODS 
4,a^  ))t  nombre  quaJes  plus  119  - 
pprUtns  «I  ceux  qui  sont  les  plus 
recberchéi.  ladépendammentd^s 
reu^arques  sur  les  auteurs  gr«cs 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  une  édition desO/nteu/vf/etw, 
eK  la  valûmes  ia-^*,  eoutinuAect 
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•tlaa^  par  sa  veitvfe  ;  Se  ^ettfi 
Vfflitficamasse  ;''vu  y  vulumes  ; 
<êii  OBiivres  tie  PlUlanfUe,  er, 9 
«*iB«B-;  de  Théocriti  ,  n  i 
•roi.  tn-^,  (Btc.  Ofi'  liii  <l6it  en- 

fjw  ;■  g-zWcii  at  •fatItUf',' am  Ml(g 
vafWttntf  ïApsiès';  ij'Jt',''û  rfA, 

ikrftiè'-,  ■aem  nota  'timéiitm'; 
•élf  *MtJ-/àc:  1teté>/è,  Tft^:  «d 


S'» 

ir   lep 


'fcrit ,  en  Allemand ,  des  Mé/nOiHés 

•■de  i«  'ufe,-  mais  il  «e  \ei  SvOit 

fré*"aue  ius^jtiï.l'BiiBée'Vjjj., 

-fcbires  jns*r«'en  1774-,  ■■^r  Us'^' 
■poWiS» -#  LeJpsick  eh  Ï7B3  , 
MTia  de  8i6  pages.        ■ 

*  REJOn  BK  SitVA  t  ti^n  tKei^ 
Antonio  >.  '  ieeréthiri-à'^Uit  ùe 
"Chef  les  ni ,  et  membre  de'  l'«c«- 
^nrie desbeùn«-Drta de  Maérid, 
tié  dsms  le  ïoraume  de  MuHjie 
■cb'itSo,  morte  MBdrii!  eft  17$»  , 
-  a  puWié  ,  I.,  Dictionnaire  dés 
beaux  arts  ,  écrit  en  espagnol  , 
Bggmie,  1768,  in-4'.  H;  £« 
-^rnflire;painMf>rtrotl  ctiuttj. 


âfîgoHe.'i^Sfi,  irt-B".  MtrrriWiii 
en  i-*p;.gttol  IcTrniM  île  la  pein-. 
(lire  de  LébnanI' ilé  Viinri-et  iéi 
trois  livres  écrits  !sur  le  Bii»ie  sn- 
jet  ,'  parAJbel-ti.'tivec  (Ûs  nbtei 

Erécitbsbs,  sdr-toiit  relartveinetrt 
l'adatotnie  ,  iciaice  'rfuf  '  dd 
tem|ls  de  Yiiid'éitfit  «ctt-crt 
Ijerceiuv  Rejon'ebnei^iia'èlM'noft 
tes  avec  les  pli(S   habil(ï«  àUMd^ 

.X  ceyia,»t 

fi  Qfanpe  ^ 

il  1   pcyr 

,91  d«j>jiiloso^ 

J"  .-  „-,  .,,  .  I  Jf'JIHM'» 
r  iinp^plxçe  UEprorejstj^r  e» 
lesofieuiales  et  eu  aiiiiquiliij 
siïLSiiquçs.  kptrtclil.  Cif  gg- 
^lil^n^rol^'eifi^orta  le  l.)  févnpr 
17I9.  Set  prineipaux  OfyirugSs 
sput,  1.  pne  pçsçfiptiôn  de  la 
■Aj&j;*H»-j"'l«*s-'-sa*aWR'et  h-ès- 
eiacle';  fi iiteui—ittiïsidèrH' celte 
proTiacK'dSiDs-'ItsïîiâSrêuï  était 
bù  elïea  été,-'  it  ^TiWia  tëtoU- 
Vrage  sous  le  litre  de  Pakitlnii. 
nionimteiitis-ilétêribus  HidstrAtê, 
VttetiW,  i/ï^,  a -volmnes  in-S*. 
n.  Cinq  sUSfB'rlbtioni  sUr'  les 
médaiUri  d*i  anciens  iï^reo*', 
et  plnsiettrii  anfres  BisserldtioHs 
sur  différcns  sujets  carieui  et  in. 
tér'essans,  (joe-'i-^oe,  3  VO^.'^^. 
la.  ni;  Vnt'tnthiduction  à'  la 
grrtritmaire  hcbtniijuc,i  y  i  o,iii-8*, 
Vf.  Aiitiquitatet  iacrm  vet^rum 
ffebnèarum,  tji'^'  cetdutfage, 
'ii«rit  OTBC  hifthode  ,'  retiitrrrfe 
heauco(ip<lesa\Tjir  et  de  rechet- 
ches.  V.  De  reti^otie  MahametA- 
n/t,  Iraduît  eo  trançais  par  Bu- 
tand;  la  seconde  ^(tiiioii ,  ^in  est 
U  plD*  BîiiniTÎe,  a$i  iîè'i7 1  y.iû*-  j 
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9a\i  Vi^  ViiiRihiminSfh. 

m^tgèihTrM  i«Uf"m(  's^a*^  'ad:' 

iw  fonde«i*l»f."Vfï"'2»il^W(a 
lemplî  llier0Soirmitantinan:u.T'- 

Hmâï'i? Vit  oni^  JlticfU^eï;W 

««y  Metam»:  H'.^Pufrtlefaiiiri 
i5^fk(M^-«  «ïïiJé'mrteW 

'  DBMBfl&NOT  -'(Effift'i  imy, 

fie,  «(^tiii«(wnotn«A-t»ttirtt  ibo 
Irtrin;  («mil  en  léMHbrtMÏ'dtAis 

4e  lal^nn  t^B<d  u«JHbre;  Ses  sa-' 
jets  ïlUètiliM  «mf 'ph»f)ircs:'1l 
««tivIttonlîHirènHnl  dt^'Jbn^ 
■<rit4  IhAs; MS teUnAr* ,"|i>tfoV  tie 
^nl  4«niM'r  tMiS  tjè.f  dtffjJDI^ 
i»  pci'apctttirc  t  tloM  H'4ie  ■to«' 
hrt  ')aiART9  »e-=  dontiCr  tar  peff* 
&apprtkirt:  1«S  pr( net )tM.* Un  Ini 

«orreetiiMf.  IJ-moît  tML'Mriitë 
«irfleMibA  â«^  Wfèt1l4tlH><d«ditlfï' 

à^'ptmtftfs  îtÉliiWM  .  et  (»*  grs- 

Ti«BM/i*aiB  t'tst  -ai»  fintcsse 
dmtilveitt  fa«nais  «"tiin  u^SÇ 

Cr  MB   Ml^   Ses    (Hâtais  ne 


éfûK.-éAi\aetA   niitclligeiicc  >1a 

poof  ta  lïaîbheur  el  la  i#iie  db 
sei'éMWticAiS.  ^«1  »blèat>ir;%UX 
(■êgrfrftei-di' près  ,  sonl  l^hntéax! 

TéifKwt.  TAotf^  les  coultiiih  !.-«iit 
éh  'trtnihml*' i' 'si  lùinîètt' cti 

ithfit!  ■,.  eï' j;e/fibuTÉ?!àeilil>!(Srtî 

(pYef^uitrcliilï»fkn<]roii»etf^trl«dÂ 
se»  tabVcat^  de  Voucbes  sJ  É^ni^ 
tes-,  'qiyTI'Wnibtoit  plural  Wbir 
Taoltt'iriodèTei'iiiiepëindi^'.  6ti  i 
dlëdelQlnnttèteolt  le  liéi:  éloik 
itt%»;tte  'itaxit  itilUât  qlie'^celM 
qu'il  riftpioii  d'jiprèi nature. Qliel- 
qii'bp  jùi  répi-ochoit  tniljoi^rqdi 

t6^-^ale6n  ivoiatt  s»i  imekiià 
rHliblfeiik'i-IMiri  rJpttudlCqù'il 
Moi(-''*  fednti'e  et  ddiï  l^mlbrinn 
ïi  Se^t^Hi-fôit  adonner  k  ïèD'egu^ 
dtA Hiibiileitims  aàinc  " 


ftiree^&aordin 


I,  Il  arbh  [^.si 


tiiinméf ,  et  iTétbfts  depuis  tangi 
tivo'psbàn'â'^iitàté.  Quand  an  Ifij 
C(*LS*1I  Wit  d'finidî^  Fan  lique  poitt 
prettHfK'uli  meillear  goùl  de  des. 
«in  t|irt  'Ceîrfi'qtï'ft  avoil  adoplé , 
qàl  esL'  ordmairémenl  lourd  et' 
i^cra^V  ii'iB*ifeît  le  doliniiiif 
d'avis  iiaViir'uobuindeSatitfteuËrj 
:ét  loi  nibàtrftttt  toutes  ses  anti- 
;<]i>àiltél',^l  hii  ilTsoitpard^risiutt 
■me  c'Aoieur  )k  ses  antiqtiea. 
:  Rembrandt ,  fâkii  ijpie  I»  plHpait' 
'âts  gens  h  lalenl,  ^tuil  sojel  à 
initie  tapHces'.  Du  jour  étant  oc- 
cupé h  peiHdte-n-rtc  famille  eu- 
dèi^'dans  itii  seul  tableau  qui 
étoît  presque  feil  ;  on  vint  lui  an> 
noncer  !!i  mort  de  son  ijuge.  Sen- 
sible à  cette  perte  ,  il  se  le  lit  ap- 
porter ;  SI  sans  avcitn  é^ftrd  pour 
les  persoimcs  q<l^l  Knoildepeiti- 
'  dre ,  il  traça  le  povlrait  de  l'an - 
,  Ati-SHT  Im  mitât  ïoile.  Cetle"l> 
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t;ure  l«ar  d^lut  j  mu^  ilnevoiiT 
ut  lamais  l'eSàcei-  ,   et.il   «iina 


Ce  <iui  fait  i-çcbetcber  se*  cQniipo- 
jUieiis  I  c'est  qu',eUes  soutiré' 
'expré»sives;  ses  []éinî-U|jures  , 
sur-loitt  ses  tètes, (le  vieilUc<l\  , 
sont  frappantes. 'Eulia  il  donnoit 
aux  parties  iji     " — 


lu  visàxé.'jm.  (;«rac- 
;l"  da  Veriïé  .qu'ftn,  at 


siunginîe  coniuiuiie,  un  air.jjros- 
sier  U  mal  :Pi'apre  qi(i  répon- 
duLei>tul'«L>i>ciirité  Je,S9pai»saDce 
et  ^  U  bisarrerie  de  soo  habille- 
meut.  Il  ne  sej)laisDit  qu'avec 
des  gens  du  petipW-  •>  lies.grau- 
deurs  me  gênant ,  disait  -  ili   la 

Elaisir  n'est  que  dans  l'égalîté  et 
I  liberté-  ■  non  avarice  étoil^ez- 
Iréme.  Semblable  à  certains  au- 
teurs qui  veuileot  cinq  ou  six  ibis 
le  méine  manuscrit ,  il  usoit  île 
toutes  sortes  du  ruses  pour  Ten- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois  les 
mêmes  estampes.  Tanidt  il  les 
faisoit  débiter  par  son  Qb,  comme 
licelui-cilesavoitdérobfcs:  tai|- 


t&tnl  (eigspit^Ue  vouloir -qwllar 
la.fioUande.  U.les  veodoit  ior^f 
que  laplancbe  était  ï  moitié  ^rt 
mioée ,  <m  tir»it  un  n^uy^u  prà 
après  qu  elle. ^tuit  (iniej  ^nfiu  )! 
la  lai^oit  paro|tt«  u«e  .véptfi^aiii 

ï 


■  Humiliei  vous  ,  Sicembre;  re-' 
tvfliim  h«f  qae  juaa  nef.m^ffré 
iuaq^'ifii.  i  et  briileî,  tou^,  ce  qm» 

lie  .l|i^coi)siiLUïr-at>op  que  «a  p^^t^ 
W"!  *W)it  acquise  «uppèâ4e  ÇIovû, 
lui  domw,  pbjw  bieq  ^Oiuseriiçf; 
son  peuple  ,,  de'i  conseifsq^va-. 
lent  lûçu.  oeux  de.MaivtAwtèljC^ 
"^'vowpvouleirfuilrejf^liénègSfl 
glorieux,  lui  1  écrivait -ÎU  .^V^! 
sisscx  lies  ^^sooueS'^agqs  ipouTi 
votre  conseil  ;  soyez  le  pèrq.ff  if, 
défenseur  de  voire  peuplett^I^; 
gei  autant  que  vous,te.paHrE«»,' 
le  fardeau  des  impôts  ^.«pnaotM, 
et.  soul^gei'lesipauvns.i  noruris* 
ses  les  Drpbf:lins  ;  dâfeod^I  le*' 
vçuvçs  ;  pe  souSrei  point  ^'exac- 
tiuns  i  emplojei  votre  revenu  \, 
raclieter  les  caplib.  Que-la  port», 
de  votre  palais  soit  tauipuriS,9ri-, 
vefte  r  'v'iû  que  chaoun  de  vos  iSit- . 
jets  puisse  aller  réclanua-  votni, 
(ULitice  ,  etc.  etc.  "  Nous  n'qxami-. 

Ds  pas  si  Clo.vis  suivit  tou-, 
,  i  ces  conseils  ;  mais  on  co«-, 
viendra  du  moins. qu'on  ne  pou-, 

lai  en  donner  deplfissalu— 
taJres.  On  ne  sait  «n  ^ui^^i^ps^ 
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RÉMI 

il  mmniti  mai«  il  est  certain  qu'il 
ne  vivoil  plos  en  5S5.  Nous  avons 
nous  son  minl  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
l'IuMmrs  ;i»vans  doutent  encore 
'jnelleiiniim  dejùi.  fWesl'ar- 
Uclu  de  saibl  IlémidanslaViedes^ 
Saints,  tii'ée  des  chartiiers  origi- 
naux cl  des  nionnmens  les  plus 
;;nllqiies ,  et  tradiiile  de  l'an(;lais 
yar  l'abW  Gudesoard. 

flT.  nP.Ml  (  saint  )  ,  grand^au- 
)iii'iiii£r  de  l'cinpereur  Lothaire  , 
Mircéda  à  Amolon  dans  l'arche- 
vi-cli^  de  Lyon  en  654.  ^^  '^""^^^ 
que  ce  fut  lui  ()»i  lit ,  an  nom  de 
celle  église ,  la  Képonseaux  trois 
lettres  d'Rirtcnuir  de  Reims,  de 
ï>Hrdule  de  l'son  ,  et  de  Baban 
ilt  >lavcnce.  Il  jM-ésida  au  concile 
if  Valence  en  855  ,  se  trouva  h 
criiii  de  Langres  et  à  celui  de 
Savonniëres  près  de  Toul  en  859, 
<?l  -SK  ï'igunh  dans  toutes  ces  a^- 
ïciiiliiees  par  an  léle  peu  com- 
HUin.  Ceprëlal  termina  sa  vie  le 
:)8  octobre 675,  après  avoirlâitdi- 
verses  fondations.  On  trouve  soa 
nom  parmi  ceux  des  Sain  Is  dans  le 
sapplétneiit  au  Martyrologe  ro~ 
mnin,  par  Ferrari,  et  dans  le 
Marlyruloge  de  Frapce ,  de  Saus- 
Kav  ;  inai.i  if  ne  parott  pas  qu'il 
ait  jamais  été  bonot-é  par  un  Culte, 
public.  Kémi  l'ut  un  des  plus  sa- 
viQs  tïvêques  du  g'siècle.  Outrela 
Bèfome  doul  n.uus  avons  parlé  , 
et  dan  s  laquelle  il  soutient  avec, 
zèle  la  doctrine  de  saint  Augustiti 
«ur  U  grâce  et  sur  la  prédesliiia- 
lion  ;  nous  avons  (le  lui  ,  Traité 
de  U  condamnation  de  lOus  les 
Uontmet  par  Adam  ,  et  de  la  dé- 
lifrance  rie  quelques  -  Un*  pdr 
Jésus-Chrisl.On  IrooVece  Tmilé, 
itiA  avec  forCe  et  clarté  ,  ainsi 
lue  la  B^oHse,  dans  U  Bi- 
liliolhèqne  des  Pères ,  et  (lam 
Vindiciœ  pnedestinattoMs ,  16S0, 
aval.  in-4».SainlRémi,  aitl'abbi 
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tlacùie  1  employa  le  même  laft* 

Sieequetnusiessaintidérenseurs 
e  la gr^iceUJui  avoientpiru  avant 
lui,  et  qui  sont  toujours  restés  in- 
v^olablement  attachés  fa  la  doc- 
trine cl  à  l'esprit  des  Prophètes  , 
de  saint  Paul^  de  l'Église  ei  de 
Jiésus  même.  Foyet  Gocesciho. 

m.  RÉMI  d'Acxeibe  ,  ainsi  ap> 
pelé  ,  paire  ((u'îl  étoit  niuiue  île 
Saint'Gcrmaiti  d'Auierre  ,  mort 


>   l'tti 


natira 


Henri,  bei  éludes  ,' 
snivani  1  usage  de  ce  temps  , 
embrassèrent  les  sciences  pro* 
fanes  et  les  sciences'  divines  :  on, 
eroyoitalorsce  que  plusieurs  pen*- 
sent  Bojourd'kni,  que  ces  sciences 
bieit  ûtiidiées  se  ^rétem  un  mu- 
tuel secours.  Il  enseigna  dans 
l'unîversilé  de  Paris  ,  et  i'y  ac- 
quit quelque  réputation.  ,Si>a 
Traité  de  grammaire  fut  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dan* 
toutes  les  écoles  de  France  ,  el  ou. 
n'en  étudia  pas  d'autre  pendunt 
plus  de  4oO'ans.  On  ■  de  lui  un 
Traité  des  Offices  divins,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  fort  super- 
ficiels et  presque  entièrement 
ignorés.  Rémi,  pour  avoir  suivi 
le  goût  de  son  siècle  de  toul  étu- 
dier ,  n'approtbndit  rîen  ,  ainsi. 
que  la  plupart  des  docteurs  de  ce 
temps-là.  Son  Commentaire  sur 
tes  Psiiuntes,  Cologne,  i55(»,  in- 
folio ,  et  insvré  dans  la  Biblio~ 
ihétfue  desPères,  esta»  meilleura 
production. 

IV.  RÉMI  deTkjbïnce,  ou 
■HEMIGIOFlorentino,  domini- 
cnio  el  littérateur  itolien  du  i6' 
siècle  ,  se  lit  connoître  pir  plu- 
sieurs ouvragés  ,  dont  les  princi- 
paux sODt  de;  traductions  (l'y//»' 
mien  Marcel/in  ,  de  Cornélius. 
Nepos  ,  et  de  ÏNistoire  de  Sicile 
de  Pazello.  Il  est  aussi  au(eur 
des  Réflexions  sur  l'Histoire  de 
Guicbai-din  ,  et  sur  quelques  aU' 
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Ires  hi^oîres  ,  impiira^es  a  Ve- 
ïriM  en  i58a  ,  10-4* ,  «i  assez  es- 
timées i  et  de  Poésies  italiennes 
fort  médiocres,  Venise,  iSi?  . 
in-8».  On  y  trouve  une  Tfaduc- 
lion  des  Épltres  d'Ovide  ,  dont 
on  a  donné  une  belle  édition  a 
Paris  en  i;6i.  Remluio  pass* 
presque  toute  sa  vie  l  Venise. 
Son  nom  de  famille  étoit  Hanni. 
n  mouvut  il  Florence ,  sa  pairie  , 
eni58o,  k  fia  ans. 

V:  RÉMI  (  Abrabam  ) ,  Sem- 
rnias  ,  dont  le  vrai  nom  étoit  Ra- 
«ud.oéen  1600,  à  Rémi,  village 
du  BeauToisis ,  mort  en  i64t),- 
professa  l'éloquence  eu  col- 
lège rojal.  H  est  regardé  com- 
me un  des  meilleurs  poètes  la- 
lins  de  son  temps.  Ses  produc- 
tions parurent  en  1646,  io-n; 
on  v  remarque  de  l'esprit ,  une 
imagination  vive  ,  de  l'inven- 
tion, et  une  tactiité  peu  com- 
tnuoe.  Il  a  fait  un  Poëme  épique 
»nr  Louis  XIII ,  divisé  en  quatre 
livres  sous  le  titre  de  Borbonias , 
în-B",  1627.  Son  Masonium  ou 
necueil  de  te»  sur  le  château  de 
Maisons,  près  Saint-Germain, 
est  ce  qu'if  a  fait  de  mieuï.  Ce 
"vers  énergique  contrs  les  ergo- 
teurs logiciens  est  de  lui  1 

■ClMsttlItat  fatait,    «  ■m*'"  t"''  '*<■ 

f  Vl.  RÉMI  (Joseph-Honoré) , 
nrétre  du  diocèse  de  Toiii  et  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  13 
juillet  1583,  étoit  né  fe  Reraire- 
monten  1758.  Privé  de  la  vue 
par  les  suites  de  la  petite  vérole 
■lepuis  l'âge  de  huit  ans  jusqu'à 
»4 ,  il  employa  ctf  temps  a  culti- 
ver la  musiqut,  et  sans  autre 
maître  que  lui-même  il  devina , 
lour  ainsi  dire ,  la  tïiéorie  de-ce 
oel  art ,  et  apprit  a  loucher  fort 
})ieii.^u  clavecin.  Le  rétablisse- 
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ment  de  ses'  yeux  lui  permit  de 
s'appliqueràd'aulres  études,  et 
il  sVp  occupa  avec  ardeur.  U  d<^ 
buta  en  yj"0  dans  la  littérature' 
par  une  orochure  intitulée  Le  . 
CosmopoUsme  ,  in- it.  II  publia 
b  même  année  les  Jours  ,  pour 
servir  de  correctif  aux  miiU 
lïYoung  ,  in  -  13  ;  plaisanterie 
faite  pour  tourner  en  ridicule 
l'Anglomanie.  Il  donna  ensuite  le 
C01&  des  Français ,  1771 ,  3  vol. 
In-ia  ,  et  ta  traduction  du  grec 
de  l'biéroglyphe  d'Hyérapole  , 
'779  '  '""'^  r  niais  eequi  lui  ac- 
quit le  plus  de  célébrité  fut  son 
Elogedu  Chancelier  deFHôpUah 
Discours  emphatique,  éloge  éta- 
gère' ,  mais  souvent  éloquent  , 
couronné  par  l'académie  fran- 
çaise en  1777  ,  et  censuré  par  la 
■bonne.  L'anleur  répondit  h 
.te  censure  en  annonçint  qu'il 
avoit  emprunté  les  articles  coti- 
damnés  de  l'abbé  Fleury  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière.  Rémi 
concourut  encore  pour  le  prix  «le 
l'académie  française ,  par  des  élo- 
ges de  Molière  ,  de  Colbert  et  de 
Fénéion.  Le  dernier  obtint  Vac- 
cessit.  11  étoit  occupé  ,  lorsqu'il 
mourut  ,  de  la  rédaction  de 
la  partie  de  la  jurisprudence 
pour  la  nouvelle  Encyclopé- 
die, et  il  fourt'issoit  beaucoup 
d'extraits  an  Mei-cure.  Consi- 
déré comme  journaliste,  il  avoit 
l'esprit  d'analyse  ,  de  la  science^ 
de  la  sagacité  ;  et  il  s'éloiguoit 
rarement  dans  ses  critiques  de  la 
modération  convenable ,  quoique 
certains     écrivains     trouvassent 

3u'il  emplojoit  contre  leurs  pro- 
uclioiis  une  ironie  trop  amere, 
et  un  style  dur ,  sec  et  quelque- 
fois boursouflé.  L'homme  eu  lui 
valoit  encore  mieux  que  l'auteur. 
Souvent  il  consacroit  gi-atuite- 
ment  ses  velHus  ii  la  délense  des 
oppriinKs  "  La  belle  monnoie  , 
disoit-il,  que  le  grand-merci  d'un 
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«lallieuteox  t  »  11  n'ëloît  tepen- 
(laDl  pas  riche  j  mais  it  avotl  la 
fortune  du  sa^  ,  U  moilérBlloD 
dans  lej  désirs.  Au-Jessus  de  ce 
<|a'il  appeloit  lit  bêtises  de  la 
vanté  ;  il  n'alTicba  jamais  les 
moindre!  prétealimis.  Il  a  laisse 
f\asieaTsifanuscrilf,  unDietion- 
myre  de  phjrsique  et  de  cliiniie  , 
afft  l'an^lietittoQ  des  principes 
et  des  décDnveries  de  ces- deux 
Eciences  à  l'économie  soimale  ; 
■m  Traité  des  Communes  ,  une 
Vie  de  Charientagne ,  et  une  con- 
tinua tion  des  synonymes  del'abb^ 
Girard.  On  ignore  ce  que  ces 
onwagËs  sont  devenus. 

•VII.  BÉMÏ  {  Benoît  ),  Espa- 
gnol.reljgieux  de  l'ordre  des  clercs 
mineurs,  a  écrit  plusieurs  ouvra- 
ges,sur  des  matières  ecclésisst!- 
([uesetthéolo^ques.  I.  Décisions 
pratique-morales  pour  les  capi- 
taines et  les  soldats  des  armées. 
11.  Tmitéde  monde-pratiffut  des 
cures  et  coafessears  envers  leur» 
pérùlens.  lll.  Troffé  praligue 
des  principaux  JbndtmeTis  de  ta 
foi  et  de  la  reU^ioH  chritienna. 
Tous  ces  ouvrages  et  plusieurs 
BDires  ont  été  paliliés  dtins  u  lau- 
gneinaternelle ,  à  l'exceplion  d'un 
ouvrage  inlitalé  ,  Manuale  con- 
fessaiionim  et  parochorum  corn- 
pleclens  laùversam  theologiee  mo- 
ratis  syiuypsim  ,  et  d'un  autre  qui 
parut  sous  le  titre  de  Fascicutus 
temailianim  ,  quœ  passim  in 
colhqiûis  urbanis  ,  nec  non  in 
UUeratvm  palœstris  utiltter,  ac- 
toimiiodantur. 

1 1.  RÉMOND  RE  S*iire-Miin. 
(  Toussaint  ) ,  de  Paris ,  proche 
parent  de  Rémond  de  Menloiort , 
^!ii  a  écrit  sur  les  jeun  dç  liasard , 
■>e  lonlnt  s'engager  ni  dans  les 
t^f^  -ni  dans  le  inanage.  11 . 
P»itisea-soa  temps  entfela  cul- 
ture des  belles-lettres  cl  la  soeiélé 
des  gens  d'eiprit.  Ses  écrii»  ae 
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lent^ldesoncaractèreltidolenlet 
pareiseiiï  ,  aussi  bieii  que  de  soa 
attrait  pour  une  pliijojiopbie  qui 
eiclut  toute  sévérité.  Il  se  fit  cun- 
noitre  d'abord  par  ses  Dialogues 
des  Dieux,  écrits  avec  esprit  et 
queli^iicfois  avec  grâce  i  il  j  cache 
des  idées  liocs  sous  des  exprès* 
sions  familières.  Mais  il  ne  fait 
qu'etBeurer  U  surface  des  objets,  ' 
ainsi  que  dans  ses  autres  ouvra- 
ges  i  elil  rautmoinsj  cbercbcr  la 
morale  évangétique  que  celle  d'E- 

1,  Lettres  galantes  et  philosophi- 
ques ,  BCcompngnées  de  Vllistoire 
S  te  celte  de  Mademoiselle  de  ", 
nj-trouve  lies  paradoxes  i  mais 


Sttntc 


ries 


— i  épisiolairet 
il  veut  paroltre  profond  ,  et  il 
n'est  IrèssoDvenl  qu'obscur.  II, 
Trois  lettres  sur  la  naissance  , 
les  progrès  et  la  dJcailence  du 
Omit,  écrites  avecWus  do  feu 
que  tout  le  reste  ;  elles  ont  una 
conUttr  an  peu  satirique.  III. 
DîlTérens  Traités  sur  la  poésie 
«D  génA-al  et  sur  les  ilivr 
de  poésie.  Oit  v  seul  u 


il  lu 


Dédite  s 


:  reflet 


*u,et, 
>n  le»  ai 


Ciens  poêles  de  Ror 
meilleurs  poètes  français  , --qu'il 
ne  juge  pas  toujours  sainement. 
IV.  TJn  feiil  poëme  intitulé  la 
Sagesse.  Celte  praductio»  d'una 
pnitoso|ibie  très  -  votaptuense  , 
paml  d'abui-d  en  ijta  ,  et  on  la 
réitnprîfna  dans  un  reiueil  eu 
1715  ,  sons  le  nom  du  marquis 
(K  La  Fue  qa'i  n'en  étoit  point 
l'auteur.  C'éluit  un  vol  que  l'on  " 
làisoil  à  Saît)t-Mard<  J.'^ujteur,  re- 
présente la  Sagesse  comme  une 
divinité  aussi  voluptueuse  et  plus 
séduisante  que  Vénus.  V.  Une 
Lettre  sur  le  goût  et,  le  génie  ,  et 
sur  tutialé  dont  pmi'erU  être  les 
règles.  Tous  ses  (écrits  ont  été 
racAeillvt  eu  174^  à  Parie  ;  soui 
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le  tilre  de  la  ii»je  ,  en  3  vol. 
in-li  ,  et  depuis  en  ijôo  ,  5  ïol. 
iit~i3  ,    petit    format.     L'auteur 
mourut  »  Paris  le  39 octobre  i;5;r , 

logie  à  Parme.    On  a   de  lui  un 
graujl  nombre  <le  Discours ,  et  les 
panégyriques  île  quelques  saints 
personnages. 

a  'jB  ans.  Ilparloiti 
vt>it ,  d'une  manière  précieuse  , 
et  celte  affcclalion  dépare  ses 
écrits.  Il  s'aoit  foiiné  sur  Fonte- 
netle.quoiiqLi'îtleregarilâicomme 
le  corrupteur  du  goât ,  cl  qu'il  ne 
cessât  de  lancer  coutre  lui  quel- 
ques traits  dans  ses  livres  et  dans 


fil.  HÉMONO  AE  Siihti-Al- 
«iiiE  (  Pierre  )  ,  censeur  rojal  , 
membre  «le  l'académie  de»  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berlin  , 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  le  9  oc- 
tobre 177S,  àS4B°^i  liltérateuT 
estjuiable  et  laborieux,  a  publié 
les  ouvrages  tuivaos  :  I.  Abrégé 
de  ^Histoire  du.  président  de 
Thou  ,  avecdes remarques,  r^Sg, 
10  vol.  in-ifvlivre  bien  fait,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant  n'a 
pas  eu  beaucoup  de  succès ,  par- 
ce qu'il'est  un  peu  sec.  II.  Le  Co- 
médien, 1744. '"-S'.On^ytrouve 
d'excellentes  réileiions,  exposées 
avec  beaucoup  de  clarté.  L'au- 
teur «onuoissoil  Lien  le  théâtre  ; 
il  avoît  l'ait  même  quelques  comé- 
dies ,  ouoiqu'ireût  été  plus  pro- 
fre  a  uisserier  sur  la  scène  qu'à 
enrichir  de  ses  pièces.  Il  Tut 
chargé  peudant  quelque  temps 
de  la  rédacljoD  de  la  Gatetle  de 
France  et  du  Mercure,  La  plu- 
part (le  ses  articles  sont  assez 
bien  raisonnes.  II  possédoit  l'es- 
prit d'anatj'se.  Rémondé  toit  un 
l^omme  très-instruit.     * 

m.  REHOND.  K  MoNTHOvc. 

,  IV.  REMOND .  r.  FtowMoim. 

■•  REMONDI  {  François  )  ,  jé- 

sHÎle  qui  florissoit  vers  l|  En  du 

lâ*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  fut  professeur  de 
llelies-Uttret  et  ensuite  de  théo- 


REMONDINl  {  Balthasar- 
ie  )  ,  évéque  de  Zante  et  de 
Céphalonie  ,  né  à  Bassaoo  dans 
les  étals  vénitiens  le  i4  août  16^, 
d'une  famille  illustre  ,  etmorMb 
5  octobre  1777  ,  est  auteur  d'oa 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
religion,  et  de  mandemens  ;  mais 
il  e*t  principalement  connu  par  ~ 
son  livre  intitulé  -De  Zacyntlii 
antiifuitatibus  et  foHund ,  com- 
men/anw,  Venêtiis,  1756,  in-8». 
oit  rassemblé  des  matériaux 
pour  composer  l'histoire  ecclésias- 
tique de  cette  île;  mais  la  mort 
qui  le  surprit  l'empêcha  de  l'ache- 
ver. II  a  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrits  sur  divers  poiuts 
de  religion. 

REMUS,  frère  de  Romulua. 
Quelques  -  uns  prétendent  que  , 
ne  pouvant  l'accorder  avec  son 
frÂ«  ,  il  s'exila  et  passa  dans 
les  Gaules  ,  uii  il  fonda  la  ville 
de  Reims  1  d'autres  disent  que 
son  frère  te  tua  pour  se  venger 
de  ce  qu'il  avoit  sauté  par  mépris 
le  fossé  récemment  tracé  des 
murs  de  Rome  ,  ou  plutât  pour 
régner  seul  ;  mais  tous  ces  faits 


'  REMY-VAUDREY  (  Nicolas-' 
Joseph  de  Saint  )  eq^tilhonimn 
fran  -  Comtois  ,  né  dans  le  17* 
siècle  ,  d'une  des  familles  les 
plus  anciennes  cl  les  plus  dîstia- 
guées  de  Bourgogne  ,  cultiva  les- 
beltes- lettres  et  se  (ît  conaottre 
surtout  par  deux  romans  bien 
écrits  et  remplis  de  sentimens  ; 
l'un  a  pour  titre  :  Histoire  de  la 
comtesse  de  f^erg/  ,  épouse  de 
C hurles  de  Faudrey ,  ai^  le  beau. 
'Vaudrej  ,  ou  les  aventures  de 
.Charles  yaailrey ,  Paris,  i?^  , 
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10-11.   Le  secuod  .est  Adèle   de 
Ponthieu  ,   égulcmen^  m-12. 

*  r,ESA  (Cosmede  la),  ca- 
pilaioc  lloi'cntiii ,  ije  l'acaitémie 
lie  k  Crusca  et  (le  celle  de  t'Io- 
,  doiil  il  l'ut  chei  en  iGjS  > 


h 


et  pi'incipalemeiit  daus  celle  des 
anliijuilés  élL'US(]iies.  Entre  autres 
ouvrages  qu'il  a  luissés  ,  on  dîs- 
tingutv,  1.  Cogiiiiione  del  duca 
e  marckesi:,  Ugo  di  7oseana  il 
Saliva  ,  e  ihUa  sua  consorte  Ju- 
ditla  consaaguîn^a  di  Coi-railo  t, 
inifieradom  ,  imUa  dftila  série 
AÏSS.  de  '  dachi  e  marcheù  di 
Toscana  da  since/v  da  Lamoie  , 
{c'eft-ii-dire,  Casimoée/iiSeiia,) 
t'Ioiviice  ,  16a;  ,  io-lul.  il.  nel/a 
seiie  degtî  aitficJii  itucki  e  mar- 
i/iesi di  Toscana  ton  alliv  huli- 
fione  delCiai/funo  romaiio  , ,  » 
del  ivgna  da  '  Goli  ,  e  de'  Lon- 
guhaidi  ,  duie  esigUo  di  Momil- 
lo  Aanuitah  al/a  morte  di  ÛK- 
toriÉ  m,  imperadoiv  ,  Florence , 
i6iia,  iii-fui.  ,    ^(«uûÈre   iiarlio 

'  RE.\Ar,niNI(  Jean),  ingé- 
nieur ,  ué  à  Ancâne  ,  et  mort  oa 
iliao  ,  liavailla  tu  fiance  ,  .l.iii* 
les  l'ajs-Biis  ,  dana  îu  :>1iidiioK, 
el  dans  plusieurs  aulres  clal^  ;  il 
laissa  par-totit  une  grande  \iX<;e  Je 
«ou  laii'Dl.  nuuii  ne'  possédov^ 
qu'il»  seul  Ali  SL'S  ouvrages, 

t  RENA.n  B'ÉtisAuàWï  (Ber- 
n»nl) ,  ué  (}aus  le  liéarn  sn  i653, 
d'uae  famille  aneieime  da  r>Javai- 
le,  l'ut  plafé'  dès  son  enlaHct.-  au- 
près de  Colburt  du  Tercon ,  io- 
tend«iit  de  Uo^^t'arl.  Un  lui  fil 
«pprcndre  les  inalhéntatiques  ;.  il 
T  réussit  ,  et  <l£?inl  de  bouQe 
«enre  l'ami  intûne.  dn  P.  MaJe- 
lira^che.  La  nupine  iXoA  ^wn  élu- 
Je  favorite.  Qiiaad  Ay  l'ut  asses 
«iUuit  «(l«.Terrou  le  lit,C9uiu)J- 
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tre  il  Seignelai ,  qui  deviut  sou 
pri>li:cluiii',et  lui  procura  en  1(179. 
uuc  place  auprès  du  coiule  de 
Veriiiantloi».  amiral  de  Franc*, 
qui  lui  tlunaa  une  pensiimde  mille 
ticua.  Louis  XIV,  voulaut  réduire- 
à  des  principes  uniibriiies  la  conx- 
Iruction  des  vaisseaux,  lit  venipà 
la  cour  les  pliishabiles  coimruc- 
lears.AprésquelquesdiscuBsions, 
nn  se  borna  à  deux  niédtodes  : 
ï'uMe  de,  Itetia» ,  el  i'auUe  de  du 
Quesue,  qui  1:111  1»  nuguanimilé 
d«  donner  lu  prclcrt-uce  à  ceUe 
de  son  rivul.  lienau  )(iuit  de  son 
iiiuiniilie  eu  préïi'uca  ik:  Louis 
XIV,  qui  lui  donui  orthe  d'allflr 
il  Breil  et  dans  les  filtres  ports  , 

riour  inslraiie  li^i  coiistiiicieuiv. 
I  mit   leurs    enloiis  eti   élat  de 

plus  gfos'ViiisauHivK,  qui  dein*u- 
doieDlaiipur.)  vauL  une  expÉcieuce 
de  10  ou  lia  Mis.  '••'m  i(Jdo,  Loiùs 
XIV  résolut  de  se  veo^cr  d'Aker  ; 
Keuau  pniptua  de  le  uoiubarder. 
Jusqu'alors  il  n'éloil  tenu  davs 
l'esprit  de  pej  3Uiu.e  que  des  iiior- 
llers  pitss.eul  u'éliu  0*^  p'^cés.it 
Itrre  et  se  passi.T  li  une  aasîelle 
sulide  :  il  promit  de  l.iirii  des  ga- 
j.'oli^s  il  tioiuliei  ou  :>'r  uiiiqjia  de 
luidansie<.o'i..'ihiiii.;iiUuis.\W 
voulut  qn'iiii  Coiji.il  tulle  mui- 
veuulé  l'une,!.- ,  qui  cul  m»  heit- 
reim  tl^I.  Apic^  La  inurl  de  l'a- 
uviriil ,,  il  «lia,  en  t~ i  111  drel couver 
Valait,  qui  le  jixt  en  état  de 
conduire  les  ivè.'u:s  djï  Cailaquîcrs. 
eu  {.-alulo^ue,  uv  l'hjlipsbouri}, 
de  Maulieiii)  et  tic  I''i-auckeiidal. 


de  capitaine  de  vaisseau ,  un  or- 
dre poiu-  avoir  cnlrco-et  voii  d^ 
li^éralive  d3|)s  lus.  conseils  des 
ljénéraux,uneijispCClioixçénérale 
sur  la  manne,  el  l'suionté  d'ea- 
seiguec  aux  oBicieri  toutes  les  , 
nouvelles  pratiques  dont  il  éloit 
l'inKcnteur  ^  asec  dpiue.  mille  U-, 
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vres  de  pettsion.  Cet  habile  hom 
me  fut  demande  par  le  grand- 
mnîlre  de  Malle  pour  détendre 
cette  flej  maiâ  ce  siège  n'ayant 
p»s  eu  lieu  ,  Benau  revint  en 
France.  Il  fut  fait  à  aon  retour 
canïeiller  de  marine,  et  grand- 
croiï  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 
Sa  mort ,  «rrivée  le  3o  septembre 
,  fut  celle  d'un  reiigieuK  de 


un  .passacË  des  plus  profondes 
tënebres  a  une  lumière  parfaite. 
■  Quelle  différence,  disoit-il,  d'un 


r,Ja  probité,  le  désintë- 
it,  l'envie  d'être  utile, 
eoil  au  public,  soit  aux  parlicu- 
liera;  toutes  ces  qualités  étoient 
cfaez  lui  au  plus  liaut  degré.  La 
fermeté  faisoit  son  caractèi-e.  Il  ne 
démordoit guère,  dit  Fonlenelle, 
ni  de  »es  entreprises ,  ni  de  ses 
opinions  :  ce  qui  assuroit  davan- 
tage le  succès  de  ses  entreprises  , 
et  (Jonnoit  moins  de  crédit  k  ses 
opinions.  Sa  générosité  étoil  ei- 
Ii-éme.  Ajant  pris  un  vaisseau 
anglais  ,  sur  lequel  il  y  avoit 
pour  quatre  millions  de  dfamans, 
SI  les  jiarCa  au  roi  ,  quoiqu'il  eOt 
pu  les  garder  ,  ef  se  contenta 
d'une- pension  de  9,000  livres.  Il 

(lanie  de  condition  qui  avoit  tout 

Eerdii  par  le  pillage  du  vaisseau , 
eflau  pourvut  il  tous  ses  besoins 
et  à  ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre ,  tant  qu'elles  furent  prison- 
«ières  en  France,  il  en  usa  de 
rtième  ii  l'égard  du  capitaine ,  fci 
il  lui  en  coûta  plus  de  30,000  liv. 

Kour  les  avoir  pris.  Gn  a  de  lui 
1  Théorie  de  la  manœuvre  des 
vnisseaux ,  16^9  ,  in-S"  ;  et  plu- 
sieurs Lettres  pour  répondre  aui 
dillicultés  de  Huygliens  et  de 
Bernouilli  contre  sa  lhéonp.-rtë-~ 
-  naa  lisoitj>eu,-maisiaédi(oiubeati- 
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coop  ,  et  ce  qui  est  plus  sîngnb'er,' 
qui  méditoil  beaucoup  plus  au  mi- 
lieu des  compagnies  où  il  se  trou- 
V oit  fréquemment  quedansla  so- 
litude oii  on  le  trouvoit  peu.  Il 
avoit  presque  la  Uille  d'un  nain  ; 
on  l'appeloil  ordinairement  te 
Petit  Âenau.  11  avoit  été  reçu  de 
l'académie  des  sciences  en  légg. 

I.  RENAUD  (  Nicolas  ) ,  l'un 
des  premiers  cbansonniers  fran- 

Siis  ,   fleurit    sous   le  règne   de 
enri  II.  11  étoit  Provençal.  Ses 
vers  ne  respirent  que  l'amour. 

n.  RENAUD  (Louis)  ,  reli- 
gieux dominicain  ,  docteur  de 
sorbonne  ,  né  à  Lyon  ,  et  niort 
le  ao  juin  [771 ,  fa  l'âge  de  80  ans , 
fut  renommé  par  ses  ulens  pour 
la  chaire  ,  et  devint  prédicateui- 
ordinaire  du  roi.  Ses  Sermons 
n'ont  jamais  été  publiés,  mais 
on  a  de  lui  les  Oraisons  funèbres 
du  duc  d'Orléans  et  du  maréchal 
de  Villeroy,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ,  ainsi  qu'on  Discours 
latin  prononcé  à  Beauvais,  snr 
l'exaltation  de  Benoit  XIU  k  U 
chaire  da  St.  lierre. 


t  RENAUDIE  (Jean  de  Bubm)  ,. 
sieur  de  la  )  ,  dit  de  L*  Fobest, 
second  chef  de  la  conjuration  que 
leshugu^ois  lirenlen  i5(io  ci>n- 
Ire  les  princes  Je  la  maison  de 
Guise,  étoit  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgoid.  II 
avoit  été  condamné ,  les  uns  di- 
sent au  bannissement,  les  auli-GS. 
à  la  corde ,  pour  avoir  falsifié  des 
pièces  qu'il  devoit  produire  dans 
un  procès.  !«  duc  de  Guise, 
touché  de  compassion  pour  fui  , 
le  fit  évader  de  prison;  et  c'sat 
contre  ce  même  iltic ,  à^ui  il  de- 
voit  la  vie ,  qu'il  niédila  les  plus  - 
iioirs  desseiils.  Il  passa  le  lemp^ 
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de  ton  exil  à  Genève  et  ^  Lau- 
sanae,  et  s'insinua  dans  l'esprîl 
We  plusieurs  Français  retirés  en 
Suisse  à  cause  <ie  la  retlgina. 
Dcpaîs  ,  il  forma  les  mêmes  ca- 
bales en  France  ,  oii  il  ~  ~  '*  ~ 
coium  d'aboril  <|ue  de  t 
Mnparli.  La  Reuaiidie  svoil  de 
l'esprit  et  de  la  hardiesse.  II  son- 
biàînit  eSncer  l'infamie  de  son 
bannisseiaent  par  quelques  action 
ëclataote.  Dans  celte  vue  il  of- 
frit ses  services  à  des  proleslans 
tpii  avoient  formé  une  conjura- 
tion. Oo  n'en  s^it  pas  bi<;n  préci- 
(dincot  les  détails  ;  mais  on  ne 
doute  point  qu'elle  n'ait  étë  Ira- 
laée  peur  faire  triompher  le  cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu'il  s'aijissoil  de  se  ren- 
dre maître  de  U  personne  du  roi 
François  II,  et <le, massacrer  les 
princes  de  Guise ,  qui  avoient  en 
m^a  tonte  l'autorité  roj^ale.  Les 
Gnîscs  massacrés  ,  le  roi  captif 
entre  les  mains  des  calvinistes, 
le  prince  de  Condé  ,  chef  secret 
de  \»  conspiration,  se, déclarant 
alors  ouvertement  ,  la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution. .Un  his- 
torien moderne  a  prétendu  que 
dans  ce  complot  il  y  «ut  une  au- 
dace qui  tetu>i't  de, fa  conjuration 
de  Catiliua  ,  et  un  secrcl  qui  le 
rend  oïl  serai)  lab  te  aux  Vêpres 
Siciliennes.  îia\s  .Caslelnau  ,  au- 
tour oont^purain,  dit  que  celle 
entreprise  fut  lout-M'ait  mal  coii- 
duîte  ,  et  ■'^core.plus  .pal  exé- 
cutée ,  et  Le  Lat)oureur  prétend 
9u'alle  fut  si  mal  arrangée,  qu'on 
en  éloit  instcuil  en  Italie ,  en 
Snicse  et  «lans.les  Pajs-Bas,  e| 
«jil'iI  <en  vint  des  avis  de  tontes 
parts  au  duc  et  au  cardinal  de 
Goise.  Quoi  qu'il  CD  soit,  La'Ite- 
nandie  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinceif ,  et  de  gagner  par  lai- 
uiiîme  et  par  se»  amis  ceux  qu'd 
«voit  ài'^  connus ,  et  Lear  donna 
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■onr  an  i"  février  ponr  s'assem- 
bler ^  Nantes.  L'asiwniblée  %e  tint, 
et  on  résolut  d'eiécntcr  la  con- 
juration h  Amboise,  oii  étoil  la 
^ur;  mais  ce  desseiu  nyanl^té 
découvert  par  un  avocat  chez  qai 
il  était  logé  (  voy.  Avehiliis  I.  )r 
La  RenauUie ,  nni  s'avaiiçoit  avec 
des  troupes  ,  lui  tué*  le  16  mars 
■  559  ,  vieux  alj'le  {  i56o,  nou- 
vea[i  stj'Ie.  . .  .  dans  la  for^t  de 
Château  .  Kenard  ,  près  d'Am- 
boi.se  ,  oii  son  corps  Tut  porté. 
11  j  fut  pendo  Snr  le  pont  b  na 
gibet ,  ajaitt  shr  le  front  un  écrï- 
leau  avec  ces  paroles  ;  <cChefdes 
rebelles. >i  UndesesdomestiqueSi 
nommé  la  Bigne ,  qui  fut  pris 
dans  la  niâine  occasion ,  expliqua 
divers  mémoires  écritsscn  cM- 
fres  ,  et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuration. 

t  I.  IlENACOOT  (Théo- 
plirasle  ) ,  médecin  de  Loudun , 
s'établit  à  Paris  en  iti^^.  It  fnt 
lepremier  qui  commença  ,  «i 
i^i  ,  à  faire  imprimer  ces  nolî- 
velles  publiques,  si  connues  soos 
lé  nom  de  Galettes,  Il  y  a\*it 
I<yng-lerop5  qu'on  avoit  imai'iijé 
de  Sareitfes  feuifjes  \  Veni^ie,  et 
On  les  avoit  af^lée»  Gaxtici  , 
parce  que  l'on  pa^oit  pour  les 
lire,  'una  gaïi-Mn  ,  petite  pièce 
de  nionnoie.  Reaifitdot  ,  grand 
liouvellisie  ;  ^ania-is<wt  .de  tons 
càtés  des  'nou^ellbs  poor  are'nstr 
s  malades.  Il  se  vit  bieniiltplns 
la  mode  qn'aiiCun  de  ses  con- 
frères ;'mkis  comme  toute  nne 
n'est  pas  malade  pu  ne  s'i- 
magine pas  l'être ,  il  penva  qtV'il 
ppurroit  se  faire'un  fevenn  pICs 
considérable ,  en  donnant  ehaqiie 
semaine  des  feuilles  volantes ,  qui 
conticndroient  les  nouvelles  de 
divers  pajs.  Ce  fbt  l'origine  dï^a 
GasetCe  de  France.  Louis  Xfll 
donna  !i  Renaùdot  ùu  privilège  , 
qui  fut  confirmé  par  Luui,s  SlIV, 
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poDrliiielpoarsa  ramille.  Ce  mé- 
(leclD  sazetier  mourut  à  Pariï  le 
a5  odobre  i(i53.  Ilaimoil  l'argenl 
avec  txdi:  el  quoique  ses  malades 
et  le»  Iceieurs  de  ses  gaxettes  Ihi 
en   procurassent   beaucoup,   on 

■prétend  riii'il  prâtoil   sur  gages. 

.  On  a  de  Fm  ,  oiilre  ses  Gaielles , 
I.  Une  suite  du  Mercure  fmnçais, 
depuis  i6S5  jusqu'en  {6^.  Jeau 
Richer  ,  libraire  de  Pari»  ,  aïoit 
donné  le  premier  volume  de  ce 
ienriinl,  qui  fut  continua  [usqLi'BU 
30'  par  l'jlienne  Hicher.  Reitaudol 
leprilauai'.Cooinieili 

.  d.'tiis  ec  recueil  que  la  relation  de» 
fuils  ,  sans  ^  joindre  les  pièces 
jiisLiriaiives  ,  ainsi  «u'avoir  litït 
Bicher,  il  lut  obligé  de  le  dis- 
enntiiiuer.  Il  n'a  publié  que  les 
cinq  derniers  voKimes  de  cet 
ouvrage  ,  qui  est  en  vingl-einq 
vol.  iri-8*,Ijes  siens  soDtlesnioina 
ettimës  ,  et  cependant  l«s  plu» 
rarefi.  II.  Un  Abi-ègé  lie  ia  vte  et 
rfi'  ta  tnoft  lU  Henri  <le  Bourbon  , 
prince  de  Coodë,  i64(ï  ,  iB-4», 

III.  ita  vie  et  la  mort  tfu  maré- 
êtia}.  da   Gassion  ,   1647  •  in-^'- 

IV.  \ji  vie  de  Michel  Sfatarin  > 
cardinal,  fi  ère  du  uremier  midis- 
Ire  de  ce  aom,  i6.i8,in-4- 

t  II-  RENAUDOr  CEusèbe)  , 
.  petit-fils  dn  précédent ,  et  plus 
célélu-e  .que  son  gnaiid  -  ptre  , 
naquit  ii  Pari»  en  itx|6.  Il  entra 
cliea  les  pères  de  l'oratoire  ;  mais 
il  a'y  de.meura  que  peu  de  ttiois. 
.  Il  continua  cependant  de  porter 
.  l'habit  ecclésiastique  ,  alin  d'être 
maiD»  détourné  dans  ses  études 
par  le»  visites  des  oisifs  du  grand 
mande  ;  mais  il  ne  songea  jamai» 
ai  entrer  dans  les  onlres.Il  se  coo- 
sacra  d'abord  aui  langues  orien- 
lalea  ,  etîl  étudia  ensuite  les  au> 
trcs  langue»;  on  prétend  qu'il  en 
|>osséda>t  Jusqu'à  divsepl.  Son 
dessein  était  de  faire  strvir  ses 
ciuuuitiaiutGes  k  pui&ei-  dans  les 
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sources  priiuittves  les  léfïtts  d» 
la  religion.  Le  grand  Colbcrt 
avoit  conçu  te  dessein  de  réin^ 
btir  en  France  les  impres- 
sions des  tangues  i>riei>t»les.  Jt 
s'adressa  h  luhbé  Bennudot  , 
comme  à  t'bomme  lepluscaftabte 
de  seconder  ses  vues;  mais  \n 
mort  de  ce  grand  aiinislre  privK 
la  patrie  de  ce  oiniveau  service 

3n'il  vouloit  lui  rendre.  Jje  car- 
inal  de  Noailles ,  un  des  proiee- 

avec  lui  à  Home  en  1700  ,  et  li^  lit 
entrer  dans  le  eoiicinve.  Sii:i  i>io- 
rite  lui  attira  les  dislinctions  k'S 
plus  flatteuses.  Le  pape  Clémt'rrt 
XI  l'honora  de  plusieurs  audieis- 
ces  parlicidtères  ,'vuu)'.il  lui  don- 
ner des  biinélices  ,  et  ne  put  hii 
faire  accepter  qn*  le  petit  prieuré- 
de  Fossey  eu  Bret»),'ue.  11  l'i-ii^ 
gagea  de  nster  encore  sept  à  h(i:C 
mois  à  Borne  après  le  départ  du 
cardinal,  pour' jouir  plus  long- 
temps de  ses  lumières.  LegraniU 
duc  de  Florence  ,  auprfei  de  qui 
il  passa  un  mois,  le  logea  daiia 
son  palais  ,  )e  combla  de  préseit.i 
et  lui  donna  des  felouques  poi.-r 
le  ramener  k  Marsedle.  L'aendé- 
mie  de  Florence ,  l'académie  l'raïa- 
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tugèrent  digne  d'elles.  Ce  fut 
a  son  retour  en  Fr^iuce  qu\I 
publia  la  pliiiiart  tie«  ouvrag^is. 
qui  ont  illustré  sa  pluu>e.  Ce 
savant  mourut  le  premier  se[i- 
lembre  '1720  ,  après  avoir  légité 
sa  nombreuse  bibliuibèque  au-i: 
Bénédictins  de  Saint  -  Get-ma in. 
de»-Prés  ,  où  elle  courut  gran<t 
risque  d'être  consumée  dans  la 
nuildupauSfrucli  dorant  (1794), 
dans  riticendie  qui  éclata  dans 
l'abbaje  où  l'on  laisoit  du  salpè» 
tre  i  beureusenienlon  est  parvenu 
it  sauver  les  utanuserits  qu*elk^ 
renfennoitl^'abbéfteuBudotavolt 
un  espril  net  et  un  jugemml  ss»  - 
Ude.  Il  iiit  ami  âdêle  ei  généiew  t 
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libéral  et  même  prodigue  «aT«r« 
les  pauvres.  Sa  science  n'éloit 
point  un  Ircsor  cachiî  ,  il  éloit 
tonjonrs  prél  à  en  fairefiarl  ;  et 

lanceqiie  les  auteurs  delai^/v^ 

lui  ont  rendu.  Ses  principaux 
oQTrages  soni ,  I.  Deux  vol.  in-4", 
eu  171 1  et  «7i3  ,  pour  servir  de 
conlinaalîoQ  au  livre  de  la  Peipé- 
tuitéde  lofai. W.  Histûria  Patriar- 
cluuum  Atexaiultinorum  ,  Jaco- 
biiarum,  etc. ,  k  Paris  ^  1713  ,iii- 
4>.  III.  Ud  Becueil  d'anciennes 
Liturgies  arientnks  ,  àet\x  vol. 
ii[-4°  I  ■  Paris,  1716,  avec  des 
dissertations  très- savantes.  IV. 
Deiii  anciennes  ReliUions  des 
Indei  et  de  la  C/iiœ  ,  avec  des 
obsA^atious  ,  in-4°  ,  à  Paris  , 
1718.  Cet  ouvrage  ,  Iradiiil  de 
l'arabe  ,  renferme  les  voja^es  <1k 
Jeudoahomécansdug'siàcle.On 
aré|pqué  en  douiel'exisleBCG  du 
niaaascrît  arabe.  Morton,  secré- 
taire del'scad. royale  de  Londres, 
écrivoit  à  M.  de  Cuigaes:  "Onesl 
persuadéù  l»ndres  que  ce  manus- 
crit n'eKÎîile  point ,  el  que  ce  mu- 
Duscrit  de  rabbé  Renauduj  e^t 
esl  anoure  snpercberie.  >  M.  de 
Guignes  lui-même  avoit  eu  quifl- 

resdoures;  maisenlin  ilalrouvé 
manuscrit  a  la  bibliolhèque 
impériale  ,  e)  il  eu  rend' compte 
<lnns  le  1"  vol.  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque. V.  De/enSB  de  laper- 
fuite  de  la  Foi  ^  in-S"  ,  contre 
livre  (d'Ay mon,  VI.  Plusieurs 
Disiertations  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  inscriptions. 
VU.  Défense  de  son  Histoire  des 
p^riarches  9Alexandrie ,  in-  i-i. 
vm.  Une  Traduction  latine  de 
b  Vie  de  saiiU  Athnnase  ,  écrile 
en  arabe.  Elle  a  été  iuséi'ée  dans 
l'édition  des  OEuvres  de  ce  père. 
(«r  dom  dfl  Montlauaon.  IX.  Plii- 
lieuri  ouvrages  mnnuscriU.   Xtt 


st^le  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  ;  niais  il  manque 
d'agrément  et  de  légèret^.  Vojroi 
Clament  XI,  n-  XlU.  On  con- 
noît  encore  un  »utre  Reniudut  , 
avocat  et  historien  ,  qui  a  com- 
posé un  assez  bon  aBi'égc  ckro- 
rio/ogitjue  de  l'IIistoii'e  uoiver- 
aclle  ,  1  vol.  in-i3. 

*  RENAULT  (  Ajmée-Cécire  7, 
(ille  d'un  marchand  papetier  de 
Paris ,  igée  de  ao  ans  ,  l'ut  con- 
damnée a  mort  par  le  iribiiiial 
rêvohilioanaire  .il<:  Paris  le  '^(f 
prairial  an'Q  (  17  juin  1794)', 
comme  ajant  cnerchi-â  assassi- 
ner Robespierre.  La  vue  du  sa'ig 
qui  couloit  ^  j^'rands  Ilots  diins  bi 
capitale  ,  avoit  déran^èet  exaltij 
l'imagination  de  cette  jeune  iille  ; 
mais  il  parolt  certain ,  el  l'on  cntt 
même  alors,  qu'elle  n'avolt  jamais 
eu  le  dessein  qa'ou  lui  prête.  Lo 
23  mai  179.1  I  elle  se  présente 
chez  Robespierre  ,  et  demande  K 
le  voir.  Comme  on  lui  répondît 
qu'il  étoit  sorti  .■  b  11  e»t ,  dît-elle , 
l'oucl  loi  maire  public ,  et  doit ,  en  . 
cette  quaLlé  ,  répoudre  à  Iod> 
ceuï  qui  se  présentent.  Quand 
" -'  -"-    squ'u-      -'       - 


n  l'in- 
terrogea ;  «  Connoisscî  -  vous 
Robespierre  ?  lui  demanda~I-on. 
—Non  ,  répondit-elle.  — Q«e  lui 
vouJiez-vous  donc  f  —  Cela  ne 
vous  regarde  pas.  —  Arez-vous 
dit  que  vous  désiriez  un  roi  ?  — 
Oui  ,  car  vous  êtes  5oo  tvrans  , 
et  je  me  suis  rendue  chez  Robes- 
pierre pour  voir  comment  est  fait 
an  tvrau.  (  fojrez  A.iham.,  )  — 
Puurijuoi  portez-vous  avec  voi^is 
ce  paquet  (  elle  avoit  sons  son 
bras  du  linge  dans  un  mouchoir), 
—  JI'iitEendant  îi  aller  oh  vous 
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BlIcE-mccomluire  ,  j'ai  elé  Ml 
iiisc  d'avoir  du  linge  pour  <:han- 
gct.  —  Qu'cuICQclez-ious  par-là  ? 
^-  En  piison  ,  et  ensuite  k  la  guil- 
lotine. U  malheureuse  n'avolt 
3ue  trop  bien  deviné  :  on  trouva 
eox  cotili^aui  dans.sa  [lochc  ;  et 
cllefutenconséquenceconilaninëe 
à  mort,  comme  ayant  voulu  assas- 
siner Kobcspierre.  Onla  coiiiilui- 
sit  nu  supplice  couverle  d'une 
.1 : ^  et  son  père,  âgé 

eue  comme  son   corn  Ïj' 

parens  ,  ses  amis ,  ses  ci: 
sances,  furent  enveloppés  dans  sa 
perle.  Plus  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connoissoil  pas  ,  mais 
rjiii  se  t^jpuvoient  renfermées  dans 
la  même  prison,  furent  rfVissien- 
Toyées  k  i'échafaud  ;  et  de  tous 
ceux  qui  tenoieut  à  cette  jeuUe 
fille ,  ses  f^^res  seuls  survécurent. 
Ils  éloîent  aUrs  aux  armées  ;  le 
comité  de  salut  public  lesj  fit  ar- 
rêter, «t  ordonna  de  les  conduire 
à  Par 

'    les  moyens  de  s'échapper. 

•RENAZZr  (Philippe-Marie), 
CÉfèbre avocat,  et  l'un  rie»  plus  il- 
lustres professeurs  de  l'université 
dt  Itome,  mort  dans  celte  ville  en 
i8a8,âgéde6ian5,avoitêlénom- 
mé  en  1806  professeur  de  droit 
riminel  dansToniversilé  deBolo- 
gftç  ;ma)s  toujours  attachéh  sa  pa- 
irie .il  refusa  constamment  toutes 
lesplaces  et  tqiis  les  litres  qui  pon- 

vnittnt     Van'    Sinîa^a^      11    #.^t     nu- 


éloigot 


rages. 


voient  l'ei 

tant  de  jurisprudence  gué  île  phi 
lologie.  Ses  Elément  de  droit  cri- 
minel, publiés  poiir  la  première 
fois  en  1773  ,  ont  été  réimprimés 
cinq,  fois  en  Italie,  traduits  et 
commentés  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Il  a  laissé 
plusieurs  manujcn's  ,  parmi  les- 
'  q»el*  on  cite  une  rciulaiîoa  du 
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Contrnt  social  de   J.-J.    Raas- 

■•  RE(;DELLA.{Ptosper) ,  de 
Naples,  jurisconsulte  du  ii"  siè- 
cle, «écrit,!,  Tractatus de paS' 
cuis  iJbresUf  et  aquis  barofmm , 
regunt ,  comiaunilaCum  et  singu- 
lariuni  ,  Trani  ,  i63o  ,  iQ-4",  In 
relcffuias  juris  Loa^obardi  proh- 
mium  ,  NeapoU  .  ifii4  ,  in-4'>. 
1  II .  Tractaiut  devinoet  vindemid, 
Venetiis ,  1639 ,  in-folio.        , 

tl.REHÎ:,  comte  d'Anjou  et  de 
Provence  ,  arri Ère-petit- fils  du. 
roi  Jean  .  né  ï  Angers  en  1408  , 
descendoitde  la  seconde  branche 
d'Anjoii  ,  appelée  an  trdne  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne 'I. 
.Ajant  épousé  ,  en  14^0  ,  Isabelle 
de  Lorraine  ,  fille  et  héritière  de 
Charles  II  ,  il  ne  put  recueillir 
rbérilage  de  son  bean-pèrc.  An- 
toine, Comte  de  Vaudemont,  i)uï 
le  lui  disputa  les  armes  klasnain, 
le  chassa  de  la  Lorraine,  le  fit  pt-i- 
sonnier  et  Ife  fprca  de  donner  sa 
fille  IsabeTle  éh  mariage  \  son  fils 
Ferrï  dé' '  Va  u  de  mont ,  dont  les 
descendans  régnèrent  dans  celle 
province.  Louis  ,  roi  A-é  Nnpies  , 
son  frèfe,  el  la  reine  JetinAe  II  , 
qui  l'aVoit  fait  son  héritier ,  éUnt 
morts,  il  se  rendit  en  i43S  dnn& 
le  royaume  de  Jîaples  :  il  n'y  fut 

Sas  plus  heureux  qu'en  Lorraine. 
eau  de  Calaliré'json'fils,  entre- 
prit aussi  iniltiicment  la  con- 
qu5tfe  ■  dii    rtjyaqnie  d'Aragon  , 

SA  apparlènoit  légitimement;  & 
ené '[ja¥  sa'Wère  Yolande.  Le 
comte  d'An)  on'ti'ajanl  eu  que  de» 
revers  à  la  guerre ,  se  retira  en 
Provence  ,  'bti.il  cultiva  en-  paix 
les  arli.  Il  fit  dessers  e(  pfipât 
comme  un  prince  pouvoil  perdre 
danï  un  siâcle  et  dans  un  pays 
ilor's  à  demi  barbare  On  voit  lia 
de  sestablénax  aus  Cétestins  d' A- 
ignoQ.  Le  sujet  en  est  hideux  .- 
c'eât  le  sqii'cletie  de  s»  lualireas» 
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k  moitié  rangé  des  vers ,  avee  te 
cercueil  d'où  elle  sort.  Son  génie 
singulier  lui  faisoit  aimer  les  céré- 
monies eitm ordinaires.  H  est  \a 
premier  auteur  de  la  lameuse  pro- 
cession d'Aix  ,  oii  l'on  voyoit  un 
porteur  de  chaise  rcp  ri' s  en  tant  la 
reine  de  Saba  ;  des  A  pâlies  aimés 
de  fusils  qui  se  battent  contre  les 
diables  ;  un  lieulenant  d'araour , 
et  d'autres  indécetices  du  même 

Ënre.  ItenéinourutàAixeni48o. 
!  prince  fut  surnommé  le  Bon  , 
parce  qu'il  ëtoit  populaire  et  libé- 
ral. Ses  revenus  nesuftireul  jamais 
kses  dépenses  :  il  emprunta  taule 
nvie;  mais  il  fut  exact  a  salis- 
làire  à  ses  engn^emeos.  n  Je  ae 
Toudrois.disoit-ilà  son  trésorier, 
pourquoi  que  ce  soit  au  monde  , 
avoir  désbonneur  à  la  parole  que 
j'ai  donnée.  >  Quoiqu'il  dépensât 
Mancoup  en  choses  de  fauraisie  , 
il  viroit  sans  faste  soit  à  )a  ville , 
soit  h  la  campagne.  On  le  voyoil 
■  Marseille ,  oJi  il  passoit  ordinai- 
rement l'hiver ,  se  pfomeifcr  sans 
corrige  sur  le  pOrt,  pour  se  péné- 
trer de  cette  clialenr  que  répand 
le  soleil  de  Provence  :  c'est  ce 
^'on  appelle  dans  ce  pàjs-là ,  se 
cbanSer  i  la  clieminée  clu  roi 
Hereê.  Il  ne  bavoit  point  de  vin  : 
•  Je  venx  disoit'il ,  faire  mentir 
Tite-Live .  qui  a  prélendd  que  les 
Gaulois  n'avaient  |:isssé  les  Alpes 
que  pour  en  boire.»  Msiss'iléroît 
tobre  a  lable,  îttiefvitp'as  modéré 
•vec  les  femmes  ,"d()nt  il  ftil  l'es- 
clave même  d^DS  ifS  liéaii  jours. 
René  leur  -plaisoit  p*r  son  esprit 
gai,  vif  et  fécond  en  saillies.  9'ii 
n*aïoit  étë  que  parliculier  on  l'an- 
roil  adoré  ;  mais  il  oublia  un  peu 
trop  les  devoirs  d'hn  roi,  pour 
s'attacher  aux  arts  d'agrément.  11 
pèignoil  une  perdrix  lorsqli'on  lui 
apprit  ta  pertie  du  roj'aume  de 
Naples,  et  il  ne  discontimia  pas 
ton  travail.  Le  gp^  <tes  arts  ne 
Ini  âl  pas  cepcnuanl  ili^gliger  !a 
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jnilîce.  Ob  le  vit  qnel^MfbtS ,  re- 
venant du  combat ,  écouler  les 
plaintes  des  particuliers,  ou  si- 
gner des  expéditions  avant  de 
quitter  sa  col  le- d'armes.  lies  let- 
tres qu'il  si^noit  aire  le  |^us 
de  plaisir  4loient  les  leltres  .de 
grâce  ou  celles  qui  réconipen- 
seieiit  des  services.  C'est  d.ins  ce 
sens  qu'il  disoit  ;  «  I^a  plume  des 
princes  ne  doit  pas  «re  pares- 
seuse. ■  Il  avoit  bien  des  traiis  de 
ressemblance    avec    Heori   IV  ; 

talent  de  conserver  les  états  qu'il 
■voit  conquis.  On  lui  itlIriDue 
l'^basé  en  cottr,  qu'on  ïrapnuia 
dans  un  recncîl  d'anciennes  ^D^ 
«le.Tsans  date,  mais  furl antique, 
in  -  folio  ,  et  depuis  à  Vienne  , 
i484,  in-folio.  On  a  encore  de 
lui  les  Cérémonies  obsenées  à  la 
réception  d'un  chevalier ,  mn- 
noscrit  enrichi  de  belles  mitiia- 
tiires.  Jeanne  de  XjivkI  ,  qu'il 
épousa  en  secondes  aotiei  ,  lut 
doTtua  des  enrans  qui  moururent 
avant  lui. .  Dans  le  temps  qu'il 
é<oit  à  Angers  ,  il  iiistilna  eu 
ifi^S.  l'ordre  du  Croissant.  Sa 
fille  3!'o]ande,q»'ilavoi(et)odesa 
première  iinnme, -épousa  Ferri', 
comie  de,  Vaudemont ,  qni  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar. 

•  II.  RENÉ,  comte  d'Aniou  ; 
qni  vécut  versie  milieu  du  ij'  siè- 
cle ,  et.fut  aussi  roi  de  Fiaples  et 
de  Sicile ,  ne.se  rendit  pas  moins 
célèbre  que  le  précédent  par  son 
talent  pour  les  vers.  Il  en  fit, 
dit  l'abbé  Massieu ,  une  prodi- 
gieuse quantité  ;  mais  il  n'en  a  été 
conservé  qu'un  Irès-petit  nombre 
de  pièces  dans  les  recueils  de  son 
temps.  L'ouvrage  le  plus  consi- 
dérable que  l'on  cite  de  lui  esl  h 
f-oman  as  très-douce  merci  au 
crier  d'amour  épris.  On  ne  croit 
pas  qu'il  ait  jamais  été  iinjiniiiéf 
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XiB  inanuscril  sur  vélin  contenant 
i3S  feuillcb  iii-t'olio  ,  passa  (le  la 
bibliodièaiic  de  M.  Gaîgfiat  dans 
celle  de  M.  1«  dtic  de  U  \  allière , 
après  ta  mort  duquel  it  l'ut  veuiiu 
liJ2a  livies. 

HENEAU.  rofez  Bisio. 
T.  RENEAULME  (Paul- 
Alexandre  de),  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Gepeïiève  de  Pa- 
ns,  d'une  familb  noble,  origi- 
naire de  Suisse  ,  fut  d'abord 
prieur  de  Mai'chenoir  ,  et  ensuite 
deTheuvy ,  oliil  mourut  eh  lyig. 
C'ëloit  uii  boiiinie  ti-ès -charita- 
ble. Il  conuoissoit  la  bolnniqiiè  , 
'  et  servoit  de  médecin  aùv  pau- 
'  vres  de  sun  canton.  Il  s'éloit  Ibr- 
mé  une  des  plus  belles  lùblio- 
tlièques  If u'un  uarliculier  puisse 
£e  pVoCiirer.  Lu  174»  >1  publia 
un  Projet  de  bibUolkèàue  uni- 
verselle ,  pour  rassembler  t/ans 

■  un'même  coi-us  iToitvnijfKpirr  or- 
dre alfikal;£!:que  et  f/iroaologi- 
ifue  ,  te  nom  île  tous  les  auteurs, 

'  t/ui  ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soi!  ,  le  titre  rie  leu.-s  ou- 
iraiies'f  taht  manuscrits  qu'im- 
primés, saflisammentëtenilupour 
en  ifonm;'-  ui«  i.toe  en/orme  ifa- 

■  Hafyse  ;  Irr  nombre  (les  éditions , 
•  €Us  traductions  ,  etc.  ;  un  Précis 

desjhits  essentiels  de  la  vi6  des 
auieurs  ,  etc.  etc.  Uue  santé  lau- 
.  jjuiïs^iitc  dans  les  dernières  au- 
uces  de  sa  vie  l'a  empêché  d'exé- 
cuter cet  ouvrage  imnieme.  Tous 

bliothèque ,  ont  pusïé  a  la  maison 
,  (leo  cliarioines  réguliers  de  Saint- 
'  Jeau'k  Chartres. 

.  II.  HEÎJËATJLME  (Pan!), 
médecin  de  Ulois  dans  le  17*  sJè- 

,  cle  ,  de  qui  ou  u  ,  1.  Ex  curatio- 
•nibus objeivatioues  .Paris,  1606, 

^  in-8'.  H  y  démontre  que  les  re- 
mèdes chimiques  sont  nuclque- 
fyis  d'un  gruud  secours.  U,  i>^- 
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cinten  historîœ  plantarunt ,  avt« 
figures,  itiit  ,  in  •  4<>.  111.  /.(■ 
vertu  de  laj'antttiue  de  IUédii:is, , 
près  de  Suint -lieniS'léS'Bloia  , 
i6iB,in-8-. 

•  HENÉAUME  De  l*.  Tache, 
CHpitaine  et  chcvnlier  de  Saïiit- 
Louis  ,  né  h  Liiuii ,  d'un  nide- 
major  du  château  de  BoiiiHott  , 


I  dans 


e  d<-ri 


vIPé 


long-temps  cuopk-n 
su  Joaniat  encyclopédii/He ,  et 
conliuué  U  GaietledesCatettfS. 
Il  a  encore  traduit  de  l'allematuE 
d'Hcrmann-Satnuel  Reimap-,  pro- 
Ijisseur  de  philosophie  à  Tlain- 
bourg  ,  Observations  physir/uc-s 
et  morales  sur  Finstinct  des  ani- 
maux ,  leur  industrie  et  leurs: 
meeurs  ,     Amsterdam   et   Pari:), 

tl.KEiNÊEDEFEAKCE.duchesse 
de  EeiTsre ,  née  à  Blois  en  lii  1  o , 
du  roi  fjnuis  XU  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  avoil  été  ac- 
cordée eu  i5i3  à  Cbi^rlcs  d'Au- 
triche, depuis  ewpci'i.'ur,  ^t  l'i4t 
demandée  quelques  uiinée^  opiès. 
par  Henri  Vill,  rui  d'Anylefcnv,^ 
Ces  proieisn'eureiil  point  de  suiic, 

1  tour  quelques  ritiaiiDs  d'étal  ;  ^t 
a  princesse  l'ut  niariée  par  b'rau- 
COJS  l'*M  tiercule d'Est,  deuttéui» 
du  nom,  duc  .de  Ferrare.  C'étoit 
une  leiume  pleine  d'esprit  et  d'ar- 
deur pour  l'élude.  Elle  ne  se  coxf- 
tenla  pas  de  sAvoir  l'histoire  ,  l«s. 
langues  ,  les  mathématiques  ,  et. 
même  l'^trologie  ;  elle  voulut 
aussi  étudier  les  questions  les  plus. 
di  11  ici  les  de  la.  théologie ,  et  c«tte 
étude  l'engagea  î  use  us  i  ht  en  lent 
dans  rhéré$ie.  Braat&niè  dit  <^ue 
•  se  ressentant  peut-être  dss  mau- 
vais tours  que  les  p^pes  Julcj  et 
Léon  «voient  l'aits  au  roi  sou  père 
en  tant  de  sortes ,  elle  renia  leur 
puissance  et  se  sépara  dtt  leur  : 
obéissance  )  ne  pouvant  faire  pis 
étant  femme...  ■  Calviu  ajaut  éift 
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ob]ig2^  quitter  U  France  et  i)e 
pSïser  en  Italie,  disposn  facile- 
ment l'esprit  de  cette  princesse  n 
cuivre  ses  opinions  ;  et  Marirt,  qui 
Ini  serrit  de  secrétaire,  la  conlir- 
ma  dans  cette  croyance.  A  près  la 
mort  du  duc  son  époux,  en  i35(), 
elle  revint  en  France ,  et  y  donna 
des  marques  de  son  courage  et 
(le  sa  fermeté  d'esprit.  I^e  duc  de 
Gnise'  la  fit  sommer  de  rendre 
l'illustre  François  d'Aubi);né  et 
6ooaulres  protestansqui  s'éloient 
réfugiés  dan.s  le  chfitcau  Ae  Moq- 
lïrips ,  oii  elle  s'étoil  retirée  pen- 
ilani  les  guerres  de  la  relij,'ion.Eile 
Ini  répondît  fièrement  T  qu'elle  ne 
les  livreroit  point,  et  aue  s'il  at- 
laqaoil  le  château  ,  elle  se  met- 
troil  la  première  sur  la  brécbe  , 
pourvoir  s'il  auroit  la  hardiesse 
de  tuer  la  Stie  d'un  roi.  ■  Elle 
paria  fortement  pour  le  prince 
de  Condé  lorsqu'il  fut  mis  en 
prison  :  elle  dit  à  François  II , 
«  que  ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'il 
falloil traiter  nnpi-incedu  sang.  ■ 
Montargis  ëtoit  devenu  l'asile  de 
plusieurs  protesians  i  Renée  fut 
obligée  lie  les  renvqjer  par  ordre 
du  roi.  Malicome ,  qui  portoit 
cet  ordre ,  .fut  ëtonué  uu  courage 
de  la  princesse  ;  mais  il  -lut  lit 
sentir  qu'il  iàtloit  céder.  Quatre 
cent  soiiBute  personnes  aban- 
donnèrent le  refuge  rjue  la  pitié  , 
-)Oinle  au  zèle  de  la  religion ,  leur 
avoitprocurë.  La  ducbesse,  après 
■voir'poDrTu  aux  frais  de  voyage, 
vil  leur  déjtart  et  foutlit  en  lar- 
■  Si  le  n'élois  pas  femme  , 


dit-elle  à 


ju^fe- 


uh  messager (iemorl.xEllesAiva 
de  massacre  de  là  Sainl-Barthe- 
leaii  UB  ^rand  nombre  de  pro- 
teslans.  ....  Celte  priiicesse^u-l 
^latre  enfans  .  que   Henri  II  lit 


e  .  porr  les  empocher  il  être 

imbus  des  oiii^iionaeleleurinùre. 
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Le  premier ,  non  moins  célèbre 
par  son  esprit  que  par  sa  beauté  , 
fut  ane  Rtle  noinitiéc  Anne  ,  en 
mémoire  de  son  aïeule  Anne  de 
Brelaene.  Veuve  de  François , 
duc  de  Guise,  elle  épousa  Jac-' 
ques  de  Savoie ,  duc  de  Nemours- 
Les  trois  autres  enfans  furent  , 
'.  Alfonse,qui  arrêta  les r' ra- 
nges de  Soliman  d.-ins  la  Hon- 
grie, et  prit,  après  la  mortd'Her' 
cule  il ,  te  gouvernement  du  da-  . 
ché  de  Ferrare  ;  i".  Louis ,  prélat 
modeste,  doiii,  bienfaisant ,  mort 
archevêque  d'Aiich  et  cardinal  ; 
3°.  Lucrèce  ,  épouse  de  Fiau- 
çoîs-Marie  II  ,  dernier  duc  de 
Spoletle  :  elle  joignit  h  des  ver- 
tus une  grande  conlbrmilé  de 
caractère  avec  celle  qui  lui  avoit 
donné  le  jour.  Renée  sa  mère 
mourut  ilans  le  chAtcau  deMo.n- 
targis  ,  après  avoir  orné  U  ville 
de  plusieurs  beaux  édifices. 

.  II.  RENÉE  d'Amioise.  Foyez 
MoiwLuc  ,  n».  III. 

RENFORÇAT,  troubadour  de' 
Forcalquier,  ttcurit  dans  le  il* 
siècle.  Noslredame  et  Crescim- 
bini  l|nt  mention  de  ses  poésies. 

*  RENIERI C  P.  D,  Vincent  )  , 
moine  oliyelan  ,  né  à  Gènes  , 
cultiva  d'abord  la  poésie  ,  qu'il 
abandonoa  bientôt  pour  étudier 
l'astronomie  ,  et  deyint  un  des 
disciples  du  célèbre  Galilée.  En 
1640  il  obtint  une  chaire  dans 
l'uuiversité  de  Pise  ,  et  rnoornC 
en  164s.  On  a  de  lui,  f.  Tabula 
médical  motuuni  çœleslhira  uni- 
versntes,  Mtctre  et  recoj^iiitœ,  Flo- 
renbK,i647>  in-fol.  IJ.  /)isqui~ 
sitio  aHronomica  de  Etruscaniiit 
aalii]uitmtum  Ji-n^ntnlis  Scoi^' 
iielli  pi-ope  yuUei-r.ini  iv'iertis  , 
Florepli^e,  tGâ*.  On  lui  <!,>i[  en- 
core  aaPoëme  latin  sur  la  des-, 
traction  de  Jenisulem  ,  qtii  paruti 
à  O^ucsen  1555.  ' 
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♦RENKELL  (Thoinis).p«B. 
ttç  KDglai» ,  né  en  171S  à  ChuJ- 
Ivig  au  Dévonslùre  ,  mort  ï  Dirt- 
noutli«n  17S8  ,  ûiiidîaà  Londcei 
U  peiattire  cti  miniature  ,  et  revint 
enMiile  s'élnblir  daussaproTi 
n  oblinl  des  succès  )uïleineut 
niérilés  dans  son  ^'eiire  ,  et  réussit 
ebcore  dauï  le  paysage,  îteRnell 
avoitBu»aidu^uÂt  pour  la  poésie. 
On  a-inipriiné  i]iiel()ues-iuiei)  de 
■ei  pièces  de  vers. 

"  RE^NES  (  Bries  de  ) ,  capu- 
cin ,  missionnaife  eu  Palestine  , 
flil  un  de  ceuK  qui  .  par  ordre  de 
la  propagande  ,  travailla  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  arabe,  imprimée 
tu  1671  pour  l'usage  des  égliseï 
orientales.  Ce  religieux  a  tr.dui 
ciicore  dans  la  même  langw 
YEpUome  Annalium  ecclesiasti 
caramcanUnatis^otQtaei  ,1  vol 
)i>-4*-  t  ^'  l'Epitorae  Armalium 
vcteris  Teslamcnti  Jacobi  Sa- 
liaiKfnb  Adamoasque ad Chris- 
tum  ,avol.  iu-4s  de  l'imprimerie 
de  la  propagande  ,  i655< 

•  RENKEViLLE  (  René-Au- 
(^isle-ConstBDlinde)  ,  né.iiCaen 
«l'nnti  làmille  distinguée  ,  origi- 
l'.aire  de  la  provioce  d'An)oi|  , 
renfermée  à  la  Bastille  depuis  le 
16  mai  1702  jusqu'au  16  juin 
jjiS,  est  aiitcnr d'une  Histoire 
liù  lallaslille .Amslcrdtim ,  i-y^^, 
3vo1.in-i3  ,  fiiiissemeut  attribuée 
àGalicudeCourtilz.  On  lui  doit 
encore  :  Recueil  de  Voyoges  gui 
ont  servi  à  FétaVlisscmertt  et  au 
fiivgiés  de  la  Compagnie  des 
Intlcs  orientales  ,  formée  dans 
les  Piwinces  -  Unies  des  Fajs- 
Bns  ,  Amsterdam  ,  170a,  1706, 
Svol.  in-ia;  nouvelle  ëdilioD  , 
Amsterdam,  173O)  lovoî,  in-ia. 

•  RENOtJ  (  Jean  de  )  ,  dit 
Renod/Fiis  ,  né  '»  Conlances  en 
^Mmiandic  ,  étudia  la  médecine 
dans  tes  écoles  do  la  faculté  de 


RENU 

Ihiris  I  où  il  pril  le  bonnel  (]e 
docteur  itn  Tan  iSgS.  On  a  de 
lui  Dispensatorium  galenico- 
chjrmtoum,  continens  inslilutio- 
nuni  pkarmaceuticaruM  libros  V, 
de  materid  m«dic4  Ubros  HZ  , 
et  aiUidotariuix  X'arium  et  ab- 
solutissimum  ,  Farisiis  ,  1608  , 
i6a3  ,  in-4°  ;  Francofurti,  1609, 
în-8° ,  i6t5  ,  in-4'>  ;  Hanovix  , 
i63i  ,  in-4° ,  Gêner»,  1645, in- 
4*;  en  anglais,  ifiS;,  iD-lbl. 

RENODT  { Jean-Julien-CoDï- 
tanlin  )  ,  né  à  Honfleor  en  1723  , 
mort  vers  1780  ,  a  donné  plu- 
sieurs pièces  a  différens  théâtres  , 
dont  quelques-unes  obtinrent  un 
succès  éptiéroère.  Leurs  titres 
sont ,  liis  Couronnes  ou  les  Ber- 
gers timides  ,  pastorale  ;  Ze'lide  , 
comédie  en  un  acte  i  la  Mort 
d'Hercule  ,  tragédie  ;  la  Caco- 
pkcrUe, ,  le  Devin  par  hasard  ,■ 
la  Soubrette  rusée  ,  le  Caprice  , 
le  Petit  Poucet  ,  la  Brebis  entre 
deiLc  Loups ,  le  Fleuve  Scaman- 

t  REP.TY  (  Gaslon-J^n-Bap- 
tisle,  baron  de)  ,  issa  d'une  an- 
cienne maison  d'Artois,  naquit 
en  1611  au  diocèse  de  Baïeux. 
Dès  sa  tendre  jeunesse  il  vouloit 
entrer  chez  les  charireu):  ;  mais 
ses  parras  s'v  opposèrent.  11  ser- 
vit avec  (bstinciion  dans  les 
guerres  de  Lorraine.  A  l'âge  de 
■il  ans  il  épotisa  Elisabeth  de 
Balzac,  comtesse  df^Graville.  11 
mourut  à  Paris  le  i\  avril  i6j!|. 
li  ^t  part  !»  l'élablissement  des 
frères  cordonniers.  (  F.  Bdche  I.) 
Le  nèrê  de  Saint-Jure,  jésuite, 
a  donné  sa  Vie. 

BENDSSON  (  Philippe  ) ,  né 
su  Hans  ,  exerça  avec  distinc' 
tion  la  proirssion  d'avocat  an 
piirlemeiit  de  Paris  ,  et  mourut 
dans  celte  ùHe  rers  1710.  On  lui 
doit  deux  2'raités  de  ûroîl,  esti- 
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nés  ;  le  premier ,  sur  la  subiv- 
gation.  ,  I  jott ,  iti-4*'  ;  le  second , 
sur  les  bicDi  appelés  propres  , 

*  BENZ0L1  (C^sar  ) ,  ne  dans 
le  territoire  de  Modène  en  1627, 
et  mort  sur  la  fia  du.  17*  siècle  , 
exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation ,  et  fut  employé  dans  les 
tnissioDS  apostoliques  ,  oii  ses 
talens  et  *od  zèle  Utrenl  couron- 
nés du  succès.  On  a  de  lui  ,Ï.Ser- 
moni  sopm  la  Passione  di  N.  S. 
Jesu  Christo  ,  lom.  i  ,  Aacàoe, 
1687  ;  tom.  2  ,  Macerala ,  1696  , 
tom.  3,4  et 5,  Macerata  ,  170a. 
H,  Panegirici  e  dUcorsi  sacri , 
Uacerata,  1698  ,3  vol.  Wl.Nuova 
scella  di  lawii  spiriiuali  per  uSO 
del  âtiasioni ,  Ajicùae ,  itiSg. 

fREQUIER  (Jean-Baptiste  )  , 
morl  en  1799  ,  a  fait  passer  dans 
noirelangue  un  grand  nombre  d'é- 
crits italiens, tels  quel.  JTecuei/Aù- 
torique  de  ce  ijui  a  éU  publié  sur 
laville  teHerculanum.  II.  Idée  de 
la  Poésie  grecque  et  latine  ^  tra- 
duite de  Gravina  ,  1735,  3  vol. 
îu-13.  lit.  Esprit  des  Lais  ramai- 
»es,  traduit  du  même, 1766, 3  vol. 
in-ia.  IV.  Mercure  de  yutorio 
*i"W,  3ïol.in-4'.,oiir8vol.  in-ia. 
V.  Fie  de  (iianotti  Manetri ,  té- 
nateur  deFlorence  ,  17&1 ,  in- 13. 
W.jiutre  dePlûlippeSlroziiypre- 
mier  commerçant  tfltalie,  in-ia. 
Vn .  Mémoires  secrets  I  très  des  ar- 
chives des  Souverains  de  Pi 
pe,  Iraduils  de  Siri,  1766, 34 
in.i2.  Vni.mstoiredes  Révola- 
tiona  de  Florence  souf  les  Médi- 
eis,  traduite  deTaichi,  i7€5, 5  vol, 
■a-12.  On  (I»it  encore  a  Requier 
les  Hiéroglyphes  iffforappollon  , 
tiaduits  du  grec  ,  '777i  in- 12  ;  et 
Boe  fie  de  Peiresc  ,  imprimée 
en  l7-o,iii-ja. 

RE5C1US  C  Staoiilas  ) ,  cba> 
«oisa  d«  Warmis  «n  fvlogne  , 
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fut  envo,vé  par  Etienne  Baltori 
ambassadeur  à  Rome.  Nous  avons 
de  lui  ,  1.  Derebas  in  efectiona 
régit  Poloniicgestis  addiscessum 
pyW,  Ro>iiar,j573,in-4».  M.Dis- 
sidiurt  Evangsïicorum  Magislrc- 
rum  ac  Sïinislrorum  ,  Cologne, 
i5yi  ,  in-8*,  111.  Une  fie  du 
cardinal  Bosius.  IV.  De  atkeis- 
mis  et  pkalarismis  Evangelico- 
rum.  Ce  Trailé,  qui  n'est  pas  com- 
mun ,  fut  imprimé  en  i5q6  , 
in-4-.  ,  à  Naples  ,  où  l'auteur 
mourui  deui  ans  après  ,  en  iSgS. 
— -Kulger-Rescivs  ,  professeur  de 
langue  grecque  a  Louvain  ,  s'y 
fit  imprimeur  en  1529 ,  et  a  laissa 
des  Abfes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  ancien  s. 

t  RESBNDE  ou  REESENDE, 
Resendius  I  André  ou  Louis- 
Andr^de),  "né  à  Evora  eni49it, 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  Sl- 
Dominique  ,  et  étudia  avec  suc- 
cès 1>  Akala  ,  à  Salamanqfie,  à 
Paris  et  il  Louvain.  Le  roi  d« 
Portugal',  Jean  111,  lui  conlia 
l'éducation  des  princes  sesfrères, 
et  ayant  obtenu  du  pape  la  per- 
misson  de  lui  faire  (luitlcr  l'habit 
de  religieux  ,  il  lui  donna  un  ca- 
bonicat  d'Evora,  Resende  ouvrit 
uneécol!  de  littérature,  cultiva 
la  musique  et  la  poésie,  prêcha 
avec  avantage  ,  et  mourut  eu 
i5j3.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  La  plupart  ont 
été  récueillisà  Cologne,  1^  1600, 
eu  2  vol.  in-fol.  Les  piincipauk 
sont  :  De  aaliquitatibus  Lusita- 
nia,  b  Evora,  iSqS,  in-^olio  ; 
curieux  et  rare.  II.  Deliciœ  Ut- 
sitane-Uispanicce  ,  i6i3  ,  in-S"  : 
bon  et  recherché.  111.  Un  vol. 
in-4°  de  Poésies  latines.  IV,  De 
vitkaulicd,  iB-4''.  V-  Une  Gi'am- 
meire  sous  ce  titre  ;  De  ferho- 
rum  cOMJugatione  ,  etc.  On  voit 
p^r  ces  différens  ouvrages  qu'il 
^étoit  Irèi-versé  dAOS  les  langue* 
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grecque ,  latine  el  btibraïque  ,  el 
dans  les  aDtiqtiilês  sacrées  el  |iro- 
fanea.  Ses  Poésies  valent  moins 
que  ses  ouvrages  d'érudition. 

■]■  IL  RESEWDE  ,  (  Gar- 
cias  lie)  auteur  de  ^Histoire  de 
Jean  II ,  en  portugais ,  imprimée 
a  lisbounc ,  en  iSgô  ,  iu-foliu 
et  réimprimée  avec  des  augmen- 

RESENIUS  (  Pierre  ) ,  profes- 
seur en  morale  el  en  jurispru" 
dwice  à  Copenhague ,  savant  pro- 
fond i  devint  prévât  des  mar- 
cliaadj  de  celle  ville  çi  conseille^ 
d'clat.  Ses  ouvrages  sont  relalifs 
iil'iiiiiioîreet  au  droit  public  d'Aï- 
lemagnf.  On  a  de  lui  ,  I.  Jus-au- 
Iwiim-Iforwegicum,  iS^S  ,  ia-4'. 
ir.  Un  Dictionnaire  Islandais  , 
i6S3  ,  in-4~.  m.  Dc-ui  EJda  des 
Islandois,  i665,  in-4-.  Mb1I< 
en  a  donné  la  traduction  dun 
son  introduction  à  l'Histoire  de 
ftH*n(«/ï^Ai  Copenhague,  1756, 
in-'4''-  Hesenius  poussa  sa  car- 
rière jnsqu'i  85  ans  ,  et  mourut 
en- 1688. 

t  I\ESMEL  no  BtiiAr  (  Jean- 
is  du  )  ,  né  n  Rouen  en 
itiya",  élevé  au  collège  des  jé- 
S!i!tes  de  celle  ville  ,  entra  en- 
sviile  daus  l'oratoire,  il  s'y  livra 
a  l'éliide,  et  se  perfectionna  dans 
la  cotinoissance  des  langues  sa- 
vantes. On  lui  procura  l'abbaye 
de  Fontaine  ,  une  place  h  l'aca- 
démie française  et  à  celle  des 
I>cl)ei-letlres.  Ses  traductions  des 
Esstti!  sur  la  Critique  et  sur 
THomme  de  Pope,  in-ia  ,  ont 
fait  sa  réputation.  Ces  .versions 
sont  précédées  d'une  préface  très- 
bien  éciiïe.  Il  a  prêté  dans  ses 
■  vers  de  la  force  et  quelquefois  de 
la  grâce  à  des  suJKs  arides.  On 
y  trouve  de  beaux  morceaux  , 
"avec  des  vers  prosaïques  el  lan- 
guissans  et  des  tirades  sèchc^et 
ii'oidt-'s.  Voltsrire  se  vanle  cepen- 
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dant  d'avoir  fait  la  moitié  Aft 
l'ouvrage.  On  croit  bien  que  dan» 
son  séioiir  à  Ituuen  ,  ce  poêle  lit 
pour  du  Resael  ce  qu'il  lit  depuis 
pour  le  roi  de  Prusse ,  c'cât-à- 
dire  ,  qu'il  substitua  quelquA 
vers  ,  qu'il  en  corrigea  d'autres  ; 
mais  te  plus  gnind  travail  appar- 
lenoit  certainemeut  k  l'abbé  du 
Besncl.  On  prétend  que  Pope 
éloit  assez  méconlenl  de  .son  ira- 
ducteur  ;  on  n'en  voit  pas  trop  ia 
raison  ;  car  le  copiste  a  làclié 
d'embellir  son  original.  Il  est 
probable  q^ue  le  pucie  anglais  ne 
se  plaignoit  du  poêle  Irançais 
que  parceqtie  celui  -  ci  avoit 
adouci  quelques  unes  de  ses  idùes 
sur  Je  tout  est  bien  ;  le  système 
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roître  en  France,sur-'tout  présenté 
par  un  ecclésiastique  ,  qu'ave*; 
quelquesmodilicatlons.Quoiqu'il 
en  soil ,  celle  Iraduclion  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  Fon'îa- 
nes  ,  Paris,  1783  ,  in-3".  L'abbé 
du  Resnel  ,  s'étoit  aussi  adonné 
à  la  chaire ,  et  nous  avons  de  lui 
un  Panégyrique  de  Saint  Louis  , 
c'est  le  seul  île  ses  sermons  qu'il  ' 
ait  publiés.  Oii  lui  doit  aussi  six 
Mémoires  ou  Dissertations  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  ins- 
criptions et  belles -lettres.  Cet 
académicien  mourut  à  Paris  le 
:i5  février  1761. 

*  RESSIER,  ancien  sous-bi- 
hliothécaire  de  la  bibliothèque 
Mazarine  ,  nommé  tribun  el  en- 
suile  membre  du  sénat  conserva- 
teur ,  mort  le  8  octobre  1807  « 
âgé  d'environ  45  ans ,  fut  pendant 
long-temps  un  des  rédacteurs  du 
Moniteur.  Ha  donnéau  théâtre  de 
la  rue  Favart ,  avec  Després  et 
1.  la  Bonne  femine ,  ou  le 
Phénix  ,  parodie  d'Alcesle  ,  en 
'    )X  actes  ,  en  vers  ,   mêlée  de 

idevilles,  1776.  n.  L'0/>era 
de  provinee;  pai:»die  d'Armlde  , 
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Itn  d«nz  scies ,  ea  iers-,  mette 
(Je  vaudevilles.  111.  Avec  H.  Piis , 
le  CompUrrttrat  île  Clôtura ,  donne 
k  \a  suite  des  Trais  Sultanes , 
in-S*,  1778. 

RESPHA  ,  concubine  du  roi 
3aûl ,  en  eal  deux  fils ,  l'un  noiii- 
m^  Armotti ,  l'autre  Mipkiboseth, 
que  David  livra  aux  Gabaonilei , 
pour  les  fait-e  Inourir  et  se  venger 
lUirteura  propres  liidlns  lies  mauK 
que  Saut  avoit  faits  à  céshabîtans. 
nespba  ea  ressentit  beaucoup  àt 
donleur.  Elle  couvrit  d'un  drap 
les  corps  de  ses  enfans  ,  pour 
àalls  ne  fussent  paf  la  pâture 
(tes  oiseaux.  Abner  rechercha 
Sespba  ett  mariage  après  la  mort 
Imiesle  de  SaQl  ;  ihaîs  son  fila 
Istmselli  trailant  dé  témérité  cette 
lecherdie  d'un  sujet,  Abner  ip- 
lité  de  ce  refus  insuttiui ,  aban- 
donna te  parti  d'isbasetb  jiclut- 
celuî  de  David. 

tBESSin9(Rtitger},  profes-- 
lear  de  langue  {[recque  h  Lon- 
vain ,  naquit  h  Masejch  dans 
ta  principauté  de  Liè^  -vers  )C 
fin  du  iS*  siècle.  La  France  tlcha 
de  farracber  k  cette  anîversilé 
partes  ol&vs  les  plus  attrayantes; 
nais  ce  fuh  inutilement.  U  mou' 
rat  ea  iS45  >  après  avoir  donné 
des  éditions  ,  I-  Des  Institutions 
du  droit  des  Grerr  ,  .par  Théo- 
phile ,  Louvain,  i53ti.  H.  Des 
jphorieme 
01.  Des  Loii 

BESSONâ  ,  (  Jean  -  Saptiste 
DiscaiiHS  de)  lieutenant  général 
d'artillerie  ,  né  ti  CbSlous^  en 
Champagne  d'iue  Iwnne  famille, 
BMamt  k  Paris  en  1735 ,  li  75  ans- 
Son  goflt  le  porta  dans  sa  jea- 
netse  h  prendre  le  parti  dea-ar- 
nes.  n  servit  d'abord  dans  la  Jna- 
nae  ,  ensaite  dans  l'artilterie ,  et 
£t  de  si  rapides  progris  dans  les 
natbiaiatiquM ,  qn'il  fat  biestAt 
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digne  d'dtre  ref  u  k  l'académie  ùea 
sciences.  11  enrichit  le  recueil  de 
celte  savante  compagnie  d'un 
grand  nombre  de  Mémoires.  Aon 
csrsctère ,  dit  Fontenelle ,  étoit 
asscB  bien  peint  dnns  son  exté- 
rieur. CetW  deguerre ,  haulaiuet 
hardi  ,  qu'on  prend  si  aisément  ; 
étoit  en  partie  effacé  par  la  dou- 
ceur naturelle  de  idn  ame.  Bile  ' 
se  mârquoit  dans  ses  manières  i 
dans  ses  discouM  et  jusque  ddua 
son  ton.  Il  laissa  deux  eafàns  de 
Mlle.  Berner,  fille  du  doyeti  dec 
maîtres  des  reqnétet. 

♦  I,  RESTA  (  Lui-^Anioioe  ) . 
de  Uassafra  ,  dass  lé  territoire 
d'Otrante  ,  évâqpe  d'Adria  au 
16'  siècle ,  a  publié  DirectoHunt 
vïlitatorum  ac  visitandoruiti  cum 
praxi et firmuld generalis  viii'' 
tatianis. 

•  n.  REb^A  (  François  )  ,  do 
Tagliacouo ,  clerc  régulier  ,  qai 
vivait  dans  le  17*  siède  ,  a  écrit 
JUeleorologia  m  ignis  ,  aeris 
aqueisqae  coiporibui ,  ouvrag« 
qui  ne  peut  serf  ir  anjourd'bui. 

•RESTAHRAND  (Raymond), 
né  au  Pont-Saint-Bsprit  en  Lan^ 
guedoc  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  k  Montpellier, 
et  te  fit  connoltre  après  le  milieu 
du  17'  siècle  par  les  ouvrages 
SDivanÊ  :  I.  Monarehia  àtiero- 
cosmi ,  1657  ,  in-^'-  II-  Figufus , 
exercitatio  medica  deprweipiit 
fatàs ,  Arausione ,  1657  ,  tn-8*> 
111.  Bi^octates  de  ntdûrdUictit, 
ejustfue  usu  in  curationibus  mpr- 
borum  ,  îbid.  1667  ,  in-8*.  IV. 
Hippocrate,de  tasage du  baireà 
la  glace  pour  la  conservation  dm 
la  Santé  rhjoa  ,  1670  ,  in-ia.  V. 
Hippacrate,  de  Fusage  (Ai  kinkin» 
pour  la  guérison  des  givres , 
Lyon  ,  i6ài  ,  in-ia  ,  en  Itaben  , 
de  la  traduction  de  Charles  R^ 
^ai;  Pâme,  1^,  iq-S*.  VU 


u.a.i.z.d:,.G00gIc 


5o 


REST 


Hippocrates  de  inustionihui  sive 
JbnlicuUs  ;  apui  historiis  medicis 
rqfeiliim,  Lugdunî ,  1681  ,  in-il. 
liTy  démonlre  l'ulillld  des  caa- 
tëres.  VII.  Magnas  Hippocrates 
Cottsredivivus,  ibid.  i68i.in-i^. 
C'esl  le  premier  Tolnine  d'un  ou- 
vrage qu'il  méditoit  ■    ' 


la  physi' 
delà  mé 


i    de   ! 


Il  ( 


sioJogie ,  qui  est  la  partie 
médecine,  dont Hippocrarte 
-  t'occopa  le  moins. 

,  i  RESTAUT  (Pierre), 
né  h  fieauvais  eD  1694  ■^'■^ 
marchand  de  draps  de  cetieviilç, 
se  dislitigua  dans  ses  études, 
par  la  sagacllé  de  aott  esprit  et 

fiar  la  sagesse  de  sa  conduite.  Il 
lit  pourvu  en  1^4*^  d'Une  charec 
d'avocat  au  conseil  du  roi.  Le 
cbaiicelier  d'Agnes  seau  l'assnrà 
qu'il  désireroil  de  trouver  sou- 
vent de  )>areil3  sujets  pour  cette 
compagnie,  Il  mourut  k  Paris  lé 
14  février  1764.  Les  sciences, 
les  belles  -  lettres  et  les  betfot 
arts  étoient  les  seuls  dtlaasemens 
des  .travaux  de  sa  prolession 
Tout  le  monde  coonoît  ses  Prin 
cip«s  généraux  et  raisonnes  de  li 
Grammaire  Française  ,  irt  -  11. 
Cette  Grammaire,  estimable  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus- 
tesse ih»  principes  dont  quel- 
qoes-nos  sont  cependant  diîve- 
loppjs  avec  trop  de  kmgnenr, 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
eue  n'étoit  pas  par  demandes  e1 

~  par  réponses  ;  cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  de 

■  l'ennsi.  Ce  qui  l'augmente ,  c'est 
qiK  Vanteur  étale  -  quelquefctii 
UbCtnétnph^iquè  ftusji  insipide 
qvepeu  «tife  aux  enthns  qui  ap-* 
prennent  mlb  langue.  Reslaut  a' 
revule  TrailédeFOrthogmphe  en- 
/arme  de  Dictionnaire ,  imprimé 
à<  Poitiers  en  1775,  in-fl".  On  a 
encore  île  luî  iia'  Abrégé 'àt  Sa 
GranilBa4re>,-iii-lv,-'ét  h  trâtinc- 
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tion  de  Ja   Monarchie  des  Stt- 
lipses  ,  i-j-n  ,  in-13  ,  ouvrage  ua 

Vojr.   IliCBOFES. 

•RESTIF  DE  LA  BRETOWNB 


(  Kicolas-Edme  ) ,  né  en  1734,  i 
Sacj- ,  villam    ■    '     " 
éloil   6ts   «Fur 


lUsL'e  de  la  Bourgogne 

ippnrenceS|  le'desljna 
profession  ;  mais  l'ef- 
fervencc  précoce  de  ses  sens ,  qu'il 
e  voulut  jamais  maî- 
triser, l'en  détourna.  Ses  parent 
l'envoyèrent  alors  k  Auxerrepour 
apprendre  l'imprimerie;  et  ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  reçut  l'im- 
pulsion C|ui  borna  sa  carrière  tv- 
pographique  au  modeste  et  la- 
borieux emploi  de  simple  prote 
d'imprimerie.  FTé  avec  du  génie 
et  un  caractère  singulier  et  bi- 
zarre ,  il  s'élança  dans  la  carrière 
littéraire ,  non  -  seulement  sans 
s'être  formé  d'idée  sur  sa  vaste 
étendue,  mars  encore  sans  pos- 
séder près  qu'a  ucil  ne  des  connois- 
sanccG  qui  en  làcilitent  l'entrée; 
et  il  s'y  fraya  une  ^oute  que 
lui  seul  pouvoit  suivre.  Le  séjour 
de  la  capitale  qu'il  vint  habiter 
fut  pour  lui  une  source  d'obser- 
vations à  fiiire  et  de  préjugés  ^ 
combattre.  Peu  d'autetirs  ont  été 
aussi  féconds  une  lui  ;  il  a  écrit 
plus  de  i5o  volumes  de  Itomans, 
dont  le  but  est  toujours  moral, 
la  fable  souvent  Cliniraire  aux 
bonnes  mœors,  et  le  style  salis 
goAt ,  mais  non  sans  intérêt.  Sa 
vie  elle^anéme  ne  fut  qu'un  triste 
rbman  ,  ddtat'la  morale  pburroit 
être  celle-in  ^  Que  le  talent  sans 
ctiiiduitc  est  un  mauvais  présent 
dn  ciel;  on  bien  celle-ci  ;  Que 
l'Mprit  sans  jugement  ne  sert 
,qu'a  nous  éCaHer  des  roulés  du 
b'dfiheirr.  Cet  écrivain  arôit  Une 
singulière  manie ,  c'étoit  de  faire 
des  eilrails  de  ses  I.Tres  ï  la  Rn 
de  Ses  livres,  et  d'y  ajouter  c» 
qu'tl  pcDEoit  de  soDesprit ,  dd  soH 
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-talenl   et  de   sou  caracldrCi    tl 
semble  qu'il  ail  élé  romancier  dès 


qa'il  éloit  tranquille  ,  d'ei 
limaginailioiidesebei't 


ipéchej 


chimère  agréable,  qui  éloit  lou' 
jours  un  roman  complet.  Il  a  > 
jusqu'b  la  fin  de  »a  vie ,  con.terré 
du  goAt  pourcet  amusement.  Dès 
l'âge  de  i5  ans  il  envisagea  les 
choses  relaiivemenl  à  lenr  utilité, 
n  tilt  imprimeur  et  proie  commç 
fiichardson,  ses  vétemens  étoient 
souvent  négligés.  Mais  ce  qui 
prouvequecen'éloilquefnuiedu 
temps ,  c'est  qu'il  aimoil  la  parure 
dans  les  autres  ,  et  sur-tuiit  dans 
les  femmes.  Ijorsq^ii'il  eut  quitté 
H  place  die  prote ,  il  s'eh  relouma 
dans  son  village  ,  ofi  il  s'ennuya. 
Il  en  revint  avec  un  manuscrit 

£'il  javoil  composé,  c'est  l'Jîcofc 
la  Jeunesse,  hu'il  rel'ondil en- 
tièrement dans  la  suite,  et  qa'il 
Be  rendit  pas  meilleur.  Il  fainoit 
nae  partie  de  ses  ouvrages  k  l'im- 
primerie  même,  étant  en  même 
temps  auteur  et  ouvrier.  Il  com- 
posait souvent  des  passages  en- 
tiers sans  manu<icrit  i  et  ces  en- 
droits faits  à  la  casse  éloietit  ; 
selon  lui ,  les  meilleurs ,  les  mieux 
écrits  ei  les  plus  fortement  pen- 
tes. Il  mourut  k  Paris  en  1SD4. 
Ses  principaui  ouvrages  sont ,  1. 
Ecole  de  la  Jeunesse,  ijji  ,  i 
Yol.  !n-ia.I[.Le(i«*  d'une  fiUe  à 
ton  père,  1775,  5  ïol.  in-ia.  Ill- 
La  Jille  dans  les  Iroit  étàtk  de 
fiUe ,  d'épooie  et  de  Mère ,  1 773  ; 
5  Yol.  ia-11.  IV.  /-e  Ménage 
Parisien  OU  Dette  et  Hotentnut , 
1773  ,  -x  vol.  in-ii.  V.  irtr  nou- 
veaux Mémoires  dufi  Homme  de 
qaatité ,  ij'ji}  a  *ol-  in-ia.  Vl. 
L'Ecole  des  Pires',  1776  ;  3  tôt. 
iu-iï.  VII.  Le  Pi^sàn  heÀ-ertl , 
4  vol.  ia-iïi  c'fert  son^  meilleur 
ouvrage  ;  oit  T  trittivfe  dès  tableauï 
eSrayaos  ,  Ats  caractères  folle- 
ment desshitfsi  les  ticesdii  ^ea- 


REST  5t 

pîej  lîe  grands  coups  de  pîncpaut 
et  quelques  traits  île  génie.  VIH. 
La  Paysanne  perveriie  ,  1776, 
4  vol.  in-ia.  IX,  Le  Quadragé' 
hai/v  ,  ou  rdge  de  renoncer  aiiX 
passions,  1777,' a  vol.  in-i3.,X. 
Le  nouvel  Abailard,  ou  lettres 
de  deux  amans  qui  ne  se  Sont  Ja- 
mais vus ,  i7-6,4Tol.in-i5.XI. 
Iaz  rierfen.on/-èn-,Neuri;liâtel, 
1788,  1  vol.  in-i3.  Dans  ce  ro- 
man l'auteur  donna  une  nouvelle 
Ereuve  Ue  son  talent  pour  rendre 
dèlement ,  et  d'une  m  a  niera 
frappante ,  tout  ce  qu'il  voulut 
peindre.  XiI.£i?jiWrt(iraor/T/jojeJ 
ou  les  ressorts  du  cœur  dévoilés. 
X\ll.LeSfimograpf(è,iT:o,ix\-%% 
ouvrage  plein  de  néolOgisma» 
XIV.  Le  Pomoeraphe,  Jiondres, 
1776,  iD-8°.  XV.  Us  Gynoero' 
pJies  ,  a  vol.  in-S".  XVI.  VJa- 
drogra'phe ,  te  Gymographe  et  It 
Thesmograp/ie ,  1790,  5  volume^ 
in-8°.  XVII,  Découverte  austral» 
par  un  homme  volant,  ou  le  Dé' 
date  français  ,  Paris  ,  i7Bo ,  A 
Vol.  i.i-.a.  XVIll.  La  dernier^ 
Aventure  d'un  homme  de  45  ans, 
iyS$,  jii-ia.  XlX.  Lot  Content- 
pb'raines  ou  Aventures  des  plut 
Jolies  femmes  de  /"ifte  présent  \ 
Paris,  1780,45  vol.  in^ia.  C'est 
iin  recueil  de  nouvelles  presque 
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iDOi'ale  ;  si  le*  détails  en  sont  lî- 
cendeiii,  les  principes  en  sont 
honnêres  ,  et  \è  but  ea  est  utile, 
Qu'esl-ce  qu'un  romancier  ?  Le 
peintre  des  mœurs.  Les  mœurs 
sont  corrompues,  devois-jepein- 
dre  les  mceiirs  de  l'Aslrëc.  Ré- 
servez ,  femmes  honnélt^s  ,  réser- 
\tz  votre  indignation  pour  celle 
indécence  de  société  ,  qui  n'est 
bonne  h  rien ,  pour  ces  Squivo- 
ques  infâmes,  pour  ces  liiatiières 
libres,  pour  Ces  propo! 
'  -  met  tous 

,  t  devant 
inaispour  la  prëlenJue  indécence 
qui  a  uo  but,  qui  est  morale,  qui 
sert  h  instruire  et  à  corriger,  n'en 
faites  pas  un  crime  k  1  écrivain 
qui  a  eu  le  courage  de  vous  pré- 
senter le  miroir  du  vice  pour 
vous  en  faire  voir  la  diiToriViilé  >. 
XX.  La  Malédiction  paternene  , 
Paris,  1779,  3  Tol.  in-ta.  Cet 
ouvmge  est  une  violente  éruption 
de  sentiment ,  sur-loul  dans  le 
premier  volume  ;  les  deux  autres 
ne  sont  que  du  rabâchage.  XXI. 
Les  Françaises  ou  34  exemples 
■  choisis  dans  /es  mœurs  actuelles, 
Heufchâlel,  1786,  4  vol.  in-ia. 
iXXlL  La  Prévention  nationale , 
5  vol.  hi-ia.  XXIIL  Les  Fari- 
aiennes  ,  4  vol.  in-ia.  XXIV.  Ta- 
bleau des  mœurs  tfuft  siècle  phi' 
losopke  ,  1  vol.  in-i3.  XXV.  Les 
Nuits  de  Paris  on  le  Spectateur 
nocturne,  Londres, '1788,  4^ol, 
in-ia.   XXVI-.  Le  caur   humain 

dévoilé,  1796,  in-i9.  xxvir. 

■miosophie  de  M.  Nicolas,  Z 
vol.  in-ia,  etc.  En  général  on  re- 
marcue  dam  les  ouvrages  de 
llestif  plus  de  bizarrerie  que  d'o- 
riffinatitë  ,  une  absence  totale  .. 
anectée  mfime  et  systématique  de 
|oAl,  des  efiêts  sar  les  imagina- 
lions  ,  comme  on  j  pâment  ai- 
sément quand  OD.nen  esr  pas  soi. 
même  entièrement  dépourvu  ,  el 
qu'on  a  pris  le  parti  de  secouer 
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•  RESTIFA  (  Paul  ) ,  docteur 
:n  médecine ,  né  en  Sicile,  eierca 
a  profession  dans  une  pelile 
ille  de  ce  royaume  vers  l'an 
5t3.  Il  a  écrit  deirx  lettres  sou» 
je  litre  ;  EpistoUe  tnedica  ad. 
FrancUcum  aissum,  regni  Sicilice 
prolà-medicum ,  «t  Paubim  Cri- 
Houm ,  de  Erisypelate  in  SiciUtt 
uigenffl,  Messanx  ,  i58q,  in-4*> 
On  y  a  joint  la  réponse  de  Bissus, 
la  censure  de  Crinous ,  et  la  dé- 
fense de  Gérard  Colomba  sur  le 
frailemeDl  de  cette  maladie. 

I.  RESTODT  (Jean) ,  peintre 
..'dïnaire  du  roi ,  des  académies 
de  Caen  et  de Itoucn  sa  patrie, 
naquit  en  1693  de  Jean  Bestouj  , 
peintre  distingué,  et  de  la  sœur 
de  Jouvenel.  FHs,  petit-fils  de 

Eeintre  el  neveu  de  Jouvenet ,  A 
érita  de  se.t  pires  et  de  son  oncle 
le  goût  de  leur  art,  etilËtpreuv» 
d'un  plus  grand  ukilt.  Sou  et-* 
cellent  tableau  â'Alpkée  qui  se- 
dans  les  bras  de  Diane  le 
fit  agréger  a  l'académie  de  min- 
ture  en    1730.   Parni   plusieur» 

cite  le  tableau  du  Triomphé  de 
Bacehus ,  fait  pour  le  roi  de 
Prusse.  TJn  des  tableaux  de  cet 
excellent  peintre,  représentant  la 
Destruction  du  palais  d'Armide  , 
£t  une  imr  ' 
surn»5uî 

gnifiqne  palais,  à  peu-prfes  comme 
Don  Quichotte  pour  Don  GaN- 
feros  et  la  belle  Mélisandre.  Le 
Suisse  prend  son  sabre  et  eu 
donne  de  grands,  coups  aux  dé- 
mons destructeurs  de  cet  é'iiiice.' 
Bes  tout  mourut  en  1768,  dîrec-' 
tenr  de  l'académie  ae  peinture. 
Il  avoit  des  connoissances  ,  ,de 
l'esprit  l'Une  humeur  douce,  uOi 
coaur  tendre  et  biienfaisaiit ,  un« 
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TCsdestie  «ans  aSèctalîon.  Qouid 
-  il  fut  ■Êrégë  il  l'académie,  il  cou- 
itiiaa  de  montrer  les  deisius  k 
lOD  professeur  qni  us  TOuloîtpas 
les  receroir.  ■  Je  n'ai  pas  lait 
assez  de  progrès ,  lui  répondit 
Restout ,  depuis  quatre  jours  que 
je  sois  agrégé ,  pour  que  tou^ 
cessiez  de  me  donoer  vos  avis  ;  je 

prace.  >  Il  se  plaîsoit  lui-même  k 
instruire  les  jeiuies  peinlres.  Le 
célèbre  La  Tour  avouoit  qu'il  lui 
«voit  les  plus  grandes  obliga- 
tîoDs.  n  Ce  grand  artiste,  disoît' 
il  souvent,  a  la  clef  de  la  peiu- 
tare.  «  Restout ,  considéré  comme 
peintre.,  se  diatiagua  par  une 
combositiou  noble  et  mile.  Il  en- 
lendpit  supérieurement  ces  ba- 
lancemen&et  ces  oppositions  que 
les  grands  maîtres  foat  des  mas- 
ses ,  de«  fosnias,  des  ombres  et 
diîs  lumiètes.  On  lui  a  reproché 
un  coloris  un  peu  jaune ,  défaut 
qu'il  len oit  apparemment  de  Jen- 
yeoet  <ioat  il  avoit  été  disciple. 

t  lï.  RESTOUT  (  Jean-Ber- 
nanl),  fils  du  précédent,  suivit 
«ou  père  dans  la  peinture ,  et  se- 
fit  une  réputation  daus  la  soiesee 
de  la  perspective  ,  de  la  conuois- 
(auce  des  efCèts  de  la  lumière  sur 
les  corps ,  et  enfin  <le  cette  partie 
df  la  composition  qu'on  norame 
pittoresque ,  pour  la  distinguer 
de  celle  qni  constitue  Ii  poési« 
d'un  tableau.  Dans  son  sépur  k 
Borne ,  il  ne  s'occupa  point  de 
ces  modèles  sublimes  qu  offiDieut 
à  son  étude  les  fresques  savantes 
de  J.  Bomaia ,  de  Raphaël  et  de 
Michel-Ange.  Loin  de  corriger 
pïr  un  gljle  pur  toute  l'iocor 
r«içtio4  dont  il  avoit  pus  l'habi 
lude  dans  l'école  de  sou  père  ,  il 
no  s'enflamma  qae  pour  les  ta- 
lileaui  coloriés  av.ec  chaleurj  et 
<ksmés  avec  plua  de'force  que 
^frwe  «t  de  précision.  A  »0{) 
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retour  k  Paris ,  il  fut  reçu  menibr*  ' 
de  l'académie  en  1796.  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  ,  I.  Ana- 
eréoR  fa  coupe  à  la  main  ;  ce  fut 
son  iporceau  de  réception  fa  l'aca- 
démie. Ce  sujet  agmble  ,  où  te  ' 
mérite  de  la  composition  le  dis- 

taie  à  celui  de  la  légèreté  et  d* 
1  richesse  des  tons ,  a  été  navé 
par  Asselin.  II.  Jupiter  et  Mer- 
cure à  ta  table  de  Philémon  et  de 
Beaucis.  Ce  second  ouvrage  est 
inférieur  au  premier.  III.  Lapré- 
sentalion  au  Temple ,  expose  au, 
sallon  de  T771  et  placé  depuis 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Chail- 
lot ,  est  le  prestige  de  la  scienco 
de  la  perspective.  On  y  «voit  un 
temple  immense  et  des  degrés 
nambreux  contenus  dans  un  petit  ^ 
espace.  Les  masses  de  lumière 
et  d'ombres  bien  distribuées  ré-  • 
pandent  l'air  dans  toute  la  scène, 
et  donnent  de  la  saillie  aux  corps 

Îui  la  coinposent.'Les  plis  des 
raperies,  sans  avoir  beaucoup 
de  finesse  ,  laissent  cependant 
voir  les  membres  qu'ils  recou- 
vrent; enfin,  un  coloris',  sinon  \ 
brillant,  du  moins  grave  et  har- 
mouiénx.  est  la  partie  de  l'art 
qui  distingue  ce  tableau.  Ce  pein- 
tre mourut  en  1797. 

I.  RETZ  (Albert  DK  GoKDf  , 
dit  le  maréchal  de  ) ,  étoit  fils 
d'AutoinedeGondj,  maltred'hO-i 
tel  de  Henri  II ,  qui  avoît  suivi 
Catherine  de  Médtcis  en  France. 
Sa  famille  élsblie  i  Florence  y 
brillait  depuis  les  premiers  temps 
de  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  fjrande  faveur  ' 
fa  la  cour  excita  l'envie  contre  lu^;  ' 

tj 
noblesse;  i 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
vie  et  les  actions  de  Catherin* 
de  Hédiçis ,  il  osa  donner  pour 
père  ttif'i^a^chal  de  Reti  un  naa- 
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quier  iis  hyou  qui  avoït  fait  ])aH<' 

proche  plus  grave ,  c'eut  qu'il  liit , 
^it-oD,  un  (les  conseillers  du  mal' 
bciireux  projet  de  la  Saint-Bar- 
iKélenii ,  dont  il  al(a  fxç^ser  i^ 
nf  assacre  auprès  de  Ifi  reiut^  Eliïa- 
l^tti.Reiz  s'empara  de  Belle-Isle, 
qu'il  fortijip  ;  fut  gouTeroeur  de  la 
Provence,  que  les  i'actious  l'dbli- 
EPreql  de  qm|ter.  Charjes  IX  ie 
SI  inarécliul  de  France  ea  i^y^  ; 

-■      "■'  >■  ■      •        irçr. 

-l/.) 


encrai ,  i).u 
il  cuqseilli 


cbal  d'A.nDebauU>  Les  ambassa- 
deurs de  Pologne  élaut  yequs  au- 
Duucer  au  duc  d'^Voio"  >  depuis 
Henri  111,  sou  élecliou  en  Po- 
logne .1»  uiardchalu  de  Uplz  litt 
seule,  ^u  milieu  de  tous  les  cour- 
lisans ,  ^u  ëlat  de  ré||toudreea  la- 
tiu  aitxaaibassddeurs  (luiavuieut 
eu.plo,ê  celle  Uui-ue. 

Il,  tîETZ  (Pierre  be  Go«(i.t)  , 
frère  (i|t  précédent  >  évËquc  de 
Lapgr^^s ,  puis  4*  Paris.  Le  pope 
Sixte  V  l'éleva  au  carjjipalat  eu 
■iSSj-  11  se  déclara  cuulre  lea  li- 

îe  (j  Kïrier  ifiiti,  à  84  *M3.  Ct> 
pc^lf^gouvcrnoit.iia  maisoo.aïco 
uqt;  ifftaaime  qui  uppruclioît  (le 
IVpriff  ■  C<tie  raisou  t»  lit  uvet- 
trç:,™,.  jSaft  ^  1»  té(e  il'ua  eou- 
ee^iltiftfiuaniB^,  qui  deToit  faire 
rei^rier  biMUcoup  d'ai'j^eul  dau& 
le^iculTreidu  roi.  Ce  conseil,  qui 
•'4^>it  douué  le.  lilre  de  conseitde 
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iH  U.  diflërence  qu'il  j  avoît  entra 
gouverner  une  maiion  et  admi- 
cÀstrer  les  Huauces  d'un  grand 
rflj'auinfl.  Le  néTeu  de  l'ëv^ue 
de  Parjs  (le  cardinal  Hedrî  de 
Gondj*)  lui  succéda  daqs  cet  rivé- 
ci)é.  Il  mourut  à  Béliers ,  où  il 
avoil  suivi  L»uis  XlA  qui  mar- 
cbotl,  par  son  conseil ,  contre  les 
tlujjueuols ,  le  ?  HoAi  ifyii ,  et  eur 

EQur  ttU4»esseur  Jean-François  de 
rondy,  son  l'ràre,  premier  arche- 
vêque' de  Paris ,  mort  en  i654 ,  h 
70  ans  C'est  à  ce  dernier  que 
succéda  le  cardinal  de  Uelz  qui 
suii.  Il  peint  sou  (>Dcle  comine  un 
petit  géiiie  >  cumine  ua  honiin* 
ioible,ulorieu(el  jaloux.  La  pos- 
lérilé  du  loaréebal  dt^  ReU  finit 
en  sou  Hrrière-petite'lille ,  Panle- 
Fraucoise-Marguerïle  du  Goudy, 
qui  âpousa  le  duc  de  l^sdigi|ià< 
las,  dùut  elle  resta  veuve  ea  168  r, 
et  de^enititau  tombeau  en  1716, 
âgée  de  soixante  -  un  ans.  Bile 
Il  eut  qu'un  fils ,  qui  mourut  sans 
postérité  en  ijai, 

f  IIL  RETZ  (  Jeau-François- 
Paul  «s  GoNir,  cardinal  de) ,  na- 
quit a  Montniirel  en  Brie ,  va 
i6i4i  d'H^mmantiel  de  Gondy,  gé- 
néral des  galères  et  chevalier  u«a 
ordres  du  roi.  Il  lefoifa  d'em- 
brasser  l'état  ec^ésiastique ,  quai- 
qu'ilu'eaedCnilegoùl  uireiprîf, 
à  ce  qu'il  dit  >lui-mfme.  On  lût 
(louua  pour  précepteur  le  célè- 
bre Vincent  de  PaUle.  Relz  Ht  s«s 
études  parliculièresavtcsuccès, et 
ses  études  publiques  atec  distin»- 
liua  |.  prit  U  bonnet  de  doclenr 
de  sorlionue  eu  i&|5,  et  Ail  nom- 
mé la  niéme  ano^ccoai^nieur  d» 
l'arcl)£VÔque  de  Paris.  L'abbé  d» 
Gond/  sentait  toujours  plus  de 
dégoût  pour  son  étal;  son  géitio 
éluil  décidé  pour  les  armes.  Use 
battit  plusieurs  fois  en  duel ,  mê- 
me eu  solticilaut  lesplus  grande^i 
diijl^uilù*  (l«r£(;lU«!Ue\cuu4aa(L- 
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-fntear,  il  st  Q^aa  pendant  quel- 
que temps  p.oi;r.  $e  cc^cilier  le 
clergé  et  le  pt^upje.  Hais  dès  que 
le  cardinal  Mazario  isul  Été  mis 
k  U  I^te  du  miniïtère ,  il  ae  itioor 
Ira  tel  qu'il  ëtoit.  Il  avait  trots 
{tassions  dominâmes  ;  celle  de  U 
galaoterie  ,  la  fureur  île  cabalqr 
¥t  la  vaine  gloire.  Dans  le  même 
temps  il  se  livruit  à  dea  aniourÉ 

Suelquefoîs  hpoleu^es ,  précb<Nl 
evaDt  la.  cour  et  mëditoit  une 
euerre  civile  contre  la  reioe  sa 
sienfaitrice.  Par  t'asceiidaul  de 
âa  place ,  de  son  coin  et  de  ses 
talens  ,  il  précipita  le  pârlemeot 
ilani  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  séditions.  H  leva  uo  régiment 
qu'on  Doisnuiit  le  régiment  dit 
Corinthe  ,  parce  qu'il  éloit  arche' 
vaque  titulaire  de  Corinthe.  O» 
ie  lit  preudi'e  séance  au  purle- 
meDtavec  un  poignard  dans  sa 
poche  ,  dont  on  apercevoit  1^ 
poiguée.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
fant  dit;  fui/»  tu  Biwiàîre  Hè 
noti-e  archc)féque.  L'ambition  lui 
fit  souiller  le  leu  de  la  guerre  ci' 
TÎt^i   l'ainhiiion  lui   lit  faire  (a 

Eaix.  Il  seréuuit  secrètement  arec 
1  cour  pour  avoi^un  chapeau  de 
cardinal  ;  elle  obtint  pour  lui  la 
pourpre  en  i£5i.  Le 'nouveau 
cardma)  ne  cahala  pas  moins.  U 
fui  artélé  au  Lousre  ^  conduit  à 
Viiiceunes,  et  de  Ih  dans  le  chi- 
teau  «le  Nantes,  d'où  il  se  sauva- 
Après  avoir  erré  pendant  Long> 
temps  eu  Italie ,  en  Hollande  j  en 
Flaudre  et  en  Angleteroe ,  il  iC' 
Tint  en  France  eu  ^i  ,  fit i sa 
paix  avec  la  cour  en  se  dérae^ant 
de  son  archevêché,  et  obtint  en 
dédommagement  l'abhaje  deSt.- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
raodemeat  u  vînt  se  jeter  am 
pieds  du  roi  ■■  «  Monsieur  le  car' 
diofil ,  lui  (lit  Louis  SXV  en  le 
relevant ,  »Oiiis  »»ea  ^e8  cheveux 
blancs  —  Sire  ,  lui  répi^i^  lé 
wrdinal ,  on  blauctùt  ais4manl 
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lorsqu'on  a  le  malheur-d^lredans 
Ja  disgrâce  de  Votre  Ha)csté.  *  11 
avoit  vÀ:u  jusqu'alors  avec  uda 
magniticeace  extraordinaire.  '  Il 
prit  le. parti  de  la  retraite  pour 
pajer  ses  dettes ,  ne  se  réservant 
que  3o,ODO  livres  de  renie.  Il 
remboursaasescréanoiersplusdB 
1,110,080  écui,  et  ae  vit  en  état, 
à  la  lin  de  ses  jours ,  de  faire  des 
pensions  II  ses  amis.  DansletemfM 
de  sa  vie  turbulente  et  ambitieuse, 
on  lui  avoit  reprochié  de  &ire  une 
dépense  excessive:  aBouldit4l, 
César  k  mon  Sge  devoit  six  fois 
plus  que  moi.  ■  Cependant  par 
une  conduite  toute  différente  die 
celle  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, a'ilemprunloitbeaaceaB 
il  rendoit  bien.  La  dernière  fuie 
qu'il  partit  pour  Home-,  il  iit  as- 
sembler tous  ses  créanciecs  «t 
leur  offrit  b  partager  une  certaine 
sofhrae.  Tous  se  récrièrent  etlui 
dirent  de  concert  qu'ils  ne  ve- 
noient  point  lui  demander  de  l'ar- 
gent ,  et  quelques-uns  même  Jnî 
en  oliitreot.  Une  dame  entre  an- 
tres le  pria  d'accepter  cinqaantfl 
mille  éçus,  et  un  pauvre  chape- 
lier  à  qui  il  devoit  lui  présenta 
trois  chapeaux  rouges ,  pour  qu'il 
le»  emportât  avec  lui.  t  La  vie 
retirée  du  cardinal  de  Retz  parut 
admirable  à  certaines  g«ps  ,  dit 
d'Avrigay ,  parce  qu£  la  rareté 
des  chous  est  ice  qnî  en  fait  le 
prix.  Camme  îln'avoit  plus  d'en- 
vieux, il  n'avoîl  pluSiPennemis. 
A  in  si  U'  médisan  cen'àlta^a  peio  I 
la  {iurelé  de'  ses  iotienUonâ.  Oit 
reganda  sommé  un  triomphe  dé 
la  grâce  ce  qui  dans-àn'  autre,  on 
tfani  un  Bulre  temps  ,  aurait  pu 
être  regardé  commi»  un  raffine- 
ment d'amonr-proprcn  II  quitloit 
ponrlanl  iquelquetbis  sa  retraite 
pour  passer  quelques  jours  i  Pa- 
ris.  G  est  dons  cette  dernière  ville 
qu'il  mourut  le  34''**^^*  '^79- 
{.  Ypyei  LmW  .  à  la_fin.  )  Eq 
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.1675,  il  aroit  reovojé  an  pape 
Clément  X^n  chapeau  de  car- 
dinal ,  cJaua  la  pmsee  de  se  ù^- 
tacher  entièremenl  du  monde  ; 
nais  ce  pontift  lui  ordoqna  de  I; 

Sarder  JDsqu'-à  sa  mort.  ■  On   a 
e  la  peine ,  dit  le  pi^sident  H^- 
,  nault ,  il  comprendre  comment 

baler  n'eut  jamais  de  véritalileob' 
jet.  11  aimoil  l'intrigue  pour  inr 
briguer; eaprit hardi,  défié, vasie 
f t  un  peu  romanesque,  sachant 
lirer  parti  de  raiilorilé  que  son 
.étal  lui  donooit  sur  le  peuple ,  et 
faisant  servir  la  religion  k  sa  po- 
litique ;  cberchanl  quelquefois  h 
■•e  faire  un  mëriie  de  pe  qu'il  ne 
devoîl  qu'au  hasard  ,  et  ajustant 
souvent  après  coup  les  mojeus 
aux  événemens.  Ittitla  guerreau 
Toi  ,  mais  le  personnage  de  re- 
belle étoit  ce  qui  le  ilaitoil  plus 
dans  la  rébeHion.  Magnifîi^fae, 
kël  esprit ,  turbulent ,  ajanl  plus 
^e  saillies  que  de  suites  ,  pla« 
de  chimères  que  de  vues  ;  dépla- 
cé (Jaus  uUe  monarchie  ,  et 
n'ayant  pas  ce  qu'il  falloit  pour 
£lre  républicain,  parce  qu'il  n'é- 
toit  ni  s\ifet  fidèle  ,  ni  bon  ci- 
toyen ;  aussi  vain  ,  plus  hardi  et 
pioinshonuëtéque  Cicérou;  en- 
fin ajant  plus  d'esprit ,  mais 
liioius  graad  pt  moios  méchant 
que  CatiliDB.i  Lecélëbreducde 
]!>a  Rochefoucauld  en  a  fait  un 
|»ortrait  plus  détaillé  ,  quelious 
joindronsici,  parce  qti'il est  d'un 
ponteroporain  el  d'uu  homme  qui 
vojoit  l>î«a.  «  Le  cardinal  dé 
Ile.tK  ,  4it-il ,  a  beaucoup  d'élé- 
vati'ou  ,  d'élenijlun  d'eiprit ,  et 
pins,  d'ostentation  que  de  vraie 
grandeur.  11  a  une  mémoire  ei- 
ffaordinaîre ,  plus  de  force  que 
de  politfsse  dam  ses  paroles , 
-  l'humeur  facile  .  de  la  docilité  et 
fie  la  foiblesae  k  souSi-irles  ptoin' 
)*$  el  les  reproches  de  ses  amis , 
net)  4*  piét^  ,    quelques  «ppa; 
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rencei  de  reljnon.  Il  paroll  ami 
bilieux, «ansPétre.  La  vabité  et 
ceux  qui  Tout  conduit,  lui  ouf 
fait  entreprendre  de  grandes  cho- 
ses ,  presque  toutes  opposées  à  sa 
proiessiou.  11  a  suscité  les' plus 
grands  désordres  dansl'état,  saa« 
avoir  nu  dessein  Inriné  de  s'eit 
prévaloir;  et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinal  Mazario  pouc 
occuper  sa  place  ,  il  n'a  penstf 
qu'k  lui  paroître  redoutable  et  à 
se  flatter  de  la  fausse  vanité  da 
lui  être  opposé.  11  a  su  néanmoins 
pro"*-     


irofiter  avec  habileté  des  mal- 
publics  bour  se  faire  cardi- 
prison  ave« 
fermeté ,  et  n'a  dd  sa  liberté  qu'à 
hardiesse.  La 


ha).  ]f  a  soullerl  la 
:  n'a  dd  sa 
e.  La  pan 
gloire  auraut  plusiev 


éia. 


années  dans1*ob;>c 
prrante  et  cachée.  Il  a  conservé 
l'archevêché  dé  Paris ,  contre  Ik 
puissance  du  cardinal  Mazarin  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  ministre , 
ils'en  est  démifsans  savoir  ce  qu'il 
faisoit,  et  sans  prendre  celte  con- 
joncture ponrméqa^r  les  inlérûu 
de  ses  amis  et  les  sieus  propre». 
Il  est  entré  dans  divers  eonalaves , 
et  sa  conduite' a  toujourâ  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  peiito 
naturelle  est  l'oisiveté  ;  il  tra- 
vaille néanmoins  avec  aotivilé 
dans  les  aOàires  qui  le  pressent  ^ 
et  il  se  repose  avea  nonchalance 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  uotf 
grande  présence  d'esprit  ,  et  il 
■ait  tellement  taumér  a  son  avan- 
tage les  occasions  quelaforluuc 
Ini  ofire  ,  qu'il  semble  qii'il  lei 
ait  prévues  et  désiréeb.  Il  aime  k, 
raconler.;  il  veut  éblouir  inditTé- 
remmenl  tons  ceux  qui  l'écod-- 
tent  par  (Jl's  aventures  extraor- 
dinaires ;  el  souvent  son  imagiT 
nation  Ini.iburnit  plus  que  s^ 
mémoire.'  Il  est  faux  dans  la  ptur 
part  de  ses  qualités  ;  et  ce  ijui  k 
ie  plus  contribué  h  sa  réputation  ,' 
est  de  tavoir  donner  uit  bMi^ 
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qoelqne  soin  qu'il  ail  p^s  de  pa- 
tohre  occupé  de  l'une  et  de  l'au- 
(TCi  il  est  incapable  d'eavie'  el 
d'avarice ,  soit  p^r  vprtu  ,  soit 
par  ÎBaDplîçation  ;  il  a  pliis  em- 
pmsté  de  set  amis  ,  qtrun  par- 
ticnlier  ne  pouvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre  ;  il  n'a  point 
de  goit  ni  de  délicatesse  ;  il  s'a- 
nnsede  tout  ;ilé^iteavecadre5se 
de  laisser  pénétrerqu'il  n'a  qu'une 
légère  connoissance  de  toutes 
rfaoses.  La  retraite  qu'il  vient  de 
faire  est  la  plus  éclatante  el  la 
plus  iaD59C  action  de  sa  vie;  c'est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à  son  or- 
gueil ,  »onB  preteste  de  déïo>ioD  ; 
U  quille  la  eoui  oli  il  ne  peut 
s'altadier ,    et    il    s'i^toigue    du 


nal  de  Belz  ,  tel  qu'il  s'est  peint 
laim^me  flans  ses  Mémoires , 
joroit  été  plus  grand  sur  un  plus 
gratid  (héatre?  C'est  de  quoi, 
tUl-it ,  j'oseroiï  douter.  «  La  tra- 
gi-comédie delà  Fronde  pareil 
kvoir  été  laite  exprès  pour  ce  ca* 
ractère  héroï-comique.  Turenne 
Kl  Condé  y  étoient  déplacésj  de 
JRetzs'j  Irou-veitdans  son  centre. 
11  falloil  aux  Anglais  un  taclieox 
comme  CrOmwel  ;  aux  Parisiens, 
il  en  fallsît  un.  comme  le  car- 
dioat  de  Betz.  Chacun  des  deux 
jiiit  le  Catilina  de  son  pajs  , 
cuju-slibet  rei  fimutator  ac  dis- 
iimulator;  mais  chacun  des  deux 
ï  sa  manière  :  Cromvre)  en  po- 
ljiMiD«  sombre  ,  en  triste  et  pro- 
foud  b^oçrite  ;  de  Belz  en  intri- 

Eint  adrpil,  harflî ,  déterrainé  , 
..abile .  prompt  à  changer  de 
i^e,  et  joof  Dt  toujours  au  na- 
larei  f  elui  qai  tionvenoil  le  mieux 
au  moment ,  à  la  scène  ,  au  ca- 
f^ière  des  csprils  e(  au  fenre 
d'illusion  et  d'émotion  qi('il  vou- 
Jyit  répandre.  ■  S'il  en  feut  çroîrf 
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Joiy  qui  lui  reprodioil  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse,  I9 
cardinal  deltetz lui disoit  :  (Vous 
êtes  deux  eu  trois  à  qui  je  n'ai 
pu  me  dérober  ;  mais  j  ai  si  bien 
établi  nia  rëpiilation,el  par  vou»- 
mémss ,  qu  il  vous  sefoit  impos- 
sible de  me  noire  quand  vous  le 
voudriez  ,  et  cela  étoit  vrai  en  ' 
partie.  ■  11  s'étoil  ballu  avec  un 
de  ses  écuyerS  qui  l'avoil  accablé 
de  coups  ,  sans  qu'une  aventure 
si  bnmiliante  pour  un  homme 
de  ce  candtëre  e^\  de  ce  raifg 
eât  pu  lui  abattre  le  cœur  on 
faire  aucun  (ort  i  sa  gloire.  Ce 
qui  est  étonnant,  c'est  tque  cet 
Domine  audacieux  et*  bouillant 
devint  sur  la  tin  de  sa  vie  doux  , 
paisible,  sans  ÎDlrigue, et  l'amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  de 
son  temps  ;  comme  si  toute  soa 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'tme  débauche  d'espril  et  des 
tours  de  jeunesse ,  dont  on  se 
corrige  avec  l'âge-  On  Ifti  a  ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacîle  : 
Ifon  tant  prtemiis  pericu/orar»  , 
tjuàm  ipsis  periculis  kebis  ,  pro 
certis  et  oiim  partis  ,  nova ,  am- 
iigua,  ancipiliamiitebal.  Hdoji» 
reste  de  lui' plusieurs  ouvrages.- 
ses  JUtmoîrtt  sont  le  plus  agréa- 
ble à  lire.  Us  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  171^;  on  les 
réimprima  a  Amsterdam  en  1  ^5i , 
en  4  vol.  in-ia,  auxquels  oi^' 
joint  ceux  de  Joljr  et  de  ^erao^rs, 
i;38,3vol.  iu-i3  reliés  eu  a. 
Ces  itémoirts  sont  écrits ,  dit 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV , 
ares  un  air  de  grandeur,  tme 
impétuosité  de  génie  et  nue  iné- 
galité qui  sont  limage  de  sa 
conduite  i  il  les  composa  dans 
s»  retraite ,  avec  l'impartialité 
d'un  philosophe ,  mais  d'un  phi-  ' 
losophe  qui  ne  l'a  pas  toujours 
été.  f I  Ae  s'y  ménage  point ,  et 
il  n'y  ménvge  pas  davantage  lei  - 
anlïe».  On  y  troqvp  le»  portrait^' 
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.1  qui  joaÈrcift  «»  rdle 
Irigues  qe  'a  Froiiile. 
Çc;)  porIraiU,  squveut  Irëfi-nalu- 
fel;,  sçal  qpelijuFfbb  ^àt^s  p^r 
)iu  reste  de  vaiii^  ,  d'aigreitr  Et 
^'culhousiasme  1  et  trqp  otlirgét 
^'^nliibè^l.  Leit^le  e*t  d'à  îi  leurs 
ilicDrrec(,  et  quelqwefojs  louche 
ft^Dib^rr^ss^.  <■  Le  stj'le  original 
rfe  sfs  ^cmoiref,  dit  un  écrivaii»t 
(je  puce  plutôt  p^nni  les  gôulea 
ùp^uUprs  flu^  ptcnii  les  bons 
«çrivaî^s.  S'ils  -^(oieut  paivloul 
^rtl3  4e  la  méwc  Ibrce ,  l«s 
^illeurfhistorieqfl  grfcsellaliiis 
H'^uroienî  lieu  qui  leur  filt  su- 
périeurâ  tuais  il  s'en  T^ut  bien 
ip/e  le  stj4e  soit  égalcuieui  sou- 
lepu  ^aqs  (e  cours  de  la  narra-' 
iiot.  L^i;iagination  de  l'auteur 
an  r^fruidiseoit  dia  <|ue  les  objets 
^ilitléressoienl  pas  vivement  sou 
«me,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaire  que  de  la 
véi'itable  grandeur.  »  Le  cardinal 
4e  Rçt»  y  parloit  de  ses  ga'an- 
leriea  ;  ce  qui  prouveroil  que  sa 
relraite  Jut  dès-locs  plus  plûlo- 
gpphique  que  chrtili.eati*-  Mais 
l\)Hfé  4e  tiaiqt-Micltel  en  Lor- 
Ta.iit«,  sou  canfesseui' ,  auquel 
il  pïi^Ia  son  manuscrit ,  ra3'a  luut 
ce  qui  regardoit  ses  avAlures 
Wnuiireuaes.  On  a  encore  de  lui 
la  Coi'Jaration  du  corntc  ih  Fies- 
<me ,  ouvrage  composé  ii  l'âge 
de  1^  auâ  ,  et.  traduit  ea  partie 
de  l'ilalieu  de.  Maspardi.  On  le 
trouvç  il  la  fin  de  s,e^Mémo.ires. 
Il  i^outre  d?4s  celle  histoire  tant 
(Tadmipfttiop  pour  FiçsquQ ,  que 
lé  çjirdinal  i£e  Biohelieu,  en>  la 
Jisiu^t,  prévît  que  ce  jeuiie  ecclé- 
BÏaslu|i)e  serait  un  esprit  turbu- 
lentet  dangereu^.  M..V.  D.Mus- 
•et-rathaj  a.  puj>lié ,  en  1807  , 
1  vol.  iu-i:î  :  Beckerckes  hitto' 
nulles  mr  le  cardinal  de  Reli , 
suiïief'des  Portraits  ,  Pesées  et 
ilaxiiaes  ,  extraits  de  ses  ou- 
ïiafies ,  qui  appieiiueul  peu  de 
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choses  nouvelles  sur  ce  tardiuilt 
IV.  BETZ.  r.  LivAL,  n"  I  et  ir . 
t  ReÙcHLIW  (  hm  ) ,  né  fc 
Proriieim  ,  vUlage  d'Allemagne , 
près  jJe  Spire  ,  «n  i455,  de  pa< 
rens  honnêtes ,  est  écralemeut 
connu  sous  je  non)  de  cdùée  et 
de  KtPNiON  i  parOb  que  Beueh 
eu  allemand,  etKapnioneu  grec, 
sigtiiGc(itj^fnee.  Beuehiin  étudia 
eu  Alleroague ,  eu  Hollande  ,  en 
France,  en  Italie;  ilbrilta  parla 
conuoissance  des  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu'il 
etoit  à  Rome  ,  il  connul  Ârgv- 
ropile .   et  étudia   sous  lui.    Ce 

Êraiid  homme  ayant  prié  Reuch- 
D  d'interpréter  un  passage  do 
Tliiicrdido  ,  il  le  lit  .d'une  làçon 
si  élégante  et  avec  une  pronon- 
cialiou  si  nelle  ,  qu'ArgjTOpilo 
dit  en  soupirant  :  ùrtscia  nùslra 
exilio  tmasuolavU  Mpes.  Il  en- 
seigna ensuite  le  grec  à  Orléans 
et  a  Poitiers ,  puis  retourna  en 
Allemagne  ,  oii  il  s'attacha  à  Ebé- 
rard  ,  prince  de  douabe.Rtucblia 
fut  nommé  triumvir  de  la  ligue 
de  Suuabe  pour  l'empereur  et 
les  électeurs  ,  et  envoyé  quelque 
tejnpî  après  ï  lasprucÎLvers  l'em- 
pereur Maiioûlien.  Ses  derniers 
jours  furent  empoisonnés  par  ua 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théolo- 


l'empereur  pour  faiie  brâler  tous 
les  livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant 
sollicité  la-  révocation  de  l'édit, 
Heuchlin  fut  consulté  sur  celte 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes 
de  livres  cbes  les  descendaus  de 
Jadob  I  les  indiâerens  qui  traitent 
de  divers  sujets  ,  et  ceux  qui  sont 
comjfosés  directement  contre  la 
religion  c^irétienne.  IL  (ut  d'avis 
qu'on  laissât. les  premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité  ,  et 
qu'oa  supprimât  les  derniers. 
Ckt  asis  sottlava  les  tbé^^o^ienk 
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d«  Cologne  :  ils  auroîent  toqIu 
lui  faire  subir  leinéme  sort  qu'aux 
livres  des  juifs  ;  mùis  l'empereur 

j  se  voulut  pas  se  prêter  i  leur 
»iiiie  colère.  Reuchlîn  se  relira 
ensuite  à   logolstmdt  ofa  ses  amis 

I  lui  prAcivèrent  une  pension  de 
ùo  écus  dW  pour  enseigner  le 

'  grec  et  l'hébreu.  Ses  ennemis 
roulurent  Tenvetopper  dans  l'af- 
iàire  de  Luther  ,  mais  ils  n'j  pu' 

'       rent  réussir.  Il  persista  à  demeu- 


:   la  < 


catho- 


t  le  3u  juillet 
iïi4-  T  u'esl  puinlle  premier  des 
cbréiieus  qui  se  ^oi(  appliqué  à 
l'élude  dee  livret  juifs,  puisque 
Raiinond  Martin  ,  savant  domi- 
nicain du  i3'  siècle,  étoit  prp- 
fandémeul  veraë  dans  la  laogue 
h^braïqge.  Beuchlin  ^vQJt  faeau- 
coqp  d'ériitfitiop  ,  et  il  ^rivoil 
avec  chaleur.  L'Allemagne  n'a  voit 
tiors  que  ce  seu^  bornée  qu'elle 
pdl  opposer  aux  savans  d'Italie. 
Il  De  leur  cédolt  en  rieq  pour  la 
beauté  desh'le,  et  les  surpassoit 
a  wveîr.  On  a  de  lui'  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  en 
Allemagne ,  parmi  lesquels  on 
diitinene  von  Traite  lie  Arte 
cabaliMlicd ,  iSi^,  n'fblio,  et 
cdai  qui  est  intitulé  Ârtis  ea- 
balUtù:a  Scriptoreâ ,  1687  ,  in- 
folio.  Il  faut  avouer  qu'k  l'eiem- 
■  pie  de  Fie  La  Mirandole  il  eut 
trop  de  godt  pour,  la  science  ca- 
baliatique,  elqu'ilcinltrOp  facile- 
nent  gui  rêverie»  des  rabbins 
qui  l'avoient  cultiv:ée  avaat  lui. 
Son  but ,  dans'  son  livre ,  est  de 
faiie  voir  uu  partait  accord  entre 
les  ptntoàophes  pythagoriciens  et 
les  cahalistes.  iVle  dàdia  a  Léon 
X,  qui  l'accueillif  bien.  Ce  savant 
avoiteu  de  vtvesdisputts  avec  les 
dominicains ,  et  c'est  sans-doute 
•e  qui  Ini  a  fait  attribuer  les  Let- 
Ire»  conuues  sous  le  titre  de  Epis- 
lùia  obscurorum  Virorum.  On  y 
niiU  amèrtment  ks  ihwlo^ieqâ 
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scolastiques ,  en  imîlant  leur 
stj^e  ;  mais  il  n'est  pas  si^  qos 
::et  ouvrage  soit  de  Reuchlm  ,  et 


au'il  en  soit ,  ce  livre  fut  mis  ^ 
Vindex.  Cetle  défense  de  le  Ure 
ne  servit  qu'à  en  faire  composer 
uU  "plus  satirique  eucore ,  soui 
le  litre  A'Epistala  clarorum  Vi- 
roram.  Les  savans  de  ce  (iÈcle 
n'éloieDt  pas  moins  aigres  dans  la 
dispote  que  ceux  du  nâtre.  Plu- 
sieurs gens  de  lettres  et  même 
des  théologiens  prirentparlipour 
Beuchlin.  Eleulhère  Byzanus  fit 
un  poème  intitulé  \je  Triomphe 
de  Kapnion  et  la  Défaite  des  In- 
connus. Erasme  publia  sou  JpO' 
l/téçse  ;  Pultinger  ,  Luther  ,  tié- 
lauchlbon  ,  se  rangèrent  de  son 
côté  ,  et  n'épargnèrent  pas. les 
injurei  à  ses  adversaires.  La  Vie 
de'Keuchlin  a  été  écrite  par 
Maius  ,  1687  ,  io-8*.  L'auteur  a 
ramassé  bien  des  choses  curieu- 
ses sur  Ion  héros  ;  mais  il  n'a  pas 
su  les  mettre  en  ordre.  Son  livre 
est  un  chaos  oii  les  digressions 
font  continuellement  perdre  de 
vue  l'objet  principal.  Les  détails 
sur  les  ouvrages  de  Rçucblin  ne 
sont  pas  exacts  ;  il  en  a  même 
oublia  quelques-uns  dont  il  au- 
Toit  dû  faire  mention. 

RETTLIN  (  Dominiqoe  ) ,  mé- 
decin de  Bordeaux  ,  qui  ftarissoit 
BU  lâ*  sièd^ ,  aci:(u)t  de  la  célé- 
brité dans  sa  patrie ,  et  publia 
divecsécriiseGtimés,!  .Une  urant- 
maire  grecçue  ,  x55i ,  io-4'.  II. 
XJaTrailé latin  sur  tatagellgt  ru- 
mens, i56o,  in-8*.  Il  renferme  ûa 
bons  préceptes  ji  diétéiii^ue.  I!L 
Hae Méthode  de  Chirurgie,  i58o, 
ih-e°.  IV.  Contredits  aux  Erreun 
populaires  Je  L.  Jouberi,  i5So, 
iii-S°.  L'auteur  est  mort  quelques 
iinoées  après  avoir  dcnsié  ce  aer- 
uier  eurrage. 
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*  REUSNER  (  Elie  ),a6  ea 
iS35  fa  Leinberg  en  Sîlésie  , 
jétudia  ta  niédeciLie  à  léna  ,  où  il 
fui  promu  au  degré  de  licence  i 
mais  il  s'occupa  Beaucoup  plus 
de  la  Poésie  et  de  ('Hiïloire,  qu'il 
enseigna  publiquement  dan  a  les 
écoles  de  petie  ville ,  que  de  I4 
Médecine.  Il  mourut  le  Sseptein- 
bre'i6ii.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laissés  roulent  presque  tous  sur 
l'Histoire  ;  I.  Itagogc  historica. 
II.  Ephemens  ,  seu  diarium  his~ 
loricum.  III.  Bortului  historicor 
poUticus.  IV.  Gentalogia  impera- 
toram,  ducum,  /v^wn,  etc. 

*BEUTER  (Jean) ,  nédana  la 
provinoeduLiu:enibourg<;ni68o, 
•e  fît  iésuile  ».  l'tlge  de  a6  ans. 
Apris  avoir  enseigna  les  huma- 
nités et  la  philosophie  ,  il  fut 
huit  ans  professeur  de  théolo- 
gie morale  dans  l'université  de 
Trêves,  On  a  lait  imprioier  ses 
ilt'fonf  à  Cologne  en  1756, 4'^°'- 
iii-S".  Jl  a  encore  donné  Con- 
Jassarius  practici  instruclus  ,  li- 
vn:  desllrié  à  l'ic 
ietiues  ecclésiastiqi 
a  Trèvei  en  1763, 


fH  1618  ,  devint  disciple  de  Jor 
flaëus  qu'il  égala.  If  palais  di 
Loo  en  Hollande  renferme  sas 
phis  bea^x  takleaui, 

•  ReVaI(J.  V.).profes_. 
d^tingué    d«ns    l'université    de 
Pesth  eu  Hongria ,  oh  il  occu- 

Ïoit  une  chaûc  de  langue  et  de 
ttéfatare  hongroise  ,  mourut 
dans  cette  ville  le  i"  avril  1807  , 
4  rigc  de  5â  aas  i  il  est  connu 
par  tes  Poéêiei  et  d'autres 
vr«ges  de  lil(ér«lure  qui  sod 
tîmii.  IL  venait  de  publier  ,  eu 
latin  ,  le  nreroier  Tolnme  d'un 
^Vl^  i^Miti^tés  de  la  littéral 
fura  hongroise.  On  y  reaurqne 
deuif    Ofiiisom    f^nèbrei    on'ii 
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avoit  rendues  h  l'ancienne  pt^* 
noncialiou,  et  expliquées  par  de^ 
notes  très-savanlès  :  e'est  le  mo^ 
numeut  écrit  le  plus  ancico  de  1% 
Ungue  hopgroife. 

I- REVEL  (Charles],  jnrii^ 
consulte  de  Bresse  ,  né  à  Qour^  , 
ii)ort  dans  sa  patrie  au  milieu 
.  17*  siècle,  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  >  Usages  et  Couti^ 
mes  du  pays  de  Bresse,  Kalrotney 
et  Gex,  1739,  in-4°> 

II.  REVEL  (  Jean  )  ,  né  kPorî» 
en  i$64  ,  vint  ii  Lvon  ,  et  j  fut 
Surnommé  le  Riphàël  4u  dessin. 
Il  porta  pqr  spn  art  les  fabriques 
de  cetle  ville  au  plus  haut  degré 
de  splendeur,  11  est  l'inventeur 
des  points  renli-és  qui  ,  mélan- 
eeaDt  les  couleurs  claires  avec  1 
les  obscures,  les  rendent  plus 
douces,  et  il  fit  de  ses  étoffes  de 
véritables  tableaux.  Il  est  n^ort  à 
Lyon  en  ,75.. 

+  REVELY  (Willey),  archi- 
tecte   anglais,   mort    en    «779 1 
vojagea ,  étant  encore  trës-jeune, 
avec  Stuarl ,   dans  les    contrée^  > 
classiques  de  la  Grèce,  et  en  . 
rapporta  une  riche  collection  da 

Clans  et  de  dessins.  Son  meil- 
;ur  ouvrage  est  l'Eglise  de  Scai- 
t/utmplon ,  qui  seroit  encore  plus 
belle,  si  une, économie  mal  eu - 
tendue,  u'avoit  pas  souvent  dé-  ■ 
tnitt  ses  plu*  beaux  proja^i.  11 
avoit  en  général  le  malheur  du 
blitir  Eouyent  àèi  chliteaax  «n 
l'air.  Élire  de  Chai|»ber«  ,  il  en 
avait  un  peu  de  son  inflexibilité  ; 
il  se  hroniUa  avec  le»  grands  et 
les  inspecteurs,  ptwM  qu'il  op, 

Cosoit  ouvertement  le  mepns  et 
L  raillerie  fa  leur  ignorance  et  ^ 
leurs  prétentions  souwnt  ridi- 
cules, C'est  lui  qui.  a  donné  les. 
plans  d'un  de»  plus  beaux  chati- 
j  tiers  de  Londres  pour  la  cons^ 
[  ^vctionde$y9i«)eauz,i^ni(leyoU 
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ttrtélabliâansrilèdeUTamiM, 
kppellée  (le  des  Chiens.  11^  e»t 
encore  l'éctileur  du  troisième  vo- 
lame  des  Antiquités  d'Albèbei, 
de  Staart. 

•HJÏVÉTIEND  C  Dominiqnel  , 
jtt  a  Bouen  ,  après  des  étuues 
tàiles  avec  succès  ,  s'engagea  dans 
l'état  etfclésiastiqiie  et  lut  pourvu 
de  quelques  bénéfices.  Id  politi- 
que occupa  une  grande  partie  de 
sa  carrière.  Eufin,  rendu  aurepos, 
il  se  Kvra  avec  une  nouvelle  ar- 
denrà  son  goût  pour  les  lettres. 
PaMioniié  pour  la  philosophie  , 
mais  prévenu  contre  celle  de 
Descartes ,  il  lâcha  de  Taire  re- 
rivre  celle  des  anciens  et  sur-tout 
lenr  physique.  Il  voul' 
pénétrer  dans  les  secrets  de  celle 
dite  Hermétiijue-  On  lui  doit  ui 
Traité  sur  la  physique  ancienne 
■ur  l'origiuedes  dieux  ou  rois  de 
l'Egypte,  et  nue  Chronologie  des 

fremiers  ttmpsdepuis  le  déluge- 
lest  mort  b  Paris  en  1734- 

BÉVÉROnY  (  Jacques  ) ,  né  i 
Lyot)  le    1^    l'évrier  1699  ,  d'un 
père  qui ,  le  premier,  j  parvint 
a    l'échevinage      comme    fabri- 
cant ,  se  lit  ceci  é  si  astique  et  pu- 
blia ,  I.   Un   Traité  aat  le  diffé- 
rent élevé  entre  St.  Cyprien  et 
le  pape    Etienne ,    touchant    le 
baptême  conféré  par  des  héréti- 
l     qnes.  II,  Dne  Paraphrase  fran- 
\     i^ttise  sur  la   prièoe  du  roi  Ma- 
I    Djsiès,  captif  à  Babïlone.Réïé- 
1    rany    mourut    à   Cnâlons  -  sur- 
I    Sitoe  ta  1715. 
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place  dans  le  chapitre  d« 
t-Honoré.  On  lui  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  lalias  du 
Poëme  de  la  Keligi«D  de  Louis  Ra- 
cine ,  qui  fut  publiée  avec  beau- 
coup de  chanjfentens  par  l'abbé 
Charller ,  Paris  ,  an   12  (  i8(j4  ) , 


•  REVERS,  chanoine  deSaint- 
HoDoré  b  Paris  .  mort  au  mois  de 
mars  1798,  âgé  de  70  anscn* iron , 
ta  auteur  dun  ouvrage  iulituU 
Pastorale  Parisietise,  Parisiis  , 
17S6  ,  3  vol.  ia-4'  >  qn'il  rédigei 

foor  de  Juïgaé,  archevêque  d* 
iris  ,   et  qni  valut  ï  son  auteur 


*  HEVESI-BRtrri  (  Ottavio  )  , 
gentilhomme  de  Vicence ,    avoîl 

architecture.  On  voit  fc  Brendola 
quelques-uus  de  sm  ouvra gev 
possédés  par  sa  famille.  11  est 
encore  l'auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé Arckittelo  per  formare 
coa facilita  i  cintjue  anuni  tPAr- 
ckitettura,  etc.  Cet  instrument 
de  son  invention  est  une  espèce 
de  compas  de  proportion ,  doot  oiï 
peut,  se  servir  noD-seuleroent  en 
arcbiteoture ,  mais  encore  pour  la 
géométrie ,  l'arithmétique ,  la  mu- 

REVET  (Edouard) ,  auteur 
«nglab ,  lit  jouer  quelques  comé- 
dies qui  eurent  dv  succès  sous  la 
règne  de  Charles  II. 

RÉVIUS  (  Jacques } ,  né  à  De- 
ven  1er  l'an  )586,  parcnurutpres- 
qne  tonte  la  France ,  fui  mioisiie 
en  divers  lieuide  son  pays,  prin- 
cipal du  collège  théniogique  de 
l«ydeen  i64a  , où  il  mourut  lei5 
novemljje  i658.  Révîus  assista  au 
préteudu  synode  de  Dordrerht , 
et  tnttHimnié  réviseur  delà  Bible 
qui  porte  le  nom  de  celte  Vill*.  If 
étoitversé  dans  les languesancien- 

langues  vivantes  de  l'Europe.  On  a 
delui,  1.  Selgicarum  Eccutsiarunt 
doctrina  et  ordo  ,  grec  et  latin  , 
Leyde  ,  i&i3  ,  in-ia.  II.  Epttres 
Jrançaists  des  Personnages  ilhàs- 
1res  el  doctes  deScaliger  ,  Har- 
dervridt-,  i6a4>  ii'i^.Lc princi- 
pal mérite  dece  recueil  «U  M  ran 
reté.  UI.  Sisloria /MMtifieum  rei 
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manomm  ,  Amslerdam  ,  iS5i  , 
in-ii,  qui  n'eft  pas  mt^ine  esli- 
méccbez  les  proteslsns.  IV.  Sua~ 
res,  n^pui-eatu.f ,  Lejde,  i644i 
in  -  A'.  C^sl  la  métaphysique 
âe  Snarez ,  qu'il  prélènd  eoN 
liger.  V.  Histoire  de  Deventer , 
en  latin  ,    i65i ,  in-4°  ,  et  que)- 

3ue9    antres     ouvrages    At    peu 
'importance. 

t  REVILLON  { Claude  ) ,  doc- 
teur en  médeciae,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Dijoti, 
correspondant  de  la  Bociiilii  de 
médecine  ,  mort  à  ThioDviUe  en 
J795.  Après  avoir  exerci^  son 
artk  MâcoD  ,  sa  patrie  ,  il  entra 
comme  oflîcier  de  santé  dnas  les 
hôpitaux  militaires  de' France, 
oh  le  succès  de  sa  pratique  lui  lîl 
unegranderépulation.  il  a  laissé 
ua  ouvrage  qui  sera  consulté  dans 
tous  les  temps  ,  et  qui  mérite  de 
l'êlre.  Il  a  pour  titre  :  Recherches 
sur  la  cause  des  affections  hjrpo- 
condria^ues ,  appellées  commu- 
némedt  Fapeurs,  ou  Lettres  iFun 
médecin  sur  ce»  affections ,  Pai  ' 
'779> 


de  la  transpiratiou  et  de  la  tem- 
pérature de  l'air.  Cet  ouvrage 
'  a  été  réimptimé  en  1786,  aiig- 
mentéf  de  plusieurs  eipérieuces. 
L'auteur  attribue  l'Hypocondria- 
cisrae  il  la  suppression  de  la  traus- 
piration  insensible.  Son  opinion 
est  assez  plausible. 

BEY  (  Guillanme  )  ,  né  ^  la 
Gùilloliëre  nrès  de  Lyon  en  1687, 
fut  un  médecin  renommé  dans 
eette  ville.  On  lui  doit ,  I.  Une 
dissertation  latine  siw  le  délire, 
1714  I  et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  , 
inr  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègrè-bUnc.  Pour  expliquer 
la  diffërence  des  blancs  et  des 
n4mi ,  il  sirpposa  la  poasibiliK 


^olui 
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le  10  février  1756. 

*  BEÏBAZ  (Etienne-Salomon), 
né  en  1739  à  Vevey ,  canton  du 
L^man  ,  en  Suisse ,  mort  à*Pans  ' 
le  û5  octobre  iSo4,  fut  un  des 
prédicateurs  les  plus  distii^ués 
de  la  communion  réformée  Heçu 
ministre  de  l'Evangile  en  1765  » 
et  ensuite  bourgeois  de  Genève  , 
il  prêcha  avec  éctat ,  mais  sans  y 
avoir  jamais  eu  un  ministère  re« 
gulier  et  des  fonctions  pastorales 
proprement  dites.  Lès  troubles 
pdliliqnes  de  Genève  l'en  firent 
sortir  en  1783  ,  et  il  fiia  son  se- 
jour  à  Paris ,  oii  il  a  presque  con- 
tinuellement  résidé  depuis.  Le 
bruit  public  l'a  l'ait  un  des  plus 
utilCscoIlaborateursdeMirabeau, 
k  l'époque  de  l'assemblée  cons- 
tituante. Il  l'ut  nommé  depuis  re- 
présentant de  la  république  de 
Genève  auprès  de  la  république) 
français*  ;  caractère  qui  a  cessé 
par  E'efiét  de  la  réunion.  Ce  n'est 

'  "         que    Kevbaï  î    ''  '■ 


pnm 


eild 


(  Ser-- 
1  in-S»,  précédé 
de  son  portrait  et  d'un  discours 
adressé  à  un  jeune  homme  sur 
l'art  de  la  prédication.  11  avoit 
composé  un  Poème  sur  1^  même 
sujet  ;  mais  qui  constamment  ap~ 
plaudi  dans  tes  sociétés  oix  il  l'a 
lu,  est  demeuré  inédit:  Ses  dis- 
cours imprimés  onteu  du  succès. 
Chaque  discours  est  àccompauué 
d'un  cantique  analogue.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  derniers  , 
voici  deux  strophes  de  l'hymne 
qui  est  ^  la  suite  d'un  discours 
surlavêritablc  liberté-. 


u  Ijbfrti  I  Vibati  : ...  »  Ttminii 
tjberii,  *aii"  vertus:  e'oul  un  grw 
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B^haz  joignoit  en  chaire  tout 
le'  prestice  de  l'éloqueDce  exlë- 
rieure  â  Pascendsal  île  lu  raison 
el  du  jentimeut.  Doué  d'une  fi- 
gure agréable  eld'unbel  organe, 
il  ne  laissoit  pas  d'ajouter  beau- 
coup par  son  débit  au  mérite  de 
ses  cani positions.  Dès' 1777  il 
acoil  publié  ,  dans  l'Année  l^itlé- 
raire,  J  n"  21  el  aa)  ime  Lettre 
sur  la  déclamation  thédtntle.  Il 
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HEYHER  (  Samuel  )  ,  né  k 
Schleusingeo  dans  le  comté  de 
Henneberg  le  19  avril  i(>3S , 
mon  le  ai  novembre  1714 1  i 
Kiel ,  oli  il  ()roressa  les  maihé- 
matiques  et  ensuite  la  junspm- 
dence,  étoil  conseiller  dn  duc 
de  Saxe-Gotha ,  et  nieinbre  de 
iéte  royale  des  sciences 
de  Berlin.  II  ■  Im-htit  eo  alle- 
igesd'bluclide.  On 


>eils 


préparation  des  articles  organi- 
ses des  citlies  proteslans  ,  fai- 
sant partie  delà  loi  (lu  16  germi- 
nal an  10   (gavrifiSoi.) 

•  I.  REYES)    Gaspard  de), 

d'Ëvora  en  Portugal  ,  prît  le  bon- 
net de  docteur  un    médecine   i 
Salamanque  ,  et  exerça  sa  pro- 
fession à  Carmone  ,  dans  l'Ânda- 
lausie,  rersiemilieudu  17' siècle. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Efysiut  jucundanim  quœstionu 
campus ,  pkilosopliicni'um  ,  the< 
logicarum  ,  philologicantm  , 
maxime  medicanlm ,  Bruiellis 
i66i   ,    in-folio;    Francolbrti 
16^0,  in-4''.    Dans  cet  ouvrage 
l'auteur  prétend  que  la  plupart 
dfts  nialadies  sont  produites  par 
U  démon. 

*n.RETES-TAVARES(  Em- 
ntinnel  dos)  ,  Portugais  ,  ensei- 

Ka  d'abord  la  tliéoloeie  ii  Lis- 
noe,  eusnife  la  médecine.  Il 
publia  vers  le  milieu  du  i-j-  giè- 
ele  des  Controi>erses  philoso- 
Paquet  el  médicale!  sur  la  tlàc- 
Irine  desfièvi-es  .pour  défendj 
les  sentimens  de  Thomas  Kod< 
ïigne  de  Veiga  ,  contre  Benoit 
^sqaep  M«(oinoros ,  ptofesseOr 
'Alcalà  dn  Hénarei,  ^ui  aVOit 


i  \M 
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savant  ,  intitulé  :  Malhesis  Bi- 
hlica  ;  et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  in  script  Ir-n'i  de 
X  de  Jésus  -  Christ  , 
l'heure  de  son  crucilie- 
ffleni ,  etc. 

REYLOF  {  Olirier  )  ,  tréso- 
er  de  la  ville  de  Gaud  où  il  ' 
étolt  né  vers  1670  ,  mort  le  .i3 
avril  174^,  cullira  avec  auccèt 
les  Muses  latines.  Mous  avons 
de  lui,  I.  PoemOtum  hbri  fret 
et  DissertatiodePiscibus  ,  Gaud, 
ijSa,  jn-ia.  If.  Opéra  poeticn  , 
1733.  La  plupart  de  ces  poésit 


t  les  vertus  cUrélien-  ^ 
:  quoiqu'elles  ne  manque 


ni  de  variété  ni  d'élégance ,  elles 
sont  peu  recherchées, 

t  REYN  (  Je:*  de  )  ,  beintrc , 
né  à  Dutlke^qué  en  i5io  ,  fut 
disciple  dt  Van-Dick ,  le  snivit  en 
Angleterre ,  et  ne  le  quitta  qu'à 
sa  mort  ;  ce  nC  fut  que  depuis 
cette  époque  qu'il  se  fit  connoître 
en  Flondïp.  Il  a  cependant  pea 
de  célébrité  ,  parce  que  la  faeauld 
de  ses  tableaux  les  a  fait  souvent 
attribuer  à  son  mnîlre.  Personne , 
en  efifel ,  ne  l'approcha  de  plu* 
près  :  même  coloris ,  lili^hie  tou- 
che ,  irtâriie  délicatesse.  Son  des- 
ï\n  est  trëâ-corréct ,  ihs  fcompo- 
siti«ns  fafblês  ,   (jnet^itMiib  n 
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peu  confuses.  Jean  de  Befn  roou* 
rui  en  i65o. 

t  REYNA  (Cassiodofe  )  a 
traduit  toute  la  Bibleen  espagnol 
sur  les  originaux.  Celle  iruiluc- 
tion  calviniale  est  ilevenue  si 
rare  ,  que  Gaffarel,  qui  ta  vendit 
k  Carcsvi  pour  la  bibliothèque 
du  roi  ,  lui  ht  accroire  que  c'ë- 
lOit  une  ancienne  bible  des  Joil's. 
ïf  BIS ,  outre  que  le  nouveau  Tes- 
tament y  est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  ,  ou  connoit  aisé- 
ment, par  la  (igure  de  l'ours  qui 
est  h  la  première  page  du  livre  , 
qu'elle  a  éié  imprimée  à  BSIe, 
et  que  l'auleur  a  cache  son  nom 

voit  à  la  fin  du  discours  latiu  qui 
setrouve  en  tête.  Elle  est  intitulée 
La  Biblia ,  que  es  los  sacivs  Ubros 
del  viejo  j  n'uevo  Teilamento  , 
transladada  en  espagnol ,  1569  , 
in-4*.  L'interprète  a  mis  un  long 
discours  en  espagnol  au  commen- 
cement de  son  ouvrage  ,  pour 
prouver  qu'on  doit  traduire  les 
livres  sacres  en  langue  vulgaire,; 
sentiment  sur  lequeion  a  soutenu 
le  pour  et  le  contre  ;  parce  que 
si  Ccaversionsproduisenl  du  bieo, 
elles  ont  aussi  des  inconvéniens. 
Il  a  aussi  donné  des  ouvrages  la- 
tins de  controTerse ,  entre  aintres 
»ine  Apologie  de  la  Divinité  de 
J.-C.  contre  les  Jui/s  ,  imprimée 
à  Francfort  en  1573,  in-4'.  O" 
ignore  si  Rejna  est  le  iftme  que 
celui  qui  a  publié  a  Burgos,  en 
i564.  un  livre  de  Albeyleria  ,  in- 
4"  (  ^  qui  Feyjoo  a  attribué  la 
célèbre  découverte  de  la  circu- 
)lalioti  du  sang. 

REÏNEATJ  (Charles -René), 
né  h  Brissac  en  i656  ,  entra  dans 
l'Oratoire  à  Paris ,  âgé  de  ao  ans  , 

Îour y' prendre  le    goût  de   la 
pnne   Lttérature.    Après    avoir 
professé  1^  philosophie  iiTonlon 


ftÈT* 


et  '»  Pézenas  ,  il  fut  appelé  a 
Aneers  en  i683,  pour  j  remplir 
la  cliairede  mathématiques.  Il  l'ut 
si  goûté  que  l'académie  d'An- 
gers ,  qui  jusque-là  ne  s'étoit  as- 
socié aucun  membre  de  congré- 

lôgi-  L-BC3démiè  des  sciences  dtf 
Paris  Un  lit  le  mâme  honneur  en 
i;i6,et  le  perdit  le  34  février 
1738.  Sa  Vie  ,  dit  Fontenelle  ,  a 
été  la  plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme  :  l'étude  ,  la  prière ,  deux 
ouvrages  de  mathématique^  ,  eii 
sont  tous  les  événemens.  Il  se 
tcnoit  fort-  il  l'écart  de  tonte 
affaire  ,  encore  plus  de  toute  in- 
trigue ;  et  il  comptoil  pour  beau- 
coup cet  avantage  ,  si  précieux 
et  si  peu  recherché  ,  de  n'âlre 
derieu.  Il   ne  ^-ecevoil  guère  dé 

ne  perdoit  pas  son  temps'.  Anssi. 
avOit-il  peu  de  liaisons  ,  peu  d^ 
irce;  et  si  sesplaisirs  étoient 
grands  ,  ses  peines  étoient 
moinarês.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  ,1.  UAnalrsedémontrée, 
1736,  î  vol.  in-4».  L'auteur  j  ■ 
a  recueilli  lesprlncipales  théories 
répandues  dans  Déscarles  ,  dans 
Leibnitz  ,  dans  CJewlon  ,  dans  les 
Bernnuilli  ,  dans  les  Me'ntoirca 
de dlfiéi-entes académies,  lia  mis 
à  la  télé  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu'il  y  démontré  plusieurs 
méthodes  qui  ne  l'avoieut  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ils 
avoient  fait  des  secrets.  U.  La 
Science  du  Calcul  ,  avec  une 
suite,  en  a  vol.  in-4*  i  '750:': 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu  il 
J  en  eût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière ,  on  avoil  besoin  de  celui- 
lii ,  parce  que  tout  y  est  traité 
avec  étendue ,-  exactilnde  et  clar.. 
té.  m.  L>  Logique  ou  VArt  de 
misonnerjuste  ,  in -ta.         "^ 

t   REYNER  (Jean)  né  i 
Lincoln,  et  élevé  à  Cambrid^- 
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n  SToit  été  élu  n>ùnl)''e  àa 
collège  (l'Emmanuel;;  maie  en 
t^aul  été  reietd  comme  non  con- 
Jumiisle  ,  il  rcnonçn  au  miuis- 
lère ,  et  éiuilià  la  médecine.  Ses 
imis  rengagèrent  à  se  vouer  à 
Véilncatiou  de  la  jeunesse ,  pour 
liquflle  il  annuDjoit  lieancou^ 
ll«  lileut  i  niaid  ît  mourut ,  vei'; 
im ,  de  1e>  petite  vérole  b  Not- 
tiDi^liain.  Il  a  laissé  après  lui 
Quelques  ouvrages  qui  prouvent 
retendue  de  son  savoir  et  de  ses 
(DBDoissaiicea. 
BEÏînK(l«).  yby.  lUlirtK: 
1 1.  REYNOtpâ  (  Josu^), 
tâébn  peintre  anglais,  dgiis  le 
norirail ,  né  le  16  juillet  i  735  a 
Plimpion  dans  le  Devolïsinre  , 
aart  le  ^5  février  f;fi  ,  tut 
ititioi  par  son  père  il  l'ét^ 
twlcsiaslique  j  tnaiÂ  entrifiné  paf 
KB  goût  poor  le  des^iu ,  il  laissa 
liieDldl  les  livres  de  théotoglç 
pour  étudier  les  îabljcaui  .des 
pais  maiires.  En  i^ijg  il  alla 
a  Italie  sous  les  auspites  el  dans 
1»  coinpacpie  du  lord  Keppel 
Pi  .llSit  commander  dans  la 
Médilerranée.  il  puisa  dans  ce 
Hiclnaire  des  arts  la  vérité  , 
le  goût,  la  beauté  dans  leurs 
worces,  et  observa  avec  les  jeux 
^u  ^ie  les  productions,  des 
P*ms  artistes.  Aprè^  être  resté 
oeiu  ans  en  Italie  ,  iil  retourna 
(oAnglelerrè.Lie  premier  ouvrage 
ptr  lequel  il  se  disliqgiia  après 
MB  retour  daqs  son  pavs.,  fut  le 
potniiteapieA'iv  W^fteppèl, 
P»vé  depuis  wir.RsU».  ■Çe.jwr- 
ImifiiMuivi  de  c^lui^iu  lord  Ed- 
pcostbQ  et  de  .  qùt^^uas  autres 
qniélablirent  sa  r4pKtaJjqB|  Dans 
l«p<iiiiiqn.(l«;la,WsiéW«fûudde 
tUieipool  pçjWiWjWOgflps.dç 
■  pMiraire.ei.diL.(lewit»,r.e*t  up 
F>J»sgedejBfjTa(.lJa,  4vi  repté- 

pw  de  Ricbemond  :  «s'ttl  peut- 
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^tré  Je  seul  qu'il  ait  pêinî  ,  i  l'ef^ 
ctption  de  ces  pajsa^es  d'un  «tjl^  - 
si,  piu'  et  si  l>eau  qu^  composent 
les  fonda  die  plusieurs  de  ses.poit- 
traits-  tJnc^titrs  plus  grandes  com- 
posilMus  de  portraits  que  J'olt 
doive  ^  sop  , pinceau  est  le  7V 
Ueati  de  Famille  a  Bleinbeim. 
lleviiolds  ti'a  pas  eu  d'êgai  datu. 
l'art  de  grouper  ft  de  dessina 
les  enlaus  ,  et  de  peindre  l'iu- 
tiO(;eucp  des  dtdx  premiers  .ftgeK. 
La  simpliciti,  enjaiiline.ei  uatii> 
relie  de  \»petUeJille  gai  ,  tenant 
un  chien  dans  les.bras ,  tmversf 
utfrflisseait ,  sulliroil  pour  éta- 
blir, sa  réputation  à  cet  égard  , 
si  l'on  n'en  trouvoit  aisément  une 
foîlie  d'autres  exemples  dans  sea 
ouvrages.  Ses  portraits  s^nt  <l'iiBk 
ressemblance  inimitable  i  ses  al- 
titiiiles  gracieuses ,  pleines  d'ame 
et  de  vie  ;  la  plupart  de  sçs  por- 
traits dejiémines  portent,  sur  .des 
fruits  liuniains  ,  L'enipreinfe  de 
la  diifiniié  ;  ungraid  ninnbre  de 
ses  lÀbleaux  siiQt,d'ane  conci^ 
tion  grande, d'un  coloris  riçht^  et 
d'un  effet  «lerveilleui  :  on  fera 
observer  c^epOanX  que  ,  .à»pf 
ses  premiers  ouvras^*  ,  jlcjs  cou- 
leurs  se  sont  siii;uirè.«nient  affoi- 
bliea  i  ses,  derniers  soitt  plus  so- 
Jides  >  mais  en  général  on  retnal}- 
que  que  pendant  que  SBs..adnV 
rateurs  vivtins  contemplent  avec 
.surprise  la  Iranspaceiice  brillanla 
de,  son  colprîs  ,  la  postértié  m 
verra  barn^e  b  atlmirer  sa  graq* 
singulière  dan§,  l'ordonnancé  <j« 
ses,,  tablf  jlui.  ^f^ynolds  avoil  de 
grands  tàlebs  titlérairesy  et  jl  l'i^ 
membre,  à,e  plusieara  «o.uiétéfi 
sHVBute^  iàvi, -CEuure,!  ont  ét4 
Jl'aduites  en  français  par  Jaaseq'V 
Pari,  ,  jSoO  i  1  val.  iii;»-.^  I* 
piéraB  tj^^^pi^eW  avoit  dà>ii>)>Ur 
jilié  i«s..ipua(H'r«  de  H«r^qj4s> 
qui  fQrmi?i(  la  pins  granife^gaffl^e 
de.ses.ifiOiYW*;  J«"s,  ■.i;Ai^.t 
vol.  >a-8-.  En    17Ë3',    AU  sou , 
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«nteorda  Po^e  intitule  l«  Jm>- 
idin  Afr^/i/o ,  pnblia  uncTrndiiC' 
fion  AeXAi-tAp  fa  l'idntuiy  ,  pur 
Dufresfnv  t  turirHii'  Je  Kotts  de 
SevnolJ.^.  Ces  uote»  sont  égnle- 
meot  pr^cieiisps  pcor  i'elète  rt 
le  canndssenr.  On  j  leliytute 
*««  (liM;eni''iiieiil  lin  qi»  «  cai^c- 
téri^  tout  et-  qni  pst  snrti  de  la 
1>luiae  de  ce  cel^bie  anisle. 

*  H.  RETKOLDS  (  EdonarJ  ) . 

ÏréUt  anglais,  ne  en  i^gS  i 
anthampton,  mort  m  1676,  pr^- 
'dîcaleur  au  coll^^c  de  juslic  de 
lincoln  ,  et  recteur  de  Brajulon 
au  comte  de  Norlhampton.  Daui 
le  temp*  An  guerres  civiies 
C6  docteur  entra   dans   la    lisue 

rb^tririenne  ,  et  fut  mrmiDre 
t'assmiblée  de  We^minalcr. 
AI"  restauration  il  fut  un.  des 
théi)logien$pre»b;t^riens  en  voj  é» 
k  la  conférence  de  Suvoy  aur 
■  la  litburgie  ;  mais  il  ne  pat  rf- 
iisler  k  l'ofire  de  t'évéché  de 
florwich  ,  il  l'accepta  ,  et  sea 
•DCieni  amis  lui  eu  surent  le  plus 
tniuvais  grri.  Heynolds  B  cniii- 
■po»A  en  faveur  des  Calvinistes  des 
wivamet  qui  aont  impritnds  en 
Un  toI.  In«>l. 

^  tRETRAC  (  Frtnçt)ia .  Phi. 

a'pe  Dt  LmaEHSde)  ,  cbanoi  « 
jnlier  di*  Chanci-latle  ,  piieiir- 
«nr*  de  la  paroiste  de  riaint-Ma- 
Clon  d'OcléanH ,  associé  corres- 
p'inilanl  de  l'académie  des  ins- 
«riptinns  et  belles>le(tres  ,  naquit 
■n  chftteau  de  Longeville  en  li- 
mousiii  le  aAjuitlet  i734>  et  mou- 
hit  fa  OMabs  le  31  décembre 
1783.  C'était  ntw  ame  dohce  et 
vertueuse,  i  La  vertu  .  disoit-il , 
fdil  le  plai  doux  charme  du  Ia> 
Itmt.  Ce  ne  j^I  ni  les  Ih  res  ni  les 
■uccèii  nui  rwidenl  heureux  les 
geas  deletlrcs}  maïs  bien  la  re> 
traite,  U  modération  de  l'atne  , 
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Hymn»  mu  Solvil,  M-i;  176S1  d* 
l'iuiprinicrie  royale ,  poème  cbar- 
Hiant  ,  eeril  en  prose  poétiqne  , 
«on  a*ic  Verve  et  avec  cbaienr  , 
mai*  avec  nue  harmonie  ei  an* 
élégiii)C<- qui  approchent  de  celles 
deFi'nélnn,  est  le  principal  fon- 
dement de  sa  répulalion.  M  pu- 
blia d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  trailiiclion  dusrec,  eion'y 
fut  ironipé,  Ses  Idflleien  pross 
ont  de  l'harnionieei  de  l'élégance. 
Ses  Poétie»  tdi-n^s,  1770,  in-B*, 
sont  d'un  ït>1e  bien  moins  poéli- 
qne ,  qiioiqu'en  vers ,  et  foiA 
moins  ne  pJHisir  tfne  sa  prose.  Os 
a  encure  de  biî  Uaiiuale  Glertct^ 
runi,in-i3,  et  quelques  autres 
ouvrvgi'f.  Voy.  son  Eloge  par 
Bérenger ,  Pans  i-b3  ,  iu-8». 

B  E  T  S  (  Antoine  dos  ) ,  littrf* 
râleur  portugais ,  né  h  Pemes ,  k 
Iruis  lieties  de  Ssntaren  ,  en  ■69a', 
se  fit  oralorieu  à  Lisbonne.  11  s'y 
distiM){ua  par  Ma  prédications , 
et  devint  ensuite  bislorinertipbc 
de  s«  corgrégation  ,  qualiticati  ur 
dn  saint  oflice,  «onsulleur  de 
la  bflie  de  la  croisade  ,  examina- 
leur  synodal  du  pilriarcbe  d« 
Lisbonne  etdes  trois  ordres  milî- 
Inires  de  Portugal,  clironoto^iste 
de  ce  royaume  eu  langue  latine  , 
ci'Dseur  et  académicirn  de  l'aca- 
démie d^istoire  portugaise.  H 
refusa  plusieurs  évéchés,  et  moa- 
rul  h  Lisbonne  en  1738.  On  a  de 
i  bii  un  graqd  nombre  d'ouvrages 
'  imprioies  et  manuscrits.  Lespn»» 
Gipani  de  ceux  di|  premier  gentv 
sont,].  Des  Fùénet  leÀines  éXé- 
vantes.  On  estime  snr-toat  aee 
Epigrammmt ,  dans  lesqaelles  il  • 
conservé  toute  la  décence  de  son 
étal.  Il,  La  yia  dr  FerdinaAii tte 
âlé0èt«  en  lattn.  III.  Une  tnlro- 
t/uclion  an  recaeil  des  meilleurs 
poètes  parltfgai* ,  in^*.  EV.  Un» 
édition  dn  Corpmi  Ukutrimitpo»- 
tanmt  LifgUmimnuH    fatf    ItUnA 
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Arr^uwwtf ,  «n  7  vol.  îii-4*i  Me. 
Sttfi  avoit  ^ea  connoisMuces  très 
^ohIuu.  Il  lavoil  les  langues  an- 
ciennes et  modernes ,  «t  la  criti- 
^ne  ^toit  asaes«aacl«. 

*  REZZANO  (Frantoii), 
Kcl^siasliqae,  ni  k.  C6tae  le  8 
^d&embre  1731  ,  et*  mort  dan* 
'  «elt«  yille  le  97  nui  1780  ^a  pa- 
llié ,  I.  //  U^ro  di  Giohbe  M. 
poiio  itt  poesia  ita/iana  eon  an- 
notationi  ,  Borne  ,  iT^Oi  in>4*i  et 
Nizia  ,  1781.  Cet  ouvitaee  a  été 
■usai  traduit  en  ver*  italiens  par 
te GD^ie  Camille  Zampieri,  Bo- 
logne, 1763;  par  Maic-Antoioe 
Talleom,  Osimo  ,  17G4;  et  par 
Hjacintbe  Cerstti ,  Home  ,  1773. 
U.  Dodiei  amliei  *agri  ,  laimi  e 
itaKani,  177^.  Ccflcanlii]ues,au^ 
neatds  de  ooitze  antres  ,  reparu- 
lenl  sons  le  titre  de  V Anima  me- 
diùmte,  k  Lacques  en  I776<  Le 
cantiqae  17',  sur  les  D)isëre«  de  la 
vie  hamaincest  un  tableau  de 
«olles  au'éprouva  l'auteur  dans  le 
cours  de  u  vie, 

■  •  I.  REZZOmCO  (Attilio- 
Cristoforo  ) ,  de  CAme ,  savant  du 
17* tiède,  ■  composé,  par  ordre 
tlphabé tique ,  un  ouvrage  intitulé 
fr^fM  tententianan  et  exemph- 
nm'^tiora/ium  à  aanctorum  sleU 
Um  decomta ,  et  tacra  teriptunt 
Ktle  illumi/tata ,  Novocomi,  16S7, 
in-iôUo. 

*n. REZZOmCO  (Irançoïs) ^ 
delà  tahae  famille,  archi-prér- 
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1757 .  et  moarat  h  Borne  «n  1773^ 
1^  talent  d«  la  prédication  qulî 


de  CAme,  et  gnnd  théologien, 
ans   le   17*  siècle.   On 


Sorissoil  dans  ..  ,^  .„, 
t  de  loi ,  Pîectrum  ptmit< 
Iini,t6e5,in-i3. 

m.neZZONICO.  roreaCU- 
■nrrZin. 

*IV.  REZZOMCO  (Aurdio) , 
fièie  da  précèdent  ,aé  k  CAme  lé. 
iS  septembre '1793,  entra  dans 
fWdn  dw  H$wAm»  U  i5  août 


considération  de  son  ordre.  On  a 
deliri.  I.  Oratione  papegirica  ÎK 
Iode  m  S .Catarinaveffinf  e mai^ 
tire ,  \  enise  ,  176a.  11.  (Jratùtni 
délia  in  Cremonmper  i/elUituC' 
eetii  deir  ami  Autlriache ,  Mi- 
lan, i764>  ni-  Oratione  gaent 
delta  nella  ta/a  de/  itiiala  M 
Lucc'a  ,  Lucques,  1769.  Lalande, 
dans  son  voiage  tOtalie,  park 
kvec   éloge    decet  aulcui'. 

•V.  REKONICO  (lecomta 
Antoine  Jotepli),  niSTéchel  d« 
camp  ,  chaml.t-llatideBon  altc/sa 
rojaie  l'iufani  duc  deParmc ,  m 

rinvemenr  de  celte  citadelle ,  n< 
CAmeen  1709,  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  troupes  espa- 
gnoles dans  les  guerres  d'Italie. 
Il  mourut  an  chlteauile  Parmela 
ifi  mars  1785.  On  a  dehii ,  I.  i>« 
suppofitit  miUtarihu4  Uipendii» 
Benedicii  Odetcalcfii  ,  quiponti,' 
/ex  meunmut  atuio  1670  ,  liwo- 
centii  pnrnmmiiie  Jùil  renuncia- 
tui,  Comi,  174a,  in-folio.  Plu- 
sieurs historiens .  la  plupart  Fran- 
f  ail,  ayant  répété,  (Taprei  Bavle, 
qu'Odescatchi ,  avant  que  d'étr* 
pape  ,  avoil  été  itipcutlié  comm^ 
homme  de  guerre  par  la  l^olagti* 
ou  la  France,  Bcizooico  composa 
cet  ouvraBe  pour  rél'nier  cette  ca-  ■ 
lomnie.  II.  Ludoaieo' jtdamato 
Gal/iatam  et  Navar/ie  régi  e/iriS' 
lianitiima  ,  adigatto, pîo,  Jèliei, 
victori  ,  etc. ,  Musarum  epinicta, 
ParniK  ,  1757.  III.  Dls^uititiùnet 
Plinianm,  sive  lit  uiriutaue  Ptinii 
palritt ,  scnplit ,  cadicihus  ,  édi- 
tion ibut  ,  atijue  ïnterpretibtts  , 
Parmie  ,  1763  , 3  vol.  in-fiol. ,  ou- 
vrage estimé  des  bibliographes, 

BHAnAMANTE  (mythologie), 
roi  de  L^cie,  fils  de  Jupi7er  et 
d'£iirop«  ,  &U  nonm^ par  Ivsort 
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poiir'efrç  jiigedes eiiferl «vecEs-  i 
qiie^çt  Waoi.  Celui-ci  éloit  le 
pMiiiier,  et  sa  Juriiiielior»  ï'êreii- 
îloit  9ur  fous  les  mortH.  Rhada- 
mài>jUij,l.é,sccorid,  jo(téoit  seuli- 
niiîiit  I«S  Asialiqueâ  el  les  Afii- 
çaiiis.'  É^q>i5  "  ^^o't  ins[wclioD 
que  sur  le»  Européens.  Ceux  tjuï 
perchent  des  tracés  de  l'Kisioire 
àiiii  les  fictions  fabiiteusès'iJi- 
«erii  que  Rbadamanîe  rendit  ses 
suieb  si. Heureux  pfiiidant  son.ré- 
tae ,  qij'ils  le  dâfièreiit  après  sa 
Srbrt.ll.fî 


1. 11  fàiil  obâeryer,  dit  Baill^j- , 

ave  RKadâiiianlé  ïîùnt  çeul-ôtrë 
u  moi  Biuidàthm  t  qti»  en  langue 
du  nord  sijnilie  Jugif  intégra. 
Mais  on  ne  doit  regarder  cette 
«lynuilaaîb  ht  tdol  d'auli-es  ijue 
«onifflfeaeteo«ij«t««i,        ■ 

-  BHADAMI6TE ,  fiU  de  Pb*- 
rasmabe»,  roi  d'Ibériei  feignant 
à'è^K  irfal  anoc  idn  père ,  S«  rçH 
«1^  âuprès^de  son  aDdeAtilbn- 
date  ,-  roi  d'Ârmënie  ,  dont  il 
ipouaa  fa  fille  appelée  Zénobiei 
AyaiU  .  ga^oé  par  ses  artifices 
ï'aroitié  et  l'aUcction  des  prioei- 
p*Hk  do  rojaume,  il  feignit  de 
g'être  i^oriciliiS  avec  son  père , 
«u'il  alla  instruire  sccrëlenieal 
du  succès  de  son  dessein  ;  et  sans 
«rdteite  de  TOnloir  l'airftla  guerre 
eontre  tes  pei^les  d'Albanie.,  il 
leïB  Bue  puissante  armée  tpilil 
■  eonduisiten  Arménie,  OÙ  il  asûié- 
Dca  Millu-idate  dans  la  jbrteresse' 
«ppelée  Gotnëes.  Voyant  ^u'il  ne 
potivoit  réussir  par  la  force  ,  it 
se  servit  d'une  nouvelle  rus«  ; 
l'ajailt  atûréti  nne  eonfërencc, 
il  le  fit  ■étDuScr  par  trahison.  Soii. 
crime  ne  deifteur»  pas  înipuoi  ; 
car  BTarrt  été  vaincu  par  Artaban; 
roi  des  Parlhea ,  il  fi"  contraint 
de  prendre  la  fuite ,  après  avoir 
poiimardé  lui-même  sa  femme 
fj.'.>«ZsNOS.E.)ran5adeJ.-C. 
Sun  père  ïbarasmaiies  le  fit  eù- 
riuitc  inoitrir  coiùmc  un  trdltrt: 
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CrlbilJôri  a  lii^  de  ce  trail  remar- 
(juable  d'histoire  le  sujet  de  sa 
plus  belle  Irdgëdié. 

miA1J.US  (Manilius),  sa' 
vanl  grec  moderne ,  avoit  été 
créé  par  Woii  X  arehevéanë  de 
Malvoisie  en  Itlivée.  Il  ëtoit  natif 
dé  ilparte ,  «t  il  fut  à  Naples  nttà 
et  êohdlsciillâ  dfe  Mahulle  et  scïij 
éîinde  dans  la  eoiriposiiiou  àeé 
épigratfimcs  latines. 

BHAT  ( TMôdote ),aék  Bëel 
dans  le  duché  de  ClèveS  «H  iSiiZ, 
stt  fil  jéspite  en  tCai ,  fui  prScep^ 
lâur  dusjences  ducs  de  Juliers  et 
du  Kenbonr^J ,  ërïïahrf  reeieiir  dil 
collège  deDiirell  ,o*il  rtiooriit  lé 
iDitisl-s  1671.  Oii  i  dË  luidek 
ouvrâg»9  e5(l(t(és\l.  DescHptiO 
regiùTklhet ,  Pildèl-berD  ,  ifSBj' 
iti-4''-  ÏI-  Rflalio  rèruth  rUirabî- 
Kufn  itgni  âtàgol  ,  MenboUrg, 
i663,  in- ^'.  lil :  Jnimœ  it/uètres 
Jalia ,  Cllvitt:  erd. ,  à  mùAUmen^ 

•  redivivœ ,  NeUbourg ,    i665  , 

■4°.  yi.  Et  plusieurs  ouvrage» 
de  controverse  eu  allemand.. 

RHEA-SYLVIAmitUA  fiOT-' 
ihoiojtie  )  ,  reine  dfAlbe  Ot  flUé& 
Numilor't  fut 'enfermée  avec  W 
vËsialcs  par  Aniultus  ;  son  oncle,' 
qui  ne  voulait  point  de  coBenr» 
rens  au  tr&no/  Mâ)9  on  jour  étant 
allée  pulsep  de  l'eau  dans  le  Ti- 
bre ,  dont  un  bras  p^ssoit  alors..^ 
travers  le  jahJin  des  vestales,  elle 
s'endormit  sur  le  bord ,  et  rêva 
du'elle  étoil  dans  les  bras  dii 
dieu  Mars.  Elle  devint  liière  de 
Réiiius  et  de  Ilomuius. 
RUÉE,  ^oyci  CïBin. 
•  RHEËDE  (  Henri-Vm)>  gon* 
veroeur  hollandais  au  Halabari 
qui  léculdaus  le.-' siècle,  dé- 
pensa de  grosses  .s_qtii(nes_d  argcu} 
pour  l'aire  dessiner  et  peindre  les 
plaùleà  "do'Sl  ïn  ïdk  les  fijiiré» 
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dans  °i>  payT'^é  in)pi'iiné  k  Kfiif- 
(erdam  ,  en  la  vol.  in-ijolîo  ,  sou? 
le  tilre  d'HeHus  Malabaricus. 
La  première  parllçpanil  en  167B  , 
la  seconde  en  1679,  la  Iroisicme 
en  1683,  la  quatrième  ^n  i683  , 
h  cinquième  en  i€S5  ,  1>  siiièine 
en  1686 ,  la  septièWie  en  i6gS  ,  la 
htthièine  en  la  mËuie  a 
neuvîème'en  r689  ,  la  di 
la  onzième  en  1690,  et  la  douziè- 
me en  1703.  C'est  un  recneil  im- 
mense et  précieux ,  soit  pour  Is 
nombre  de5planches,qiiî  se  monte 
à  700  ,  soit  pour  celui  des  pentes 
nouvelles  ,  et  la  précision  et  là 
justesse  avec  lesquelles  elles  soitl 
représentées.  Le  père  Jean-Mat- 
Ihien  de  Sl.-Joseph  ,  caimë  na- 
politain et  missionnaire  àCochio, 
sur  la  cdte  <le  fllalabar,  fut  Ifa 
premier  que  Van  Rhéede  employa 
s  peindre  les  figiii-ep  t)es  pla.f  ~~ 
Jean  Caséarius  cui'i'igea  les 
lins  et  les  descriptions  ; 
d.'cins  du  payij'  uiirpnt  ,lei>  npmii 
de  chaque  plaole  ;  Aruould  Sj'eu, 
professeur  de  mcdcciae^et  de  )>o- 
lanîqiie  à  I^jde  ,-  Guilliiuiiie  Ti^n 
Rb^ne  ,  Thépcjore  Àln(eloyeen; 
Jeaj^  Commelin. ,  Je^a  Ûunicks  , 
professeur  ,de  bpl^nique.Çt  4>aa; 
lomie  «  TJtrec&t ,' Àbraiiaiti  Pool. 
Frédéric  Rujscli.  çt  /'^''^ulres  y 
•joutèrent  les  syupnwe,;  i-eçus 
par  les  l)01fiiiistes  ,  des  rtQtes  |n- 
lére^saute^  pu  çucr^g^'eulla  diC: 
lioD.  (^?spar4  Qifii|W«li«  lit  1^ 
Jable  4*  f^ut  l'çyv^ge  ,  fQus  U 
iOrp  dje  flora  mqlalia^ça.. 

BHÉGINU»  -(  GuilUuipe  ),  01, 
Seckod,  savant  médecia  de  Ityou, 
•  dooné  ane  tradifflif^  française 
de  ^ùtstiyf^tior^  ^Û^êroçlès  aaa-, 
Irc  te»  fthiées ,  sf  "(>  Tr^te  lïexr 
finÉftfpfs  4o  Otoédifcjne ,  publié  \ 

*  I.HHB«TAf1epère),oplic;*B 
Tiroh-Bvant  le  mittcu  du  seizième 
ttele;  On  lui  a  mal  à  propos  at- 


tribué 1' 
àsi'ronomîqi 
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Ps 


dn    télescope 

-- -, 1  constant  qtie- 

fut  leVsuile   Scheiner,  céJË-' 
:tfaem|iljcien,  rmi,  tlins  Sii|| 


lié  ta Roia  Ué^ina' 
donna  les  principes  dé'  cet  in,*- 
tpnment.  Quoi  qu'il  en  "soit ,  li 
pèréRheila  estrÀaleurd'uhc'cer 
taine  combinaison  de  verres  nro 
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luraliste,  sur  Tite-Ltva,  et  tôt 
Corqeilld-Taciie.  UI.  Une  Hi»- 
toire  (l'Allemagne  aous  le  litK  d« 
Mes  Gemanic'B.  [6q3  ,iu-4*>4ii> 

Îaue  ptjur  soncbef-d'tcuvre.  IV. 
Ujrrici  pravinciaram  utiiijue  im- 
psrio  cùai  Aomotio  ,  tàm  cons- 
taitinopa/ilano  ,  tervientis  Des- 
enptio ,  dans  la  Notitia  digni- 
tatum  imperii  Romani,  Paris  , 
1(6na  ,  io-lj"  ;  ouvrage  savant , 
aiuii  <|iie  tous  ceui  qui  sont  sortis 
de  sa  pluint).  -  Itbenanus  niourut 
k  Strasbourg  le  36  mai  i547  '  ^ 
l^e  de  Hi  ans. 

t  RHe^ïFGRD  (  Jacques  ) ,  ni 
kHulbeiiDei)  i654,pr(^essa  peu;- 
daat  ^1^  de  36  ans  les  langues 
orieuiales  et  la  philosophie  sacrée 
à  Praaeker.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  ^nova^nbre  1713.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Tmiles 
e>  de  Diisertations  curieuses  , 
tTtrect^t,  1733,  ia-4*- 11  aimoît  b 
trai(«r  des  sujets  ûaguliers ,  et  il 
se  pijooit  deuedireque  de^  chp- 


rclles,  c 


e  compi 


Si;, 


ipour 


ir  des  malien 
Ith  ({ni  avoTItit'élé  rarçn^ent  trai- 
tées. L'uU  Uc  sesouvrases  les  plus 
curieux  est  intitulé  Dissertatio- 
ns p/iiloiogicœ  de  decem  otiosit 
tyaHgOiŒ,Vr*nèker ,  i686,in-4< 
ï'auie  ir  «  a  {àiteoirer  des  recbei 
chea  savantes  sur  les  synaifoeuei 
kurs  di^>its  ,  leurs  clixis  ,  leui 
cérémomcs.  Il  exainiae  en  wAm 
temps  les  opinions  de  Ligbfort  ( 
de  quelques  autres  érudits  sur  le 
■otiosi.  Plus  d'ordre  et  moins  d 
«italinns  rendroiènt  la  lecture  cl 
MS  dbsertatioas ,  ainsi  que  celle 
île  sns  autres  ouvrages  plils  agréi 
ble;m,ais,  en  général,  les  compi- 
laleurs  germaniques  ne  savent  ni. 
•e  resserrer,  m  arranger  leurs 
matériaux  arec  méthode. 
'.  * BHESE( Jean-David J.regar- 
j^lé  dft  ton  teinps  comme  l'un  de* 
oracle*  de  t^ncienne  lillira  t  iwc  an- 
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flaiaa.nanuitkLIaqvaetMy  dan» 
iled'An),'lesej'en  i634i  et,  après 
n  séjour  de  trois  ans  i  Oxford  i^ 
Il  admis  membre  du  collège  di« 
corps  de  Christ  en  i55j.  Ajrant 
vo_yaeë  dans  les  contrées  savanieii 
de  l'Europe ,  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à  Sienne  en  Toscane, 
Il  se  reudil  habilè^ans'la  langue 
italienne  ,  au  point  d'être  charge 
dtja  direction  de  l'école  de  Pis-. 
ioSi ,  et  de  publier  en  italien  pln- 
■^curs  oDvt-ages  qui  dans  le  temps 
eurent  un  grand  succès  et  beau- 
coup d'admirateurs.  Il  revint  en. 
Angleterre  avec  ta  tépuuiion  d'un 
critique  habile  et  d'un  savant  mé- 
decin. Il  mourut  k  Breekuock  en 
1609.  On  n  imprimé  de  lai  k  Ve- 
nise des  réglas  pour  apprendre  !« 
latin ,  écrites  en  langue  toscane. 

•  RHETICUS  (  George-Joa- 
chira  ] ,  astronome  et  mathémalî-' 
cien.nékFaldlùrch  dansleTjrol 
en  i5i4i  fut  nommé  professeur 
de  matliématiques  à  Wittemberg 
et  rennu^  ensuite  k  celte  place 

Eour  s'attacher  à  Copernic  ,  dont 
I  répulation  étoit  alors  parvenus 
k  sou  phis  haut  période-  Il  suivit 
ses  travaux  jusqu'k  sa  mort ,  et 
revint  k  cette  époque  k  Witten- 
bu^  occuper  sa  chaire  de  profes- 
seuribieniai  apr^:i  il  Vint  enseigner 
les  mathématiques  k  Leipaick  , 
d'où  il  passa  en  Polt^ne  et  ensuite 
k  Cassacia  eu  Uougrie ,  oii  il  mou- 
rut en  1676.  On  a  dfi  lui .  I.  Nar. 
ratio  de  ukris  Copemici.  H.  Dea 
Ephémérides.  calculât  iustfu'è 
l-auiiéj  iS5|, 

RHIMOTALCE.roideTIjraee, 
abândo^a  le  partid'Anloiuepoit? 
passer  clans  celui  d'Auguste.  TJji, 
jour  il  l'aisoit  valoir  danannfiestin. 
ce  service  k  ce  dernier ,  qui  lui  ré» 
pondit  froidement  :  Jma  prvdî' 
tioneiRtproditoresverà o^.  iJ'ai- 
mela  trahison,  et  je  haisl^lrkl.- 
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ltn3iVS^Cl.D  ,  oflicùr  ■0«-|muricHi  em  PM!K;'el  fijutob. 
mand ,  gouverneur  tl'.an«  >illc  dt  '  leoue .  il  i£  rendit  dans  «e^v wi« 
Il  Gualare,  devint  MA'.V^eiii  tie  >  rovMMiw,  où,  kpr^ (!«» Imans 
incrujablei,  U  nourut  rn  ifili«« 
On  u  (le  lui  «u  DictioKimire  om* 
namiiiijti' ,  lingue  eu  u>kge  tl^Dt 
kTouquîii  et  )irutiace>  voiiaes, 
RoniK  itiji  ;  un  Caticitiâmt ,  m- 
lonquinni»  et  <a  Utin  ■  ItoiiiQV 
i653  i  Metalion  des  prvgw  dg 
FEvaiigile  Jatis  /»  n>y0ttm0  dm> 
Tonqiii/t  ,  ca  italien  ,  Roms  i.  . 
itijo,  in-4*>  ;  en  frAncaîiai  «n  i»-  ' 
lin  .  Ljon  ,  iffii  ■(  lOSa. 


Saphir*  ,  femme  d'un  lîclio  uur- 
chùid  ,  dont  la  beauté  egaloil  la 
vertu.  N'ajaut  pu  la  ci>Trom|>rc, 
BÎ  parpromeiaei,  ni  par  prewoa  , 
il  fit  mettre  eu  prisuu  ooa  marii 
*eii^  préleite  qu'il  étoil  eu  rela- 
tion avec  les  ennemis  de  l'étal. 
Sapbîra  ,  pour  le  tirer  dt^  fers  ,  se 
iviidit  aux  désir*  dn  gouverneur 
qui  l'iivott  déjà  fait  exécuter  ceerë- 
lement.  Cette  femme ,  outrée  de 
douleur.  Ta  tt  plaindre  à  Char- 
les-le- Téméraire,  dncdeBonrsO' 
Be ,  (pi  ordoDua  h  RhiuinuItTilf 
pouser  après  lui  avoir  taîl  don 
de-  tous  aes  bieas.  Mai$>dùd  que 
l'actededanatianfut  siené,  il  oi^ 
donna  qu'on  aqlt  h  utoi-f  le  gtra- 
Terneur,  et  on  lui  tniich»  la  télé 
d^ux  heuR«  aprè*<  Aio^i  te>  ea- 
làos  de  la  Muime<iu'i(  «voit  lr<uM- 
pée  ,  et  de  fépoux  iftalheureus 
*|u'il  «voit  ■»asaiii6,«iilrèr«nten 
ptamtiioa  des.  Itifloa  Aw  neuf 
trier  de  leur  p^.  ■ 

•RHODES(Alen.nare<l»).aéh 
ATignon  en  iSgi , entra  dana  la  *o- 
«étédef  jéauitMàRoineeu  i6i3. 
R  partit  en  tûiS  pour  Macao,  oh 
t'ietant  appliqué  k  l'élude  des  lan- 
foes  en.  «sage  dans  mi  diverse! 
contrées,  il  se  rendit  au  Tonquin, 
jumry  répandre  la  foicbrétienne, 
et  y  ttaptisa  plus  de  5ooo  lubitaus, 

en  nf\  H  pt^saa  ensuite  a  U  Cq- 
<hlu«lune ,  oh  la  prédiC' 
tint  le  mâne succès.  AvsntéUera- 
|ui«oao^ ,  puis  cbïssé  du  rojau- 
91e,  ileulia  «utKfsctiiin  d'appren- 
dre que  sou  principal  c4téciuste  , 
jiauiBié  AnJz4 ,  avo^t  teeilé  sea 
iM.UuictîoDs  de  aon  i*o(  >.  *t  ma- 
lilé  le  nom  de  marij»-  île  la 
Cechiuchine.  Emoyi  par  m  m^ 
fjricars  à  Rvme  .  il  demjuida  U 
yanoiuiaB  d'tSMUur  wm  ^ouTall» 


RHUD[GinUS  (Lndovieiùi 
Ciet  us) ,  né  k  Bovign  ,  dans  l'Mat 
ie  Venise,  en  1.^,  ae  rtaïUt 
babile  dans  le  lutin  et  daas  I» 
ïTKC.  Aprèn  avoir  professé^^à  Mi-, 
fan  ,  il  alla  enseigner  k  Padone» 
où  il  mourut  eu  t'i^.  Soa 
principal  «nvrage  est  jintUpi^ 
Lectioiu^t,  Vile  i566.et  Frue; 
fort  i6fi6 .  in-roiio.  J.ulesrÇéW 
Sealijspr  lui  doiuiç  des  louanges 
qui  parotiroitnl  moins  su;>pec(es,, 
SI  R]i<id>|jiuus  n'avoil  jibs  été  tojk 
maître.  Sun  nom  de  lamjile  était 
Ruf  BiBii.  L^  i'urisconiiulle  Boni- 
bce,  tiaai  un  discours  latin,' 
qu'il  fit  imprimer,  in\itoit  lei' 
nafaitans  de  Kovijjo  h  élever  nvfe' 
statué'  à  leur  compatriote  Rltodi*' 
ginus.SaVica  étéécriteenilabèa 
par  CbaHes  Silveitri. 

I.  RilUDlUS  (Amhrcûse),  né  h, 
Kemeherg  Pri*  de  Wittembera 
en  iSjy  ,  aAa  en  UaneinarcL,  3 
s'acquit  l'eslini»  clo  7^chp-lirah<' 
et  lit:  Keptef.  Il  exerça  eutiujtel* 
iaé(l«eiti«.à  AnsloeuNorirB]^',  et 
devint  prpfesseur  df.  ptivsiqMe  et 
de  [««thématique»  dans  le  «illéga 
de  cette  vLUei  nuis  ii'titaBt  mai 
des  afiiiicet  publiques  tj^-dnal-k 

fropos.,  il  lut  aûi  eu  prison ,  oit- 
on  croit  qu'il  nWanutlta&aoAi 
ifi53u  Ses  ouvraw*  MU)  »  i<  Dit' 
/mUHioan  d*  âoriuto^U^Ovt 
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pJiÈcules,  en  lalin  ,  Wïllemberg; ,  1  ventore  de  son  soulier  ne  tnérilc 

h6i*',  ÎD-'S".  111.  De- Iraasotignt-  \  piai  pluide  ihï.-{yoj^z  Psihmi- 

riQui.)  Juïdual  parle  d'uQfl  cuur- 

tisanequv,  desOn  temps,  porI6it 

1  Borne  le  iii£iiié  nom. 

RHOÈ  (Thomas),  ni  (Inns  le 
cbrnU  d'Esseï,  mort  en  i644  >  ^ 
Sjang.ruUinbassatJ^urauMogo't, 
à  Confia nlinople  ,  <I>iis  le  Noril, 
cliaucpli^r  de  Voritre  <Je  ^a  JaT^- 
lière  ,  et  conseiller  du  conseil 
pr^vé  (|u  loi.  Il  s'illuslra  par  satf 
patriolisirie  et  s^ï  lumières.  On  a 
Je  liiï,  I,  Un  Forage  au  Mogol, 
Jans  ^urcbas  el  fliêvf'Tiot.  IL  Re-. 
Jafiofi  de  fif  Jnort  du  sultan  Os- 
•u'an ,  PO  anglais, ' i6aa  ,  10-4". 

*t  RHONID8  (  Jeau- Henri), 
ténaleurtle  Zurich,  ué  dans  celle 
nlle  en>  i64(>  I  se  distingua  par 
kin  niérîte  et  son  eracJi lion. Apre» 
iuivoyB|;e(]u'ilHt  ea  France  pour 
3e  pRrlèetioBiier  dans  les  belles- 
Iftl  ras  ,  le  t^nat  toi  confia  à  son 
retour  I  'en-  igg^  ,  le  «oiii  de  la 
biblialbèfiu»  de  ^i^rich  ;  il  devint 
mcutM  Bénateiir'  et  trésorier  du 
□  (te  BertiB ,   pt  remplit  cet 

il  publié  à  l'âge  de 
n  discours  politique 
Mir  les  ambassadeurs  :  Disputatio 
loUlira  de  Ltentii ,  1664  •  i'i-4°-' 
l!:n  iS^S  H  fit:  ^arOlire'Doe  tm- 
luctiou  ,  I  vol.  iii-ia  ,  eliiilioni* 
iuisso,  à\\  Traité' LMtin  de  Réf^ 
lob-Herman-Sclieel  ,  de  la  'ti' 
'ferlé  publique.  Un  a  encore  <1« 
ui«n  abrégé  des  Annalessuisses , 
lepuis  la  naisaaDM  de  cetia  r^pa- 
ilique  ,  o'-est-irdire  ,  depuis  en-' 
rirmi'le  \V  siècle }  oel  abrégé  ea 
«tin  liimie  1  vol.  in-S"  ;  niciic  Ui 
Jorps  des  annales,  qoi' est  tm 
langue-allemauda  ,  n'a' jauiais  m 
mblié  ;  il  le  dourt*  en  ijtn»  l« 
3ibliottiè4|ue  de  2>urich,  avee- 
' Histoire  de  l'olfiancadex  Trek&^ 
Uaiitoas.  U  a  laissé  plusieurs  nM- 
lusçrilt  Ue  M,  composition  i  '** 
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pTÎncipHii  «ont  l'Histoire  de  la 
.  Gmerrette  Bourgogae  ,  en  lalio  et 
^  ailmmMl  ;  Iff  Cérémoni<d  rie  la 
vilit  de  Zurich  \  dans  lequel  il 
traite  de  la  iBBniire'de- recevoir 
les  «onces  des  papes ,  ItM  «mbas- 
sadeuraili;s  empereurs  et  de  tous 
les  soavemiDs  ,  et  où  il  donne, 
les  VUi  très-détailfées  de  Ions 
les  auteurs  qui  ont  dcril  sur  l'ffM- 
tvir*  des  Saisies. 
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*  MÏYCDS  ei  THEOlWRffS 
Mra  flli ,  arcliïlectes  f^t  Samos  , 
*T«ent'j»o'»ns  avant  l'ère  ^chré: 
liïùnf.  Ilj  travaillèrent  He  concert 
^  r^tabGr  le   temple   de  7uiion  , 

Îiil  dCTié  par  lés  Argonautet, 
i^odoiTis  l^tit  encore  a  Symus 
»"  labyrindie  soutenu  par  ^aa- 


ranlp  çolonn^it  c 
Pline  nielluil  au-dessus  du'laSj- 
rinthe  de  Crète  ,  niSme  lie  celui 
df^g^ple.  Il  ëtuit  e]icellent'sciili>- 
teiir  ;  on  l^ii  ^ttiiliue  l'ipvciili'aa 
de  la  règle  ,  du  niveau,  du  tour 
et  des  serrures,  învealiun  àaàt 
plusiçur;  autres  réçl^iueiflla  prio- 
rité ,el  |jeut-éti-e,ovcc  raisou. 

RHyMiACENE.  V.  Lasciw»; 

RIASia.    forw  I\yantc. 

RIjV^IO  ,  4'atWFd  cordclier , 
futf^ilcarditiai.^lttiisuitetioninii 
pV  «i>n  oncle  ^iiit«;  IV  légat  de 
toute  l'Italis  eu  il^ih.  C'étoit  un 
prélat  qui  Jsisoil  des  dépense* 
ejcces^ve;.  Il  iltuuia  ceU«  mâme 
aqp^  deux  r«pas  si  sanptueux  , 
qu'au  rapfûrl  du  cardinal  de  Pa-> 
vie  qui  gefliil  de  ce!  excès  dans  ses 
Ivtlres  ,  on  if'en  )tvoit  pas  va  de 
p^veiU  djiçsles  siècles  précédens , 
roôise  parini  les  païens.  11  duniia 
le  premier  teslin  aux  aiabassa* 
(je^rs  d«  t>ance  ,  et  l'autre  h  la. 
iilje  d(  j^'erdinaiid  rni  de  Naples  , 
épouse  d'IJi^r-Cule.  d'ËSl  duc  de 
Ferrure ,  à  laquelle  il  fil  en  oiitr» 
àt\  présiens  çjQnsidérabJes.  —  De 
la  jn4(ne  titn)i(I«  éloil  Jérdme 
SuMV.cotn^edoFortietd'lBtola, 
qui  Tiii  a«s<i3^in«  eu  1488  per  les 
halùlaQsdfforii,  indicés il« ses 
crui|uiés  et  dftes  désordres- 

RteAÏMîNIîrHA  C  Pierii)  ,  jé- 
suite de  Tolède  en  Rspajjnè ,  fnt 

;u  par  ?alçt  laajfce  au  uoifthrc 
ses  disciples  en  iS^o^  avant 
m^mç  qne  sa  compa^»!^  elt  éié 
confirmée  par  lé  s^int  sti^ge.  Il 
vint  dtu^iePd i'arjs  en  i5^3  ,  passa 
de  là'^Patloue  ,  d'ofe  t\  fi{t  en- 
vo^k  Palerme  pour  y  tT\f^%aex 
la  j-héior^que  ,  .et  se  fît  paMont 
des   aiiiis  illustres.   Ap^i 


X 


:jéié   dans 
France  *t  èii  Rspscoe" 
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84  "O-  rV-loit  DB  homme  d'un 
«èle  iiiraiî^Bbl«  ,  mais  d'uoe  cr^ 
4}iililep:iérile  ServitD,  qui  avuit 
Ait  l'aHiijjrHmnie  de  ïon  nom  , 
fappeloil  Pelriu  de  Badineria. 
11  eit  pririoi paiement  connu  en 
France  par  «es  Pleurs  îles  Vies 
3m  Saints ,  impilmées  h  Madrid  , 
in-folio,  en  iSiti ,  el  traduîiei 
ea  français  par  lit llttrens écrivains. 
Lri  faut  ntuacle*  ,  les  prophéties 
ahs..n>es.  l>.s  %bioi.s  ndicides  j 
•au!  prodiguées  ;  il  esl  d'ailleurs 
4cril  (ftirpiiient  en  espagnol.  S*,% 
■iiiies  oiivrigM  srmi  Ijbs  Vies 
do  saitil-I^nace ,  Ae  sainl-'Fran- 
çois  de  Borgia ,  des  pères  Laiaes 
•L  SaliiieiiiD.  Un  peat  l'ai  croire 
fiiir  tout  ca  qu'il  dit  avoir  vu  et  eo- 
tendu  àf  cet  hommes  célèbres  ; 
il  n'eaeupas  de  même  de»  choses 
eilraordinaireii  qu'il  rajjpone  sur 
des  oiiwlin'.  II.  Un  Traité  4Ùi 
Sehismn  iTJngUlarre  ,  in-«'  , 
■  5^  III.  Un  autre  inlltnlé  h 
Pi-ince ,  dans  lequel  il  j  a  des 
propositions  hasardées.  On  le 
traduisit  d'espaunul  en  latin  ,  i 
Anvers  ,  i6o^ ,  >u-tblio.  IV.  La 
Bibliotliéijue  des  Ecrivains  Jé- 
suites ,  iit-8*  ,  à  Lvon ,  en  i6oq 
Ce  li^re  coon'eut  nu  déno.nbi^. 
meiil  assez  cnrietfides  provinces, 
des  membres  et  d«i  savaus  de  li 
tiocié.é.  On  j  trouve  aussi  uni 
liaie  de  tes  martyrs.  V>  Un  Tmité 

A  lu  TribMlation. 


se), 
786, 
sjndic  di 


I  avoit  des 

'e  pour  lui* 

id  nombre 
d'ouvrages  u'out  pu  soutenir 
le  répuUlMà  littàvire  de  Mt  an- 
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leur  ,  Goatre  quelqnea  pWsMUe- 
ries  d«  Voltaire.  Peut-^tre  mém* 
Rihallier  seroil  enti^ment  on-. 
,  MDs  un  de  ses  écrits  donl 
le  sujet  lilloute  la  célébrité;  il 
"  iaiiwU  Lellit  ^un  DQctem>- 
lie  set  amis  au  sujet  dm  Bé- 
ne,  in-ia,  i7»ft. L'auteur, ea 

Ïialiréde  i^ndcdela  Taculté  de 
éolouie,B\aii  présidéles «ss«m> 
blées  de  SorboDue  oii  te  Bélisaira 
de  MarntDutel  nvoil  été  censuré.. 
Voltaire  a  celle  occasîcMi  avoit 
déjh  versé  le  ridicule  nur  le  i-yo' 
die  ;  il  redoubla  ses  attaques 
après  la  publication  de  celle' 
lettre.  Les  autres  ouvraKe»  de  Ri- 
batlier  snnt  ,  1.  Essai  kisloriipi* 
et  critique  sur  tes  Priinîé^es  et 
Exemptions  des  rvguliert,  in-ia, 
1769.  U.  Uttre  à  fauteur  du  Cas 
de  Conscience.  11  avilit  été  de  la 
commission  que  Brienne  ,  alors 
archevêque  de  Toulouse  ,  et  de- 
puis cardinal  et  ar^Mï/que  de 
Sens  ,  fit  noratnei-  pour  la  r£i 
Forme  des  corporations  reliuieu- 
•es.  L'esprit  de  tolérance  qui  l'a. 
niina  toujours  ,  et  dont  il  fît 
preuve  dans  cette  occasion  ,deToit 
sans  doute  disposer  Voltaire  k 
plus  d'indulgence  pour  lui.     . 

R1BAS  (Jean de ) ,  prédicatew 
de  Tordre  de  Sai^l-Domininue, 
né  a  Curdoue,  y  mourul  le  4>"^* 
vembreiâS?,  h  45  ant.après  avoir 
enseî){nA  lonK-temps  la  pbijosa* 
phie  et  la  thé(>to(jie.  H  e*t  auleui 
du  fameux  livre  intitulé  Tealra 
Jesuitico,  Coimbre  ,  i654  >  ''^i 
et  non  pas  l>on  I  Idéfonse  de  Saint- 
Thomai ,  domiuicaia  et  évé^  da 
MaUga,aur|uel  on  eo  avoit  dV 
bord  fait  honneur.  Oo  a  enc«i* 
de  Ribas  plusieurs  éerilM  contre 
la  société.  Le  plus  célèbre  eslsqn 
ouvrage  intitnté  BamganBoU/Vt 
quiplBisoitiellemcnlkPhilippelV 
roi  d'Espagne  ,  qu'U  aele  biitoi\ 
Un  apiif-dlBi  pttiw  M  itfçrtw. 
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MBADMONT  (  Eiwtadie  de) , 
lirave  chevalier  Craoçaû ,  s'ac<]uil 
VK  grand  rcfloin  Ttn  i34a  ,  dans 
1*  lentatir»  que  Kt  (kroâhii  de 
Charn^  ponr reprendre  Calais  sar 
JEitoanrd  III,  Ce  prince,  instruit 
du  complot  ,  étant  «orti  avec  un 
nombre  supériear  ,  «Itaqaa  les 
Français  ^  Vlmpravisie.  Le  eùm- 
bal  se  sontiot  pendant  qnelqae 
lempa  avec  dbc  ^ale  vigueur  de 
part  el -d'autre;  mais  de  loni  les 
-eombattatis  celai  qai  «'acquit  le 
plus  de  Ivoire  fut  Ribaainont , 
qui  eut  l'bpnnenr  de 


.•oonoître  et  qu  il  al>allit  deui  t'ois. 
Après  l'action,  leroid'Anj(lelefre 
durant  te  louper  ^u'il  d9>ina  sut 
chevaliers  fraaçaia  qui  avoienl 
été  faits  prisonniers  i  ■  Uessire 
Eustai^ ,  dit-il  en  s'adreasant  k 
Sibaumont ,  voas  ttrit  lecbevalier 
^u  moude  que  je  Tit»e  uncquea 
pl;u  laîllamiBeiit  assaillir  ses  en- 
nemis «t  sou  corpi  défeodre.  Ke 
ine  tnuivaï  oacf|uei  en  balsitle  , 
^ui  tant,  me  donnât  «fiaireeorps 
a  corps  I  q<i«  vous  avez  auiour- 
-d'hni  faict.  S'j  vous  en  donne  le 
prii  ,  et  aussi  sur  tous  les  ehe- 
vuliers  de  ma  eonr.  »  .£)nsuite  le 
roi  prit  son  chapelet  (  M'nenieot 
de  Ùte  ) ,  couvert  de  perles  eu 
forme  de  coyronne  .  etle  mil  cur 
la  tâte  de  RÎÎ>Homont ,  en  disant  : 
■  Je  vooj  le  donue  poar  le  mieux 
f  oinbattaiit  de  la.  journée  de  ceux 
de  dedan*  et  de  dehors  ,  et  tous 

Ee  que  YDUS  le  purtiei  cette  an- 
pour  l'aiDODr  de  moi  ;  >  puis 
'il  Im  doniu^  là  liberté  de  s'en  ce-, 
toBçiwr  dèf  le  Uadçiiiaiu. 

•  RIBBENTROP  (  Philippe-' 
Chréliea  )  ,  conseiller  de  com- 
merce 1  mort  à  Brunswick  le  a6 
B»rt  1797  ,  &g^  de  60  ans  ,  a 
àomii  use  Djefàriplian.  de  la  vifle. 
je  BruMwick  ,  et  quelçies  petits 
twvget.  mr  I^  commerce  ib  i^oii 
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RIBHHA,   royn  Estuvolct. 

BIBEIRO  [  Jean  Pinto  ) ,  juiia- 
consulteportugais.niarten  <l>i)(, 
se  lit  uo  non)  par.tii  ses  ctimpa- 
Iriolesparsascieitcedansledrait, 
«t  un  mérite  1 


,  pai 


,  pour  leï  défendra 
de  l'impu  ta  tioD  d'usurpateurs  -yn 
l'Espagne  leur  faisait.  Sps  UEii- 
vret  ,  recueillies  et  imprimées 
in-folio  fa  Lisbonne ,  en  17'iÇ), 
sont  précieuses  aux  Porlug:iii  , 
qui  j  tronvent  ntie  ample  jjiiti 
facalion  de  la  fam«Me  révolultou 

I.  HIBERA  f  François 'de  )', 
jésuite ,  né  k  Viflacastin  ,  dans  ^ 
territoire  de  Ségovie ,  en  E^spa- 
gne  ,  étudia  dans  l'université  de 
Salamanque ,  et  y  apprit  les  lan- 
giiesel  la  théologie,  frentiaoré- 
tre  chcs  les  )é:uites  ,  fa  fige 
de  3o  ans  ,  eu  1S70.  H  eweigw 
avec  succès  fa  Salamanque ,  ou  il 
mourut  en  i5gi  ,  fa  54  uu>-  Ou  « 
1.  Des  Commentaires  iia 


rËpllr* 

ani  Hébreux ^  Cologne,  1600, 
in-a*.  IVj  —sur  l'ApocaUpie  , 
Anvers,  ifk>4,  in-8«.  V.Un  TiviH 
du.  Temfitt,  avoc  le  précédent. 
VI,  La  ru  de  tninie  Thérèse , 
Cologne  ,  1630  ,  in-8* 

t  IL  RIBSRA  (AuastBse-Panta. 
téunde),  poète  espagnol ,  nëi 
Madrid  «a  1600  ,  fisses  études  fa 
AlcOla  «t  fa  Salamanque  ;  fa  l'Age 
du  19  ftus  U  tomba  ,  par  l'ont 
d'une  fatale  méprise  ,  soas  le  fer 
d'un  assassin  ,  qui  crut  A-^pper 
son  ennemi  eu  poignardAnt  le 
malheureux  Ribera.  L'eojoue- 
ment  de  sou  caractère  et  ses  sait- 
lies  ingénieuses  le  fitent  aimer  fa 
la  oour  dk  rui  Philippe  IV.  Lii 


UPI.Z.U:..  Google 


RIBI 

lière  ëdilion  de  ses  jyo^sies 
4    par 

Lrrago»»e  en 

}  164g;  plies 

riesque.  (Jp 

m  pipisf  iftç- 
1  nié  le  Sc0f>- 
iljera  poss^ 
^esfjpecqijfl, 
italienne ,  et 
'(idticiwri  du 

père  Emms- 
lot  religieux 
ttpagnol  de  l'ordre  de  la  tnaitii, 
*t  professeur  .de,  tiiéoJogi»î  h. 
Salamanque ,  aé  àaas  ccitc  ville 
«n  1709 ,  et  mort  le  35  sépleniùre, 
lyfiS  ,'  est  auteur  des  ouvrages 
suivons  :  I.  Instilulionum  phih- 
tophicaram  dùvdecint  vofumina 
eoimkctentium  ,  Salamaiiqu^, 
1754  et  1756.  Rfbera  se  iiéckra 
ÇDnËre  la  pfailos     ^ , 

'tt  toulul'introd  [- 

losopfaie.  II.  i  ff 

iheùhgïte  ;  de  fl 

fti  omni  raaterit  > 

■Itmoniciis  :  rfe  /J  ,. 

'Aim  vitiis. 

'"'  tT-RîBIEBCGuyjaume),  pré- 
sident du  bailliage  du  B|oj's ,  fut 

:.(lép^téau«ét*isien  i6j4,et6'en 
nïjuui;iia  ^vec  |iq  br^T«t  da  con- 
willer  féjat  4»a6  sa  patrie  ,  où 

'iJ  est  mort  (e  '^l  JBQïier  i(3^.,  H  j 
«voit  réuni  une  bibliothèque  cou- 

-•illérable ,  et  do  see  l^cneils  ma- 
in|)»cri|s  '  011  a  publié,  ifcpuia  sa 
TOPtl  J^i^  e*  Mémoires  sous 
lesjÈsuaa  deFcançoisIw  ,  Heuri 

Mg\^t»!^^pit\l,  16Û6,  deux  vol.. 

ir.  BfBIER  Jacques) ,  frère  du 
précédent,  conseiller  au  p^rle- 
liiem  de  Paris.  En  iSpi  ,  il  âonVia, 
des  Mémoires  des  chanceliers  et 
ganjes  des  sceji.uïp  Paris  ,  iQin , 
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iji-8*  i  et  Discauf^t  sur  le  Bourov 
nemetitdestponarçhies,  i&o,i[]f 
4°.  l«ï  recueils  de  cps  deux  fri;re* 
studieu»  '&i)Tii  iuiles  pour  notre 
histoire. 

fîlÊQUTET  (  Ch?r)eJ-Henri  ), 
Conti'ô|e|iir  des  («pies  b  Paris ,  ut 
atileur  île  piu$jeurs  jolies  chai^ 
font ,  et  eplre  piuU-es  de  celle-ci  : 
Ç«C  ne  tlli(-Jsiafoui^ère  ,  elc.  , 
qui  eut  la  pjusgrapdeïoguo.  Ses 
parodiçs  BCQjiserpitl:  Il  ét«it  da 
Commerci  en  Larraine,  ctinoii-' 
n.te«i74<.. 

I.  RICARD  (  Jeati-M«ne  )  , 
avocat  au  parlemenl  de  Paris ,  né 
a  Seauvais  en  ifiei ,  étoil  un  des 
premiei^  du  parais  pour  la  con- 
sultation et  pOifr  les  arbitrages. 
II  mourut  en  167B.   On  a  de  fui  , 

I.  Un   Tfaité  des  SubstUutions 

II.  TSn  Ûommeniaire  sur  la  Cou- 
tume de  Sentis.  III.  Un  excelleul 
Traité  des  Vonalions  ,  dont  la' 
meilleuieéditionestcetle  de  17541 
en  deuKTot.  in-folio  av^  le  pré-  . 
cèdent.  Denis  Simon  ,  eonsedier 
an  prto'dial  de  Beauvais  ,  a  fait 
des  additiona  aux  ouvrais  de 
eet  avocat ,  nn-  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  et  qui  ont  le  p!us  mal 
pltiidd,    ' 

fit.  Bl<?A"Rrt  (Dominique) ,  né 
à  Toulouse  te  ■.5  inars  ij^i  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  U 
doctrine  chrétienne,,  et  y  pro- 
fessa avec  (listinction.  Saiiftérî~ 
ture  étoii  étendue  ;  uiais  il  s'atta- 
cha fur-toiit  à  ta  ijçnuqissance  de 
ta  langue  grecque.  Il  avoit  déjîi 
conimençéa  tr^ifuîre  Plularque  , 
lorsqu'il  'aùilla.'H.  congrégali'oq. 
S'étaut  fixé  i  Paris  ,  il  donna  suc- 
ei  duGliou    des    ' 

Ç  e  Pliftanjue  , 

iflustres    du 


iln' 


ap.'V 


iÇTOl-in-i 


Upl.z.U:..GOOgIC 


RICA 

CtHe  (lemlÉfe  versioo  esl  moîni 
pes«nte  que  celle  de   Daeier.et 

Jour  lé  liioiiis  àiissi  lldèle.  Quant 
1h  Iradiiciion  dei  OEiivrès  mo- 
rales ,  C'est  lin  ïiai  service  rendu 
i  la  liiidralure.  Quèlq.ie»  ciiti- 

S les  auraient  ilésifré  plus  de  cba- 
ixT  Et  d'amëaité  daiis  son  stvie. 
Wous  aïoos  encore  <lë  Ricard  la 
Sphère ,  poèrae  en  huil  ehanU  , 
qui  contient  les  êK mens  de  1b 
ïbhèreçéiesiéet  ierreslre  ,  1796, 
JD-8°.  L'aiitèur  l'a  eiiricbi  de  noies 
et  d'une  notice  de  poèmes  grecs  , 
latins  et  français  ()uî  Iraiteut  de 
rfaciqiiés  parties  de  rustrunomie. 
U  faut  diei-cber  dans  cet  ouvrage 
^tulât  l'instruction  nvn  [ça  ckar- 
mes  ilë  b  grande  poésie  ,  à  la- 
quelle d'ailleurs  le  sujet  né  prê- 
toit  bas  toujours.  Ricard  est  mort 
en  i8a3.  Ce  savant,  d'une 
lie  incoinparable, '/nelloil  aiiLant, 
■        •..  \^(.,l.   ■      ■    ■        ■      ■■     ■ 


de 


lejh. 

,  ^_-  «l'aulres  

lès  recliercbet.  L'abbi  Ui 
ainioit  cbacun  de  ses  auiisco 
s'il  r  lui-li. 


Ihié- 


ch^c 


lié 


et  il 
■ïistê  point  de  ïertu  inoralç  et 
reUgieuse  do  ut  il  n'ait  oITei 
l'eiempiè.  Savei  -  voliS ,  dit  u 
troisième  ,  poùri^ùbi  il  cMoit  1 
sSnvenî  aun  soilicifationV  Je  « 
atnis,  qui  regard  oieut  cou  me  u 
îiiHr  de  retii  celui  oii  sa  présence 
'  ■   ■         table  ?  ij'étoil  d: 


^<;ral  envers 
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combien  d«  prétrei  ocloaénairei, 

de  religieuses  ,  et  de  mallieureuz 

enlÎQ  ,  de  tout  qfdre  et  de,  tout 

ëiat,  l'abbé  picard  U'a-l-il  pas 

ni  desinajensdesubsistancel 

ïsàmis  me  nourrissenfi  disoi^ 

ijfénument,  et  je  leur  ai  t'obli- 

00  de  pouvoir  nourrir  qoel- 

quts  pauvres,  h 

RICAHDOS-CARILIiO  <  Aii- 
tonio  comte  de)  ,   géitéral  espa- 
^ol ,  se  dtStingUB  dab^  la  giierre 
contre  l'AngletËrrej  et  lorsqu'elle 
te    dédar*    en    1703   confte   U 
France,   la  cour  de  Madrid  Loi 
doDua  le  comiHandement  de  l'ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Ceret,  urondes 
Baitia  a\i  bout  de  43  jours  de  blo- 
cus ,  et  celui  de  Betlegarde  h  la 
snita  d'un  bombardement  de  33 
jours, il  s'empara  successieemeni 
de  VillefrancheetdeMont-Umis. 
Les  proclamations  qu'il  publia  sa' 
llrtet   remarquer  par  un  ton  de 
modération  et  de  sagesse  qui  lui' 
procurèretit   beausoup   de  paMî- 
sans.  Il  Ëchooa  dans  son  allaqu*' 
dn  camp  de  Salces  ,  et  fut  ciîn- 
traînt  h  la  rt^râitè  ;  mais  queli{îil;f 
jcKirs  après 'il  réprit  ses  avanta^^es 
à  Trottillaa ,  oti  il  ballit  les  Fran-' 
çais  ,  et  dSclda  lui-même  là  vic- 
toire en  ehargeant  k  la  tête  de  se/ 
caraUihiers.  Le  roi  d'Espagne  lui' 
envoja  Vcrdf-e  de  Charfes  liî  en 
récompense  de  ses  exploits  ;  nlala 
ce  général  n'en  jouit  pas  looi;-' 
temps  ,   il  mourut  peu  après  ëd' 
179,1.  Depuis  les  aririées  espa-" 
gnrttesn'éffrouïèrentplus^aede» 
défaites  contre  les  Français.       '' 
BIGAUT  (  S^a\  )  ,  ohivalftr 
anglais  ',  .d'^ord  secrétaire  du,-: 
comte  'de,  Wiofb^sea ,  amba».- 
sadeur  extraordinaire  de  Charlet: 
Il  auprès  du  Gvlian  Mahomet  IV;^. 
—  Jans  [  partit    pour  CooAtantinople    ed" 
âire  plus  I  1^1.  Il  l.ut  enduite  consul  de  llw 
pauvres  '.  D'A  I  nation  anglaise  'ii  Sni_yrne  ,  pea- 


^.iVo. 


rd   ,   je  le 

ans.  et  je 

.  ,.eul  a^faul. 
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Aant  OD»e  an*.  De  rftonr  n  An- 
clflrm-  ,  le  ci>iiit«  de  ClBrendon 
le  t.uiiinia  cd  i685  son  premier 
W-crrtxire  pour  Irii  provHicea  dt 
Lciiicoiter  ei  de  Couuaiisbi  w 
liln.ril...  I«  loi  J.eqoM  lll'ho- 
nuia  d:^lilre  de   conseiller  priv^ 

'  four  l'trlanitf ,  vt  de  ju(jf  Je  l'i 
miraulé.  Apiès  ia  riAotiiliou  qi 
cbasM  le  Dio:iiiraiic-dii  trône,  d 
fil  M  couràOuirUunaeliJ  ,elea 
eblinl  le  carxc'fie  de  réaidenl 
tfADglelerrc  tluNs  les  villes  an 
aéalit|iie3de  UMniboiir^;,  Liibevli 

.    Brème,  cic.  Jl  relourua  eu  ÂD' 
gUlctrceo  17U81  elj  iiiourui  ta 
ipLine  Hunëe.  Aiiuï  avuiis  de  lui  ) 
I.  Hhtoire  de  Fttat  pivsertl  de 
TEpipire  Ottomun  ,  eu  aii^lai 
lî  l^udres  i  nu  des  uiiMuge»  qui 
nous  lout  le  mi.  ua  cuDniiilre  i'i- 
•    iatdecet  eiiipiie.  11  lui  il'alxird 
traduit  en    Imn^is   par    Hriot  , 
dool  la  tradiiciiun  parut  à  l'ai' 
en  i670,in-4°ctiu-ia.  Celte vi 
■ion  est  lioiiùe  ;  riii-4'> ,  qui  e 
rare  el  mN(;nili<ii'e ,  eat  orue  1 

bell«»'i)$"'e>'«''»^''«'<l'>"'^^><^'' 
Sespier  iradi.iisil  df-puU  le  luéme 
ouviaj^een  dtux  ^iil.  in-i3  ,  et 
accoiripagns  su  \ei*)iioD  de  remar- 
que* curieuse:!  qi>i  le  loulrecher- 
cbtrr.  11.  Une  UUloire  des  tuns 
dans  le  iT'sii-cle,  in-i3,  truis 
yol. ,  traduit,'  par  [iriol  :  ouvra- 
eeeiBCi.  III.  IJUlat  présent  des 
EgUfes  de  la  Gi-ètf  el  dr  FAnne- 
lu'e  ,  e|c. ,  en  idjtt ,  in-13,  tra- 
duit par  Roumund.  lY.  La  ira- 
duclion  en  anglais  de  {'Histoire 
<iu  Ptrou  de  Gantas  Lasso  de  la 
Fef^,  itiSi,  in-8>.  Celte  tM- 
duciion  est  assex  etiimée. 

■  BICCATI  (Vincent)  .idinite, 
né  k  Castel-Franco  dana  le  lerri- 
tuire  deTrévtfe,  profetsa  les  ma- 
thématique* k  Bologne  jusqu'à  la 
■uppression  de  l'ordre  en  i7;^3. 
Il  se  relira  alors  dans  sa  patrie, 
«kilmourBt  «n  1775,  il  W  um;  Ob 
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a  4*l*i!j»hi>ienrs  ouvragmt  de  ma* 

ihématiqnei  :  le  plui  rechercha 
eut  SCHI    Traité  Ou   Calcul  intd- 

!:ral ,  3  vo),  io-4"-  II  trmailla 
ong-  temps  sur  le  cours  det; 
iJeuvei.  Ea  ijy^ ,  U  répabliqu< 
de  Venit^  lit,  frapper  en  sou 
bonoeur  une  médaille  <l'orde  la 
valeur  de  mille  livresi 

1 1.  BICCI  (Haithién) ,  jésDite, 
né  à  HaceralB  en  i553  ,  passa 
an>  Indes  ,  acheva  sa  théologie-k 
Goa  en  1^78  ,  et  y  enseiena  la 
rhétorique.  Ses  sup^ieurs  Tajant 
destiné  aux  missions  de  la  Chine, 
il  apprit  la  hmgue.du  pa^s  et  M 
nësiigea  point  les  matLémaliquel 
qu  il  Bvoit  étudiées  k  Rome  sou< 
le  SBVaut  CIsvius.  Après  bien  de* 
ti^verses  il  arriva  k  Pékin  et  f 
fut  reçu  avec  distinction  parTe^- 

fereur.   Rjcci  n'oublia  nen  pour 
ti   plaire.    Ce  prince  lai   ajant 
démannéiine  carte  géographique, 
il    I*  ditposa  de  lafon  que  la 
(%ine  se  trouva  placée  au  miliea 
du  monde.  Pour  que  les  mjstères  ' 
de  la  religion  chi^lienue  ne  cho- 
qiia.-senl    point  le*   Chinois ,   il 
chercha  dans  la  morale  et  dam 
les  pratiques  des  Chinois  ce  qui      | 
étoit  le  moins  opposé  au  chni- 
tiaoisme  ,  et  eu  composa  un  ca- 
téchisme pour  celte  nation.  Ce      ] 
fut  en  se  pliant  au  génie  des  pea- 
ples  qu'il  obtint  de   faire  bSlir     ' 
une  ^k1>^-  Ceiuissionnaire  mou-      '' 
rut  ^  Pékin  en  1610.  Il  laissa  des      ' 
Mémoires  curieux  sur  la  Chine,      ' 
ddiilie  P.  Trigault  s'est  servi  pour      * 
écrire  son  ouvrage  De  Chrislianti      ' 
expeditioneapudSi7ias,Co\.ogae,       '] 
1^4  <  <n'4*>  ^B  a  encore  de  lui      '| 
dans  le  tome  a5  des  Lettres  édi'       , 
-      es,. ,83,  un  dialogue  entre       ,1 
HD  lettré  chinois  et  un  européen, 
la  nécessité  d'une  première      ^ 
«.  La  P.  d'Orléans ,  jésuite,      ^ 
a  donné  en  i6g3  ,  la  Vie  d«  Bicoi.       '* 
Fo^e»  Kua-Bi.  !^ 
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tn.  mCCt  IJawph)^  matàt 
«le  Brescta  ,  et  e)crc-réKulier  <le 
Sommasque  ,  a  latsté  deux  ov 
TNges  mëdiocn»  ,  écrila  en  latin 
MimprimàfcVcDiK,  in-4*,4lns 
yoluniM.  L'iinfKl  VBùloirt  t^  la 
guerre  tt^llentagne ,  depui*i6i3 
jusqu'en  1648 ,  que  l'on  ippelU 
caiumnn^ment  U  Guerre  a*  3a 
mu  !  le  second  ett  X'Hittoir»  des 
nterret  tfltaUe,  depui*  i6i3 
fiuqu'ra  i<t53.  Ces  hisloirei  loni 
dej   compilalioni    ëcritei    d'une 
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w 


luguisiante  ;  mail  on  J 
tronve  des  parlieularilés  curieu- 
Mi.Les  retrancbemens  des  traits 
■atiri^w  qu'on  obligea  l'auleur 
de  faire  dan*  U  *eeoâ« ,  la  rat- 
dînat  noin*  [Hqiunte. 

tni.  RtCCT  (Barthëlemi],  célè- 
bre littérateur  de  Ln^,  dans  le 
Ferrarai* ,  vîvoit  dans  le  iG*  siè- 
cle- On  *  de  lui  des  ffanatguet , 
du  Epttret,  des  Comédiet,  etc., 
imprimées  séparément.  On  en  a 
dnnné  une  édition  compl^  h 
ÏBiloue  en  174^  ,  3to1.  in-8,  que 
Von  pouv»it  réduira  en  un  •eiu. 

•IV.  BÏCCT  (Fraiiçoisl.peintre 
>l  archilecle  des  mis  d'Espagne , 
Bé  1|  Madrid  en  1 607  ,et  mort  hl'Es- 
earial ,  embellit  sa  ville  natale  de 
plusieurs  oorrages  ;  mais  son 
chef-d'oeuTre  fut  lant  contredit 
VEçlUe  de  Tolède ,  qu'il  coni- 
Irnisit  avec  quelques  autres  artis- 
tes. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre AeDessins  oii  règne  unetâd  I  ité 
incroyable  ,  et  qui  sont  quelque- 
fois assez  incorrects  ,  parce  qn^il 
n'aroît  pd>  couinme  a»  mcnir 
•uriec  prodnclions. 

t  V.  RICCI  (Michd-An«  ) , 
ardinal ,  «é  k  Home  en  1O19  , 
aina  les  mathématiques  et  j  fit 
de  grands  progrès  ,  comme  l« 
prouve  son  Traité  DemoMÙHÙtt 
miiiimit...  InnocemXIlaï donna 

Uifal^MB  M   iMl  i  MÙ  il  M 


VI.  RICCI  (Sébastien), 
peintre ,  né  il  Belluno  .  dans  lei 
états  de  Venise ,  en  i65g,  monrut 
à  Venise  en  1754-  £«)  pria* 
ces  de  l'Eorope  eut  presque  loua 
occupé  son  pinceau.  Il  futappeU 
en  Angleterre  parla  reine)  il 
passa  pat-  Paris,  j  léjoaniaquri- 
oae  temps,  et  se  fit mcevoir  à 
1  académie  de  peinture,  ^prèi 
avoir  salisbit  h  Londrvs  b  tout  en 
qu'on  eiigeoit  de  lui ,  il  revidt  k 
Venise  et  ■>  établit.  Ce  peintra 
Bioil  des  idées  nobles ,  son  ira^ 
gination  était  vive  et  abondante  ; 
son  coloris  est  vigonrenx ,  quoi- 
que souvent  trop  noiri  set  oraon> 
nances  sont  frappantes,  sa  to»- 
clie  est  faeile.  Il  cnlrfprenoît  plo- 
sienrt  ouvrages  h  la  fois ,  et ,  pré- 
férant la  fortune  k  la  réputation , 
il  a  souvent  négligé  de  consnller 
la  nature.  Ses  Jettiiu  sont  ton'' 
chés  avec  esprit  et  pleins  de  lêa. 
It  j  a  plusieurs  morcetûix  gravés 
d'après  lui. 

•  Vn.  RICCI  (Mare),  bon 
paysagiste,  néli  Bellunnetf  1696, 
e^  mort  fc  Venise  k  33  ans ,  élèra 
de  Sébastien  Ricci ,  son  oncle  , 
travailla  long-temps  en  Anale- 
terre.  Charles  Orsolini  a  pubU 
ses  gravures  k  l'eau  forte  ,  qui 
sont  en  auex  grand  nombre 

Tm.  RICCI  (Laurent),  lësniM 
italien ,  né  k  Florence  le  3  aoAt 
1703 ,  d'une  famille  distiognée  , 
parvint  aux  premières  places  dn 
sa  compagnie ,  et  enfin  b  celle 
d«  général  le  3i  mai  i?».  U 
pinsnand  événement  de  son  gé- 
néraJat  fut  la  destruction  de  ton 
ordre.  Les}ésbitesajant  éiécha^ 
se*  de  Portngal  en  iTii^t  celt« 
eipnlsion  réveilla  la  naine. des 
ennemis  qu'ils  «voient  en  France, 
Les  parlemens  se  disposant  k  inu- 
tar  te  rai  dn  Portngal ,  Looi*  XT 
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Cl  prdpoiiiïr  at  rétVimier  dans  les 
jéïiiiles  ûe  sàti  roVauiiiece  qui 
Bouvriil  chbquef  là  naiion.  On 
^rétedd  t\at  HJeei  qaî  avoil  déjà 
2  u  IHmprftdferMïè  de  r^ndk' k  Rome 
de  Maihats  olfiëës  à  iln  àitiba^sa- 
iftit  de  fHntt  i  ëi  ilbtit  te  gëbie 
ii'Ob  fi\àa  de  héuteUr  i)A<  ite  soa.- 
jilesse  ,  i^pohdit  :  è  Sihl  ut  ilmt , 
autnotl  tiH.  i  Letbi  laiss*  âlùrà 
igii-  Ibs  tibr)«rïl6iM ,  et  la  société 
fui  bitntBI  èn^nli«,  bail  seule" 
tnent  efl  VHvcé ,  mais  en  Es- 

0iè ,  ft  Ntpléï ,  If  Pà^me  »  i 
le.  L*S  iniai31f«S  dés  cours  de 


I^iips  Clament  XIV.  C^  itolilin^, 
aprèi  aïMr  digéré  pendrtnl  trois 
0ns  de  lerniiner  telle  grande  d\'- 
liiiré ,  signa  enKn  le  bref  <firi  Suç- 
f:rinioit  k  jamdig  ïi  Coatpaàbié 
de  Jéshs,  eb  daiedii  al  juillet 
rjrî.  On  transféra  l'ex  -  généra! 
Mtrci  ,  f^tccif^p^gné  de  ses  assii- 
lahs  ^  d«-  pliisiL-iiK  anlj-ëï  jésoi- 
tM  ,  an  tdïtèilu  SklM  -  Abge  , 
•après  Itti  sioïr  fait  signer  une 
lclli<e  ciitrulaîre  à  IDus  les  mls- 
sioniiaïres  tic  sofa  ohlre  pourleor 
en  apprendre  la  suppression. 
'  Kicci  inuuriit  dans  sa  prison 
le  a4  tii>teiiifare  1775.  Il  si])iia^ 
pcn  de  lénips  avant  ai  niori  i 
va:  Mémoire  qn'on  rendit  pu - 
blic  snivant  Ses  întentioïK.  U  Jf. 
proiestoH ,  1*  q«e  1^  Compagnie 
de  Jéius  u'avoil  donné  aucun' 
lieu  !i  sa  suppression  ;  et  qu'il  le 
déclaroit ,  en  qualité  de  supé- 
rieur biea  infornié  de  ce  <jui,  se' 
passoît  danssoncorps;  1*  qu'en 
spti  particulier ,  il  ne  croj^oit  pas 
aToir  mérité  l'emprisonnement  et 
Ils  duretés  <]ui  avoient  suivi  l'ex- 
lineiion  de  son,  ordre  ;  S*  enliu, 
«|u'il  pardoi;iiioit  sincèreoieDt  à 
tyiis  ctru>.qui  l'avoisnt  toumeiJIé 
clulïlisé  ,  .l'abord  par  les  af- 
l'rDtils  laits  à  ses  cooli'ères^  fi- 
«usiitlc  par  ie^  aUeiuLes  port4es 
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à  sa  propre  réputation.  {V.  LAnciz, 
IsNtci  Dt  LoTou....  et  Nedvilu  1.) 

•  RICCIAHDI  f  Airtomef, 
de  Brescifl  ,  rbétorleien  et  phi- 
losophe ,  mort  en  (710  ,  est  an- 
teUr  de  deux  gros  ya\.  înlilalét 
Commentaria  symholica  ,  oïl  il 
etptîque  tout  Ce  qui  regarde  lé 
iens  mystique  des  choses. 

ttiCClABELLi,  peintre. 
P'ojrez  VoLTÈMt. 

*  i.  BlCCiO  (  Elominiqùe  }  ^ 
peintre ,  de  Vérone ,  né  en  1^94  i 
mort  en  iSi?.  Ob  a  de  lui  tlana 
l'église  de  Vérone  un  très-beau 
tableau  qui  représente  les  B^' 
breux  recsPtmt  Lt  maÊUte  tkiu 
ie  désert. 

II.  BlCClO.    ye^et  6iih»  et 

CaiMTCS. 

filCClOLI  (Jean-.Dap(iïte)) 
jésnile,  né  à  Ferrare.en  iSfS^ 
professa  la  théologie  ï  Parme  ei 
a  Bologne.  Il  se  fit  un  nom  par 
ses  cdlmoissances  astronomiquei 
et  Inathénialiqnes.  Ses  principâiti 
ouvrages  sont ,  I,  G,roeraphÛB  et 
hydragrapliiœ  lîiii  Xll,  Boloihie, 
lâGi  ,  el  Venise  ,  167a.  Ce  liVr^ 
pqut  servir  i  ieax  qui  veulent 
travailler  li  fond  sur  la  géogra- 
phie :  mais  il  faut  prendre  gard^ 
en  le  lisant  aux  .  iiieikaciiluileif 
dont  il  est  renl^li.  II.  Chronoto- 
g/a  re/brwid(rt ,  fiologfie ,  1660,' 
irl-foi.  ;  liire  bii  fûn  Iroiïvë  tieâu- 
cotip  de  choses  communes,  avec 
quelqués-une's  d'iitileS.  Ces  dèuk 
OUïtages,  sur-tôul  lé  .premier, 
sont  (isieï  i-arc s.  \\X.' ^iltvnohiid 
velus,  Bologne,  i05i  ,-  3  vol. 
in'IqUo.',  IV;  jpsUcffiomf*  r^ûr- 
mata  ,  iËë5  ,  in-folio.  Uans  cc^ 
divers  ou).raHe(i.i(;  Çïpose  tou* 
IçE  .U'ifvaux  lies  astcootioies  .^ui 
avaient  paru  jusqu'à  son  temps . 
et  les  rectifie.,  i.e  P.  Itiçcioli  fit 
^usû  4cs  exp^[ieQces.'CurLCQS«tf 
sur  la  elm:e  des  eoips  ,  d£  wa," 
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nu  ktec  le  P.  GrimtUi,  Ion 
confrère  ,  qa'i  le  seconda  dans 
tous  sea  travaux.   Il  mourut  en 

•RICCIULO  (Antoine)  ,  de 
Bogliano  en  Calabre,  d'abord 
■ï[>cat  à  Rome ,  ensuite  évêque 
de  Belcastro  ,  de  Caserte  et  de 
Coienza  en  1641 1  devint,  grau d 
ÎDquisileur  du  royaume,  il  a 
écrit  :  Tractalus  de  personis  , 
aiuB  in  statu  reprobo  versanlar  ; 
lii  est ,  de  blaiphemii  ,  meretri- 
cibus  ,  concabittis  ,  etc.  bicubm- 
tionum  ecclesiastiçarum  ,  hb.  6, 
de  culfu  et  veneralione  SS.  reti- 
ijidarum  ;  de  jure  permnarum 
extra  ecclesiœ  gremium  esisten- 
tium ,  tibi  agitur  de  judœis ,  infi- 
delibus  ,  etc.  Antoine  Biccîulo 
mourut  en  iG^t. 

•RICCOBALDO,  dePerrare, 
prorondérudildu  i3- siècle el  du 
commeocement  du  suivant,  écri- 
vit ane  histoire  universelle  ,  k 
laquelle  il  donna  le  nom  de  f^ef 
ger  ,  TOulaut  dési^r 
nom  un  jardia  délicieux ,  dans 
lequel  il  avoit  recueilli  les  fruits 
Ici  plus  suaves.  Cette  hi 
s'éleud  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  temps  oii  il 
vivoitiGeorgesEchardlafilimpri- 
nteren  ijaS;  mais  il  ne  lafjt  com- 
mencer que  du  règne  de  Chïrie- 
magne ,  après  avoir  sagement  re- 
tranché toutes  les  fables  que  Tau- 
leur  avoit  débitée»  jusqu'à  cette 
^oque.  Muratori  la  publia  avec 
quelques  additions  ,  et  en  suivant 
iea  diverses  leçons  tiré«s  de  plu- 
■ieurs  manuscrits. 

1 1.  BtCCOBONt  [  Louis  ) ,  né 
^  Modène,  se  consacra  au  ihéâ- 
In;  (DUS  le  nom.  de  Lelia.  Après 
avoir  joué  avec  succès  eu  Italie, 
U  Tin(  en  France  en  1716  ,  et 
*e  distingua  comine  auteur  et 
(lomme  comédien^  Il  passoii  pour 
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le  meilleur  acteur  du  théâtre  ita- 
lien de  Paris ,  qu'il  aban^onns 
par  scrupule  en  1^10.   Il  moamt 

n  i^3a,  à  7g  ans.  Ses  mecur* 
u'éluient  point  cellos  de  la  pro- 
fession qu'il  «voit  embrassée,  et 
son  caractère  étoit  aimable.  Nouf 
avons  de  lui  le  Recueil  dei  co' 
médiet  qu'il  avoit  composées  pour 
le  théâtre  italieu.  11  ^  en  a  quel- 
ques'unes  qui  réuasu«nt  dans  U 
temps.  L'une  des  plus  agréables 
cstte^  Caquets,  reprise  avec  suc- 
cès au  tbéïtre  Louvois  eu  i8o3t 
On  peut  reprocher  k  l'auteur  d'à-  ' 
""T  choisi  ses  persnnnages  daut 
classes  les  plus  baue*,  et 
u  avoir  pajé  le  trd>ul  à  s*d  «ièclff 
par  un  grand  nombre  de  jeux  àm 
mots.  Riccoboni  fit  d'abord  im- 
primer cette  pièce  sous  le  nom  d« 
seconde  femme.  On  fait  beaa- 
vJup  ùe  cas ùe  se»  Peitaéet iur  Ia 
déclamation  ,  in-S*  ,  et  de  s»a 
Discours  sur  la  réjôrmation  dth 
tl/édlre,.  1743  t  in  -  li,  »uvrag« 
rempli  de  réflexions  judicieuses. 
On  le 'trouva  trop  sévère.  Nous 
avons  aussi  de  lui  de  justes  Oi- 
sen'ations  sur  la  comédie  et  sur 
h  génie  de  Molière ,  1  jSS, ,  in-i  a  [ 
des  Béftexions  historiques  et  cri' 
tiques  sur  les  théâtres  de  {Eu- 
rope ,  1  j38  ,  in-8°  ;  et  VHistairt 
du  théfàre    italien  ,   p,nbliée  en 

i^^o  et  1751  ,  en  un  vol.  in-8*. 

-  II.  RICGOBONl  (  Hélène-  ' 
Virgin ie>Baletti)  ,  appelée  'aussi' 
Flaminia  ,  femme  du  préoédent, 
née  à  Ferrare  en  i685 .,  morte  k 
Paris  en  1771  ,  fui  actrice:,  et  se 
fit  une  grande  réputation  en  Ita- 
lie ,  oli  elle  contribua  aveC'  soa 
mari  ^  la  réformation  du  théâtre. 
En  1716  elle  vint  s'établiràParl» 
avec  sfin  mari  ja9qn'eiij'733,  ojl 
tous  deux  quittéreuLb  Ihéfitre  et 
vécurent  dans  ta  («^«iteulïélètHI 
Biccoboni  ne  fut  pat-SMilemetit 
admirée  camme   esc«llnnte  >o> 
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tric«  ,  die  fat  «slimé^e  pour  les 
eonSDiMances  élendaes  «qu'elle 
avoil  dans  les  langaes  lalme  cl 
espagnole^  Lientdt  le  français  lui 
-  ïat  aussi  familier  que  sa  langue 
malemelte.  Elle  a  donné,  d'après 
Plaute  ,  une  comëdie  înlitlilée  le 
Hfau/îvig» ,  qui  n'ent  pas  de  suc- 
cès; mais  cite  a  compose  d'au- 
tres ouvrages ,  el  adressé  à  Mira- 
beau  dt!s  observations  iur  sa  tra- 
(ludion  delà  Jérusalem  délivrée , 
dont  cet  auteur  a  profilé  dans 
Bne  nouvelle  édition, 

t  m.  WeCOBOHI  (  Antoine- 

.  François) ,  né  ii  Maalone  en  r^dj , 

TTOt  en  France  avec  ses  parens ,  et 

r  le  th'éâire 
1^  diéâtre,  de  concert 
ntagnesi  el  Dominique,  diverses 
pièo»  ,  la  plupart  non  impri- 
mëes.  Son  ^ri  du  Ihéittre,  i^So 
in-8*,  est  un  ouvrage  bien  pensé  , 
aettement  i^cril ,  plein  dobser- 
valioDB'flneg  .  et  de  réflexions  in' 
génietises.  Riccoboni  mourut  le 

+  IV.  RICCOBONI  (Mr- 
ne  Litonâs  CE  MéirÉRE)  ,  née  k 
Paris  en  1714.  femme  du  pré- 
cédent, actrice  au  théSlre  ila- 
Ken,  qu'elle  qiiîila  en  ij6i  ,  coa- 
tdbua.  par  sea  conseils  el'  la  pu- 
rdé  de  son  goût  auï  succès 
'  des  coniéiEcs  de  son  mari  :  elle 
pabba  elle-mûme  plusieurs  ro- 
maus  ok  l'intérêt  des  sujets  se 
rénnit'  aux  ^aces  de  la  diction. 
]jeS'pniict)Wn!f  sont  ,  1.  Lettres 
àe  FannyBuitler ,  r-jS^  ,  iii-13. 
n.  Uttte»  de  Miladi  Càtesby , 
pleines  d'esprit  et  d'une  douce 
|>hilosDphîe>lIl.  AI\$A>rreduma^- 

Ïlis  de  Crécy  ,  1756  ,  in-12, 
elM ■histoire ,  éCritëavec  autant 
<l'ëléiiR«tt<-c(ae 'd'esi^t,  ébt  un 
gratKl'iiKatftl',  elle  le  méritoil  ; 
|âle  joiotJU  délimtesw  dés  senti' 
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téi'ûl ,  U  variété  des  tours  k  la  G- 
:  des  réflexions.  La  marche 
it  vive  et  dégagée  de  iHvoIes 
nstances  ;  Tes  personnages 
nobles  ,  rien  de  boDi^eo)) , 
rien  de  bas  dans  les  détails  ;  poist 
d'images  déshoiioËIes  ,  m  de 
peintures  trop  libres.  Tout  dé- 
cèle un  auteur  à  qui  les  mœarl 
du  monde  et  tes  routes  du  cceur 
sonl  également  connues.  On  a 
cependant  trouvé  que  l'ouvrage 
avoit  des  défauts.  Le  dénouement 
sur-loul  a  éprouvé  des  contradic- 
tions. On  est  lâché  de  voir 
mourir  d'une  mort  m  trafique  la 
marquise  de  Crecy.  On  lui  Ironve 
l'ame  trop  vertueuse  et  les  pas* 
sions  trop  douces  pour  la  faÎM 
fmir  par  ce  genre  de  mort.  Mail 
on  peut  jnslifier  ce  défaut ,  en 
disant  qu'une  personne  donce  et 
tendre  se  livre  plus  qu'une  aulrt 
i  celte  profonae  douleur  qui  re- 
jette toute  consolation  ,  et  ^ni 
conduit  a  se  donner  la  mort....* 
\\.  Amélie,  roman  traduit  dé 
Fieliling ,  1762  ,  trois  vol,  in-iii 
V.  Miss  Jennr  ,  1764  ,  4  ""^ 
in-n.  Vl.Lettrûs  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  ,  17G7  ,  3  vol.  in- 
11  :  elles  ont  fourni  le  sujet  H 
la  comédie  de  YAmanl  bourra. 
Vil.  Lettres  de  Sophie  de  Fa- 
Hère  ,1773 ,  1  vol.  in-iî.  viir. 

Emestine ,  production  pleine  dé 
sensibilité  et  que  le  lecleuf  IrOuv* 
Irop  cûnrte;  IX.  Lettres  de  JUi- 
loni Rivèrs  ,  :777-i  2  vol.  '""/?' 
X.  Recueil  <le  pièces  et  tfnn' 
loires,  1785,  2  vol.  in-ia.I** 
OEuvres  de  madame  RiccoboDi 
ont  été  recueillies  à  Neuchâtel  en 
10  vol.  in-ia  ,  et  ^  Pafis  en  9. En 
général ,  le  style  de  ,1'aulçur  est 
quelquefois  trop  chargé  d'eicla- 
riiations  et  d'<!pil,hètes  ;  mais  ce 
léger  défaut  est  bien  raçfaelé  p»r 
Ik  déiicalÈSSe  fel  la  .vivacité  de» 
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iTOlMtens.  Madame  Riccobooi  est 
morte  dans  un  ^lat  voisin  de  le 
détresse  ,  le  6  décembre  i7(ri. 
On  »  publié  après  sa  mort ,  une 
BoiiTélle  édition  de  ses  oeuvres  , 
14  vol.  iD-iS  ,  précédée  d'une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

V-BIGCOBCrtVI  (Anloine},Ri- 
coboDus  ,  né  à  Rovigo  en  i54ii 
éluJia  les  belles-lettres  sous  Paul 
Mau'ice,  sous  Sigomus  et  sous 
Muret,  et  les    enseigna  dans  sa 

furie  avec  répulatioa.  Appela  k 
aJoue  pour  y  être  professeur 
"d'éloquence,  il  s'en  acquitta ,  pen- 
dant trente  ans,  avec  honneur,  et 
{mourut  en  iSgp.  On  a  d«  lui, 
.Ttt^Commenlaiivs  historiques, 
avec  (les  rragmeiis  des  âncicDS 
bisioriens.  U.  Des  Commentaires 
sur  les  oraisons  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  de  Cicéron.  Tll. 
Cne  Rhétorique,  iS^S,  in-8*. 
IV. Des  Commentaires  sur  la  rhë- 
larique,  sur  la  poétique  et  la  mo- 
rale d'Aristote ,  in-4°.  V.  VHis- 
toire  de  PuiUversité  de  Pa/loàe, 
Ifaris,  159a,  10-4°;  et  quelques 
autres  ouvrages.  Ils  sont  tous 
&rils  en  latin  assez  pur. 

*  BICHA  (  Josepbl  ,  jésuite 
de  Turin  ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  k  FrorencG  ,  oh 
u  mourut  en  1761  ,  âgé  de  70  ans. 
Ou  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Noiitie  IstûHche  dette  chiesv 
Fialv/Uine  ,  divise  ne'  suoi  tjuar- 
tieri  ;  to  vol.  iii-4"-  %■  Florence 
1754-  1760.  L'auteur  Composa 
I  cet  ouvrdge  d'après  ceux  qui 
•voient  été  prétédeminent  faits 
*ar  cette  partie  ,  et  sut  ea  tirer 
■n  parti  avantageux. 

I  I.  RICHARD  I"",    roi  d'An- 

Eterre ,   summnmé   Camr-de- 
n,  né  àliondres,    en  ii56  , 
noDta  sur  le  trdne ,  après  U  mort 
1         de  Henii  II  son  père  ,  le  6  juillet 
,        ïiSg.   (;^o^«  HM«H,n*.xv, 
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i  la  fin.)  Il  étoit  devenu  l'iJad 

5ar  la  mort  de  sou  frère  Henri 
il  le  Jeune ,  en  1 183.  La  fureur 
ëpidémique  des  croisades  agiloit 
alors  toute  l'europe.  La  liaini 
des  chrétiens  pour  les  juilb  ett 
étoit  augmentée.  Quelques  -  uns 
de  ces  malheureux  ,  odieux  au 
peuple  par  leu^^sures  ,  comme 
par  leurs  ricBMses  ,  ayant  paru 
au  couronnement  du  roi  ,  furent 
massacrés  ;  et  la  populace  éten- 
dit sa  fureur  sur  les  autres.  LeuM 
maisons  furent  pillées  etréduilea 
en  cendres.  L'exemple  de  Lon- 
dres futsuivi  dans  plusieurs  villes. 
Cinq  cents  juifs  se  réfugièrent 
dans  le  château  d'ïorck ,  oii,  ré- 
duits au  désespoir ,  ib  égorge 
rent  leurs  feiaœes  et  leurs  en~ 
fans  j  et  après  avoir  jeté  fa  leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times ,  ils  mirent  te  feu  fa  leurs 
maisons  ,  et  se  précipitèrent  a» 
milieu  .des  ilammes.  Hichard , 
au  lieu  de  s'occuper  à  réprimer 
la  licence  populaire  ,  se  crois* 
avec  Philippe  •  Auguste  en  1 190. 
La    division   s'étant    mise  .  dans 


litre  du  chump  d'honneur  , 
lis  non  de  celte  multitude  da 
croisés  plus  divisés  entre  eux  que 
néravoienlété  les  deux  rois,  dé' 
ploja  vainemient  un  courage  h^ 
roïque.  Saladin  ,  qui  revenoit 
vainqueur  de  la  31ésopotamie., 
livra  bataille  aux  croisés  près  d^ 
Césarée:  Richard  le  haut  et  prit 
plusieurs  places  en  iiçjs.  Hais  les 
fatigues  ,  les  maladies  ,  les  petits 
combats  ruinèrent  bientôt  I«s 
croisés.  Ritjiard  s'en  retourna  à 
la  vérité  avec  pins  de  gloire  que 
Philippe- Auguste,  mais  d'une 
manière  bien  moins  prudente.  )1 
partit  ,  cette  mâme  année  itgx, 
un  seul  vaisseau  ;  et  ce  ai- 

ayant  fait  naufrage  snr  les 

cdtes  de  Veui«e>  U  tnTeni  àé^ 
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fuisé  la  moilië  de  l'Allemagne. 
I  ovoil  offensé  RU  i\ége  d'Acre , 
par  ses  hnuteurs  ,  Lëopold  ,  dnc 
d'Anlriche ,  sur  les  terres  daqiiel 
il  eut  l'imprudence  lie  passer.  Ce 
duc  l'airêla  (  le  20  décembre  ) , 
le  chargea  de  chaîne» ,  et  le  livra 
BU  barbare  et  lâche  empereur 
Henri  VI ,  qui  le  garda  en  prison 

pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très-belle,  et  s'amusoit  à 
chanter  des  chansons ,  dont  il 
•Toit  composé  la  musique  et  les 
pannes.  li  dut  sa  liberté  à  ses 
•chansons.  Blondel ,  mallre  de  sa 
chapelle,  lui  éloit tendrement  at- 
taché. Ennnjë  de  son  absence  , 
il  partit  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre-Sainte  ,  en  re- 
tint ,  le  cherchant  paMout.  Lors- 
qu'il fut  arriTé  au  village  de  Lo- 
semslen,  où  Henri  Vf  avoit  un 
château  ,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau éloit  habité  ,  et  il  apprit 
qu'on  y  gardoil  de  ' 
prisonnier  de  grande  importance. 


londel,  soupçonnant quececap- 
t'ëloitle  roi 'd'Angleterre,  alla 


tir 


grillée.  -- 
■fons  composées  par  Rithard,  qui 
■je  (il  connnître  en  chantant  aus- 
sitôt d'autres  couplets.  Le  fidèle 
Blondel,  transporté  d'une  tel" 
découverte ,  se  hâta  de  passer  ei 
/ngletcire  ,  oii  l'on  entama  le 
.  négociations  qui  rendirent  Ri 
chard  h  son  royaume.  Henri  VI 
«ussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
«ne  dans  la  détention  de  son  prî- 
? ■__      — .: .1:. -c. 


ex,ge> 


,    dit-. 


pille  marcs  aargenl  pour 


chroniques  prétendent  que  c'est 
Richard  I"  qui  est  l'auteur  de  l'or- 
dre de  la  Jarretière  ,  le  premier 
del'Angleterre.Ceprioce.dii 
ils ,  déterminé  k  prendre  d'à; 
la  ville  d'Acre ,  avoit  distribué 
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principaux  otiîclers ,  âpre» 
l'intercession  de  St.  Georses,  des 
bandes  de  cuir  ,  pour  se  les  attsi- 
cher  à  la  jambe ,  et  se  faire  par  ce 
mo^-en  reconnoltre  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d'un  ordre  cé- 
lèbre est  contredite  par  le  I>lu9 
grand  nombre  des  écrivains. 
(  rojr.  ÉDon»M  III ,  n-.  VI.  )  Ri- 
chard de  retour  dans  son  royan- 
meranii94,    le  Irouya  déchiré 

far  la  faction  que  Jean  son 
'ère  y  avoit  formée  ;  il  la  dissipa, 
et  tourna  ensuite  ses  armes  co»- 
Ire  Philippe- Auguste  qui  avoit 
écrit  BU  prince  Jean  en  apprenant 
la  liberté rondueià Richard  :  -Pre- 
nez garde  k  voua  ,  le  diable  est 
déchaîné.  ■  Mais  les  succès  de 
furent  pas  déci- 


ifs.J^ 


n  obtin 


pardon  ,  k  U 


irière  de  la  reine  Eléonore.  ■  Je 
lui  pardonne,  dit  Richard,  et. 
j'espère  oublier  ses  injures  aussi 
aisément  qu'il  oubliera  ma  clé- 
mence. •  En  1 199  il  apprit  qu'il 
y  avoit  un  trésor  renfermé  dans 
Chalus,  place  du  Limousin;  il  .^Ila 
t'allaqner  ,  et  j  reçut  une  bles- 
sure dont  il  mourut  le  6  avril 
de  la  même  année.  L'archer 
qui  lui  décocha  le  irait  qui 
termina  ses  jours  s'appehtit 
Goardon.  Richard  le  fit  appeler 
«Quet'ai-je-fait,  misérable!  lui 
dit-il ,  pour  que  tu  aies  voulu  id« 
tuer  ?  Ce  que  vous  m'avei  fait , 
repartit  froidement  Gourdoa  , 
vous  avez  tué  de  vos  propre» 
mains  mon  père  et  mes  deux 
frères.  Vous  avez  résolu  de  me 
faire  pendre  :  Je  suis  maintenant 
en  voire  pouvoir;  Tengei-vous 
comme  il  vous  plaira.  Je  souffri- 
rai volontiers  tous  les  luurmens  , 
pourvu  que  je  puisse  me  flatter 
d'avoir  délivré  te  monde  d'un  si 
grand  fléau.  >>  Richard  lui  par- 
donna ;  mais  le  mBlheul«uz  fut 
écorehé  à  l'insçu  du  mouarque. 
Ce  prince   avott  on  orgueil  qui 
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hii  fiîsail  regarder  las  rois  ms 
£^11»  comme  des  sujets ,  ^t  ses 
lujels  comme  des  eficlavcs.  Son 
aiïiîce  ne  respectait  ci  la  reli- 

E*oa  ui  la  pauvreté  ;  et  sa  lu- 
icil^  ne  connoissoît  ni  borues 
ni  bieuséaDces.  Un  pieaz  ecclé- 
siastique lui  re^rësentaot  «qu'il 
deioit  se  dëibire  iucessammâDt 
detrois  méchantes  filles  qu'il  eu- 
treltnoil,  Yambition  ,  lavarUe 
et  U  luxure  u  ;  Richard  ne  fil 
^e  tourner  ses  exhortalious  en 
ndiciile.  «Vous avez enteadu,  dit-. 

cet  hypocrite.  Eh  bien  !  je  veui 
■nivre  ses  avis  :  je  doaoe  mon 
«mbition  aux  templiers  ,     mon 

aux  prélats....  u  Pour  satisfaire 
les  passion»,  il  sacriHa  l'iulérèt 
desa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
plus.  Ilexiges  rigoureusement  les 
impdts;  il  multiplia  ses  emprunts 
onérenz-,  il  vendit  domaines,  of- 
Eces,  digniics ,  celle  même  de 
erand  justicier,  que  l'évéque  de 
UDrhim  acheta  au  prix  de  mille 
msrcs.  n  II  étoit  prêt,  dit- il,  à 
Tendra  Londres,  s'il  trouvoit  un- 
ubeteor.  >  Il  se  fit  pajer  par  qui- 
conque  se  repentît  du  vœu  de  la 
croisade.  £n£a  il  vendit  pour 
dix  mille  marcs  seuleinenC  ses 
droits  de  suzeraineté  sur  l'Ecosse, 
»iDsi  que  les  importantes  places 
de  Boiborough  et  de  Berwick  , 


RICH  85 

très ,  les  vols ,  s'^  commettoieiit 
en  plein  jour.  II  y  avoit  des  so- 
ciétés de  scélérats  qu^  rien  ne 
pouvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  uoe 
église  et  exécuté,  la  populace,  qui 
l'aimojt  comme  l'ennemi  des  ri- 
ches, l'honora  quelque  temps 
comme  une  espèce  de  martyr.  Ri- 
chard fut  brave,  mais  violent  ; 
entreprenant,  roaîsinquiel;  ferme, 
mais  opiniâtre  ;  passionné  pour 
la  gloire  des  armes,  mais  jaloux 
de  tous  ceux  qui  pouvoieat  la  lui 
disputer.  I!  étoit  comte  de  Poitou 
et  duc  de  Normandie.  II  fut  enterra 
à  Fontevrauld  pi-ès  de  Henri  II  * 
père  ,  et  son  cœur  fut  porté 
luen.  Eléonore  ,  qui  1  avoit 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  sou  héritier. 


année  Jusqu'à  cinq  schellings  ^  — 
tj de-de-terre.  Le  clergé  n  ajant 
pas  voulu  pajer  cet  impôt,  le  roi 
d^endit  à  ses  cours  de  rendre 
•ucone  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ue  mé- 
fitï  guère  d'éloge  ,  que  pour 
BToir  établi  dans  ses  états  un  poids 
et  une  mesure  uniformes ,  régie- 
nient  utile  qui  malheureusement 
•ahsista  peu.  Londres  ,  sous 
^fw,  fut  sau^  police.  Les  in 


d'An- 


n.  RICHARD  n,  I 
„  eleïTe  ,  his  d'Edouar 
de  Galles,  successeur  de. 
Edouard  III  le  iZ  juillet  1^77  , 

-''-'■ extrêmement  jeune, 

iriié  éprouva  divers 
asionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peuple 
fut  sur-tout  révolté  d'une  lorle 
capitalion  à   laquelle  on  soumit 

d'un  arrêt  du  parlement  qui  an- 
iiulloit  l'achat  que  plusieurs  lerls 
avoientfait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Bail ,  pensant  qu'au- 
cun homme  u'avoil  droit  de  dire  k 
un  autre  homme  son  semblable  t 
«  Je  serai  tout,  et  tu  ne  seras  rien  ; 
tu  travailleras,  et  je  jouirai», cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  a  recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu'on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  comté 
d'Essex  fiirent  les  premiers  à  s'ar- 
mer; leur  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  âiissex  et  d'IIer- 
foi-d.  Ces  agriculteurs  prirent  île 
concert  la   roule  '  de    Londres  , 
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r  lear  chemin  tous 
les  nnbles,  et  vinrent  enfin  au 
nombre  de  cent  mille  sommer 
lilus  (|iTe  prier  le  roi  île  commuer 
leur  servitude  en  une  taille,  paja- 
îile  annuellemeut  li  leurs  maîtres. 
Waf-Tj-kT,  leur  dief,  porta  la  pa- 

brandissoit  sa  lance ,  Walworlh, 
maire  de  Londres  ,  indigné  de  ce 
geste  menaçant ,  le  renversa  d'un 
coup  d'épëe  ,  et  le  chevalier  Phil- 
pot  l'acheva  k  terre:  Ses  corapa- 
gnoDs  furieux  alloient  venger  sa 
mort  ,  forsque  Bicfaard  s'avan- 
Çant  seul ,  leur  dit  :  «  Voudriez- 
^ous,  mes  arais ,  tuer  votre  roi  ? 
$t  vous  avez  perdu  voire  chef, 
je  veux  l'être  à  l'avenir.  Suivez- 
moi  seulement  et  tous  vos  vœux 
seront  remplis.»  Ce  discours  pa- 
ternel fut  accompagné  du  pardon 
'  cénéral  du  passé  et  de  l'abolilion 
de  la  servitude.  Ces  gens  agrestes 
regagnèrent  alors  leurs  cabanes  , 
qatisnils  du  monarque  et  d'eux- 
mêmes.  Mais  pendant  qu'ils  se 
jëlicitoient  d'^Ire  rederenus  hom- 
mes ,  les  nobles  accouroient  de 


de  quaiante  mille  hommes.  Ri- 
chard traversa  à  leur  léie  les 
Îrovinces  agitées  par  le  désir  de 
1  liberté ,  cassa  toutes  les  char- 
tes qu^il  avoit  accordées  ,  et  fit 
condamner  au  dernier  supplice 
les  chefs  du  parti  populaire.  Après 
avoir  calmé  cet  orage,  en  i38r  , 
il  fit  ta  guerre  aux  Français  et  aux 
Ecossais,  et  ta  fit  avec  assez  de 
bonheur  ;  mais  cette  prospérité 
ne  se  soutint  pas.  Jean  duc  de 
Lancasf  re,  Edouard  duc  d'Yorcli,. 
et  Thomas  duc  de  Glocester  , 
tous  trois  frères  de  son  père  , 
tutoient  très-méconlrns  de  l'ad- 
ministration de  leur  neveu.  Le 
dernier  conspira  contre  lui  eu 
j597,  el  péi'il  a  Calais,  où  il 
fut  étranelé  dan»  sa  prison.  Le 
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comte  d'Arundel  eut  la  tête  traih- 
chée  ,  et  le  comte  de  Warwick 
futcondamnéà  un  exil  perpétuel. 
Quelqn'e  temps  après  ,  Henri  , 
comte  de  Derby  ,  fils  du  duc  de 
Lancastre  ,  voulant  déi'eadre  la 
mémoire  de  sou  oncle  ,  se  vic 
banni  du  royaume,  uii  il  tVil  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comté  de  ÏHortbumberland,  qui 
éloit  dans  ses  intérêts ,  arrêta  ,  en 
1399,  ^^  '""'  *  Flintdansla  prin- 
cipauté de  Galles ,  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Heurt,  depuis 

S  eu  duc  de  Lancastre,  qui  l'en- 
trma  dans  une  prison.  La  nalïou 
se  déclara  pour  lui.  Richard  II  cie- 
lulcment  qu'on  luilaFssât 


1  pout 


iub- 


Tv^'e 

sister.  Un  parlement  assemblé  le 
déposa  juridiquement.  Richard, 
enfermé  dans  ta  tour ,  remit  au 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  rojraulé,  avec  un  écrit  signé 
de  sa  main  ,  par  lequel  il  se  re- 
connoissoil  indigne  de  régner.  Il 
î'éloit  eu  effet ,  puisqu'il  s'abats- 
soità  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  temps 
que  si  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer ,  dès-lors  Richard  It 
seroit   mis 


1   qui 


e  fil  ( 


.  fa- 


veur ,  huit  scélérats  l'allèrc 
sassiner  dans  sa  prison ,  a  Pont- 
Fract ,  ob  il  avoil  été  transféré 
de  la  leur  de  Londres.  11  dé> 
fendit  sa  vie  mieux  qu'il  n'avoit 
défendu  son  trêne  ;  il  arracha  1k 
hache  d'armes  à  un  de»  meur- 
triers, et  en  tufi  quatre  avant 
de  succomber.  Enfin  il  expiia 
sous  les  coups  à  33  ans.  (  f^oyea 
MiGDALF.N.  )  Ainsi  périt,  en  1400, 
ce  malheureux  prince  ,  qui  n'eul 
ni  les  qualités  (rnn  honnête  hom- 
me ,  ni  les  talens  d'un  grand 
roi.  Son  règne  fut  celui  des  fem- 
mes ,  des  favoris  el  des  ministres.  ' 
Ijes  plus  étranges  désordres  afïli- 
gèrcnl  l'ADgleieiTe.  Ou  ue  \ojuil 
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paMont  ^ebngandagea,  et  lea 
•eigneurs  étoientles  premiers  bri- 
Einds.  CalTerley  et  Knoliea  , 
oeiix  généraux  iltnstres  ,  avoient 
élé  capitaides  de  ces  handit.s , 
dont  la  France  ii[irouva  Iodj;- 
tenips  ia  fureur.  Les  foîbles  aj'aiil 
besoin  de  protection  contre  Uni 
(le  petits  coi'ps  urinés  pour  s'en- 
tre-détrnireî  s'unissoieut  sous  le» 
Bidrea  des  puissaus  ,  el  deve- 
noieni  1ns  instruinens  de  leurs 
crimes.  A-U  milieu  de  ces  divisious 
inlestiues  ,  Jean  Wiclef ,  enlbou- 
MSIe  austère,  répandit  une  doc- 
trine dont  le  germe  produisit  tou- 
tes les  hérésies  et  une  partie  des 
guerres  du  lû*  siècle. 

tm.  MCHAUD  m ,  roi  d'An- 
gleterre ,  auparavant  duc  de  Glo- 
ccster  ,  et  frère  d'Edouard  IV  , 
était  Sis  de  Richard  duc  d'YorcL, 
jrai  prit  les  armes  contre  Henri 
VI,  et  qui  sans  parreuir  au  trdoe 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  eu 
i46o.  Son  iils  bérita  de  son  am- 
bition. Après  avoir  préparé  les 
esprits  de  ses  partisans,  ilritmou- 
rir  Edouard  V  et  Uicbard  ,  duc 
dTorck ,  ses  neveux ,  héritiers 
légitimes  du  Ir(>ne,  el  se  Kt  pro- 
cbiner  roi  le  aa  juin  i483.  A  ne 
joott  que  deux  ans  et  demi  de 
HD  usurpation  ,  el  pendant  ce 
court  espace  qui  ne  fut  qu'un  tidSu 
de  crimes  et  de  cruauté,  il  assem- 
bla un  parlement  dont  il  avoil 
acbeté  les  coosciences  ,  et  dans 
l«]iiel  il  osa  faire  examiner  son 
droit  ï  la  couranne.  Ce  parle- 
meal  déclaiv  que  la  mère  de  Ili- 
chardlll  avoil  été  adultère  ;  que 
ni  Edouard  IV  ni  ses  autres  frères 
B'éloienl  légitimes  ;   que  le  seul 

Ïui  lem^toitKichard;  qu'ainsi 
t  couronne  lui  ap))Brtenoil ,  à 
reiclnsion  des  deux  jeunes  prin- 
tes  (  étranglés  dans  la  tour , 
miissnr  la  mort  desquels  on  m 
i'aipliquoit  [>as  ].  Il  jparut  iÙ9H- 
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n  rengeur  de  ces  infortunés. 


Le  duc  de  liiickingham  ,  auquel 
Richard  devoîL  un  partie  sou  Irtfne, 
s'éleva  contre  lui  1  mais  il  l'ut  ar- 
rêté et  décapité.  Ueuri,  comte  de 
Iticbcnioul  ,  le  seul  rejutou  qui 
restât  de  la  Rose  rou^jv  ,  parut 
après  lui  et  fut  ^Uis  heureux. 
'Joui  le  pays  deGailes,  dont  c« 
jeune  prince  éloit  .oneinaire  , 
s'arma  eu  sa  faveur.  Ilichard  III 
et  RIcliemont  combaitircntà  Bos- 
fvorth  leasaolUt  i^S3.  Richard, 
au  fort  de  la  bataille,  mil  la  con- 
rouue  en  téle  ,  croj'ant  avertir 
par-là  ses  soldats  qu'ils  conibat- 
toieutpour  leur  roi  contre  un  re- 
belle i  mais  le  lord  Slanlejr ,  oa 
de  ses  ^néraux  ,  qui  voyoit  de- 
puis long -temps  avec  borreur 
irpéc  par   tant 


Ilichard  vi 


cl  passa  du  côté   de  Richemout 

Îs  de  troupes.  Quand 
a  bataille déseipérée> 
furieux  au  miheu  de 
,  et  y  reçut  une  mort 
plus  glorieuse  qu'il  ne  mériloiu 
Cette  iouTDéemiI  fia  aux  désola- 
lions  dont  la  Rose  rouge  et  la  Rose 
blanche  avoient  rempli  l'Angle- 
terre. Le  cumte  de  Ricbemout, 
couronné  sous  le  nom  de  Henrï, 
VII  ,  réunit  par  son  mariage  les 
droits  des  maisons  de  Laucastre 
etd'ïorcV.  Richard  m  futleder- 
nier  roi  de  la  race  des  princes 
d'Yorck  ou  Flantagcnel.  A  sa 
mort  linit  unequercOe  sanglante, 
qui  pendant  trente  ans  de  com- 
bats avoit  eutraLoé  la  perte  de 
près  de  cent  mille  hommes  sur 
les  champs  de  bataille  ou  sur  les 
écbafautU.  Celte  euerre  civile 
occasionna  la  mort  de  deux  rois  , 
d'un  prince  ,  de  dix  duce ,  de 
i3a  chevaliers  ,  de  44'  écuyera 
et  de  95,000  soldats,  tués  dan» 
douze  batailles  rangées.  Kidiard 
III  avoit  de  l'esprit ,  de  la  valeur, 
de  rambitiou  ;  il  éleit  d'wit  *!<*- 
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(imulation  profonde  ,  d'un  secret 
impénélrable,  d'une  fermeté  coDS- 
lante.  et  supérieure  aux  événe- 
mens.  Mais  ces  (Qualités  furent 
absolument  efiacées  par  aes  cri- 
mes, les  plus  grands  que  l'Angle- 
terre eAl  encore  vus ,  toute  accou- 
tumée qu'elle^  étoil.  Cet  usurpa» 
teuréloil  venu  au  monde  paruce 
opération'  douloureuse  laite  au 
corps  .de  sa  mète  ■■  il  en  sortit 
pai'  les  pieds  et  af  oit  des  dents  en 
naissant.  Sa  figure  étoît  aussi  lai- 
de que  son  sme  :  il  «voit  la  tuitle 
petite  et  le  dos  contrefait:  (  F^oy- 
Pebkins.  )  Thomas  Morus  ,  qui  a 
écrit  son  histoire ,  le  peint  ainsi  : 
■  11  fut  sans  foi ,  sans  probité  , 
■ans  principes  ,'  sans  conscieuci' i 
fourbe ,  hypocrite  ,  dissimulé , 
elne  faisant  ja maïs  plus  de  ca- 
resses que  quand  il  voulnit  plus 
de  mal  ;  cruel  par  férocité  et  par 
ambition  )  comptant  pour  rien  la 
niori  d'un  homme  dont  la  vie  oui- 
foil  à  ses  desseins;  brave  au  reste, 
maispropreii  oourrir  îles  factions 
et  à. en  profiler  ;  donnant  son 
bien  sans  retenue  pour  réussir  , 
et  prenant  celui  des  aulrKs  sans 

portrait  ue  laisse  cien  a  désirer. 

IV.  RICHARD  ,  duc  d^grck,. 
Voyn  tfiovum  V  et  VI. 

V.  RICHARD  I",  surnommé 
Aouf-iVur,  pelit-iiUde  Rcllun, 
premier  duc  denormandir    — 


céda  ,  l'ai 


ère  Gui 


ï.   VI 


e  Longue-Epée',  a  l'Sgc  de 
dis  ans.  Echappé  par  l'heureuse 
adresse  d'Osniand  ,  son  ^uver- 
neur,  des  mains  du  roi  Louis 
4'Ou(remer,  qui  le relenoit  corn- 
ue dans  une  prison  ii  Laon  ,  il  se 
tIi  il  la  veille  d'Aire  dépouillé  de 
ses  étals  ;  mais  Aigrold,  roi  de 
Danemarek ,  et  Hugues-k-Blanc  , 
comte  de  Paris,  appelésà  snnse^ 
«ours,  battirent  Itù  troupes  fran> 

fMse«,«t  fu«ntltQin»LVpmaa- 
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nier.  Olhon  I",  roi  de  Germanie, 
et  Thibaut ,  comte  de  Blois ,  ar- 
més contre  ce  jeune  prince ,  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  succès  i  ils 
furent  défaits  ;  le  pays  chartrain 
fut  pillé  et  sa  capitale  brdi4e. 
Apres  la  mort  de  Louis  ,  roi  de 
France  ,  le  duc  Richard  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  pUts 
à  placer  ta  couronne  sur  la  téW 
de  Hugues  Capet  ,  'son  beau- 
frère.  Il  mourut  en  gq6  à  Fé- 
camp  ,  dont  il  avoit  iàil  b&Ur  l'é- 
glise ,  très-regretlé  pour  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement. 

t  VL  RICHARD  U ,  dit  le  Bon , 
fils  et  successeur  de  Richard  , 
duc  de  Normandie  ,  régna  jus- 
qu'en 1037  ,  époque  de  sa  mort. 
Le  coromeocemeni  de  son  règne 
fut  troublé  par  le  soulèvement 
dn  peuple  qu'opprimoit  la  no- 
blesse. Il  eut  depuis  b  combnt- 
Ire  plusieurs  princes  puissans  : 
Guillaume  ,  comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel ,  qui  refnsoit 
de  lui  rendre  hommage  :  le  roi 
d'Angleterre,  qui  étant  descendu 
en  Normandie ,  ramena  à  peiue 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
Sle  :  euSn  Eudes ,'  comte  de  Char- 
Ires  et  de  Blois  ,  jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
tât  toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie,  k  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et  Olaiis  ,  rois  de 
Suède  et  de  DaneroarcL  ,  a  voient 
amenées  au  seconrs  de  ce  prince. 
Richard  lE  eut  pour  successeur 
Richard  m  son  fils,  qui  mourut 
un  an  après,  loon  sans  soupçon 
de  poison. 

VII.RICHARD.ahiH;  de  Ve.^ 
dun.  Voyez  Hihbi  ,  empereur  , 
n°  II,  vers  la  fin. 

■(■  Vin.  RICHARD  Bi  SiiNT-, 
Victor  ,  théologien  écossaù,  , 
chef  des  mystiques  du  iv  siècle  i 
vlat  émdiei  t;  Fùû  et  liu  «tui~ 
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noine  régulier  daus  l'abbaye  de 
Silnl- Victor.  Prieur  de  ce  mo- 
saslère  ,  il  y  mourut  le  lo 
nan  1173.  On  a  de  lui  un 
ïrand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
fesqaels  il  raisonne  avec  justesse 
ei  avec  mëlbode.  La  meilleure 
édition  de  ses  CMluvres  esl  de 
1660,  Rouen  ,  1  vol.  in  -folio. 
Se)  Traités  théologiques  sont 
exacts, et  ses  ouvragesofct'fiTue^r, 
pleins  des  meilleures  règles  de  la 
vie  intérieure.  Sei  Commentaires 
m  l'Écriture- Sainte  sont  un  peu 
diffus  ,  mais  remplis  de  bonaes 
el  solides  eiplica  lions.  Sm  Traité 
VÂrciw  Mystique  contient  la 
Bioetle  de  cette  théologie. 

•  IX.  RICHARD  u  Tawsco» 
vivoit  en  1310.  Ce  pOete  célébra 


la  galté  ,  le  mérite  et  la  généro- 
sité: il  éloit  intimement  persuadé 
qu'il  n'y  Bvoit  point  de  gloire 
uns    amour  ,    et  que  tout    ce 

Ïd'od  iAisoit  pour  lui  faisoit 
onneur.  On  fe  crojoit  en  effet 
■a  commencement  du  i3*  siècle, 
oùl'éducation  des  jeunes gentiU- 
hommes  se  bornoit  à  leur  ap- 
prendre la  religion  et  la  galau- 
teiîe  ,  mais  une  religion  accom- 
pagnée depetitessesel  de  supers- 
titions ;  au  lieu  que  l'amour  des 
dames  qu'on  leur  recommandoit 
étoit  rempli  de  raffinement  et  de 
fanatisme  :  pour  inculquer  da* 
vaulaee  dans  l'esprit  des  jeunes 
gentilshommes  les  priqcipes  de 
Vamour  pur ,  on  leur  faisoit  faire 
choix  d  une  dame,  J>elle  ,  noble 
et  vertueuse  ,  à  laquelle  ils  rap- 
porte ieat  leurs  seutimens,  leurs 
pensées  et  leurs  affections,  sans 
rien  faire  ni  rien  dire  qui  pAt  bit 
1er  la  décence  et  la  vertu.  Ces 
id^es  singulières  prodaisirent 
bien  dans  les  premiers  temps  .. 
h  cfaevaleris   et  de  la  poésie  : 
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elles  furent  cause  que  le>  chera- 

lier?  dans  leur  conduite ,  et  pres- 

tousles  premiers  troubadour* 

s  leur!   chansons ,  respecta 

rent  les   mœnrj.  Nous    devoni 

idre  justice  ^  Richard  de  Ta- 

con:  il  n'a  jamais  rien  anmcé 

contre  la  décence,  ^ons  nedirons 


t  doDila  perie 
ne  doit  laisser  aucuns  regrets. 

X.  RICHARD  d'Amuch  ou 
Radolfhe,  nommé  dans  sa  patrie 
Fitz-Ralfb  ,  né  à  Dundalke  en 
Irlande  ,  étudia  \  Oxford ,  y  de- 
vint professeur  en  théologie  ,  et 
§agna  les  bonnes  grâces  d'B- 
ouard  III  ,  qui  le  fit  successive- 
ment doyen  de  litch&eldet  chan- 
celier de  l'université  d'Oiford  en 
i333  :  il  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  l'an  i3^j.  Ri- 
chard soutint  la  juridiction  des 
évêques  et  de»  curés  contre  les 
religieux  mcodians,  et  terminas» 
carrière  eu  i3âg,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  profond  dans 
le  raisonnement ,  et  versé  dans  U 
lecture  de  l'Écriture- Sainte  et  dea 
Pères.  Ses  principaux  ouvrages 
sout ,  I.  Plusieurs  Sermons,  n. 
Un  écrit  intitulé  Defensio  cu- 
mtorvm  adversits  mendicantes , 
Paris,  1496, in'8°.Ul.Uuautrei  ' 
De  auiUerUid  confessionum,  IV. 
Un  Traite' curieux ,  in-^*  ,  Paris  t 
i5ia,  contre  les  erreurs  des  Ar- 
miniens. L'auteur  n'en  est  pour- 
tant pas  exempt  lui-même  :  il 
incline  quelquefois  vers  celles  qnfl 
Wîclef  souteuoil  en  ce  temps. 


•XI.  RICHARD  (Th»mas), 
moineanglais,bénédictindel'd>-  . 

baye  de  Tavistock ,  né  dans  le 
Devoushire  ,  a  traduit  eir  yen 
anglais  cinq  livres  des  Consola- 
tions de  la  Philosophie  de  Boece^ 
3ui  Dut  été  imprimés  en  i553 
ans  son  abb^iye  de  TaviftocJi, 
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•  XII.  RICHARD  {Naihanicl). 
écrivain  di-auia  tique  anglaii ,  étève 
du  collège  de  Cuiutà  Cainbridze, 
Qii  il  fui  reçu  bachelier  en  i654 , 
a  doQnâ  ,  1.  Uae  tragédie  nitilu- 
l^e  Af^ssaUue  ,  qui  a  été  louée 
aï«c  beaucoup  de  succès-  TI.  Des- 
pçésies  sacrées  et  tatiriques, 
publiées  eu  i645,iB-8*. 

*  XIII.  RICHARD  (  Claude  ) , 
jésuite  ,  né  en  Bourgogne  ,  mort 
a  Madrid  le  10  octobre  1664  > 
fut  adnùs  ,  h  dix-sept  ant ,  dans 
celle  société  «  Rome.  C'est  b  lui 
qu'où  doit  les  Corrections  de  l'é' 
tiition  donuée  à  Paris ,  en  1646  , 
des  OEuvres  d'Archimède  qu'ori- 

E'naircment  avoleut  publiées  à 
iris  Desuiorel  en  i6i5  ,  Da- 
vid Rivault  de  Flenranges.  On  a 
encore  de  lui ,  I,  Commentarium 
iit  omnes  libres  EucUdis  , ,  Ant- 
irerpia:  ,  i645.  in-j".  II.  Com- 
mentarium  ia  Appohni  Pergensis 
(  de  Pergc  en  Painphj-lie  ) ,  coai- 
corum  librossex.  flI.  Ordo  novus 
et  faciCior  tabularum  finuum. 
Tous  ces  ouvrages  prouvent  un 

ayant  fait  de  grands  progrès,  ils 
sont  inutiles  aujuurd'tiui. 

t  XIV.  RICHARD  (  Martin  ) , 
peintre  ,  natir  d'Anvers  ,  venu  au 
monde  avec  un  bras  gauche  seu- 
lement, et  mort  en  t636  ,  âgé 
^  de  4^  ans ,  se  sentit  du  goilt  pour 
le  pajrSBge  ,  et  fit  toutes  le*  étu- 
■  des  nécessaires  pour  y  réussir. 
On  estimoit  ses  Tnblertai: ,  qu'il 
omnit  de  belles  fabnques.  Le  cé- 
lèbre Va  n-Dick  fuisoilen  pnrtîcu- 
lier  beaucoup  de  cas  de  ce  maî- 
tre ,  et  voulut  avoir  son  portrait, 
— -  Son  frère  David  Ricmno  s'ap- 
pliqua aussi  k  la  peinture  ,  mai' 
noo  pas  avec  autant  de  succès, 

+  XV.  RICHARD  (  Jean  ) ,  ba 
chelier  en  théologie  ,  né  a  Paris, 
l'u^  uoxnnié  il  la  cui-e  de  Tri«l, 
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diocèse  de  Rouen.  Après  l'avoir 
occupée  pendant  li)  années,  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons 
de  t'of[Jcialité  de  Rouen ,  pour 
avoir  écrit  contre  ta  signature  du 
Formulaire.  Il  mourut  à  Paris 
en  1B86,  à  nge  de  65  ans.  Il 
avoil  permuté  13  ans  aupHravant 
sa  cure  pour  le  prieuré  d'Avojë 
prèsChevreuseic  étoit  un  homme 
vertueux ,  mais  entêté.  Il  possé- 
doit  l'Écriture  et  les  pères.  Ou  a 
^  lui  ,  I.  L'Jgneau  Pascal 
Explicatio»  de^s  cérémonies 
les  juifs  observent  dans  )a 
manducation  de  l'agneau  de  Pâ< 
ques  ,  a'ppliquées  dans  un  sens 
spirituel  a  la  manducation  de 
l'agneau  divin  dans  l'Eucharis- 
tie ,  in-8»,  1686.  II.  Prafique  rfe 
Pi^f^ pour  honorer  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie  ,  i683.  III. 
Sentimens  d'Erasme  conformes 
k  ceux  de  l'Église  catbolique  , 
sur  tous  les  points  controversés. 
IV.  Aphorisme!  de  controverse. 

+  XVr.  RICHARD  (René), fil» 
d'un  notaire  de  Saumur  ,  né  eu 
1654  ,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire , 
d'oii  il  sortit  ensuite  après  aïoir 
été  employé  dans  les  mi^sioas 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle, il  obtint  un  canonicat  de 
Sainte-Opportune  k  Paris  ,  où  d 
mourut  le  ii  août  1737.  Ricbard 
eut  plusieurs  procès  a  soutriiir 
pourdea  bénéfices  ecclésiastiques 
qu'd  s'étoit  procurés  :  il  essuya 
m^me  une  affaire  criminelle  qui 
troubla  son  repos.  Il  avoil  eu  le 
titre  d'historiographe  de  France. 
C'éloil  un  homme  singulier ,  et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  lies  princi- 
paux sont,  I,  Parallèle  dif.  car- 
dinal RicheKeu  et  du  caixUnat 
Masttriit ,  Paris,  ■7<'4i  in-ia. 
réimprimé  ta  1716.  Cet  ouvrajj* 
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Îkbe  en  bien  desendroils centre  i 
I  vérité  de  riiisloire.  L'auleur 
B'avoU  ut  l'esprit  assez  prorond  , 
si  le  jugement  assez  solide  ,  ni 
■ssezdeconnoissaDcesbistoriques 
po  or  tàir«  des  parallèles  justes.  11. 
Maximes  chrétiennes  el  le  Choix  ■ 
J'un  bon  Directeur ,  ouvraees 
composés  pour  les  demoi^iles  . 
'  de  Saint-.C^r.  III.  Fie  de  Jean- 
AntoineLe  fâcher,  préire, insli- 
lulcur  des  sœurs  de  l'uni on-chré- 
tienne,  id-iï.  IV.  Discours  sur 
f Histoire  des  Fondations  raja- 
hs,et  des  Etabbssemens  faits  sous 
Louis  XI  r  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  de  (a  Justice  ,  des  sciences 
et  des  beaux-arts  ,  de  la  guerre 
el  du  eommerce  ,  Paris  ,  :695, 
in-13.  On  y  trouve  des  détails 
curieni  sur  la  maison  de  Saint' 
Cjr  ,  sur  les  Invalides,  sur  le 
canal  du  Languedoc.  V.  Histoire 
de  la  Fie  de  P.  Joseph  du  Trem- 
blajr,  capnciu  ,emploj'êpar  Louis 
SUI  dans  les  affaires  d'état ,  in- 
13.  l.'abbé  Richard  peint  dans 
cet  ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
nn  saint  i  mais  peu  de  temps 
après  il  eu  donna  un  auli'e  por- 
trait dans,  le  livre  iiititi]ié  Le 
Féritable  Joseph,  capucin,  con- 
tenant lliiKlnire-iii.ecdote  du  car- 
dinal de  Bichfiieu.  à  Saint-Jean 
^e  Maurleune  (Roneti),  1704, 
in-12 ,  ré  imprimé' en  i^Jo  ,  3  vol, 
in-i2  i  et  |unir  se  iiii<'iii  déguiser, 
il  fil  noe  critique  de  i*t  le  Histoire 
ions  le  litre  :  Re/'oiise  an  livre 
intitulé  le  Fdritaùle  Père  /o- 
teph ,  in- i:i  ,  aiec  le  précèdent. 
Le  P.  d'Avrîgny  n'a  pas  adopté 
en  entier  le  jugement  de  fabhé 
Kichard  sur  IciP.  Joseph.  iPour 
en  faire,  dit-il,  un  l'ort  mau- 
vais religieux  ,  il  s'efforce  de  le 
iprésen.er  comme  un  grand  po- 
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coup   de  pinceau    hu    capucin 

fu'ilaedel%nrcceluidncardin« 
de  Richelieu  J.  Il  aeinble  que  c 


il 


premier  ministre  n'ait  pas  formé 
tin  protêt,  concerté  une  alliance, 
™ml.'  „m  lime  ,  .m.  l'iu- 
tigation  du  P.  Joseph.  C'est  c« 
père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises ,qui  la  soutient  dans  ses 
succès ,  qui  l'affemiit:  dans  la 
mauvaise  fortune ,  qtii  répare  ses 
disgrâces.  C'^th  ses  vues  qu'où 
doit  l'.iliiauce  avec  les  prolestans 
d'AU«nBg"c,  etia  ruine  des  Cal- 
viitisies  en  France.  C'est  à  sa  per- 
suasion qu'on  etiirepreud  lesiégv 
do  la  Boclielle  ,  e1  par  ses  soins 
qu'on  en  vient  i  bout.  Saus  lui 
Corbie  seroil  encore  entre  le; 
mains  des  Espagnols  ;  el  le  car- 
dinal ,  bien  loug-Iemps  avant  sa. 
piort,  auroitquilté  le  gouvernail 
pour  céder  b  l'orage  dont  it  ne 
pouvoît  soutenir  la  violence.  A 
ce  compte,  l'auteur  ne  devoit  pu 
se  contenter  d'appeler  le  P.  Jor 
seph  le  bras  droit  du 
il  en  était  la  lâte  et  li 
étoit  le  ministre  loutCJ 
tre  n'en  avoil  que  le  masque* 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  lous 
les  historiens  tiennent  le  mëma 
langage.  Jene  dirai  pas  avec  Lar- 


rendoît  des  services  coLOsidéra- 
blcs;il  écouloil  les  anibasiadeurs; 
il  décbifTroit  les  lettres  ;  il  dres- 
soit  les  iiislruclïons  ;  il  veilloit 
sur  lesm^oulens  ;  en  un  mot,  il 
cbaut^oit les  affaires,  comme  t« 
dit  Grolius  dans .  une  lelire  à 
UiAnstierii  ;  mais  le  cardinaj  de 
Richelieu  meltoil  la  dernière  main 
J(  tout.  »  V.  Dissertation  iur  Cla- 
duft,  in-9-.  VI.  Ti-ailé  des  Pen- 

t  XVII.  RICHARD  C  J«an  ),«< 
à  Verdun  en  Ix>rraine  ,  quoique 
laïque  et  marié  ,  choisit  un  genre 
d'occupation  que  l'on  prend  ra- 
rement dans  cet  éial.  Il  se  lit  au- 
teur et  marchand  de  fermons.  Il 
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prêcha  toute  sa  vie  de  son  cabi- 
net on  du  moins  il  eut  le  plaisir 
de  l'entendre  prêcher.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Des  Discourt  moraur ,  en 
5Tot.m-i3,  enformedesermons  , 
qmi  furent  bîenlAt  suivi}  de  cinq 
autres  ,  en  forme  de  prônes  ,  et 
de  deux  sur  les  mystères  de  Noire- 
Seigneur,  etsnrlcs  f^les  de  la 
Vierge.  II.  Eloges  historiques 
As  Saints ,  i^iô  ,  4  vol.  in-ia. 
ni.  Dictionnaire  moral  ou  la 
Seienee  universelle  de  la  Chaire  , 
CD  6  vol.  in-8».  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  ,  par  ordre  nlphabê' 
tique,  ce  que  les  prédjoateurs 
français  ,  espagnols  ,  italiens  , 
«Ueroands ,  ont  dît  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
diSTéreos  sujets.  IV.  Il  est  l'édi- 
teur des  Sermons  de  Fromentii^re, 
des  PrSites  de  Joly ,  des  Discours 
de  ràbbéBoileau.  La  vieiUesse  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos ;  il  travailla  jusi^u'à  sa  mort, 
arrivée  eu  1719,1161  ans.  Il  avoil 
plus  Je  goitt  que  de  dîspositious 

e)ur  l'étoqueuce  de  la  chaire.  Ses 
iscours  sont  raisonnes  et  soli- 
des; mais  îh  manquent  de  chaleur 
•t  de  pathétique. 

XVin.  RICHARD  {  Charles- 
Louis  } ,  religieux  dominicain  , 
^crivaiu  laborieux ,  mais  peu 
élëgaut  ,  uë  h  Blaiuville  en  Lor- 
raine au  mois  d'avril  1711.  Le 
but  de  tous  ses  écrits  est  de  dé- 
fendre la  religion  ;  maïs  sa  plume 
est  languissante.  On  lui  doit , 
I.  Des  Sermons,  L  vol.  in-i2.- 
n.  Dictionnaire  des  Sciences 
êcc/ésîastitjues  ,  i^65i  6vnl.in- 
fol.  C'est  un  ouvrage  mal  digéré , 
'  et  en  général  mal  écrit.  L'auleur, 
ayant  été  d'abord  prédicateur, 
avoit  pris  le  style  diffus  de  la 
chaire  ;  et  ce  n'étoit  pas  celui 
quil  falloit  pour  un  pareil  ou- 
vrage, qui  ilemandoLl  delà  clarté, 
4k  la  précision  ,'et  l'ospvit  d'aua- 
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Ijiè.Ces  qualités  manqu oient  «■ 
peu  BU  P.  Richard  ,  d'aîUeur» 
estimable  par  ses  mœurs  douces 
et  régulières.  Ses  Sermons  l'ont 
laissé  dans  ta  classe  nombreuse 
des  prédicateurs  du  3*  ordre  :  son 
éloquence  est  sans  chaleur,  sans 
nerf  et  sans  coloris.  III.  Disser- 
tation sur  les  F'ahix  ,fyy  If  in-iaJ 
IV.  Analyse  des  Conciles  géné- 
raux et  partictdiers  ,  1  jjo  j  5 
ïol.  in-4*.  V.  La  Nature  en  con- 
traste avec  la  Selirion  ,  1775  , 
in-8',  VI.  Annales  de  la  Charité 
ou|i/e  laBien/aisance  Chrétienne, 
1785  , 1  vol.in-i3.  VU.  Du  grand 
uoRibre  d'Opuscaies  pOur  la  dé- 
fense du  clei'gé  et  des  religieux. 
Richard  fut  lusillé  militairement 
^  Hons  le  i4aoùt  1794- 

■{■I.RICHARDOT  (François) 
né  en  tranche- Comté  ,  se  lit 
religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Chautplitle.  Il  devint 
ensuite  professeur  dans  l'univer- 
sité de  Besançon  ,  et  succéda  au 
cardinal  de  GraUvelle  dans  l'évâ- 
ché  d'Arras  en  i56i.  11  écarta  le 
protestantisme  de  son  diocèse  , 
et  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  H  mourut  en  1574  ,  à  ti; 
ans.  Ou  prétend  que  les  Es|>a- 
guols  avancèrent  sa  mort  par  un 

parèrent,  pour  avoir  présente,  au 
nom  des  états  des  Pays-Bas,  uns 
requête  gui  déplut  au  gouieme- 
ment  Voyei  Mènerai ,  dans  sa 
grande  Histoire  de  France,  lama 
3*  de  l'édition  de  i65i,  pag.  i84' 
On  a  de  cet  auteur,  I.  Deux  Ortâ- 
sons  funèbres  de  la  reine  et  dt 
prince  d'Espagne  ,  Anvers ,  G- 
Plantin  ,  ià6g,ia-i'. 11. Statut» 
synodalia  Atrebatensia  o^dinata, 
etc. ,  Duaci  ,  1670  ,  et  Antver- 
piœ  ,  i588  ,  in-4».  IH-  Collectes 
des  dimanches  et  des  fites  ,  en 
proseet  rimes/rancaises ,  Oou.ai^ 
1 573.  IV.    Mégie  'et  Guide  de» 
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Vicaires.,  «te.  BorJeani ,  i574  t 
in-8°.  V.  Sermons  sur  FOntison 
dominicale  ,  Anvers  ,  iSjS ,  in- 
8".  VI.  Quath:  Ssrmons  sur  le 
Sacrement  de  VÂutel  et  un  sur 


Fran.  Schott ,  i6o8  ,  ra-4«.  Kn- 
fin ,  Vn.  Discours  lenu  entre  Fr. 
Bichardot ,  ^êipie  iArras  ,  et 
un  Prisonnier,  au  liev  de  Douai , 
tur  aucuns  points  de  Religion , 
Louvain  ,   1567,10-13. 

t  II.  BICHARDOT  (  Jean  )  , 
neveu  du  précédeot ,  fut  prési- 
dent au  conseil  d'Arras  ,  puis 
,  du  conseil  priv^  b  Bruxelles.  11 
K  signala  aaDS  plusieurs  négo- 
ciations importantes  ,  et  sur-tout 
dans  l'ambassade  que  l'archiduc 
Albert  envoya  su  nom  du  roi 
d'Espagne  k  Verrins.  11  mourut 

•  in.BICH\RDOT(CamiUe), 
médecin  Au  Léopold  ,duc  de  Lot^ 
raine  et  de  Bar,  fi  imprimer  %. 
Kanci  ,  en  ijaa  ,  in  -  la  ,  un 
Nouveau  Système  des  Eaux 
cbauÂes  de  PloiTiiiéres  ,  de  l'eau 
froide  dite  savonneuse ,  et  de 
c«]le  de  Sainte- Catheriae  ,  aussi 
de  flombîëres.  I?auteur  ,  après 
un  grand  nombre  de  raisonne- 
mens  vagues  et  peu  instructifs  sur 
la  cause  de  la  chaleur  des  eaux 
■  de  PlomlMères  ,  pense  que'  ces 
eani  sont  naturellement  chaudes, 
comme  d'autres  sont  naturelle- 
ment froides  ,  et  quelques-unes 
.naturellement  salées  '  ce.  qui  ne 
prouve  rien  ,  et  revient  à-peu- 
près  an  grand  mot  de  qualité  oc- 
culte,  avec  lequel  on  trancboit 
)>eauciinp  de  dilbcullés. 

I.  RICHARDSON  (JeaDJ, 
théologien  BDglican  ,  natif  de 
Cbester , érifiqne  d'Ardmehenlr-. 
lande, et  mort  en  i653, adonné  de 
longues  Oiftrvations  sur  Eté- 
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chitt ,  in  -  lolio ,  en  anglais  , 
qili  très  souvent  démentant  leur 
titre. 

•  n.  RÎCHARDSON  (Jona- 
than) ,  peintre  anglais,  qui  se  dîs- 
gaa  dans  le  genre  du  portrait  » 
fut  disciple  de  Itilef,  avec  lequel 
ii  vécut  l'espace  de  quatre  an- 
nées, et  doltt  il  épousa  la  nièce. 
Il  obtint  une  réputation  solide  et 
durable, même  pendant  la  vieds 
Eneller  et  de  Dahl,  ses  cancur- 
rens.  Après  euï ,  il  fui  regardj 
comme  le  premier  de  sa  profes- 
sion. Il  quitta  le  travail  quelque 
temps  avant  de  mourir ,  et  s* 
tempérance  l'aida  a  pousser  s* 
carrière  jusqu'à  l'àge  de  80  anc 
llmourut  de  mort  subite  en  1745- 
II  avoit  un  fils  qu'il  s'associa  dans 
ses  travaux  ,  et  sur-tout  dans  les 
ouvrages  qu'il  nous  a  laissés.  On 
a  de  lui  deux  Discours,  publiés 
en  1719  :  l'un  sur  l'Art  de  la  cri- 
tique en  peinture;  l'autre  sur  la 
Science  du  connaisseur.  En  172a 
il  publia,  avec  son  fils  qai  rêve-' 
noit  d'Italie,  ane  Description  de 
quelques  statues,  bas-reliefi,  des- 
sins et  tableaux  observés  en  Ita- 
lie, ouvrage  estimable  et  rempli 
d'excçllentes  vues.  En  1734  il» 
publièrent  encore  de  concert  na 
gros  in-K"  de  Hôtes  explicatives 


perdu  de  Miïton ,  avec  la  fie  de 
Fauteur.  Le  père,  geu  familiarisé 
avec  la  lecture  des  anciens,  disoit 
dans  l'annoncede  l'ouvrage>  qu'it 
ne  les  avoit  vus  qu'à  l'aide  et  an 
moven  de  son  tils.  »  Hogarth ,  à 
qui  la  moindre  plaisanterie  f*ur- 
nissoit  le  sujet  d'eiercerle  talent 
de  tourner  tout  en  ridicule,  re- 
présenta le  fils  traversé  d'outre 
eu  outre  par  un  télescope,  au 
moyen  duquel  le  père,  placé  der- 
rière lui ,  considéroit  ^^reile  ju- 
ché bu' loin  tout  seul  à  la  cime 

i  d'uu  rocher.  La  vente  des  dessina 
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Î|u'avnlt  rasseiiiblës  Richardson 
Lil  laite  deux  ans  après  sa  mort: 
elle  dura  dix-huit  |oiii-s,«ts'éleia 
fa  ao6o  livres  sierl.  (h  peu  près 
48,000  francs  ).  Les  tableaux  fu- 
reDtveudus700  liv.  sterl.  (s  peu 
près  .16,000  ïraiics). 

tin.  BIC  H  AlUtSON  (Sa- 
muel),ne  eu  16S9,  d'un  honnête 
fennier  du  comté  de  Derby ,  fut 
l'iaventeur  d'un  geore  de  romans 
morailx  qui  n'a  apparrenu  qu'a 
hii.  il  n'ejt  d'aulre  connoissance 
des  langues  savantes  que  celle 
qu'il  put  acquérir  dans  rëcole  de 
.  srammaire/del'hdpilal  de  Christ. 
SoD  génie  ,  ainsi  que  celui  de 
Shnkespeur  ,  étoit  appelé  à  de- 
voir tout  à  la  nature  et  au  talent 
d'observer.  11  exerça  aiec  distinc- 
tion, pendant  une  longue  suite 
d'anuik^s  ,  la  profession  d'impri- 
meur ,  et  fut  pendant  quelque 
temps ,  avec  le  duc  de  Wharlon , 
le  modèle  et  peut-être  l'original 
de  Lovelace  dans  Clarisse;  ils  eu- 
rent des  liaisons  ex Iréroement  in- 
times, malgré  l'opposition  bien 
iiiarquée  de  leurs  principes.  Iti- 
chiii-dson  était  son  unpcimeur,  et 
âtiblia  le^  premières  feuilles  du 
True-Briion ,  journal  que  le  duc 
rfvoit  entrepris  ;  mais  d  s'arrêta 
•  u  sixième  numéro,  ne  voulant 
pas  compromellre  sa  siîreté  ,  ni 
l'exposer  aux  poursuites  qu'avoit 
éprouvées  Paj'ne,  le  distributeur 
Éunnu  de  cet  ouvrage  périodique. 
Il  fut  l'imprimeur  du  Dailjr-Joar- 
tial,  et  ensuite  du  Dailr-Gazet- 
teer,  et  à  la  refommanilation  de 
aon  ami  M.  Onslow,  Il  fuldiargé 
(te  la  première  édition  du  Journal 
de  la  chambre  des  communes. 
L'estime  dont  il  jouissoitlui  au- 
roil  aisément  procuré  h  la  cour 
un  poste  honorable  et  lucratif; 
Richardson  préféra  à  une  faveur 
de  cède  espèce  son  état ,  qui 
pouvoit  satiaiiùre  vta  uijiilioa 
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sans  lui  imposer  d'assujettisse' 
ment.  En  1 754  il  fut  mis  à  la  léte 
de  la  corporation  des  stahounai- 
res,  et  s'mtéressa,eQ  i;6o,pour 
moitié  dans  l'enlreprise  de  l'im- 
pression des  lois  avec  miss  LiDiot, 
qui,  après  sa  mort,  continua  la 
même  société  a\ec  sa  veuve.  Il 
fui  marié  deux  fois  ;  sa  première 
femme,  fille  de  M.  Alliuglon 
Wilde,  imprimeur,  lui  donna  cinq 
fils  et  une  lille,  cjui  tous  mouru> 
rcnt  en  bas  âge;  il  eut  de  la  se- 
cùnde,  sœur  de  M.  Leake,  li- 
braire a  Bath  ,  nn  Sis  et  cinq 
(illes  ;  le  premier  mourut  aussi , 
mais  quatre  de  ses  sœurs  lui  sur- 
vécurent. Richardson  étoit  un 
homme  simple,  qui  ae  hvroit  peu 
dans  la  société ,  quoiqu'il  l'aimât. 
Attentif  k  écouter  les  antres  ,  il 
étoit  lent  k  donner  ton  avis;  it 
rherchoit  à  capter  la  bienveillance 
plutôt  par  sa  modestie  que  par 
ses  taleuS.  S'il  développa  un  génie 
rare,  il  fut  taéix  le  modèle  de 
tontes  les  vertus ,  et  se  montra 
teldanssafamdle,  dans  son  com- 
merce ,  dans  SB  conversation  et 
dans  toute  sa  conduite.  Il  fut, 
dans  le  cercle  étroit  dans  lequ^ 
il  vivoit ,  le  Grandisson  qu'il  * 
peint  dans  les  circonstances  d'unft 
vie  plus  agitée  et  plus  active  : 
pîeui,  réservé,  vertueux,  bien- 
illfint,  généreiix, humain, pré- 
.el 


'S  les  malhei 


cherchant  ï  se  dérober  à  leur  re- 
Gonlioissânce  ,  sa  passion  était  d6 
faire  du  biei>  :  ai  lémme ,  ses  en- 
fans  ,  ses  domestiques  l'adoré* 
renl.  Toujours  attentif  à  ses  af-  . 
faires  ,  il  s'en  occupoit  avec  assi- 
duité; l'intelligence  avec  laquelle 
il  dirigeoit  son  travail  le  rendoit 
expéditif.  I>a  tournure  de  ton 
esprit  l'avolt  conduit  achercherk 
acaroilre  sa  fortune  par  Is  cons- 
tance de  soii  application  ;  et 
n'ayant  aucune  passion  violente  , 
abàotument  étrauger  au  d«  M  d'â- 
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tre  dïstiugué  du 
hommes ,  il  parvint 
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iamille  dans   1 
.quoique 


à     lai. 


■able  et  sa  maiso 
tamment  ouvertes  à  ses  oombreui 
amis ,  soit  en  ville,  soit  h  la  cam- 
pagne, où,  il  se  plaisoit  beau- 
coup. Qaelquès  malheurs  de  fa- 
inilTe,  ses  écrits  même,  dans  les- 
quels il  n'a  pas  impunément 
donné  tant  de  vérité  el  de  réalité 
k  des  malheurs  fictifs ,  avoient 
affecté  de  bonne  heure  ses  nerls 
aatureUement  délicats  et  irrtta- 
Itles.  11  lui  prit  un  tremblemest 
dans  les  mains  i  il  devint  sujet  a 
de  fréquens  toumoiemeni  de 
léle ,  et  eût  été  exposé  à  des  chA- 
tes  Iréquentes,  sans  la  précaution 
d'avoir  toujours  une  canne  pour 
se  souleuir.  Cet  étal  lâclkeni 
le  termina  par  une  attaque  d'apo- 
pleiie,  a  laquelle  il  succomba  le 
4,juin'i76i.  Les  deut  premiers 
Tolumes  de  Paméta ,  ou  la  vertu 
récompensée  ,  lurent  la  pre- 
miÈre  production  qui  fit  con- 
nollre  Hîchardsoa  dans  le  monde 
littéraire  -,  ils  furent  compasés 
dans  l'espace  de  trois  mois,  et  ont 
depuis  été  suivis  de  deux  autres 
volumes;  ils  ont  été  traduits  en 
français,  de  l'aveu  de  Bichard- 
fon,et  en  hollandais  par  M.  Stins- 
tra,son  ami.  Ce  rom*n,  recom- 
mandé en  chaire  par  le  docteur 
Stocock,  dans  le  prcinier moment 
de  l'enlliousiasme  qu'il  inspira , 
n'offi-e  que  des  évéokmeDs  sim- 
ples ,  mab  intéressais,  ifoi  pour- 
loient  servir  il  fomter  les-  mœari 
autant  qu'à  loucher  l'eme,  s'il 
n'étoil  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  ^ 
sonnes  les  romans  même  les  plus 
déceni;.  Les  Lettres  de  nits  Cla- 
risse Barlowe,  que  l'abbé  Prevât 
a  traduites  en  français  ,,bn  trdte 
pM-ties ,  iii-i3  ,  sucûiédiicatà  Pa- 
mêla,  et  peuvent  être  regardées 
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imme  le  t^ef-d'œuvre  de  l'ai 
ur  :  il  Suppose  un  grand  fondu 
i  morale ,  de  sentiment ,  et  une 
-ofonde  connoisSBQce  du  ccéur 
imain.  Nombre  de  lecteurs  lui 
:procbenI  des  longueurs  ;  niais 
:s    détails    qu'où    trouve    trt^ 
lon^   sont  vrais   -.  ils  sont  pris 
dans  la  nature;  ils   font  ressol-lir 
passions,  et  nons  montrent  des 
caraclëres  dont  la   plupart  sont 
eaux  pour  nous.  Cet  Ouvrage 
fut  publié  à  Londres  pSr  cahiers 
et  par. livraisons  hebdomadaires. 
Il  tut  lonf^iemps  le  sujet  de  tous 
les  entretiens  ;  et  k  mesure  qu'il 
approchoil  de  S»  fin ,  l'impatience 
d'en  voir  le  dénouement  fut  si 
grande,  i^ne chacun  s'empressoif 
de  le  deviner  :  le  Sort  de  Clarisse 
étoit  attendu  comme  un  événe- 
ment public  dont  l'issue  intéres- 
soit  la  société  entière.  UHistoire 
de  sir  Charles  Crandisson  n'eut 

Sas  moins  de  âirccès;  elle  fut  tra- 
uite  encore  en  français  par  l'ab- 
bé Prevdi,  k  Paris',  «n  huit  partiel 

traduction  française,  moins  êlÉ- 
gauie  et  plus  littérale,  k  Leyde, 
en  7,v0lumes  iri-i^.  C'est,  suruh 
fond  lottt  diSërent ,  la  même  va- 
riété dans  Iës  carai;tères,  la  même 
force  d'éténetiieas  et  de  cobduitc 
que  dans  Clarisse  ;  mais  ce  sont 
aussi lesniêmes défauts; du  moins 
pour  ceux  qui  n'aiment  pas  qu'oh 
donne  trOp  d'extension  an  récit 
des  peines  et  des  mouvemens  qui 
agitent  les'  personnages  d'un  ro- 
tnan;  quant  k  ceul  qui  slntéres- 
s«nt  k  ces  détails,  ils  trouverobt 
un  grand  peintre  dans  Ricbafd' 
son.  i  SeS'Onvrages,  dit  Diderot, 
plairont  ptfls  ou  moins  à  tout 
h«[nme,daiJ8to(isles  temps,  dans 
tous  les  lleut  ;  mds  le  norïibre 
de  ceiis  qui  en  sËniiront  tout  lé 

Sirix  ne  sera  jamais  grand  :  il 
aut  un  goftt  trop  sévère.  Et  purs 
la  variété  des  éTénemcnt  3  est 
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tulle  ;  les  rapports  j  sont  si  mnl- 
tir>lié5  ;  la  conduite  eo  es!  si  com- 
p!iqiii*c  !  Il  y  a  tant  de  choses 
préparées,  tant  d'aulret sauvées, 
tant  (le  personnages ,  tant  île  ca- 
ractères! A  peine  ai-je  parcouru 
quelques  pagei  de  Clarisse ,  q^ue 
|e  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages.  Bientôt  le  nombre 
redouble;  ilj  en  a  jusqu'à  qua- 
rante dans  Grandisson  :  mais  ce 
qui  confond  d'éloiinemenl ,  c'est 
que  chacun  a  ses  idâ:s,  ses  ex- 
pressions ,  son  ton  ;  et  que  ces 
idées ,  ces  eïpressions ,  ce  ton 
varient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts ,  les  passions  ,  comme 
on  voit  sur  on  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a  du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mxd.  Norton  pour  la 
leltr*  d'une  des  tantes  de  Cla- 
risse ;  la  lettre  d'une  tante  pour 
celle  d'une  autre  Unie,  ou  de 
Uad.  Howe  pour  un  billet  de 
Mad.  Uarlowe;  quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dai 
la  même  position, dans  les  mémi 
■entimens ,  relativement  au  mên 
sujet.  Dans  ce  livre  immortel 
comme  dans  la  nature  au  prii 
temps,  on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d'un  m 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances!  S'il  est  dillicile  à  celui 

aui lit  deles saisir,  combien  n'a^t- 
pas  été  dlflicile  fa  l'auteur  de  les 
trouver  et  de  les  peindre!  «Peut- 
être,  aprèscetélogetracéparane 
main  étrangère,  ne  verra-t-on 

Ks  sans  intérêt  la  manière  dont 
cbardson  a  été  jugé  par  ses 
contemporains  et  ses  compatrio- 
tt;s.LedocteurJobnson  le  regarde 
u  comme  un  homme  qui  a  bien 
mérité  de  son  siècle,  qui  a  étendu 
la  connoissance  du  cixur  Lumain, 
et  appris  aux  passions  à  cédtr  i 
la  voix  de  la  vertu.  ■  Ailleurs  il 
dit  :   <  HiebardsoD  Mul  pouvoit 
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nous  forcer  h  estimer  et  b  déteste^ 
le  même  personnage;  seul  il  pod- 


Sji  combat  et  surmonte  ta 
ance  qu'inspirent  natu- 
relleiiient  l'esprit ,  les  grâces,  la 

lélératesse  sous  le  mas- 
que d'une  vertu  feinte.  ■  Aaron 
Hill,  qu'on  Boupçonnoit  d'avoir 
eu  quelque  part  à  la  composition 
de  Paméla  ,  s'en  défend  ainsi  : 
■  Non ,  je  n'ai  pas  la  plus  légère 
part  h  cet  ouvrage  où  la  vertu  est 
si  bien  p«iute,  M.  Bichardson  en 
est  l'unique  et  le  seul  auteur;  et  il 
n'eM  donné  à  persomie  d'égaler 
son  talent.  Il  est  comme  nne  mer 
calme  qui  s'élève  en  Été  insensi- 
blement, et  sans  avoir  le  senti- 
ment de  sa  profondeur,  soulève 
et  soutient  jusqu'aux  nues  do 
masses  dont  h  pnne  on  conçoit  la 
pesanteur;  il  a  surpassé  dans  l«i 
nature  tout  ce  qui  a  été  tait  on 
dit  avant  lui  ;  il  n'a  qu'un  défaut 
dont  l'excès  est  hors  de  la  nature, 
c'est  son  i;u?oncei'oWemoi/eJïie.  ■ 
Sherlock,  célèbre  voyageur  an- 
glais, n^rde  le  plan  de  Clarisse 
comme  le  plus  grand  effort  dd 
génie. . .  .  n  Richardson ,  dit  -  il , 
n'est  pointencore  parvenu  au  de- 
gré de  gloire  qu'il  mérite, .  ; ,  On 
trouve  en  lui  la  délicatesse  de 
l'esprit,  du  sentiment,  dn  lan- 
gage ,  de  l'action  ;  son  génie 


heur  pour  lui  de  n'a- 


;  fulu 


lal- 


as.  Fan 


il  eût  été  plus  sobre  dans  les  dÂ 
tails  dont  il  entretient  quelquefois 
ses  lecteurs  jusqu'fa  satiété.  (>n 
poiiiToil  faire  de  Clarisse  et  de  sir 
Charles  Grandisson  deux  ouvra- 
ges,les  plus  inléressans  et  lesplus 
utiles  qu'on  eût'  jamais  écrits. . . . 
Ses  vue*  étoient  grandes,  son  ama 
élevée,  son  coiur  excellent.  Son- 
plan  embnssoitlanaturehumaine 
tant«  «mière,  Ue  bien  du  genrf 
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kmBui)  fbt  «on  obyet  ;  et  oM  pr«> 
lande  cnmoÎHaitce  à»  m»n<le  loi 
Biantni  que,  dans  k  jociétë ,  le 
booLeareit  toujonra-en  propor- 
don  de  l'exercice  de  la  verta.  Il 
Hntil  que  BOUS  n'avions  aucnn 
(fflème  pratique  de  morale ,  et 
que ,  niise  en  action ,  elle  pouvoit 
•eiile  influer  avee  efficaMië  sur 
l'esprit  de  la  jeuseiie  des  deux 
■Blés.  B  La  docbesM  de  Semmer- 
■el  fcrÎToit  :  ■  Noua  sommet  oc- 
cupés et  enchantés  de  la  lecture 
de  l'histoire  de  air  Charles  Grau- 
diuan  :  elle  est  si  fort  aa-^MUS 
de  Paméla  et  de  Clarisse ,  que  je 
ne  snni  Mtisfaile  qu'après  que 
ttHuPaurezkie,el^uevousmen 
aarez  dit  votre  senti  ment.  »  Shen- 
obue  lui  répond.:  n  Je  m'occupe, 
camme  tout  le  monde ,  de  la  teo- 
ture  de  Grandisioa  ;  j'ignore  si 
l'on  sera  de  mon  avis  dans  la  pré- 
i&epce  que  je  dcuDG  k  Clarisse.  » 
Le  docteur  Tounç,  enlin,  lon^- 
tanps  lié  d'tntÏBiiM  et  d'amitié 
arec  Richanlson,  nous  a  transmis 
nue  coaverfaiioQ  précieuse  qa'il 
eat  avec  lid.  Le  docteur  lui  de- 
nandoit  comment ,  n'ayant  eu 
Wune  édncatioa  imparfaite,  il 
r était  hasardé  h -écrire.  ■  Je  n'a- 
vais que  douze  ans,  répondit  Ri- 
^roson  ,  lorsque  je  m'avisai 
d'esquisser  le  portraitd'une  darae 
de  la  paroisse,'  qai  «voit  une 
giHide  réputatitm  de  piété ,  et 
qne  je  soupçonnoia  d'une  pro- 
Kaule  hjpocrisie.  Son  caractère 
pamt  dépeiat  avec  exactitude  ;  et 
qndques  amis  de  choix,  entre  les 
mains  desquels  il  lotaba ,  recon- 
nurent aisément  l'original  du  por- 
trait dont  i'avois  eu.  soin  de  ca- 
cher le  nom..  Ce  petit  SUCCÈS  d'wi 
piemier  esaaL  m  engagea  h  le  ré- 
^er  à  diverses  reprises ,  dans  la 
seole  vue  de  mon  amusement , 
juqu'b  ce  qn'b  la  longue ,  et  pla- 
Mnrs  années  après  i  je  songeai  k 
iàife  de  ce  firihbUiMBt  iiikHMg* 

I.  XT. 
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jAtt»  aénewx  ,  el  k  m'occnper  de:i 
snjets  qtii  avoient  frappé  mÔQ 
ima^nation;  je  suivis  alors  lepen> 
chant  qni  m'entrainoit.  ■  Young 
remarque  avec  justesse  qu'i  l'aide 
seule  du  talent  d'observer,  sans 
le  secours  d'une  éducation  ache- 
vée, il  sedjéveloppa  tout  k  coupi 
et  se  forma  à  lui  seul  un  çenr^ 
d'écrire  dans  lequel  il  réussit  ad-. 
mirablemott.  Il  commença  et  finit 
les  plans  siir  lesquels  il  a  tra- 
vaillé ,  sans  laisser  rien  à  j  ajou- 
ter après  lui ,  sans  que  personne,, 
parmi  ceux  qui  ont  essajé  de  l'i- 
jter,  ait  pu  ni  l'égaler,  ni  iR^* 
)  approcher.  Il  est ,  dans  la  car-  . 
rière  qu^l  a  su  se  tracer  et  qui  lui 
appartient  exclusivement  >  ce  que 
ftuenl  Shakespeare  et  Millon  dans 
celle  qu'ils  ont  suivie.  Saits  douta 
Bicbardson  ,  exercé  de  loneus 
main  k  tracer  des  caractères,  s  est 


iU«gU( 

SlaiDt, 
ans  s 


des  détails  dont  on  sa 
que  d'autres  admirent 
romans;  sans.,(Iou[e  il 
seroit  avantageux  de  les  rostrein- 
dre  sans  Aler  rien  del'intérâtqu'iU 
inspirent.,  mais  il  faut  avouep 
aussi  que ,  pour  remplir  cette  ti- 
che  dif&cite  et  satisfaire  au  vœa 
de  Sherioclc ,  il  faudroil^lre  Bi- 
ehardson  lui-même.  On  a  .de  lui 
d'autres  ouvrages  moinq  impoi^ 
tans  et  moins  connus.  On  lui  doit, 
I.  Les  Négocialiont  de  tir  Tho' 
mas  Boe  dans  son  ambasiade  A 
la  Porte,  depuis  i63i  h  1638  in- 
clusivement, i74o,ia-fid,U.Dn* 
édition  des  fables  d'Esope  ttvefi 
des  RéftexiOHs.  III.  Un  volume 
de  Lettres  familières  sUr  divers 
aijels.  U  eut  beaucoup  de  part 
au  Magasin  chrétien  du  docteur 
Mauclerc,  i74S;et  aux  additions 
dé  la  sixième  édition  du  foyago 
de  la  Grande  -  Bretagne,  de  de 
i^oe'.Onaimprimé.api^ssïniprt, 
.  daM  le  nsiuil  iaiitué  Tha  StU' 
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pablié,  snr  une  sim^e  feuille,  les 
Ùevoirs  des  femmes  envers  leur* 
époux;  et  enfin  un  Mémoire  sur 
Finvasion  de  son  droit  de  pro- 
priété sur  Fh  istoire  de  Grandissoit, 
que  quelrjues  librairei  de  Dublin 
«Toient  imprimée  avant  qne  la 
publication  en  f&t  achevée,  i4 
septembre  ijSS.  On  a  imprimé 
en  1755,  en  un  \ol.  in-ia,  en  an- 
glais, un  Hecneilchoi*!  des  miii- 
me.i  tle  morale  répandues  dans 
Paméla  ,  Clarisse  et  Grandisson, 
Anna  Richardaon  ,  sa  tille  uni- 
que, est  morte  ii  Londreieu  iBo5, 
Il  l'ige  de  67  ans. 

t  I.  RICHE  (  CUude-Antoine- 
Gaspar  ) ,  né  à  ChameUj  ,  pris 
Lfon  ,  le  ao  aoAl  fjQtt  ;  destiné 
d'abord  h  U  robe  ,  il  travailk 
quelques  années  fa  Ijynn  chez  un 
procureur  ;  mais  rendu  par  la 
mort  de  son  pire  k  1h  liberté  et  è 
EPS  inclinations ,  il  alla  fa  Monl- 

rillier  ponr  se  livrer  entiëremeàt 
l'élude  de  la  nature ,  et  fut  reçu 
doclenr  en  1787.  Il  se  rendit 
quelques  années  aorès  à  Paris. 
Son  génie  se  décela  dans  plusieurs 
mémoires  ,  et  pkrtiouUèremeat 
.  dans  eeoT  sur  la  Classijîùation 
des  itret  naturels  par  leurs  pur- 
îies  intérieures ,  et  sur  un  système 
naturel  des  Larves  ;  dans  ceux 
sur  ll-s  Ammaui  microscopi- 
ques et  sur  les  Coquillages  pétri- 
'fiés  rfw  environs  de  Paris.  Vicq- 
'd'Azii'rassociafa  ses  travaux  ,  et 
dut  i  son  assiduité  une  bonne 

fnrtie  de  ce  qu'il  a  publié  dans 
Encyclopédie  méthodique  ;  Ri- 
che est  l'auteur  des  tableaux  q«i 
précèdent  l'Anatomie comparée.' 
,<Jnelqnetempsaprèsil  fut  nommé 
naturaliste  dans  Veipédition  des- 
linéea  la  réchercfae  aeriafortmé 


^  n'eut  pRs  tottt  Jf  m 
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I  deroîl  an  attendre.,  lui  proctMi 
les  moyens  d'étendre  ses  cod* 
noissances  ,  et  d'a^udir  le  do- 
maine de  l'Hisloiiv  natucelle  ( 
mais  tes  nouvelles  reçues  dé 
France  et  la  difC^rence  des  opi- 
nions  occasionnèrent  une  «tni^ 
sion  tScfaeuie  qui  mit  fin  fa  celle 
expédition.  Le  eom mandant  toui>' 
meuta  de  toutes  manières  ceus 
du  parti   opposé  au  sien  ,  et  prit 

'  marne  contre  eax  des  mesure* 
cruelles.  Il  iesfit  partir ,  ainsi  que 
Riche,  pour  Sa  marang.  Tontes  tei 
collections,  les  jowrnaax ,  le* 
carte) ,  restèrent  entre  les  mains 
du  commaildant:  elles  ont  passé 
depuis  en  Anglellere,  d'oii  on  • 
reuvojé  la  partie  qui  crmcerae 
l'Histoire  natiitcUe.  Riche  revint 
fa  lile  de  Fmnce  ,  d'où  il  s'etn- 
hatqua  .pour  la  Fnnoe  ;  iljv- 
riva  dans  un  tel  état  de  faiblesse  , 

.  qu'il  mourut  peu  de  temps  aprèe 
au  Mont-d'Or  ,  où  il  prenait  les 
eaux,  te  lâ  septembre  1797.' 

•II. RICHE  VAN  OMMEREH, 
recteur  de  l'école  latine  d'Ans- 
tenlam,  mort  dans  cette  ville  le£ 
janvier  1796,  âgé  de  38  ans  ,  }<»• 
gnoitau  mérite  d'ercelleul litléra> 
leur  celui  d'un  très-bon  citoyen. 
11  aimoit  fa  consacrer  ses  loisirs  Jt 
la  poésie  latine  ,  et  on  connott  de 
lui  plusieurs  produi^lions  égale* 
ment  empreintes  du  cachet  oe  la 
verve  et  du  talent.  On  a  ansoi.de 
hii  un  bon  ouvrage  en  bol- 
landais ,  sous  h  titre  de  Horaae 
eimisagé cornue  homme  elcontr^ 
citorttt  ,  ob  il  viBnge  avec  ixm 
moins  de  jug«inetit  ^ ue  d'éradi- 
tioo  ,  la  mémoire  de  ce  poète  d«s 
imputations  calemnieuses  dont 
on  a  uherofaé  fa  (Mtrir  sa  moraliU 
et  son  patrioliane.  Eo  179a, 
M.  Marron-,  jMéstdent  du  con- 
sistoire ,  fit  imprimer  une  Ode 
de  Van  Ommeaen  ,  ea  métr«  «1. 
««iti«e,G«Mp«eée  de  36  strophes, 
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ieml  te  sojet  ksi  la  pretniire  tê- 
tkralicm  BU  Chnmp-Jc^Man.  On 
mnarqiie  dans  celle  OrfR  ta  cha- 
le«r  et  rbermonie  du  genre. 

I.STCH£80UltG(  nudameU 
GatNef  de  ) ,  donna  an  tbéStre 
m  1732  deux  comédies .  MtMuiûea 
W  Caprice  de  Vntmutrtt^  Bupe 
de  soi-même.  Elle  a  lmi/uil'*m- 
tore  de  l'^aottol  pi  h  rit  Br»  t6- 
Bans  qui  ohi  otilen^  ^u  de  auc- 
ixa-.cesùntPerti/eiHmgitiinmdir, 
le*  Avenhtres  de  Flon  ei  Sian- 
ehefieur,  celles  de  étttUmMtre 
de  £oxas ,  eloi. 

II.  RICÏIEtîODttG.  rtfj« 

fioDBDUT. 

t  MGHBLET  (  >tfch« .) ,  »«  *n 
1^3  i  Cbe!nint>l>«n  CMaipapK, 
rfiocèse  de  CttilonS-snr-Manté , 
litsDn  étude  principaM  de  la  tan- 


t€65.  (  r<>r<»HffmBil>'.  )  Rlehelet 
babitoit  la  capitale  (bipiiis  itttfo  , 
et  4*5  fil  recevoir  VViK»t:  ît'^itta 
ensuite  Paris  et  ^WtifitHrt  diÈl- 
wntes  villes  (fe  (frd^ffiti  8*tn 
pmchnnt  po^  la  «aAi?  4ni'A(tt^s 
etitieiiii»pBi*-tWH  ^rf^rSIWkl'^le 
lorsqu'il  télàit  *  tWfHtmte ,  léès 
gfns  mécoiilens  de  son  esprii  in- 
qoiet  et  bMHill.^  1^4 fartât  n» 

Ansortif  dri  t»HI»  vl^is  ftritteKte 
■fle  ricfetiinWgrtet-  j*  le  («(fW. 

siKnl  k  cflm»  ilè-b^HW  ffïqU'à 
K  poMe  Vie  f>MMn  ' Voffibi«t-  iMi 
■té  \vét-Vi  «m  ft^SfHlé  iafMt 

letHttl  t  «tt'blt^hlR-flcMttfn'M 


él  ttrréqBC'WeiMKI^iif'^»^  ;  ^ 
>lfetfe  ritMir  nSMi-  'Wië  fmrlMin  , 
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tnaiâdtaeroient  leaplasmécfaMtes 
fen*  du  mnnde ,  s'il  n'y  avait 
pai  de  DaupfciMJA  >  Ce  liliri* 
ifiie  iii«ui«(  k' I^rfiK  le  18  noVent- 
bi«  t^tt.  flitom  ttr*m«  de  lai , 
f.  DiertataiOtrvjfi^Kais ,  conte- 
MMT  F^tfHfcètiak  !*>/  «ftoft ,-  ;>At- 
sieurs  iioavetlfs  riHtitr^itël  nurta 
langue Jrançaise;  ht  èïtprvssiont 
propres  ,jiffjr4erir$  BurleSaïuts, , 
etc.  1^  première  éililiou  (le  cet 
oii'w»^  tSl  Hé  Gfcrtèrei  idas  , 
in-lt* .  ((•tf^nFiHuTI.]  élk(l«r- 
niè«  est  de  l.^oH  ;  t^Sg ,  eh  3 
«el.  in'rolM).  Qd  ladort  à  l'ftbbé 
Goiijtt ,  qui  a  i^oiiné  éa  méine 
tenips  un  Abi-^fgé  de  ce  Oi(:tioQ- 
naire  en  uo  «olume  în-^",i  ri^iin- 
primé  avec  ite's  au^raentalionj 
en  deuï  vol.  par  l^s  spihs  de 
W*iHj.  On  a  beaiiciiup  blâmé 
l'orthegrapfae  de  Bichelèl;  maiï 
on  a  réproiiv^tVe*  eacore  plus 
dç  raison  Us  l»iiblil£aet  isi  froi-. 
Siir«téi  iMtignea  d*Dt  son  oa- 
vr^^  fonrniîlîei  L'^ditisDptrblié» 
par  l'abbé  Ganiet-est  piii>gée  des 
pfintipakà.  QvdqBetcuriaiitla 
pi^%ren(faiprnrieK<li^uf«dB 
inécfcHnCeys  qa'«ib  ««iifenw. 
H.  Otetipn&ttiro  elee  Jtimiet.  j> 
Diitilleilrè  ^itinid*  ceil  dut^^ 
«aieeltede  Bm^^^  tn  ir;^»., 
in-8°.  y^ditem  l'a  tmgaittiar^  et 
mise  (laoi  nn  nouvel  ardre;  Oe* 
&ffi-léS  9ê'  lïictilJnTtaîres",  ait  fA- 

Will*;  tn*is  tj^lé  afe  tit«HWiii'\^ 
fljj  WiWWBWt  1  si  Whë  rtfii>  #011- 

HA«  4^  lïiirélite  ^  b»  IWm. 
4tdM;  è%  T^l^fibhg  dH  tfaflâ4«fe 

pb»ew«!.wrt  qew  v^steuïte», 

M.  4»rf  •>*»  Ï-MM*  Umw**  3(» 

4fe4iïBI6s:  1.fi.Kcî(fti*t'?^idti 
-lit«e  WfMcK  'iiWi'W^ëtè  -èh 
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toire  de  la  Floride ,  écrite  en  *a- 
pagnol  par  Garcias-Lasso  de  La 

.  Vega ,  traduite  en  français  ,  plu- 
»i«UM  fois  réimprimée',  la  der- 
nière édition  est  celk  de  Levde,  en 
.73i,iD-8-,en4Tol..vec6gn- 

-  j'cs.  V-  Quelques  autres  Ouvrages 


T-  BlCHEMON0(Ie  connétable 
«le  ).  Voyez  Ahtds  le  justicier,  a* 
,IV,«'  CbâhlesVII. 

n.  RICHEMONT-BLANCHE- 
REAU,,  mort  au  milieu  du  17- 
'Siècle ,  a  donné  au  théâtre  tes  Pàt- 
lions  égarées  et  l'Espérartce  glo- 
rieuse, tragi-comédies,  imprimées 
■  il  Paris  en  i63a.' 

RICHEOME  (  Louis  },  jésnife, 
né  k  Digne  en  Provence  en  i544> 
joua  un  râle  important  dans,  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
prorincial,  il  devint 
néral  de  France  en  1 3i 
jTit  à  Bordeaux  lej* 
■63a.  On  a  de  lui  plusieurs  Trai- 
ta de  Controverse  et  des  Ecrits 
fttcétiques  et  théologiques  ,  im- 
npmés  ^  Paris  en  t  vol.  in-fol. 
l^ayei  FtosiMOND,  et  Malinske, 
Q°  II.  de  ses  ouvrages. 

'    »IlICHEPANSEjgénéralfran- 

Sis,  né  dans  une  des  canun.unçs 
i  départemetit  .deja  Moselle  , 
.ji'unonicierdu  régiment  de Conti, 
en  1770  ,  fut  admij  à  ta  solde  en 
1^74 ,  et  compté ,  presqu'en  nais' 
a'aat ,  dans  les  rangs  des  soldats.' 
La  tente  fut  son  Mrceau ,  et  les 
esercicps  militaires  devinrentles 
jeux  de  sjtn  enfance.  Il  passa  suc- 
cessivement par  toi^a  les  grades  ; 
devenu^  sous-lieu  tenant  en  179:  , 
il  parvint  en  ijgS  au  grade  de 
chef  d'escadron;  ec^  ,1796,  il  fut 
Domméclief  de  brigade  au  com- 
bat dlienaf ,  loi«  «ii  passa^  à/i 
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la  Sieg.  A  la  bataille  d'AKenkn- 
cben  il' donna  les  preuves  deU 
plus  grande  valeur ,  et  obtint  sur 
le  champ  di  bataille  le  grade  de 
général  de  brigade.  Ce  général 
servit  a-vec  gloire  dans  les  armées 
d'AUemaene ,  d'Angleterre  ,  dèi 
Alpes  et  d'Itahe.  En  1799 ,  à  l'af- 
lïire  tfe  Fossano  ,  sa  bravoure  et 
ses  talens  tui  mériU»«nt  le  graile 
de  giénéi'al  de  division;  ce  falà 
l'armée  du  Rhin  qn^d  acheVa'At 
réputation  militaire;  il  eut  part 
i.  tous  les  combats  livrés  par 
cetto  armée  victorieuse,  quideox 
fois  se  précipita  «ur  ta  roule  d« 
Vienne.  C«  fut  sui^tout  h  Hobeà- 
linden  que  ,  par  des  preuves  r^ 
térées  d'une  intrépidité  rare  et 
d'un  talent  peu  commun,  iïtcqnit 
la  réputation  de  grand  générât.  Eu 
[801 ,  nommé  parle  premier  cou- 
snl  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée espéditionna  ire  de  la  Guade- 
loupe ,  il  partit  de  Brest  av«c  Pes- 
cadj-e  ,  arriva  devant  cette  lie  ia- 
surgée,.etpBrvinl,  après  une  mul- 
titude diïcombats,  a  détruire  les 
chefs  des  nègres.  It  se  préparoit  li 
jouir  en  paix  de  sa  gloii«  et  du 
fruit  de  ses  Ua  vaux,  lorsqu'il  miMi- 
rut  dans  la  mâme  année  ,  aprèt 
seize  jours  de  maladie.  1 

1 1.  BICHER  (  Edmond  ),  né  k 
Gbaonrce ,  diocèse  de  Langres , 
le  3o  septembre  i36o ,  vint  ache- 
ver sei;  éludes  k  Paris  ,  etjtitsa 
licence  avec  distinction.  Né  av«0 
un  génif  .iinp^tneu^  ,'il  fui  09* 
traîné  dans  te  parti  de  la,  ligne. 
Il  eal  !a  hardiesse,  dans  nt^e  àfi 
ses  thèses,  f  d'approuver  l'action 
de  Jacques  Clémisnt  {  mais  il  re- 
vint bianlât  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  iSgo  , 
et  devint  easailo  grand-maître  da 
coîlé^.  du. .cardinal  Le  Moin*,, 

fiuis  syndic  de  La  fiiculté  de  thép- 
ogie  de  T/vra  le  a  taitrier  iSolt. 
Son  zèle  ^ur  tes  anciennes  m^v- 
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■tes  4e  ce  corps ,  ëclara  dans  plu- 
sieurs occasions.  11  s'éleva  avec 
force  en  1611  contre  la  thèse 
d'au  domicicain  ,  qui  soutmoit 
14uraiUibiKlé   du   pape  et  sa  su- 

Eériorité  sur  le  concile.  Upabiia 
I  même  année,  iD-4°i  un  petit 
écrit  iotitalé  I*e  la  puissance 
ecclésiaslu]ue  etpotilique  ,.pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendoit  cjue  Ja  doctiine  de 
l'Église  de  France  et  de  la  Sor- 
boune  ,  louchant  l'autorité  du 
concile  général  et  du  pape ,  étoil 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  qoelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé- 
poser du  syndicat,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ;  mais  le  parlement 
empêcha  cette  censure.  Cepen-' 
dant  le  cardinal  dn  Perron  as- 
sembla à  Paris  huit  évêques  de 
sa  province  en  161^  ,  et  leur  ht 
'  iaire  ce  que  la  Sorbonne  n'aVoit 
pas  fait.  Richer  interjeta  appel 
comme  d'abus  de  celte  censure 
an  parlement,  et  y  fat  reçu  ap- 
pclaot;  mais  la  <^ose  en  demeura 
u.  Son  livre  proscrit  k  Borne ,  le 
fblaicore  par  l'archevêque  d'Aix 
«  par  trois  évêques  de  sa  pro- 
TÏnce  le  a4  mai  de  la  m'fime  an-' 
née.  On  vit  alors  paroltre  de  tons 
cAtéa  une  foule  d'écrits  pour  le 
léAiter  ;  et  Bicher  reçut  un  ordre 
expiés  de  la  cour  de  ne  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l'a- 
mmosité  contre  lui  alla  si  loin , 
^ae  ses  etmemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  ràne  régente  des  let- 
trée (le  jussion  adressées  k  la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 
Bicber  fit  ses  protestations ,  lut 
BD.  écrit  sur  sa  déiense ,  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  on  autre 
■jadie  en  i6i3  ;  et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
forent  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans ,  au  lieu  qu'ils  étoient  per- 
p4biek. auparavant.  Kitbwcessa 
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d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté ,  et  se  renferma  dans  la  so-  ' 
îitude  ,  uniquement  appliqué  au 
travail.  Mais  ses  ennemis  iui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses,' 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  prï-  ' 
sons  de  Saint-Victor.  11  suroît  ' 
même  été  livré  au  pape  ,  si  le  - 
parlement  et  le  chancelier  de 
France  n'y  eussent  mis  obstacle  , 
sur  les  plaintes  de  l'université.  U 
donna  en  1610  une  déclaration  , 
h  la  sollicitation  de  la  cour  de 
Rome ,  par  laquelle  il  prolestoit  . 

au'il  étoit  prât  11  rendre  raison 
es  propositions  de  son  livre  J)e 
la  puissance  ecclésiastique  etpo- 
ïitiijae ,  et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.  Il  en  fit  même 
une  seconde  j  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En* 
fin  il  se  vit  obligé  de  faire  réim- 
primer soulivre  en  16^9,  aveclei 
preuVes  des  propositions  qu'il  y' 
avoit  avancées  et  les  deux  décla- 
rations qu'il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu  Tobligea  ' 
d'en  donner  une  troisième.  11  unit 
sa  carrière  le  38  novembre  iS3i> 
Richer  étoit  un  homme  d'un  ca-  ' 
racière  ferme  ,  ardent  et  obstiné  ; 
vieilli  sur  les  bancs,  menant  dès 
l'enfance  une  vie  dure ,  il  brava 


:  lui  de- 


la  cour ,  parce  qu  il  i 
mandoit  nen  et  qu'il  pouvoit  se 
passer  de  tout.  Il  ne  connut  ja- 
mais les  raénagemMs ,  et  ses 
mœurs  austères  rendirent  encors 
son  esprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
â'ouvrages,  dans  lesquels  il  mon-  ' 
tre  beaucoup  de  crîtiaue  ,  de  dis- 
cernement et  de  hardiesse  ii  fron- 
der le  préjugés  de  l'école.  Les 
principaux  sont  ,  I.  yindiciœ 
doclriius  ma/arum  de  auctorltate 
Ecclesiœ  ia  rébus Jidei  et  marvin,  ' 
Çoloni» ,  i663  ,  in-4".ll.  D«po-  ; 
iestate  Ecclesix  in  l'ebut'temto- 
ralibus,  169a  ,  in-4".  IB.-  Une" 
^polegi*  d»  ■Oerso/i ,  avtc  nn«  ' 
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rid  Jian  di«(^uvM«  de  ce eûèhn  1  t  lit. BIGHER  (  Henri  ),T,étn 
cûupceliet"  >le  i'unweriitfé  de  Pa-  !  i685  li  Ijougueit  dans  le  pitym 
iL>  :  i;^>UMt'û*iMH"l4^T>'aitede  |  de  Caïut,  i'ul  destiné  par  ses  pa-. 
Ik  P^ifSunfieeficiniMIi'tf^i^iii^-r  l'BUt  au  barreau;  maia  les  pro- 
de  Colçgiitit  Jijflt  I  3  voluinesj  erès  l"'!'  y  lit  tcDoient  pluiât  b 
■"'"''       ■■    ■    ■       '      "  n   f-sililé    de   son    eaprit    qu'h 

ion  ijoAt  p»u^  la  jiirtsprudmce. 
3b  aurait  plus  piiisMal  le  toar- 
loi»  vers  là  liit/ralure  el  la  poë- 
iit.  Il  viot  «  Paris  et  s'y  livra  eui 
ièremenl.  Il  mourut  e»  celle  villç 
e  la  mari  1748.  Hous  avons  de 
ui ,  I.  Une  Tradaclion  en  ver« 
ies  Ëglogues  de  Virgile,  i?!?^ 
n-ia;  et  réioiprimée  en  t^a6 
ivec  uoe  f^ie  de  ce  poêle,  qui 
iaX  Bsaex  bien  làile.  Sa  version  est 
jdèle  ,  mais  elle  est  loible  et 
ians  Gc4oris.  II.  Uo  Jteeaeit  de- 
Fabirê ,  dont  ta  derutère  édition 
rsl  de  >74S.  \a-ii.  En  générât 
l'invenliuu  n'en  est  pas  beureiiiie  ; 
la  inoi-aie  n'^  est  ni  vive  ni  Ir^p-^ 
,  panle  )  le  iljle  en  est  l'roiil  ,  ■)■«- 

Dotone  et  sans  iniaginalion  ;  niait 
elles  sont  rccvmmandabtes  par  la 
sinipliotté  et  la  neltelédu  langage. 
fcHles  «UMiil  quelque  succès  dans 
le  Iei9a«>  HL  Le^  hiiil  premier)^ 
Hâroidas  d'Ovide ,  itiises  en  vers 
rr»n^ai:>,  1745-.  in-n-  l-'auleur 
a  joint  a  sa  version  quelques  au- 
tres poésies.  IV.  Deux  Traftédies  i 
Sabinus ,  pièce  condoile  avec  «rt 
et  pleine  d'intérél ,  mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie;  et  Coriolaitt  qui  n'^ 
pas  été'Keprésenlé. 

'  iv^i^^RICHEIl  d'Adsi  (  Prau- 
^ow.)  ,jB«  «  Rojien ,  Bvoit  été  in- 
tead^alt  d«  Guen'  «t  de  Soissom. 
l(l.él0il'iieveB>,  ft  la  mode  de  Dr«. 
^^e.ik.Ë'imteDfiJa  atec  qui  il 
jfBycoil^  ft'ii-  a»ait  de  IVspirit 
fUttm  amnaiamaceti  Revoit  uo 
MMtr  dlufdt  ÈJu4tMientdsffiir^a 
^'Cxloi  de  Wd  oi>cIc>  k  ^ui  ik 
iri^sanbleit  eDcwn-niÀins  par  l« 
ciirHctëre.  Il  étoit  haut ,  dur^  çtt^ 
lèie,coatrediaa[it ,  pêdanti  bonr. 
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b»mnie  nêaïunoins,  olBciaux  in^ 
ate  et  généreiix.  Nous 
lui  un  livre  intitulé  Essai  sur 
tes  principes  </u  droit  tt  de  la 
morale,  Paris,  1743,  în-4''' Q""'- 
aue  cet  ouvrage  nerenrerme  rien- 
ue  neuf  ni  de  bien  approfoodi , 
l'iiuleur  préteniloit  ^ae  Montes- 
quieu j  avuit  pui&é  une  partie  de 
iem  Ë^prii  des  lois.  H  mojirut 
Pans  en  175a,  il  63  ans/ 

fV.  RICHER  (  7i.),  mort 
«a  (696,  membre  de  l'acadë' 
Inïc  des  sciences  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Envoyé  par 
celle  eompasDiea  Gajenne ,  ou  il 
arriva  «1  1617»,  il  j  fit  des  ob- 
servations exactes  sur  la  parallaxe 
du  soleil,  de  û  lune  et  des  autres 
pknètes ,  et  sur  l'ohliquiié  de  l'é- 
i-Iiplique.  Ayiint  remarqué  que 
son  horloge,  réglée  k  Paris  surle 
temps  mo^en ,  retardoit  chatiae 
iour  k  Cajeune  d'une  quantité 
sensit>1e ,  celte  observation  lui 
fournil  la  première  preuve  Je  la 
diminiitioD  de-la  pesanteur  à  l'ë- 

Sjuateur.  Ce  phénomène  vérifié 
ut  pour  Nenlou  et  Hufghens:  la 
freuve  la  plus  -convaincante  d« 
aplatissement  delà  terre  »  «(  a 
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servi  ^  en  délOïnainer  posilivQ- 
nienl  la  forme.  On  a.  de  Richcr 
des  M^moirei  dans  le  Itecueil  de 
tacadémie  (les  scieuces. 

•  YI.  HICHER  (  Adrien  )  ,  né 
*  Avrancbe^  «n  1730  ,.  mort  à 
Sans  «n  179(1,  est  conna  par 
quelques  ouvrages,  historiques 
assez.  ÎDléressans.,.  soine  autres 

Sir  celuL  iittilulé  La  vie  des 
ommes  Illustres  ,  comparés  les 
uns  avac  les,  autres  ,  depuis  la 
c/aite  de  teoipire  romain  jus~ 
fu'à  nos  Jours  ,  Paris  ,  ■75^,  1 
voL  in-13.  L'auteur  parait  s'élra 

Soposé  i^itarque  no.ur  modèle;^ 
^uOL[|ue  Bioius  pnilosoj)lie  et 
moins  profond  que  l'auteur  grec  ,. 
i.  etl  (lius  isifiaKiat.  f luta.tqua  1 


m parant 


fait  trop  sentir  qu'en,  c 
les  'Grecs  aux  Romain 
chercboit  qti'k  élever  ses  compa- 
triotes au-dessus  de  leurs  dvaux. 
Le  nouvel  historien  a  une  marche 

flus  irréprochabfe  e(  plus  util^ 
l  n'oppose  point  les  homme» 
(l'une  nation  k  ceux  d'une  autre  , 
il  compare  homme  a  homme. 
Quand  il  trouve  quelques  traili 
de  ressemblance  entre  des  héros 
de  differens  pays  ,  il  les  saisit 
avec  justesse  ,  les  rapproche  avec 
impartialité  ,  et  Us  développe 
avec  des  réflexions  morales  aussi 
utiles  qu'inlétessanles.  On  ^ 
encore  ae  cet  écrivain.}  I.  JVûu- 
vel  abrégé  ehronologi^u*  d» 
f histoire  des  Empereurs ,  ij5S  y 
in-3'.  11.  Essai  sua.les  grands, 
événemens  parles  petites  eoMses, 
1 757.  III.  Vie  de  Mécéoas ,  avec 
des  notes  historiques  et  critiques  > 
1766,  in-i3.  VV^Le  Théâtre  du. 
Momie ,  1 775 ,  t  vol,  ift-S".  ;  nou- 
velle étUtlon  ,  1789.,  4  vol.  granil 
in-8>.  Dauscet  oinvragele^exe:»- 
pies  ,  les  vertus  et  1»  vices  sont 
mis  m  oppositions..  V.  fTif  de 
Jean  Bart  ,  Amsterdam.  >78o., 
in-ia;  3*éditioa,  i7à4.Vl.  Fie 
du^maréckalÂe  7'ourville,  tjSô  » 
in-ia,  VU.  STie  de  Bai^coufise  ^ 
général  des,  armées  navales  dit 
Soliman  a,  1783,  in-ia,  VUl^ 
Vit  de  Duijuesnt ,  ijiS  ,_  ia-rA> 
li..  Vie  dé  Michetde  Buituc-^ 
ijeï,  2  vol.  ÎBr-13, Jt-  Vie  dé 
f amiral  Tromp-,  1784  1.  in-ia. 
XI.  Vie  de  Dugmr-TromtM,L-}pi^ 
i«-i3.  Xn.  Viedu,camte^49eaf 
kin  ,  17S5,.  îu-ii.  T«ute&.  ces 
vies  sont  recueillies, 'SOu&  le  titre 
de  ,  Vies  des  plus  célèbres  ma- 
rins ,  1 7S4 .  in-i  a.  Xtltv  Viea  du 
capitaine  Cassardet  dlMopitwi^- 
Paulin  ,  connu  saui-  If  noBt  de: 
Satvn  de  tu.Garde  ;  faisant  suite, 
auxvîes  des  plus  Qélêbi.e»  marina, 
i585,in-ia.  JtW.  VitdeJ^Sf'- 
(/■ées.  ^d»QetgwRf,im/3i^AtA4Ê^  ' 
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Pnmce  ,  etc.  et  de  F'ietord'Es- 
trées  son  fils,  etc.  1786,  in-ia. 
XV.  Caprices  de  la  Fortune ,  ou 
P^ies  de  ceux  que  la  fortune  a 
comblés  desesjaveurs,  et  deceux 
qui  ont  essuya  ses  plus  terribles 
revers  ,  dans  les  temps  anciens  et 
modernes  ,  1786  et  1789  ,  4  *ol- 
iv-il.  XVÏ.  ]^s  Fastesde  ta  Ma- 
rine française ,  ou  les  aeti%ns  tes 
plus  mémoraliles  des  officiers  de 
ce  corps  ',  dont  la  vie  ne  se  trouve 
point  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins,  iii'ia  ,' totn>I  ,  1787  i 
tom.  11,1788. 

•  VII.  RICffER  C  FMnçois  ) , 
frère  do  précédent,  né  k  Avran- 
ckes  en  1718  ,  morl  k  Paris  en 
tyQi  ,  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé ,  De  Fautorité  du.  clergé , 
tt  du  pouvoir da  magistrtit  poïiti 
que  sur  texercice  des  Jbnctioni 
du  ministère  ecclésiastique,  k.-aa- 

rdam  (Paris)        "  '    ' 

.  i.On  luidoit 
1.  De  fEspnt  des  lois  de  Montes- 
mieu ,  <|u'il  a  enrichie  d'une  table 
des  matières  etd'un  avertissement 
OÙ  it  critique  aree  justesse  les 
remarques  d'un  anonyme  (ElieLu- 
tac),  quîaïoitprécédemmentdoti- 
né en  1759.  1764,  «i4  ^"l.in-ia, 
une  nouvelle'  édiiios  de  ce  même 
ouvage ,  Londres  (Paris  } ,  '767i 
1761) ,  4  toI.  i»-ia.  II.  Des  OEw 
Vres  du  méme^  revues  et  corri- 
gées sur  les  corrections  avouées 
tiarrauteur.etc.LoudresfParis), 
17(17  ,  3  vol.  în-4'.  m.  Des  ar- 
rêts notables  des  d^érens  tribu- 
naux du  royaume  ,  par  Mattfa. 
Augpard,  avec  desaugmenta  tiont, 
Paris  ,  1756  .  3  va.  iu  -  folln. 
IV.  Du  Dicficnnaire  portalï/'de 
Btrthobfpie ,  faTYahhé  de  Cu>ns- 
tre  ,  édit.  revue  et  corrigée  , 
Paris,  1765,2  vol.  in-8°, 

t  Vlir.  BICHER  oEBitiEVAt 
(Pierre) ,  b4  «n  i558  k  Châloaa 
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•n  Cliampagae ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  1  exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  Is 
France  ,  et  arrivé  k  PézeuBS  an 
moment  d'uae  contagion ,  il  rendît 
de  si  grands  services  aux  liahîtana 
de  celte  ville  ,  que  le  connétabre 
de  Montmorency  le  priten  amitié, 
et  le  fil  nommer  par  Henri  IV 
professeur  de  botanique  et  d'sntt- 
toitiie  dans  l'université  de  Mont- 
pellier. C'est  k  lui  qu'on  doit  la 
fondation  du  jardin  des  plantes 
de  MontpeUier  ,  antérieur  a  celui 
de  Paris  de  aS  ans  ,  et  le  premier 
qu'oQ  ait  vu  en  France.  Belle- 
val  ne  c^ssa  de  l'enrichir  ,  et  de 
s'occouer  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieui  ou  plu« 
utile.  Il  iitplusieurs  vovages  dans 
les  Cévennes,  k  l'Espérou  ,  sur  les 
bords  de  la  mer;  il  envoya  des 
élèves  dans  toutes  les  parties  dà 
Languedoc ,  de  la  Provence  et  du 
Daupliiné  ;  en  même  temps  des 
graveurs  ,  entretenus  k  ses  frais  , 
Iravailloient  sous  ses  jeux  à  con- 
server le  fruit  de  ses  travaux  cl  de 
ses  courses.  Son  zèle  et  ses  dér 
J'ont  fait  regarder  cotn- 
restaurateur  de  la  botatiï- 
,  .  I  France.  L'examen  de  Is 
corolle  CI  du  fruit  dans  les  plan- 
tes ,  dont  Bcllcyat  s'est  beaucoup 
tié , .  sembleroit  prouver  quQ 
èbre  Tonmefort  lui  doit  sa 
méthode  ;  mais  d'un  autre  eôté  , 
le  soit)  que  Bellcval  apporloit  k  ob- 
server les  racines,  et  sou  aUenli«a  ' 
scmpulease  k  ne  rien  omettre  sur 
cet  organe  essentiel  des  végétaux, 
portent  k  croire  qu'il  avoit  un  au- 
tre plan  que  le  premier.  Loesel, 
edlwre  botaniste  ,  qui  fit  pour  la 
que  Belleval  avoit  fa  il 
pour  le  Languedoc ,  fut  l'élève  da 
ce  dernier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  Iv  , 
une  rébellion ,  survenue  k  Mont- 
pellier, en  détruisit  les  fauboorga 
«t  le  jardin  de  botani^tie.  Mal||r^ 
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Mm  '  grand  ige  et  sans  m  laisser 
•hatire  par  Ifs  événemens,  Belle- 
val  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établis semetit  arec 
la  mCme  artlenr  qu'il  avoit  mise 
à  le  Donner.  lia  lenteur  qu'on  met- 
loit  k  les  lui  fournir  ne  pouvant 
M  ooBcilier  avec  son  activité,  il 
n'b&ita  pas  à  faire  une  avance  de 
cent  mille  livres ,  somme  consi- 
«lérable  ,  sur-tontponr  le  temps. 
I]  termina  sa  carrière  en  ifiSa.  Il 
af  oit  légué  k  son  neveu  le  soin  de 

tablier  ses  manuscritt ,  mais  ce- 
li-ci  n'a  pas  rempli  ses  inten- 
tions. .  M.  Arooreux  a  été  plus 
juste,  en  rappelant  la.  mémoire 
de  ce  botaatsie  célèbre,  dans  ses 
Recben^es  sur  la  vie  et  lea  écrits 
de  Ricfcer ,  1586  ,  Ju-S".  ;  et  M. 
Bronssoneta  iourui  les  fonds  d'un 

Kiz  qu'a  décerné  l'académie  de 
onipellier  a  l'éloge  de  ce  der- 
nier. Les  témoignages  d'estime 
(me  lui  ont  donnés  Toumefort , 
Éoerhaavei  Haller  et  Linné,  assu- 
rent sa  gloire.  Le  seul  ouvrage 
qD'ilaitpubliéapour titre  :  Ono- 
malologia,  i5g8.  C'est  un  simple 
catalof  ae  alphabétique  des  plan- 
tes inaîgènes  ou  exotiques  que 
l'auteur  avoit  placées  dans  le  jar- 
din de  Hontpdlier.  Il  est  précédé 
d'une  dédicace  k  Henri  IV ,  con- 
tenant le  détail,  4ea  travaux  de 
l'antenr,  et  dans  laquelle  il  an- 
nonce ^ne  dès  qu'il  aura  fini  ses 
herborisations  des  Pyrénées,  il 
publiera  les  descriptions  et  les 
usages  des  plantes  dont  il  ne  pn- 
Uie  encore  que  le  catalogue.  Pour 
donner  en  même  temps  une  idée 
desamétllade,  iljoint  à  sonéci^t 
la  description  de  cinq  |>lantes  , 
très-propre  à  donner  1  opinion  la 
plus  avantageuse  du  reste  de  toK 
travail ,  qui  reuferniçit  ctna  cents 
plantes.  Un  heureux  hasarda  fait 
tomber  entreles mains  du  docteur 
Gilîberl  de  Lçou  les  coi.vre^.  des 
)     «latins  ^a'aroit  fait  graver  Bwlle- 


RICH 


]oS 


Tal ,  et  il  m  a  publié  la  eoUedioa 
en  3  vol.  iD-4°  >  qui  font  suite  aux 
Démonstrations  éUmentairet  da 
Botanique,  Lyon,  1796,  4vol> 
in-8°.  M,  Brujset,  qui  en  csll'édi- 
teur,  a  fait  précéder  cet  impar- 
tant ouvrage-  d'une  notice  histo- 
rique très-bien  écrite  sur  l'auteur 
qu  il  fait  coDnoIlre.  Une  discus- 
stOD  critique  accompagne  la  figura 
de  cbaqneplante.  Le  dessin  en  est 
exact ,  mais  un  peu  dur  et  roide. 
Belleval  a  été  le  premier  botaniste 
qui  ait  fait  graver  sur  cuivre  ;  et 
ses  figures  ont  conservé  les^le  d« 
celles  qae  les  autres  auteursavant 
lui  Bvoient  fait  graver  eu  bois,  'En 
1785  ,  M.  Broussonet  a  donné 
une  nouvelle  édition  de  l'écrit  d« 
Belleval , sous  le  titre  ^OpuscuUt 
Botaniques.  Scopoli  a  consacré 
un  genre  b  la  mémoire-de  Belle* 
val ,  sous  le  nom  de  BeUevattia  ; 
et  Bmguiëre  lui  en  a  dédié  un 
autre,  découvert  k  Madagascar, 
sous  le  nom  de  Sichieria. 

•IX.  RICHER-SÉRIZT,  né 
k  Sérizjen  Normandie  ,  travailla 
quelque  temps  chez  un  procureur  k 
Paris  ,  nommé  Michel.  Il  éloit 
connu  avant  la  révolution  par 
quelques  Opuscules  en  vers  et  en 
prose ,  fut  long-temps  l'ami  d« 
Camille  -  Desmoubns ,  et  tbomit 
même  des  morceaux  k  san  jour- 
nal, n  joua  aussi  en  1792  un  râla 
Bsseï  singulier  ,  k  l'époque  ob 
l'existence  du  prétendu  comité 
autrichien  occaaionnott  de  violena 
débats.  ËmpHsoniké  sons  Bobea- 
pierre  ,  il  lut. relâché  quelquM 
jours  après  sa  raort ,  et  commença 
alors  k  publier  son  Acaiiatew 
Public ,  fournal  anti-républicain, . 
où ,  au  milieu  d'un  style  souvent 
vague  et  boursouflé  ,  on  trouve 
des  passages  d'une  énergie  et 
d'une  beauté  iidrairables,  djinfi  lo- 
quet ,  malgré  la  différence  des 
opinions  ,  on  reconnoïl  encore  1^ 
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moire»  i|uB  Rtchap-S^zj  avoit 
MM  plyme  de  feit.  Atrétd  plu- 
sieurs foûiraison  decet  ouvrsj^, 
il  parvint  toujours  h  si'  tsire  relâ- 
cher ;  et  en  mai  1796  le  Iribuoa] 
eriroinel  du  dëpûtement  de  fa 
Seine ,  après  nvoir  pranoRcé  qu'il 
Âoit  coupable  de  Jélits  conïtaus 
i^lativemeat  k  la  rèsahe,  du  i3 
vendémiaire  (  i  octobre  1 793  )  , 
ViimocenU  sur  natention.  Le  mi- 
nistre de  la  jusiice  cassa  ce  [uee- 
ment,  et  le  tribunal  de  Versailles 
fut  saisi  de  cette  afiaire.  L'accu- 
lateur  public  donna  des  coocln- 
sioDs  a  mort.  ftiober-Sériiy  ëtoil 
conlumai ,  mais  se  irouroit  dé- 
guisé au  mtlisii  des  spectateurs  ; 
les  jur^spronoDcèreut  son  absolu- 
tion ,  et  leur  jagwient  rm  couvert 
il'a|iplaudia5«ineos.  Cependant 
'     '  '     iS  fruclidor 


prudent  *k  _ 
ce  que  ses  fi^iiîlles,c]^u'it  avoit  écri- 
tes avec  eucow  plus  de  force  pea- 
^unl  la  lutte  du  directoire  et  des 
eonseils,  ParAÏent  fait  condamner 
hladéoorlation,  et  s»relira  ï  Bâie. 
Mais  dans  les  deniiers  jonrs  d'oc- 
tobre il  hit  acrAlâ  au  m^ien  d« 
Cflte  fille ,  f»r  1^  pdoIinMitioii  da 
Backei  ,  mwayé  dt  France  en 
Sui9«e ,  et  transrâré  k  ftochefort 
pour  AtPB  ddporti  ti  Cavenae.  H 
^imi  MtMr*  a  bout  de  s  écku>per 
4<M»YriwntB  i^sm.  1 79S:  k-t'ios- 
tBMiM  M-aiMb  l^inFbsMMer ,  et 
i»M>ièMMK<Jwto-k>mbeiide  Ik 
FWMW,  ok4ï-fi»  d«  D0UV9BM  im- 
ppn»M>y  m  ira»,  uKown^ro-dQ 


-p*U«M>0lpa)pe,  •!(«  seM^t  k 
MttdiiA  «ite  Hoe  OMsaioB  dM 
BtutrUoUk  Etuc4"ii>i' ^itter  ««Iti 
vilI*|^hB  teoandMdii  geuvev- 

è»-  AMktHn*  ,  -o^  il  en  umvt 
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français  ,  né  il  Alons  ,  déparle» 
ment  des  Basaes-AIpes  ,  fut  des- 
tiné dès  l'enfanoe  à  parcoarir  la 
eamdre  des  marins.  Det  écoles  tki' 
pilotage  il  passa  sur  les  vais- 
seaux du  i<oi.  et  obtint  dans  ses 
(  ourses  mnntimes  les  grades  d'ea- 
seigne  et  de  sons-liestenatit  (Je 
vaisseau.  Il  se  dialîngaa  dans  ta 
guerrecoDlre  l^nglelerre,  à  l'é- 
poque où  ta  France  se  dédan-  ea 
laveur  de  l'indépendance  des 
Etats-Onifi.  Il  éMÏt  capitaine  de 
vaisseau  en  17B9.  Le  ft  septembra 

1795  il  eut  le  cômmauiiemenl 
d  une  divisMn  de  six  vaisseitai  et 
deux  frécatss  qui  étoieat  dans  le 
port  de  Toulon.  Cette  division 
sortit  du  poi't  le  38.  Dans  sa  tra- 
versée il  rencontra  la  riche  flotte 
de  la  Méditerranée ,  esiimée  cent 
vingt  millions ,  qui  étoit  partie  de 
Livonrae  et  ensuite  de  Gibrallar; 
elle  ëloit  escortée  par  plusieurs 
vaisseaux  de  lignes  el  quelquea 
Iréj^ates.  Kcbery  lui  douaa  la 
chasse.  II  attaqua  les  trois  vais- 
seaux, tandis  que  Les  frégates,  qui 

l'attachoient  au  convoi ,  s'empu* 


rèrent  de  plus 


an  bâlimeos,  el 


força  le  vaisseau  de  ligue  le  Cen- 
seur d'eattever  son  pavillon.  Il  se 
riunit  sofuite  aux;  deux  escadres 
•spagBotes,  soHs  les  ordres  des 
amirauK  Solaoo  el  Langera.  Bien- 
idl  après  il  se  porta  sur  tes  éla- 
blissenums  anglaisàTerre-Ncuve> 
dgnlil  inquiéta  vivement  le  coni-. 
mei;ce ,  et  s'empara  de  près  d» 
quBti«-  vingts  navires  richement 
cha^B  ;  mai»  instruit  que  les  An 
glais  eroisoicBt  en  forces  supé- 
les  ofttet  de  France . 


it^lkrllt»  etcouk  bas  le*  prises  ^ 
après  en  avoir  retiré  les  eneis  leW 
■Wa  mMc*».  Deux  40»  après 
(•ite  itpi^ioa-lk  contre-amiraj 
Kehery  monrut  dans  sa  pattie  ea- 
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tKICHUÂBlN,  professear  de 
phjsîque  en  Russie  ,  .doiioq  un 
nouveau  d^grë  d'éviiJeace  ?.u)i  çv 
périences  de  l'ëleclriciié  t^\U:i  et) 
Aiiiërii^iieparFrankltii^eiiïVxjjÇe 
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trâ»«af  ietiset ,  plainM  d'abRrra- 
ti^i  uwaiit»* ,  vcencilliM  dans 
leWeMwtcda  SWklM.  U  P. 
E«in*Nacl  An  Bm«  a  4crit  u 
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Eckint.  Le  tajtt  de  leur  dûpule 
ronlail  sur  la  (jneitlion  de  savoir 
n  les  Ci0iur  étaient  aiUméa  ?.... 
lUciiis,  quttenoit  pttur  l'alfirma- 
lîve ,  siança  à  cette  occssîoa  des 
MntimeBs  qui  lefirentpasserpçur 
■m  esprit  nngtilier.  On  a  de  lui 
■n  grand  aonobre  d'ouvrages  con- 
tre les  Juifs  el  sur  d'aulres  ma- 
lières.  F.  De  cvlesti  Agricuttur^, 
Bile,  1567, in-roiio.  Erasme  en 
jnrle  avec  éloge  dans  uae  de  ses 
£pllres.  n.  Tabnudica  Commeti' 
tariola,  Augsbourg,  iSio,  in-j"- 
III.  De  LlOail  Mosaicœ  Sanc- 
tionisEiliclis'.Auesboarg,  i5i5, 
171-4°-  IV,  Une  Harangue  pour 
aniiner  tes  Allemands  à  entre- 
prendre la  guerre  contre  ses  an- 
ciens frères  les  Juifs  ;  produc- 
lion  oui  n'éioit  pas  celle  d  un  hoD- 
néte  hamnie. 

U.RICOBOni.  r.Biceosojn. 

•  RICOLVI  (Jean-Paul)  ,  né 
diuns  un  boui^  dn  comté  de 
Hice ,  en  1713,  niorl  en  '74^' 
Ses  compatriotes  disent  qu^l  sa- 
voit  l'anglais ,  le  français  ,  l'aile- 
Bianid ,  te  ^rec  et  le  latin ,  et  que 
aes  Gonnoissances  étoient  Fort  va- 
riées ;  ce  que  prouvent  les  ou 
ges  qu'il  a  laissés.  En  176^ 
publia  à  Turin  tm -volume  in-4' 
de«e$  Opuscules  posthumes 
tenant  une  traduction  ilalii 
in  versi  scîoUi ,  de  l'Essai  : 
critique  de  Pope;  une  DUserta- 
tiçH  anr  l'anthologie  grecque;  nn 
Mém»ine  sur  Ménandre  et  les 
iragmens  de  ses  comédies  ;  et  ia 
dauble  Traduction  en  vers  latins 
«t-italient  de  la  Batrschomjonia- 
'  tiào  d'Homère.  Rîcolvi  avoit  pli- 
blté ,  en  ■  745 ,  un  Mémoire  sur  la 
pASilioa  et  sur  l'histoire  de  l'an- 
cienne vUle  d'Industria.  Il  tnt-. 
ToUa  avec  Antoine  Htvantella  , 
aux  Marmara- Ttaniitusia,  3  vol. 
i»-4*t  imprimés  en  174^  et  tit- 
■74?  >  ekttvec  Feançcis  Hultii  «a 
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CtUàtofpie  des  manûsûrils  âe  Pù- 
mirersité  de  Turin,  iftù  parut  en  , 
17491  en  3  vol.  in-fol.  Il  a  laissé  . 
d  autres  ouvrages ,  en  particulier  ' 
unpoëme  épique  latin  ,  intitulé  : 
Insubriados,  seurerumàCaroto~ 
Emmanuale  Sardiniat  rege  in  In- 
subria  gestanim  lib'.  V. ,  qui  de- 
Voit  avoir  cinq  livres  ,  et  dout  il 
n'en  a  fait  que  trois. 

*  RICOHE  (Laurent),  né  k 
Montpellier  le  q4  octobre  1664  > 
étudia  la  médecine  doiii  ceit» 
rille ,  ob  il  reçut  le,  bonnet  d« 
docteur  ï  r3igcde.xi  aos.  Pende 
temps  après  sa  promotion,  il  fut 
nommé  médecin  ordiaaire  de  ' 
l'hAtel-diéu.  Ricome ,  qui  s'étoit 
titré  plus  il  l'étude  de  la  botani- 
que qu'à  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  a  laissé  une  excellente  Dit'- 


le  24  août  1711. 

■RIDER  (Guillaume),  théolo- 
gien aDglaîft,  mort  en  178.) ,  fat 
plnsieuri  années  sous-maître  de 
l'école  de  Saint-Paul,  et  prédica- 
teur «le  Saint-Vedast  FoSterlatie. 
11  a  publié  ,  I.  Une  Histoire  ^An~ 

SIeierre.  H.  Un  Commentaire  iue , 
i   Bible.  lU.  Quelques  autres   . 
compilations   qui  prouvent  qu'il 
avoit  plus  de  patience  et  de  mé- 
moire  que  de  }ugement. 

•  RIDEUXf  Pierre  )  .docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  H'oDt- 
pellier,  vivoitsur  la  En  du  iy*siè- 
cle  ,  etvers  le  milieu  du  suivant. 
On  a  de  lui ,  I.  Dissertatio  pfysi- 
co-analomicademotumuscularif 
MoDspelii,  1710,  in-i^.Il.  Cçns- 
pectus  in  humorum  sécrétion^ 
in  génère,  ibid,  1731,  iu-8>. 

*  RIDGELÏ  (Thomas),  né  Ik 
Londres  en  167a ,  et  élevé  privé-    > 
mont  dans  le  comté  de  Wilu  Une 
congrégation  de  protestans  dissi- 
dens  le  choisit  pour  ministre  en   ■ 
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ifigS  :  il  j  prdcba  pendaol,  plu- 
sieurs aonéeS  avec  succia ,  èl  oa- 
Trii  sur  la  fin  de  sa  vie  tme  école 
pour  les  jeunes  ëtudians.  Il  était 
calviDÏsle  zélé ,  et  écrivit  un  Com- 
ntentaire  sur  le  catéchisme  de  la 
fecle  i  laquelle  il  éioit  attaché  , 
■  oui  «  été  publié  en  »  vol.  in-fol. 
Il  noorat  en  1737. 

1 1-  WDLEY  (Nicolas),  savant 
-érêqae  d'Angleterre,  et  martyr 
de  la  -religion  anglîeaDe,  né  en 
i5oo  au  comté  de  Horlhumber- 
land,  mort  en  i555.  Son  ïaïoir 
et  M  piété  l«  firent  distinguer  de 
rarcheveqae  Cranmer ,  qui  le  fit 
nommer  chapelain  du  roi  et  maî- 
tre dn  collège  dePembroke.  Souj 
le  règne  d'Edoiiard  VI  ',  Ridlev 
fut  évéï^ue  de  Hochester.  Il  a  eu 
la  principale  part  i  la  rédaction 
dé»  articles  de  la  lithiirgie.  En 
■|55o  il  passia  de  ce  siège  à  celui 
de  Londres.  Ce  fiil  par  le  crédjt 
de  ce  prélat  sur  l'esprit  du  jeune 
">'  gue  les  hôpitaux  de  Ciirist, 
de  Sainl-SaHEélemî ,'  de  Saint- 
Thomas  el  de  Brîdwell ,  furent 
dotés.  Après  la  mon  d'Edouard, 
Ridtey  at  joignit  au  parti  de 
'Jeanne  Graj.  La  reine  Marie 
■déii  irritée.  Contre'  lui  pour  lé 
lile,  qu'il  avoît  loujo'ars  montré 
pour  la  réformàtioDj  voulut  l'en- 
Toyer  il  Oxford  à  une  conférence 
•«Tec  (juelques  év^ties  catholi- 
qnes,  et,  sur  son  refus  de  faire 
abjnradon,  elle  lé  fil  brûler  avec 
rérSqne  Latimer.snr  laT)lace  du 
eoU^e  de  BaHoI.'  Ridief  a  écrit 
«outre  la  transsubstantialion  un 
Bwe  mli*n\éDecendtiomimcii; 
roaa  publié  aprëtea  m^ntesSèr- 
'ututtaas  Lettrit.     ■ 

'  •  n.  RIOLEY -(J«^«) ,  fiU 
™  çrécédent^oiort  jeune;  eha- 
pelain  de  Rumforil ,  au  comté 
oEsset,  On  a  (fe  lui  Us  Contes 
'»* génies,  IX  ï»L|  ouynige  «li. 
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mé;  el  un  roman  iiililulés/dCfueit 
Lowgrove. 

m.  RIDLEY  (Thoma»),  juris- 
consulte ,  né  à  Eli  en  Angleterre, 
mort  en  i6aS,  est  auteur  d'un* 
Idée  des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques, ouvrage  savant. 

•IV.  RIDLEY  (Marc),  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  b  Carah ridée,  passa 
m. Russie,  9(1  il  fut  médecin  des 
marchands  anglais ,  et  ensuite  du 
Czar.  Il  revinta  Londres  au  com. 
mencement  du  17'  siècle,  se  fit' 
recevoir  dans  le  collège  de  celle 
ville ,  et  parvint  k  la  charge  de 
lecteur  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  des  Sentanjues  en  anglais 
sur  un  ouvrage  de  Guillaume 
Barlow  ,  iaûtaié  Magnetical 
advertisemenl, 

*  V.  RIDLEY  (leD'Glocesterl, 
descendoit  en  ligne  collatérale 
de'Nîcolas  Ridley,  évétgue  de  Lon- 
dres. Il  naquit  sur  mer,  en  170a, 
à  bord  du  vaisseau  le  Gloce^ler, 
de  Ja  compagnie  des  Indes  orien- 
tales i  sous  Te  nom  duquel  il  fut 
baptisé.  Son  goAt  dattssa  jeu- 
nesse te  porta  k  la  poésie.  \\  s'as- 
socia quelques  amis  potir  cora- 
poeer  une  tragédie ,  et  en  fit  nna 
autre  de  son  propre  chef,  intitu- 
lée Ju^urtha  :  l'une  et  Vautre  an- 
nbnçotcnt  dn  talent,  et  il  fut 
vivement  sollicité  poifr  suivre 
cette  cacrière  ;  mais  il  l'èloit  de> 
tiné  au  ministère  ecclé^'astiqne, 
et  il  persista.  Réduit  presquotonfe 
sa  VM  k  un  modique  bénéfice,  il  < 
ne  jotntpas  de  l'avance uKBt  qu'il 
ayroit  ^attendre  de  Son  2èl«  et 
dc'tes  travaux.  11  mourut  le3  no- 
ve«9hve'i774i  laissant  une  veuns 
et  quatre  talcs.  Il  publia  en  i€65 
la  rie  <fe  ^écéque  Bid/ejr,  in..4-. 
On'a.  encore  ue  lui  Sevuede  l« 
vie  du  cardinal  Pôle,  par  P/iili/u; 
le,llo4vno  d<  Ptyehé ,  imprimé 
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«Itns  le  Iroisième  vol  a  me  lie  la 
colleciion  de  Uodsley,  réimprimé 
en  1783  avec  celui  de  Melaïupiis  , 
^ui  en  fait  la  suite ,  par 
tioii ,  au  bénéfice  de  sa 
professeur  Whiie  a  fait  îioprlmer 
une  éilitioD  ,  donnée  par  Bidley, 
des  Evangiles  en  synai)ue,  à  la- 
quelle il  a  joinl  une  (radoctioD 
latine,  Oiford,  t  vol.  in-4*.  Il  a 
légné  plusieurs  anCM»*  mmamt- 
crtls  k  la  bibliothèque  <k  Kew- 
Collége  k  Oxibrd. 

•  RIDOLFI  (Laarent),  noHe 
de  Florence ,  célèbre  jnfïscon- 
•ulle  ,  professeur  de  druit  en 
«ette  ville  en  i5o3.  Son  mérite 
el  ses  talens  l'élevèrent  !i  clés  chai^ 
ges  honorables ,  et  ploxïeurs  pa- 
pes et  des  souverains  FemployÈ- 
rent  avec  succès  dans  ilei  négo- 
cialîons  ini|>(>rlaiites.  Ehi  ignore 
l'épeque  de  sa  taort.  Il  a  publié 
un  traité  en  latin  sur  taliénaliijn 
d  s  biens  ecclésiastiques ,  împri- 
-■'àPeschlH  en  140^,*-  '" 
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;ur  Vusure ,  qiii  parut  k 
1473-  fl  a  fai'ssé  pis- 
.sieurs «ucfvgM  niabuscriis. 

■  il.  RIDOLFJ  (Herra^i^ 
dans  le  territoire  de  biBiwg—, 
vivoit  vers  J'm  iMo.  il  était  (fe 
l'onlre  «le* 

couvenl  de 

logne  ;  eprès-a^oir  été 
de  l'itiqitwitini  i^  ftomci  ït-tat 
.élevé  h  l'évUbé  ctrAîwMib», 
.  d^as  rOmbrie.  Il  «  éMk  fl.  m»- 
loria  tampkiwmr^^pnhin  tns 
tomos  (À'fMn«4«.  U>  iHotitimnmn 
latimtm.  VAj  Bamifim-*miiâii  iii 
seplem  Ifaffidu  BmÂtim  ;  ^mms 
pceniuitliaè»4  vttaattQm  a  waewe 
de  lui  MB  irawdoopbre-Jejwrf- 
net  et  de  sénmMs, 

■ni.  mDOLÏI  (CftrfHe*), Je- 
teur vénitien  du  rfioaiWK.'btt^i 
l'on  doit  une  Fié  «nMIMt  «e 
J««(pies  BabuEli,  -tUt  TiBtMtft  i 
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Çbasbourj,  en  iti47i  p»'»' Çi>n- 
meneer  sou  cours  de  médecine  , 
qu'il  Gnit  en  i653  par  la  rëcep- 
bon  du  boQDet  de  docteur,  hn 
■655 ,  il  le  lit  agréger  aii  collège 
des  mëilecins  de  sa  ville  natale , 
et  il  en  occupa  tes  places  les  plus 
bonorables,  jusqu'à  sa  mort  arri- 
va en  1668.  Il  a  recueilli  troii 
eenluriei  d'Observationi, nae  son 
fils  St  imprimer  à  Aogsbuurg  en 
ifigi.ia-ia. 

•  a.  MEOLIN  C  Vite)  ,  Gli  <la 
précédent,  né  k  Ulm  le  iQ  mars 
i656,  fut  envoj-é  >  Tubingue  en 
167^1 ,  pour  y  commeucer  son 
cours  de  médecine ,  qu'il  acheva 
k  Padoue ,  oit  il  reyut  les  hun- 
neurs  du  doctorat  en  i6^5.  Il  re- 
tint daos  sa  patrie  en  1677 ,  et  se 
'•"'B'^g^'" en  1670  au  collège  des 
médecins  d'Augsbourg  ,  et  bien- 
tôt après  ,  il  devint  membre  de 
l'académie  impériale  d'Allema- 
gne. Il  pratiqua  sori  art  avec  le 
plus  grand  succès  k  Angsbourg 
et  V  Ulm  ,  jusqu'à  sa  mori ,  arri- 
vée dans  celle  dernière  vilJe  le 
39  février  ij'i^.  Les  observations 
doiit  il  a  enricbi  les  mtinioires 
des'  curieut  de  la  nature  lai 
firent  honneur;  mais  ses  antres 
ouvntgei,  oii  il  donne  des  pren- ; 
ves  de  la  plus  aveu)(le  crédùltlé,  1 
ne  sont  point  esliniés>  Voipi  Iw 
litres  des  priilcijfaUx  ,  I.  ^metf 
Medicat  canlinertlet  ^baeipm^i» 
ne*,hUtonas ,  expeHmMtUa^^à. 
«meitsi j<uma.rio  (S^,-IMtif|ii«*- 
Mfajunûim  170a  ,.  AdgMlW' n^ 
dâli^rum  ,  10  vul.  in -«-««(«mm 
le  l'Ire  à'QbêewvaUoMMi»fikiti*» 
merSetinimsU/age,  Lipsilb,  19^^ 
ia-4*-  C'«Bi  le  |ouimal-d«n»lMN«l 
S  éerivoil  ses  abservBtiotMAawte 
d'antrui.  II.  lier  meJUêm  MHi- 
tmtU  recupefooda  ■cAuiti  nMt*- 
IhIum  ,  Augusia;  Viadebwt'U».. 
17Q3,  in-D'  ,  avec  lea-abMnw- 
liaw  dm  Georgea  Ria^»  ■  «w 
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IV.  Pharmacopieia  ÂagHStana  , 
ibid,,  1707  ,  in-8*. 

t  RI^GELS  (  N.  ) ,  savant  dx 
nois,  Eourcnreur  dfS  pagtfidela 
de  Copenbaglte ,  mort  dans 
celte  ville  en  1800  ,  lf;é-ile'74  kns. 
a  publié  Ibistoirededmi  tvh  de 
Danemart^,  Chr^i^'fV  M  Fré- 
déric IV.  11  s'éli^t-^temetlt  li- 
vré avec  succès  fc^MlitaïUteMm- 
paralivei  sa  PhiltlimfifUifaitMa- 
lium  lut  «ccubHIte  atefe  <dtAiiic- 
tion  l  l'époque  ofi'eBt  pitrii. 

*  m.  Ri'eLEÎ /itenri) .  mem- 
bre du  collège  des  médecins  da 
Londrels,  pnfli*  Aiiirt  Mit»  ville, 
sopla  ibi  du  [«"«itMl»,  «LtU'Mîté 
da  cervem,  ^ibc  (((liMHtH»*  re- 

«rques  nk'  UltWBtti'da^iwoit. 

imenl  nfisodhit^^MCMs  te  titre 
de  The  aH>Miw»-'^>tMk4MH'M. 
contaii^mg    (if  '«MoAMMI  ami 
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■  RIES  (Jean  de),  l'un  dta 
chefs  de  celle  classe  de  Menno- 

nitcs  ,  qu'on  appelle  IVaterlan~ 
diens ,  et  qui  de  son  nom  l'ap- 
pelleut  anisi  Johanniles,  com- 
posa, avec  le  secours  de  Lubert , 
fils  de  Gérard,  en  iSSo ,  une 
ConfessioR  de/ai ,  la  meilletire 
<le  toutes  celles  de  cetle  secte,  par 
la  ûmplicîlé  et  ta  sagesse  avec 
lesquelles  elle  est  conçue.  £lle  a 
eu  plusieurs  éditions  ;  Pierre  Jo- 
haniûs  ,  pasteur  des  Waterlan- 
d'cns  ,  y  joignit  un  ample  Com- 
mentaire eu  t6S6.  On  la  trouve 

'  aussi  dans  VHistoria  Mennonita- 
rum  de  H.  Schjn. 

*  RIETMAEKERS  (Hnbert- 
Amoud  ],  médecia  du  i-y'  siècle  , 
né  ^  Bréda,  pratiqua  son  ~  ' 
■nccës  k  Tiriemont.  On  n' 
que  l'ouvrage  suivant  :  Traclatus 
dé  iKpkntico  dolore ,  in 
tentia ,  lUffèrentia^  causœ ,  signa 
at  curatto  calcuU  ef  arermnlm 
txplanatUur ,  Lovanii , 
i65g,   iu-4'.  Venetlis,   i654, 

I.  RIEUX  (Jean  de)  ^  maréchal 
de  France ,  d  une  &niillt  qui  re- 
■nnnte  au  i3* siècle,  lit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'armée  an- 
flaise ,  par  le  secours  de  laquelle 
ierre-le-Cruei ,  roi  de  Castille 
reconquit  nue  partie  de  soi 
royaume.  Il  s'attacha  depuis  h  1: 
France  ,  et  servit  elbrieusemeot 
«OUS  Charles  Vt  Sommé  maré- 
chal de  France  en  i597,  il  défit 
•n  i4o4  les  Anglais  qui  rava- 
geoient  la   Bretagne.    Des  intri- 

Sues  de  cour  le  firent  suspendre 
es  fonctions  de  sa  charge  en 
'i4ii  ,  sans  cependant  en  être 
destitué ,  comme  le  disent  la  plu- 
part de^  écrivains  ;  mais  il  l'ut  ré- 
tabli dans  son  exercice  l'année 
•uivanle.Fatiguédutoucbillondu 
inonde,  las  des  vicissitudes  de 
lavifldacttwtisaa  ,  «tauoabUdu 
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poids  des  années  ,  il  se  démit  dt 
dignité  le  i3  août  i4i7i  en  fa- 
ur  de  son  nts  ,  et  se  retira  dans 
i  terres  ,  où  il  mourut  le  7  sep- 
tembre de  la  même  année,  âgé  tu 
75  ans. 

n.  RiEUX  (Pierre  de  ) ,  lei- 
gnear  de  Rochefort,  fiU  aa  pré- 
cédent, fut  fait  maréchal  de 
France  en  i4>7  ,  ^  la  pince  de 
père.  Destitué  en  i4>8  par 
la  faction  bourguignonne ,  il  em- 
brassa le  parti  du  dauphin,  (de- 
puis Charles  VU)  ,  quil  servtt 
avec  succès.  Il  détendit  la  ville  dé 
Saint-Denis  contre  les  Anglais  en 
1435 ,  reprit  sur  eux  Dieppe  ,  et 
leur  fit  lever ,  en  1437  ,  Te  siège 
de  Har^ur.  Mais  comme  il  reve- 
noil  triomphant  de  cette  expédi- 
tion à  Pans  ,  Guillaume  Flavi  , 
capitaine  de  Compiëgue ,  dévoué 
aux  Anglais,  l'arrêta  et  le  tint 
dans  une  prison  de  cette 'rille, 
QJi  il  mourut  en  i436. 

t  lit.  RIEUX  (  Jean  de  ) ,  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  i447< 
suivit  François,  duc  de  Bretagne  , 
l'an  i464,  dans  la  guerre  du 
Bienpublic.  Il  fut  fait  maréchal 
de  Bretagne  en  >47o,  et  lieute- 
nant général  des  armées  du  du- 
ché en  147^-  ^^  favoris  du  duc 
François  le  forcèrent  k  se  joindre 
aux  mécontens  en  i484  '  i»!i>B 
étant  rentré  dans  le  devoir,  ce 
princele  nomma  tuteur  de  sa  fille 
Xnne  de  Bretagne.  Egalement 
propre  k  combattre  et  k  négoâer-, 
il  conclut  le  mariaee  de  la  prin- 
cesse avec  Charles  Vni.  Il  suivît 
ce  monarque  k  la  gulerre  d«  Na^ 
pies ,  oit  il  doima  des  preuves  sb- 
gnaléesdesavaleurLoQisXIIl'en- 
vo  va  depuis  commander  en  ïtou». 
sillon;  il  ymonrat  en  i5i8.  3k 

Eostérité  sobsisK  avec  honneur, 
ea  biens  de  la  branche  aînée  de 
ht  'maison  de  Bieùz  sont  entrés 
,  dani  la  tnaimi  de  Lomîiia> 
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+IV.BÏEUX( Renée  de),  da 
limèHie  iaiiiille  que  les  piéci- 
àeât,  ëtoit  à  (4  Bii  <ilte  a'hon- 
neur  de  la  reine  Calherine  de 
Uédici).  Lee  charmes  du  sa  figure 
!t  ]a  doacciir  de  son  entretien 
U  iii«al  surnommer  la  ^Ue  CM- 
Itauneuf.  l*  duc  d'Anjou,  depnù 
Heori  lU  ,  éperdutitCDl  amou- 
wui  d'elle  ,  emploj'a  souvent  ia 
smse  du  poète  Uespories  pour  lui 
aprifner  sa  paseioa.  Elle  ëpouca 
DB  noreutin ,  nommé  Antinotii , 
lesurprii  dans  une  inSdélilé  ,  et 
le  lua  de  sa  main.  Son  second 
Buri  Âltevili ,  barom  de  Casiel- 
lane,  ligueur  furieux,  péril  en 
i58$,  tous  Us  coups  de  Henri 
d'AngoutéiBe  ,  gouveroeur  de 
Prorence. 

Wiai(dtt).  Fi>>-.RiïE. 
RIEZ  (Habillede).     Ffyyet 

J^BtBkB  ,  It°  II. 

RIGA-  [Pierre  d.:),  natif  de 
TeodAme  ,  d'abord  chanoine  et 
cfaantre  de  la  métropole  de 
Reims,   abandonna   ces  emplois 

Sôur  ae  faire  chanoine  régulier 
e  Saint'Dcnis  dans  la  même 
rille,  et  mournt  en  1309.  Nous 
avons  de  lui  un  poème  intitulé 
jturora ,  publié  par  lï.  George 
Galopin  ,  moine  de  Sainl-Guîs- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  ta  Bil>)e 
en  vers  élégiaqnes ,  assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l'auteur. 
foyes  Oddin,  De  Scriptoribus 
Eicbaiœ  antiquœ ,  totn.  a. 

tBlGA^TI  (  JeaB-Bapii»t«.] , 
né  a  Meltî  dan»  le  royaume  de 
riaplesl'an  1661,  éludi'ji  en  droit 
à  Home  en  1675 ,  el  y  fil  lant  de 
precrè*  ,  qu'k  l'ige  de  %i  ans  le 
cwlbre  Bandinus  Panrâatittus , 
tardioal  prod«taii«  ,  le  prit  pour 
SU  andilenr,  maploi  qiâ'ii  remplit 
irec  boBoeur  pendant  53  ans-  Ce 
HvtQt  jutMconsulte  uourut  )t 
Btaw  Ifii^ jat^ter  i;35. 11  noît 
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laiisf  des  ConmarUaires  tar- 
ies i-éeles  de  la  dvineellerie 
apoafoUque ,  qui  ont  été  publié» 
avec  des  notes  par?jieolaselJe3a> 
Baptiste  fiiganli  ,  ses  neveux  , 
H.«,,7.i5  Col«s==,  175.  ,4 
volumes  ui-iauo, 

t  RIGAUD  (HyacinOie),  peinlra 
de  poriraits,  né  à  Perpignan  en 
iftS,  surnommé  le  f^anDyckAa 
la  France, a  lait  quelques  ((iî>/«au;r 
d'histoire  fort  remarquables  par 
certaines  partiesjelce  l'ut  en  celle 

3ualité  qu'il  fut  reçu  à  racadànu* 
e  peinture  de  Paris,  (.'nvoj-oît 
autrefoif  au  lOiis^e  du  Luzem- 
bourj  un  tableau  de  sa  main, 
peint  WH-  une  ébauche  de  Rem- 
brandt. RigawJ ,  en  osant  Loucher 
à  un  ouvrage  de  Rembrandt ,  a  eu 
l'art  de  conserver  l'eJlèt  magique 
et  myelérieuj:  de  l'inventeur,  en  y 
joignant  cependant  le  charme  de 
son  pinceau  et  la  richesse  d«  ton 
coloris.  Malgré  les  succès  de  Ri^ 
gauddansbj^imFebislorique,on 
ne  peut  le  considérer  que  comme 
peintre  àeportraiU  :  c'est  le  genre 
autjuel  il  s'est  adoaaé'plus  parti- 
cubèremeni,  el  celui  oui  a  établi 
sa  grande  répulalion.  l«s  souve- 
rains ,  les  grands  seigneurs  étran- 
gers, les  célèbres  artistes  et  leg 
savons ,  ont  emprunté  le  pinceau 
de  ce  peintre  habile  pour  faire 
revivre  leurs  traits  après  leur 
mort.  1.3  TiHe  de  Perpignan  ,  sa^ 
patrie, qui  jouit  depuis  1479  du 
privilège  de  nommer  tons  les  aus 
uncoble.voululduaner  à  son  con- 
citoyen une  marque  éclatante  d« 
«on  estime  eu  le  nommant.  Louis 
XV  ajouta  à  cet  honneur,  en  lui 
donnant  de  nouvelles  lettres  d« 
noblesse,  le  cordon  de  Saint-Hi- 
chel ,  el  des  pensions.  Rigaud 
parvint  aussi  i  la  place  de  di- 
recteur de  l'académie  de  pein- 
ture ,  qni  le  perdit  en  1743.  L« 
c«racter«  aisiinstif  <!««  tableau^ 
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de  Bigind  est  le  soin  qu'il  nMt- 
.  iDÏl  à  terminer  tes  ouvraeei  ;  i 
fie  négliger  aiiGun  d^iBiT  diiui 
I«s  onibrei  comme  daas  les  lu' 
mières  ;  k  imiter  la  nature  avec 
plus  lie  pn!ci*ion  dans  ses  foi 
que  dans  la  Tariélâ  de  ses  teii 
Sa  couleur  est  remarquabln  en  ce 
qu'elle  est  belle  et  vigoureuse  j 
mais  souvent  elle  tend  au  rouge 
et  au  ton  de  brique  :  en  géuëral , 
•es  demi-teintei  maaquent  de  fi- 
nesse, de  légèreté,  et  de  celte 
transparence  arable  qui  consti- 
tue 1  art  du  clair-obscur.  Malgré 
l'opinion  reçue  qui  classe  Ri^ud 
■n  nombre  des  peintres  oolonites 
,de  l'école  française,  on  ne  sauroit 
1«  présenter  comme  ou  modèle  à 
•nivre  dans  cette  partie  de  l'art. 
Il  s'attBchoit  plus  «ux  contours 
que  présente  la  nature  qu'il  la 
beauté  de  son  coloris.  Il  avoil  du 
eoât,  et  une  excellente  méthode 
le  dirigeoil  dans  son  travail.  Ses 
tableaux  sont  généralement  pitto- 
resques, bien  composés,  et  riche- 
ment ajustés.  Ses  draperies  et  les 
ornemeud  dont  il  les  surcha/^coic 
soQt  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin.  Vau  D^ck  ,  auqusl  on  l'a 
comparé  ,  atoit  beaucoup  d'art 
dans  Tespèce  de  négligence  appa- 
rente qu'il  mettoit  dans  les  acces- 
soires de  ses  portraits  ;  c'esl-k- 
Jire  que ,  pour  donner  de  l'avan- 
tage aux  têtes  qu'il  finisioit  avec 
soin,  il  traitoit  les  draperies  lé- 
Dèrenieiit,en  les  abandonnant  h 
U   bcitité  de   son  pinceau.   Ki- 

5auil,au  contraire,  vouloit  que 
ans  ses  tableau  rien  ne  pardt 
négligé  i  et  demander  k  Rigand 
la  naireté  que  l'on fidm ire  dans  les 
portraits  de  Van  Oj'ok  ,  auroit 
été  lui  demander  ce  qu'il  n'avoit 
penl-étre  jamais  su  voir  dans  la 
nature.  11  aimoil  sur  tonte  chose  k 
faire  de  belles  mains  ;  et  sans 
doute  les  personnes  dont  Si  faî- 
(oit  le  portrait,  qui  aa  aToiOBt  de 
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bdlet ,  tnettoieat  ansii  nne  lotU 
de  coqueiierie  li  se  faire  peindre 
par  lui.  De  U  une  affectation  mar- 
quée ,  nne  afféterie  ridicule  k 
mettre  en  évidence  les  mains  an- 
tant  que  le  visage;  et  l'on  p«at 
dire  que  la  prétention  singulière 
de  Rtgaad  ii  faire  ressortir  le» 
mains  autant  que  la  tête,  et  les 
broderies  de  ses  draperies  antant 
que  l'étoffe  «lltiHiiénie ,  dloit  li  se* 
ouvrages  ta  simplicité  et  le  natu- 
rel qui  font  te  caamie  d'un  pof» 
trait.  t>ifin  Rigand  éloit  nn  pein- 
tre d'un  graotl  talent  ,  mais  if 
n'ëloit  point  inspiré  par  celle 
exalta  tiou  sublime  qui  produit  les 
hommes  exlraordioaii'es.  On  ne 
trouve  point  de  défaut  dans  ses 
productions  ;  elles  manquent  de 
chaleur,  et  l'on  n'y  voit  point  l'a- 
bandon qui  séduit ,  ni  la  beauté 
qui  enchante.  Un  hasard  singu- 
lier fui  l'occasion  de  ton  mariage. 
Une  dame  avuit  envojé  sou  do- 
mestique pour  aveitir  un  peintre 
de  venir  mettre  son  plancner  en 
couleur:  on  s'adressa  k  Rigaud, 

aui  ,  charmé  de  cette  méprise 
ont  il  voulut  s'anuser,  prônait 
de  se  reudre  à  l'heure  et  dans  la 
maison  qu'on  lui  indiqua.  Hjfùt 
en  effet  i  mais  la  dame  voyant  tin 
homme  de  bonue  mine,  superbe- 
ment habillé ,  s'eicu:iB  sur  la  sot- 
tise de  son  laauais ,  plaisanta ,  et 
fit  beaucoup  d'accueil  k  Rigautl* 
Celui-ci  ne  demeura  pas  insensi- 
ble; il  vint  revoir  cette  daree.  Lid 
deui|parlis  se  plurent  ;  enfin  la 
mariage  se  fit  et  fut  des  plus  heu- 
reux. On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près cet  artiste. 

tl.niGAULT  (Nicolas),  Dék 
Paris  eu  1577  ,  d'un  père  méde- 
cin ,  fil  ses  études  avec  beaucoup 
de   distinction  chez  les  jéiuiles , 

Sui  tentèrent  inulileinent  de  le 
lire  entrer  dans  leur  société.  Son 
l'Uiua  /utnuUUiua ,  pièce  Miiri* 
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^  contre  les  paraûtei ,  plut  td- 
IcmcDt  au  président  de  Thou  , 
qu'il  l'associa  \  «es  études.  Ce 
mj^rat  lui  confis  ensuite  l'édu- 
cation de  ses  Kls.  Ri^ull  embras- 
sa d'abord  la  profession  d'avocat, 
mais  U  l'exerça  sans  inccès.  L'é- 
Inde  des  beltes-leltres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau ,  pour  lequel  il 
aroit  d'aiUeuri  aussi  peu  de  lateat 
me  de  goût.  Le  savant  Ca sa iibon, 
«hat«é  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
blîolnèque  du  roi ,  s'élant  retiré 
mAngleierre,  Bigault,  qui  avait 
enpartb  lei  travaux,  le  remplaça. 
Le  roi.  content  de  ses  services,  le 
nomnia  procureur  général  de  la 
cbambre  souTeraine  de  Nanci ,  en- 
suite conseiller  au  parlement  de 
Metz,  enfîu  inteadani  de  cette  pro- 
TÎnce.  Il  mourut  8  Toul  en  aoAt 
l654-  Se»  principaux  ouvrages 
•ont,  I.  De»  éditions  de  St.  Cy- 
prien,  1648,  it>fol.;  deTertuilien, 
1664  I  ïn-rolio  -,  et  de  Hinutius 
Félix,  1^3,  enricbies  d'obser- 
ntîons ,  de  corrections  et  (I( 
Mtesfortutiles.  Il  prétendit  prou' 
ver  dans  une  de  ses  remarijues 
sur  Terlullien  que  <•  les  laïques 
ont  droit  de  consacrer  l'eucha 
tîe  en  cas  de  nécessité  ,  lorsqi 
ne  penrent  recourir  aux  ministres 
ordiDaires  de  l'EKlise.  >  Le  sa 
l'Aubespine  combattit  cette  aj 
liga  ,  et  Kigault  se  rétmcta.  Il 
aniit  d'autres  sentimeus  peu  la- 
Torablea  k  ta  crojanee  de  l'Egti 
romaine ,  et  remarquoit  avec  soin 
dans  les  anciens  toul  ce  qui  pou- 
vait paroilre  contraire  k  celte 
«rojance.  11.  Quelques  Traduc- 
tiont  d'auteurs  grecs  ,  sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  nu- 
tcnrs  lont  ,  Onosander  (  De  Ira- 
peratoris  instilutiane  ]  1600  ,  iu- 
l^*.  Anemidore,  {  De diviimUone 
per  sonmia)  i6o3,  iB'4°- III.  Des 
Sotet  etdes  Corrections  surplu- 
ÂenrsaalenriRrecsel  latins  ,  sur 
Ibèdm,  sur  Julien,  tuiles écri- 
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ymim  Dv  ra  Jgrarid ,  b  Auslcr- 
dam  ,  t'€47.>  io-^*-  IV.  Un*. 
coDiîntiatioD  de  1  Histoire  4s 
Président  de  Thou  ,  en  3  ïol.  , 
indigne  de  cet  iHustre  historien  , 
du  moins  pour  l'élégance  du  style. 
Un  n'a  pas  laissé  de  la  traduira 
en  français ,  et  de  l'insérer  dan» 
le  i5*  volume  de  la  version  da 
cette  histoire ,  imprimée  en  i744- 
V.  De  Ferbis  t/ua  in  ffovetlii 
ConstitKtionibuspostJustinianu^ 
occurrunt ,  Glossarium ,  en  1601 , 
iD-4<.  VI.  JDe  la  prélalioa  et  rete- 
nue Jeodale  ,  en  161a  ,  in-4*. 
Vil.  Diatriba  de  Satinf  Juv»~ 
nalis ,  dans  l'édition  de  ce  poêla 
donnée  par  Robert  Etienne  >  à 
Paris,  en  >6i6,  iu-i3.  De  le^ 
VenditioiMt  dicld ,  Obte/vatÎQ 
duplex ,  h  Tout ,  en  iâ43  et  1644, 
ii)-4*.  IX.  FUniu  Paratiticunt  , 
i€oi  ,  in-j".  X.  Uuctoresjinitmt 
regiutdorum  ,  Paris  ,  i6i4  >  in-4*. 
XI.  Observatio  ad  Constitutif^ 
nem  regiam  enm  i643.  XII.  Do 
modajaenori  proposito  ,  en  1645. 
Xlil.  Oluervaëo  de  pabuiisjuà- 
dU,.'Poul,  i65i  ,in-4". 

•  n.  BIGAULT  (  Hugues  )  . 
prêtre,  curé  de  Saint-Pierre  de 
Naze  ,  diocèse  d'Anxerre  ,  né  k 
Pïiris  le  S  avril  1707  ,  et  mort 
leaS  décembre  1785  ,  estauteoT 
dun  ouvrage  intitulé  Sancto^fi- 
tissiodorensit  ecclesia  fastontm, 
Carmen ,  libn  Xli,  Antîssiodori , 
1790 .  in-8>. 

HIGOLEY  Di  Jovioar  (  Jean- 
Antoitie  ) ,  d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  sa  patrie ,  mou- 
rut dans  celte  \illelea<  février 
1788  ,'avec  les  titres  de  conseiller 
honoraii'e  du  parlement  de  Met* 
et  de  membre  de  l'académie  de 
Dijon.  La  littérature  l' occupa 
plus  que  la  jurisprudence,  quoi- 
qu'il ne  nùgbgeat  point  ceiie-'î. 
Son  Mémoire  pour  fAne  de  Pré- 
ron  ,  uceUent*  plusaateiia  ia- 
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sér^e  dîna  le  tome  second  (lei  iTinlcrrallede  1169  à  iioa  ,  >oti* 
Causes  amusantes  ,  est  la  preuve  cetibv:  Gesta  Philrppi-AuptsH , 
tfun  esprit  éclairé  et  agréalile. On     /Vianco/î/m  regiî  , 


i  àes  Mémoires 
his'.oriijues  sur  la  vie  et  les  oort»- 
ges  Je  Bernard  de  La  Monnoje, 
pleins  de  recherches  curieuses , 
à  ta  lê<e  de  la  nouTelle  édition  , 
ÎB-4'  ,  ï  vol.  n.  Bibliotkè<jues 
fivnçttiies  de  La  Crois  da  Maine 

et  de  DnverdierdeVauprivas 

f^-cyes  les  artieks  de  ces  deux 
Auteurs.  Cène  édition  eal  remar- 
quable par  un  Di.icour-s  sur  les 
pr^gi'is  des  Lettres  en  France  , 
bien  pcBséetbien  écrit.  llï.Œa- 
vrtt  complètes  de  Piron  ,  avec  la 
»îe  de  <e  poète  ,  aoqud  il  rendit 
tm  assez  inaaYab  service  en  pu- 
btiaiit  indistinctemenHoutoe  qu'il 
aïoit  enfanté  de  bon  ,  de  méaio- 
ere  et  de  mauvais.  IV.  -De  la 
Bécadence  ties  Lettres  et  des 
«flWTj,  in-8'.  Il  t'Mtribue  i 
l'abus  qu'on  a  frit  du  bel  esprit 
«t  de  la  plùIosopMe  )  il  réclama 
\e»  droits  de  (a  raison  et  du  ^oût 
BVM  un  lèle  que  \ts  sage*  du  jour 
trouvèrent  trop  vif.  Ce  Uvre  écrit 
avec  noblesse  ne  l'est  pas  toDJours 
avec  assez  de  feu ,  de  profondeur 
ft  de  précision.  Paitlçan  déclaré 
des  anciens,  dont  il  senloit  les 
beautés,  il  fut  accusé  d' 
^té  trop  rigoureui  à  l'égard  de 
Voltaire  et  de  plusieurs  auteurs 
Hiodernes  ,  et  d'aioir  un  goût 
pins  séïère  que  délii    ' 

f  ï.  RïGORD  ou  RrcotD,  né 
dansia  Golhie  {appelé  ilepuis  le 
latipiedoc),  étoit  médecin,  his- 
toriographe du  roi  de  France,  et 
ie  moindre  des  clercs  de  l'abbaye 
^  Saint-Denis.  Ce  sont  les  titres 
qu'il  se  donne  a  ta  tête  de  son 
'oBTrnge.  Il  mourut  aucommence- 
Wwit  dn  i5*  siècle  le  tg  novem- 
bre. Il  a  écrit  en  latin  la  Fie  de 
Phiiippe-Auçnate  dont  11  fut  mé- 
'^siti.  Ce  livre,  <pii  comprend 


trouve  dan* 
lacollectiondeOuchèsne,tom.3". 
Il  est  estinré,  parce  que  l'aulenr 
a  été  témetn  de  la  plupart  des 
faits  qu'il  raconte.  Le  stjle  en  est 
assez  clair  ,  et  le  latin  n'en  est 
pas  mauvais.  Il  y  a  des  pailicata- 
ités  curieuses  dans  cet  ouvrage  , 
lais  trop  de  louanges  «t  d<rt 
onles  ridicules ,  suivant  la  mode 
des  écrivains  de  ce  siècle. 

K.  RIGORD  ,  Jésuite ,  mort 
en  ijSg,  est  aulfur  d'un  ouvrage 
intitulé  Connaissance  de  Im  My- 
tbi>logie ,  par  demandes  rt  par 


réponses  ,  auf^t 


lenlée  de   Traits 


d' Histoire  ifui  ont  servi  de  fonda- 
ment  à  tout  le  ,systéme  de  la  Fa- 
ble. Cet  ouvrage  parut  pour  la 
première  fois  en  ij^g  ,  d'après 
un  maDuaci'it  du  père  Bigord  , 
jésuite,  avec  des  correclions  «l 
des  additions  quj  ont  été  attri- 
buées à  l'abbé  d'AllaInval  et  Cl.- 
François  Simon.  Alletz  en  pu- 
blia une  3' édjlion  en  1748,  avec 
de  noQvelks  corrections  et  aug- 
mentations. Cette  édition  a  servi 
de  modèle  aux  suivantes. 

RIHAN.  Tores  Aboo-Rihan. 

•  RHF  ^  Vautier  -  Henuan  )  , 
médecin  ,  tié  h  Strasbourg ,  oe- 
cupoit  l'emploi  de  phj'sicien  or- 
dinaire de  la  ville  de  Nuremberg  , 
lorsqu'il  se  relira  ^Mayencevert 
i54o.  Ila/'uft/iypluaieursccHMpi- 
latioDS  en  allemand  sur  la  chi- 
rurgie ,  sur  les  acCouchemens  tft 
sur  i'anatomie.  Sa  DescrifrtioH 
du  corps  humain  ,  impriinéa 
en  allemand  )i  Strasbourg  en 
■541  1  in-fol.  ,  fut  traduite  es 
Irancais  et  publiée  I)  Parb  ,  e» 
1545,  même  format,  L'éditira 
de  Dioscoride  de  la  version  de 
Jean  Ruel  ■  gui  pawt  à  Franc- 
fort  eo    tS45  >    -in-folio,    est 
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enrichie  de  noies  savantes  de 
Itiîf.  Les  autres  ouvrages  de  ce 
méilecin  sout ,  I.  f}e  Memorid 
artificiaU ,  quam  memarativam 
artem  vocatif  ,  apuscubtm  rarum 
ttinsïgne ,  Argenlinie,  i54i  >  in- 
%'.Q..Mediciiue  theoii(^»tpFac- 
ticœ  brève  ^liem  ,  trd  doctis- 
sinaim  pariler  ac  epulentum  En- 
thjrndioa  ,  ibid  ,    \S{i ,  ii 

*  BILEY  (  Jean  )  ,  peintre  de 
Londres,  morleniGai,  âgéde 
45  lias  ,  suÎTii  d'aboru  les  leçons 
duZoustei  deFuller,  qu'il  al 
doDnapours'aitacberuDiquenieiiI 
à  lanatiire.  1\ peignit  le  portrait , 
et  obtint  la  place  de  premier 
peintre  du  roi  ,  après  la  mort 
de  Pierre  Lclj'.  Cet  arlisie  savoit 
Dnir  à  la  rcsseinblaoce  des  per- 
sonnes l'eipressioa  de  leur  gé- 
nie et  de  leur  caractère. 

*  BILU  {  Jacques  )  ,  avocat 
fiorenlin ,  vivoit  sur  la  fin  du  i7> 
fièclc  et  au  comnieuceineQt  du 
luivaiit.  Le  grau<l  duc  Côine  III 
Iv  mit  à  la  I^[e  de  l'acailéRiie  de 
Florence,  dont  les  travaux  et  les 
éludes  éloîent  suspendus.  Ce  iiit 
pour  donner  un  nouveau  lustre  ii 
celte  acadéuiie  que  Rilli  poLlia 
UB  ouvrage  connu  sous  le  titre 
de  Notiuf-  degli  uomini  illustri 
delf  accadf-mia  Fiorcntina,  dont 
ou  pnéteud  que  Maglabecdii  fut 
engraode  partie  l'auleur;  ce  qui 
paroll  d'autant  plus  probable 
qa'uB  grand  nombre  de  notices  se 
font  remarquer  par  ces  détails 
mtnritieuiL  qui  caractérisent  l'é- 
rudilioa  de  ce  liuéraieur> 

*  niMENA  (  Marc-Antoine  )  , 
de  Vérone ,  mort  au  commence- 
■nenl  de  l'année  1708 ,  fut  un  des 
nlus  célèbres  poètes  îlalieiis  de 
sonterops.  lia  composé  en  octaves 
/«  Mère  de  douleur  et  ta  Mère 
Mittoiée  ,  a\as}  ^u'ua  draine  en 
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imuiqne ,  intiiujé  Céphate  »t 
IVvrcrù-llesleucore  auteur  déplu-' 
sieuis  pièces  liepoésie  siirditers 
suieis,  insâriies  dans  les  recueils 
littéraires  du  temps. 

*  niMINALDI(Or«io),  pein- 
tre itatien  ,  né  à  Pise  en  i5g8 , 
mort  en  iKS.Sesouvrages  les  plus 
connus  sont  trois  beaux  tableaux 
qui  réprésentent  Les  Philistins 
vaincm  par  Sanisan  ;  le  serpent 
iTairain;  et  fassomplion  de  la 
Vierge. 

BIMISI.  V.  GiùîoiiE,  w  XX. 

■  I.  RINALOIf  César  ),  poète, 
né  à  Bologne  le  13  d^embre 
tàS^,  d'une  Taraille  noble  et 
riche,  et  mort  le6  iëvrier  i636  , 
a  écrit ,  I.  Des  Lettres ,  Bologiw , 
i6ao,  3  vol.  II.  Poésies  diverses.. 

Ht.  Des  Cluinsuns,  Bologne! 
iSoi  ,  iu.4':  ^ 

MI.  mNALDI( Joseph),  de 
Padoue  1  prélét  des  études  daqs 
le  séminaire  de  cette  ville,  né  efi 
1608,  et  mortIe4  matïijSS, 
cultiva  la  poésie  latine  ,  et  sur- 
tout l'éloquence  ,  dans  laquelle  il 
obtint  des  succès.  On  a  de  Ini  , 
outre  quelques  Poésies  latines  , 
treize  Discours  imprimés  à  Pa- 
doue en  '74^'  Ses  rem-res  pos- 
thumes parurent  dans  la'  inËnlft 
ville  en  ,757. 

*  nr.  RIKALDINt  (le  comte 
CliaHes),  célèbrepiiilo3ophe,né 
àAncAne-en  ]6i5- Après ovoirétd 
ingénieur  des  fonitica lions  et  de»- 
eanï  sous  les  papes  Urbain  VWI 
el  innocent  X-,  passa  i  Pise  ei» 
1649,  en  qualité  3e  premier  pro- 
fesseur de  philosophie ,  et  ensuite 
à  Padduc  ail  il  exerça  les  mêmes 
fonctions.   Après  avoir   professe 
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lui  DD  ennd  oambre  d'ouTr>|^s 
de  philosophie  et  de  mathémati- 
qnes  ,  dont  les  Drincipaux  sont , 
l.  Pfatara/U  ptùiosaphta  ,  eorri- 
gente  Joanns-Baptitta  Sanctio  , 
Pstavii .  1693  ,  3  vol.  in-lol.  U. 
P/iilosophùirationalis ,  complee- 
tens  dissertationei  diahctica*  , 
rhetorieas  a»  poeticM  ,  Patavii 
i6g3,  I  vol.in-rul.III.^na/r''V. 
JUalhamatum  ,  VenPliîs  ,  1684. 
.  3  vol.  in-tblio.  IV,  De  Resotutione 
et  cotnpotitkme  MathematictB , 
lib.  Il  ,  Paltmi ,  166»  ,  in-tblio. 
PrcMOe  tous  ces  ouvrage!  sont 
oubliés  aujourtl'hai. 

*  RI  N  C  O  N  (  Antonio  del  ) , 
peintre  espagnol,  natif  de  Gua- 
d*laiara  ,     lut    peintre    de     la 

'  chambre  de  Ferai  nand-le-Catho- 
lîque.  Ses  priocipaux  taèleaax 
•ont  celui  du  maitr^autel ,  dans 
r^tjjise  de  Rohledo  de  Chaliela  , 
dans  l'archevêché  de  Tolède;  celui 
de  l'église  de  Saint-Jean  de  los 

Tlej-s  ,  dans  celte  dernière  ville  ; 
les  deux  pûrtraiti  de  Ferdinand 
et  d'Jsabcile ,  uppelés  cummuné- 
ment  let  rois  catholiques.  On 
conserve  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges dans  les  apparlemens  du  roi 
a  Madrid,  et  dans  la  ville  de  Gre- 
nade. II  mourut  en  iSoo. 

•  RINGHIERI  (P.  D.  Fran- 
çois-Ulysse ) ,  de  Bologne ,  moine 
du  moût  Olivet ,  né  d'houe  noble 
famille  'dlmota  ,  oii  il  mourut  le 

octobre  1787  ,  a  écrit  et  publié 
diverses  époques  un  grand 
[|e  Ti-agédies,  dont  la 
les  sujets  sont  tirés  de 
l'Ec'riture-Sainle.  Quinze  d'entre 
ellesont  été  recueillie»  et  publiées 
k  Bei^ame  en  1778.  Celles  qu'il 
COiupasa  depuis  1746  jusqu'en 
.1783  furent  reçues  avec  applau- 
dissement par  les  gens  peu  ins- 
truits; mais  elles  ne  supportèrent 
point  '*  lecture  des  véritables 
t«éral««iri.  O»  j  r«inar«|u€  da 
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l'érudition ,  quelques  scènet  atses 
agréables;  mais  elles  pèchent 
foules  par  le  défaut  d'intérêt  , 
d'action  .  et  de  ce  vis  tragica  qui 
doit  caractériser  une  tragédie. 

tRIKDGCINI(OctaTio), 
poète  italien  de  Florence ,  vint 
eu  France  11  la  suite  de  la  reine 
MariedeMédicis.IlestriDvenienr 
des  opéras,  c'est-à-dire  de  la  ma- 
nière de  représenter  en  musique 
les  comédies,  les ' tragédies ,  et 
les  antres  pièces  dramatiques  : 
(usage  inconnu  ans  anciens,  ai 
Fon  veut,  h  considérer  l'été t  o& 
l'opéra  est  maintenant  ;  mais 
usajge  qu'ils  couuoissoient  da 
moins  en  partie,  si  I'mi  fait  at- 
tention k  leurs  cbceurB  dans  les 
tragédies  et  à  leur  mélopée  qoi 
approehoient  de  nos  opéras  mo- 
dernes, et  qui  ont  bien  pô  en 
faire  naître l'ulée.)  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à  un  gCDlilhomme  romain  nom- 
mé Emî/io  lUl  Cavalero  ,  qtiï 
avoit  donné  un  opéra  dès  iSgo. 
Ce  n'est  pas  non  plus  lui  qui 
essaya  le  premier  d'adapter  la 
musique  aux  compositions  ihéi- 
trales.  Sulpicius ,  l'un  des  anno- 
tateurs de  Vitrave,  se  vante  d'étr* 
le  premier  qui  ah  donné,  en  i48u, 
l'idée  de  cuntare  uue  tragédie  à. 
Rome;  Cresciinbeni  n'ose  cepen- 
dant aliirmer  si  ce  caïUarm  s  en- 
tend de  la  musique  proprement 
dile,  ou  senlemeut  d^une  décla- 
mation notée.  En  i485  fierecini 
fit  représenter  k  Honie  un  drama 
sacré  ,  intitulé  la  Conversion  da 
saint  PomI  ,  qu'il  avoil  mis  eft 
musique.  Quelque  temps  après  , 
les  Véuitiena  exécutèrent ,  peu- 
(Uat  uu  caruaval  ,  la  Vérité  iso- 
lée ,  opéra  mêlé  de  beaucoup  d« 
comique.  D'une  aoire  part  , 
Trnitan  Calchi  rapporte  dans  son 
Histoire  qu'à  'Tortone  on  jonn 
lute  k'agétCe  CD  musit^ue ,  en  p«^ 
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ancede  Galeazzo  ,duc  deHibn. 
Quoi  qu'il- en  B<»l,  toute  lltalie 
applaudit  à  trois  pièces  de  Ri- 
ttuccini  :  Daphnd  ,  Euridiee  et 
Atiadne.  Les  libéralitéa  dugrand- 
duc  de  Toscane  Contribuèrent 
beaucoup  ^  l'éclat  de  sa  répu- 
talioD.   Il  attira  li   Florence   les 

61ns  eicellena  musiciens  de  llta- 
t ,  et  n'épargna  rien  pour  le* 
machines  et  lei  autres  décor*- 
lions  du  théftlre.  Octafio  n'étoit 
pu  moins  bon  poète  qn'eieaUcnt 
macbinisle  ;  il  composoit  ses  vers 
aiec  beaucoup  d'etactiliide  ,  et 
leur  donnoit  toute  la  netielé  pos- 
lible.  11  mouraten  1631  k  r'io- 
rence  ;  et  ses  OEuvreâ  furent  re- 
cueillies et  publiées  en  1633,  dans 
Il  même  ville ,  in  ~  8* ,  par  les 
KHns  de  Pierre  François  Bimocitri 

SCHlGls. 

*  I.  RIO JA  (  PiemSoto  de  ) , 

Eoète espagnol,  né  ^Grenade  vers 
I  rm  du  iS*  siècle  ,  Bvoit  étudié 
le  droit  h  SéviUe  ,  oii  il  re^ ut 
le  grade  de  docteur.  Il  exerf* 
iPétal  d'avocat  pendant  (jaelqaes 
années  ;  mais  ajant  obtenu  un 
ctnonicat ,  it  abandonna  le  b*r- 
reaa ,  et  profita  de  ses  loisirs  pour 
se  livrer  à  son  eoùt  pour  la  poë- 
sie,  oh  il  se  bt  un  nom>  fiioja 
moaml  à  Grenade  vers  l'ajinée 
i656.  Ou  a  de  loi  un  recueil  de 
poésies  imprimées  k  Madrid  ai 
1633  par  les  soins  de  son  ami , 
le  célèbre  Lope  de  Vega  ,  soa* 
ce  titre  ;  Detenganot  tU  Âmor 
(L'Amour  désabusé).  Ala  tête  de 
cet  ouvrage  est  un  discourt  tris- 
estimé  surltpoésie,  elquipeut 
être  considère  comme  un  Traité 
de  l'art  poéliqne  espagnol*  On 
a  aasai  de  lui  un  poème  iatilulé 
Le  char  enflammé  d«  Phaéton  , 
îaprimé  b  Madrid  en  itiSg. 
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caîre  et  htstoriographe  de  Phi- 
lippe IV  ,  né  daqs  celte  ville  vers 
Tannée  160a  ,  étudia  d'abord  le 
droit .    el  l'aiModonii*   eiuuit* 


elm 


nUun 


tes.  et  aux  belles-lettrei.  Le  coiuta 
ducd'OUvaris^pmnier  minialr* 
cl  favori  de  Hnlippa  IV,  se  dé- 
clara son  Mécène  ,  et  le  bt  nom- 
mer  hiiloriogrtpbe  de  Castille , 
avocat  consultant  du  roi ,  et  quel* 
ques  temps  après  membre  dn 
conseil  suprême  de  l'inquisîtioa. 
Tontes  ces  favenrs  lui  allirèrent 
des  ennemis  ,  qui  parvinrent  b  I9 
faire  arrêter  ,  agrès  l'avoir  dé- 
noncé comme  auteur  de  quelque! 
écrits.  Il  se  justifia  quelques  an- 
nées  après  des  accusatious  inten- 
tées contre  loi  ,  et  obtint  s« 
liberté.  On  le  réintégra  dans  Ka 
différens  emplois  ,  et  il  revint  à 
Séville ,  où  il  vécut  dans  lareinile 
jusqu'au  moment  oli  il  fut  obligé 
de  revenir  k  Madrid  en  qualité 
de  dépi>té  du  clergé  de  Séville  , 
auprès  du  roi.  HiDJa  termina  sa 
carrière  dans  cette  ville  le  8 
aoâi  i65g.  II  nous  a  laissé ,  K 
L'Ariftarme ,  ou  censure  de  la 

Ciclamaboa  catholique  des  Cata- 
3.  II.  Le  Tarquin  espagnol , 
ou  l'Antre  de  Meiiso  ,  satire  très- 
iogénlense  contre  les  matura  de 
soii  lemps ,  attribuée  mal-h-pro- 
pol   à  son  ami  intime  etconlem- 

r'Orain  ,  François  de  Queredo. 
(I.  EHUephoase,  ouvrage  dont 
Thomas  Vargas  '  fait  ua  grand 
éloge.  IV.  CoitseiU  aux  predicM- 
leurs.  On  a  encore  de  lui  un  re- 
cueil de  Podties  très-estimées  :  ses 
ouvrages  en  prose  nérileut  éga-> 
lemenl  d'élre  lus. 

I.  RlOLlW(Jean)  ,  médecii» 
de  la  faculté  de  Paris  ,  né  h 
Amiens  et  mort  le  16  oetobr» 
i6o5  ,  fut  un  des  plus  sélés  dé^~ 
seurs  de  la  doctrine  d'Hippocra  t<>,  ■ 
cotUre  le»  chimiste).  Ou  a  dt  lui 
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à'ivr.rs  ouvrnges  de  Médetme  *\ 
A'Anaîomie  ,  reciidllis  en  1610  , 
Paris ,  in-folio.  Ce  médecin  avoit 
tine  vaste  litlérnlnre  ,  éerivoit  et 
narloit  avec  nlie  Tacilité  admira- 
ble. Ses  lif  rei  sont  eacore  con- 
3a liés  aujourd'hui. 

H.  RiOLAN  (Jean),  fib  du 

Kri'cédenl  ,  docieur  aussi  de  la 
iciillë  de  Paris,  mort  en  1657, 
h  77  BDS  ,  fut  professeur  rojal 
en  anaiomie  et  en  botanique ,  et 
easiiile  médecin  de  Mane  de 
Médicis  ,  mère  de  Louis  XIll. 
Nous  avons  de  Riolan  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  l'analomie  , 
scieiice  où  il  li[  plusieurs  dccou. 
irerlcs  très- utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  leiqps  et 
saut  bien  écrits.  Riolan  possëdoil 
les  poètes  grecs  et  latins.  11  éloit 
lin  peu  trop  prévenu  en  faveur 
des  anciens  ,  et  critiqua  tous  l«s 
auatomisles  modernes  avec  amer* 
tunic.  Ses  principaux  ouvrages 
Eont,I.  Comparatio  veteris  me- 
dicinœ  cum  noud ,  t6o5,in-i^} 
il  s'v  déclare  contre  les  chimistes. 
II.  "Schola  unatoinica ,  i6a4  ,  in- 
8",  11  l'augioenla  et  le  publia  a 
Paris  ,  i6[0,  in-folio  ,  sous  le 
litre  d'Jnalama  corporis  hu- 
oiani.  lu.  Gis/uUàmaclùe ,  i6i3, 
iu-S".  Il  l'écrivit  contre  Habicol , 
au  sujet  de  la  découverte  des  os 
du  Distendu  j^ëant  Teutobochus  : 
ce.lit  re  ayant  été  attaqué  ,  il  ré- 
pondit ei  publia  ,  IV.  L'impos- 
tare  découverte  des  os  humaini 
fu/fposés  etJaussanetitaUribués 
aurai  Teuloboehuf,Peitis,  i6i4- 
V.  GigantQtçBi*,aviD'acuiir&iur 
la  grandeur  aesgéans,  iQiH,  iw 
8°.  Ces  ouvrages  ,  avec  ceux  de 
llpns  Sloane ,  n'ont  pas  p«u  con- 
tribué à  coriiger  les  idées  popu- 
laires sur  cette  matière.  - 

*  RIOLET  {  Jein-Thomas  )  , 
docteur  en  médecine  à  Saintes  , 
•st  auteur  d'ua  livre  coneos , 


aios 

toachant  la  TkSriaque  et  VOr^ 
vidtan  ,  imprimé  ï  BordeauE 
en  i665  ,  in-8' ,  sous  le  titre  de 
Semarquis  sur  la  Thénaque,  avec 
traité,  de.  TOrviétan.  11  est 
■lé  de  ce  médecin  et  de  soû 
ouvrage  dans  la  4' lettre  de  Gui- 
Patin  ,  datée  de  Paris  le  5  dé- 
cembre 1666.  «  Oi]  m'a  aujoui^ 
d'hui  apporté  un  livre  nouveau  , 
imprimé  &  Bordeaux  ,  touchant 
la  ikériaque  et  Forvîétan  ;  il  est 
<)urieui ,  mais  je  ne  sais  s'il  est 
fort  bon.  Son  auteur  est  Thomas 
Biolet,  docteur  en  médecine  k 
Xaintes.  Dans  quelques  joiirs  je 
TOUS  ferai  part  de  ce  que  j  y  aurai 
appris,  u  Ou  ignore  l'époque  de  I« 
naissance  et  de  lamort  de  Riolet. 

•  I.  RIOS  (DonVicentedelos), 
savant  espagnol  sous  le  règne  do 
Charles  UI  ,  membre  de  l'acadé- 
mie royale  espagnole  ,  de  celle 
d'hisinirc  de  Madrid  ,  et  de  celle 
des  belles-lettres  de  Séville,  éloit 
colonel  [l'artillerie,  et  passa  pour 
nu  des  officiers  espagnols  les  plus 
instruits  de  son  temps.  Il  joignoït 
à  des  connoissances  étendues 
dans  l'artillerie  un  goût  exquis  et 
une  vaste  érudition.  On  a  de  lui  , 
1.  Discours  sur  les  hommes  qui 
se  sont  illuslrés  dans  la  scie/tce 
de  Fartilterle  en  Espagne ,  depuis  ' 
les  rois  catholiques  jusqu'à  nos 
jours  ,  Madrid  ,  17^  ,  in-8°.  H, 
Discours  lu  à  Fouverture  de  Fécols 
d'artillerie  de  Sëeovie  ,  Madrid  , 
1 773. 111,  Mémoires  sur  In  vie  ee 
1rs  ouvrages  du  poète  flltegas  , 
MaJ»ld,  1774.  IV.  ViedeMicheX 
Cervantes ,  et  Analyse  de  Don 
ÇHicAâM«.L'aC3i)émieespiignole, 
quiriubliaun  1-80  une  édttionma-' 
gnifiqne  de  Don  Quichotte,  plac» 
ccIteiieetccHeanalyse  à  Isléie do- 
cette  édilion,et  prouva,  par  celte- 
préférence  sur  une  foule  d'autres 
noiiees  de  ce  genre ,  tout  le  mérl« 
de  celle  de  Kos ,  et  U  ca^  disiia- 
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^qu'elle  faisoitde  cetantcnr. 
Lonufm:  Cfaarles  Ili  apprit  que 
Hioséloit  à  tnateeitrémité,  il  en 
témoigna  ses  re!»rels  par  ces  pa- 
roles': ■  Jeseraif'Sch^qu'iltiK.'iire, 
parte  que  je  perdrai  un  bon  of- 
nder.  a  Rios  termina  sa  carrière 
i  Madrid  en  1789.  On  trouva 
dans  ses  papiers  un  omram-  inli- 
talé  Tactique  de  rarlillene.  Il 
■  laisse  aussi  quelques  Disserta- 
tions sur  des  sujets  de  lillérature, 
ri  une  Traduction  de  quelques 
Odes  d'Horace. 

U.  RIOS  (  Françoise  de  los  ) 
Esf  agnolc ,  n'avoit  que  douze  an. 
lorsqu'elle  traduisit  du  loiin  dans 
M  langue  divers  ouvrages  de 
piété ,  etHie  autres  la  yie  d'An- 
gle de  -Foligny  ,  i6ifl  ,  in-ia. 
—  CliMrlolis-Harie  de  los  Rios  , 
«assi  origiDaired'Espngne,  néeJi 
Anvers  en  1718 ,  se  fit  mslilnlrice 
dans  sa  patne ,  et  mérila  l'estime 
et  la  coDHBiice  des  parens  par  ses 
l«rtus  et  par  ses  ouvrages ,  tous 
relatifs  à  l'éducation.  On  distin- 
gue parmi  em  ,  I.  Magasin  des 
petitt  En/ans  ,  ,7-4  ,  Jn-8".  Il  a 
âé  traduit  en  allemand. II.  .4£rt^^^ 
'de  toutes  les  sciences  ,  in-ia, 
Bî. Encyclopédie  enfantine,  1 780, 
in  -  8"  i  elle  a  été  traduite  en  an- 
^is  l'année  suivante.  Mademoi- 
i*Ile  los  Bios  est  morte  dan»  sa 
patrie  au  mois  de  juillet  180a. 

•  RIPALTA(Pien-e),  de  Plai- 
Muce,  (lorissoit  dans  la  j4'  siècle, 
il  a  écrit  l'Histoire  de  la  patrie , 
jusqu'à  l'année  1374  ,  époque  de 
S»  mort.  Elk  fm  coniinuée  et 
considérablement  augint utile  par 
Jacques  de  Mor'i ,  et  publiée  en 
lï  volumes  in-4°,par  Christophe 
PoggJBli ,  dcPlaisanGC. 

Rit'AMONTE  {  Joseph  ),  né 
*  Tîgnone,  dans  l'élat  de  Milan  , 
nommé  bistoriograplie  <tii  roi 
^'Espagne  ,  fat  prêtre  da  coUcge  ' 


ambrosien.  Son  oavrare  le  plus 
CommsUime  Histoire  de  tEgli.ie 
de  Milan,  1617  et  années  sui- 
Tantes  ,  4  toI.  in-4'  ,  en  latin  , 
estimée  à  cause  des  redierche», 

aaoiqu'elle  manque  quelquefois 
e  critiqne.  L'auleur  ne  mourut 
qne  vers  le  miliea  du  17*  siècle. 

RIPEHT.  Voyez  Bïokciab. 

•  RIPLEY  (  George  ) ,  Anglais, 
chanoine  deSridhngton  ,  vécut 
sous  le  règne  d'Edouard  IV  ,  k 
qui  il  dédia  en  1477  son  ouvrage, 
intitulé  Twetve  gâtes  (  les  douze 
Portes.)  Il  voyagea  en  Allemagne 


1  Italie 


de  l'alchimie  ,  et  il  e;  . 
cueillit  un  assez  grand  nombre  , 
qu'il  consigna  dans  li^s  traités 
qu'il  pubba.  Tous  ses  Lvreg, 
sont  écrits  d'une  manière  plus 
■llêeariqae  que  celle  adoptée 
par  Bacon, son  modèle.  Son  prin- 
cipal objet  est  lacure  des  mélaiii, 
leur  purification  et  leur  matura- 
tion ;  il  a  suivi  nonctuelleinent 
les  principes  de  GebercI  de  Ba- 
con. II  a  soutenu  que  le  mercure 
est  ia  matière  universelle  de  tons 
les  meta  ut ,  etqn'élanteiposéai 
feu  avec  du  soufre  Irès-p        " 


convertit  en  or;  mais  que 

des  deux  devient  malade  ou  H- 

,       X ,  c'est-à-dire  ,  souillé  de 

quelque   impureté ,    il   se  forme 

lelque  métal  plu^  bas  ,  au  lieu 

3r.  Parmi  les  manusciîts  de  la 

bibliothèque  de  Levde  ,  tes  sui-' 

vans  sont  altribu^s  àBiplcy:  une 

Alckymie   en   vers   anglais.    Do 

^rcurio  pinlosiiphorum.  Herme- 

' philosophi  commentarium.  On 

vojoit  dans  la  bibliothèque  do 

Rnrle  un  manuscrit  qu'il  tenait 

d  Elie  Ashmolé ,  sous  le  titre  de 

Pupilla  oculi  ;  un  autre  de  regi- 

mine  ienium  plUlosophonatt  ^et' 

quibusdam  prûliatissimis  ezpeti- 

mentis  ,  lousdenz  sous  lenom  dé 
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Riplej.  n  7  a  différeotet  ^âitîoiu 
laUncs  des  écrili  de  cet  alckj- 
miste.  I.  Liber  duotUcim  Porta- 
rum.  De  mercario  et  lapide  phi- 
lotopkorum   ,    I.ugdu[ii  Batavo- 

driga  auri/era  ,  mise  au  jour  par 
Plîcolai  Barnaud  ,  Argeotorali  , 
i€i3  ,  io-S",  dan»  le  spcood  vol. 
duTbëAtre  tAt.vmïi\ne.\\.Meibilla 
plàlosophite  chimicte  ,  Franco- 
l'nrli  ,  i6i4iïn-S*,  avec  quelques 
opuscules  de  cbjrniie.  III.  Opéra 
omnia  chjrmiea ,  quotqvot  kac- 
teniu  visa  tunt ,  tjuanim  aliqua 
jamprimUm  inluctmprodierùnt, 
mli^ua  mss.  eremplarium  colla- 
tione  à  mentHs  repurgata  aljue 
integritati  resliluta  su/il ,  Casel' 
lia,  1649,  iD-8*. 

RIPPEHDA  J  Jean-Guillaume 
^roD  de  ) ,  d'une  i'amille  noble , 
dans  U  province  de  Groningue  , 
■ervit  quelque  lemps  les  Elnta-aë- 
oérani  en  qualité  de  colonel  d  in- 
fanterie.  Il  éloit  revêtu  de  ce  grade 


pagne.  Son  esprit  adroit  et  insi- 
nuant ayantplu  h  l'hilîppeV,ilse 
fi»  k  la  cour  de  Madrid,  et  j  par- 
TÎBtbienldtauialledelagrandeur. 
I/ap  i^^5  il  conclut  a  Luiem- 
liourguu  Irailé  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  elle  roics' 
tlMlique.  Deretourà  Madrid  on  le 
lit  duc  el  grapd  d'Espagne  ;  on 
loi  confia  le  détail  de  ta  guerre  , 
de  ia  marine ,  des  linances.  Kntîn 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 


oai  excédoit  ses  ibrces.  Le  roi 
^'Espagne  fut  obligé  de  l'éloigner 
d*  la  cour  et  des  affaires  en  iV^S- 
Cette  disgrâce  acheva  de  lui  taire 
perdre  la  tête  ,  déjà  alFoibiit;  par 
■OD élévation  rapide,  il  allacher- 
•berun  atile  cbei;  l'ajnbassadeur 
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anclais  Slanbope.,  d'obonleSl 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
château  de  Ségovie.  Jl  y  resta 
jusqu'au  a  septembre  17^3 ,  qu'd 
trouva  moven  de  s'évader  eu  Por- 
tugal. De  la  it  pnssa  en  Angleterre 
et  ensuite  en  HolUnde,  oùîtcon- 
not  l'ambaisadeur  de  Mnroc ,  qui 
l'engageai  se  rendre  auprès  de 
Mulev  Abdallah  son  souverain. 
Il  y  fut  reçu  avec  dislincliou  et 
Bcquit.na  crédit  aussi  grand  que 
celui  qu'il  avoit  en  Espagne.  Le 
duc  de  Ripperda  passa  d'abord 
quelque  temps  à  Maroc ,  sans 
penser  ï  changer  de  religion  ; 
mais  deux  raisons  l'engagèrent  h 
prendre  le  turban.  La  première 
lut  la  crainte  que  les  courlisani 
ne  prufitassent  de  la  profession 
qu'il  fai'soitdu  christianisme  pour 
le  perdre;  et  la  seconde,  l'envie 
de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  II  se  Gl  donc  circoncire  et 
prit  leoomd'OsHiH.  Ses  envieux 
vinrent  à  bout  de  te  faire  disgra- 
cier [  mais  après  deux  mois  de 
prison  il  fui  remis  en  liberté, 
avec  défense  de  parottre  b  la  cour 

3a'il  v'j  fAt  appelé.  Dans  la  vae 
e  rentrer  en  grâce  ,  il  aSecla  on 
Cnd  zèle  pour  la  reli^oa  m>- 
iiétane  ;  el  cependant  il  mé- 
ditoît  un  nouveau  système  de  re- 
ligion ,  qu'il  coiuptoit  bien  faire 
goûter  au  peuple.  Il  proposa  d'à- 
l^wil  ses  idées  comme  de  simples 
toutes  ;  et  la  manière  dont  ellei 
furentreçues  lui  persuada  qu'elles 
pouvoient  s'accréditer.  Sa  princi- 
pale ruse  coDsistoit  b  flatteréga- 
lementles  mahométaDS  et  les  juifs 
qui  sont  en  grand  nombre  k  Mar 
roc.  Il  parloit  de  Mahomet  avec 
plus  d'éloge  que  les  Musulmans  ; 
diouoit  Moïse,  Elie,  David,  et 
même  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  il  préléndoil  que 
les  cbréKeiis  ,  les  mabométans 
et 'les  juifs  avoieut  été  jus- 
qu'alors dla^l  iwe  erreur  pres:- 
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■  Iriboaat  trop  à  Jésut-Cfariil  ;Ies 
«econda  ,  k  Hahotnet;  et  les  der- 
niers ,  en  n'attriburat  rien  ni  à 
l'an  ai  k  Vautre.  Suifant  son  sjr»- 
line,  le  Meuie  est  encore  h  ve- 
nir :  Ëlïe  ,  Dafid  ,  les  prophètes, 
(aint  Jean- Baptiste,  o^étoient 
fn'aatmtdt;  precuneursqiii  ser- 
loient  11  l'annoncer.  Il  eipliquoit 
Ca  &Tear  de  son  syïtëme  divers 
passage»  de  l'église  et  de  la  loi 
naialmaiie.Lt!  Méinoireqiie  nous 
■br^eons  prétend  (ju'il  éloit 
écoaté  sans  contradiction  ;  que 
1rs  Toibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveaul^selaïgsoienlpersoarler; 
<uie  les  esprits  Torls  noient  de  les 
aitcouTS  ,  et  que  le  roi  prenoil 
lui-Biéme  plaisir  i  le  faire  rai- 
WiiDer  qaelfjiiefols  sur  les  princi- 
pes. T^e  éloit  la  silaation  des 
•Saires  d'Osman  ,  lorsque  te  ca- 
pitaiae  d'un  vai:iseaii  anglais ,  re- 
venant de  la  eôle  d'Afrique  ,  la 
rapporta  à   Londi 


:alai 


.  C'eit  s< 


J  ré- 


cit qne  l'abbé  PrevJ>1  raconte  les 
■ventnres  du  duc  de  Ripperda  , 
dans  le  tome  premier  de  sou  Pour 
tt  Contre ,  uii  aous  les  avons 
puisées.  Qnelqaes  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérilé  ;  mais  le  fond 
f  n  paroîtaussi  vraiqu'inlëresaaut. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  crédit  du 
doc  deUipperda,  appuyé  kurdes 
fundeinens  liagilei ,  fut  bienlôl 
renversé.  Obligé  di:  quitter  Ma- 
roc,  il  se  retira  eu  1744  *"  poi*! 
de  Tétaan  ,  et  r  fixa  son  séjour. 
C'est  dans  ce  lien  qu'il  nionrnt 
au  commencement  de  >ovembre 
■74?  I  également  mépnsé  des 
mahomélans  et  des  chrétiens.  Sa 
mortfutcauséeparunemaladiede 
langnenr  qu)  étoil  l'effet  du  cha- 
nin  que  lui  inspiroitsa  situation. 
On  ne  trouva  cbez  lui   que  peu 


i  de  tout ,  coofor- 


ném«ntk  l'usage  établi  dansions 
les  états  dn  souverain  de  Maroc. 
Ripperda  avoit  en  deux  tîls  ,  q'ic 
des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent ^éire  noj'és  vers  la  câte  de 
Biscaie  ,  en  voulant  paiser  d'Es- 
pagne en  Angleterre. 

•  RIQDIER  (Gifaud),  trouha- 
donr  du  iS'sii.'cle,  ne  r 
conon  que  parses  pièces 
cneil  est  considérable.  1 
cba  DSon  s  de  d  itéra  genres,  pa^diit- 
relies  ,  retrouauges ,  des  vers  on 
poèmes  sur  diftumns  objet* ,  et 
des  Lettres  et  des  DUcourt , 
genre  d'onvrages  peu  '  familier 
alors.  On  j  rencontre  des  chotei 
cnrieoses  pour  les  moeurs  et  les 
idées  du  temps. 

■{■RIQTIETomRiqdett  ,  (Pierre- 
Paulde),  baron  de  BoQ-rCDoi , 
était  né  il  Béliers  d'une  noble  « 
ancienne  fitmille  ,  orieinaîre  de 
Florence,  établie  depuisplusiears 
siècles  en  Provence  , et ditisée  en 
deux  farancbes  connues ,  l'uDe 
sons  le  nom  de  Riqaet ,  comte  de 
Caraman  ,  l'autre  sous  lu  nom  de 
Riquely  ,  marquis  de  Miral>eau , 


de  laquelle  est  s 


i  le 


arqui 


de  Mirabeau  ,  auteur  de  X'JlitU 
dei  hommes.  Pierre-Paul  de  Rt- 
quet  forma  l'utile:  projet  du  grand 
canal  du  Ijauguedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  mer*,  et  il 
eut  la  gloire  de  l'exécoler  avec 
succès  ,  aidéducétèbre ingénieur 
militaire  Andréussj'.  Il  n'en  vil 
pas  faire  te  premier  essai ,  ear  il 
mourut  il  Toulouse  en  i6Sot  et 
cet  essai  ne  se  fit  qu'au  mois  'le 
mars  de  l'année  suivante,  par  les 
soins  de  ses  deux  bis  ,  Jean  Ma- 
thias  de  Riqoet  ,  mort  préaident 
ï  moi'tier  au  parlement  de  Tou- 
louse eu  1714  ,  et  Cierre-Paul  de 
RiQDKT,comte  de  Caraman  ,  mort 
tîeutenanl-gënéral  des  armeeirdii 
roi  le  a5iuars  1730.  Ce  canal 
par  lequel  {a  Méditerranée  cout- 


Upl.z.U:..GOOgIC 


ia4  BIQO 

)niini((ue  avec  l'Océan,  est  le  plus 
grand  et  le  plus  beev  que  aoaa 
HjoDB  eo  fi'aoce.  Il  fut  proposa 
sous  François  I ,  sous  iiëuri  [V  , 
sons  liouïs  XIII  j  mais  c«  iDouii- 
le  des  Bomains  ,  ne 


□it  pour  avoir  ima- 

finé  la  possibilité  du  plan  et  de 
tcotilemeiil  des  eaux ,  et  par  son 
zèle  pour  se  procurer  les  sommes 
ni^ccssnirca  à  son  ekécutiou.Acei 
effet,  il  se  rendit  près  de  Col- 
berl ,  qui  approuva  le  projet  , 
mais  ue  put  lui  fournir  aucune 
avance.  Riquet  lui  proposa  de 
lui  laisser  la  permission  de  pou- 
voir entrer  dans  son  cabinet  dans 
le  moment  où  il  s'occuperoii  à 
renouveller  le  bail  des  fermes  gé- 
nérales ;  le  minislre  y  consentit. 
Quelques  jours  après,  Colbcrt 
eut  chei  lui  une  assemblée  de 
l'eFmiers-généraQz  ,  Biquet  loui^ 
DR  la  clet  du  cabinet ,  y  entra ,  el 

dire  mol.  I>a  même  manoeuvre 
a'élant  renouvelée  trois  fois  ,  les 
fermiers  crurent  qu'il  avoit  la 
confiance  entière  du  minJEtrc ,  el 
pour  ménager  son  suffrage  ,  lui 
proposèrent  un  prât  de  5oo  mille 
ti'Bncs  pour  t'eiëcntictn  de  son 
canal.  Ce  furent  les  premiers 
fonds  qui^iMirirent.  Itiqaet  avoit 
aussi  projeté  et  commencé  un 
eaiMil  pour  amener  de  l'eau  à  Pa- 
ris, François  Andréossy  (  Foyet 
.•Km  article  ]  dirigea  Pcxccution 
ducanal  du  Latiguedoc,  un  des 
moanmens  les  plus  remarqua- 
bles dii  siècle  de  haah  ,Xlv!  Sa 
■  gloire  qui  avoit  été,  dii-oa,  sa- 
crifiée au  ci-édit.  il  l'inlrigue  et 
■  la  fortune  ,  étoil  restée  presque 
dans  l'oubli  pendant  environ  cent 
ans  ;  son  arrière-petit  fils  ,  gé- 
néral d'artillerie,  a  cherché  à  la 
lui  rendre  dans  son  Histoire  du 
Caiwl d»  midi ,  pubLëe  en  1804, 


RISB 

»  fol.  in-4*.  L»  réputation  dit*- 
bile  mathérnnticieB  elde  profoBtt 
mécanicien  dont  jouit  François 
Andréossy  nous  m  été  transmiMl 
par  les  aulears  étrangers  et  na- 
tionaui.  Le  cfcef-d'œiivre  d'by- 
lirauliqueqa'ils  laissé  comme  un 
modèle  de  l'art ,  et  ii  la  Franc« 
comme  no  monument  q«i  .sur- 
passe tout  ce  qiH  t  été  laii  dans 
ce  genre,  eo  conservant  ces  titres, 
lai  aisure  celui  li  homme  de  gé- 
nie. On  a  de  François  Andréas^ 
une  Cxrt»  du  Cflual  du  Langue» 
doc ,  publiée  en  1660  el  dédiée  à 
Unis  XIV.  Il  avoit  composé  un 
ouvrage  ntanuscrit ,  ajant  pou* 
litre  :  Descriùone  dei  Canal 
reaie  dei  Aie  mari  Océan»  e  M»- 
dittirraneo  in  lÀnguaJoeca,  îq-- 
4°i  ligures  ;  on  le  trouve  conrpris 
soBs  le  w  16. 36g  du  catalogue 
des  livres  de  la  Libliotbèqiia  du 
marécbal  d'EsIrées  ;  on  ne  sait 
point  ce  que  ce  manuscrit  ast  ^~ 
venu.  Le  même  ouvrage  est  cité 
dans  le  tome  i",  page  65 ,  de  la 
Bibliothèque  historique,  de  la 
France  du  Père  Lelong  ;  ■  Ad- 
dréossj ,  habile  mathématicien  , 
ingénieur  de  Biquet ,  dressa-  lec 
Mémoireset  le  plan  du  Canal  de 
Languedoc.  ■  Cependant  LalaD> 
de  lui  conteste  formellement, 
comme  on  peut  le  vmr,  au  mot 
Aiidréotty ,  la  gloire  du  projet, 
ets'appuîe  déraisons  très-fortea, 

BISBECK,(  Gaspard)  né  e» 
i^So  dans  uns  petite  ville  pnès 
de  Mayenee  ,  fils  d'un  riche 
négociant ,  étudia  d'abord  ea 
droit  ,  quoiqu'une  imagiullion 
ardcnle  ,  un  caractère  impëiiaui 
le  reridisscnl  peu  propre  à  l'étude 
aride  des  lois.  Occnpé  de  litté. 
rature  et  de  philosophie  plus  que 
de  jurisprudence,  il  s'euràla  dans 
la.  Secte  des  Génies  paren-el' 
leiwe.  C'étoit  ainsi  que  s'appeloit 
une  société ,  dont  le  piiucipw  ïm/- 
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DouveauxUmgènFSgii'aiiTitnt  qàc 
l'indépendance,  regardoient  toai 
lei  emploi*  poliliques,  loulet  les 
IbaetionG  ôviles ,  comme  aa-des- 
Mos  d'en!.  Risfoerli  s'^Ianl  ran- 
ft  soiu  leur  faamnèie  ,  dissipa  le 
bim  qae  son  père  lui  svoit  liiss^  , 
«t  ee  vit  bientét  rédsit  peur  sub- 
•iiler  à  se  mettre  aux  çsgKS  d'nn 
ttraiM.  Il  s'^tablitii  Saltsttourg; 
OÊtfàtK  il  se  mit  à  \oyager  ,  et 
■'•rr^la  pendant  quelque  temps  h 
"Lundi  en  Suisse ,  d'où  il  se  re- 
tira dans  (e  TÎIIage  d'Arati.  One 
noire  mélancoliel'avoitjaté  dans 
une  espèce  de  misanthropie  qui 
TiloiffMi  de  toutes  les  sociétés  : 
3  ne  coimul  plus  que  celle  des 
cabarets.  II  nourut  à  Arau  le  3 
février  ij86.  Nous  avons  délai 
nn   Foyage  SAUema^ne  qui  a 


été  tradui 


1  fi^nç.f 


i  ^Allemagne  ,  ^ooX  M. 
Douray  de  I«iigrais  prépare  la 
traduclioD.  II  v  a  dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  daiules 
vues  et  du  nerf  dans  le  slyle  ; 
nais  l'observateur  ne  se  a«éfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caustique-  Il  eil  encore  connu 
dim  la  littërstore  -allemande  par 
bf  2*  et  S"  vot.  des  /»((«»  sar 
fcsitfbtBei.dont  le  premier  eslBt- 
Iraniéhtioécrivaiiidn  temps. Leur 
ol^esl  de  dévoiler  la  tnrpitude 
et  la  gent  monastique  dans  les 
M js  catholiques  deVAllemagiC. 
Ittsbeck  parut  pins  hardi  dans 
■es  vues  et  plus  rêveur  dans  son 
Itjdequeson  devancier,  dont  l'on- 
traje  «voit  cependant  eicîté  une 
grande  sensatian. 

"  lOSCO  { le  i".  Mannel  ) ,  sa- 
vant religieux  espagnol  de  l'ordre 
de  Saint  -  Angnstin  ,  n4  b  Haro 
vers  l'année  i73o  ,  s'éloit  acr"' 
de  la  célébrité  dans  son  on 
Sei  vastes  coBBtnssancei  le  firent 


dësi^er  tous  Charles  III  pour 
contmuer  ITIistoire  ecclésiastique  ' 
de  l'Espagne  {Espana  Sagrada), 
ouvrage  qui  avoil  été  suspendu 
par  la  mori  du  P.  Florez ,  autenr 
des34  premiers  velamei.  Malgré 
l'eitréme  délîanee  que  Risco  té- 
moigne à  ses  lecteurs  dès  le  dé- 
but de  la  continuation  de  cette 
histoire  ,  ou  a  géoérulement  rô- 
les volumes  de  ce  con- 
titiualeijr  ne  le  cèdent  en  rien 
précèdeas  :  on  y  remarque 
antant  d'érudition ,  aotant  d'exac- 
titude dansjes  faits  ,  une  critique 
aussi  sévère  qu'elle  est  éclairée. 
On  doit  sur-tout  savoir  gré  it  ces 
deux  estimables  écrivains  d'nvoir 
banni  de  cette  histoire  une  foule 
de  traditions  fabuleuses  ,  consa- 
aréts  depuis  des  siècles  par  la 
superstition  ,  le  fanatisme  et  l'i- 
gnorance. Quand  on  considère 
Se  ««s  retigieut  furent  élev's 
ns  les  préjuges  du  clotlre  ,  on 
ine  bieïi  plus  de  la  solidité 
de  leur  jugement  et  de  leur  phi- 
losophie que  de  leurs  vastes  co'i- 
Boissances.  Le  P.  Risco  mourut 
vers  la  Gn  du  i8- siècle.  Il  a  laissé , 
I.  Continuation  de  l'Histoire  ec- 
elétiastiqae  de  tEspagne  ,  ou 
Tableau  géographique  et  histori- 
ijue  4e  l'Eglise  en  Espagne  ,  Ma- 
drid ,  177Î,  et  années  suivantes , 
6  vol.  10-4".  Les  auteurs  de  la 
BibUotbèqne  ecclésiastique  ren- 
dent  un  compte  avantageux  dt 
cet  ouvrage. 

'  RÏSDON  (Triïtmm),  écri- 
vain BDglaii  ,  né  vei:«  i58o  b 
Winseot ,  au  comté  de  Devon  , 
mort  en  1640  ,  b  donné  uoe  His- 
toire du  Devanshire ,  dont  on  a 
beaucoup  de  copies  manuscrites. 
"  lubtié  en  1714  t        '  '■ 


tronquée.  La  description  chor 
graphique  a  élé  imprimée  sur  l'o- 
riginal en  1735,  I  vol.  ta-4*- 
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■RISTCA  (Viiwanl],  docteur 
-m  pli>losophi«  et  en  m^ecine , 
l'toil  (1«  Mensiae  en  Sicile.  Son 
toât  pour  les  belles-l«tires  le  fit 
hriller  parmi  les  acadéniicieiiS  de 
«xllevilte;  il  mourut  en  i647>  On 
a  lie  lui,  1.  Discorso  spiniuaU 
dalla  fnmdezia  è  provideiaa  di 
iiùlto  Sig.  nostro ,  e  délia  sua 
ferait  pieta  ntlla  crf^itione  delf 
Ui'ma  ,  e  dette  raiserie  di  queslo , 
Kon  alcuni  avuertimenti  politiei 
«  iiioiali;  Messine,  i65o,in-4°- 
II.  Brevis  historia  de  malipuf 
Jrbre  D.  Joannis  Spatafortœ , 
Messanae,  iâ3g,m-4*.ni.  Biieue 
£afiiiaf(ùo  delli  pia  illuslri  patti 
dette  tjuati-Q  parti  del  mondo , 
t*>*i  p*r  mare  corne  per  terra  , 
Messine  ,  iG^o  ,  in-4°.  C'est  une 
courte  description  en  \fSi  des 
j>riiicipaux  pHj's  du  luoode. 


ï,Jirclieté<)uedeDama«, 
flori#Koit  dans  le  17' siècle.  C'est 
par  ses  soins  ,  par  ceux  de  Gua- 
dayiioli  et  de  Pierre  Golius,  qu'a 
«té  publiée  la  bible  arabe ,  Rome, 
1(171.   /^cj-cs  GoLins  (  Pierre.  ) 

*  RISLEY  (Thomas),  né 
eQ  ifôo  près  de  Warrington , 
dans  le  canlon  de  Lancaïler  , 
deviul  membre  du  collège  de 
l'umbroke  à  Oïl'ord ,  où  il  avait 
éié  élevé.  En  1663  il  en  fnt  ren. 
'é  comme  noB-conlbrmisle  ,  et 
h  la  campa^e  dans  le 
kein  (le  sa  faniille  ;  il  y  prêcha 
rt'tix  qui  se  faisoient  scrupule  d'i- 
iiiiier  son  exemple  ;  il  \isiloit  et 
Iraiioit  lai -même  les  malades. 
Après  1b  révoluiiou ,  ceux  qui 
svoient  assisté  à  sa  prédication 
lormèrent  une  congrégation  dont 
il  devint  et  resta  le  pasleurjus- 
«ju'à  l'époque  de  sa  mort,anivée 
-  tn  1716.  Ifa  laissé  un  Tmitésur 
Texercic9  de  la  religion  dans  lei 
JamiUes. 


te 
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t  RTST  (Jean),  né  h  Pin- 
neberg  eti  1607  ,  pasleur  k  We- 
del  -  sur  -  l'Elbe  ,  comte  palatin 
impérial  et  conseiller  ecdésiM- 
itque  du  duc  de  HecLelbour^, 
et  mourut  en  1667.,  k  60  ana, 
après  tyw  fondé  la  aociélé  du' 
Cjgne.  Se*  principales  Œuvres 
poétiques,  qui  ne  i'élèvent  çu4- 
res  au-dessus  de  la  médiocrité  , 
»oiit,\.HorUis poeticus.W,  7%e«- 
tnuH  poeticutn.  III.  Pamasstu 
poeticus.  IV  Findiciœ  tingum 
germanica.  V.  Musa  teutoniea. 
VT.  Un  poème  allemand ,  inti-  " 
tulé  GalathéB  et  Floiaieile,  «te. 

tllSTEÂU  (  François  )  ,  négo- 
ciant de  Bordeaox  ,  mort  diuis 
celte  >ille  eu  1784  ,  à  l'Age  de 
70  ans  I  tut  directeur  de  Ja 
comoagnie  des  Indes  ,  et  em- 
par  le  gottvememert  dans 

négociation  laite  à  Londres  ea 
1771.  Ami  intime  de  Uonles- 
quieu ,  il  défendit  avec  énergie«t 
une  logique  pressante  l'ouvrSgé 
de  ce  Jeraierilans  un  écrit  araal 
pour  tilre  :  Bépcnstaux  obs*t^ 
votions  sur  fSsprit  de*  Lait, 
1751 ,  in-ia. 

*IUTSON  (Joseph),  juri». 
consulte  et  '•ntïqaaire  atjglaia  ■ 
né  eu  1753,  it  Stocklon-snr-ïees, 
mort  en  i6o3  ,  fut  notaire  an  col- 
lège de  juilice  de  Gray .  clacheta 
en  I785,iacbai^ede  bailli  des  ioi- 
m  unités  (le  5aT 05.  Jamaishomm* 
ne  lot  d'un  caraclère  plus  iras- 
cible ni  plus  dissimulé.  Hitson  s 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges,  I.  Observations  sur  Jolauom 
et  sur  la  septième  édition  de 
Shakespeare,  II.  Examen  rapide 
de  rédition  de  Shakespeare  de 
Malone.  fil.  Observations  sur 
tHistoire  de  ta  poésie  anglaise 
de  iVarton.  IV.  Décadence  de  la 
couronne  d'Angleterre.  V.  Afo- 
nuel  lacédemonien.  VI.  Secueil 
de  Chansons  anglaiset ,  3  vol. 
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MKeconîl  cleriiBnsoiisëcalMÎSH  ■ 
a  Tol.  VU.  Jfttholoeie  mnglaite. 
Vin.  JSomanccs,  3  Tol.  IX-  B<- 
bHoffraphit  poétUtue.  X.  Traité  de 
t^batinence  de  la  chair  des  axi- 
naux.  Cet  antcor  «voil  adoiilé  on 
mode  d'orlfaoffnpfae  trii-Eingn- 
lier  qni  ,  beurcuMiiMut ,  n'a  pu 
ca  de  partùatu. 

RITTA?iGELIUS  (  Jean- 
Ebenne),  de  Forclteim  an  dio- 
cise  dcBamberg,  du  cathoL^ne 
romuD  éioii  devenu  juif,  ei  de  )uif 
■e  El ,  dit-on  ,  iulhérien.  On.  a 
de  lui  des  Notes  sur  le  liTre  iuti- 
tolé  Jézirah  (  Vojrex  Abuuu  , 
V  1)  ,  ob  il  sontienl  aue  la  para- 
phrase choldaîiue  loumit  des 
argamens  contre  les  juifs  el  con- 
tre les  auli~lrinita>Tes.  Cette  pr»< 
position  fut  attaquée  par  un  so- 
«inien ,  qui  se  cacba  sous  le  nom 
dliCDoptdita.  Hitlangelitis  se  dé- 
fendit par  un  Traita  qa'ili&titula 
Libra  yeritatit  ,  i6gS  ,  et  qu'il 
dédia  h  Jean  Casimir  ,  roi  de 
Pologne.  Il  mourut  vers  i653  , 
prolessenr  en  laosues  oncatales 
dans  racadéioie  de  Kœnigsberg. 
Nous  avoDs  de  lui ,  I.  Un  Traita 
De  f^erilate  RtUgionis  Chrittia- 
na,  Franeker,  1699,  II.  Des 
Letlrtis.  m.  Une  Traduclionalle- 
ituiade  des  Prières  que  les  juifs 
Ibnt   dans  leurs   synagogues    le 

SremîerjoDr  de  chaque  année,  et 
'autrei^rits. 

t  RlTTEN-HODSSE(  David  ), 
AnelO' Américain  ,  ^loit  borloger 
et  lermier  dans  sa  patrie ,  lors- 

Joe  riadépendancedes  Etal-Unis 
it  proelsmée.  Ses  lumières  et  sa 
ribité  le  firent  alors  appeler  à 
place  de  trésorier  du  gouver- 
nenent.  LorK|ue  la  société  amé- 
licaine  des  sciences  eut  été  for- 
née  ,  elle  le  chargea  d'ubtervei 
le  passage  de  Vénus  ;  ce  «ju'il 
Oécnta  avec  clarté  et  précision. 
]i  succéda,  daa<  la  présidence  di 
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eetu  compagnie  savante,  k  Fran- 
klin,  et  niourut  en  1796  fa  64  ■'>■• 
f.MTTERSHDYS    (  Con- 
rd)j   Ritlerskusiui ,    jurisoon- 
ille   de  Brunswick   ,    est    édi- 
teur et  auteur  d'un  nvnd  aoin- 
bre  d'ouvrages  ,  dans  lesquels  on 
remarfjue  beaucoup  de  critiqua 
et   d'ërudition.  Son  édition  da 
CjrnegeticoH  d'Oppieu,  avec  dea 
—  -:»  estimées,  parut  k  Ln'deeii 
S'.     Bitlershufs    mourut    k 
Altorf  l'an  i65i  ,  oh  il  éloit  pro- 
fesseur en  di'oit. 

II.  RlTTEiltSHnTS  (Nicolas), 
ils  du  préc(<dent ,  aé  à  Allorfen 
.5^,,  s'appliqua  à  Vutude  da 
l'bisioire ,  des  généalogies  ,  dies 
mathématiques  ,  de  la  lilléralnr* 
[recqne  et  latine  ,  el  mourut  en 
670  ,  professeur  dn  droit  leodal. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Genealogia  Imperatomm  ,  R^- 
mm  ,  Ducum  ,  Comitum,  ele. , 
Tubinge  ,  1664  <  7  vol.  in-folio, 
eîT  quelquefois  ineiact  et  qui 
néanmoins  peut  £tre  utile. 

I.lUVA(Polj^dore),de  Mi- 
lan ,  donna  des  leçons  publiques 
de  droit  dans  les  écoles  de  Pavie , 
de  Pise  et  de  Turin  ;  l'éclat  de 
son  mérite  l'éleva  dans  cetle  ville 
à  la  place  faonorablede  s^ateur. 
Le  gmud-dnc  de  Toscane  te  rap^ 

Cela  b  Pise ,  où  il  continua  ses 
■cons  duss  l'universilé  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  :  De  actis  in  tnor- 
lis  arliculo  commerUarii ,  quibus 
caitonica ,  civiles  ,Jeudales  ,  em- 
pkyteutica ,  crimitudes  ,  aetera- 
nimmateriacontinenturidenoù- 
tunto  temporé;  Caio  Taurinerb- 
sis  ;  Observationes  singulares  in 
foro.  Riva  mourut  à  Pise  te  33 
décembra  i6i5. 

•  IL  RIVA  (P.  D.  Jean-Pierre) , 
clerc  régulier,  né  d'une  illustre 
famille  de  Lugnano  le  ip  iau- 
vicr  16^ ,  enseigna  les  bellei^ 
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lettres  k  Pavie  et  dam  aa  patrie , 
oà  il  mcttml  «n  1785.  Sea  ouvra- 
ges sont  des  traductions  de  plu- 
sieurs tragédies  et  comédies  de 
Bacine ,  lîa  Eosse  el  Molifere  ,  des 
eluaisoas  et  une  traduction  en 
Tcrs  toscans  «les  Psaumes  de  Da- 
TÎd ,  de  t'Ecdésiaste  ,  te  Job  , 
el  de  l'imitaliuii  de  J.-G. 

*  m.  RIVA  (  Louis  ) ,  aavant 

frofesMur  dans  l'ooiversilé  de 
ïdoue  ,  mort d'accldeutea  cette 
Tille  »  1746  ,  a  publié  ,  I.  Mii- 
cellanea  ,  Venetiii  ,  i j^ ,  iQ-4'. 
JI.  DisseHatio  meteorv/ogic»  , 
Veoetiis,  1733,  in-4".  III.  ffwtff- 
ria  universalis  plantarum  ,  Pa- 
Uyii ,  1718,  ia-4'. 

RIVAL  (Aymar  dn),  con- 
seiller auparlement  de  Grenoble 
an  ig*  siëde ,  a  publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 


titres  r  Hittoria  juris  civilis  et 
ponHficii, S Aeuce,  i5ii,iti-4.«  ; 
Civilis  historirs  juris  Ubri  qtiin- 
f  i« ,  (i(v  in  XII  Tabularum  kges 
eommeataria  ,  Majence  ,  i53o 
iH-S°.  Ity  a  de  l'érudilion  ,  maii 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vragée. Le  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses ,  quoi- 
qu'il  ne  avilqu'nne  sorte  d'essa 
■ur  l'histoire  de  la  janspradeuce 
ancienne  de*  Bomainj. 

•L  RtVALZ  (Jean-Pierre), 

Esintre  et  architecte  ,  né  à  la 
Bstide  d'Anjou  en  idaS  ,  fui 
d'abord  élève  d'Ambroise  Fré- 
deau ,  religieux ,  domicilié  à 
Toulouse)  et  passa  en  Italie  pour 
M  perrectionnn-  après  la  mort  ^e 
ce  maître.  Revenu  an  bout  de 
neuf  ans  à  Toulouse,  il  fut 
nommé  pnnlM  et  artdiitecte  de 
l'h4tel-de-TiUe ,  ob  il  fit  quel- 
ques ouvrases  que  le  temps  a 
détroits.  Cnar^  p«r  U.  nu  de 
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l'intendance  des  chemins  ,  p«nti 
et  cheuMées  delà  province,  il  ht 
construire  le  palais  de  Hake  ,  où 
résidoitje  grand-pfleur  de  Tou- 
louse. 11  a  enrichi  de  morceaux 
précieux  tous  les  cabinets  deceU* 
ville,  où  il  mourut  en  1706,  lais- 
sant pour  élèves  La  Fage,  Marc 
Arcis ,  et  son  (ils  Antoine. 

t  II.  RIVALZ  (Antoine)  , 
fils  dn  précédent  et  son  ^ève  , 
mort  a  Toulouse  en  1735  ,  âgé 
de  68  ans  ,  vint  li  Paris ,  et  partit 
ensuite  pour  lltalie.  11  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de 
l'académie  de  Saint-Luc  ^  Home. 
Le  cardinal  Albani,  depuis  Clé- 
ment XI  ,  le  couroooa.  Ce  raaîlre 
fut  rappelé  a  Toulouse,  où  il 
remplit  avec  distinction  les  places 
de  son  père.  Antoine  auroït  uq 
nom  plus  illustre  s'il  eût  demeuré 
dans  la  capitale.  II  avoit  une  tou- 
che ferme  ,  un  pinceau  vigou- 
reux ;  son  dessin  est  correct;  ses 
compositions  sont  ingénieuses. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
dans  sa  patne.  Il  a  gmi>/ quelques 
plauclies.  —  Barthétemi  RiTALz  , 
son  cousin  ,  a  aussi  gravé  d'après 
lui.  —  Le  chevalier  Rivalz  ,  son 
fils ,  a  soutenu  par  ses  lalens  au 
nom  distingué  dans  la  peinture. 

1 1.  BIVARD  (François)  ,  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
de  Beauvais,  né  a  Neurcfaâteaa 
en  Ijorraîue  en  1697 ,  mort  Ji 
Paris  le  5  avril   1776  ,  est  oonnn 

Far  plusieurs  livres  utiles  pou* 
rqrtruction  des  écoliers  de  -phi* 
losophie.  Les  principsuv  sout , 
I.  Eténuins  d«  nteUhentalhiaaiBS , 
in-4*  I  dont  il  pubUa  un  abrégé 
in-ii*  ,  livr«  eleisïque,  la  sonrtw 
de  tous  les  progrès  que  cette 
science  a  fiîts  dans  les  collèges 
depois  ijn  demi-siècle  ,  el  le  ger- 
me de  tous  les  ouvrages  qui  «nt 
paru  dopait  en  ce  gtnre>  U>  Trai-^ 


u.a.i.z.d:,.G00gIc 


RIVA 

téi^la^iére,  in-S'.!!!.  Traité 
lie  gnontonique ,  iu-8*  IV.  Tables 
Jet  sinus,  iii-8°.  V-  Trigonométrie 
recUligne .  in-S",  VI.  Elément  de 
géoitietrie ,  xo'^'.  Vil.  Iiistilutio- 
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philosophica: ,    1^78  ,   deux 
i.(l£s  livres  ue  Rivard 


t  propremeiii  que  des  ci^- 
pilatioDs;  et' quoiqu'il  eu  ait  îd- 
liWlé  plusieurs  hlémeas ,  il  n'a 
pas  l'an  d'élr«  cuiirt  ;  mais  il  «st 
clairet   assez  mctiioiiii|ue. 

II.  RIVARD  (Deois) ,  né  t  Neu- 
<Mteau  ,  fut  «a  chirurgien  h»' 
bile ,  três-estimé  de  Morand  et  de 


t  RIVAROL  (Antoine) ,  né 
i  BagDols  en  Languedoc  ,  d'un 
aubergiste  ,  le  in  avril  1757  ,  fuL 
d'abord  soldat  i  il  prit  ensuite  avec 
la  soutane ,  le  nom  de  l'abbé  lie 
Parcieui: ,  et  devint  .précejjtem 
des  enl'ans  de  M.  llonorali.  Un 
nevende  M.  de  ParcieuK,  mort  en 
1769,  for^a  Rivarol  à  reprendi 
son  nom.  Une  intrigue,  galan: 
l'obligea  à  venir  à  Pai-iï  ed  1 7S3  ; 
il  publia  alors  lo  Chou  el  le 
Navet ,  dialogue  en  vers,  poèuit 
contre  les  Jardins  de  l'abbé  De- 
LUe ,  el  quelques  ajitres  pièces  , 
qui  le  portèrent  à  la  i^t^clion  du 
Mercure.  Son  esprit  mordant  el 
satirique  lui  Ht  un  giauil  nombre 
d'ennemis,  lise  niana  avec  la  bile 
d'un  Anglais  établi  ii  Paris  ;  cette 
imiot)  ne  fut  point  bcui'euse.  < Un 
jour,  dit-il ,  je  m'avisai  de  médire 
dei'ainauri  le  lendumain  il  ni'èu- 
vo^'a  l'bymen  pour  se  venger  ;  de* 

ÏIÙ5  je  n'ai  vécu  que  de  regrets. u 
ors  de  la  révolution,'  Fijkarol 
qoiua  sa  palri«  en  1790  ,  fat  ar- 
mé k  Abbeville  par  la  garde  au- 
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tionale,  et  pubba  k  ceti 
une  relation  très'plaisante  de  son 
voyage,  dans  laquelle  il  dirigeoit 
plusieurs  traits  piquans  contre  la 
révolution  ,  et  se  retira  en  Aile-* 
magne  :  il  résida  lon^  -  temps  k 
Hambourg  et  ensuite  a  Berlin,  oii 
il  l'ut  accueilli  du  monarque  et 
du   prince  Henri.  Il  n'en   regret- 
tpas  moins  la  France. «La vraie 
re  promise,  écrivoit-il  à  l'un 
ses  umis  en  France,  est  en- 
'e  la  terre  oli  vous  êtes  ;  je  la 
is  de  loin  ,  je  désire  y  revenir, 
je  n'j  rentrerai  peut-être  ja- 
mais. ■  En  efiët,  il  mourut  à  Ber- 
lin le  II  avril  1801.  RivaruI  eut 
l'orgueilleuse   manie  de  vouloir 

Ea&ser  pour  un  homme  de  qua- 
té  i  il  se  fit  une  généalogie  à  son 
gré,  prit  le  litre  de  comte  ,  se  ré- 
pandit dans  la  société  ,  y  fit  cir- 
culer (les  épigrammes, et  obtint  . 
un  succès  brillanfpar  son  Dis- 
cours sur  l'Universalité  de  la  lan- 
gue  Française ,  couronné  eu  1784 
par  l'académie  de  Berlin.  Avec 
des  vues  fines ,  l'auteur  n'y  a  i>aa 
assez  considéré  que  la  maturité 
du  langage  tient  à  la  perfection 
même  de  la  société.  11  s'est  cou- 
tenté,  dans  le  dévelopuement  du 
son  sujet,  de  ce  que  l^istoireet 
la  littérature  'de  chaque  peuple 
lui  ODi  offert  de  preuves  superfi- 
cielles ;  il  lui  a  Eufb  de  faire  voir 
que  la  langue  allemande ,  par  la 
multitude  de  ses  dialectes,  l'ita- 
lienne par  sa  mollesse,  l'espa- 
gnole, par  son  enflure,  et  l'an,- 
glaise  par  sa  culture  trop  tardive, 
n'ont  p(i  acquérir  aucune  supé- 
riorité ,  et  qna  l'époque  oh  elles 
ont  eu  le  plus  d'éclat,  elles  n'ont 
pas  été  secondées  par  les  cir- 
ceoslances  politiques.  Les  an- 
tres ouvrages  de  Rivarot  «ont, 
I.  L'Enfer,  traduction  du  Dante  , 
Londres  (Paris),  1785,  in-8% 
oii  l'auteur  iialieu  est  plutôt 
iaûtc  que  rendu  ;  ausïi  ouffoit 
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iionent  aprts  fa- 


lui  dit  obligeai 

voir  tue:  s  Cet  ouvrais  eiipoioi 
ime  IraduclioD ,  c'est  une  cuite  d< 
créations,  u  Quelque*  contre-sens, 
peiit-étrc  inévitables  ,  en    cher- 
«faant  la  pensée  il' un  fioèlt  : 
tublinie  qu'ubuciir,  qui  fait 
-   cesse  allusion  à  dits  faits  peu 
nus  ,  et  liant  nous  n'avons  même 
la  chalee  géuérule  que  depais 
bel  ouvrage  île  M.   bimonde-Si 
motidi ,  et  d'un  poète  encore  dont 


nous  aappre 


i  la   kn 


S  les  écrivains  de 
tjui  ne  parlent  plnscetle  que  créa 
ïon  génie, n'empéchent'puitat que 
)e  caractère  énergique  et  sensible 
du  Danlb  n'y  soit  très-bien  saisi. 
Et  l'on  doit  regretter  que  Rivarol 
n'ait  point  achevé  son  entreprise, 
en  tradaisant  de  m^me  le  Purga- 
toire et  le  Paradis;  au  lieu  de 
perdre  son  temps  à  des  bagatelles 
imérçs  ,  mêlées  de  pointes  et  de 
{alembourgs  ,  dans  lesqud tes  le 
goût,  dont  il  avoit  de  sang-froid 
tin  très-juste  sentiment,  se  trouve 
si  eouveol  en  défaut.  II.  Lettre  Â 
K.  Nacker,  sur  ^importance  des 
ofiiitions  /vUg'ieuiei,  Berlin,  178^, 
iti-8°.iIeB7  pages. Bivarol adressa 
Ir  mâme  année  une  seconde  Let- 
tre il  Heeker  sur  la  morale  ;  celle- 
ci  a  44p°g(^^'  KUesont  éléréim- 
primées  toutes  deux  dans  le  t.  3°. 
qes  Chefs -dteuvre  poiitiçuen  et 
titlértiires  de  lajtnda  i8*.  siècle, 

-178*,  5  vol.  in-fl".  Ces  lettres 
loqt  vagues  et  Ibibles  ,  quoique 
contenant  beaucoup  de  choses 
vraies  ,  et  plusieurs  noies  intéres- 
Mptes.  III.  Petit  almahach  des 
gritnds  hommes ,  1788, petit  in-m, 

'L'écrit  a  pour  épigraphe  ce  pas- 
sage du  Dante:  ■  Quelle  est  cette 

■foule  iFesprils  tjue  la  gloire  dis- 

'  tinguç  des  autres  enfans  des  bom- 
tnes  D  On  attribue  à  Cbampce- 
aets  phisieurs  traits  malins  de 
cçtlQ  brochure;  mais  Rivarol  les 

Téelanuet  nûtde  t'iiaparlaaM à  I 
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I  l'avoir  bite en  entier  :  entrait  ne 
I  prouve  pas  la  bonté  de  son  carac~ 
lire..  Dans  cette  satire  piquant* 
il  iromoloil  sans  pitié  cette  foule 
de  petiis  poètes  qui  passent  leur 
vie  11  rimer  des  quatrains  ,  et 
eroient  avoir  un  nom  dans  1* 
iHimde ,  quand  ils  ont  obtenu  une 
pince  dans  l'almauàch  des  Mnses. 
L'ironie  et  t'épigramme  étoient 
prodiguées  dans  cet  ouvrage  i 
mais  c'él^t  en  mâme  temps  un 

Coléroique  fatigant  ,  une  trop 
mgue  plaisanterie ,  souvent  tme- 
satire  injuste ,  et  toujours  un  abua 
de  l'esprit.  Les  auteurs  maltraités 
se  vengèrent  par  des  injures;  on 
prétend  même  que' quelques-uns 
n'employèrent  pas  ce  seul  mo^ei) 
pour  faire  repentir  Rivarol  df 
s'être  égayé  avec  le  public  a  leur* 
dépens  ,  et  qu'il  y  «ut  des  voia« 
de  laits  commises  contre  Tau- 
teurdel'Alinanacb;  ce  qui  a'em-  , 
pécha  pas  qu'il  fât  réimprimé 
plusieurs  fois.  IV.  Lettre  à  la  no- 
blessejrançaise  ,  1791 ,  in-fi".  V. 
Delà  vie politii/uede  La /"ayelle , 
179a.  VI.  Prospeetut  d'uD  aou- 
Teau  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  suivi  d'un  Discours  sur 
les  facultés  inldlectuelles  et  mo- 
lles de  l'homme ,  Hambourg  , 
797,  10-8".  Le  sjt^'le,  toujours 
métaphorique  de  cet  ouvrage  , 
fatigue  le  lecteur  i  les  images  eu 
'  souvent  plus  brillantes  que 
s.  L'introduction  de  cet  ou- 
vrage le  ât  défendre  en  France.  0« . 
dit  qu'ayant  promis  celui-ci  h  son 
libraire  dans  un  temps  détebmiuâ, 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
voit   être  achevé   ! 


seol    i 


tiele  , 


libraire  trouva  le  moyen  de  lut 
faire  rempUr  sa  promesse  es  l'al.- 
tiranl  chez  lui ,  en  l'y  enfermant 
le-cfaanip,et  meltntt  des  sen- 
tinelles à  s«  porte  peur  t'empS- 
cher  de  aaitir.  Vil-  Leitraà  M.  fo 
présidtatdê***(iirkgM*ar*o^ 
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MfçWF,  sur  les  têtes  parlantes 
et  sur  tétai  présent  de  topinion 
publique  à  Paris  ,  Locdres  et  Pa- 
ris, 1783 ,  in-8-.  VIH.  Parodie  du 
Songe  dAtkalie  ,  1787,  m- 8". 
CueédiJioD  de  celte  parodie  porle 
ie  nom  de  M-  de  Grimod  de  La 
Bejnière.  Ce   Songe   d'Alhalie , 


très-plaisant;  mais  les  noies,  le 
4é»aveu  de  M.  Grimod,  saivi  du 
T^table  désaveu ,  qui  n'est  pas 
tJu*  de  M.  Grimoâ  que  D'étoil 
l'autre ,  et  que  celui  -  ci  n'éloil 
l'auteur  de  la  parodie;  cette  ma- 
pière  de  tourner  ie  poi^ard  eu 
trot  bçons  et  dïa  Irapper  à 
tlroite,  a  gauche,  d'iosuller  k  la 
fois  madame  de  Genlis ,  madame 
de  Slael ,  Con^orcel ,  Buffou,  ses 
epiitlDualeurs ,  d'Alemb«rl ,  Vic^ 
d'Azyr,madamejdeLaIlej'Dière, 
Gaillard,  BaillT ,  d'Aguesseau  , 
Beauzée ,  Suard ,  Le  Hierre ,  I 
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d'autres,  el  toute  Vaca  demie, 
{)lu«  eu  vers,  mais  eo  prose  telle 
facile,  j-  compris  les  deux  épi- 
Krammes  rimées ,  cela  âl«  le  sel 
mènie  à  la  méchance lé., LX.  Quel- 
ques i'o*vi>.ï  ,  qui  «Ht  du  piquant 
^  de  la  grâce.  En  général  le  stjle 
^  Kivarol  dans  tous  tes  ouvrages 
ta  prose ,  Irop  surchargé  de  mé- 
taphqres ,  et  présealant  b  chaque 
pprase  une  Ltuetle  é^griunma- 
tiqoe,  occupe  trop  l'attention  et 
dut  Jtientât  par  U  lisser.  C'est 
VI  mauvais  modelé  à  suivre,  Ri- 
yarol ,  avec  beaucoup  d'amour- 
propre  ,  étoit  peu  aimant  et  ne 
se  soucia  pas  d  être  aiiné  -  il  s'em' 
çaroit  toujours  de  la.  conversa- 
^D  et  emopéchoit  les  autres  à'y 
paroilre;  aussi  a-t-on  dit  qurles 
•éioiDes ,  qu'un  silence  obligé 
GODlrarie  ,  recherctioient  Kivarol 
fnnt  de  l'entendre,  et  Fontenelle, 
IprËs  l'avoir  enteuilu.  Deux  ou 
trois  artidesdejournauz.Iaitspar 
kuwd  bltsc  impartialité,  raontreot 


que  Bivarol  auroitélé,  s'il  l'eht 
'  ]  ,  BD  excellent  journaliste. 
e  H  étépubliée  en  180a  ,  -i  v. 
.Sesdi9érensouvr8j>es,  pré- 
cédés d'une  notice  sur  sa  vie  , 
ont  été  recueillis  en  4  vol.  in-S*. 
Celle  notice  est  imparlaite,  mal 
rédigée  et  ne  donne  qu'une  faussa 
idée  de  l'esprit ,  du  talent  et  du 
caractère  de  l'auleur. 

KIVARULLE-S  (  Joseph-Phi- 
lippe DE  Sainï-Mabtjn-u'Aolié  )  , 
maréchal  d«  camp  ,  grànd'cioix 
de  l'ordre  àf  Saint -Louis,  et 
grand-prieur  de  celui  de  Saint- 
Lazare  en  Languedoc  ,  mort  eu 
1704,  se  distingua  par  une  valeur 
SI  vive  et  si  fraucoe  qu'on  l'ap- 
pela le  Débauche  de  bravoure.  Il 
servit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis XIV,  depuis  itid5  jusqu'à 
la  lin  du  siècle.  Un  coup  de  caooa 
lui  avo il' emporté  uue  jambe  ;  un, 
autre  coup  de  canon  porta  sur 
cette  partie  à  la  délense  du. pont 
de  Kell  en  1677  ,  et  lui  cassa  ^^ 
jambe  de  bois.  "Ah!  ceite  l'ols-ci,. 
dit-il  d'un  çraiid  sang-l'roid  ,  l'ea- 
□eiiiï  a  été  pris  pour  dupe ,  j'en 
ai  une  autre  daus  ma  vabse.  ■ 

■{■  KIVAULT  (  David  )  ,  sieur 
de  Flurance,  né  à  Laval  vers 
1671  ,  lut  élevé  auprès  àr  Giij  ,' 
comte  de  l^val ,  et  devint  sous-' 
précepteur,  puis  précepiet'r  du 
roi  Louis  XJII.  !son  élève  avoit  un 
chirn  qu'il  ai  m  oit  tort.  Cet  ani- 
mal,  incommodant  Kivaull  en 
sautant  sans  ceSAC  sur  lui  dans  le 
temps  qu'il  msiruisoît  le  roi,  il 
lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
te  chasser.  CA»  »cha  l'enfant 
Toval ,  qui  dans  la  colère  frappa 
Bîvault;  celui-ci  lâche  ii  son  tour 
voulut  se  retirer.  Le  roi  cepen- 
dant l'apaisa  et  lui  promit  un 
évffihé.  Il  accompagna  jusqu'i 
Bajoilne  madame  Elizabeth  de 
France,  mariée  au  roi  d'Espagne. 
£ç  rneuaDt  de  «e   voyage,  il 
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mourut  >Toun  au  mois  de  jan- 
vier du  l'an  1616.  Il  nous  reste 
de  lui  quelques  ouvrages  itiédio- 
tt--s.  Les  priDcIpiui  sont ,  I-  Des 
Elémens  d'artillerie  ,  1608, in-8», 

Sii  Sont  rares  et  assez  curieux. 
,  Les  Etats ,  èsqueis  il  est  dis- 
couru du  Prince  ,  du  Noble  et  du 
Tiers  -  état  ,  conformément  à 
notre  tenajs,  i5gG,  in-is.IU.jtrne 
édilioD  d'Archiinéde,ia< folio, 
IV.  h' Jrt d'embellir,  lîrédusens 
de  ce  sacré  paradoxe  :  '  L>  sa- 
gesse de  la  personue«inbcllit  sa 
'  face,*  étendu  à  tantes  sortes  de 
beautés ,  et  es  moyens  défaire  que 
h  corps  retire  en  effet  son  embel- 
lissement des  belles  qualités  de 
Famé  ,  1608  ,  in-ia.  Gel  art  n'est 
paï'eolièrenientchiniéiique.  lOn 
croit  ,  dit  un  philosophe,  (J.  J. 
Rousseau  )  ({ne  la  physionomie 
n'est  qu'un  simpledévefoppcment 
des  traits  déjk  marqués  par  la  na- 
lare.  Pourmoi.iepenseroisqu'ou- 
tre  ce  dévelop^inent ,  les  traits 
-du  visaged'uD  homme  viennent  in- 
seusiblement  *e  former  et  prendre 
de  la  physionomie  par  l'impres- 
noB  iréquente  et  babituelte  de 
cettames  affections  de  l'ame.  Ces 
affections  se  marquent  sur  le  vi- 
•age  ,  rien  n'est  plus  certain  ;  et 
quand  elles  tournant  en  habitude, 
elles  J  doivent  laisser  des  impres- 
sions durables  ,  et  embellir^  ou 
enlaidir  la  tigure.  ■ 

t  RIVAZ  [  Pierre- Josenh  de  ) , 
né  a  Saint-Giogoux  enVuais,  ré- 
publique alliée  du  corps  helvéti- 
Sue,»  39  mars  1711,  d'Etienne 
e  Bivaz,  seigneur  du  Miroir  en 
Savoie  ,  manifesta  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  le  goût  le  plus  vif 
pour  les  mathématiques  et  la  mé- 
CBuique.  Cette  passion  conlra- 
rioil  le  v<eu  de  son  père ,  qui  oc- 
cupoit  une  place  de  magistrature 
<Uns le  Valais, elle destiuoilbsuk- 
■^re  la  mèwt  carrière.  Mais  ton  gé- 
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.lonmé  insensiblement  vers !«• 
sciences  de  calcul ,  ne  lui  permit 
pas  de  suivre  celte  vocation.  De- 
'''  re.ilselivraàl'éludedes 
mathématiques  et  i  celle 
del'hisloire.  Ses  premiers  débuts 
présentèrent  des  idées  nouvelles 
(ur  la  théorie  de  rborlogerie.  De» 
l'an  1740  il  Bvoit  soumis  à  Da- 
niel Bemouilli  ,  qui  tenoit  alors 
Lin  des  rangs  les  plus  distingués 
parmi  les  physiciens  de  l'Europe 
(  voyez  sou  article]  ,  une  horlogs 

aui  avolt  la  propriété  singulière 
e  se  remonter  tïbaquGJourd'ellev 
lime ,  sans  aucun  autre  secours 
queceluidela.uatnre.  Ce  savant 
1  bbserva  pendant  trois  mms ,  re- 
connut que  le  mécanisme  enétoit 
aussi  simple  qu'ingénieux  et  so- 
lide ,  et  Ini  en  débvra  un  certifi- 
ot,  en  date  da  i3  décembre 
même  année.  Huit  ans  après  , 
de  Bivai  vint  h  Paris,  et  pré- 
senta k  l'académie  des  sciences 
des' horloges  établies  d'après  se» 
principes.  Le  rapport  fait  le  i9 
août  1 749  porte  que  M.  de  Rivas 
avoil  rassemblé  dans  les  horloges 
i  pendule,doatilétoit  l'auteur  , 
tout  ne  qui  ponvoit  conlribuf-r  k 
la  justesse  de  la  divtsioadn  temps. 
Celte  axtiéme  justesse  étoit  due 
principalement  à  un  nouvel  échap- 
pement imaginé  par  de  Bivaz  , 
qui  Gonduisoit  le  pendule  avec  le 
moins  de  frotlemens  qu'il  étoit 
possible.  De  Rivai  publia  un 
Mémoire  où  il  consigna  toute  s« 
théorie,  en  l'appuyant  sur  les 
principes  de  la  mécanique  et  du 
calcul.  Le  dictionnaire  encyclo- 
pédique a  dit  que  c'étoit  le  seul 
ouvrage  qui  eût  bien  traité  cette 
matière.  <t  Nous  devons  ,  ajoute- 
t-il,  fa  ce  mémoire  l'esprit  d'ému-  - 
lation  qui  a  animé  un  artiste  mo- 
derne.  Il  seroit  b  souhaiter  que 
M.  de  Bivas  eût  suivi  lut-méme 
l'horlogerie;  ses  connaissances  ' 
en  mécaniqtie  aoroîent  bevuconp 
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■ervi  k  perfectioiiDer  cel  irt.  >• 
C'est  une  singalanté  aisez  digne 
de  reiuarque  ,  qu'il  ail  dd  en 
grande  partie  sa  perfection  à  deux 
«(rangers  qui  j  ont  consacré  leur 
génie  et  leuri  veilles  ,  quoique 
appelés  tous  les  deui  par  leur 
naissance  k  d'autres  genres  d'étu- 
des,et  qui  bont  venus  porter  leurs 
découvertes  en  France  s  up  siè- 
cle l'un  de  l'autre.  Huj'glieDS  , 
geatilbonime  hollandais,  célèbre 
principaleinfenl  par  l'invention  du 
pendule  ,  et  de  Rivaz  ,  qui  en 
a  perfectionné  et  réglé  les  mou- 
vemens.  En  1753  il  passa  en 
Bietagnc ,  k  la  {«-'ère  de  madame 
Danican  ,  propriétaire  des  mines 
dnPonIpéan.  Les  eaux  en  empé- 

Soîentl'exploitalion, et  plusieurs 
génieurs  avoieut  inutilement  es- 
sayé de  les  dessécher.  De  Kivaz 
imagina  une  machine  très-simple, 

3  ai  eut  le'  succès  qu'on  en  atlen- 
oit,  et  que  Belidor  ,  envoj'ésur 
les  lieux  par  les  actionnaires  ,  vit 
jouer  le  1 1  février  1754- Peu  après, 
Paris  du  Vemey ,  devenu  princi- 
pal propriétaire  de  ces  mines,  j 
envoya  Lanrent  ,  homme  célè- 
bre par  ses  talei>s  en  mécanique. 
Le  pufalÎG  a  cru  que  cette  UMchine 
b  patser  les  eaux  du  Ponipéan 
éloil  de  l'invention  de  Laurent , 
et  l'alibé  de  Lille  lui  eu  «  làil 
honneur    dans  une  belle  épitre 

3ui  se  Irouve  dans  le  recueil 
e  ses  cenvrcs  ;  mais  il  est  bien 
certain  que  celte  idée  appartenoit 
i  <de  Bivaz  ,  qui  avoit  passé 
éeax  ans  sur  Ips  lieux  avant 
Laurent^  arrivât,  et  qu 
ci  la  suivit  dans  l'exécution,  ue 
Bivaz,  revenu  b  Paris,  s'yoccupa 
d'un  oatil  propre  k  simplifier  et 
abréger  les  procédés  de  l'ait  de 
Il  gravure.  Cet  outil  fit  grand 
bruit  à  Paris  en  1758.  Oti  ne  peut 
mieux  en  rendre  compte  qu'en 
tratiscrïvant  ce  qui  en  est  dit 
4uia  le  Dictionnaire  portalkf  de 
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commerce,  imprimé  à  BouïUod, 
tom.  3,  page  337.  9  On  annon- 
ce ,  dit-il ,  dans  le  Nouvelliste 
économique  de  175S,  un  pro- 
cédé admirable ,  qui  abrégera  de» 
trois   quarts  le   travail  des 


gra- 


des Romains.  C'est  un  outil  avec 
lequel  on  peut  copier  dans  la  plus 
grande  précision  les  plus  lieauK 
modèles,  en  rendre  les  ensemble» 
les  plus  purs,  les  contours  les 
plus  délicats  avec  tant  de  sûreté , 
qu'on  ne  sauroit  entamer  sa  pièce  ' 
au-delk  des  bornes  prescrites, eo- 
liu  exécuter  le*  ouvrages  de  la 
plus  grande  étendue  eu  creux  ^ 
en  bas-relief,  en  ronde  basse  sur 
les  pierres  les  plus  dures  ,  et  sur 
les  matières  les  plus  capables  de 
résister  aux  injures  du  temps. 
M.  de  RivaE  est  l'inventeur  de  cet 
outil  dont  il  ne  révèle  point  en- 
core le  mécanisme.  Jaloux  de  le- 
faire  servir  à  des  ouvrages  pré- 
cieux et  corrects  ,  il  s'est  associé 
avec  M.  Vassé ,  sculpteur  du  roi  ^ 
homme  distingué  dans  son  art. 
Celui-ci  a  fait  un  modèle  q^ui  re- 
présente leiriomphe  de  Lonis  XV 
après  la  bataille  deFontenoy.  Il  » 
pris  l'idée  principale  de  la  mé- 
(Ijille  frappée  à  cette  occasion  ;  il 
va  ajouté  fa  Renommée,  a  changé 
la  crinière  et  les  chevaux,  et  leur 
a  donné  une  autre  dispositiOD.. 
M.  de  ilivaE  a  paifaiiement  exé- 
cuté ce  modèle  sur  une  pierre  de 
jade.  On  connoJt  cette  pierre  ver- 
dâlre,  tirant  sur  la  couleur  olive; 
elle  est  très-eslimée  des  Turcs  et 
des  Polonais  ,  qui  en  fout  sur-, 
tout  des  poignées  de  sabre  ;  elle 
est  beaucoup  plus  dure  que  le 
porphyre ,  I  agate  et  le  jaspe ,  et 
on  ne  peut  la  tailler  qu'à  l'aide  de 
la  poiute  et  de  la  poudre  de  dia- 
mant. M.  Gay  ,  le  graveur  en 
piètres  ,    donl  le    talent  est  »k 
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rsre  et  si  gënëralement  admiré ,  a 
TU  avec  surpnàe  le  chef-d'œuvre 
cleM-U.  de  Riviiz  etVnssé.  Uesl 
convenu  qu'il  y  avoit  dans  cet  ou- 
vrage des  détails  d'une  dillicutl^ 
presqu'insuF monta ble ,  et  dés  R- 
uexses  qu'il  ne  se  flatteroit  point 
d'atteindre,  u  De  Rivaz  repassa 
en  Suisse  dès  les  premier  moisde 
1760.  l^élal  de  Berne  Toulul  le 
COHMilter  sur  les  moyens  d'amé- 
lioi'er  ses  salines  de  Ëex,  dirigées 
alors  par  le  célèbre  Haller  ;  il 
donna  un  plan  qui  lui  valut  les 
éloges  de  ce  savant.  De  l'examen  de 
ces  salines ,  de  Rivaz  avoit  touriié 
■es  médlLations  sur  les  roo^en* 
àe  perl'ectionner  là  itianîëre  ordi- 
Vaire  de  faire  le  sel  ,  et  la  conr  Je 
Turin  voulut  faire  usage  de  ses 
lumières  dans  ses  salines  de  Mou- 
tiers  en  Taraniaise.  Matthey  , 
■  ingénieur  mécanicien  du  roi  de 
Sardaigne,  assista  k  ses  expérien- 
ces, el  lui  dit:  ■  Ce  sont  de  ces 
'traies  opérations  de  la  qalure  oii 
l'art  n'a  part  que  dans  l'invention, 
el  qui,  quanu  on  les  voit,  parais- 
sent avoir  toujours  existé.  K  voire 
place,  je  ne  souhailerois  pas 
•voir  lien  trouvé  de  mieux.  » 
Ce  fut  dans  celle  ville  que  de 
Bivaz  passa  les  dernières  années 


SB  jeunesse  il  avoit  pris  intérêt  à 
la  discussion  qui  pai'tagcoit  les 
«avaiis  sur  le  degré  deero_yance 
que  méritoit  le  massacre  de  la  lé- 
sion thébéenne  ,  ordonné  par 
('empereur  Maximien.  C'est  dans 
le  Valais  que  cet  événement  ex- 
traordinaire devoit  s'Être  passé  , 
et  il  étoit  naturel  qu'il  eût  a  cœur 
de 'Vérifier  un  point  d'histoire  qui 
tenoit  à  celle  (le  su  patrie.  Ce  lait 
•voit, été  attaqué  par  Spîinheim, 


RIVi 

Basiuge  ,  Le  Sueur,  Holtin^er, 
du  Bourdiere,  de  Hochai,  Spreng, 
auteurs  protestaus  ,  et  par  les 
écrivains  philosophes  du    siècle 

Rassé.  De  Rivaz  en  a  pris  la  dé- 
mse  dans  uti  écrit  publié  après 
SB  mort  en  1779,  k  Paria  ,  par 
son  fils  Aui\e  -  Joseph  de  Ritilz  , 
vicaire  aénéral  de  Dijon  ,  au- 
jourd'hui  chanoine  de  Sion.  Le 
Journal  des  savans  en  a  rendu 
un  compte  avantageux ,  en  deuc 
extraits  de?  mois  d'aoïlt  1760, 
et  juin  17S1.  Les  bénédictins, 
éditeurs  du  Gallia  christiana  , 
avoient  déj^  eu  connoissance  de 


que  par  de  Rivaz  pendant  son 
séjour  à  Paris  1  ils  en  ont  fait 
l'éloge  dans,  le  douzième  volu-' 
me  de  celte  grande  collection  , 
en  ces  termes:  «  Non  dimcemui' 
arduam  rem  esse  nefamœ  hujut 
cœdis  cunt  historié profaïul  con- 
eilialionet>i,quay>i  nihilominitsje- 
licitertèntavit  et  conjecit  docUs- 
simui  fttleSianus  D.  de  Rivaz,  in 
opusculo  gallico ,  quoilparat  et 
bret/ï  in  hicem  emissarus  est  cum 
titulo  :  Eclaircissemens  sur  le 
martyre  de  la  légion  thébéenne, 
avec  de  nouveaux  fastes  des  ent- 
pereurs  Dioclélien  et  Maximien, 
conciliés  avec  tonslesanciens  mo- 
numens,  ubi  evidenter  probat  et 
martyres  thabeos  ineanle  quarto 
sœçulo  nempè  anno  3o3  ,  in 
Vailesiâ jussu.  MaximianifuissB 
interfeetos ;  etc.,  etc.  De  Rivaz  k 
laissé  en  manuscrit,  une  disserta- 
tion historique  et  critiqne  sur  l'o- 
rigine de  la  maison  de  Savoie^ 
Ajanteu  les  archives  de  ce  pays 
a  sa  disposition ,  il  est  ii  croird 
que  ce  manuscrit  peut  être  utile  à 
redresser  les  erreurs  dans  les- 
quelles Guicbenon  est  tombé ,  en 
parlant  des  pretniers  princes  dn 
celte  maison.  A  la  su>te  de  cette 
Dissertation  e<t  un  Aecueil  des 
Jastes  de»  ■],   8,  9,  10,  11  et  il» 
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nèeles ,  pour  lerrir  ^  rJÛMoira  dn 
mojcn  âge  des  pays  composant 
«lors  le  rojanme  de  Bourgogne  , 
arec  du  notes  pour  rinleUigence 


des  BCles.   La   nature  a 


allié 


eDlailegoAtdel'éruditioD  à  celuL   an  sémioaire  de  Saint'Cbai 


qu'elle' 


deux  genres 
deiient  encore  plus  remarqua- 
ble ,  qaand  on  réfléchit  que  de 
Itiraz  avoit  pasaé  les  quarante 
premières  années  de  sa  vie  dans 
son  pajs ,  contrée  totalement 
ilrangèrejusqu'a  lors  aux  sciences, 
•ni  arts ,  et  qui  ne  ibumissoit  à 
sesbabitanspresqu'aucun  mojeu 
■finstruclioa  ;  c'est  nne  obscrva- 
lioD  qui  avoit  dé)«  frappé  Jeai)< 
Jacques  Bousseau.  Ce  philoso- 
plie  célèbre  Udonnoit,  dans  une 
«rire  ■  d'Alembert  sur  les  spec- 
twles  ,  pour  preuve  de  celle  as- 
sertion, mie  le  tuiedesfîllesetta 
inmptnosité  des  tbéâtres  agran- 
lii^oieui  peu  les  âmes  ,  puisque 
U  Suisse,  ou lesmœurs  n'en  souf- 
froîeul  pas,  Hvoit  fourni  dans  ce 
liècle  des  bommes  qui  auroient 
fait  honneur  à  tonte  autre  nation. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  m  Je  puis  citer 
•n  eiemple  un  homine  deniérile, 
bien  connu  dans  Paris ,  et  plus 
d'une  fois  honoré  du  suffrage  lie 
l 'académie  des  sciences.  C'est 
H.  RiTaz,  célèbre  Valaisan.  Je 
.tais  bien  qu'il  n'a  pas  beaucoup 
d'^gank  parmi  ses  compNlriotes  ) 
nais  enfin  c'est  en  écrivant  et 
CD  travaillant  avec  persévérance , 

Îill  ■  appris  •  les  surpasse).  » 
e  fiivxs  aToiC  ëponsé  en  i74' 
Marie  Barbe  ,  fille  d'Aotoine  du 
Faj,  aeïfjneur  de  Tanaj,  qoi  lui 
donna  plusieurs  enfani.  De  Bivaz 
plat  être  recaltlé,  i-elalivemenl 
Ml  temps  ob  il  vivoîtei  aux  àxf^r 
licullés  qu'il  eut  k  surmonler, 
'  «de  génie  et  de 
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t  BITE  (  Jeau-Jos^h  )  ,  né  la 


heure  l'état  ecclésiatiqne.  U  fat 
d'abord  professeur  de  pbilosopbic 


ârLli 


Avignon  :  place  b  laquella  il 
éloil  peu  propre.  II  devint  va- 
suile  curé  de  HoUéges  dans  i* 
diocèse  d'Arles  ,   et  ne  fut  pas 

f>lu5  satisfait  de  cette  nouvell* 
anclion  qne  de  la  précédente. 
Son  goût  éloît  plus  tourné  vers 
les  recherches  d'é''<"^''io°  ^  d« 
bibliographie  que  vers  les  occu- 
pations pastorales.  Il  quitta  en 
-.■}&]  la  province  pour  se  rendre 
I  Paris.  Jja  réputation  de  son  sa- 
■oir  l'y  avoit  Oevancé ,  et  il  obtînt 
la  place  de  bibliothécaire  du  doe 
de  lia  Vailière.  II  retint  en  PrO' 
vence  en  1787,  et  lorsque  la  ré- 
volution eut  tgilé  les  esprits  ,  il- 
se  lit  l'apôtre  de  l'anarchie.  Natu- 
rellement allier  et  indépendant  , 
il  donnoit  aux  idées  d'égalité  une 
étendue  illimitée  ,  eC  >l  les  ins- 
pira k  ceux  qu'il  aurait  dd  rame- 
ner à  la  paix  et  ii  la  sagesse.  Son 
caractère  sombre  et  causiiqua 
s'exbajoit  contre  le  clergé  ,  contrfl 
les  grands ,  et  tui'-tout  contre  lel 
gens  de  letlre^qui  avoienl  cultivé 
le  même  genre  de  littérature  i^ie 
lui.  Il  en  vouloil  principalement 
h  Guillaume  Debure  et  b  l'abbé 
Mercier  ,  ^'il  n'appeloit  jamais 
que  le  moine  Menicr.  Lorsqu'il 
eut  adopté  lesidéesnonvelles,  il 
ne  voulut  plus  i(u'i>n  lui  donnAt 
le  titre  de  bibliotbéeair*  de  Le 
Vailière ,  et  il  raisonnoil  là-des- 
sus comiite  le  Bourgeois  fentU- 
Apmnte,  quand  il  lâche  de  prouver 

3 ne  son  père  n'a  pas  été  marchand 
e  drao.  A  l'exception  d«  son 
Eclairettsemeitt  sur  Uinveittien 
lies  Caries,  sjBo,  in-4°,  tous, 
se»  aaircs  ouvrage»  sont  écrit» 
sans  précision  , sans  eerrec>ton  et 
sans  élégaiuM-  C'éloil  le  st|U  4« , 
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■■  conversation.  L'abbé  Rive  est 
mort  11  Marseille  en  1793.  Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  est  celui 
d'une  bibliothèque.  Mous  nous 
bornerons  h  donner  la  partie  de 
ceux  imprimés.  I.  Lettres  philo- 
sophiques contre  le  trstème  de  la 
nature,  1^71  ,  in-S"  ,  daas  le 
.porle-feuille  hebdomadaire.  II. 
Eh^  à  l'Allemande  ,  de  la  V 
ëditioa  de  la  préface  de  l'abbé 
Maury  ,  sur  les  Sermons  de  Bo^- 
rnet  ,  doonée  par  d'Alembert, 
k  Paris,  en  1773,  in-8-.  lU. 
Notices  sur  ta  Guirlande  de 
Julie  et  les  Fleurs  de  Daniel 
Jtabel ,  ta  1779  ,  in-4° ,  Paris, 
■ur  très  -  beau  papier.  IV.  No- 
tice sur  la  Vie  et  les  Poésies 
de  Guillaume  de  Mâcha  u  ,  qui 
florissoit  après  le  milieu  du  i4' 
siècle.  L'abbé  Rive  dit  q^u'il  eut 
la  principale  part  k  un  livre  in- 
titulé :  Recueil  d'Estampes  re- 
présentant les  grades  ,  les  rangs 
et  les  dignités  suivant  le  costume 
de  toutes  les  nations  existantes, 
avec  des  explications  historiques 
et  la  vie  abrégée  des  grands 
■  hommes  qui  ont  illustré  les  di- 

Ïiités  dont  ils  étaient  décorés , 
aris  ,  1779  ,  in-folio.  V.  Lettre 
sur  r ancienne  Jartnule  des  Sou- 
verains appelés  par  la  grâce  de 
JÛieu,  1779,  Paris,  in-4''.  VI. 
Eclaircissemens  sur  les  Cours 
^amoar.  L'auteur  prouve  con- 
tre D.  Vaisiete  ,  Papon  et  au- 
tres ,  que  les  cours  d'amours  re- 
montent JDsqu'sn  l'an  1 160. 
YII.  Notices  sur  le  Rontan  âupetit 
ArtUS,foide  la  petite  Bretagne , 
et  sur  celai  de  Perthentry  ou  de 
Zusignhem  ,  1 779 ,  à  Paris ,  in-4*. 
W\\,  Eclaircissemens  sUrtinven- 
tion  des  Cartes  à/ouer,  Paris  , 
17S0,  in-S".  L'auteur  promit  nn 
appendîi  pour  cet  ouvrage  contre 
'  celui  du  Monde  primitif,  qui  daui 
les  rêves  littéraires  fait  venir  1» 
«4i1ea^  jouer  des  utciens  Ëgyp- 
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tiens  ,  contre  le  critique  Dnpaîa  t 
de  l'académie  des  inscriptions  e( 
contre  l'insolent  et  très-insensé 
auteur  de  l'almanach  de  Gotha  , 
en  1783  ;  ce  sont  les  expressions 
,de  Rive.  IX.  OJe'  sur  la  nais- 
sance du  Messie,  dans  le  jour- 
nal de  PaFis,  décembre  1780. 
L'auteur,  qui  n'étoit  qu'un  mince 
versificateur ,  a  vu  s;3  lauriers 
poétiques  se  flétrir  presqu'au  mo- 
ment oii  ils  s'épaiiouissoieat.  X. 
Ode  sur  l'abolition  de  hiservitudir  ' 
en  France  ,  avec  des  notes  criti- 
ques ,  impr.  !i  Bruxelles , en  1781  , 
et  réimprimé  à  Nimes  ,  en  1789  ; 
les notescontiennent  des  eclaircis- 
semens qui  ne  sont  pas  h  rejeter. 
XI.  Prospectas  sur  l'essai  de  vé- 
rifiertdge  des  miniatures ,  peintes 
dans  des  nMuuscrits  depuis  le 
i4*  jusqu'au  17*  siècle  inclusive- 
ment, Paris,  1781, in-n.  Ce  Pros- 
pectus composé  de  trois  feuilles  , 
n'a  été.  tiré  qu'à  aSo  ou  "Soo 
exemplaires.  XtI.£:r;'Acii(iOBifc* 
six  égares  du  Sépulcre  de  Ces- 
tius  ,  avec  des  notes  critiques  , 
in-folio,  1785.  Xm.  NoticesarX» 
traité  manuscrit  de  Galeoto  Mar- 
tio  ,  intitulé  :  Excellentibus  , 
Paris  ,  1785.  Un  exemplaire  en 
velin  devoit  coûter  au  moins  d» 
six  à  douze  louis.  XIV.  Les  vinot- 
six  Planches  de  l'art  de  vérifier 
l'Age  des  miniatures  de  livres  , 
suecessivnnent  ■  chacun  des  qua 
ranle  souscripteurs  qui  ont 
avancé  leurs  600  livres  pour  \m 
confection  de  cet  ouvrage.  -Ces 
Planches  ,  grand  in-folio  ,  sont 
gravées  au  simple  trait ,  impri- 
mées an  iMstre  ,  et  peintes  ea  or  , 
en  arecnt  et  couleurs  ,  avec  une 
parfaite  ressemblance»  leurs  ori- 

Sinaux,  ainsi  que  cela  est  certi- 
édans  le  journal  de  Paris  ,  du 
•21  juillet  1785  ,  par  des  témoins 
oculaires  de  ce  journal.  La  sous~ 
cription  n'étoil  qne  de  80  exem- 
plaire* en  tout ,  dont  chacua  le 
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^«tdoil  vingl-ciuq  louis  ,  l'auteur 
B'avoïlqaequaranlesouscnptioDS 
<loot  trois  soDl  sur  vélia  au  prix 
*le  1600  livres.  XV.  I^  Chaise 
.eux  Bibiùgraphes  et  aux  Anli- 
quaires  mal  avisés ,  1  j8q  ,  3  vol  • 
in-S*.  L'auteur  relèie  dïus  cet 
ouvrage  pluneum  failles  du  Père 
Le  Long,  dans  sa  Bililioiiièque  sa- 
crée ,  de  Debuie  ,  de  Mercier ,  de 
l'abbé  Desaulnaiset  ses  collègues. 
XVI.  Lettres  viohUes  et  noirrs , 
ior-S'.  Ces  Lettres  sont  contre  le 
toi-disani  abbé  de  Crotiïeilhes  , 
l'archevâque  Jean  de  Dieu  Bois- 

Elin  ,  et  l'évéque  Emmanuel- 
auçois  Baussel de  Fréjus. XVIL 
Lettres  purpuracées  ,'ou  Lettres 
consulaires  et  pi-ovinciàles  .  , 
écrites  contre  les  cousuls  d'Aix.et 
procurecrs  du  paj-s  de  Provence. 
XVUL  Accomplissement  de  la 
Prophétie  faite  en  1773,  sur  la 
desUiiction  légale  des  Partemens, 
on  vrais  principes  du  gouverne- 
ment politique,  coiUre  les  erreurs 
tt labassessedes Komoilastes  ou 
briseurs  des  Lois.  XIX.  Lettre 
vraiment  philosophique  à  Tévêque 
de  ClermotU  ,  uans  laquelle  on 
trouve  la  discussion  critique  de 
plusieurs  motions dcdivers  niera- 
tires  de  l'assemblée  ,  et  le  cura  ut 
valeas  du   sacerJolisine  présenl. 

XX.  Lettre  au  ci:lèbre  Camille 
Qesmoulias,  au  sujet  d'un  pas- 
sage de  Pline.  L'abbé  Rive  avoit 
recommandé  à  la  bienfaisance 
des  maisons  religieuses  un  de 
ses  pi-otégës    qu'il   vouloit  faire 

'  partir  pour  Fans  ,  les  jacobins  ne 
donnèrent  rien  ,  et  les  cbaitreui 
n'avant  donné  que  36  li»rcs, 
l'abbé    Rive  Ucba   contre  eux  ; 

XXI.  La  Ligue  Monachale  anti- 
éltémosynaire  ,  le  3  septembre 
i7go.  Li'abbé  Kive,  dit  de  ce  li- 
tre, ■  les  cbartreux  et  les  )Bco- 
biut  d'Aix"  j  sont  traités  Coiuine 
des  moines  stupid^orgueilleu  sè- 
ment eatélés ,  el  comnjc  Ucï  Trais 
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anii  -  chrétiens.  Les  manoicrita 
sont  beaucoup  plus  nombreux. 
HSll.  .Diclionnaire  de  critiqua 
littéraire  contre  divers  auteurs 
français  et  étrangers ,  tels  quft 
l'Almanich  de  Gotha  de  ijHs; 
sur  les  invouleurs  dans  les  arts  et 


les    : 


,  les    : 


Soéliques,  Argelati  Bailli,  tiaii- 
int,  Basiotoci ,  Ba^le  ,  Lacaille . 
Histoire  de  l'imprimerie  et  de  U 
librairie  ,  Cliaudon ,  CbcvilEier , 
Erevenna,  Debure,  l'auteur  delà 
Bibliographie  ,  Debure  le  Gros- 
GoillaumeisuitunepagedenuiiM 
terminés  par  Voluire.  XXIil. 
Histoire  critique  des  lettres  ; 
Mémoire  pour  servir  à  this~ 
toire  de  timpi-imerie  ,  reniêi- 
maul  l'origine  de  l'imprimerie  en 
bois  et  typographique,  etc.,  etc.  : 
ces  deux  ouvrages  sont  dans  le 
goùl  lie  ceux  de  Denis  ,  auquel 
l'abbé  Hive  se  préfère  hautement. 
XXIV.  Estai  chalcogrtrphique  tic 
près  de  Irois  cents  éditions  dit 
ouîniième  siècle  ,  tout  préis  it 
être  gravés.  Environ  six  mille 
Notices  calligraphiques  et  typo' 
graphiques  de  manliscrits  de  tous 
les  siècles,  et  d'éditions  du  quin- 
zième siècle,  semblables  par  leur 
longueur  et  leurs  recherches  à 
celles  du  manuscrit  de  excellenH- 
bus ,  par  GaleoUo  Mariio.  En- 
viron douze  ou  quinze  mille  Ves- 
criptions  dé  livres  en  toute  soiltf 
de  langues  ,  excepté  en  Irauçol s 
et  en  italien,  depuis  le  sciziciiic 
siéclejusqu'ii  présent, enrichiesiJc 
notes  critiques.  XXVU.BiiAoi/.K- 
que  de  Uvreaji-atiçais  en  prose  et 
Cftvffnc,  manuscrits  ouiniprii^é^, 
depuis  le  douzième  siècle  )Uïqii'à 
présent,' pour  servir  de  snoplé- 
niciit  etdc  correction  aux  Biblio- 
ibèqAes  de  La  Croix  du  Maine  et 
de  Uuverdier,  ainsi  qu'aux  notes 
delà  Honnoie,  du  médecin  l^a!- 
cnnet  et  de  Juvigni  ,  sur  tes  Iii- 
bliuthèqucs,  poiTiCTïir  de  sop- 
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ÎitémcDt  au  Trésor  de  la  langue 
j-aiiçiiisF  pkr  Borel,n  Goujet,  à 
la  nouvelle  édiiion  du  JP.  Leioug, 
à  celle  (le  la  Méthode  pour  étu- 
dier l'bistoirede  l'abbé  LcDsIel,  et 
»ax  Annales  poétiques.  X.\V1II. 
Bibliograpliie  de  liurcs  tacli^^i 
phiques ,  ou  concernant  l'écrilt 
enal.rcTialion.  XXIX.  Bibtiogra- 


BIVERI.  y.  BoBLiïiGM ,  IV. 
■  1.  BIVET  (André), 
calviniste,  né  è  Sainl-Maîxe 
Poitou,  en  1573,  s'acquit 
très -grande  réputation  dans  le 
parti  des  calvinistes,  fut  chargé 
de  leurs  afiatres  les  plus  impor- 
tantes ,  et  présida  à  plusieurs  de 
leurs  sj-Dodes.  Il  devint  professeur 
de  théologie  dus  l'université  de 
Leyde,  et  mourut  ii  Breda  le  7 
janvier  i€Si.  On  a  de  lui ,  I.  Un 
traité  intitnlé  :  Criticus 
Dordrecht,  1618,  iti-S»  ;  trop 
chai^  d'érudition.  11.  Commen- 
taires sur  plusieurs  livr'es  de  l'E- 
criture. III.  Divers  Traités  de 
controverse,  et  d'autres  ouvrages 
recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

H.  EIVET  (Guillaume),  frère 
du  précédent  ,  et  comme  lui 
ministre  en  France  ,  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  justification  , 
et  d'un  autre  de  la  libeHé  eccU- 
siastiijtie  contre  tizulorilé  du 
pape,  Genève,  i6a5  ,  iu-S".  Tous 
.  livres  de  peu  d'usage  pour  nos, 
bibliothèques  modernes. 

t  III.  RIVET  DE  n  Ghangi 
(Dom  Antoine  )',  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  ,  mais 
'l'iiiie  bra^iche  catholique,  naquit 
a  Confoleni ,  petile  ville  du  Poi- 
tou, en  iti83.  On  l'envoja  étudier 
en  philosophie  k  Poitiers  ,  sous 
les  dominicains-  Pendant  qu'il 
denieuroit  dans  celte  ville,  il  fut 


nédiclin.  Il  en  prit  l'habit^  Maf- 
moutier,  en   1704,   et  y   fil  sel 
vœuï  en   ijoS.  Ses  supéiieurs, 
instruits  de  son  ardeur  pour  l'é- 
tude, l'appelèrent  a  Pans  Tannée 
suivante ,   pour    travailler    asee 
quelques  antres  religieux  à  VHis- 
loire  des  hommes  illustres  de  For- 
dre  de  Saint-Benoit.  Il  ramassa 
une  grande  quantité  de  matériaut 
relatils  ii  cet  objet  ;  mais  cette  en. 
treprise  échoua.  Le  savant  auteur 
alors  se  livra  entièrement  à  VHiS- 
toire  littéraire  de  la  France,  dont 
il  avoil  déjà  conçu  le  dessein ,  et 
qui  l'occupa  tout  le  reste  de  sa 
vie.   Il  s'associa   dans  ce  travail 
iroisdesesconlrères.DomJoteph 
Duclou  ,  Dom  Maurice  Poncet  « 
Dom  Jean   Colomb  ,    tous  troij 
bons   critiques,   eiacts  et  labo- 
rieux, et  liés  il  l'architecte  dont 
ils   étoient  les    manœuvres    par 
l'amitié  la  plus  étroite.  I^  tran- 
quillité de' sa  vie  lut  troublée  par 
son  attachement  au  jansénisme. 
Il  fit  imprimer  en  ijsS,  à  Amsier- 
,  m  -  4°  ,   le  Nécrologe  dt 
Port-Royal-des-Ckamps.  La  p"' 
bhcation  de  cet  ouvrage  ,  jointe 
à  la  vivacité  de  son  opposition  a 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l'obligea  de  se  retirer  celte 
même    année  dans    l'abbaye  de 
Sainl-Vincent  du  Mans,  il  y  '"; 
ill»  pendant  plus  de  3o  ans  à 
istoire  littéraire  de  la  France. 
Il  en  Rt  parwtre  le  premier  volu- 
e  in-4"en  1733,  et  ilnis>oil  le 
uvième  nui  renferme  les  pre- 
mières années  du  la*  siècle,  loi'S- 
Si'ii-  mourut  le  7  février  i749- 
om  Taillandier,  son  confrère  , 
a  fait  son  éloge  à  la  tète  du  »<-a- 
vi^me  volume.    Cette  Histoire, 
qui  a  été  poussée  jusqu'au  tJou-! 
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lième  siècle ,  a  éié  comBarée 
aui  Mémoires  du  savant  Tille- 
moQt,  pour  l'ezaclitude  des  ci- 
talions  et  l'élendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  est 
d'exposer  les  prÎDcipalei  circoos- 
Imces  de  la  vie  des  cens  Je  let- 
tres ,  de  faire  connollre  leur  ca- 
nclère,  leurs  talens ,  leurs  ouvra- 
geset  les  diSërenteséditiona  qu'on 
en  a  faites  ,  d'en  fixer  le  mérite, 
d'apprécier  le  jugeibent  des  crlti- 

Ïies  ;  enfin  de  rair«  un  savant  la- 
leau  de  la  littérature  de  chaque 
siècle.  Ce  plan  a  été  entièrement 
rempli.  On  souhaileroit  seule  <i 
ment  que  les  auteurs  enasent  mis 
plus  détégauce  ,  plus  de  corree- 
lioa  et  plus  de  légèreté  dans  le 
i^le  ]  qu'ils  se  lassent  moiua  ap- 
pesantis sar  dés  écrivains  incon- 
nus ;  enfin  cju'ils  eusseut  donné 
une  liste  moins  longue  des  écrits 
perdus,  sur-tout  Inrque  ces  écrits 
ne  regardent  point  l'histoire. 

t  RIVET  (Pierre de  la  ) ,  natif 
de  Champagne,  donna  uu  tliéâlre 
ptosieurs  pièces  ^  le  Laquais  ,  la 
yeufe,  les  Esprits,  le  Morfondu, 
XeJaîaai,  les  Ecoliers,  la  Fidelle, 
la  Constante  ,  les  Tromperies. 
.  Ces  foibles  productions  n  en  ont 
pas  moins  été  recaeillies  à  Paris 
BU  11197,  et  à  Rouen  eti  1601.  Les 
trois  dernières  pièces  ont  été  ré- 
iiBpriméesàTroyesen  i&il.L'au- 
tenr  mourut  vers  cette  époque. 
Oe  toutes  les  pièces  de  La  Bivev , 
la  ploa  plaisoble  ,  ou  la  moins 
insipide  ,  est  celle  des  Esprits. 
Pour  empêclier  an  vieil  avare  de 
surprendre  galille  avec  son  amant, 
m  Jui  persuade  que  les  esprits  se 
■ont  emparés  de  la  maison.  Cette 
îmaginalion  donne  lieu  a  queltpies 
Icène»  cemiques,  Montâeun  et 
Regoard  s'en  font  servis  |  ¥va 
danssoD  Comédienpaéte ,  l'autre 
dus  le  Retour  imprévu-  Molière 
lai-inâme  n'a  pas  dëdaigbé  d'em- 
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pranler  quelques  iraits  de  la  c< 
médiedeL«Kivejdaiuson.A'<i/w,  , 
et  il  a  tiré  ,  pour  ainsi  dire  , 
Aurum  de  stereore  Eniùi. 

*  RIVIERA  (  Dominitpie  ) ,  bon 
littérateur,  né  k  TJrbio  ,  vîvoit 
sur  la  fin  du  ij'  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant  ;  il  passa 
la  plus  grande  narlie  de  sa  vie  à 
Rome ,  oii  il  se  ht  connoitre  avaa. 
tageusenent  par  ses  talens  et  set 
vertuSi  Après  avoir  été  secrétaire 
du  collège  des  cartlmaui  et  de  la 
congrégation  consisloriale,  il  fut 
fait  cardinal.  On  a  de  lui ,  1.  // 
merito  délie  belle  arii  rit'ohos^ 
ciula  ,  onaione  delta  nelC  ttcca- 
dmtia  di  S.  Luca  ,  Rome  ,  1709. 
11.  Quimto  Roma  debba  alla  pit- 
tura,  scultura  ed architUtura. 

1 1.  RIVIÈRE  f  PoHcrr  de  la  ) , 
eheialier  j  bailli  de  Moiitlet-rani , 
itialre  de  Bofdeaul ,  boume  éga- 
lement recoii  mandablé  dans  la 


Xt .  et  commandant  des  fraiics^ 
archers  d'ordonnance  de  sa  garde, 
llcomtnanda  l'avant-garde ,  avec 
succès  ,  il  la  bataille  de  Motit-> 
Ihéry ,  contre  le  comte  de  Charo'- 
'   ■  '""'   On  le  croit  a 


de 


des 
eigneurs  d« 
Liauatut. 

•  n.  RTVIÈRE  (Roch  de  la)  connu 
sous  le  nom  de  Bailhr,  premier 
médecin  de  Henri  IV,  na(|nit  k 
Falaise ,  et  mourut  à  Pans  eit 
i6o5.  Ce  prince  lui  fit  tirer  l'ho- 
roscope du  dauphin  son  fils  ,  de- 
puis Louis  XIII.  Le  médecin  as- 


dé  celui  de  son  père;  qu'il  s'atla- 
cheroit  k  ses  opinions  ,  et  qu'il 
s'abandonneroit  aussi  &  celles  des 
aotresiqu'ilauioiidesgïierreajqn'il 
persécuteroil  les  huguenolfe  )  qse 
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tous  les  boDs  éiablissemcni  se- 
roieni  détruits,  et  qu'après  lui  les 
choses  empireroieot  encore  ;  que 
cependant  il  feroit  de  f^raades 
choses  et  vlvroil  âge  .d'homme. 
Une  partie  Je  ces  prédiclioas 
■tarniB  Henri  tV.  Cependant,  dit 
l'abbé  de  Condillac ,  il  j^^'oit  pi 
deviner  tout  cela  ,  aussi  bieu 
que;  son  astrologue.  On  ■  de  lui 
un  traité  inliluld  :  Demonsterion, 
sive  trvcenti  Aphorismi  contineu' 
tes  summam  doctrinœ  Paracet- 
skœ  ,  et  UQ  Traité  de  la  peste  en 
i58o.  Ces  ouvrages  sont  pea  con- 
nus ,  même  par  les  {jens  de  l'art. 
Son  Aentonjffnonlraduitenlran- 
çais  ,  et  împriiiié  a  Bennes  en 
1578,  iD-4'',  est  rarcj  et  c'est 
pcul-âtre  son  seul  mérite. 

m.,  RIVIÈRE  (Laiare)    ob- 
tint en  lâSS,  àl'igéde  66 


relliersa  pairie. Nousavonsdf 
,  Une  bonne  pratique  de  médeci- 
ne (/^wa^iyjWerf/crt),  etplusieurs 
autres  ouvrages  recueîUb  eu  un 
vol.  in-folio.  Cette  collection. est 
souvent  consultée.  Les  principes 
de  son  temps  y  sont  expliqués 
avec  netteté.  Il  est  vrai  qu'il  suit 
Seunert  pas  à  pas ,  et  que  souvent 
il  en  transcrit  des  pages  entières 
sans  le  citer;  mais  ce  qu'il  écrit 
lui  -  mâme  prouve  qu'il  pouvoit 
se  passer  de  secours  étrangers 
II.  Observalianes  Medicœ et  eu- 
rationes  insignes,  Paris,  164G 
-  in-4'*,  que  l'on  peut  eucore  au- 
jourd'hui consulter  avec  fruit.  On 
Ignore  l'époque  de  sa  mort. 

■*  IV.  RIVIÈRE  (  Guillanm 
médecin  ,  fils  d'un  drogi 
de  Montpellier  ,  né  dans  c 
ville  le  i5  aodt  i655  ,  est 
leur  de  plusieurs  Disserlatioas 
importantes  sur  les  eaux  minéra- 
les du  Laitj^nedoc  et  sur  d'autres 


m  VI 


sujets  î'enlre  autres  sur  l'opinm., 

qui  ontélé  recueillis  dans  lesiMé- 
moires  de  la  société  de  Mon^el- 
lier.  On  y  rencontre  qiielques 
■perçus  nouveanx.  Ce  médecia 
■noorut  le  14  juillet  1734. 

V.  RIVIÈRE  (  Henri-François 
de  la  ) ,  fils  d'ungeulilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi ,  né 
à  Paris  ,  prit  le  parti  des  armes , 
et  se  tronva  en  1664  au  siège  de 
Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  duc 
de  Beaufort,  dont  il  ëtoil  aide- 
de-camp.  Après  s'être  distingué 
dans  pltisieurs  occasions ,  il  se 
relira  dans  une  terre  qu'il  avoit 
auprès  de  celle  qu'habitoit  alor& 
le  comte  de  Bussi-Ra butin.  Ce 
comte  Avoit  avec  lui  Françoise- 
Louise  de  Rabutin  sa  fiUe  ,  veuve 
du  marquis  de  Coligni-Langeac. 
C'est  d'elle  que  mademoiselle  de 
Scuderi  disoit  k  son  père  :  ■■  Votra 
fille  a  autant  d'esprit  que  si  elle 
vous  voj^ ait  tous  les  jours  ,  et  elle  - 
est  aussi  sage  qne  si  elle  ne  vous 
àvoit  jamais  vu.  ■  lia  Rivièru  sut 
lui  plaire ,  et  l'épousa  à  l'insçn  de 
son  père  en  16S1.  Le  comte,  de- 
venu furieux  k  cette. nouvelle  , 
songea  aussitôt  à  faire  rompre  le 
manage  ,  et  eb gagea  sa  fille  b  se 
déclarer  elle  -  même  contre  sod 
époux.  Ce  procès  occasioniia  pla-> 
sieurs  Libelles  et  Factun»  ,  ait  le 
beau-père  et  le  gendrs  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Rivière  pei- 
gnit Bussi  k  peu  près  tel  qu'il 
éloit ,  méchant ,  fanfaron  ,  pleia 
d'estime  pour  hii-mâme  et  de  mé- 
pris pour  les  autres ,  aussi  tjr»» 
dans  sa  famîlle  que  dans  ta  so- 
ciété.! Personne  ne  croira  ,  dit-il 
dans  son  Factum,  que  j'aie  épousé 
la  fille  de  M.  de  Buisi  pour  avoir 
des  protections  à  la  cour ,  de» 
amis  dans  le  monde ,  ni  du  crédit 
en  paradis.  CeU  un  homme  qui  ^ 
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<lial  ne  avec  sis  mille  livres  de 
rente ,  s'est  trouvé  quatre  fois  plus 
riche  que  son  grand-pËrc  ;  mais  il 
n'y  a  point  eu  Je  proportion  entre 
l'aiicroisseineDt  de  sa  fortune  et 
raccroissement  tie  ton  orgueil,  a 
Après  la  décision  du  jprocès,  ils 
detneurërei^  tranquille*  ;  mais  , 
malgré  l'arrètea 'faveur  de  La  Ri- 
vière ,  la  marquise  de  Coligni  ne 
voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d'autant  plus  étrange, 
qu'elle  lui  avoit  témoigné  son 
aoionr  en  béroïne  de  ronian,  jus* 
cpi'a  signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cetia 
lémme  avoit  de  la  beauté ,  des 

Eces  ,  de  l'esprit  ,  de  grands 
as.  1^  Rivière  lâcha  de  la'  ra- 
mener; mais  n'ajrant  pu  j  réussir, 
il  $e  relira  k  l'institution  de  l'ora- 
toire k  Paris  ,  oii  il  mourut  en 
174^]  b  94  *"^-  ^^  principaux 
ouvrais  sont  ,  I.  Des  Lettres  , 
en  3  vol.  in-n  ,  Paris  175a  ;  avec 
im  Abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur 
et  la  Relation  de^  son  procès. 
Ces  lettres ,  pleines  d'esprit  et  de 
saillies ,  sont  écrites  avec  la  légè~ 
relë  et  la  délicatesse  d'un  homme 
qui  a  fréquenté  le  grand  monde; 
mais  on  j"  sent  aussi  le  bel  esprit 
précieux  et  nianiéré ,  et  l'on  nV 
appj«nd presque  rien.  Madamede 
OMigni  ,  sa  fi:inme  ,  écrivoit  en- 
CDremieuxquelui-Ontrouveplu- 
û^nrs  Lettres  d'elle  k  son  épouK , 
qui  sont  pleines  de  sentiment , 
dans  le  Recueil  d«  Pièces  _/ûgifi- 
tvj  de  différens  auteurs  sur  des 
Mu/elt  intéressons  ,  Roterdam  , 
I743,in-ia.  II.  r^ie  du  Chevalier 
ibJtêyiiel,  1706,  io-a*.  III.  rie 
de  M.  de  Coun/Ule ,  1719,  in-i8. 
IV.  Son  Factitm  contre  Bi^ssî  est 
avec  ses  Lettres  :  on  j  trouve 
aussi  la  Version  d'une  Epître 
d'Héloi'se  h  Abeilard,  qui'u'egt 
pas  son  chef-d'œuvre. 

JVI.  RITlÈflE  (  Jean  Bjïtcm. 


RÎVI  l4l 

Dt  L»  )  né  à'  Montpellier  en  1667  , 
du  receveur  général  des  gabelles 
dn  Langnedoc  ,   qui   quitta   son 

fays,  lors  de  la  révocation  de 
ë^it  de  Nantes,  fit  ses  études 
m  Suisse,  et  passa  en  Hollande', 
tii ,  après  l'exercice  de  divers 
ninistères  ,  il  fut  nommé  ,  en 
1 750 ,  pasteur  de  l'église  wallone 
d  Amsterdam  ,  poste  qu'il  remplît 
avec  édific^ion  pendant  vi  ans  ; 
il  mourut  le  i4  août  174^  ,  i  l'âge 
de  73  ans.  On  a  de  lui  de»  Ser- 
mons  sut  divers  textes  de  rEcri' 
ture  ,  publiés  après  sa  mort  k 
Amsterdam  en  1746,  in-B".  Bas- 
nage  de  Beauval  étant  mort  avant 
d'avoir  fini  l'édition  qu'il  avoit 
commencée  du  Dictionnaire  de 
Farelière  ,  de  La  Rivière  conli- 
nna  ce  travail  ,  et  donna  l'édilion 

S|ui  parut  en  i7a5  ,  en  4  vol.  in- 
olio.  Il  puilia  ,  en  1737  ,  on 
Catéchisme  estimé  dans  sa  com- 


..„j.  En  i73o  il  L._..  .„„ 
uuD  édition  de  l'Examen  de  soi- 
même  ,  par  le  ministre  Claude  ; 
en  1731,  nue  édition  refondue 
des  risites  charitable*  ,  de  Dre- 
Uncoart ,  etc.  , 

VII.  RIVIÈRE  (  Malhias  Pou- 
cet de  la  )  J  né  à  Paris  en  1 707  , 
d'une  famille  distinguée ,  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d'es- 
prit et  de  talent,'  Il  se  consacra 
L  la  chaire  ,  et  réussît  6ur-toiit 
dans  l'oraison  funèbre.  11  fut 
nommé  évéque  de  Troyes  en 
1 74a  ;  mais  le  zèle  avec  lequel  ■! 

Eoursuivit  les  jansénistes  ,  dan* 
:  temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession  ,  zèle  aue  sq 
vie  mondaine  rendoit  ridicule ,  te 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d'Al- 
sace ,  et  l'obligea  enfla ,  en  1 758 , 
Il  se  démettre  de  son  év£ché.  On 
lui  donna  en  dédoitimagement 
ihbaje  considérable  ,  et  il 


a  dès-loT 


quille.  11  raoucul  &  Saint-Marcd 
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le  5  aoât  1 780.  C'éloit  uthamme 
d'une  îin*ginaiion  vive  ,  d'un  ca- 
VKClère  aimable  ,  cl  qui  ne  fut  en- 
Iratné  dans  l«s  querelles  ecclé- 
■iastiqn?»  que  par  l'anihitiou  ou 
les  liaisons  qu'il  avoil  avec  lea 
•dveraiirej  du  jan^nisnie.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Omi- 
tons  Junibivs ,  1760  ,  in-ia. 
Elles  sont  esiimées  ,  et  le  se- 
roienl  davanlaec  ai  l'auteur  «voit 
moias  recbei^é  les  aniithèsps  , 
les  eipresiîens  brillantes,  )es  mé- 
taphores et  les  traits  d'esprit. 

"Vin.  RlVIÈRKCJean-Bap- 
tisle  la)  ,  hablluoi  de  Paris, 
membre  de  la  municipalité  de 
celte  ville,  ensuite  jugedep^iide 
la  MClion  de  Henri  )V,  parytà  la 
bame  de  l'assemblée  législative 
le  1 5  mai  1 79-i ,  et  y  déclai  a  que 
Carra  ayïnt  été  drnoncé  cornine 
CHloitmiaieur  par  MM.  de  Muul- 
morîn  et  Berlraml  ,  pour  avoir 
avancé  daus-  so"i  journal  qu'il 
etistoit  à  Paris  un  Comité  014- 
trichirn ,  dont  ces  deux  niinis- 
Irex  éliDieiit  membres  ,  etc.  ,  il 
avoit  interrogé  l'accu^  ;  et  iwe 
ce  journaliste,  assurant  tenir  des 
dëf^ifs  Basire ,  Chabot  et  Her- 
''Sj. tout  ce  qu'il    '     "     '' 


les 


il  V 


>n^uence  demander  la  com- 
munication des  p  èc«g  citées  par 
ces  députés ,  aën  de  pouvoir 
instruire  celte  afTiiire.  La  com- 
munîcstuin  lui  ayant  i^té  ret'ti&éc , 
il  eijl  le  CDurajje  ou  l'imprudence 
l)e  lancer  U"  mandat  d'amener 
contre  les  trois  n^présenlans  ;  ce 
qui  causa  de  violens  débats  dans 
lassemUée;  enfin  .apr^s de  lon- 
gues discussions  ,  le  parti  qui  }» 
'  sontenoil  a,va»teu  le  dessous  ,  il 
j^it  décrété  d'arrestation  le  30 
mai ,  et  envoj'é  b  ÔHéaos  pour 
V  ^ire  jugé.  Au  moment  pii  la 
Itaute-cuur  nationale  allait  l'abr- 
saudi^,l«^fris9aoi^rs  d'Orléans 
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furent  transférés  b  VeraaîIW ,  et 
il  y  fut  massacré  avec  eux  lé  9 
septembre  1793. 

IX.RIVIÈRE.  r.B*aBiH,n»I. 

I.  RIVIKUS  (  André  }  ,  dont 
le  vrai  nom  étoit  Barchmann ,  né 
k  Hall  en  Saxe  en  1600,  mé- 
decin ,  professeur  de  poésie  e% 
de  philosophie  à  Leipsick  ,  mou- 
rut le  4  avril  i656.  Il  s'est  fait 
une  réputation  pa^  des  Remarr 
i/UfS  sur  les  anciens  poètes  chr^r 
tiens  ,  par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  lillérature  , 
et  sur  rorigiue  de  l'imprimerie  , 
puhhées  a  Leipsick  sous  le  titre 
<lePhiio-Phisio/ogica,i656,in^'j 
et  par  des  éditions  de  quelqurf 
Huleurs  anciens  ,  qu'd  accompa- 

Ka  de  notes.  11  a  fait  sur  I4 
ivigiliam  yeneiis  ua  Commeo-; 
taire  qu'on  trouve  dans  l'édition 
de  La  Haye  ,  171a  ,  in^* ,  qui  ne 
fait  pas  l'éloge  de  ses  mœurs.  On 
a  encore  delui ,  I.  feterumboiio- 
rum  Scriptorum  de  medicînd  cqI- 
lectaaed,  16S4  ,  in-8-.  H.  Myf- 
teria    Medico  -  Pfysica  ,   i6§i  , 

II.  RlVIPiUS  (Augustus-QuU 
rinus  ) ,  de  Leipsick ,  professeux- 
de  médecine  et  de  botanique, 
mort  en  1733,  Sgé  de  70.  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  méde- 
cin hïbile  et  d'u»  botaniste  dis^ 
tingué  ,  est  auteur  de  la  décov- 
verie  d'uD  conduit  salivaire  ,  ainsi  - 
que  rinvenleur  d'une  nouvelle 
méthode  botanique.  On  a  de  lui  ^ 

I.  Inlroductia  in  rem  herbartam , 
Leipsick,  1690,  in-folio,  avct; 
figures,  n.  Ordo  PltuUartun 
ijUif  sunt  Jlore  irreguiari  mono- 
petalo  ,  iÇgo  ;  —  Tetrapetalô  , 
16^1  ;  —  Fantmelalo ,  1699  ,  in- 
folio ,  avecdesGeures  qui  rendent 
fidèlement  les  plantes  ;  c'est  dom- 
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graver  les  sommets.  III.  Cehsur» 
twdicamenlonim  ojjicinatium  , 
1701  ,  ra-4*.  G'esl  une  criiiqoe 
des    boutiques   des    apotbicaires 

Sui  sont  toujours  surchargées  de 
rogues  inutiles.  IV.  Diaerta- 
tloaes  Medicie  ,  1710  ,  in-4°- 
C'est  le  recueil  un  peu  Totumi- 
neux  <l9  ses  thèses.  V.  Manu- 
dyxtip  ad  Chimiam  pharfnaceu- 

fcam,  Nuremberg,  1718,  in-S", 
|,  latroJuctio  m  rem  heràa- 
riam  ,  lieipsick  ,  1720,  iu-ia. 
Cel  ouvrage  avoit  paru  btécé- 
jcmmenl  ■■  ■■  fol.  Vil.  J\otUia 
Horbontm  .Conipilatioaindigt 
M  p«u  inilructùe. 

I.  BIVIDS  (Jew  ),  luthé- 
TÎei)  allemand  >  natif  d'Alten' 
doro  ,  conseilUf  de  George  , 
duc  de  Saxe  ,  puis  précepteur 
d'Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  «a  i553  , 
■  33  ans.  On  a  de  lui  des  ouvra- 
ges d£  controverse  et  un  Traité 
de  mor&ie  sous  ce  titw  ;  De  stul- 
tilid  Biortaiium  in  proci<atliru£ 
correctiçae  vitœ  ,  Bâie  ,  1547, 
iD-e".  On  y  trouve  quelques  ré- 
flexions judicieuses  ,  mais  beau- 
coup 4e  triviales. 

If.  RIVIUS  (Jean),  religieux 
tugnstïn  de  Louvain  ,  né  eu 
i5qq  ,  étoit  fils  de  l'imprimeur 
Gérard  Rivîus.  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre ,  et 
mourut  à  Batisbonne  le  premier 
norenibre  iti65.  On  a  de  lui  : 
i.Cue  yie  de  Saint  jiugustin,  qui 
a  beaucoup  servi  à  TilJemont. 
Riyiuil'a  puisée  danslesécritsde 
ce  père  et  dans  len  auteurs  coa- 
temporains.  Quelques  éloges  <{ue 
mente  l'illustre  évâque  d'Hip-. 
pone ,  nivius  auroit  pu  quelque- 
fois mettre  plus  de  vérité  dans  les 
»iens.  Il  veut  prouver  par  txmn- 
ple  que  Hiirt  Augu*lii>  Mfoit  1« 
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'  grec  «tfhéfareu.  Les  ouvrages  d« 
ce  saint  docteur  déposent  contre 
cette  assertion  ;  ou  y  voit  qu'il 
n  avoit  qu'une  conuoissance  mé- 
diocre du  grec  et  aucune  lie  l'hé- 
breu, l] .  Keram  Francicarum  dn' 
codes  quatuor,  impenum  Belga- 
mm  exordium,  progressas  adan- 
nuRijiSoo, Louvain,  i65i,in-4". 
Il  n'y  flatte  point  les  Français. 
m.  Poentata  ,  Anvers  ,  ithg. 
IV.  Diarium  obsidîonis  Lotra~ 
niensis  anno  i635  ,  Louvain  , 
i635  ,in-4S  ,  etc., etc. 

*  RIVO  (  Raoul  A.  )  ou  M 
Rdisseu  ,  né  h  Brée  ,  petite  villa 
de  la  principauté  de  Liège  ,  dans 
le  i4-  siècle  ,  alla  étudier  les 
langues  savantes  h  Rome.  Sa 
sciAiCB  et  ses  vertus  ['élevèrent  b 
la  dignité  de  doyen  de  l'église 
collégiale  Je  Tongres.  Fonda- 
teur du  monastère'  de  Corseu- 
done  ,  il  donna  aux  religieux  de 
cette  maison  une  règle  conforme 
aux  anciens  canons.  Il  luourat 
l'an  i4o3.  On  a  de  lui  ,  I.  Traité 
de  FObservation  dei  i^aaoïis  , 
Cologne  ,  I  568  ;  Rome  ,  1 500  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
tome  6  ,  édition  de  Paris  ,  et  toma 
i4  >  édition  de  Cologne.  11.  Mis- 
toire  des  évêijites  de  Liège  ,  de- 

aisraoi347  jusqu'à  l'an. 389, 
ans  la   collection  de  Cbapeau- 
Ue.  m.  Calendrier  ecclésiasti- 
que ,  Louvain,  i5âa.  Vf.  Uar- 
tyraloge  en  vers. 

*  RIVOIRE  (  Antoine  )  ,,  ex- 
jésuite  ,  né  à  Lyon  le  i3  mars 
1^09  ,  mort  sur  la  fin  du  i8<  siè-' 
cle ,  a  publié  les  ouvrages  suivans: 
I."  Traité  des  aimons  artificie/s , 

75ï  ,   in-ia.  il.  Nouveau  Prin-  . 
cipe  de  la  Perspective  linéaire , 
traduit  de  l'anglais,  1755.  III. 
Histoire  métallique  deVEurape , 

767 ,  ln-8«.  IV.    VU  d»  ttUnt 

'uator ,  1768,  in^ia. 
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*BIVOLA.  (Fr«nçois),  doc- 
teur du  collège  ambroisien  de 
Mllnn ,  qui  tlorisioit  dans  le  1 7* 
Hècle  I  eiait  savant  dans  les  lao- 

Sues  orientales.  Lorsque  le  car- 
inal  Frédéric  Borromée  Tooda 
la  bibliothèque  ambroUienne  ,  il 
y  réunit  une  imprimerie  de  ca- 
ract^es  orientaux.  Des  maître» 
eu  langues  arabe  ,  persane  et 
arménienne ,  farent  chargés  d'ins- 
truire des  (îlÈves  ,  parmi  les- 
<]uels  Rivola  se  distingua  ,  sur- 
lont  dans  la  langue  arménieDpe  , 
dans  laquelle  ifdonna  un  Dic- 
tiomutire  qui  fut  imprimé  k  Milan 
en  i6i5:  il  publia  ensuite  une 
Grammaire  nrménipnne ,  qui  pa- 
rut dans  la  mËme  TÎIle  ,  en  i&i4- 
Lorsqu'on  réimprima  le  Diction- 
naire b  Paris  ,  en  i633  ,  on  y 
ajouta  cette  Grammaire. 

RIUPEROUX  (Théodor«dc), 
né  il  Mohtauban  en  1664,  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville,  porta 
(l'abord  le pelil collet,  etleP.de 
Ij»  Chaise  lui  lit  donner  un  canr 
nical  à  Forcalquier.  Il  qiiilta  e 
suite  l'état  ecclésiastique ,  et  ol 


des  giierres.  il  mourut  à  Paris 
en  1706,  laissant  qualre  Tregé- 
dits  ,  dont  les  vers  sont  faciles 
et  coulans  ,  mais  sans  force  et 
sans  chaleur.  I.  Annibal,  1688. 
li.  faléHen  ,  1690.  lU.  Agrippa 
._  eu  la  mort  d'Auguste,  1696.  IV. 
H^permnrstre  ,  ijo4-  Cette  der- 
nière pièce  se  jouoil  encore,  quoi- 
^n'édite  avec  assez  de  langueur, 
arant  que  Le  Mierre  eût  mis  la 
sienne  au  théâtre  :  oay  remarque 
daus  la  troisième  scène  du  troi- 
sième acte  une  bonne  situation; 
mais  c'est  presque  tout.  On  a 
aussi  de'Riuperoui  quelques  pe- 
tites pièces  de  vers ,  telles  qu'une 
Epitre,  le  Portrait  du  sage,  etcr, 
répandues  dan  s  différens  recueils. 
Il  étoil  aecrélaire  du  marquis  lie 
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Gréqui.  Ce  seigneur,  devant  jeaer 
avec  le  roi,  a<roil consacré  mille 
louis  pour  celle  occasion,  qu'il 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  ds 
son  secrétaire,  afin  de  n'être  point 
tenté  de  les  dissiper  ailleurs.  Bîu- 
perottx  ,  sans  Scrupule  ,  les  alla 
jouer  et  les  perdit. 

I.qiZZA,m  (Jean  Nicolas!  , 
deCaltagirunneen  Sicile,  célè- 
bre jurisconsulte,  flo  ris  soit  vers 
l'an  i56S.  Outre  quelques  ooeJi>.f, 
il  a  laissé  des  Gloiei  et  des  Com- 
mentaires étendus  sur  les-  cou- 
tumes de  sa  patrie. 

'  IL  RIZZARI  {  Marle-Ro- 
muald ) ,  moine  du  Uoa|-Caasia , 
né  le  1"  aoAt  1694  à  C^ltani». 
seia,.Ët  ses  études  k  Rome,  et 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  ihéoloeie  au  monastère  de 
Saint-Nicolas  -de  Catane ,  ob  il 
donna  encore  des  leçons  de  ma- 
thématiques. Il  mourut  dans  celte 
ville  le  a;  août  lySD.  On  m  de  lui  . 
des  Discours  politiques  et  mo- 
raux ,  de»  Panégyriques  ,  dei 
Oraisam  funèbres  ,  etc. ,  etc. 

I.  RIZZIO  ou.  Rmo  {  Jean- 
Bapùsiel,  de  Catane,  ht  un  acte 
insigne  ae  fanatisme  ,  le  jour  de 
pâques  )5i5.  Il  arracha  l'hostie 
consacréedes  mains  du  célébrant, 
et  fit,  dit-on  ,  divers  eSbrts  pour 
la  briser  dans  les  siennes.  On  pr^ 
tend  qu'elle  en  fut  retirée  totite 
entière  et  montrée  au  peuple  , 
qui ,  transporté  de  fureur ,  se  jeta 
sur  Rizzio  ,  alluma  un  grand  lêu 
devant  la  cathédrale  ,  et  réduisît 
en  cendres  ce  malheureux.  C'est 
l'origine  de  l'usace  oii  l'on  est  en 
Sicile  de  sonner  les  grandes  clo- 
ches-aux  messes  hauies  avant  et 
pendant  l'élévation.  On,  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commeucenient  de  ta 
préface  ,  pour  inviter  les  fidèles 
^K- trouver  prosens  àlacuuïé- 
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Ib-atioii  et  ï  l'élévalioa  do  îliOStle  ', 
afin  de  préveuir  de  semblables 
teuiaiivcï  :  bel  usage  s'est  éleuda 
ensuite,  c(a  £té  adopté  pur  toute 
laehrétieiitéi..,  f^oy.  f  ami. 

n.  RIZZIO  ou  Iliccia  (  David  ), 
ne  ï  Turin  en  Piémont ,  cl  Nli 
d'un  joueur  d'instriunens  qui  lut 
■pprit  la  musique,  avoit  la  vuix 
assez  belle  et  cnantojt  avec  grâ- 
ce. II  plut  nu  comte  de  Murel- 
10,  ambassadeur  de  Savoie  en 
Ecosse ,  qui  le  mena  avec  lui. 
Ufrie  Sluart  régooil  alors  dans  ce 
njaoïne.  Le  musicien  la  char- 
moitparses  lalelis,quine  sebor- 
Doient  pas  à  celui  de  la  mus.ii^ue. 
Comme  il  eutendoit  assez  bien  les 
«ffiire*  ,  celte  princesse  se  servit 
Ile  lui  dans  les  négociatrolis  les 
plui  importantes.  Henri  Stuarl 
Uamlej  ,  ajaot  épouse  Marie 
Stuarl  sa  cousine ,  voulut  se  faitv 
tlïclarer  roi  comme  nuri  de  la 
)«]'ne._Cette  princesse,  Conduite 
parRizEfOj  quicraignoit  qu'hune 
ToalAt  usurper  l^Dtorilé  soo- 
veraine  ,  s'opposa  par  son  con- 
wU  cette  prétention.  Damlej, 
irrité  contre  ce  favori  ,  résolut 
ue  s'en  défaire.  11  communiqua 
<oa  dessein  k  quelques-uns  de  ses 
«fflii  qui  Ini  promirent  de  le  ser- 
vir. Quelques  jours  après ,  la 
^ne,  étant  à  souper  dans  son  Ca- 
binet ,  n'avoii  auprès  d'elle  que 
»  comtesse  d'Argyle  et  David 
Hiiiio,  qui  lu!  parToit  de  quelque 
»3»ire  ;  le  duc  -de  Rodisay  y  en- 
tra avec  Ratwein,  tonsdeuxarmés 
etlmvis  de  cinq  personnes.  Rizzio 
*jaat  été  entraîné  par  les  conjli- 
Vjt  dans  la  chambre  voisine ,  v 
Inltoé  en  j566.  La  reîueirnt/e 
vengea  cette  mort  sur  quelques- 
Uns  des  assassins  qui  furent  eXé- 
<HU&  publiquement. 

RIZZO.    Voy.'Bauxo. 

t  BOA  (  U  P.  Martin  de  )  , 
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après  avoir  obtenu  les  premières 
places  dans  son  ordre ,  fut  nonnnë 
provincial  de  l'Andalousie  et  pro- 
cureur-jjéoéral  auprès  de  la  cour 
de  fiome,  Revenu  en  Espacne ,  il 
termina  sa  carrière  kMoiililIe  dans 
le  rojaurae  de  Cordoue  en  lôSj* 
On  a  de  lui ,  I.  L'Etat  des  bien- 
heureuxdans  leciel  êldeienfartt 
dans  les  limbes ,  jlnprimé  »  Hé- 
Ville  en  1614  ,  et  a  Venise  en 
187a  ,  ln-8*,  <}uvra'gé  'singulier^ 
IX.  Lavila  de  Èctja  et  ses  saints  , 
son  Antiquité  ecclésiattiaue  <t 
civile  ,  i(«Q.  m.  Ln  neâeSan' 
cha  CarrHh  ,  e/  <f  ^nW  A»nre 
dackestede  f^t^ix.K&ellte,  r6i3, 
r  vol.  Lés  écrits  dé  Boa  ,  un  des 
plus  éloquen*  auteurs  espegnola 
du  17*  siècle,  peuvent  élre  con- 
sidérés comme  des  modèles  , 
pour  la  correction  du  st^le  et  la 
beauté  de  la  diction. 

BOALOÈS(  François),  d'une 
Dobl«  famille  de  Vpedte  ville  de 
Maraillac  en  douergiie  ,.  prol'ess* 
le  droit  avec  une  gramle  rdputa- 
ti«n  à  .Cahot's  et  à  Valence  ,  et 
devint  cosnile  professeur  en  droit 
à  Toulouse,  ob  il  mourut  ea 
iSS^i  «70  ans  ,  du  chagrin  qo* 
lui  (wna  la  mort  tragique  du  pré- 
sident Durknli.  On  a  de  Roaldès  , 
I.  AnnotatioTtes  in  nùtitiam 
utmnufUe,  titm  Orttnlis,iùm  ùc. 
eidenlis.  II,  Un  Discours  des  cho- 
ses mémorables  de  la  ville  de  Ca- 
hor-s.  lll.  D'antres  ohvrvges  qui  . 
n'ont  pas  été  imprimés. 

ROBBË  (  Jacques  ) ,  îngénieiar 
et  géographe  dit  roi  ,  né  a  Sofs- 
Sons  en  1643 ,  fut  main  perpélnel 
de  Saint-Denis  en  France  ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  et 
mourut  k  Soissotis  en  17». 
C'étoit  lu  hoQime  d'un  esprit 
«ultivé  et  savant  dans  les  Un- 
guc>.   On  a  dk  lui  la  comédie 
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de  la  Hapiniire,  au'il  donna  ar>ui 
le  nom  atBiirtpiebois-W  est  plus 
connu  par  les  lîïi-es  siiivanS  :  I. 
Méthode  pour  apprendre /net le- 
ment  ta  Géùgrapkie  ,  en  a  toi- 
irt-iji  nsse»  bon  ouvrage,  quoi- 
ou'ilv«it  quelques  ineïactjlude». 
n.  Émbreme  sur  la.  Paix  ,  prf- 
ten\é  au  roi  le  ap  m«rs  1679- 
L'all^ybrie  de  «et  cmblfcrtie  fesi 

•  BOBBÈ  M  fisiEveïK  ,  rté  k 
Venriôme  en  ijq5  ,  est  un  de  ces 
versificateur* iIoBt la strrJe  abon- 
tUnce  est  presque  loupo"  '« 
«urne  de  1»  méàiocnté.  Poèmes , 
wW.épî^s.od",  etc.,  for- 
ment la  collection  des  œuvres  de 
fiobbé  ;  il  s'est  essayé  dans  prçs- 
qne  tous  les  genres  ,  et  toujours 
il  a  écboué. .  Ses  satires  sur-tout 
sont  reouirquaUes  par  une  durelé 
«t  par  une  hwarrerle  de  style  vrai- 
ment rares  et  canewses  ;  I  oreille 
est  ilonnëo  d'abord  ,  et  ensuite 
rebiitée.  C-erteM  effet  nue  nw-fere 
tf^îrir*  sans  eiempte  ,  et  qtfon 
■  tfatlratoeroit  pSs  quand  on  «n- 
wtit  le  proiBt  d'être  pM^ainment 
ridicule ,  imoln»  d*ti*  -ussi  dn- 
Vment  organirf  que  ian*^»-'  «• 
croit ,  dit  in  critique .  midier  da 
ftr  eta  prtrfiosçant  ses  -re»s.  En 
voiciquelqueUJBspnsanliaMrii, 
BU  Stajcl  de  BeauiaarcbaJs  1 

Sur  i«G»B>»",T"'"'"'^°'  ''  '*™'' 


Ces  vers  'içvt,  dit  ïe  mâme 
tique  ,  d'un  homme  de  fio  a 
™  il  £wt  des  vers  lïberlins  a 
durs  «t  pl^  dégoûtans  que  ses 
Wlire^.etqiù  ontélébiencaraç- 
térUés  par  ces  deui  vers  de  la 
Duncibde  de  Palissot  ■ 

Vm  Ara' iM  »«■  " '"1°*'°'™' *•  °™^* 
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Robbë  a  «mipo»é  on  poômc  *or 
la  V*.  Piron  Ini  dit  un  jour,  après 
l'avoir  entendu  :  «  M.  Robbë  , 
TOUS  avei  l'air  d'un  auteur  bien 
plein  de  votre  sujat.  11  passa  «n- 
Suite  du  mauvais  Jieu  au  galet»* 
des  batelc'.rs  de  Saint-Médard  ; 
il  devint  coovulsionilaire  et  Tana- 
tique,  11  a  donné  on  poËme  qn'U 
appela  mon  'O-fysse!e,0a  Jffamat 
de  mon  retour  de  Sainlortge  ,  en 
cbanti ,  ta  Haye,  1760  i 
.u-.-  ,  que  personne  ti'a  iai^kals 
P^  lire ,  et  dont  on  n'a  tfeieno  que 
ces  deàx  vers . 

e*.-.e , .«  diji  lu  p«nl.  «Mr. 

Qiianà  00  écrit  amsi ,  il  fant  avoir 
perdu  la  raison  pOur  se  faire  im- 
primer. Cepeudaul  ce  poète  a  en 
une  sorte  dejspotation  pannilw 
iennes  gens,  et  cela  n'est  pas  dif- 
ficile à  expliquer  ;  il  estle  premier 
poète  dp  b  France  pour  le  cy- 
iisme.  Il  n'en  falloit  pas  davan- 
^ge  pour  être  l' Apollon  des  liber- 
lins.  UsaotresouvragesdeRobbé 
sont ,  I-  te  débauché  convurli , 
iatire,,  1736,  ioia.  Cefutpar 
cette  piiîce  que  l'auteur  début» 
dans  la  carriferê littéraire. U-^pt- 
ire  du  fieurRaiot, maître  ifécolm 
de  Fontenoi  ,  17.15  ,  in  -8°  KL. 
Odes  nouvelles',  1748  '  "'''.^* 
IV.  Satire  sur  te  geut ,  1 75a  ,  in- 
8"  y.  Caquet  Bon-becla poule  a 
matantu,  1765  ,  io-i3.  C'est  une 
désproduclians  de  Bobbé  qn  on 
lit  encort  aujourd'hui.  VI.  Epitre 
à  M.  deSaint-i'olr.ijGj.m-i-i. 
VII.  Epitiv  à  M..mon  protecteur, 
,768  ,  in-12.  VIII.  Satire  iM 
cUte  de"\  .:76-  ÏX-  ^  ^^* 
ûi/*,poëme,.j9i,in-8-.S..£e* 
victimes  du  despotisme  episcapal, 
où  lespucelles  d'Orléans  .poème 
en  sii  chants  ,  1792  ■  in-8'.  L'au- 
teur en  doima  nae  nouvelle  édi- 
tion dans  la  même  année  sons  le 
ttre  snivant  :  Poème  sur  les  vexa- 
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tioiu  exercées  par  trois  évépies 
successifs  tf  Orléans  ,  contre  tes 
reRgieuses  de  Saint-Ckarles.  On 
t  encore  <1e  Robbé  quelques 
Paésies  Jagitives  ,  iasérées  dans 
l'AlmaDach  des  muges.  Ce  poëie 
est  mort  k  Saint  -  GiBçmftin  -  en- 
Laje  dans  mi  fige  avanod. 

*  R08BIA.  (  Luc  délia).  Cet  ar- 
tiste, qui  florissoit  sous  LéoD  X, 
porlaàuDitâiitdegrédepecreclion 
art  que  ses  ancêtres  exerfoient 
depois  long -temps  ,  celui  de 
peindre  sur  terra  ineetriata  ,  ou 
Eur  de  ta  terre  vilriliée  ;  cet 
art  s'est  perdu  depuis  ,  ou  du 
moins  est  restreint  h  celui  de 
peindre  sur  l'émail.  11  exécuta  de 
celte  sorte  le«  armoiries  de  lAoa 
X  ,  qUi  ornent  les  apparlemens 
do  Vaticxa  ,  et  il  composa  les 
parquets  des  logi^s.  RnphKcl  f»)- 
•oit  un  cas  particulier  de  cet  nr- 
tisle,  et  l'avoil  recommandé  à  la 
tûeaveiltance  de  Léon  X. 

■  HOBERJOT  (  Claude  )  ,  né 
iiMWnen  1^53, embrassa  l'étal 
•cclénastiqiie  et  devint  curé  de 
n  ville  natale.  Pendant  l'assem- 
bUecoDStitmnle.il  fut  président 
ée  l'administration  de  son  dépar- 
tement et  se  maria.  Kiisnite  dé- 
Mlé  supplémentaire  de  âaAne  et 
Loire  à  la  conven lion  nationale , 
il  fat ,  en  octobre  1794  <  nommé 
nembre  du  comité  d'agricullure 
et  des  arts.  Envofé  dans  la  Bel- 
gique dans  le  courant  ilti  1795  ■  il 
r  organisa  tes  aatorilés  répiibli- 
tnues ,  rappela  dans  leur  dollii- 
1  cile  les  maniifaclnriers  ,  et  rani- 
nta  le  travail  par  la  conliilnce. 
Après  son  retour  it  présentn  ,  en 
j     «ofti  et  septembre,  pliisieur»  rap- 

frts  tendant  à  prooïer  l'utilité  , 
nécessité  même  de  punsser  les 
frontières  de  là  Frtince  jusqu'au 
BIrin.  Devenu  membre  du  «on- 
leil  des  cinq-cents  ,  il  en  sortit  le 
Mma^  <797<  et  fut  nemmlïk  U 
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fin  de  décembre  ministre  tk  la 
république  h  Hamboui^  ,  od  il 
rédigea  les  utiles  mémuires  artr 
les  établissemens  de  charité  de 
cette  ville.  11  fat  envoré  en  afnba^ 
sadeprèsla  république  batave; 
il  passa  de  cette  fonction  il  celle 
de  ministre  [iléttipotentiaire  lia 
congrès  de  Raslkdl ,  k  l'issue  ti*- 
(luetil  fut  assassiné  avec  Bonutét-, 
leaS  avril  1799,  par  an  cHtHa 
dont  les  an  te  a  rs  sont  encore  ignb- 
rés.  Il  joignoît  h  des  connoisSaà- 
ces  variées  nn  es['rit,sageel  uaa 
ame  douce.  H  avoit  été  BomoM 
en  marsanctmseildes  cinq-centt 
par  le  dépBrtém^t  de  SaAne  fct 
Loire  ;  et  cecaiiseil  arrêta,  le^ 
juin  ,  que  jusqu'à  son  remplttcè- 
ment  ,  son  nom  seroit  prononcé 
dans  chaque  appel  nominal  ,  et 
que  <>B  place  Serait  occupée  par  tin 
costume  couvert  d'un  crêpe  hoir. 

I.  ROBERT  ttt  ConanniT  , 
empereur  trançtil  d'Orient,  suc- 
céda à  son  père  Pierre  de  Coui-- 
tenay  sur  ta  lia  de  l'an  i3t8.  Jt 
s'adressa  au  pape  pour  preclXir 
une  croisade  cotiire  Vatace  qui  , 
après  lïtre  fait  déclarer  empereur 
h  H\C«e ,  avoit  fait  de  rapides 
conquêtes  sut-  \iis  FMnçaîi,  tt 
resserré  lent'  empire  jusque  daèa 
te  territoire  de  Constantinbplfc, 
Le  pu pe  excita  par  des  indul- 
gences |ilusieurs  cbrétienï  h  s'at- 
mer  pour  sdn  seéOurs.  Hs  tiis^- 
rent  eh  Orient  soli!!  la  conddile  de 
Gnillaan)edeMontfWrftt;miaîsee 
généhil  motH-ut.  Ils  tàtoumêi'ént 
entlnrOpe,  et  RtlbéM  fl/l  Obligé 
de  demander  \*  pAi*  k  VïlatïË. 
Roberï  épousa  h  fllte  d'ntl  él»~ 
valier  d'Aritiis ,  qiii  hvolt  '  iM 
promise  b  un  getitiftiommè  ijïrtif- 
goignon.  ÇuÉré  dfe  voit-  tJHTlii 
lui  préférSt  un  elnpftrenr,il  tu^a 
l'impératrice  dsamèi*,  lit  jeter 
celle-ci  dans  les  ïlotï,  cii\ipA  la 
;  ma  «t  les  MKi  !t  U  laiH ,  «IIk 
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ennemis  l'appeloient  «ui  con- 
quêtes ;  mais  son  indoleece  elsoa 
godt  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
-toujours.  Il  donna  lieu  par  sa  aé- 
-gligoncekl'étabUsMdientdesdeus 
nouveaux  empires  ,  outre  l'en)' 
pire  de  Nicée  ;  celui  de  Thrëbi- 
.  sonde  et  celui  deThessalonique... 
(  foyet  Coo»TEN*v.  )  Les  sei- 
.  gneurs  français  appelèrent  après 
.-sa  mort  Jean  de  Brienne  ,  qui 
avoilélédcpouillédeson  roj'a  uni  e 
.  de  Jérusarem ,  pour  gouverner 
l'empire  pendant  U  minorité  de 
Bauao  An  IL 

.  n.  BOBKRT  ou  BoMïT  dit 
U  Brtf  et  le  Débonnaire ,  élec- 
teur Palatin  ,  fils  de  Robert  le 
Tenace ,  né  en  i35a  ,  Tut  élu  em- 
pereur   d'Allemagne  en  i4oo  , 

.  après  la  déposition  du  bar- 
bare Wencesias.  Pour  gagner  les 
Allemands ,  il  voulut  rendre  b 
l|empire  le  Milanais  que  Wen- 
ceslas  en  avait  détaché;  mais  ses 

.  efforts  furent  inutiles.  Son  atta- 
chement pour  l'antipape  Grë- 
Eoire  XII  aliéna  entièrement 
'.I  esprits  des  pirioces  d'Allema- 
IJ3B.  lia  formèrent  contre  lui  une 
confédération  j  mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  i8  mai 
i4io>  a  58  ans,  rompit  leurs 
mesures.  Kobert  acheva  d'établir 
la  souveraineté  des  princes  d'Al- 
lemagne* i«s  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tice dans  les  terres  de  pli 


Higtieurs  ; 


il  leur  céda  ce   droi: 


,  par  des  privilèges.  On  ne  repro- 
che il  ce  prince  qu'un  peu  trop  de 
lenteur  ;  mais  ai  l'on  considère 
le>  manœuvres  qu'il  avoit  à  dé- 
couvrir ,  les  trames  qu'il  avoit  à 
rompre,  les  ennemis  secrets  et 
puisMoa  ^u'il  avfût  à  ménager 


,  les  i 


des  brigands 
que  les  seigneurs  favorisoient  , 
et  la  triste  situation  où  il  trouva 
l'Allemagne ,  on  concevra  sans 
peine  qnela  lenteur  de  ce  prince 
tut  un  trait  de  prudence,  pour 
rendre  peu  à  peu  à  l'empire  sa 
première  tranquillité.  Robert  c 


iil  a 


sujets 


qua  que  des  qualités  guerrières. 
Il  fut  marié  deuE  fois.  Ou  ignore 
le  nom  et  la  qualité  de  sa  pro- 
niiëre  femme  ;  il  en  «ut  un  fils 
qui  mourut  avant  son  père.  Stya  ■ 
autre  femme  fut  Elizabetti ,  fille 
de  Frédéric,  burgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 

riage.  Les  trois  filles  furent  : 
Marguerite ,  mariée  au  duc  Char- 
les de  Lorraine  ;  Agnès  ,  au  <Juc 
Adolphe  de  Clèves  i  Elisabeth  , 
au  duc  Frédéric  d'Autriche.  Les 
cinq  garçons  furent  ;  Louis  ,  t]ui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte  en  i559  ;  Jean, 
père  de  Christophe  ,  roi  de  Dane- 
marck  ;  Frédéric ,  mort  sans  pos- 
térité )  Otbon  ,  comte  de  Sints- 
heim;  enfin  Etienne  d'ob  des- 
cend la  maison  de  Bavière. 

ni.  ROBERT ,  roi  de  France  , 
surnommé /e  Sage  et  le  Dévot, 
parvenu  k  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
son  père ,  fut  sacré  à  Orléans 
oii  il  éioit  né,  puis  b  Reims  , 
après  l'emprisonnementdeChar- 
les  de  Lorraine.  Il  avoit  épousé 
Berdte  sa  cousine  ,  fille  de  Con- 
rad ,  roi  de  Bourgogne  ;  mais 
Grégoire  V  déclara  nul  i;e  ma- 
riage ,  et  eicoramunia  le  monar- 
que, si  nous  en  crojonsle  cardinal 
PieiTC  Damien.  Cet  anutt^ème  Ht 
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en  France  tnut  d'efTel  qne  tant 
ien  caiirlisaBS  du  roi  et  ses  pro- 

Ses  domestiques  ae  séparèrent 
lui.  Une  lui  en  resta  que  deux, 
qui ,  pleins'd'horreur  pour  tout 
te  qu'il  a  voit  touché       '-"' 


is  oii  il 


jusqu 
avoit  inanee  ,  et  ju&qi 
oii  il  avoitbu.  Le  mêa 
rapporte  qu'ea  puuitiou  de  cet 
ÎDoeste  prétendu  ,  la  l'élue  accou- 
cha d'un  inonstrc  qtii  avoil  la 
tète  et  le  cou  d'un  canard.  On 
■joule  que  Robert  fut  si  Irappë 
de  celte  espèce  de  prodige  qu'il 
te  sépara  de  sa  l'enime.  Il  con- 
tracta un  second  mariage  avec 
Constance  ,  ûlle  de  Guillaume 
comte  d'Arles  et  de  ProTenoe; 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  aiiroit  bouleversé  le 
rojaunte ,  si  la  sagesse  du  roi  ne 
l'edt  eiApâchée  de  se  iiiËler  du 
gouvemeiiienl  de  l'étal.  Il  se  ca- 
choit  d'elle  lorsqu'il  taisoît  des 
Lbéralités  h  ses  domestiques  ; 
■  Preuex  garde,  leur  dîsoil-il, 
aue  la  reine  ne  s'en  aperçoi-ve..." 
^lenri  >  duc  de  Bourgogne ,  frère 
de  Hugues  Capet,  niorten  looa, 
■ans  eufuns légitimes,  laissa  sou 
ilucbéau  roideFrauceson  neveu. 
Robert  investit  dece  duché  Henri 
um  sccoud  lil»i  qui  depuis  étant 
devenu  roi  ,  le  céda  a  Robert 
son  cadet,  [/'o^.  HiiiMl»',ii'' X.} 
lie  duc  Hubert  fut  chef  de  la  pre- 
mière bi-auche  royale  (les  ducs  de 
Sourgogue  qui  dura  jusqu'en 
i36i.  Ce  duché  l'ut  alors  réuni 
^  la  couronne  par  le  roi  Jean,  qui 
lie  donna  à  son  quatrième  fils, 
Philippe  -i  le  -  Hardi ,  chef  de  la 
V  maiàon  de  Bourgogne,  qui  Uoil 
eu  la  pcrsotme  de  CSarles-le-Té- 
mérairc  ,  tué  eii  i477-  Le  roi 
Boliert  ipërila  par  sa  sagesse 
qn'ou  lui  offrît  Vempire  et  le 
rojaume  (l'Italie  ;  mais  il  les  re- 


:  ,dille  Grand, 


tvoUcude  Constance ,  étautmgrt, 
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il  61  couronner  h  Reims  ton  se- 
cond lils  Henri  !•'.  Robert  moua 
rut  le  30  juillet  io5i  ,  i^é  de 60 


e  30  juillet  io3i  ,  Sgé  de 
k  Meluu  ;  c'étoit  un  prii 
Il  ,  comme  on  l'éloit  (lao! 


:,  pour  emptcher  que  ses  sujets 
tombassent    dans  le  parjure 
n'encourussent  les  peines  qui 
sont  Itt  suite  ,  il  les  faisoit  ju- 
rersurunreliquairedonl  on  «voit, 
ôté  les  reliques  ,  comme  si   l'in- 
tention ne  laisoit  pas  le  paijure  I 

mieux.  Ce  prince  bïtit  un  grand 
nombre  d'églises  ,  et  fit  restituer. 
BU  clergé  les' dîmes  et  les  bien! 
dont  tes  seigneurs  laïques  s'ë- 
toieat  emparés.  La  dé|}ré(Jatioi) 
étoil  telle  que  les  séculiers  pas- 
sédnient  les  biens  ecclésiastiques 
à  titre  héréditaire  ;  ils  les  par-, 
tageoient  b  leurs  eofans;  ils  (lon.> 
noient  même  Us  cures  pour  ta 
dot  de  leurs  filles  ,  ou  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  Ro- 
bert fdt  pieux  ,  et  qu'il  respectât, 
leclergé  ,  on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évéques  avec  une  fer- 
meté dont ,  depuis  plusieurs  siè- 
cles ,  on  n'avoit  point  eu  d'ciem- 
ules.  Lutherie,  archevêque  dq 
Sens  ,  avoit  introduit  dans  son 
diocèsel'usage  d'éprouver  teseou- 
pables  pnr'  la  communion. .  Le 
monaïque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  pins  forts.  «J'en  jure, 
dit-il ,  par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  :  SI  vous  ne  vous  corrigez  , 
vous  ser(!z  privé  de  l'honneur  du 
sacerdoce.  «  Et  le  prélat  fut  force 
d'obéir.  Il  fit  punir  par  le  sup- 
plice du  feu,  eu  loaa,  des  cha- 
noines d'Orléans  ,  manichéens. ., 
C'étoit  par  fanatisme  qu'il  coi».\ 
il   n'éloi  t 


cruel.  Une  dangereuse  conspirai 
lion  contre  sa  personne  et  sa^ 
état  ;^^ut  éli  uecouverle,et  lai 
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supplice,  et  leur  lit  servir  un  re- 
pM  splendiile.  Le  lendemain,  ils 
Tui«iil  admis  à  la  communion  ; 
■tors  Roberl  dit  qu'il  leur  accor- 
<k>it  leur  grâce ,  ■  parce  qu'on  ne 

Jésns-CbrisI  venoit  de  recevoir  ï 
ta  table. . .  ••  Un  jour  nu'il  faïsoit 
ta  prière  a  l'ë^ite ,  il  s'aperçut 

Si'nn  Ëlou  avoit  déjii  coupé  U 
oidd  de  la  fr^iige  de  son  man- 
teau ,  et  qu'il  coDtinuoit  pour  l'a- 
voir toute  eutièru.  H  Mon  ami ,  lui 
dit-il  d'un  air  de  bonté,  co'utenie- 
tei  de  ce  que  tu  as  prb  ;  le  reste 
sera  bon  à  quekju 'autre,  v  Roberl 
cultiva  les  sciences ,  et  les  proté- 
gea. On  a  de  lui  pli 


_i:..!î  f\ 


l'éi^lbe.  Quelques  auteurs  lui  ont 
■rtiribué  la  prose  f^em,sancteSpi- 
ntus ,  qui  est  vith^mblablemcnl 
dVermanus  Conuactus.  {fojrez 
Imnocimt  II.)  Son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  11  institua ,  se- 
lon quelques  auteurs,  l'ordre  de 
VEloile,  attribué  communément 
au  roi  Jean.  {roj.  Hebibïbt.) 

IV.  ROBERT,  frère  àa  roi  Eu- 
«Jes,  Voy.  CaiBLts  UI,n=  HI;  elà 
la.G^éaéaJogiede  Budusom, 
■  V.  ROBERT  DE  France,  se- 
eoQd  lils  de  Louis  VIII,  et  frère 
de-  saint  Lauis,  qui  éiigea  ea  sa 
Aveur  l'Artois  en  comté-paitïe 
l'-an  ia37.C'é[oit  dans  le  temps  de 
la  Aineste  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IS  et  l'etnpereur  Fréife- 
m  H.  Grégoire  ofli  it  à  Si.  Louis 
Fempirepour Robert;  mais  tes  sei- 

SneuVs  français ,  assemblés  pour 
élibérersurcetleproposilion,  fu- 
rent d'avis  de  la  rejeter.lls  répon- 
dirent au  pape  :  •  Que  te  comte 
Kobert  se  teuoit  assez  honoré 
tfStre  frère  d'un  roi  qui  surpas- 
ifài  eu  dignité  ,  eu  fore&s,  ea 


ROBE 

biens  ,  en  noblesse ,  loui  les  au- 
tres Bolcnlats  du  monde.  »  (^or- 
aussi  il  l'article  de  Gi>iGOiM  IX  , 
comment  le  saint  roi  reçat  cette 
olfre.  )  Robert  suivit  St.  Louis 
en  Egypte  ,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudeuce  la  bataille  de  ta 
Massoure  ,  le  ç  lévrier  laSo. 
Commeilpoursmvoit  les  fnj'ards 
b  travers  cette  petite  ville  ,  il  y 
fat  assommé  par  (es  pierres  ,  les 
bAcbes  et  les  autres  cnoses  qu'on 
je'oil  par  les  fenêtres.  C'éloit  un 
prince  intrépide ,  mais  trop  fou- 
gueux ,  trop  opinifttre ,  el  trop 
querelleur. 

VI.  ROBERT  II ,  comte  o'A*- 
TOis ,  fils  du  p'récédeiit  ,  sur- 
nommé le  Ban  et  le  Noble  ,  fut 
de  l'expéiii lion  d'Afrique  en  lajo. 
Il  (:tiâtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1376.  Après  les  vêpres  sici- 
liennes ,  il  mens  un  puissant  se- 
cours à  Charles  1",  roi  de  Na- 
ples ,  et  fui  régent  de  ce  rovaume 

rendant  la  captivité  de  CharlesII. 
I  délit  les  Aragoaais  en  Sicile  «a 
1189,  les  Anglais  proche  Bayou- 
ne  en  i^gô.les  Flamands  iiFurue* 
en  1398.  Mais  l'an  i5o3  ,  ayant 
voulu  imprudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  retranchés  près  . 
de  Courtrai ,  il  reçut  trente  coups 
de  pique  ,  et  perdit  dans  cette 
journée  la  réputation  et  la  vie. 
Brave,  mais  violent  et  emporté  , 
iln'étoitbonquepour  uncoupde 
maiu.  Mahaud  sa  fille  héiila  du 
comté  d'Artois  ,  et  le  porta  en 
mar^gck  Olhou, comte  de  Bour- 
gogne ,  dont  elle  eut  ileutL  filles  : 
Jeanne  ,  femme  de  Philippe-le- 
Long  ;  et  Blanche  ,  femme  de 
Cliarles-le-8el.  Cependant  I4ti- 
tippe ,  fils  de  Robert  il ,  avoit  un 
fits  ,  Robert  îll  ,  qui  disputa  le 
comté  d'Artois  à  sa  taule  Ua- 
hand  ;  mais  il  perdit  son  procès 
par  dtitu  arrêts  rendus  en  i3o» 
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•t  i3iê.  Il  voulut  faire  refinw 
procès  «B  t3w,  MUS  Philippe 
de  Valois  lott  neau.-&ère  ,  k  <{tti 
il  avoit  rmctu  de  t^amU  urvicas. 
Il  mauquoit  de  titres  pour  iaire 
valoir  stts  prélentioju  ;  il  ue  ioil- 
gil  point  de  s'en  procnrcr  par 
une  voie  bonteaseï  La  Dlvtou , 
d«iiiaiMllc  df  Betbuoe,  lui  ta 
fabriqua  de  iàuz  oa'il  produisit 
■ve«  confiancei.  Uailtear«uae««nt 
poar  lui  ,  cetls  fille  fut  soupfoo- 
oéed'impost(M«,arrét«e,  etcoi>- 
fessa  dcvaat  la  roi  tontes  ses  >U<- 
nceuvres.  La  fausseté  des  titras 
a^ant  été  reconnoe  i  Robert ,  «m 
lieu  de  proiiter  de  l'iodulgence 
de  Philippe,  le  choqua  pue  ue« 
roideur  d^acée.  Ou  paoniiiTil 
le  procâB  ;  «m  eondamua  au  fitu 
la  ItivioB  ,  el  Robert  fut  banni 
da  rovaume  en  i53i.  Erremt  et 
l'Hgilir,  il  se  livra  au  plus  siTrem 
défeapoir.  Il  voulut  emplujer  la. 
ma^ie  pour  faire  périr  le  roi  , 
el  dépécba  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enlin  atrant  trouvé 
bu  asile  auprès  d'EiIouard  JI| , 
roi  d'Angle kcire ,  il  l'engagCB.  i 
ïe  d^larer  roi  de  Franvei  aaïuça 
des  guerres  langues,  et  ccueUes 

Ki  alSigèreat  ce  Tojmume<.  Bo^ 
rï  fui  blessé  au  siige  de  Vannes 
.  en  i34^ ,  et  mourut  de  sa  bte»> 
sureen  Angleterre.  Jean  ,fils  da 
Robert ,  eut  le  comté  d'Où  ,  fiit 


fait 


prisonnier 


fa  la  balaiile  àa 


Poitiers  ea  i356  , 
carrière  en  iSS?.  Son  fila  Hà- 
lippell  futeonnétable-deFcwwCt 
fit  la  gaerre' en  A&ique  et  en 
Hongrie  ,  et  nnourul  pnsonnior 
desTnrcsen  1397.  Il  eut  un.  âl», 
BODHtié  Charles ,  mort  en  i^jtti , 
MHS  postérité. 

VIL  ROBERT  a'k»M«,.dit 
le  Sage  ,  3<  fils  de  Charle»-lG- 
Boiteux,  succéda,  eu  ijo9,iiisoa 
père  roi  de  Naplcs  par  la  proteti* 
bon  des  papes  et  la  valante  dei 
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ileuples  ,  a  l'exclusioD  <le  Cbaro- 
Êerl,  fils  de  son  frère  aînc.  U^irit 
le  parti  des  pontilés  romains 
contre  l'empereur  Henri  VU,  et, 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
fut  ooiamé ,  en  i3i3  >  vicaire  de 
l'empire  en  ItaUe  ,  quant  au  tenv- 
porel ,  jusqu'à  ce  qu'os  élilL  4a 
nouvel  empereur.  Ce  fut  dS- 
ment  V  qui  lui  donna  ce  tilre , 
en  vcvtu  du  droit  qu'il  préleodoit 
•voir  de  ^uvemer  l'empire  pen- 
dant qu'il  éloit  vacant.  Robert 
régna  avec  gloire  33  ans  8  mois  , 
etmo4tmtleioiaunar  i3^,  is^ 
de  6^  ans.  Ce  prince  ,  dit  de 
Monligni ,  n'avoit  pas  les  qualités 
qui  fo^t  les  héros  ;  mais  il  avoit 
celles  qui  font  les  bons  roi».  H 
étoit  religieux  ,  aflajite  ,  géné- 
reux ,  bienfaisant,  sage,  pru- 
dent et  zélé  pour  la  iustiec.  Oa 
l'ippeloit  le  Sabnitm  de  son  s>^ 
de.  Ami  des  pauvres,  illitiueliM 
à  la  porte  du  palais  une  sonnette 
qni  E'avectissoit  quand  on  vouloit 
les  écarter  de  sa  persomie.  Il  n'a- 
voit  d'autre  pasiiton  qu'un  amcntr 
extifdme  pour  les  lellres.  fl  disnit 
«  qu'il  renonceroil  pinlât  k  ta'con- 
roAne  qu'ï  l'étude.  *  Sa  cour  de- 
viut  l'asile  des  sciences,  qu^  en- 
couragea antaét  pM  son  exeinpt» 
qiie  par  ses  bien^ils.  Ce  princft 
possédoit  la  théologiCt  'a  juris- 
prudence ,  la  philosophie  ,  lea 
mathématiqaes  et  la  médecine. 
Bbccace  disoit  que,  n  depnisSalo- 
inou,  on  n'avoitpoint  vii  de  prince 
aussi  savant  sur  le  trâne.  ■  Il 
n'avait  jamais  en  de  goiit  pour 
I3  poésie;  il  la  méprisoît  mAne^ 
comme  fdnt  mal  à  propoa  la  pli»* 
part  des  savans.  TTn  entreliéa 
qu'il  est  avec  Pétranpie  le  désa- 
nisft  ;  U  retint  ce  poète  auprès  d« 
lui ,.  et  «'exerça  mime  à  composer- 
quelt;  ^aipeésies  1  oAcanes  q  u  1  no  iw 
sent  restées.  Il  étoit  peu.  porté  aa 
métier  de  la  guerre ,  pour  lequel 
iln'aioit  pas  de  gr^iads  Uleni.  ï 
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■usai  ,  parmi  les  omamerft  de 
son  tombeau ,  on  voit  ua  loup 
an  agneau  qui  boivent  iIexis 
même  vaie.  Philippe  île  Valois 
a'ab-llJnt  de  livrer  bataille  en  1ZZ9, 
Burlés  avis  réitérés  que  lui  donna 
ce  prince,  grand  ami  de  la  France 

Sir  inclination  et  par  intérêt. 
utrc  que  Robert  délesloit  Ici 
<|uereltes  entre  les  princes  chré- 
tiens, il  avoit  étudié  la  science  dci 
astres,  moins  pouren  connoîtrcle 
cours,  qu«  pour  lacherli'j  liie  f 
venir,  llcmjoit  avoir  vu  écrit  di 
le  ciel  un  malheur  pourla  France, 
si  Philippe  has^rdolt  une  hataille 
contre  les  A.nglais. 

VIII.  ROBERT ,  dit  k  Magni- 
fique ,  duc  de  Normandie ,  deu- 
xième liU  de  Richard  11 ,  »uc(:c:du 
l'an  loaS  à  sou  (1ère  Itïcbard  Ul , 
inorl,  ditiou  ,  du  iioison  qu'il  lui 
nvoil  fait  donner.  Il  eut  b  répri- 
merdans  les  cummencemetts  les 
Iréijueates  révoltes   de   pli 


mds  V! 


:.  ït  r, 


dans  sçs  états  Reuiluiiin  lY  , 
comie  de  Flandre  ,  que  soi)  pro- 
pre  iiU  en  avoit  iujusteiiienl  dé- 

Sïuillé.  Il  força  Canut ,  roi  de 
anemarck,  qui  s'éloil  emparé 
de  ppui  d'Angleterre  ,  à  les  pars 
tager  avep  ses  cousins  Alfred  et 
Edouard,  li'an  io35,  il  eqlreprit 
nus-pieds  le  vojage  de  la  l'ecre- 
Sainte;  k  son  retour  il  mourut 
empoisonné  b  Nicée  en  Bithjuie, 
laissant  poi^r  successeur  (^uil' 
laume,  son  lils  naturel,  depuis 
roi  d'Angleterre,  qu'il  avoit  fait 
reconnoilrç  avant  son  départ 
dans  uite  assemblée  des  éuts  de 
Normandie. 

tlX.  ROBERT, rf/iConaiE- 
Coissc,  fils  aîné  de  GuiUaume-Ie- 
Gonqnérant,  fut  établi  l'an  10S7, 
'  duc  de  Normandie  par  «on  père, 
qui  donna  la  couropne  d'Angle- 
terre h  sou  autre  lils  Guillaume- 
I^Rqui.  (  fay.  ce  mqt.  )  Ce  fut 
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un  des  plus  vaiiUns  prioces  à» 
son  siècle  dsns  les  combats,  el 
un  des  plus  foibles  hammes  dam 
sa  conduite.  A  la  croisade  de 
1096  il  fit  des  prodiges  de  va- 
leur; l'armée  chrétienne  lui  dut 
en  grande  partie  les  bataille) 
qu'elle  gagna  sur  les  infidèles  , 
DOlammenI  celle  qui  suivit  la 
prise  d'Autioche,  lan  1098,04 
its  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  ,  «. 
l'assaut  de  laquelle  il  monta  an 
des  prepûers,  suivi  des  seigneurs 
de  SB  cour ,  il  revint  eu  Europe  , 
trouva  le  trdne  d'Angleterre  oct 
cupé  par  Henri ,  son  jeune  frère  , 
après  la  mort  de  Guillaume-le-r 
Roui,  et  tenta  en  vaib  de  le  re* 
couvrer.  Livré  à  l'indolence  e( 
aux  plaisirs ,  il  se  laissa  gouver-. 
ner  par  se* courtisans,  et  perdjt 
le  duché  de  Normandie  avec  la 
liberté ,  avant  été  pris  l'an  1 106  , 
à  la  bataille  de  Tînchebraî  ,  par 
son  frère  Henri ,  qui  l'enfernia 
dans  une  prison  en  Angleterre  , 
oii  il  mourut  en  ii3^.  On  doit 
citer  à  sa  gloire  le  trait  suivant, 
qui  prouve  une  ame  sensible  et 
généreuse.  Henri,  son  frère,  dont 
on  vient  de  parler,  ayant  excité 
quelque  trouble,  prit  les  anncs 
et  se  retira  au  mont-SainiTMichel , 
oit  il  fut  assiégé  par  «es  frères. 
Réduit  à  manquer  d'eau  ,  il  en  fi  t 
demauder  à  Robert ,  qui  lui  en 
envoja,  et  même  ajouta  à  ce  pré- 
sent DU  tonneau  de  vin.  Gnili 
laume  -  le  -  Roux  bUma  fort  ce 
trait  d'humaiûté.  •■  EU  !  lui  ré- 
pondit Robert,  quelque  tort  que 
notre  frère  ait  avec  nous,  devons^ 
nou;  souhaiter  qu'il  meure  da 
soif  f  Nous  pouvons  dans  la  suitç 
avoir  besoin  d'un  frère  ,  où  en 
retrouverious-aQUSun«utr<qoauii 
nous  aurons  perdu  celu^-ci  7  "  Uit 
autre  trait  noD  moins  honorablç 
de  Robert  est  celui-ci.  Il  avoi| 
été  blessé  dans  un  coiuha^  (I\^.% 
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flèche  empoisonnée.  Les  méde- 
rina  déctarèreat  qu'il  ne  ponvoit 
guérir  iju'en  faisant  promplement 
cucer  sa  blessure.  «  Muurons  , 
^it-il,  je  ne  serai  jamais  assez 
cruel  et  assez  inpisle  pour  soul- 
frir  que  quelqu'un  s'exposç  à  la 
mort  pour  moi.  ■  La  princeise 
Sibjlle ,  sa  femme,  prît  te  temps 
(le  son  soinRieil ,  suça  la  plaie, 
et  perdit  la  vie  en  la  sauvant  à 
Mn  mari,  flïj-ci  Onon,!»".  II.  ' 

X.  ROBERT  D£  Brus,,  sei- 
^eur  écossais,  aspira  au  trône 
en  i3u6  ,  après  lexpulsîon  de 
Jean  Bailleul  ou  Baillol.qul  nvoil 
usurpé  la  couronne  d'Ecosse  p  ir 
le  secours  d'Edouard  1", roi  d'An-  . 
.  elelerre.  Fils  du  compétiteur  de 
Saillent,  il  résolut  de  déli 
patrie  et  de  soutenir  les  dr 
sa  naissanee.  11  conlîa  ses  projets 
ïunÉcossflissppeléCuniminicet 
ami  infidèle  en  avertit  Edouard. 
Srus  qui  étoit  ji  la  cour  de  ce 
prince,  informé  iju'on  l'observoit, 
s'évade  ,  paroît  en  Ecosse  au  mi- 
lieu d'une  assemblée  de  seigneurs, 
leur  découvre  ses  Sfntiuiens  ,  et 
les  exhorte  à  briser  leurs  fers.  Le 
perlîde  Cuminia  ,  seul ,  a^ant  été 
maensible  à  ses  raisou»  ,  Brus 
l'attaqua  au  sortir  de  l'assemblée 
.Et  le  coucha  sui  le  carreau.  «Le 
traître  est-il  mort,  lui  demauda 
lecheratierKirck-Patrich?—  Je 
le  crois  ,  répondit  Brus,  —Quoi! 
dil  le  chevalier,  est-ce  une  uiose 
à  laisser  dans  l'incertitude  ?  je 
Tcux  en  élre  sûr.  ■  Il  çtlurut  aus- 
silôt  poignarder  XJumntin.  Les 
Ecossais  saisirent  avec  ardeur 
l'espérance  de  la  liberté;  ils  cou- 
ronnèrent Brus ,  et  eltassèrent  en- 
core lés  Anglais.  Brus,  paisible 
possesseur  du  trône ,  rendjl  l'E- 
(wsse  très  poissante  et  très-floris- 
unie.  C'étoit  un  pnnce  chéri  de 
•00  peuple  ,  qwiqu'il   aimât  la 
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tirer  sa  nation  de  l'esclavage  et 
pour  la  rendre  heureuse.  Il  mou- 
rut en  i!î^Q,h  55  ans.  r;iant  prè» 
d'eipirer,  il  conjura  JacquesDo4>- 
glas  ,  an  de  ses  courtisans  ,  de 
porter  son  cœur  dai'S  la  Tcrre- 
Sainle.  Il  laisM  pour  successeur 
David  II. Agé  <le5  eui.eluneGUa 

3ui  porta  le  sceptre  d'EcosM 
ans  la  maison  de  Stuart.  Fi^, 

MOKTIMER. 

XI.  ROBERT  DE  B*viiRE,princ« 
Palatin  du  Bhin  ,  duc  de  Cum- 
berland ,  61s  de  FrOdi'ric .  prince 
électeur  Palatin  du  Rhin  ,  et  d'E< 
lizahetb  fille  de  Jacques  I ,  roi 
d'Angleterre  e[  d'Kcosse,  se  si-- 
gnala  d'abord  en  Hollande  . 


perre; 


jiloeîai 


^ue  ^ur 


ingleterre  l'an  i6j2.  I^e 
roi  Charles  î",  son  oncle ,  le  lit 
chevalier  de  la  jarretièie,  cl  lui 
donna  le  commandement  de  son 
armée.  Ix  prince  Bobert  rem- 
porta d'abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  parlemenlaires  } 
mais  il  fut  ensuite  obligé  de  se 
retirer  ep  France.  Charles  1 1 
étant  remonté  sur  le  (rdne  de 
sçs  pères  ,  le  lit  membre  de  son 
conseil-privé  en  i66a,  et  lui  donna 
le  commandement  de  sa  Oolta 
contre  les  Hollandais  en  1664. 
Le  prince  Robert  défit  l'année 
suivante  la  flotte  hultandaise,  et 
fui  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1673  ;  il  se  montra  digiii;  de  cet 
emploi  par  son  intelligeuce  et 
par  sa  valeur.  Ce  prince  ,  mort 
leag  novembre  i6Sa,  s'appliquoit 
aux  sciences ,  culie  autres  a  la 
cbimie. 

XH.  BOBERT  IV,  cpmW 
d'Aukçon,  est  peu  connu  dau« 
l'histoire.  En  lui  linit  la  posléi:it^ 
mascuUue  des  comtes  d'Àtençou, 
Aprëtf  sa  mort,  arrivée  en  i^ig, 
sa  soaur  Alix  donna  le  comié  « 
Philippe  Auguste  en  laao.  Sainj 
Louis  en  investit  ensuite  son  fit* 
Pierre,  qui  mourut  tani  eafittii 
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«tt  retoDr  de  l'entédilioa  d*A- 
Snifite.  en  laSS.  Cbvlm  de  Va- 
loU,  frère  de  Pbilippe  VI,  dit 
<le  Valois  ,  desccDuant  eoflune 
k;  de  PUliopc  m ,  dit  le  Hardi , 
fol  (Jdg  d'Aleoçon ,  et  oioarut  ei 
i34&  Jcen  II  g  son  firri ère-petit- 
fiU ,  ajaot  iavorisé-  le  dauphiii 
%Mir«  son  père ,  Charks  Vil , 
Np  ccMtdamiié  k  mort  en  i4^i 
>ous  prétexte  d'inlelligeoc*  avec 
les  ÂJiglBJs  i  la  psine  de  mort 
fui  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle :  en  i46i  ,  Loub  XI , 
Eivertuïla  couronae,  l'en  dé- 
ra.  Ce  doc  s'engagea  encore 
Vvec  les  Anglais,  et  fut  jugé  k 
Biort  éa  i474;  Lonîs  XI  com- 
jnua  encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle,  oit  il  resta  dîx- 
■cpt  mois.  Il  venoit  d'être  remis 
eu  liberté  ,  lorsqu'il  termina  sa 
.carrière  en  1470-  Son  fîls  René 
fut  aussi. condamné,  en  i^E'-i ,  à 
passer  sa.  vie  en  prison,  pour 
«voir  vonlu  vendj-e  son  duché  au 
doc  de  Bourgogne.  Charles  VfH 
fen  ùfi  sortir  en  i^SZ,  et  il  vécut 
jusqu'en  1493-  5'>n  'ils  Charles 
preotiec  prince  du  sang  et  con- 
nétable de  France ,  mort  de  honte 
en  iSaS  pour  avoir  fui  k  la  ba- 
taille de  Pavie  ,  n'eut  point  de 
ristérité ,  et  son  duché  lut  réuoi 
la  couroime.  I^  duché  fut  donné 
.  «R  dcmiar  des  fils  de  Henri  U  : 
î  r.  FwNjo.s  DE  France  ,  n'.  XI.} 
jtji  mort  de  ce.  prince ,  qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  fit  encore 
réunir  i*  ville  d'Alençon  au  do- 
maine. Celte  ville  fut  depuis  une 
partie  de  l'apauage  de  Gaston , 
As  d«  Henri  sV  dno  d'Oiléans.  Il 
passa  ea  i6€o  à  Isabdle  d'Oii- 
Jéans  ,  SB  seconde  tille ,  mariée  k 
Joseph  de  Lorraine  duc  deGuise. 
Après  la  mort  de  cette  pcinccsse 
en  1696  ,  le  duehé  fut  Micore 
i^uni  à  la  conroime  i  et  par  Ict- 
tres-paieateslenun  en  fut  donné 
an  fils  de  Cbarletidae  de  Becri, 
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petit-fils  de  Louis  XIT,  lequel 
nxourut  en  1713. 

Xni.  ROBERT,  second  fils  d* 
HScfaard  III ,  duc  de  normandie , 
eut  en  apanage  l'an  98g,  le  comté 
d'Evreux.  Promaen  iiilnielemps 
k  t'aichevfché  de  Rouen  ,  dana 
cet  âge  où  les  passions  ont  le  plus 
d'empire ,  il  se  livra  sans  retenue 
k  la  dissolution.  Il  épousa,  en  se 
qualité  de  comte  ,  une  femme 
nommée  Herleve  ,  dont  ïl  eut 
trois  lils.  Ce  futlui  qui  baptisa  en 
ioo401aus,  roi  deHomfce,  ap- 
pelé Hu  secours  du  duc  Richard  il 
contre  la  Fiance.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  se  convertit,  et  mourut 
l'an  1037.  Sa  postérifé  conserve 
le  comté  d'Evreux  jusqu'ltAmauri 
VI ,  qui  le  céda  en  i:ioq  k  Pbi-  • 
Iipp:e-Augiisle.Leroi  PbîlippelII, 
d^t  k  Hardi ,  le  donna  à  son  fils 
puinél-ouis,  mort  en  >3 19.  Celui- 
ci  fut  père  de  Philippe  qui  devint 
Navarre  par  sa  femme 
fille  de  Uuis  X ,  et 
mourut  en  i343.  De  leur  union 
sortit  Charles  II ,'  roî  de  Navarre , 
doilt  le  fils  Chartes  IIF  mourut 
sans  postérité  masculine  en  ijaS. 
L'an  1404  il  «voit  cédé  au  roi 
de  France  Charles  VI  ce  ieoralé  , 

aui  servit  d'apanage  à  François 
uc  d'Alençon ,  fils  de  Henri  H  , 
en  156^;  mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  i584  >  3 
fut  réuni  k  la  couronne,  lijafia 
il  fat  donné  ii.la  maison  de  Bouil- 
lon e^  éc|tan^  de.  Sedan 

i^'iyrcf.I'ÏIi^toire  généalogique  dé 
France  prlcP.' Anselme,  et  l'A- 
brégé caronologiiiue  des  ^vids 


or!  le  17  avril  1067. 

XV.    BOBEBT  (St.),  abb« 
de  Heleime  en  Baurm>gne  ,  pre-^ 
atUenr  dA  Kuure  de  CÏ^ 


-Jeanne  , 


u.a.i.z.d:,.G00glc 


ROBE 

UMifK,  nori  le  31  mars  iiaB,  ii 
Si  *i>s ,  et  canonûé  e»  lasa  par 
Uojiarîus  UI.  Eu  1076  viugt-un 
des  religieux  de  son. abbaye  (le 
Malesime  voulant  suivra  a  i*  lettre 
lu  règle  de  saial  Benoit ,  te  rcti< 
rirent  avec  Bobert  à  quatre  lieues 
de  Dijoa ,  dans  ud  désert  appelé 
dfteaus  (  Cistercimiu  ) ,  à  cause 
dies  cileniea  qui  »'j  Iroufoleot. 
Eudes  I*'  ,  duc  de,  Bourgague , 
leur  Bl  b&lir  une  niaisou  qi^'ils 
commeacèrent  d'occuper  en  jogS. 
L'année  suivante  ,  RoDert ,  a  qui 
l'évér];ue  de  Chàlous  arciit  donné 
lebiloa  pastoral  en  qualité  d'ab- 
ké,  relourua  à  Molesme,  et  laissa 
k  Albéric  le  gouvemeineut  de  CI- 
teaox.  Etienne,  qui  succéda  & 
Albéric  i  fit  les  principaux  statuts 
del'ordre.  ro^-  Etixnke,  n^XIII, 
ri  BcKifun  ,  a'  ni. 

XVI.  ROBERT,  né  à  Tborigny 
en  Noriuandie,  et  abbé  du  Moul' 
Saint-Michel  au  diocèse  d'Avrao- 
ebes  ,  fut  etiiptoyé  daos  plusieurs 
aSVires  imporlanie:  pm- Henri  II, 
rai  d'Anglelerre.  Ses  occapatioas 
nel'eBiptehërentpns  décomposer 
un  graad  nombre  d'uuvrages  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  lacouti- 
Buation  de  la  Chronique  de  Sigis- 
bpH  el  un  Traité  dut  Abbief^ts  de 
Normandie,  que  Dom  d'Acfaeri  a 
llaDué  ^  la  fui  des  Oi:^uvi'es  de 
Guibert  de  NoKeul.  Il  mourut  l'aa 
1186. 

XVII.ROBëBT  Grmse.Tisr, 
ea  latin  Capilo ,  naquit  en  Aogle- 
torre  dama  le  pays  de  SuSblck  , 
4e  {pauvres  paréos.'  Ses  taleni  lui 
■oéritèrent  1  atchidiaconé  de  Lei- 
onter,  et  en  i'j3SréW!ebé  de  Lin- 
coln. Il  s'opposa  forEeiueat  aux 
entreprises  de  la  cour  de  Rome 
et  des  moiuea  sur  la  juridiction 
des  ordinaires  ;  et  eut  uii  démêlé 
•ODwdérabie  aveclntiooetit  IV  sur 
sue  dispense  que  ce  pape  avoit 
Mcotdée  pour  oa  canonicat  de 
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l'égBsa  de  linco  n.  II  nsenml  eu 
i9oà:  Su  écrits ,  encoreplus  qi>e 
sas  xèle  à  déléndre  la  juridiction 
é|ûacsf)*le  coDire  les  nuMBCs  el 
contre  Inoocent IV  oot  eenier^é 
sennnm.  Sens  parlerdesoB  Abi>i- 
gé  db  la  Spltere ,  de  ses  Commeit' 
tairea  MU^let  Anafytiques  itArit- 
tate,  ni  de  quelques-unes  de  ses 
LettreM  renfermées  daos  le  recueil 
de   Brawa ,    intitulé    fimtciculiu 


roue  seuLemeol  son  ouvrage  sur 
les  Observations  Ug-alat ,  réim- 
primé k  l.iaadres  daïis  Je  t<j*  siè- 
cle ,  et  son  TtstaaiMtbum  Xtl 
Propjieiarum ,  Uagutneiu ,  i55n , 
in-S.^  ,  très-rare.  Ùaas  ses  autres 
éentt  il  réprend  ave«  liberté,  et 

Ct-éire  aveo  trop  d'atncK«me, 
vices  et  les  déréglenwos  des 
eceléfiiasliquei.  Ce  prélat  aimatl' 
les  lettras  d  les  proUgeoit. 

XVIU.  ROBERT  (  CUude).  né 
k  Bai;-snç-Aube  vers  i564  >  devint 
précepteur  d'André  Frémiot,  de- 

Euis  archevêque  deBourges,  avec 
iquel  il  voyagea  en  lliitie,  en 
Allcmague  et  (Uns  tes  Paj— Bas. 
DeretoureDFrauce,il  fut  nommé 
archidiacre  el  grand-, vicaire  de 
Çbâlons-sur-Saâue  ,  et  mourut  le 
16  mai  t636.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  gcand  re- 
ciieil  intituié  ,  CçiUia  Chrùttanat 
qu'il  publia  eu  iti'JÔ  ,  en  un  vut. 
iu-fol.  Les  célèbres  de  Sainte  - 
Marthe  aiigmenièreut  dans  la  su  J  le 
cet  ouvrage  utile,  iailuiment  moins 
inexact  que  dans  les  premières 
éditions,  depuis  que  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  SaiuL- 
Maur  en  ont  donné  une  nouvelle 
qui  est  en  douie  vol.  in-folio ,  et 
qui  n'est  pas  achevée. 

XrX.  ROBERT.  rojenHu. 

t  XX.  ROBERT  (Nicolas), 
néiil^ngm  versi'aoïoto,  s'atta- 
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eh*  fa  Gislon  de  Franee,  âne 
d'Orléans.  Ce  prince ,  aon  con- 
tent (le  peasionner  ^ueliiuet  cél^ 
hres  boUiiigtes  et  de  faire  fleurir 
dans  ses  jardius  les  plantes  rai^s , 
voulut  encore  orner. son  cabinet 
des  figures  de  oei  plantes.  Il  y 
employa  Robert ,  do'it  persooae 
n'a  jamais  égalé  le  pinceau  dans' 
cette  partie.  Cet  habile  artiste 
peignit  cbacune  d'elles  sur  une 
feuille  de  vélin  de  la  grandeur 
d'un  in-rolio,  avec  une  eiaclitude 
merveilleuse.  Il  représenta  sur  de 
semblable!  feuilles  les  oiseaux 
et  les  animanz  rares  de  la  ména- 


Tersporte-l'enilles.  dont  lavue  lui 
servoit  de  récréalion.  Les  porle- 
iéuiUes  furent  HCtmis  après  sa 
mort  par  Louis  XIV ,  qui  nomma 
Soberl peiufre  de  son  aabinet,  et 
à  l'exemple  de  Gaston,  lui  duniu 
cent  francs  de  charfue  nouvelle 
miniature.  Robert,  flatté  par  ces 
distinctions  ,.  s'appliqua  si  lidèle' 
ment  ï  son  objet ,  que  par  un  tra- 
vail assidu  d'environ  vingt  ans 
(ju'il  vécut  encore ,  il  ferma  de  sa 
.  main  un  recueil  de  peintures  d'oi- 
seaux et  de  plantes ,  «ussi  singu- 
lières par  leur  rareté  que  par  ta 
beauté  et  l 'exactitude  de  leur  des- 
sin. 11  mourut  ea  i684.  Son  au-' 

JkiMv  plus  beau  Recueil  i|ui  soit 
au  monde  en  oe  genre.  - 

3.XI.  ROBERTdeVai.sobot(N.)  , 
fféo^raphe  ordinaire  du  roi ,  né  ^ 

très  connu  pwstio  Atlas  portatif, 
hi-4° I  et  par  son  giaud  Attas  ca 
id8  caries,  i^SS  ,  fclairoit  sei 
connoissances  tcéo3ranhi(iues  par 
celhs  de  l'histoire  :  on  a  encoi-e 
de  lui  ,  l.  Abi-égé  des  différens 
sysiemeê  (tu  moruîo,  174^,  in-i6. 
U,  Xntiifducliait  4  la  géographie, 
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par  &nson,  1743,  iH-8*.  111. 
Géographie  sacrée,  17461  daus 
vol.  ia-t3.  IV.  Usagedes  globes, 
1753  ,  in-13.  Rosm,  son  fils  ,  « 
soutenu  dignement  son  nom.  On 
peut  assurer  que  c'est  k  ces  deux 
savans  qu'on  doit  attribuer  les 
nouveaux  progrès  que  la  géo- 
graphiefit  enl^anee,  parle  soïa 
et  I  eiaclitude  qu'ils  mirent  dans 
la  oo^nposition  île  leurs  caries. 

fXXII.  ROBERT  (Marie-Anna 
RouHiGK ,  épouse  de  ] ,  née  à  Paria 
eu  1705,  et  morte  en  1771  ,  aima 
dès  son  enfance  les  romaus ,  et 
après  en  avoir  beaucoup  lu ,  se 
mit  à  eu  composer.  Nous  en  avons 
d'elle  ptusieursqui  n'eurent  qu'un 
succès  iSpttûmère,  parce  que  le 
style  lie  les  a  pas  soutenus.  I> 
La  Paysanne  philosophe  ,  176a  , 
quatre  parties  i'n-i3.  Ce  roman  , 
peu  vraisemblable,  n'eut  aucun 
succès ,  et  n'en  mêritoit  pas.  U, 
La  foix  de  la  nature ,  5  parties, 
ni.  Voyages  de  Milord  Celon 
dans  les  sept  platièies  ,  1765  ,  7 

Kriies.  L'idée  est  ingénieuse, mais 
uteur  n'a  pas  su  en  tirer  parti, 
IV.  Nicole  de  BeawMis ,  ou  l'^i 

sance,  176;  ,  deux  vol.  iu-ia.  V. 
Les  Ondifis ,  coûte  moral ,  1768  , 
deux  vol.  in-i3. 

•XXIU.  ROBERT  (Jules)  . 
homme  de  loi  et  Hltéraleur  pié-> 
montais,  né  à  Barge,  prés  Pi- 
gnerol  ,  fut  nommé,  eu  1799^ 
agent  diplomatique  du  g«uver-> 
nement  provisoire  du  Wémonfe 
près  la  république  oisalpiite ,  ck^ 
après  la  bataille  de  Marenso  , 
on  1 800  ,  membre  du  couseit  du 
goniemement  ,  ohai'gé  de  l'ins- 
pection des  aiiàires  militaires.  Ift 
anitta  celle  place  pour  se  rendre- 
e  nouveau,  en  qualité  de  députa- 
du  Piémont  près  la  répubUqu» 
cisalpine  ,  fonctioa  qu'il  rempli^ 
jusi^u'au  loomeat  de  VorjaiuMfv 
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l!aR  d«S  lis  dëparlemens  pîéinttn- 
tab.  Le  premier  conaul  le  oomoia 
préfet  du  Tanaro;  il  acheva  d'o*- 
«anider  ce  départeinenl ,  qa'il  ad' 
ministra  avec  succès  ;  el  a'étaut 
rendu  It  Fisc ,  dans  l'hiver  de 
■Soa  à  i8o3  ,  il  y  mourut  d'une 
hémorragie  de  pnilrii 
vigneur  de  l'âge.  Il  ai 
m  France,  eu  Angli 
Hollande  et  en  {|alie,< 
lié  avecles  hommes  les 
traits.  Il  ëtoit  membre 
demie  d'agriculture  de  Turin  et 
de  différentes  sociétés  li"-'    '    - 


"  XXIV.  ROBERT  (Hubert), 
pàntre  d'arehiteclureet  île  paysa- 
ges ,  né  a  Paris  en  ij3'5  ,  montra 
nn  goât  particulier  el  îles  ilispo- 
titions  prononcées  Jès  la  plus  ten- 
dre jeunesse.  Ud  jour  élant  au 
colley  de  Navarre ,  où  il  suivoil 
'  ses  études  ,  il  lit  uu  dessin  sur  le 
dos  de  la  copie  d'une  composition 
en   grec  ,  sur  laquelle  il    ~    ' 

Te 
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L'abbé  Lebaltenx ,  son  pro 
re3seur,_en  fut  si  frappé ,  qu'iFs'é 


«Robert ,  tu  seras  peintrei» 
Il  garda  le  dessin  ',  te  fit  encadrer 
et  ne  le  renvoya  il  son  élève  que 
le  jour  de  sa  réception  à  l'acadé- 
mie de  peinture.  Le  jeune  Robert, 
après  avoir  lermmé  ses  classts 
avec  SUCCÈS ,  s'adonna  entière  • 
ment  au  dessin.  11  se  rendit  à 
Borne  en  1753  pour  se  perfec- 
tionner, ety  demeura  douze  ans. 
Tons  les  monumens  des  arts  qui 
leprésentoieuth  ses ^eux ,  toutes 
les  ruines  de  l'antiquité  furent 
tUisin^s-çar  Ini  sous  les  aspects 
1m  plas  intéressans;  et  c'est  ainsi 
qu'il  se  forma  une  collection  pré- 
<âense  de  dessins ,  qui  a  élé  dans 
la  suite  une  mine  féconde  dans 
laquelle  il  poisoit  la  majeure  par- 
tie des  riches  et  belles  composi- 
tions dont  il  formoit  ses  tableaux. 
Robert  Bvoit'déik  obtenu  des  suo- 
«ii  «t  Italie  lonqn'ii  re?int  b 


I>aTis  i  il  fait  un  tabkaH  ,  le  pré- 
seulebracacli'-mie,etilyfutagrégé 
et  reçu  en  même  temps.  La  per- 
fection Je  son  ouvrage  commanda 
pour  ainsi  dire  celle  soirte  d'inno- 
valion  de  la  part  ée  l'illustre  com- 
pagnie dont  il  sollioitoit  t'nssc- 
ciation.  Ce  fut  la  l'époqae  de  la 
grande  rêpnlationdeKobertdars 
un  genre  de  peinture  qui  lui  étoit 
particulier,  bien  qu'il  eilt  été  Irailé 
avec  succès  avant  lui  par  J^  P. 
Panini;mais  il  avoill'nrl  de  don- 
ner à  ses  tableaux  une  physiono- 
mie si'  nouvelle  et  si  particulière 
par  la  manière  de  les  composer, 
qn'on  peut  te  considérer  comme 
le  créateur  du.  genre  qu'il  avoit 
adopté.  Il  falloit'tout  le  génie  de 
Robert  pour  intéresier  le  specta- 
teur et  liier  son  attention  sur  des 
murs  décliirés  de  vétusté ,  sur  des 
chapiteaux  renversés  ,  des  colon- 
nes abattues  et  sur  dw  statties 
bridées.  Par  la  manière  de  les  pré- 
senter sur  la  toile ,  il  avoit  le  rare 
talent  d'animer  ces  débris,  tristes 
restes  des  monumens  des  arts 
d'un  grand  peuple ,  el  par  là  do 
rappeler  une  foule  de  sonyenirs. 
La  couleur  est  agréable ,  son  pir. 
ceau  rempli  de  feu  et  sa  louche 
facile;  les  nombreux  tableaux 
qu'il  a  produits  sont  enrichis  de 
groupes  de  figures  toujours  ana- 
logues aux  sites  qu'il  a  peints;  et 
les  épisodes  dont  il  aembelli  ses 
peintures  portent  l'empreinte  de 
celte  philosophie  douce  et  gaie , 
qui  était  le  fond  de  son  caractère 
et  qui  fà'isoit  lonE  la  charme  de  la 
société.  11  avoit  une  mémoire  très- 
heureuse  ,  remplie  de  fails  inté- 
ressans qu'il  racontok  d'une  ma- 
nière attachante  ,  et  quifaisoient 
souveat  l'agrément  des  sociétés  ott 
l'on  pouvoit  le  posséder.  Ëieroé 
dans  les  langues  des  savans ,  ja- 
mais il  n'a  eu  besoin  du  secours 
de  personne  pour  les  inicriplionc 
greojuei  et  latines  qu'il  a  placé«a 
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■nr  tes  nnii)unen«  de  l'aiitiqniêé 
mil  a  peints.  11  se  maria  en  1767. 
Cette  union  a  été  parfsier  ,  tan» 
iulorruptnin  ;  etdeloulBB  lessen- 
sahoil«  ddicieoKS  dont  il  a  joiii 
pmiibint  le  cours  de  sa  \ie ,  celte 
qni;  lui  inspiroit  nne  lemnie  d'nn 
Titre  mérite  l'Cinportoit  sur  toutes 
l?s  antrel.  Du  uontlnv  àt  ses 
(-h''IWI'<«uvre  lont ,  Une  ftie  Ai 
fontthGard.h  Tombenbtie Mà- 
riw .  le  Tt^pU  de  F^us ,  la 
JV^ison  carrêedeyismestl'IncrH- 
■  riii-  l/e  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris, 
VLstTt/ier  /fu  Bemin  an  Vatican  , 
les   Catacombes  de  Borne ,   des 


x: 


fal>leaox  plus  remarquables  cn- 
«ore.  Le  premier,  àe  la  magnïfi- 
gnlerie  do  mnxée  Napoléon  , 
n'otoit  alors  C|ne  prnjMée ,  et 
I  «1  a  fixé  le  plan  pour  joindre 
le'  palai»  des  Tuileries  a^ec  celai 
dîi  [.ouvre,  par  une  galerie  paral- 
Kle  àcellemii  existoildnndtéde 
)a  ritière  ;  Robert,  par  celle  in- 
vintioD  iihgénieu»",  a  fine  l'effet 
iji'  l'MTniirBbJe  et  riefee  perspeo- 
li>^  <pM  présentera  bientôt  cet  en- 
srmble  île  merreilles  dont  l'em- 

Ereitr  a  «rdonné  l'exécution, 
ins  son  second  tableau,  Robert 
s'est  tr>nS|>orlé^  une  période  pins 
éloignéedenousque  Ik  pluslon- 
|[(>e- dorée  des  empires  et  des 
Mie»  ouvrages  des  hommea.  Il  a 
peint  les  mines  de  oe  même  édi- 
iice  tpie  son  pinceau  venoit  de 
eonsaorer  it  ladmiration  de-  la 
postérité.  Toot  j  paraît  bonle^ 
versé  )  quelques  massesseulemenl, 

3 nelqnes  colonnes,  dont  la  so^- 
jté  a  fatigué  le  temps  ,  restent 
dcbont  et  cotiservent  l'ordonaan' 
ce  de  l'édifiée  que  l'on  doit  k  son 
jénîe  créateur.  C'est  un  autre  as- 
pect des  mi^nies  lieux ,  une  autre 
population  ,  d'autres  costumes  ; 
des  vora^urs  cbercbent  parmi 
cet  riches  débris  quelque*  ipnna- 
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mens  de  notre  histoire,  hh  verti 
Apollon  du  Bdv^éere.'qae  ftirês 
doit  aux' conquêtes  de  Napoléon, 
éternel  miracle  des  *rtM ,  est  con- 
(«erv'é' tout  entier,  eI«embll:ée)Bi.> 
fer  ces  belln  ruines.  On  ypeit 
reconitottic  encore  des  fragoiens 
phéei«ui  ,  deniiera  témoins  «le 
«otte  âge.  La  fin  d'Hubert  Robert 
a-  été  heUreaste  comme  tonte  »« 
vie;  la  palette  et  tes  piiiceaoT  kb 
main ,  animant  «Dcore  In  toile  sur 
laquelle  il  Ifaçutl  sb  dernière  p«A- 
sée,  il  s'éteignit  sans  «fibrt,  et 
mvtirui  le  i3  avril  1B0B,  h  lltt* 
de  j5  ans.  Robert  avoit  été  garde 
de*  thbleaui  do  rtA ,  et  fut  noianij 
ensuite  consemleor  du  mvo^ 
Napoléon.  Du  nombre  de  ses  élè- 
ves, on  ne  conoolique  M;  Van- 
lèle  ,  qui  Tut  emnyé  en  CspagnA 
pa  r  M.  Del  a  bo  rd  e ,  pou  cy  copi  er  Jts 
monaiHens  lasplos  rémarqcables, 
et  dont  les  dessins,  enrichissent' le 
bel  ovvrage  que  cet  amateur  «les 
arts  a  donné  au  public. 

»  XXV.  ftOBERT  DE  Ltrz»*- 
CSES,  architecte  au  i3'  siècle ,  edt 
In  principale  part  îi  la  construit- 
lion  de  la  belle  cathédrale  d'A- 
miens, commencée  eii  laio,  et 
qui  fut  achevée  en  laSâ  ,  par 
Renault  ,  qui  fit  graver  l'inscnp- 
tion  suivante  surle  pavé  de  la  n«f. 


«  fil  pyupf>4MS>t*. 


Ces  vers  ont  cala  de  bon ,  qu'ili 
constatent  nn  fait  hiatoriqu*.      -    1 
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•  XXVI.  HOBERT  o'Xt»e»i«  , 
diiaoJiTe  régulier  de  t^nint-Mn rit» 
d'Auxiet-re,  ordre  de  prémonlrt  , 
connu  sniis  le  nom  Je  RobcHttS 
Abisiodorensis  ,  mort  ta  ilia  , 
est  auteur  d'une  chronique  iali- 
lu]<^  Chronoioeia  rerum  loto 
orde  gestaivtit  ao  e/us  origÎTteue- 
qaëadann.  Chrisli  iioo.  Cetoii' 
Vrage  a  élé  continoé  Tusqu' 
ilaltpar.un  ^atre  cliHUDitn:  i 

Elier  da  même  -ofére,  xionitM 
igucs.  Oaa  imiyriméet  pflblté 
i  TrOjes  en  1609  one  édilittn  du 
Chronologia  cerum  ,  arec  la  con- 
tinua tioa. 

XXVII.  ROBERT,  duc  de  Glo- 
•eiter.  VoyciL  Histingi. 

XXVÏH  ROBERT  di  GnUx. 
Wojr-  GEHiv». 

X5IX.  KOBEKT  D'AniissiL. 
^o^.  Acsftisssf.. 

XXX.  BOBERT  SORBON. 
Voyei  SCRSomtE. 

•  BOBERTELLS  (  François  ) , 
professeur  ds  philoM>phie  et  de 
rhëlorique  à  iiucques,  Pise,  Bo- 
logne, et  Psiioue  ,Biort  en  1567. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  le  plus  ni8rauHnt..esl  un 
Contmenlaire  étenatf.sut'lespoè- 
Itt  grecs  et  latiiu. 

'I.ROBERTI  (Michel),  de  îlo- 
icDce ,  qui  ïisoil  dans  le  i5'  siè- 
cle, a  laissé  une  Histoire  qui  s'é- 
tend depnis  la  création  du  inonde 
jasqu'à  l'anné  i43o,  dans  laquelle 
il  cnerche  i  prouver  quêtes  chan- 

Séinens,  la  aécadence  et  la  châle 
es  rojaumes  et  des  monarchies 
•ont  la  suite  îoévitable  dea  fau- 
tes des  gonvernans. 
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l'an  156^  ,  «nseigna  k  théologie 
ell'Écrilure  sainte  il  Dowai.hïVè- 
yts,  k  Wurtebourg,  k  Mt^HM , 


et  nuKirôt  à  Hamur  le  i4  Céfncir 
t65i.  Ses  ouvrages  prouTenl  qu'il 
était  versé  dans  leanelies-letlrM, 
ia  théologie ,  la  controverse  «t 
l'Ustoire  ecclérias tiqua.  Les  prite] 
cipaux  «ont ,  I.  ÙUfeHatia  A 
Superstitio/tc ,  1614.  II,  Quatuor 
-Èvangelia,  histori»mlli  tt  lent- 
pOrVM  serieXHruxUita  ,grvtof  0t 
iiUine ,  Maytace  ,  itilS,  Hi-lbli». 
UI.  Traetalut  àt  AiMgnatieiftrut- 
TimuM  curatione,  Louvaiii,  i{ii6. 
Le  P.  Roberli  V  démontre  les  in- 
poslares  de  Gocléaias  qui  prd- 
teadoit  guérir  tooie«  les  maladÎM 
av«e  l'aimant,  (^ov-  G^imm^ 
Il  fit  sairre  celte  iaisMrt«ti»B  (te 

Suaire  on  cinq  antres  aussi  (oU- 
es  que  le  pramiêre.  1V>  Une  Déif- 


ponr  pro 


Banhélemi  éloil  le  même  qua 
Natbanaiili  Ooaai ,  1619,  ■d-4;>. 
\.  HiitonasànclxHulîerli,  \m.~ 
zcmbourg,  i6ai,in-4°  icWebi*. 
toire  est  eurieirae. 

I.  ROBERÏSOW  (Gnifiaume), 
lliéologien  anglais,  a  publié  mt 
Dictionnait'e  hébreu ,  l^ondres  , 
168b,  et  un  texicon  grvc,  Cam- 
bridge, 16^5  :  ces  deux  ouvragef, 
de  format  in-4",  jouïsseut  de  Pea- 
time  lies  sa  van  s. 

MI.  ROfiEftTSON  [George), 
peintre  de  paysage  qaî  a  an  quel-  . 
-querenomniée, nék  Londres  d'uti 
niarchaad  de  vin,  se  livra  auk 
disponhent  qo'il  avoit  peur  )• 
dessin.  Il  voj'age*  en  Italie  ,  et 
après  avoir  fuit  sesétadesàRome, 
irrevitrt  a  Iiondret ,  où  il  ne  IroB  va 
point  lançon ragement  auouet  il 
s'ai«endait.  Il  passa  à  la  Jamaï- 
one,  et  c'est  i  ce  voya^  qu'on 
doit  le*  six  belles  vues  de  cetie 
fie  qu'il  a  laissées.  Dégoûté  du 
séjour  des  Indes  occidentales ,  il 
revint  3  Londres ,  oii  il  se  mit  k 
«ntwSgner  le  dessin^  il  réassissoit 
pkrtiCMiérement  lrjw-bi(n  à  mb- 
«ratesarlKet,.  lauisbftndilBf'«t 
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leur  feuillage.  Il  peignit  aussi  ■ 
lliuîte.  La  i-'oiponil.tjn  des  caba- 
reliers  possèdi'  iIkhs  sa  salle  ,  de 
lui  ,  uti  iB'Ijlt-aii  qui  rcprésenle 
Saint  Maiiin  pari  a  géant  ioit 
ntaattttuavecun  pauvre. 

■J-III.BOBERTSOW  (Wil- 
liarns),   docteur  en    ihéolugiej 

{rincipal  dw  colléfie  d'HUiiu- 
ourg,  célèbre  hisltuicn  ,  el  iiis- 
loriographe  de  sa  iuaje»lé  bri- 
1ai)ni<)iie  pour  l'Ecotae  ,  né  k 
Berwick  en  1731,  sWiiniia  d'a- 
bord h  la  théologie.  Dans  ia  jeu- 
ttesse  ,  son  ardeur  pour  l'étude 
iuieitrêiiie  ,  el  il  prit  pour  de- 
vise ces  mors  qu'il  plBÇi>il 


(  .■  Fitc 


■ujel 


litteris  i»ors  est.  ■  La  vie  sùus 
la  cullure  des  lettre»  n'est  qu'une 
mort.  "  Devenu  reclfur  d'une 
église  anglicane  ,  il  se  consacra  à 
k  prédication,  et  ses  srrnKins  ont 
élé  publiés.  Mais  c'est  sur-toul 
dans  l'histoire  que  se  dévelop- 
pèrent ses  gramls  (al(;ns.  Son 
Eisloire  lie  Cimrles-Quini ,  Lon- 
dres 1769  ,-3  vol,  in-4»,  est  un 
morceau  plein  de  réflexions  sa- 
ges et  de  pensées  profondes.  L'in- 
troduction de  cet  ouvrage  est  en- 
cellenle  ;  on  né  peut  répandi 
plus  de  lumières  snr  un  suji 
plus  obscei  et  plus  embarrassé. 
Boberison  y  iîjdique  el  y  déve- 
loppe de  la  manière  la  plus  satis- 
faisante tes  événemenset  lescan- 
sesdond'actionaopéré  toutes  les 
révolutions  successives  qui  ont 
en  lien  dans  l'état  politique  de 
l'Europe,  depnisia  révolution  de 
ï'empirejusfju'aucomroeueeinent 
du  i6-  siècle  i  el  il  y  décrit  avec 
le  plus  grand  ordre  la  constitu- 
tion des  prineipaui:  éuts,  au  mo- 
mmt  oii  Gharles-Quinl  monta  sur 
le  trône.  11  y  peint  avec  fidélité 
le  monarque  espagnol  ;  on  ^ 
-devine  Ks  penséesi  on  est  pre- 
-fent  ■  su  déUbécalÎA&i }  on  le 


voit 
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^r.  H.  Saard  ■  dooij^ 
une  tratiuction  de  cette  Histoire, 
paris,  1771  ,a  vol.  iii-4,  ou6 
volumes  10-13.  tJnedtctïan  pure  , 


<f£cosse ,  sous  les  règnes  d» 
Mari*  Stuart  et  de  Jacques  VI  , 
Jusqu'à  f  avènement  de  ce  prince 
a  la  couronne  d  Angleterre  , 
Londres  ,  1771,  a  voL  iQ-4''.  Ce» 
ouvrage  ,  beaucoup  plus  recher-^ 


ché  en  AngletenV 


que 


été  fréquemment  réimpriméen  2 
Volumes  iu-8°,  et  traduit'  en  fran- 
çais par  Bosset  de  La  Chapelle,  en 
Svofumes,  et  en  4  vol.  in-ia  , 
aous  les  dates  de  1 J73  et  de  1784» 
Il  eut  la  plus  a-jnde  célébriiédè« 
sa  naissance.  Robertsou  peint  sft 

Patrie  asservie  a  l'Angleterre  pw- 
artiHceet  la  mauvaise  foi  d'E- 
douard  I",  qui  détruisit  les  ar-- 
chi\es  de  l'Ecosse  et  ses  titres  d* 
liberté  et  d'indépendance  ;  ce  qui 
fui  le  foodtrment  de  cette  antipa- 
thie qui  a  régné  si  long-tempa 
entre  les  deux  nations.  Les  por-* 
traits  qu'il  lait  des  souverains,  de  . 
leurs  ministres  el  des  chefs  de 
parti,  sont  d'une  vérité,  d'unei 
ibrce  de  coloris  qui  ne  se  trouvent 
qne  dans  les  beaux  modèles  de 
l'antiquité  ;  l'ensemble  de  cet  ott- 
vrage  estadrairable,  et  les  détail* 
en  sont  frappans.  Bobectsoa  ne 
borna  pas  à  ces  deux  écrits  sa  Car- 
rière  historique.  On  a  encore  da 
lui ,  1.  Histoire  rf  Amérique , 
Londres  17771  2  vol.  grand  ic-4''. 
Cet  ouvrage'  a  élé  reimprimé  trèsi- 
souvent  en  Angleterre  ,  soit  en  4 
vol.  in-8*,  soit  en  4  vol  in-iï. 
L'édition  de  Londi'es  de  iSoo  ', 
en  4  vol.  iu-S",  est  recbcrcBée  j 

Carce  qu'on  y  trouve  les  g*  et  iff" 
vres  qui  avoient  élé  réimprimé» 
séparément  en  1798,  etqn'ilfaul 
joindre  aux  éditions  précédente». 
£idous  en  a  donné  une  Iraduc- 
tiou  française,  Maëgtricht ,  l'jTjt 
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ia;eUea  enore  éli  It»- 
rMM.  S»ai-4etJanîea. 
Paris,  1778, 3  vol.  in-.i".  Ii«  lné^^e 
Iraduclion  a  été  revue  s-ir  I3  ae- 
caade  édilioD  anglaise  pai-M.Go- 
m^cour  de  Dérivai,  Rote.dnm  , 
'Î79'  4  vol.  in-ia.  Robcrlson  ein- 

Îilova  huit  ans  à  coitipoacT  cette 
ràtoire,  pleine  de  faits  curieux  , 
présentés  avec  art  et  une  iioble 
tjmplicité  ;  il  y   di      "   *     ' 


-   du 


progrès  des  armes  des  Ksp; 
M  eaux  des  colonies  qu'ils  y  ont 
fondées  ;  et  c'est  princi  pals  meut 
de  l'Eispagne  qu'il  a  tire  (esren- 
Kigncmeiis  qui  ont  servi  à  com- 
poser cette  histoiru.  li.  /iecAer- 
chei  historiques  sur  tl'tdf  ,  lion- 
dres  1790  ,  grand 
Elles  ont  été  iradui: 
Paris  ,  1795  ,  iu-8" 
le  rapport  des  com 


n-4»,ei 


les 


t  de»  noiic 


s  le  pns^ajje  du  cap 
de  Bonnè-Espéraitce,  sur  l'étHt 
civil  ,  les  lois  ,  les  arts  ,  les  scien- 
ces ,  tes  moeurs  et  les  institulioas 
religieuses  d'un  peuple  antique 
qui  a  enrichi  les  autres  des  dJIirîs 

nicore  tant  de  liai  son  s' avec  l'Eu- 
rope par  la  fcrtilllé  et  les  licbes- 
itt  de  son  territoire.  La  ciillevliua 
complète  des  Oi'ui'/««deRohert- 
aoDCstenS  vol.  ia-4*  ou  10  vol. 
in-B*.  Il  est  mort  principal  de  l'u- 
nirersité  d'Edimbourg ,  au  mois 
dejain  lyç)?,  laissant  ciiiqenfaas. 
En  1806,  M.  ïmbert^a publié  un 
Essai  historique  sitr  la  Vie  et  les 
ouvrages  de  Hobertson  ,  truduil 
dçl'a,:glais. 

•  IV.  ROBEIITSON  (  Josfiph). 
•avant  théologien  anglais,  ui-eu 
1716a  Knipe  ,  au  comté  deWest- 
inorelaDd  ,  mort  eu  iSo3  ,  prit  les 
ordrei ,  obtint  le  vicariat  ae  Her- 


riard,aa  comté  de  Hampt.  En  176^ 
Robertson  tStoil  coopéralenr  du 
CnY(cii/A?i>ietv,oiiittravaîllajus^  , 
qu'en  i785;eui77o,ildevintrcc- 
leur  de  Sutton,  au  comté  d'Evrei  ( 
et  en  1779,  vicaire  de  Horu-Gastla 
au  comté  de  Lincoln.  Fin  17R3 
cet  auteur  publia  son  lotrorluc 
lion  à  l'élit  fe  du  la  belle  Ultéra- 
tare  ,  nn  volume  très  petit ,  mais 
Irùs-ulile  ,  et  qui  fut  suivi  de 
{'Essai  sur  la  ponctuation  ,  ou- 
vrage d'un  trés-graud  mérite.  Eii 
1788  il  do;inB  sa  Dîsserta.ti'yn. 
sur  la  chronique  de  Paras  :  cette 
production  ne  (ut  pas  reçue  co.ti- 
ine  elle  le  mérîtoit.  En  ijq'î  Uo' 
bertson  pubtja  une  JVoavu'tle  Ira- 
ihiclion  en  anglais  ifu  Télémaqrie 
de  Fénéloi? ,  avec  des  notes  et  la  ' 
fie  de  r auteur.  EuHnen  1798  il  a 
dunné  nn  Essai  sur  la  nature 
de  la  poésie  anglaise. 

ROTERVAL  {Gilles  pEESo-riot 
sieup  de),  ué  va  tSoi  \t  Ro- 
berva! ,  paroisse,  du  diocèse  (te 
Bcauvais  ,  devint  professeur  de- 
ma  thématiques  au  coUé^^e  de 
Maitre-Gei-vais  à  Paris  ,  et  dis^ 
puta  ensuite  la  chaire  de  Ra-- 
mus,  q^i'il  einports.  I^a  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  Gas- 
sendi et  Moi  in.  Il  succéda  à  ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé-  ' 
niatiques  aU  collége-royal ,  saoa 
quitter  néanmoins  celle  de  Ra- 
mus.  ïl  fît  des  cïpérieiiccs  sur  le 
videi  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balatwes ,  dont  l'une  est 
propre  à  peser  l'air,  «t  lui  mé- 
rita d'être  de  l'ac-idérnie  des  scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrage! 
sont  ,  I.  On  Traité  de  Mécanique 
dans  Vffarmonie  du  père  Mer- 
senne,  li.  Une  édîtiou  iHArislar' 
eusSamias  »  «te.  Ils  fiirenl  recher- 
chas dans  leur  temps.  Ce  sakaiit 
estimable  mourut  le  17  octobre 
1675.  Sa  présomption  l'engagea 
daiM  quelques  disputes  avec  U«i- 
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caries  ,  dont  il  ne  loriit  pas  b  ' 
ton  avantage.  11  eut  l'injustice  lie 
lui  conleslerta  gloire  de  ses  in* 
venlioDS  anatjliqiie»  ,  «t  toulut 
déprimer  son  savoir  "éo  m  étriqué. 
Descartes  ,  en  vrai  philosophe ,  le 
CONtCDta  de  lui  proposer  un  pro- 
blème dont  il  ne  trouva  la  solu- 
tion qu'avec  une  extrême  dilB- 
Guliê  ,  et  apris  de  très-longues 
miiditations. 

+  1.  ROBESPIERBE  (  Maximi- 
licn-lsldore)  ,   né  it   Arras 


•7^.9' 


«il  SI 


ir  d'Artois,  (^1 

Ïidr  ses  diisipatluiia  ,  l|uiii<i  >a 
>ance  long-teinps  avaul  la  ré\o- 
lution  ,  établit  une  école  a  Colo- 
gne ,  passa  en  Angleterre  et  de  là 
CD  Amérique ,  où  il  laissa  ignorer 
.  Boneiistence.M.deGoiuiéiévédue 
d'Arias  ,  contribua  k  envoyer  Ro- 
bespierre BU  collège  de  Loui! 
le-Grand  ,  oU  il  montra  dès  so 
bas  âge  un  caractère  sombre  < 
méchant ,  quoique  timide  :  l'abbé 
Proyart ,  son  principal  ,  fut  le 
dispensateur  dea  secours  que  lui 
coiilinuoil  l'évêque  d'Arrasj  et 
l'abbé  Aimé ,  chanoine  de  Paris  , 
dont  il  Tut  depuis  le  persécuteur, 
lui  accorda  sa  table.  Après  avoir 
lerminé  ses  études  ,  il  suivit  qael- 
(jiie  temps  le  barreau  de  sa  pa- 
trie ,  et  y  plaida  la  cause  du  para- 
tonnerre de  Sainl-Omer.  Les 
ëcheviasdecetlevilleavoientpros- 
erît  celte  décpuverfe  comme  dan- 
Creuse ,  et  fait  défease  de  rem- 
ployer ,  Robespierre  o!itint  du 
tribunal  d'Arras  ,  plus  éclairé,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  rétablir 
le  para  tonner  j-e~  qui  avoit  été 
abattu  sur  sa  maison.  Dans  le 
Mémoire  qu'il  fit  à  cette  occa- 
sion, en  1783  ,  se  trouve  le  plus 
grand  éloge  de  Louis  XVI,  au- 
quel il  fit  couper  la  tête  dix  ans 
apièj;  L'académie  de  Metz  ayant 
f  rupusé  pour  sujet  do  son  prix , 


ROBE 

en  1784  ,  de  déterminer  l'oiHgïn» 
de  l'opinion  cgui  éteudoit  sur  toiu 
les  iudividu's  d'une  même  famille 
une  partie  de  la  honte  attachée 
aun  peines,  intàmantes  subies  JpBr 
un  coupable;  le  discours  de  Ko- 
bespieiTefut  couronné  etpublîj 
l'année  suivante.  Il  était  pré- 
somptueux et  jaloux  des  laletui  , 
de  la  ricbesse  et  de  la  grandeur. 
S'étant  donné  l'air.d'nn  philoso- 
phe et  d'un  désapprobateur  ,  affi- 
chant une  morale  austère  et  le 
Ïiatriolisme  le  plus  ardent  ,  il 
ut  nuniiaé  député  du  bailliage 
d'Arras  ,  aux  étals  généraux  en 
1789  ,  où  il  '!>e  lit  rernartjuer 
pliitât  par  son  originalité  que 
par  son  éloquence.  Il  com- 
mença sa  carrière  politique  le  37 
juUlet  1789  par  le  discours  sui- 
vant ,  sur  le  secret  des  lettres  : 
u  La  première  de  toutes  les  lois 
est  le  salut  du  peuple.  Obligé 
par  le  plus  impérieux  de  tous 
les  devoirs  de  venger  l'alleniut 

SFojeté  contre  les  représentans 
e  la  nation,  «n  doit  se  servir 
de  tous  les  moyens  possibles.  Le 
secret  des  lettres  est  inviolable  } 
mais  il  est  des  circonstances  ofi 
on  doit  le.violcr.  Qu'on  ne  cite 

Eas  l'exempte  de  Pompée  qtii 
rûla  les  lettres  adressées  k  Ser- 
torius;  Pompée  étoit  ud  tyran  , 
un  oppresseur  de  la  liberté  pu- 
blique ,  et  nous ,  nous  en  som- 
mes les  restaurateurs.  ■  Courti- 
san de  Mirabeau  qui  le  méprîsoit, 
il  s'en  éloigna  à  mesure  .que  ce 
dernier  perdit  de  la  taveur  popu- 


.   Il  divi 


s  de  I 


la  liberté  de 
la  presse  ,  sur  les  conspirations 
prétendues  du  gouvernement  , 
sur  le  droit  qu'd  vouloit  (ju'oq 
accoi'dit  h  tout  homme  sans 
propriété  d'eiUrer  dans  les  em- 
plois publics.  Il  s'opposa  it  c« 
nu'on  donnât  au  monarque  le 
OToil  de  la  paix  «I  ds  !«  guert«  , 
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(t  t  ce  q^a'pn  le  déclarit  in- 
TÎolable  ;   il   n'en  soutenoit   pas 

chique  éloit  k  seul  (jui  convînt  à 
NU  empire  aussi  grand  que  la 
Fr&Dce.  a  II  ae  parlv  des  prêtres 
et  des  émigrés  qu'avec  une  modé- 
ration qu'on  ne  lui  soupçonnoît 
p)i.  Il  combattit  BaniaTe  dans 
iDo  opinion  sur  les  colonies  ;  et 
lorsqu'on  discuta  le  code  crimi- 
nel,  on  le  vit  repi'ésealer  la 
peine  de  mort  comme  inju! 


ROBE 


iGS 


1  la 


nde- 


naiider  l'aboli 
■pris  ,  celui  qui  avoit  défendu  la 
lie  m£me  des  parricides ,  faisoit 
égorger  des  milliers  d'iunQceus 
parles  tribunaux.  Après  la  ses- 
lioa  ,  Robespierre  fut  nommé 
accosateur  pulilic  auprès  du  tri- 
boaal  criminel   du 


il 


seplet 


deParis.  Une  voulut  pi 

exactement  la  société  des  , 
bias ,  et  rédigea  un  journal  aoas 
lelitrede  Oe^nieu/'iie  ia  Cons- 
titalion  monarchique,  II  ne  joua 
auctut  râle  dans  les  mouvemens 
du  3D  juin  et  du  i  o  août ,  ni  dans 
les  massacres  de  septembre  ; 
mais  il  chercha  bientôt  à  es  re- 
caeillir  le  fruit.  Élu, membre  de 
UcDnventioa  ,  il  ne  tarda  pas  à 
1*  dominer.  En  Vain  Louiet,  le 
ministre  Roland  ,  et  plusieurs 
autres  l'ace  usèrent-ils  de  vouloir 
l'^léver  II  la  dictature  i  il  Iriom- 
plu  de  leurs  efforts  et  les  condai- 
lit  presque  tous  il  l'échafaiwl. 
Apres  le  procès  de  Louis  XVI) 
il  poursuivit  toute  la  famille  des 
BourboQs,  et  unit  à  celte  proscrip- 
tion celle  des  Girondins  ,  des  par- 
tisans de  Danton  ,  d'Hébert  ot 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à  partager  ^a  puissance.  Aussi 
le  premier  disoit  :  <•  Tout  ira 
l»«a  encore  tant  qu'on  dira  Ro- 
)>ct[ii«rre  ml  Danton  i  mais  mal- 


heur à  moi  si  l'on  dit-  jamai« 
Danton  et  Robespierre.  •  A  peine 
ce  dernier  eut-il  pris  la  direction 
du  comité  de  salut  public,  qu'il 
couvrit  ia  France  de  dénoncia- 
tions ,  de  tribun 


gnit  de  se  confier  k  son  parent , 

autour  de  lui  que  des  échafaudi. 
Plusieurs  proconsuls  ,  non  moins 
féroces  ,  allèrent  par  ses  ordr«a 
inonder  de  sang  les  principale» 
'  villes  dans  chaque  département , 
et  la  Vendée  devint  le  théâtre  de 
leur  rage  ;  c'est  alors  que  leur 
chef  s^cria  dans  l'assemblée  : 
«Quela  république  s'étoit glissé» 
en  France  au  milieu  des  cadavres 
el  à  l'insfu  de  tous  leS  partis.  » 
La  convention, subjuguëepar  Ro- 
bespierre' ,  ne  fat  plus  ,  comme  il 
l'appeloit  lui-même  ,  qae  sa  ma- 
chine à  décrets.  Dès  -  lors  ou 
l'entendit  dire  sans  cesse  ,  soit 
dans  l'assemblée  ,  soit  aux  jaco- 
bins , /e  veux.  Son  Ion  étoit  quel- 
quefois celui  d'un  illuminé.  On  a 
prétendu  qu'il  croj'ott  les  prêlrei 
utiles  à  ses  projets  ;  cependantijs 
furent  proscrits  sous  sa  tjTanDie. 
Mais  il  vouloil  devenir  le  chef 
d'une  religion,  et  commenta  son 
sacerdoce  en  faisant  établir  une 
fête  en  l'honneur  de  VÊtre  Su- 
prême ,  auquel  il  daigna  donner 
un  brevet  ^existence  en  le  recon- 
noissant  par  un  décret.  Robes- 
pierre présida  celle  cérémonie 
religieuse ,  qui  eut  lieu  dans  Ia 
jardui  des  'Tuileries.  Tous  les 
meinbresde  la  convention  afiiient 
des  habits  bleus,  dits  de  roL.  Ro- 
bespierre ,  pour  se  distinguer  de 
ses  collègues  ,  avoit  un  habit 
bleu-violet ,  comme  les  rois  de 
France,  lorsqu'ils  éloieulen  deuil. 
■  Ce  qui  est  digne  de  reinarçiue  , 
dit  un  historien  ,  c'esl  <]ue  la 
France ,  Kdmisiant  soui  le*  lutta*  ' 
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Aes  diff^rciis  partis  ,  *pplaadi( 
un  instant  au  coup  que  ïeur  porta 
Robespierre ,  espéra d1  être  moÎDS 
malheureuse  sous  un  seul  l^ran. 
Si,  content  d'avoir  abattu  les 
premières  têtes  de  la  convenlion, 
il  edl^ar^në  ses  autres  cotle'- 
gucs,  parmi  lesquels  il  ne  se  Irou- 
\oitpIns  personne  qui  osît  pré- 
leadre  ail  premier  raug  ,  sa  puis- 
tanc:;  eût  probnbtenfent'ild d'une 
plds'longua  durée;  mais  Jiche  , 
Cmide  el  déliant,  sentant  sa  foi- 
blesse  et  croyaot  la  masquer  à 
force  de  barbarie,  il  Tonlut  conti- 
nuer il  proscrire ,  et  f'or^a  ainsi  à  la 
résistance  des  gens  aili  n'eussent 

Seut-étre  pas  mieui  demandé  que 
e  servir,  et  de  commander  sous 
lui  :  la  vue  du  danger  ranima 
leur  coura;  -     -i- ■--- 


ils 


oulurenl   tenter   : 


moins  de  se  sauver  par  un  coup 
d'audace.    Ce  coup  fut  porté  le 

Elhermidordel'an  2,  c'est-à-dire, 
>  2j  juillet  1794-  CiiB  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue^  ait  h 
Bobespierre  el  k  ses  deui  adbé- 
rtns,  C  ou  thon  et  Saint- Jusl ,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  va'ix 
furent  étouffées  ;  el  le  premier 
g'étant  élancé  b  la  tribune  fut 
forcé  d'en  descendre  par  les  cris 
répétés  de  toutes  parts  :  à  hai  le 
tyran.  Ce  fut  alorsà  qui  lui  nor- 
téroit  les  derniers  coups.  Robes- 

Sierre  dénoncé,  passa  subitement 
e  la  contenance  d'un  souvei'ain 
à  celle  d'un  suppliant  ;  h  peine 
Itfdécreld'accnsation  fut-il  rendu 
contre  lui  ,  qu'il  descendit  de  la 
tnbune  !i  la  barre  où  l'onfit  bien- 
tôt passer  à  ses  côtés  Saîiit-Jnst, 
CoKthon,  Robespierre  le  jeune  et 
I*  Bas.  Ausaitàl  que  les  membres 
de  la  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit  ac- 
cusé ,  ils  ordonnèrent  de  sonner 
le  tocsin  ,  et  couvrirent  la  place 
«le  Grëv«  d'hommes  umés.  Hen- 


couti«  la  convention  ;  mais  celui- 
ci,  vaincu  par  les  sections  réu- 
nies ,  laissa  V  la  justice  la  liberté 
de  punir.  Robespierre  fut  con- 
duit d'abord  à  la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ;  la  terreur  que 
son  nom  sent  avoil  inspirée  éloit 
encore  si  grdnde  ,  que  le  cou- 


de-ville.  Dn  délachement  des 
troupes  de  la  convention  y  ayanl 
pénétré,  un  gendarme  couragcoi, 
nommé  Charles  Méda  ,  assailli 
de  coups  par  les  satellites  de  la 
municipalité  ,  dcconvrit  Robes- 
pierre dans  un  coin  obscur ,  et  lui 
lira  un  eoup  de  pistolet  qui  lut 
fracassa  la  mâchoire  inférieure 
et  le  couvrit  de  sang.  11  fut  Irans- 
l'éré  au  comité  de  »aiut  public  de 
la  convention.  La  élendusur  une 
labié  ,  il  souffrit  sans  se  plaindre, 
sans  proférer  un  seul  mot  ,  les 
inlerrngaloires  de  ses  collègues , 
Tes  injures  de  ceux  qui  l'eiitou' 
roient ,  les  douleurs  de  ses  bles- 
sures et  la  (ièïre  qui  le  dévorolu 
Le  lendemain  le  thermidor  (  li 


Ses   1 

J'        -  , 

lés.   Le  peuple  lit  arrêter  la 

cliarrrlle  vis-?i-vis  de  la  maison 

Ju'il  oi^upuît  ,  et  une  femme , 
ausant  devant  la  voilure ,  s'écria: 
«Ta  mort  m'enivre  de  joie  ;  des- 
cends aiii  enfers  avec  les  malé- 
dictions de  toutes  les  épouses  et 
de  tonte»  les  mères.  «  Il  périt  à 
l'SgedeSSans.etonluiiTtcette 
épitaphe,  qui  k  le  mérite  du  laco- 
nisme et  de  l'k-pi'opos. 

Piuaat.peplfnvff  point  un  f«t. 

Toute  sa  politiiue  ,  suïvaat  ttk 
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'I  j«<licieu-< ,  fut  d'aï 


I    la 


>CiélÉ    : 


mbioi 


mnenéeii  saa  oi-igiue  par  l'aaéan- 
lii:i«ineGldes  autorités  régulières, 
cl  la  dïdparitioa  (le  taules  les 
Hipériorilës  de  conventiou.  U 
■voit  aussj  retnarqué  des  pre- 
miers que  ,  pour  rester  en  créjit 
iDprès  des  demiËrcs  classes  du 
peuple  ,  il  Talloit ,  dans  toute  es- 
pèce de  «j^lènift  ,  aller  toujours 
plus  loin  que  les  autres  :  ou  ne 
peut  entraîner  que  pnr  des  eicès 
deshoiuBies'déaxés  d'éducatiuu  ; 
el  comme  leur  esprit  est  incapable 
de  5a.>sir  aucune  auauce ,  la  ou>- 
dération  ,  la  retenue  ne  leur  pa- 
niistienl  qu'itoe  trahison  ou  qu'un 
repentir.  TJn  autre  cBraclère  de 
9a  politique  ,  et  qui  contriiiua 
beaucoup  à  son  agrandisscmeDl , 
fut  la  pi-omptitudié  avec  laquelle 
il  abandonna  ses  amis  quand  leur 
sacrilice  devitit  utile  à  son  ambi- 
tion. Il  s'étoil  allié  au  parti  q^i 
dans  l'assemblée  législalive  afoit 
provoqiMi  la  jouruéedu  lo  août 
179^  ;  niais  sitdt  que  ce  parti  vou- 
lut jouir  du  triomphe  ,  Robes- 
piene  devint  son  plus  cruel  en- 
nemi ,  el  cette  haine  produisit  le 
5i  mai.  Il  s'étoil  Tait  le  patron  de 
la  municipalité  de  Paris ,  et  avec 
fou  secours  il  avoil  exIermiDé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler  ;  mais  lorsque  cette  inu- 
DJcipalilé  voulut  se  her  à  ses  pro- 

Eres  forces  .  lorsque  ses  ofEkiers 
riguèrent  la  faveur  exclusive  du 
peuple,  Robespierre  oublia  leurs 
■ervices  et  les  immola.  Ainsi  il 
découragea  l'ambition  de  tous  les 
scélérats  ,  les  contraignit  à  te 
tenir  au  second  rang  et  k  n'être 
que  (des  valets  assassins  et  ïncun- 


.  Onn 


a  quimpat 


iàfiol   de    ses  arrière  -  pensées. 
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Son  .aqie  vivoil  solilatre.  On  n'a 
jamais  publié  sa  correspondance 
intime  ni  ses  papiers  ;  peut~élre 
auroienl-ils  expliqué  pourquoi 
(ieax  mois  avant  sa  catastrophe 
il  s'étoit  éloigné  des  séances  du 
comité  (le  saljil  public.  Vouloit- 
it  rejeter  sur  ses  membre»  l'exé- 
cration générale  ,  les  faire  regar- 
der comme  les  uniques  auteurs 
de  tous  les  meurtres,  et  les  livrer 
à  la  v.eageance  d'un  peuple  qoi 
pouvoit  enfin  se  lasseï'  de  voir 
coulfsr  tant  de  sang  ?  Exciter  à  la 
barbarie  pour  en  profîler ,  la  faire 
cesser  pour  arriver  k  l'instant  aa 
sou\«rain  pouvoir  ,  éioit  uu« 
spéculation  atroce  «t  digne  de 
lui.  Les^euilles  publiques  en  ont 
tracé  ce  portrailqui  lui  ressemble. 
>  Sa  taille  ëtoit  de  cinq  pieds  deux 
pouces  ,  sadémarcbe  vive  et  brus- 
que. Il  crispoit  souveutses  mains 
par  une  espèce  de  contraction  de 
nerfs  qui  se  tàisoit  scotir  dans  ses 
épaules  et  dans  son  cou.  Ses  ba- 
bils'éioieni  d'une  propreté  élé- 
gante ,  sa  chevelure  toujours  soi- 
gnée- Sa  pbysiotiDinie  paroissoit 
un  peu  renfrognée ,  sou  teint  li- 
vide et  bilieux  ,  ses  jeux  mornes 
«1  éteints.  U  porloil  presque  tou~ 
jours  des  conser\'es.  Il  sut  adou- 
cir avec  artsavoix  naturellenuint 
aigre  et  criarde  ,  et  donuer  de 
la  grâce  à  son  accent  artésien.  U 
Hvo.it  calculé  le  prestige  de  1^ 
déclamation  ,  et  jusqu'à  un  cer. 
tain  point  il  en  posséaoit  )e  lalent_ 
L'a  ni  i  dièse  dom  in  oit  dans  ses  dis. 
cours  1  où.  il  einplojoit  souvent 
l'ironie  i  son  style  n'étoit  point 

âpre,  souvent  triviale,  dtoit  tou- 
jours cotfsue  de  lieux  communs 
el  d«  divagations  siu-  la  vertu  , 
le  crime ,  les  conspira  lion  s.  Ora~ 
leur  médiocre  ,  lorsqu'il  avoit 
préparé  siin  discours  ;  s'il  s'agis- 
soit  d'impression  ,  il  étoit  au-  - 
dessous   tle    la  médficrité.  S»- 
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logique  fut  souvent  adroite  dans 
ses  sopliisines  :  il  réfutoit  avec 
kalitlelé  ;  mais  en  général  sa  tête 
«iloil  stérile  «t  la  sphère  de  ses 
)iléesélroile,commeilarrive  pres- 
que toujours  il  ceux  qui  s'oceu- 
peot  trop  d'eui-oiémes.  lia  gloire 
littéraire  fut  un  de  ses  vœux  ; 
mais  il  ambîtioanoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  Ilparloît  avec 
mépris  de  Pitt ,  et  eependant  il 
ne  vojoit  rien  au-dessus  de  te 
dernier  que 'lui-même.  Les  in- 
jures des  journaux  anglais  cfaa- 
touilloiebl  délicieusement  son 
cœur  ;  quand  il  les  dénonçoil  , 
son  accent  ,  son  expression  ca- 
ractérisoient  la  jouissaocg  de  son 
amour  propre  ;  il  savnuroit 
comme^des  madrigaux  les  sa--- 
casmes'dn  duc  d'Yorck.  Ce  fut 
un.  délice  pour  lui  d'entendre 
nommer  an  jour  les  armées  fran- 
çaises ,  les  troupes  de  Robes- 
pierre, k.  la  fois  audacieux  et 
Uche ,  il  couvroîl  se^  manccuvres 
d'un  voile  épais  ,  et  souvent  il 
déaiguoit  ses  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  faisoit-il 
nne  iiroposition  qui  l>ii  déplai- 
soit ,  il  se  retoumôa  brusquement 
et  l'envisageoit  d'uu  air  menaçant 

Îienilanl  quelques  minutes.  Foi- 
ile  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel ,  chaste  par  tempérament , 
l'astnce  éloït  après  l'orgueil  le 
'^rait  le  plus  marqué  de  son  ca* 
ractère.  Il  n'éloit  environné  que 
de  gens  qui  avoient  de  graves 
'  reproches  à  se  faire  :  d'un  mot 
il  poovoit  les  plaixr  sous  le 
glaive.  Il  protégea  et  iil  trembler 
une  partie  de  la  couvention  ;  il 
transforma  les  erreurs  en  crimes, 
les  crimes  en  erreurs.  Toutes  les 
fois  qu'il  fut  attaqué  ,  c'étolt  la 
liberté  qu'on  attaquoit.  11  ne  sut 
jioint  créfx  les  circonstances  ; 
]tussi  les  circonstances  le  perdi- 
rent et  le  pn^opitèrenl  dans  la 
çlawç  •bhorrée  de  ceux  qui  ont 
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opprimé  leurs  semblables  ,  «I  onl 
voulu  parvenir  sur  des  monceaux 
de  victimes  !i  la  tyrannie.  Il  avoit 
pour  ses- collègues  de  la  conven- 
tion le  plus  grand  mépris ,  mal- 
gré que  plusieurs  eussent  plus  da 
talent  que  lui. s  Une  logeau  théâ- 
tre français  lui  étoit  réservés 
comme  ^  un  souverain.  Gaillard, 
directeur  de  ce  spectacle  ,  alloîl 
d'habitude  lui  ouvrir  sa  loge.  En 
j  entrant  un  jour  ,  Robespierre 
aperçoit  ,  de  l'autre  côté  de  la 
salle ,  plusieurs  autres  doutés  : 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
na ut  pour  être  entendu  : 


■  Jert 


Il  { 


s-là 


distinguée  k  l'opéra  ,  dans  une 
loge  étroite,  profonde  et  grillée. 
Quand  on  le  savoit  entré  ,  on 
éprouvoit  le  même  sai^sseineat 

Î|ue  l'histoire  nous  dit  avoir  af- 
ecté  jadis  les  Français , quand  ils 
se  trou  voient  en  présence  de 
Louis  XI.  On  n'osoit  rire  dans  le 
voisinage  de  Robespierre  :  paix!  se 
disoit-ou.  Lies  actrices  de  l'opéra, 
ordinairement  si  gaies  ,  si  f'olUs  , 
prenoient  un  air  grave  et  réservé. 
Voici  un  fait  que  nous  garantis- 
sons; il  tend  a  prouver  que  Ro- 
bespierre voulait  être  dictateur. 
Quelque  temps  avant  la  fête  de 
l'Eternel  ,  un  membre  du  parle- 
ment d'Angleterre ,  nommé  Hoo 
ker  ,  fut  b  la  légation  de  France 
à  Genève.  Après  un  long  discours 
sur  la  situation  du  peuple  fran- 
çais et  anelaiS)  n'aj'anl  pu  obte- 
nir de  la  légabon  que  des  gémi«- 
semena  et  des  soupirs,  il  snrtit  de 
la  résidence.  Le  lendemain  ,  les 
nommés  Comte  etVilel,  Gene- 
vois ,  vinrent  dénoncer  au  rési- 
dent de  France  une  correspon- 
dance criminelle  de  ce  m£m« 
Anglais  avec  Robespierre  ,  dont 
le  rrsullal  éloil  :  <  Il  se  forme  an 
parti  en  Anjzlcterre  qui  recon- 
uoitrott  ta  puissance  absolu*  d« 
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Itobcspîure  sons  une  déiMiatnkr  ' 
lîoa  qaelconque ,  et  aux  coacli- 
lions  suivantes  ,  i*  Que  Robes- 
pierre établiroit  en  V'rance  an 
culte  ;  a-  que  les  piv  prié  lai  res 
■croient  favorisés  ,  et  'qu«  l'on 
cesseroit  les  persécutions  t  3° 
que  le  commerçant  seroil  encou- 
ragé ,  et  que  l'on  banniroit  la 
qiialïScatioD  de  bùitlit/uier  a  leuh 
égard;  4*  1"^ ''<"' ^'^^'''^'' "^"^ 
la  constitution  un  ordre  quel- 
conque, séparé  de  ta  classe  du 
peuple  qui  n'a  rien.  On  ajouloit  : 
Sans  l'eiéculion  sirîcle  de  ces 
articles  ,  l'Auglelerre  est  résolue 
de  périr  plutôt  elle-même  que 
de  négœier  avec  la  république  ; 
mais  si  ces  articles  passoieËt, 
TAngteterre  rcconnoitroil  toutes 
les  fonnes  du  gouveroemeut.  ■ 
Les  deux  Genevois  ëtoient  très- 
■tlachés  à  la  Frauce  ;  ils  n'avoient 
fas  de  répugnance  poul-  les  qua- 
tre articles  ;  mais  ils  craignoienl 
que  la  coalition  n'accordlt  ce 
moj^ea  à  Robespierre  pour  s'em- 

Brcr  de  la  république  et  réU- 
îr  la  rnyauté.  Ils  sommèrent 
le  résident  de  dénoncer  aux  en- 
nemis de  Robespierre  la  corres- 
pondance criminelle  (lel'Aoglats  ; 
les  lettres  à  ce  député  avolent 
été  interceptées  et  remises  au 
résident.  Peu  de  jours  après ,  les 
deux  Genevois  furent  saisis  et 
faiillés  b  Genève.  Le  rapport 
diplomatique  que  nous  avons  ici 
tous  les  jeoï  les  désigne  comme 
deux  conspirateurs  qui  ont  osé 
médire  de  Robespierre,  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  , 
des  jacobins  et  des  montagnards, 
un  nommé  La  Croix,  l'un  des  Séi- 
des de  Robespierre,  renfcrnié  oiix 
carmes ,  comme  accusé  d'avoir 
is  des  hoi 


dit   t 


.nBdosi 


déteni     , 

bespierre  seroit  dictateur  ;  qu'il 

■^   Moil  que  Itii  qui  piJt  goa- 
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rmtttr  la  France.  >  M.  Gongei  . 

des  Landes,  avocat ,  apprend  ce 
propos,  elle  &ituarventrftn  cnmi- 
.té  de  sûreté  généra  le  :  on  ne  lui  Gt 
point  de  réponse. Uéme  démarcb» 
auprès  du  comité  de  salut  publie, 
elles  est  égnlemenl  inrm  due  uses; 
mais  La  Croix  fui  peu  de  temjis 
après  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ;  M.  Gougel  fut  dé- 
poser dans  cette  affaire  ,  et  réi- 
téra en  vain  le  propos  tenu  par 
La  Croix.  Fouquier-Tainville,  ac- 
Gusaieurpubhc ,  neilaîgna  méina 
païen  tenirnole.  Les  lettres  inter- 
ceptées par  le  résident  lie  Fran- 
ce ,  M.  Soulavie  ,  furent  remises 
par  lui  au  représentant  Meanlle , 
alors  en  mission  aux  portes  de 
Genèvn,  et  l'ennemi  particulier 
de  Robespierre  ;  il  les  expédia , 
par  un  courrier  ,  au  comité  de 
sârelé  générale.  Robespierre , 
averti ,  Ht  arrêter,  b  l'aide  de  ces 
lettres,  M.Soulavie  1  un  Allemund 
de  ce  nom,  qui  habitoii  par  basard 
la  France,  fut  incaiccré  et  guiU 
lo41tné  le  5,  thermidor.  Le  dépu- 
té Vadier  ,  en  possesîon  de  ces 
lettres  ,  les  montra  a  Robes- 
pierre qa'il  attaqua  de  front.  Il 
avuit  également  eu  sa  puissauce 
celles  d'un  nommé  Chenut  de  Ge- 
nève. Celte  correspondance  de  Ro- 
bespieri:e  avec  l'étranger  com- 
mença à  préparer  les  cris  libéra- 
teurs ;  jf  bas  le  tyran  !  Collot- 
d'Herbois  ,  au  10  thermidor, 
tenla  ,  î>  l'aide  de  ces  lettres  ,  da 
surprendre  la  coniiance  des  Ja- 

*  II.  ROBESPIERRE  le  jeun* 
(  Angustin-Benolt-Joseph  ) ,  frèr* 
du  précédent  qui  l'appeloit  laco- 
niqucmeift  iwe  ùéle  ,  avoit  élé  , 
ainsi  que  lui ,  élève  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  au  moyen  d'une 
bourse  que  lui  avoit  accordé» 
l'abbaye  de  ^aint-Vaast.  Au  caiiv> 
uiCBCcmcnt  de  la  révaluliou  ,  it 
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obliiit  la  place  de  prociireur  de 
la  commune  d'Arraa ,  s'y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  despo- 
tisme ,  et  fui  élu  ,  grâce  k  sot) 
nom  ,  député  du  déparlenicnt  de 
Pari»  !.  la  coDvenlion  nationale. 
II  fui ,  ainsi  aa'aux  JacobiqS) 
un  des  Sâ'des  Je  soa  fière  ,  sans 
pouvoirdevenir(  laulede moyens) 
va  des  agens  principa;ix.  bliineinî 
iirëconciliBble  des  Gîrondi^is  et 
de  Roland  ,  il  les  dénonça  plu- 
sieurs fois  a  la  convention  ,  et  lit 
arrêter,  le  6  avril  1793, Laclos 
et  Bonne-CarrÈre ,  comme  agens 
de  cette  faction  et  de  Duinoii- 
riez.  Lorsque  la  commune  de  Paris 
dénonça  les  viiigt-Jeui  dépnltis 
giron<]ins ,  il  proposa  de  decré- 
tor"  qu'elle  avoit  bien  mérité  de 
la  pairie.  Il   fut  envoj'é  succiiS- 

l'ois  .  puis  k  Nice  et  k  TouIqu  , 
avec  Fi-éron  et  Barras.  Revenu  à 
Paris  vers  la  Hn  de  messidor  ,  ti 
ge  brouilla  d'abor-d  avtic  son  frère 
k  cause  de  Lebon,  qu'il  accusoit 
de  craautés  ;  puis  se  lëconoilia 
avec  lui.  En  elFel ,  le  a;  (  9'ihcr- 
inid;)r)  ,  lorsque  l'un  pjrla  Je 
fjécret  d'accusation  en  11  Ire  ïon 
'  ti'ère  ,  il  demanda  à>  partager  son 
sort  comme  ii  avoit  partagé  ses 
vei-ius  :  cette'  deiuanife,  lui  fut 
accordée,  et  on  le  ijiit  égalemeni 
(iors  ta  Icù  ,  dès  qu'on  sut  que 
li.'s  dcâx  frères  et  tturs  complices 
(il  oient  maîtres  deritàtel-de^ville, 
pt  en  état  d'insurrection.  A  l'iusT 
tiint  où  la  force  a rm de  parvint  jus- 
qu'à eux  pour  les  arrêter ,  ïlobes-^ 
pierre  le  jeune  s'élança  ,-paf  une 
lisuâlre  ,  sur  la  jilace  de  Crèye  , 
atiu  de  terminer  |ui  -  niême  ses 
jours ,  et  selon  d'autres ,  dans 
respoirijescsauverïmaisn'a^anl 
fait  que  se  Qas.^or  une  jambe  ,  ou 
le  traiua  le  lende.tiain  k  l'éclia- 
laud  avec  ses  compiicçs,  U,  éloit 
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RC::iLLAllD(N...,.),  jeun» 
savant ,  dont  les  lumières  furent 
précoces,  éloit  fila  d'un  professeur 
a  l'école  d'artillerie  de  Metz.  A 
l'âge  de  seize  ans  il  adressa  k  l'a- 
caaémie  des  sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  diiférea- 
tiet  et  Intégral ,  h  la  résolution  dfl 
plusieurs  problèmes  ,  et  celle 
compagnie  savante  en  fît  l'éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l'année 
■  740.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
depuis  à  Paris  ,  en  i^SS  <  i)i-4*  t 
avec  5o  planches;  l'auteur  avoit 
été  enlevé  auiscieoces  à  l'âge  de 

+  1.  ROBIS'  (Jean  ) .  botaniste 
deUenrilV.etdénlonMraleurdu 
jardin  du  Hoi,  a  publié  anuDei- 
cr-plion  dujnrdindes  Tuileries, , 
1608 ,  in-l'ot.  ,  qui  est  recher- 
chée principalement  pour  les 
pluncbe*  dessinées  par  Pierre 
Valet.  Ci:ax  qui  aiment  les  îleurS 
et  les  jardins  doivent  de  la  recon- 
aoissauce  k  Jean  Robin,  pour 
avoir  introduit  en  France'  la  pre- 
midre  culture  ilè  la  kelmie  ou 
grui.de  mauve  ,  dont  les. couleurs 
àouisi  vives  et  si  variées. En  1600 
il  naturalisa  le  fanx  accacia  en 
France"  des  graines  qu'il  avoit 
reçues  du  Canada.  Linné  a  jugé, 
qu  il  convenoit  d'éterniser  la  mé- 
tneire  de  ce  bienfait  ,  en  appe- 
[ant  cet  arbre    Rabinia  pseûda 

*  n.  ROBIN  (  Vincent  )  ,  de 
Dijon  ,  médecin  du  roi  ,  vivoit 
en  i653  i.il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie, et  publia  quelques  ouvrages 
en  vers.  On  a  de  lui ,  i.  ^vis  sur 
la  parité  ,  reconnue  en  ifueU/ues 
enilro\ts  de  la  Bourgogne  ,  aveo 
clioix  lies  reofèdes  prières  pour- 
la  /irése.-fatiart  et  guiérixon  de 
cette  imdudie  ,  Dijon.  1628,  in. 
ra.  JI.  Sjropis  rationum  Fienî 
</t.  ndy(,TSai-(Qfmni ,  4e  Ifrfi^JkHUi 
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mnimntîone  ,  ex  qmbui  cîarè 
canstalit  celebrataia  aiUiquitata 
ouinionem  de  fœtus  formation» 
deserendam ,  Fieni  vêtit  novara 
cotrailectenâam,  Divione  (Dijoa), 
i63a  ,  in-4'. 

•  ni.  ROBIN  (Robert  ) ,  avo- 
cat <le  Paris  ,  (J1U  vîvoil  au  com- 
tneacemeitt  du  17'  siècle ,  est 
auteur  d'uniT^aité  rare  et  recher- 
i\iè ,  sur  la  quesiioD  de  savoir 
%i  un  enfant  non  baptisé,  comme 
ëlant  un  monslre  ,  éloit  capable 
4e  siicc^er.  Cet  ouvrage  parut 
sous  ce  tilre  :  Plaiiîo/er  de  M'. 
Robin  ;  savoir  si  un  enfant  qu'on 
prétpndoit  avoir  été  monstre  , 
iteait  été  capable  de  i-ecueiltir 
ta  succession  de  son  pé^e ,  et  si , 
par  son  décès  ,  il  avait  donné 
lieu  à  utie  substitution  pupiUaire 
fitite  au  pnifitde  su  mère,  Paria, 
1620 ,  broch.  in-S". 

•IV.ROBIN-HÔOD,  capitaine 
d'ane  bande  de  voleurs  en  An^le- 
tatte,  qui  inreslèr«iil  le  N.olling- 
harn  dans  le  treiïieme  siècle  ,  et 


I  let 


r  repaire  daus  1b 
forât  de  Sherwond;  Ces  brigands 
taisoi^nt  des  excursions  dans  iei 
difii;i«Dtes|iartie5  de  l'Angleterre. 
Quelques  auteurs  assurent  que 
Kobid-Hnod  étoit  le  noTn  qu'avoit 
pris  Bobert,  comte  de  Hunting- 
doD ,  banni  de  la  cour  de  Ri- 
ehardl".  Robin -Uo od  tfvoit  pour 
«econd  an  brigand, Momtné  Lillle- 
3^obn  (lepetitJean);  ces  misera' 
bies  continuèrent  ce  bngnndage 
•ans  élr#'livrris  if  la  justice,  de- 
{mis  1 189  jusqu'au  ia47- 

RODINET  (Drbi-in),  pieux 
et  savant  docteur  de  Sorbonae  , 
chanoine  et  Krand-vicaivc  de  Pa- 
lii  ,  abbé  de  Sellosane  ,  mort  le 
39  septembre  1758,  âgé  de  j5 
an»,  étoit  Bieton.  11  est  le  ré- 
dacleur  ïtu  Srëviair»  de  Uouen  , 
chef  U'fBavre  eu  ce  genre,  Houeu, 
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735.  n  publia  ,  en  1744,  «/«. 

•iarium  Ecclesiasticum  Cler» 
propositum  :  ce  bréviaire  ■  été 
adopté  par  les  évéques  d«  Ca- 
hors  et  du  Mans. 

t  nOBINS  (Benjamin},  math^ 
maticien  anglais,  naquit  à  Balh 
en  1707  ,  de  parens  quakers  ; 
leur  position  eC  leur  crovanca 
ne  leur  permirent  pas  ae  lui 
faire  acquérir  des  connoiuaii-* 
ces  que  ,  d'après  leurs  princi- 
pes ,  ils  dévoient  mépriser.  Le 
jeune  RobÎHS  n'en  fit  pas  moinf  , 
sans  aide  et  sans  secours  ,  dei 
progrès  étnanans  daos  les  scies' 
ces,  et  particulièrement  dans  les 
mathématiques.  Ses  amis  et  sur- 
tout  le  docteur  Pemberton  ,  qui , 
pour  s'assurer  de'  ses  forces  ,  lui 
avoit  donné  plusieurs  problèmes 
à  résoudre  ,  l'engagèrent  ^  venir 
k  Lotidres.  Trop  jeune  ^core 
poTir  songer  k  enseigoer ,  il  s'j 
iiistruisil  dans  les  langues  mo* 
dénies,  et  s'j  nourrit  de  la  lec- 
ture des  auteurs  les  pins  propre! 
k  développer  ses  conncissances. 
Il  se  &mtliarisa  avec  les  ouvrages 
d'Apollonius.,  d'Ârchimède ,  da 
Fermât,  d'Huyghens  ,  de  Witt, 
de  Husius,  de  Jacques  Gregorj, 
du  ilocleur  Sarrow ,  du  célèbre 
Mewton.  da  doctem-Tayloret  de 
Cotes.  Il  sut  le*  lire  sans  maître , 
et  prouver  qu'il  était  en  état  de 
les  expliquer  par  une  démonS'  . 
Iration  de  la  dernière  proposii 
fion  du  Traité  de  Newton,  snr 
les  quadratures,  qui  fut  inséréq 
dans  les  Transactions  philosophi-^ 
ques  de  1737,  n*  397.  La  même 
année  il  concourut  pour  le  pris 
proposé  par  l'académie  des  scieii' 
ces  de  Paris,  sur  les  lois  du  moa- 
veineiit  dans  le  ofaoc  des  corps. 
Il  compta  parmi  ses  rivaux  Jean 
[jernoulli ,  qui  remporta  le  prii.; 
mais  des  circonstances  particu- 
lières a^antiititf  Robîus  dans  te- 


Upl.z.U:..GOOgIC' 


17»  ROBI 

cas  il'«o  «ppeler  an  pnblie ,  i) 
ehercha  k  maÎDtenir  le  sentîmeat 
d«  Leibnitt  sur  la  forer  des  corps 
«n  nuiav empnt ,  calculée  d'après 
]e)  effets  de  leur  choc  contre  des 
substances,  élastiques;  et  sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps,  parut  saas  réplique. 
Bobms  alors  pnt  des  élèves  ,  et 
renonça   a  l'habit  ainsi   qu'à   la 

frofession  de  ouaker.  Ëgaleroeet 
loigDë  de  l'enthousiasme  el  de  la 
■nperstilion  ,  il  sut  s'élever  au- 
dessus  des  préjugés  qu'il  avoit 
■uoés  dans  soa  eufance.  La  vie 
sédentaire  qu'il  menait  s'accom- 
modant  pea  à  l'eitrâme  activité 
de  SOD  caractère ,  cette  disposi- 
lion  le  conduisit  à  d'aad'es  tra- 
vaux. Persuadé  que  la  résistance 
ie  l'air  a  beaucoup  iplus  d'in- 
fluence qu'on  ne  le  croit  coromu- 
némeut  sur  la  vitesse  dWs  projec- 
tiles qui  traversent  ce  milieu  ,  il 
fit  beaucoup  d'expériences  «  ce 
•ajét  ;  il  porta  son  altentioa  sur 
tous  lesarts  mécaniques  qui,  liés 
aux  principes  mathématiques  , 
|iouvoient  être  l'objet  de  vues 
nouTelles  :  la  construction  des 
moulins,  des  ponts,  le  dessèche- 
ment des  marais ,  l'art  de  reodre- 
les  rivières  navigables  et  de  creu- 
ser des  ports,  Foccapërent  suc- 
cessivement. Il  étudia  la  fortifica- 
tion des  places,  et  vint  à  diverses 
reprises  visilernos  villes  fortes  en 
Flandre.  Deretonrdans  sa  patrie, 
il  prit  une  part  très-aclive  à  une 
discussion  qui  s'étoit  élevée  relati- 
vement  i  lamédiadedesfluiii 
de  sir  Isaac Newton,  qu'il  défendit 
■«ecaut%ntdeforcequedesucciï. 
Il  ne  se  bonia  pas  k  ses  travaux 
mathématiques,  il  publia  ,  en 
■  739,  trois  panpblets  sur  des 
■ojets  politiques  ,  qui  lui  firent 
nn  honiiQiu-  infini ,  et  le  mirent 
dans  le  cas  d'être  employé  dans 

Elusienrs    affaires    importa  nies, 
c  fut  en  1741  que  parursnl  ses 
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PHncipes  d'artillerie  i 
renfermant  les  expériences  qu'il 
avoit  faites  pour  constater  I* 
force  de  la  poudre  à  canon,  et 
les  diSiérens  degrés  de  la  résis- 
tance de  l'air  ,  relativement  à  la 
vitesse  ou  b  la  hauteur  des  pro- 
jectiles qu'ils  traversent  ;  elles 
furent  repétées  en  1746  ou  en 
1747  i  en  présence  ijp  la  société 
royale,  qui  honora  l'auteur  d'une 
médaille  d'or.  L'importance  de 
ces  recherches  a  fait  traduire  son 
ouvrage  dans  toutes  lesjBngues» 
et  Eider  lui-même  s'est  mis  an 
nombre  des  traducteurs  ,  en  eiuri  ■ 
chissant  la  'théorie  de  l'auteur 
anglais  d'un  Commentaire  très- 
étendu.  Il  y  en  a  trois  Iraduo 
tions  françaises,  l^a  première  de 
Le  Roy  ;  la  seconde  de  Dupuy  , 
professeur  k  Grenoble,  pubuéé 
en  1771;  la  troisième  de  Lom- 
bard ,  professeur  d'artillerie  k 
Auxonne  ,  imprimée  en  17S3  , 
in-S".  :  celle-ci  offre  plus  que  Les 
autres  les  Commentaires  d'Ëuler. . 


la  rédaction 


t  le 


.  .  iquepor 
Waller  ,  tut  bien  réel- 
lement l'ouvrage  de  Robins.  Le 
public  en  atlendoit  avec  uoa  im- 
patience extrême  la  ralation  fpitc 
aous  l'inspeclion  du  lord  Ânson, 
et  elle  avoit  été  confiée  aux  soins 
de  Richard  Walter  ,  chapelain 
du  Centurion  pendant  l'expidi- 
tion,  Walter  avoit  k  peu  près  fini 
sa  tâche  el  rédigé  son  ouvrage  k 
son  départ  de  Macao  jWnr  l'An-  ' 
gicterre.  Lorsqu'il  fut  arûvé ,  et 
qu'il  en  eut  proposé  l'entreprise 
par  souscription ,  on  trouva  con- 
venable qu  un-juge  instruit  la  re- 
vît et  la  corrigeât.  Bobins  fut 
choisi ,  et  le  travail  de  Walter  ne 
coDsîstant  qu'en  une  transcription 
littérale  du  Journal  de  nang«- 
lion ,  on  ne  le  considéra  plus  que 
comme  des  Mémoirek  el  des  nt*- 
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tëriaax  pour  la  Relation  ;  alors 
Robiiis  se  vit  autorisé  à  «n  ëcrire 
l'iDtroduclioa  et  tont  ce  qui  com- 
pose le  corps  du  livre,  en  y  joi- 
gDant  tous  lea  détails  du  journal 
de  navigation.  Peu  d'ouvrages 
ont  eu  le  succès  de  celui-ci  ;  qua- 
tre éditions  nombreusfs  furent 
consommée*  en  moins  d'une  an- 
née; la  cinquième,  revue  et  cor- 
ngée  par  Robins,  parut  en  ly^g. 
D^nlres  ont  Été  successivement 
publiées  i  et  l'onvraee  ,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe,  eiclte  encore  au- 
jourd'hui Vinlërât  des  amateurs  , 
I  malgré  les  nombreux  \oyneei  qui 

ont  depais  été  entrepris.  Oi)  voit 
par  une  lettre  de  lord  Anson  , 
adressée  k  Robins,  de  Balli,  Is 
33  octobre  1749j  q^'d  se  propo- 
soit  de  donner  il  eetlerelalioaun 


'olui 


■ux  Indes  ne  lui  a  pas  permis  de 
publier.  La  répatalion  de  Itobins 
éloit  parvenue  a  son  plus  haut  de- 
né,  et  ou  lui  donna  le  choix  de 
Oeax  commissions  importantes , 
t'nne  de  se  rendre  a  Paris  en  ^na- 
lilé  de  l'un  des  commissaires 
nommés  pour  la  Bxation  des  li- 
mites de  l'Âcadie ,  l'autre  de  se 
rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d'ingénieur  général  de  la  compa- 

Eie  des  Indes  orientales,  dont 
;  forts  il  moitié  ruinés  avoient 
besoin  d'une  main  habile  qui  les 
mit  en  état  de  défense.  Ces  der- 
niers travaux  étant  beaucoup  plus 
do  goât  dfi  Robins,  il  s'embarqua 
b  la  fin  de  1749  >  ^'  après  un 
Tojage  dans  lequel  le  vaisseau 
^1  le  portoit  eut  beaucoup  ^ 
Roufirir,  il  arriva  dans  l'Inde -le 
i3  "ftlillel  ijSo.  A  peine  j  fut-il 
rendu ,  qu'il  s'occnpa  de  former 
des  plans  pour  les  réparations  de 
Hadrass  et  du  fort  Saint-David. 


z  long-temps 


11  ne  véeut  p 

pour  les  voir  exécuter; 

^ranwnl  ne  put  résister  au  chan- 


gement de  climat,  la  fièvre  leprit 


gueur  dans  lequel  il  tomba  huit 
mois  après ,  le  conduisit  au  tom- 
beau le  ag  juillet  1751.  Il  avoil 
chareé,  par  son  testament,  |on 
ami  Martin  Folkes,  président  de 
la  société  rojala ,  et  Jacques  Wit- 
son ,  de  publier  ses  ouvrages  ma- 
thématiques. Ils  «nt  paru  k  Lon-  . 
dres  par  les  soins  de  ce  dernier, 
en  1761 ,  en  3  vol.  in-8;. 

'  1.  ROBINSON  (  Robert  ),  pré- 
dicateur anglais  ,  sectaire  ,  né  à 
Swaffam  au  comté  de  Norfolck, 
mort  subitement  a  Birminghain 
en  1790,  Hvoit  été  destiné  k  l'état 
(le  barbier  -,  mais  ajant  été  con- 
verti par  Whitfield  ,  célèbre  mé- 
thodiste, il  fut  un  fameux  prédi- 
cateur parmi  les  calvinistes.  Ro- 
bioson  embrassa  dans  la  suite  la 
sectedesanabaptisles,  et  desservit  ' 
une  de  leurs  congrégations  àCam- 
bridge.  Enfin ,  avant  sa  mort  il 
devint  sociuien.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement , 
I.  Une  Défvnst  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  II.  TTne  Traduetion 
eidanglaisi&.F  Sermons  de  Saurin. 
III.  Une  Traduction  ,  aussi  en 
anglais  ,  de  l'Essai  de  Clause  sur 
la  composition  des  Sermons. 

m.  ROBINSON  (Jean),  mem- 
de  la  société  des  séparatistes  an- 
glais ,  qui  s'étoient  établis  en  Hol-  1 
hnde  au  commencement  du  i" 
siècle  ,  sous  le  nom  de  Brownis- 
tes  (uDj-M  l'art.  Brovstn,  n'Il), 
fornla  b  Lejide  nue  église,  ou  as- 
semblée nouvelle  ,  à  laquelle  il  ' 
donna  le  nom  A'Indépertdarts.  II 
faut  voir  dans  l'Histoire  ecclé- 
de  Mosheim ,  et  sur-tout 
noies  jointes  ï  la  Iradue- 
lion  française  ,  des  détails  iuté- 
ressins  aur  les  principes  de  cetto 


;ïc 
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secie.  ttobinson  a  lui-même  âé- 
\iriapfé  et  jusiirié  ces  principes 
daiis  an  ouvrage  publié  a  Leyde 
en  1619  r  ii>~4*<  Apolûgia  pi-o 
exuHùus  jingliSt  9''  Browneistœ 
vu  /gù  ajtfiella  iitur. 

\II!.  ROBINSON  (  Briaao  )  , 
nTBDt  médecin  anglais  ,  qui  vi- 
Toit  vers  l'ail  1730,  pubtiu  daas 
M  langue  maternelle  un  Traité  de 
f  économie  animale  ,  qui  l'ut  Ira- 
iiuii  en  itatieD  par  le  savant  Bo- 
II aventure  ^erotli ,  avec  des  notes 
et  itcs  additions  ,  et  imprimé  ;i 
tiienne  en  ijSj  et  1765. 

*  IV.  ROBINSON  (  NicolM)  , 
liaëdectn  anglais  ,  pralèsi^a  iwn  art 
atec  distinclion.  Ou  a  «te  .lui  un 
ouvrage  iniitulé  TracUUui  de 
Areuuiis et  CaLulo ,  ejasqiie cau- 
sis ,  sji>^Hoi>uUii/us  et  fuiii  ,Lau- 

•  V.  ROBINSON  (  Jean) ,  pro- 
/cssear  de  physique  à  Ediiuiiourg, 
mort  en  i8o5.  ^eçu  docletir  ec 
droil'il  l'université  (l'Edimbourg , 
et  directeur  de  l'école  de  manne 
des  cadets  à  Cronsladt  en  Russie, 
Robinsnn  ,  à  son  retour  daus  son 
paj's ,  fut  nommé  profe 
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bourg.  H  publi 
■ntilHlé  Preuves  d'une  conspira- 
lion ,  <lauilec\\xel  il  développe  les 
causes  de  ta  révotulion  en  France, 
et  prétend  prouver  qu'elle  iui  le 
résultat  d'un  système  organisé.  Il 
attribue  ce  système  auiincrédoles 
irançai  s  et  alleman  d'i  qu  i  fnrmoiea  t 
des  sociétés  secrètes,  dont  le  but 
éloit  le  renversement  de  tout  ordre 
social  et  de  toute  i:ciigion.  Cet  ou- 
vrage lit  grand  bruit  quand  il  pa- 
rut, et  iul  l'objet  de  beaucoup 
d'écrits  pour  et  contre.  L'auteur 
n  donné  aussi  Les  Elémens  de  la 
philosophie  mécanique^  et  quel- 
nues  articles  dans  Faoeyclopédie 
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•  Vr.  ROBINSON  (  misipiM 
Marie  Débit),  époosa  ,  à  râ|e 
de  i5  ans  ,  M.  Roninson ,  qui  fai- 
soil  ses  études  au  collège  (le  LÏD- 
coln.  Ce  jeune  homme,  ayant  été 
déshérité  ,  pour  cause  d'incon- 
duile  ,  par  un  oncle  de  qui  il 
allendoit  sa  fortune ,  misiriss  Bo- 
bineon  se  vit  forcée  d'embrasser  le 
métier  de  comédienne.  La  nature, 
en  lui  donnant  un  airdenoblesse, 
une  beauté  rare,  une  voie  tou- 
ch.inte  ,sembloil  l'avoir  destinée  a 
en  effet,  à  représenter  les  reinea 
et  les  princesses;  elle  joua  pen- 
dant deux  ans ,  avec  beaucoup  de 
succès  ,  les  rôles  de  ïlacbeth  ,  de 
Juliette  ,  de  Ilosallude ,  de  Per- 
à'An,  etc.   C'est  dans  ce  dernier 

Su'elle  attira  les  regards  du  prince 
e  (ialles.  Elle  renonça  au  Jbéâ- 
■      icher  à  1   ■ 


elia 


.edura 


D,  et 


nii  striss  Un  binson,  désolée,  passa , 
en  1^83,  sur  le  continent.  Pendant 
son  séjour  à  Paris ,  elle  (ixa  plu- 
sieurs fois  l'attention  de  ta  reme, 
Sui  lui  envoya ,  par  le  duc  de 
iron  ,  une  pièce  de  broderie 
ou'elle  avoit  faite  elle  -  même. 
Ajirès  cinq  années  d'absence,  elle 
revint  dans  sa  patrie ,  et  s'adoiiu 
entièrement  à  la  culture  des  let- 
tres. Elle  a  publié  des  poésies  et 
des  romans  ;  les  premières  ',  re- 
cueillies en  3  volumes  ,  sont 
Eleii^es  de  délicatesse  ,  de  cha- 
rur  et  de  sentiment.  On  lui  re- 
proche d'abuser  quelquefois  de  sa 
lacililé  et  *Ie  n'avoir  pas  Jonjour» 
un  goût  bien  épuré.  Ell^  a  chanté 
les  amours  de  Sapho  dans  une 
collection  de  sonnets,  intitulés 
S}\pho  et  Phaon,  où  l'on  retrouve 
le  mérite  de  ses  autres  poésies. 
avec  plus  de  pureté  et  de  simpli- 
cité dans  le  style,  ce  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  iapho  anglaise  Ht» 
romans  sont  au  nombre  de  huit, 
parmi  lesquels  ofidisiiugue^^nw- 
ceiuo,  la  fleuve,  dngckaa  et  Bit- 
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if^rl  ,Je  Se^rac.  Elle  a  aussi  ^crit 
les  Mémoires  de  sa  vie  ,  qui  ne 
toat  pas  le  moins  ioléressaot  <le 
ses  romans  :  ils  odI  éié  traduits 
en  français  ,  ainsi  que  ]a  plupart 
de  ses  ouvrages,  ftlistriss  Robin- 
SOD  ,  morle  en  1800  ,  a  laissé 
une  fille  ^ui  a  h-îrilé  d'une  parlle 
de  seâ  tateas ,  et  a  Aé\i,  donné  un 
roman  ingénieux  intitulé  \eSanc- 
tuairv  de  Berthe. 

HOBOAM  ,  toi  de  Jiida  ,  snc- 
eëda  à  Salomon,  son  père,  l'an  975 
avant  Jésus-Christ.  A  peine  fut-il 
monté  sur  le  trône  ,  cjne  Jéro- 
boam ,  à  la  xixe  du  peuplé  ,  alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 

Eère  les  avoïl  accablés.  Rohoa'm, 
vré  'i  déjeunes  courtisans  ,  ne 
lui  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
pjas  Rchnax.  «  Si  mon  père,  leur 
dit-il  ,  TOUS  a  fouettés  avec  dus 
velues ,  je  vous  fouetterai  aveo  de* 
Korpiond.  »  Cette  dureté  fit  sou- 
lever dix  tribus  qui  se  séparèrent 
de  Hohoam ,  et  qui  choisii-ent  Jé- 
roboam pour  leur  roi.  Telle  fut 
l'origina  du  royaume  d'iiraël. 
Boboam,auqueliln'étoitresléqt]e 
deux  tribus,  fut  ensuite  attaqué 
parSésach,  r(nd'Eg3'p1e.CepnD' 
ce,  suivi  d'une  année  innombra- 
ble,entra  daDH  le  pays  et  prit  eu 
Sa  de  temps  toutes  Ips  places  de 
fensB.  lérusalem,  oii  le  roî  s'é- 
toit  retiré  avec  les  principaux  de 
MGOur.alloit  être  assiégée.  Pour 
leurâteF  toute  espérance.  Dieu, 
ditrEcritnre  ,  envoya  le  prophète 
SéiDéias,.'qui  leur  déclara  de  sa 
parlqueipuisqu'ilsTavoicnEaban- 
tlonné,  il  les  abandounoit  auui 
BU  pouvoir  de  Sésacb-  Celle  me- 
Dace  les  toucha.  Le  Seigneur,  flé- 
chi par  leur  repentir,  adoucit  la 
rigueur  de  l'arrêt  porté  par  sa 
justice.  Sésach  se  rôtira  de  Jéru- 
nkm  après  avoir  eûleyé  les  tré- 
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sors  du  tem))le  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Iloboam 
continua  de  vivre  dans  l'iniquité. 
II  mourut  l'an  gSS  avant  Jésus- 
Christ,  après  avoir  régné  dix-sept 
ans  ,  laissant  le  royaume  à  AbÏK, 
l'un  de  ses  fils. 

ROBOHEUS.  roj-et  Roviw. 

.  tROBORTELLO( François), 
né  en  1 5 16  k  Udine  dans  le  BVioid, 
enseigua  ovec  réputation  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  morale  k 
Lucques  ,  à  Pise ,  a  Bologne  et  k 
Padoite ,  où  il  mourut  le  18  mars 
1567.  Il  tira  de  la  poussière  d'une 
bibliothèque  le  manuscrit  d« 
du  Traité  sublime  de  Longin, et  l« 
publia  il  Bâie  en  1554.  On  a  de  lui, 
I.  Traits d'HUtoire,  i543,iih-8', 
très-superficiel.  IL  Des  Commeii- 
taires  sur  plusieurs  poètes  grcca 
et  la  lins,  qui  ne  sont  pas  les  meil- 
leurs de  ses  ouvrages.  111.  De  vit4 
etvictu  populi  Romani  sub  impera- 
fori&ujjiSôij.in-fol.  {livre  sa  vnni 
et  curieux.  IV.  Un  grand  nombre 
d'autres  EcHu ,  dans  lesquels  il 
fait  souvent  paroltre  un  orgueil  et 
une  aigreur  indigne  d'un  homme 
de  lettres.  Baptiste  Egnace ,  qu'il 
avoit  outragé ,  s'en  vepgea  par  db 
coup  de  poignard  qui  le  blessa 
dangers  usement. 

ROBUSTf .  r<y.  TiNT0MT,n«  l, 

I.  ROCCà  (Ange),  né  en 
r545  à  Rocca  -  Conlr.-ila  da^is  la 
Marche  d'Ancône  ,  mo,rt  à  Rom« 
le  7  avril  i6ao  ,  étoit  ênt?é  dans 
l'ordre,  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  eu  i563. Il  fut  secrétaire 
de  son  ordre  pendant  six  ans, 
c'est-k-dire  jusqu'en  i585,  que 
Sixte  V ,  instruit  de  son  savon- , 
l'appela  au  VaiiwHi.  Ce  pape  In 
chargea  de  veiller  k  l'impressio^t 
de  ta  Bible,  des  Conciles  et  de:i 
Pères  qu'il  faisoit  faire  dans  l'im- 
primcris   aposloli'jue.   Il  lit   di- 
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.  Vf rsM  reinarqnes  sar  l'Écriture- 
Sainte  «t  sur  les  Pères  ;  luait^oa 
ae  lit  plus  tes  Ccnmentaires.  Il 
t'y  sert  iudiaereniment  des  bons 
«t des  mauvaia  auteurs,  de  mo- 

'  UumeBsauUientiques  et  de  pièces 
douteuses.  Il  écrit  nettement , 
mais  sans  élévation.  Ses  diffé- 
rens  ouvrages  parurent  i  Bonie  , 
1719,  en  a  vol.  in-folio.  Les  litté- 
rateurs font  quelque  cas  de  la  Bi- 
bliotheca  vaticana  illuslrata  de 
cet  auteur ,  quoique  fortinexacte. 
SoQ  Thésaurus pontifieiarium  ait- 


Rome  ,'  1645,  est  un  recueil  cu- 
■  ïeiii.  HoccaavDÎt  travaillé  pen- 
dant quarante  an*  k  seformer  une 
rirhe  collection  de  livres.  II  en  fit 
présent  au  monastère  de  Saint- 
Augustin  de  Rome ,  b  condition 
<[u'elle  seroit  pitblique.  Il  fat  le 
premier  dans,  celte  capitale  qui 
destina  sa  bibliothëtjue  b  l'usage 
public  ,  et  ce  bieùl'ait  fit  don- 
ner à  la  sienne  le  «oni,de  Bi- 
bliotfièçue  angéUifae.  On  estime 
souTrailé  DtCampanis ,  Rome, 
1613,  in-4'.  On  le  trouve  dans 
le  second  volume  du  Thésaurus 
anliqailatum  Romananon  de  l'é- 
rudit  Sallengre. 

«  II.  ROCCA.  ( Jean-Anlôine  ) , 
célèbre  philosophe  et  mathéma- 
ticien ,  né  d'une  noble  famille  de 
Be);gîo  le  3i  octobre  1607  ,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1659., 
est  connu  principalement  par  sa 
démonstration  de  la  Fuse'epara- 
6oli^ue.Rotxa  étoit  grand  matfaé- 
maocien,  et  bon  physicien.  Ou  a 
aussi  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions scientifiques,  insérées  dans 
les  journaux  du  temps. . 

ROCCABERTI  (Jean-. Tho- 
mas de  ) ,  né  vers  i6a4 ,  à  Pése- 
Inde  sûr  les  frontières  du  Rous- 
fiiton  et  de  la  Catalogne  ,  d'une 
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maison  illustre ,  entra  jeune  dans 
l'ordre  de  Saiut- Dominique.  Il 
devint  provincial  d'Aragon  en 
it56ti  ,  général  de  son  ordre  en 
1670  ,  archevéaue  de  Valence  en 
1676  ,  et  grand-inquisiteur  de  la 
foi  en  i6q5.  Il  s'acquit  l'estime 
du  roi  catholique  qui  le  fit  deux 
fois  yice-roi  de  Valence.  Il  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissoient 
ses  places  k  composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont, 
I.  Un  Traité  indigeste  :  De  Bo- 
mani  ponlificis  auctoritate  ,  en 
5  vol.  in-lolio  ;  estimé  des  Ul- 
tramontains.  II.  Bibliotheca  Pon- 
tijicia.  C'est  un  titimense  recaeil 
(te  tous  tes  Traités  composés  par 
différens  auteurs  en  faveur  de 
l'autorité  et  de  l'infaillibilité  du 
pape,  imprimé  b  Rome  eii-ijoo 
et  années  suivantes,  en  31  vol. 
in-folio.  Le  parlemet^  de  Paris 
en  défendit  te  débit  en  France, 
m.  Un  livre  intitnié  Alimant 
spirituel ,  etc. ,  nui  ae  sera  jamais 
l'aliment  de  l'esprit.  11  mourut 
le  i5  juin  1699. 

t  ROCH  (  saint) ,  né  ii  Mont- 
pellier d'uue  famille  noble  ,  per- 
dit son  père  et  sa  mère  à  l'âge  de 
vingt  ans.  Il  alla  en  pèlerinage  b 
Rome ,  et  guérit  un  grand  nom- 
bre de  personnes  affligées  de  la 
peste  ;  li  son  retour  il  s'arrêta 
à  Plaisance 'affligée  de  cette  ma- 
ladie. Roch  en  fut  frappé  lui- 
même  ,  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infect«r  les 
autres,  d  se  retira  dans  une  forât 


ditiob  p 


,  le  chien  d'un  senlilhomme  ' 
voisin  ,  nommé  Gothard ,  lui  ap- 
portoîl  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion ,  il  retourna 
h  Montpellier  .  et  y  mourut  le 
iSaoûtiSa;. 

•  I.  ROCHAMBEAD  (  Jean- 
Bapbste -Donatien  de  Vimedb  de  ), 
né  d'une  famille  noble  lei"  juillet 
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1735 ,  entra  à  srîze  ans  ,  comme 
cornelle  ,  dans  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Saint-Simon  ,  fit  les 
campignes  de  Bohéina  el  de  Ba- 
vière ,  Bill  ordres  du  raarëshal 
de  Broglie  ,  et  celles  d'Alsace  ii 
1k  tête  d'une  compagnie.  11  fut , 
très-jeune  ,aîde-de-cainp  du  duc 
d'OrliEans  et  du  comte  de  Cler- 
Bicmt,  et  se  trouva  avec  ce  der- 
nier ï  la  bataille  de  Baucoux. 
Colonel !*  ^3  ansdu  r^gimeutde 
la  Harche  ,  infanterie  ,  il  le  com- 
nacda  k  la  bataille  de  Laafeld  , 
<t  il  reçut  deux  bfessurea  graves  t 
»a  siège  de  Haëstricht  il  lut 
«hu^dermveslisseDieatdecetie 
place  sur  la  rive  gaucke  de  ta 
■enae  avec  i4  compagnies  de 
greudiers  i  brigadier  1  d'infan- 
terie et  chevalier  de  Sai ut-Louis , 
il  fit  le  siège  de  Mahon  sous  le 
marécbal  &  Richelieu ,  et  des- 
cendit dans  les  fossés  ,  malgré  le 
&a  de  l'actillerie  anglaise;  dë- 
lachëea  1757,  avec  4000  hommes 
danslepajs  d'Alhersladt,  il  prit 
la  forleresse  de  Hageasteîn  avec 
■4  pièces  de  canon ,  et  -lit  la  gar- 
nison prussienne  pi  isonnièf e.  A 
h  bataille   de   Crevelt   il   corn- 

daux  autres  de  l'année  française, 
lésistèrent  U  toute  l'armée  du 
prince  Ferdinand-  Les  années 
175B,  1759  et  1760  forent  lé- 
muas  des  nouveauxactes  de  bra- 
voure et  de  tactique  de  Rocbam- 
beau  ;  colonel  du  régiment  d'Au- 
vergne ,  il  força  ,  i  la  léte  des 
frenadiers  de  larmée,  le  général 
Luckner  i,  se  retirer  dans  les 
gorges  de  Salmunsler  ;  avec  les 
mimes  grenadiers  il  terra  l'ar- 
lière-fbrde  du  prince  Ferdi- 
nand, lors  de  sa  retraite  de 
Saiediausen  k  Cassel  :  il  rejoi- 
gnit le  corps  de  M.  de  Slainville, 
•l  par  uns  attaque  combinée  il 
enveloppa  et  détruisit  une  divi" 
Mb  (te  10,000  hommes,  où  .le 
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comte  de  Fersen  ,  leur  général , 
fut  lue  et  perdit  toute  son  arlÙ* 
lerie  :  k  la  bataille  de  Closlcr- 
camp  it  seconda  les  moQvemena 
qui  décidèrent  le  succès  de  cetl« 
journée.  Bochambeau  éloil  ma- 
réchal-de -camp  et  inspecteur^  ' 
général  d'infanterie,  lorsqu'il  eut 
encore  la  gloire,  en  1701,  de 
tenir  'en  échec  le  prince  'Ferdi> 
nand.  A  la  hataille  de  Fdinghau- 
sen  il  commaudoit  la  droite  do 
l'armée  ,  fit  sa  retraite  en  bon 
ordre  et  sans  aucuiie  perte,  et, 
pendant  toute  la  campagne ,  sa 
rendit  redoutable  à  une  armé« 
supérieure  en  forces.  En  1780, 
nommé  lieutenant-général  pour 
commander  l'armée  auiiliaii* 
qu'on  envoj'oit  dans  l'Amériqufl 
septentrionale ,  il  débarque  avec 
Sooo  hommes  k  Itbod-Isknd  , 
prend  une  position  respectable  ,a 
sauve  la  marine  du  roi ,  et  [ok»\ 
le  général  anglais  ;  Clinton  ,  d* 
respecter  sa  position  :  après  avoir 
reçu  de  France  quelques  recrue! 
long-temps  attendues ,  il  rejoint 
le  général  Washington  devant 
New-ïorck, contribue  k  la  red- 
dition,'de  celte  ville  et  de  celle 
de  Gtocesler,  et,  avee  l'armé* 
des  alliés  ,  force  8300  Anglais  à  ' 
mettre  bas  les  armes  et  à  livrer 
33  drapeaux  et  180  pièces  de  ca- 
non. Cette  |oumée  décida  d« 
l'indépendance  des'Etats  -  Unis. 
A  son  retour  en  France  il  fut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de 
ses  ordres  el  coimnandant  en 
chef  de  la  province  de  Picardie. 
En  1789  il  alla  commander  en 
Alsace,  agitée  par  destroublea 
populaires, y  rétabli)  ta  tranquil- 
lité ,  éclaira  le  peuple  ,  et  pré- 
serva les  villes  du  pillage  des 
prolétaires.  En  1790  ,  nommé 
commandant  de  l'armée  du  nord, 
il  rétablit  toutes  les  fortifications 
de  cette  frontière  ,  et  forma  k 
Uunkerque ,  ^   Uaubatoge  «t  k 
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Sedin  trois  carnps  refrancb^s  qiiî 
jurent  respectés  tfar  l'ennemi. 
IxuisXVn'élevaalon  au  grade 
(le  maréchal  île  France,   ainsi 


guerreà  l'emperenr  d'Alleniagn» 
aauf  qu'il  y  eût  rien  Ue  préparé 
pour  une  telle  entreprise.  Le  nia- 
rà:hal  <le  Kochambeau  fui  con- 
trarié dans  tous  ses  plan»  ;  on  lui 
en  présenta  d'antres  qu'il  jugea 
d'une  absurdité  complète,  et  il 
fut  forcé  de  s'y  soumettre.  Du- 
mourîez  étant  parvenu  an  minis- 
tère ,  troara  mojea  ,  dans  son 
6laii  de  campsune ,  de  laisser 
ochambeau  «  Lille ,  pendant 
qu'il  iaisoit  agir  tous  le*  autres 
généraux.  Abreuvé  alorg  de 
dégoAt ,  il  te  démit  dn  comman- 
dement. En  i8«4''^pcrenr  le 
nomma  membre  de  la  légion 
d'honneur.  Après  5o  ans  de  ser- 
vice ,  il  »e  retira  dans  sa  terre 
natale ,  où  il  est  mort  en  1S04. 

•BOCHAMBEAU  (  N ) , 

fils  du  précédent,  servit  en  qua- 
lité de  marésbal-de-canip  pen- 
dant la  campagne  de  1793,  sous 
Biron  ;  en  170?  il  passa  en  Amé- 
rique, et  détendit  la  Martinique 
contre  les  Anglais  -.  il  revint  en 
France  ,  et  fut  nommé  ,  au  com- 
mencement de  1796,  gouverneur- 
général  de  Saint-Domingue  ;  des- 
titué par  les  commissaires  du 
gouTemement,ils  le  lîrent partir, 
comme  prisonnier ,  en  Europe  ; 
il  arriva  \  Bordeaux  au  mois  de 
septembre  1796  ,  et  fut  renfermé 
au  château  de  Ham.  Le  directoire 
le  (il  mettre  eu  liberté  peu  de  jours 
après.  En  i8o3  il  fut  encore  em- 
blojé  dans  l'eipédiiion  contre 
Saint-Domingue  :  après  la  mort 
dn  général  Leclerc ,  il  fut  chargé 
ducunimandemeatenchefderex- 
pédilion. 

1.  BOCHE  (  Eiiem>9  4a  la  ) 
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publia  en  i538  ,  un  TVa/rc  d'a- 
rithmétique et  de  géoinélne  ,  au- 
3uel  le  lihraire  Hugiietan  ajouta 
es    Tables    pour    en    Jâciliter 

tn.  ROCHE  (Jean  de  la) ,  qé 
dans  le  diocèse  de  Nante.s ,  eqtra 
dans  la  congrégation  de  l'ora- 
toire. Stm  talent  pour  la  prédica- 
tion se  nianitbsla  de  bonne  heure. 
Il  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  proviuca  et 
de  la  capitale.  (Jet  oiateur  mou- 
rut en  1711  ,  dan^  sa  55'  anuné, 
On  a  de  lui  un  AJent ,  un  Ca- 
rême jsl  des  Mr$tài-es  ,  en  6  vol. 
in-ia,  et  2  vol.  \a-ttà^Pmié- 
fjYriques.  C'est  principale  ment 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  e\cel- 
loil.  Ses  Panégyriques  de  saint 
Aueusliuet  de  saint  Louis  furent 
applaudis  loisqu'il  les  débita ,  et 
plaisent  encore  à  la  lecture.  Se? 
A'ermo/u  sont  solides,  écrits  avec 
noblesse  el  avec  éléjj^nce.  Racine 
portoit  l'enthousiasme  jusqu'à 
dire  qu'il  trouvoit  plus  de  beau- 
lés  dans  les  Srrmons  du  P.  de 
La  Roche  que  dans  ses  propres 
ouvrage^.  La  poslérilé  n'a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par  la 

tm.  ROCHE  (  Antolne-Xar- 
tln),  ex-oratorien,  né  dans  ie 
diocèse  de  Meaux  ,  quitta  t'ora- 
toire  en  1748  ,  par  esprit  de  mo- 
dération et  de  paix  dans  lestsmps 
orageux  de  la  bulte  ;  il  ae  rcbra 
cheiune  pieuse  veuvefa Paris ott  il 
vécut  aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts  ,  et  termina  sa  carrière  en 
1755  ,  Bvaut  la  5o*  année  de  uta 
dye.  On  ade  lui  un  Traité  de  la 
HMlure  de  l'yime  et  deTorigitte 
de  ses  connoissaHces  ,  contre  le 
système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans, en  a  gros  volumes  in-13  , 
qui  oDt  paru  en  1769  par  1m 
soins  de  Gourtin  ;  c'est  ua  ou- 
vrage ><klid«  al  bien  4cMi.U 
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t  IV.  ROCHE  C  Jacqaed-FiMi- 
lahie  de  U  }  ,  prêtre  nmatiqne  , 
né  à  Fontenai -le -Comte  dans  la 
Vendée  le  5  mai  i638  ,  mort 
le  a6  mai  1761  ,  vécut  à  Paris 
dans'  une  obscurité  pmdentc. 
Il  eut,  depuis  i63i  ,  la  princi- 
pale |)arC  aux  feuilles  qui  pa- 
roissoient  toutes  les  semâmes 
■eus  le  titre  de  Nouvelles  ecclé- 
tiastiques.  Il  avoit  été  pourvu, 
d'uue  cure  dans  le  diocèse  de 
Tours  ;  mais  il  la  quitta  en  17^8 
pour  se  faire  journaliste.  D'a- 
Lord  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
n'jloieat  que  la  copie  de  différens 
extraits  de  lettres  qui  venoïeul 
,  de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
'  rent  en  17301»  forme  d'un  ou- 

vrage travaillé  snr  un  ccrtainplan. 
On  a  donné  à  Paris,  en  1^0^  >  la 
Tabhe  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1738  jusqu'en  ij6o  in- 
clusivement, 3  gros  vol.  in-4°. 
L'édition  dç  Pans  a  été  conti'C- 
fiile  k  Utrecht.  Pour  la  complé- 
ter ,  il  faut  Y  joindre  les  Nou- 
veliei  ecclésiastiques  ou  Avant- 
nouvelles  depuis  Farrivée  de  la 
Constitution  en  France ,  à  ta^n 
de  in  i^tJusqi^auaZJevrier  iy28, 
gue  les  Nouvelles  eccle'siaititjues 
ont  commencé  d'être  publiées  , 
Paris  ,  1731  ,  in  -  4°  de  194 
pages.  L'uD  des  coopérateurs  de 
Hoche  fat  l'abbé  fierthier  (Ghar- 
leg-Robert),  ancien  vicaure  de 
Saint- Bartbélemi  ,  mort  à  Paris 
en  1766  à  8a  ans,  11  avoit  pris  le 
nom  de  Dupuy  ,  ponr  échapper 
«nx  poorsuites^e  la  police. 

V.    BOCHE  (Jean- Baptiste 
delà),   docteur  de  Sorbonne  et 

Erédicateur  du  roi  ,  mort  sur  la 
n.du  18' siècle  ,  a  publié  le  Pa- 
négyrique de  sainte  Seneviève^^ , 
des  Remartiues  sur  les  Pensées  de 
La  Roclielbucauld,etsarleBQuB- 
traios  de  Pibcae  et  de  Hatttaên  ; 
une  Edition  des  Psaumts  dt  Da-_ 

t.  xr. 
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'  tiiffidïstribuéspourtoasleïjoura 
du  mois,  de  Vq^e  de  S.  Came- 
et  de  S.  Damien ,  et  du  Bréviair* 
de  Cîteaux.  On  doit  encore  h  ce 
laborieux  écrivain  ,  I.  CSSuvres 
mêlées  ,  1733  ,  in-ia.  Elles  ren- 
ferment un  Discours  sur  le  bnt 
Îi'a  eu  Virgile  en  composant  an 
ucoli/fues  ,  et  une  traduction  en 
vers  fraoçais  des  Egloguesde  es 
poète.  II.  Oraison  Jmtébre  du 
duc  ^Orléans  ,  iyS5,  in-4*.  III. 
Hégles  de  lavie  chrétienne ,  1753  > 
3  vol.  in-ia.  IV.  jùinée  domini- 
cale ,  8  vol.  in-i3.  V.  Lettres  lit- 
téraires  sur  divers  sujets  ,  a  vol. 
în-ia.  VI.  Cosmographie  prati- 
que ,  in-12.  VII.  Mémoires  hislo-  .. 
riaues  et  curieux,  5  vol.  in-ia. 

VIII.  Les  Œuvres  de  la  chair 
et  les   Frailt  de  l'esprit ,  in- 13. 

IX.  Mélanges  de  maiimes  chré- 
tietmes  sur  la  religion  ,  la  niorals 
et  la  nature,  1769  ,  in-ia.  X.  En-  ' 
tretiens  sur  1  orthographe  £ran- • 
çaise  ,  1778  ,  in-S". 

•  VI.  ROCHE  (Sophie  Gdt-, 
TUMAXJi  de  Ja)  ,  uaquit  k  Bauf- 
beuren  le.  â  décembre  1731  d'ua  ■ , 
père  savant  médecin ,  quiTéleva  . 
avec  soin ,  et  lui  donna  des;  nul- 
tres  sous  lesquels  elle  fit  de 
grands  progrès  dans  les  ^ÎQDCea 
et  les  arts.  EUIe  apprit  lussi  les 
langues  française  ,  . anglaise  et' 
ilalicnne.  Une  ligure  charmaatt 
et  des  talens  vanés  filèrent  aur  . 
elle  l'atteutioa  de  M.  de  La  R«- 
che  ,  chancelier  et  cotiseiller  d'é- 
tat de  l'électeur  de  Tréws^ 
homme  instruit  et  éclairé ,  qui 
demanda  sa  main  etl'obiioL  Elle 
demeurait    k   Offenbach  ,    lors- 

Si'elle  devint  veuve  en  1789.  ' 
u  a  d'elle  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distiogue  son 
Sternheim  et  ses  Lellrts  de  Sa- 
salie.  A  Spire  ,  elle  pubUa  sa' 
Pom4>ne.  Ses  Soirées  de  Mélusine  , 
furent     son  .  dtuuier    ouvrage. 
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Odmwaatla  «voit  une  pràJSec- 
lion  marquée  pourles  «ciiU  (1« 
Bm»rdw  de  Saiut-Piarre ,  *« 
eksetvtMotu  HIT  la  natun  lui' 
ost  fourni  de*  cxiraiu  q'*'^''^  ' 
ÎMMéti»  daiu  i^neurs  de  ces  Sot- 
Htt.  Bll«  awmui  L  OfiênbAob  le 
ia£firicr  1807. 

.VII.BOCHE  (U}..f.Tii'Hi6Bi 

-*  ROCHEBLATE  (  Ueuride)  , 
prédicateur  protestant ,  né  ea 
1065  I  ministre  à  Séhtâbose  en 
Suisse  ,  n'étant  encore  Igé-  que 
de  30  ans,  {tataa  en  Irlani}*,  oix 
il  devint  ministre  de  l'éijKse  lirai]- 
"fabe  de  Dublin ,  et  oit  il  raoa- 
»ot  en  ijog.  On  a  de  lui  un  vo^ 
lamé'  de  Sermons. 

ILOCSËBLOJil»  (.CWle* 
Hdiiun,  dit-  la)  ,  bourgeois  de 
Pans,  fiitl'uieur  da.U  fheikui 

parce  qu'ils  avoienâ  distribué  à 
MÏze  d'entre  enx  les  seize  quar- 
liera  da  V«fit.  £Ue  s«  forma  «n 
i5S$  pendant  U  hffte^  Le  bot  à» 
cette  asMciatioa  aéilitieiue  éloit 
à»  s'opjHiser.  aux  deaaeïA  du  im 
Benri  H[-,  leqoel  bvgiriaoil ,  iK- 
KHt-on  ,'Ie»  DDgaenols ,  el  d'em- 
{ilctier  que  le  roi  dolbranvnc 
snocédAt  h  la  eporonne  de  Fronce. 
La  Boclieblond  eut  d'abord  une 
caatéTtaee  seeréte  avec  dtnx  en- 
ré»,  l'un  de  Saint- S^verin  ,  el 
l'auUe-  de  Saint-Benoîl,  a  Paris. 
Pen  de  jours  après  ,  oes  curés^ 
unis  h  deui  doreur»,  en  attiré- 
rent  huit  antre»  h  leur  parti  ;  et 
ce  forent  là  comme  les  dotu*. 
faux  apdtres,  et  les  foud»teitrs 
de  la  ligne  de  Paris ,  qui  fat  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
■adqiles  de  tout  ét*t.  ï\>ur  garder 
qoelooe  ordre  dam  cette  coos- 

SirBtion  ,  il»  en  cfaoifirent  srâe 
tantre  enx  ,  anxqn^  on  dïMvî- 
bBft.lei  lOM  ^aamn-do-iB  viU» 
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de  Parii ,  afin  d'y  enserrer  Q«  iiàii 
M  feroitet  d'j-  exâouter  tous  les 
otdrea  de  leur  conseil.  CeltclqC' 
tioB  se  juignii  k  iag)raude1>ê>><! 
commenciSe  à  Péroimci  lattis  eM 
eut  aitssi  aes  intérêts  particuliers , 
.et  ne  seconda  pi>s  tonjaura  les 
inicntions  du  duc  de  Guise  iir 
celles da  duc  dé  Mayenne,  S>  qui 
«lleprél&a  le  roi  d'Ëspi^c... 
(  ft^n  M>TaKN*.)i 

ROeSEBRUNE  ,  poèic 
agréable ,  et  auteifr  d«  plustews 
c&uuofu  .etajni  d«L»Awtbte ,  îut 
coDipris  liaof,  Ifn  cottplÂtA  fausse- 
ment 4EtribMék  à,  Jïeaa- Baptiste 
Rousseau.  BocbalM'uoe  çst  mprt 
vers  1733.  C'est  li^i  qiti  4  fuit  les 
paroles  de.  U  Cantate  (CCh^fue , 
q^ui  di)TiDl.te  tviiMnpb^du  musi^ 
cieu  Clérambault. 

BOCHG  CHINABP  (  Cbwtes^ 
ABemand  deJa),  etytvalier  de 
l'ordre  de  saioi  jea»  de  Jicruiiar 
lem ,  mortea,  iSv. ,  lui  contwqa-' 
deur  de  Gales,  et  copi^^a  de 
deui  galères  de  la  rdi^c»:,  pws' 
commniuleur  ,d'Aviguon.  ,  et.  en 
cette  qualité  il  conduisiteatF'rair- 
ce;2ixiiBi,  tr«i,-(Mto-BajagKt,osipa- 
rcur  des  TuFc«,  U  devint- «nsptt» 
grand  prieuf  de,  sitiqt  Gilles,;  ot 
ea.i5o4  )  ^  icAdff  ,  en reglisa.de 
Sainte.- Macie  et  de  î^iitf  -  Je«ir 
durTen^lfr,  «o,  son  ptiour^.,  lûc 
cba^aoi)  dfi.son.ofïW  II  woit 
employé  ea.  divers  (fams  àa  \ar 
ble^^x  et  dtarnetiiem  ,faiw,à  sua 
ordre  &  à  pJu^^rs  églises  t 
^0,000  écos  ,  somme  Irès-consi- 
oërahle  pour  ce  temps.  Tant  de  )i 
bérttlitéii  I»  firout  aunminvuir.Ié 
boa  cAeymUtr, 

h  BOCttËCHOU&BT  (  Rsai- 
de  ) ,  banUt  die  Uorlémai'l  «(.«ei- 
goeurde  Vivonnei  lîfuoe  des  plus 
Bocienues  fainili«Sr  du  rojtaame , 
qttt  remtNBlttaU:  «Dsiéme  siècl» 
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St(t<n  subside  en  phinenn  fcranr 
icbe  (  voyez  Jars.  IFl,  dura' 
£er  de  ) ,  et  à  laquelle  ht  terre 
do  RotAedloaart  en-  Poitoa  aroH 
doturf  SQB  Dom  ,  servît  Je»  l'iga 
(le  (piiilze  ans  an  sirige  ilff  Fer> 
pigDiiu  ,  el  i'j  A\l^caga»  par  •■ 
Varear.  H  se  trouva  Cnsaite  k  U 
AéhnM  db  Metz  en  i353 ,  et 
■près  nvoir  acquis  besMoup  d« 
eloire  àw-i  divcnes  occsiiontim- 
portanies  ,  il  mourut  U  rj  anil 
i5^,k6t  ans,  hifsftntphigieiira 
enfins  de  Jeanne  deSbuËi,  tUledti 
Inaréchal  de  TaTannea.  —  L'atn^, 
Gaspard  de  Hocmbooirt  ,  mort 
en  \Gi^,  VGi  ant,  fut  le  père  de 
Gabriel  de  RocatcaonMir',  aux 
Ai  Morlemirt ,  pair  dePrance  et 
crémier  genlSho  m  mé  delacttam- 
Bre  ,,  qui  moumt  le  36  décembre 
t~(^3-  Cëloît  nn  sdgttenr  ptehi 
d'ambition  et  d'esprit. 

A;H.ROCHECÏIODABT(toni»' 
Vicior]j^,  dW  de  Hbrteniirrt  et 
ée  Tivonae ,  prince  de  Torraajr- 
Çbarenle  ,  fils  de  Gabriel ,  dne 
Ok  Sfortemarf,  bé  en'  iSSS,  sev- 
Ml  de  maré&bal  de  caMp  à  la  prise 
die  Gigeri  eu  AtHque  Vn  rB64 , 
I  celle  di  D&u'm  en  Flandre  , 
Vi  "OU?  ,  et  au  aiëge  de  UBc 
Tannée  <fhpi*s.  Sa  valeur  te  fit 
choisir  pour  CODduiwIes  ealèrea 
An  rbi  au  secours  de  Ganme-,  ott 
n  alU  ea  Qualité  dégénérai  £t 
^  sainte  -  ^tise  .  litre  dont  h) 
jape  Clément  IX  l'honora.  Ce 
jontîfe ,  pénétré  de  reeoauois- 
fince  pour  les  senices  qu'il  avoit 
tendus  S  cotte  occasion  ,  lui  per- 
ilut  de  i>orler  dans  PVcnsson  de 
■et  armes ,  lui  et  sa  postérité  ,  le 
^uUon  de  l'église.  H  lie  se  dis- 
liDroa  pas  moins  dans  là  e;uerre 
de  Hollande  eu  iâ;a  ,  où  11  reçut 
nneblessuredbneereuae;  etgagno 
f  recdu  Quesitç  deux  batailles  na- 
tales contre  tiuyter.  Le  blton  de 
Maréefial  dtr  France  ,Tegoihême- 
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mestde  Ghampagnset  et  Bvie  ^ 
U  ptac*  ie  génial  des  fgùkrS, 
SvOfai  les  récen^peuseï  de  son 
«âitrage  et>  le  fVmt  d»  ta  favwu 
de  la  mapquiM  dvMsncnpsn  a* 
senr.  DeTenu-  vioe-mi  de  Atct-.  . 
aine ,  it  t'y.  8t  aimer  «t  respMtcrt 
Il  mourut  le  t3  sèplM)bM!<  iQSB  , 
bvec  la  réputation  d'un  doïplus 
beaux  esprits  de  !■  cour.  Itfai- 
^ti  des  vers  ;  maâ  il  n'eu  resta 
gas  ({ai'  mémintt  d'Are  reicnos^ 
On  >e  so«*ieBt  plus-vo'kmlien  dk 
ses  bons  mots.  Loais  XIV  luk  dot- 
Biandant  es  que  la  l^tor»  TaisoiÉ 
Ir  l'espr^,  il  répondu  :  «  C*  C|u4 
vos  ràrdi-ix  Kent  k  mes  Jones..» 
(  n  fmt  femarqutF  qu'il  awii  \m 
Goulenrs  evtrémvment  lires.  }.  Le 
même  prinee  le  raitlaiM  m*  tm 

r>ssetir  ntraordinaiee  ,  deMMt  ' 
dnc  d'Anmonï  aussi  gro»  qif« 
kii  :  «  Vous  Broraîsses  h  va* 
tfaiX,  hit  dif-tf^TouB  BT  Aiiet 
pomt  d'çiereice:  —  Ah  I  An* , 
c'est  iMie  médisance  ,  rMiifiM 
Vîvonife ,  H  n'y  a  point  ck  ioVC 

Îue-  )p  ne  IWsse  au'  moins  mm 
lis  U-lbar é%'moa.Kaiaià-é4att  , 

tULROCHECâOtTARt 
(Marïc-Hagdeleioe-Gabrielle  de)f 
UKur  du  précédent ,  sbbesiiiB  d^ 
Euolevrault  ,  moTle  le  i5  ^oAt 
1304 .  i  ^9  »u» .  laissa  un  grâuj 
B^ralwc  (Touvrages  manuscrit^, 
f  w  (loofuiieiit  une  idée  avantiir 

Euv  de  ton  lafolr  et  de  sa  pîét^, 
le  avait  un  esprit  lëcondi,  uoç 


I    genuçi 


de  la  Ucture  des  p^os.QpI;eâ  j 
p«r  çeUe  d^i  Doëtes.  Uopière , 
Vu-fiLi  ,  Platon  .  Cicéron  M 
éto)«ut  familiers  ,  ûnsî  que  lef 
laagiies.d^s  lesq^olles  Us  ont 
écnc,  cl  quelques- «mes  des laar 
giws  ma  demes. 

t  IV.  HOCHEGWOUABT 
f  Fraaç«ta»-A<ltaMJ*  4a  )'r  imm 
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â|  la  précédente,  fut  d'abord 
me  sous  le  nom  de  Mademoiselle 
deToDaay-Cbarenle,  Sabeautéli 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
la  caractère  de  spn  esprit  pfai 
Mut  ,  agréable'  et  Daturel.  Ite- 
cberchée  par  lea  plus  graads  »ei- 
gaenn ,  tiie.  fut  mar^e  au  ipar- 

Îois  de  HoQtespan  qui  lui  aacri- 
K  des  partis  considérables  ,  ci 
ne  fit  qu\ine  iogralê.  La  duchesse 
de  La  VaUière  ,  mallreHe  de 
LoDÏ*  XIV I  l'adinit  dans  sa  so- 
ciété ,  et  le  roi  ne  la  regarda 
d'abor4  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  aga^it  sans  cesse 
ce  monarque  qui  disoil.  eu  .  se 
■iMDant  b  Mad»  de  la  ValUère  : 
«  EQe  Touilroii  bien  que  )e  l'ai- 
nuise  ;  mais  je  n'en  ferai  rien.  » 
■  Il  -s*  trompoit ,  et  il  fut  bientôt 
éprû-de  seï-charmes.  La.  marquise 
de  Hontespsn  régna  avec  empire. 
Elfe  aiwB  le  roi  pu  accès, ,  et  en-, 
cote  plus  l'argent.  Ses  fantaisies 
engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  el.inutijes, 
Elle  domina  king-lemp^  s|ir...le 
cœtrr  de  ce  monarque  i-  n^is  son 
luimeur  impérieuse  et  b<tarre 
l'en  chassa  peu  fa  peu.  a  Elle 
«voit,  dit  Had.  de  Genlis,'  de  la 
fausseté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l'esprit.  Dépourvue 
de  sensibilité,  mais  sujette  k  l'en- 
thoasiasme ,  elle  aimoit  avec  paS- 
•kin,  ou  n'aimoit  point:  tout  ce 
mi  brilloit  lui  paroissoit'  graml  ; 
eue  prenoit  les  honneurs  pour 
de  la  gloire  ;  elle  «voit  des  des- 
«eïns  profonds  et  des  motifs  pué* 
rils  ;  fa  la  fois  insatiable  et'fnvote 
dam  (es  désirs ,  elle  vouloit  do- 
miner ,  non  pour  conditire  et  l'é- 
gner ,  mais  senlement  pour  pa- 
roltfe.ô  Mad.  de  Monlespan  avoit 
vnpplanlé  La  Vallière  ,  et  fut 
«npplantée  i  son  tour ,  d'abord 
par  la  duchesse  de  Fontan^s, 
pnis.parli  marquise  de  ^ambe- 
aso.  iMw*  XIV  lut  wdjMuia  de 


nocH 

quitter  la  cour  vr-s  1680  ;  et  elle 
mourut  en  1707,  à  66  ans,  &^ 
Bourbon,  où  elle  éloit  allée  pren< 
dre  les  bains.  Elle  avoit  orilonniE 
par  -son  testament  que  ses  en- 
trailles seroient  portées  à  la  corn- 
munautë  de  Saiut'Joseph.  Elles 
jetoienl  nue  si  forle  puanteur  , 
a  cause  de  la  chaleur  de  la  sai> 
son  ,  que  le  porieur  revint  sur 
alla  les  n 


i  pas, 


les  fit ,  dii- 

Quand  on    apprit  fa  la  cour   ce 

Ju'étoient  devenues  les  entrailles 
e  Mad.  de  Moniespan ,  un  de 
se*  amis  (  c'étoit  un  ami  de 
cour]  dit  :  m  Elst-ce  qu'elle  en 
avoit?- C'estLaBeaumelle  qui  rap- 
porte cette  réponse, qui  peut  bien 
avoir  été  fi(ite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eût  .nalureliemeut  beau- 
coup de  hauteur,  son  caractèra 
étoit  aussi  rivsé  que  son  esprit 
étoilfln.  Lorsqu'elle  tenloifd  en- 
gager Louis  AlV  daus  ses  filets  , 
elle  lâchoit  de  donner  le  change 
fa  la  reine,  dont  elle  étoit  dame 
d'honneur.  Pour  lui  inspirer  une 
haute  opinion  de  sa  vertu ,  elle 
xunio'it  .tous  les  huit  jours 
présence ,  et  vîsitoil  les  hà- 
I.  Son  crédit  futielpendant 
quelque  temps  ,  que  dans  la  pro- 
motion des  maréchaux  de  France 
de  1679  I  elle  fouilla  dans  les 
icbes  du  roi  pour  j  prendre  la 
te  ;  et  n'ajani  pas  vu  le  nom  da 
ic  de  Vivonn^  son  frère ,  elle 
éclata  en  reproches ,  et  le  roi  ne 
la  calma  qu'en  lui  donnant  le 
bâton.  Dans  les  dernières  années 
de  s»  vie  elle  vit  la  perte  de  sa 
faveur  avec,  courage.  La  religion 
lui  inspira  des  senlimens  de  re- 
pentir et  même  d'humilité.  Lors- 
que les  derniers  dç  ses  domesti- 
ques manquoient  au  respect  qu'ils 
lui  dévoient,  elle  eu  marquoitune 
sorte  de  joie ,  et  recevoit  avec    . 
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plaîsÎT  ces  petites  humiliations  eb 
Arpiafa'on  de  ta  grandeur  paa- 
»ée.  Le  P.  de  La  Tour ,  de  l'Ora- 
toire, son  directeur,  exigea  d'eHe 
S 'elle  écrivît  &  son  mari  pour 
oFrir  de  retourner  avec  lui , 
ou  de  *e  confiner  dons't'endroît 
qu'il  voudroit  lui  indiquer.  *  Qui 
a  connu  madame  de  Montespau , 
dit  le  duc  de  Samt-Simon ,  ju- 
gera que  c'était  là  le  sacrifice  le 
plus  héroïque,  n  Elle  en  eut  le 
mérite  ,  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Hon- 
tespan  lui  lit  dire  qii  il  ne  rouloit 
ni  la  recevoir,  ni  lui  rien  pres- 
crire ,  ni  entendre  palier  d'elle  ; 
cependant  elle  prît  le  deuil ,  i  sa 

naire.  Peu  à  peu  elle  se  dévoua 
en^èrement  auK  pauvres  :  elle 
Iravailtoit  pour  eux  plusieurs 
heures  par  jour  à  des  ouvrages 
grossiers  ,  et  r  lit  travailler  les 
femmes  qui  1  environnoient.  Sa 
table ,  qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion  ,, 
devint  pins  frugale  ;  elle  mnlti- 
pKa  ses  îeùoes  et  sks  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  éioieot 
de  grosse  toile  écroe,  mafs  ca- 
chés sous  des  draps  et  une  che- 
mise ordinnire.  Elle  portoit  sans 
cessé  des  bracelets ,  des  jarre- 
tières et  une  eeinlure  a  pointes  de 
1er;  et  sa  langne  eut  anssi  sa  péni- 
tence. Les  frayeurs  de  la-  mort  la 
ton rmentoimt tant ,  qne  la  suit 

tlusicors  femmes  la  veiUoieat. 
Ile  cbucfaoit  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre  ;  et  ses  veilteu- 
■es  avoîent  ordre  de  canaer,  de 
manger ,  ou  de  jouer  pour  se 
prémunir  contre  le  sommeil.  Au 
milieu  de  ses  morlilications  et  de 
ses  craintes ,  elle  ne  put  se 
dé&ire  de  l'extérieur  de  reine 
qu'elle  avoil  usurpé  daOt  sa  fa- 
T£ur,  et  tpi'eiU  coDferTK  dans 
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5à 'disgrâce.  Il  n'j  avoît  dans'sc 
chambre  i|u'uii  seul  fantenil  oh 
elle  recevoit  les  hommages  de*- 
grands,  d«s  princes  ï  .des  prin- 
cesses ,  sans  se  dëratifper  et  aata- 
les  reconduire.  Des  grâces  tjui 
lui  'étoient  partioaUères  ,  assai- 
sonnées d'une  politesse 'fine  et' 
de  traits  d'esprit  piqttans ,  adon- 
cissotent  ce  que  sa  nerté  poovoit 
avoir' de  dur.  ËUe' conserva  sa 
beaaté  et  sa  santé  jusqu'ï  sesder» 
nierS' jours;  cependant  elle  ta 
crajoit  toujours  malade  etepiel- 
quefois  mourante.  Celte  inquié- 
tade  entretenoit  eu'tlle  le  godt 
des  voj'tf^s  ;  «t  dans  cesTUyage* 
elle  menoit  sept  ou  fa»it  pecsonnes 
avec  elle  ponr  la  déseunnrer.  Ia 
demiËre  fois  qu'elle  alla  à  Booiv: 
bon  ,  elle  paya  poor  deux  ans  lei 
pensions  decbariléqii'ellefaisvit, 
persuadée  qu'eHe  ne  reviendroit   . 

Blns ,  et  elle  ne  se  trompa  potnt. 
[de  de  HoQtespan  eut  de  soa 
mari  un  fils  connu  sous  le  nom  dfl 
duc  d'Antin  (  vo^ei  Gohduii]  , 
dont  la  postérité  finit  en  1757 
dans  son  petit-fils.  Elle  faisoit  fort 
pei(  de  cas  do  père  de  I.d  Chaiae  , 
qu'elle  appeloit  ane  ehaist  -Aa 
eammadiU.  Il  y  eut  peut-être  de 
la   prévention  dans  le  jugement 

Ju'elle  ea  faisoit  ;  car  on  voit,  ^ 
article  de  ce  jésuite,  qu'il  par- 
loit  k  Louis  XIV  avec  une  court' 
gease  liberté.  Mde  de  Moolespan 
fut  la  dernière  maîtresse  de 
Louis  XIV.  Ce  ne  sera  point  ua 
hors-d'œuvre  de  rapporter  ici  , 
d'après  le  père  d'Avrigny ,  VHis- 
toire  abrégée  des  amours  de  es 
monarque.  ■  Dans  sa  première 
jeunesse  il  aima  la  Beaiivais  , 
femme-de-chambre  et  favori  te  ds 
la  reine.  Après  elle  ,  il  s'attacha, 
à  Marie  de  Maacini  ,  et'.l'auroit 
épousée,  si  le  cardinal  Maurîa  l'a.' 
voitpermis.Dës  qu'il  la  vil  mariée' 
hors  du  royaume,  il  jeta  la  vîM 
sur  nudemoUeUa  de  La  I1m|i«* 
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BsB^dCoWt ,  |Miit  sur  O^I^M 
dit  nuaâv'i  ,  comlai^  de  Soi»- 
Wn*.  Jatt{u'iri  ta  ^siîeA  '^l'avoit 
^èrt  éli  H^fi  dnat  ses  yeuf ,  tnr 

fies  iqUBifv  maUretsM ,  son  ige  ■- 
«oit  ««u.vé.lesinieft .  l'honoMir, 
poul^lre ,  avoil  prétervé  (es  aà- 
&M.  Uiidemoi^fle  a«  La  VbI- 
Ijère  y  fille  ^e  1a  fjtaitwB  de  Ma- 
fhaifi  ,  fwt  la  premtèae  àent  la 
foil4t^sse  ëclalH  d'mne  manière  ooi 
ne  pffu*aîi'  dire  ^lUToqne-  La 
priaocsie  de  Stonaco  ,  qui  av«i* 
paruiori*  vcéue,  rijantorc^>é 


peadasl  peu  (k  temps ,  nwài 
"  OBtèspao  «>  •[•ça«à  lÉ   , 
e  eipai^it  iM  la  iragiliU  mi- 


5e>ioBte*pai| 


1667. 


e  Vethsaii^e.  EUe  régna 
Kuleireke^f  latofxe  ans,  ^ce 
n  Ih  mort  t\fù  eoleva  iBademoisdle 
dt  FMitange ,  tHi  s*  praniièi<e 
cooelte.  Madame  Setrfon  anit  £à 
à  »  favenr,  «t  fit  cOMêr  le  SO*b> 
4ale.  ' 

V.  ROCHKCHODABt,  (cheva- 
LerdeJars.)  F.Im,  n'III. 

ROCHE-FLAVIIV  (  Beraarj  de 
là  ] ,  né  l'an  i55a  b  Saint-Cenim 
en  Rpuergue  ,  d'àbord'CBCjeil- 
1èr  à'Toaloûse,  pttia  au  ptfrte- 
iftenl  de  Paris  ,  obtint  par  son  sa- 
voir la"  placé  de  premier  prési- 
fdjent  en  la  chambre  des  requCtes 
va  parfement  de  Tontouse ,  puis 
celle  de  conseiller  d'ëtar ^  H  mon- 
rot  en  1 5^7.  On  a  de  lui  ,  I.  Bu 
elcellent  Secueil  Jet  arrêts  ne^ 
foi^illu  parleiDCDl  de  Toulouse , 
itnpnmé  en  ReKe  tHIij  ,  1730  , 
in-4*.  On  y  trouve  nu  Traité 
^*  Droits  seigneuriaux.  11.  Un 
itrand  Tf^Hé  des  PaHanens  , 
r6jj  ,  in-folio,  etc.',  ottwage 
Uleln  )l«ri?cl;erçhea.    ' 

■'.1/  ROCHKFOKT  "(  fini  de  )  , 
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■M  «rigînaire  de  Boar(rc^K,> 
s'appliqua  k  l'étofle  des  Ifâles^ 
lettre*  ,  se  signala  k  la  gneme  et 
«laBslecenseilde  Cbailes ,  due  de, 
Bontgi^e,  <m  le  fil  son  dunœ- 
iier  et  son  ^mbellan.  Ses  aer- 
Vic«s  n'enp&tiëreiitpas  çni'oD  ne. 
loi  rendit  de  m^nvais  offices  qn- 
prës  de  ce  prince.  Louis  Xl  lai 
ajaat  iàit  des  ofirei  avanta^oses  , 
ilvini  servir  ce  monarque',  quilti 
fil  premier  président  auparlemèot 
4te  Dijon  en  i48i.  Charles  Vin, 
son  Ëis ,  l'appela  près  de  sa  per^ 
sonne ,  et  1  honora  d«  la  charge 
<lechaocdier  en  1497-  H  mourut 
le  i5  janvier  iSo;  ,  après  avoir 
sontenn  la  dignité  de  la  conroDoé 
avec  éclat.  Ce  fut  lui  qu)  fit  créer 
le  granil  conseil  en  1497. 

II.  ROCHEFORT  (GoiUaatBe), 
£00  frère ,  cb^neelier  de  France') 
comme  lui ,  mais  moins  célèbre  , 
et  'ntnrt  en  i4g3  ,  délonni^ 
Charles  VUE  ded^uiller  Anne 
de  Bretagne  ,  et  lui  persuada  dq' 
l'épouser ,  pour  réunir  pins  sdre^ 
ment  et  plusIionorableàieBt  cette 
previace  à  la  c ' 


m.  ROCHEFORT  (Henri- 
Lenisd'At^acsideJid'one&niiile'' 
noble,  connue  aie  le  i4T  siècle,  se 
signala  dans  la  guerre  contre  iei! 
Espagnob  ,  et  après  ia  paix  d<f 
Pjrén^S  ,  suivit  La  FeuiUade  ed' 
mbgrie ,  où  il  ne  montra  pa^ 
noias  de  valeu-.  D^  retour  ei^ 
France  ,'il'Servit  avec  dJBtinctî«a ,' 
et  parrmt  a  la  dignité  de  marécltat 
de  France  «h  i6;6.  Il  monrat  lit' 
mâmç  aaaée.  Il  étoit  capïtaioe 
des  gardes  dn  corps  et  gouvnneur 
de  £orraiue.  Son  fib  ,  ptort  çi| 
170I  ,  sans  alliance',' laissa  une 
s<eur  liéritièt?  ,  mariée  â'abord 
SU  nMrquis-de  Nsngis  de  la  mai.i' 
slOB  de  Arichanïeaa  ,  et  msaite' 
au  comte  de  Bla^c  de  celle  'di4 
J^flo«be(«uc«(il^  "  '        ■'    '-^ 
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ly.  BOCHEFQBTCGéfwde). 
tioett ,  nék  l^on  ■  poblia  imt 
pelle  vi  Ile  un  Dictionnaire  giéoérat 
eLcnrieux,  iQ94)  "'"'*''• 

+  V.  ROCHEFORT  (  GniHanme 
de  ] ,  (le  l'académie  deainscrip' 
lions  et  bellyes^letlres,  oéàLyon 
in  1731 ,  «m  d'ab'wd  nu  emploi 
iaati  les  &]ances  ^  Cette  en  hva- 
gue<^.  Il  j  demeura  dix  ans  ; 
mais  né  pour  la  litlérature  pliildt 
qoeponf-  les  calculs  ,  il  quitta  la 
pnivnice  et  s'éra^lit  b  Pans.  Il  ai- 
woillegrecetlesïers  ;  il  eolrepril 
nne  traSitcfion  complète  d'Ho- 
mère, dont  lesdisoDursprJliiriiiiai- 
res'soat  écrits  avec  élégance  ,  et 
dont  tes  note^  sont  inïtruclives. 
Quant  nia  version  elle-méiné  ,  on 
trouve  de  la  sraoe ,  de  I3  ^cllil'é , 
delà  seasibilil^  dans  divers  mor- 
ceaux ;  maiflëplufi  grand  nombre 
naoqned'liarmoiue,  de  précision, 
d'énergie  ;  et  1^'  grandes  images 
fl'Honière  y  sout  trop  souvent 
rcodaes  pat  des  images  comipo- 
ôes.  Cqwndant ,  comme  les  ef- 
fqrts  de  l'anteur  étoient  louables 
et  quelane  fois  bean^z  ,  1^  roi  lui 
perinit  de  donner  k  l'impriRierie 
totale,  nne  fort  belle  édilioa  de 
H  tnduciioa  de  l'Iliade  et  qe 
l'OdjMée.wjjSi,  in-4-.  Plein 
àas  ancieus  ,  nocbefort  Composa 
tr«»  tragédies  ,  tifysse  ,  Antl- 
wn*  et  Slecire,  oii  il  imita  trop 
[1  toiplicilé  des  trâgi^es  grecs. 
Sa  ComidiË  dêS  deux  Frènsi  , 
ilDEtnëe  an  ihéftlre  français  ,  n'jf 
fémsii  point ,  parce  qu'elle  est 
folble  d^nldgne  et  de  çaractire». 
Ses  ouvrages  en  prose  eurent  nii 
ineilleur  succès,  rtons  avons  de 
Iqi,  I.  Une  RéfHttOiûn  dn  Sjs- 
tèrpe  de  U  IVatnre,  in-iS.  II.  ffis- 
foire  crittaue  des  opiniofts  detjtn- 
ckns  sur^k  honheiir,  1778,  in-3f.. 
In.  La  Tràdaetion  totpplète  iu, 
ThéîirB  de    Sot>hoctQ  ,   qu'il   a 
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À  orné  de  note*  ^  respirent  Iti 
goât  et  ta  saine  cntîqne.  IT.  Di- 
vers Mémçires  dans  ceux  de  l'aca* 
demie  de's  belles-lettres,  obl'oa 
troute  lé  littérateur  instruit  et  lit 
Cett^  comp  _' 
,  Une  aihéTràù- 
chô ,  loyale ,  généreuse  ,  inaccés- 
iibleà  l'envie  ,  jointe  li  une  po- 
litesse prévénHUle,  pleine  d^t- 
tentions  et  d'éçardi  au  désir  da 
plaire  et  d'obliger ,  rendent  son 
souvenir  précieu'i  &  ses  confè- 
res el  à  ses  amis.  H  avoit  pour 
réussir  dans  la  société  ce  qui  man- 
que à  la  plupart  Je);  savan» ,  l'art 
0'oublier  ses  livres  et  de  ^'ocçn-. 
péf  des  autres,  sans  exigea  qu'île 
s'occupassent  délai. 

VI.  BOCTffiFOfit.  r.  Morfïi 
iHCDi..  et  BiEOK  ,  n'  H, 

l.  HOCHEFOUCAULDl 
(Fïsinçuis  comte  de  la),  d'nne  mai- 
son ancienne  conuueau  11"  siècle, 
qui  ne  le  cède  qu'àcelledes  prin- 
ces, fut  chambellan  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  Il  £t 
admirer  à  la  cour  son  caractkv 
bienfaisant ,  généreux ,  droit  et 
sincère.  Il  tint,  en  i^^,  Fraiti 
cois  1"  sur  les  fobt4  baptismatA. 
Ce  prince  ayant  obtenu  tescep? 
ire  cqqjervif  beawtoop  de  con-i 
sldération  pour  son  parrain.  Il 
lé  fit  eoti  chambeltan  ordiuaire; 
il  érigea,  ea  i5i5,  la  bartotmie 
(le  la  Rpcbefouçanld  en  conltè. 
Ce  monarque  ob9«rve  ,  dans  IVs 
Ûitre;  d'érection  ,  aue  «  f  étolt 
«n  mémoire  dçs  granas,  vectuenlc, 
tr^s-t>onsettrès-reooran)andab)ea 
services  qii^celni  FrâtaçoiS,  sÂi 
trèï-cber  et'  ami  coUsih  et  paf- 
râih  avoit'  faits  à  ses  nrédédes- 
seurs  il  là  couronne  de  France,^! 
h  lui.  >>  Le  comte  db  La  Rocliè- 
foDcanld  mounit  w  iSi^^làli- 
siint  une  mémoit«  ilhistre  et  Un 
acm  resptcUf.  C'e3t  (lepliJi  ^ 
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que  Ions  les  ainëi  de  sa  Camille 
ont  pris  le  nom  de  François. 

ïl.  ROCHEFOUCAULD  [Fran- 
çois ,  comte  de  la)  ,  fils  du  précé- 
^dent,  soalinl  digoeiDentla  répu- 
tation de  son  p^re  :  il  épousa  ,  ^ 
i5a8  ,  Anne  de  Polignac  ,  veu»e 
du  comte  de  Sancerre  ,  tué  ^  la 
bataille  de  Pavie  en  i5a5  ,  qui 
nnissoil  à  toute  la  iimplîcité  de  la 
vertu  r^lat  de  la  représenta  lion 
'  la  plus  brillante.  Elle  re<;ut  en 
.  jSâg  I  dans  soo  château  de  Ver- 
teuil ,  l'empereur  Charles -Quint. 
Ce  prioce  fut  tellement  frappé  de 
la  dignité  de  ses  manières  ,  gu'il 
dit  hautement ,  suivant  un  histo- 
rien français ,  ■  n'être  jamuis  t=n- 
trë  en  maison  qui  mieux  sentit  sa 
grande  vertu,  honnêteté  et  sei- 
gneurie que  celle-U.  ■ 

ni.  ROCHEFOUCAULD 
■  (  François  de  la  ) ,  cinquiètne 
du  nom,  né  en  i5SS,  mort  le 
8  féviier  i65o,  seigneur  distin- 
gué par  sa  valeur  et  sa  probiliî , 
obtint  de  Louis  XIII  les  récom- 
penses dues  à  son  mérite.  Ce 
prince  le  nomma  ebevalier  de  ses 
ordres  en  1619  ,'et  érigea  en  i6aa 
le  comté  delà  Rochefoucauld  en 
dDché-pairie.  li  fut  pèredeFran- 
çoisVI)Ûuc  de  La  Rochefoucauld, 
dont  nous  parlerons  n*  VL 

flV.  ROCHEFOUCAULD 

{François  de laj ,  né  de  la  même 
■mille  que  le  précédent  ,  le  S 
déc.  i55S,  deCharlesI"  dunom, 
comte. de  Randan  et  de  Fiilvie 
,  Pic  delà  MiraDde,selit  connoïtre 
très-  avant açenaement  dès  son 
enfance.  Il  tut  pourvu  de  bonne 
beure  4^  divers  bénéfices  ;  de 
l'abba  ve  de  Tournas  ;  de  la  maî- 
trise de  la  chapelle  du  roi  ,  età 
son  retour  de  Home ,  en  i5S5 ,  de 
l'évéché  de  Clermont.  Il  se  gou- 
verna dans  celte  dernière  place  , 
BOn  RY«c  beaucoup  de  sagesse  , 
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comme  le  disent  diflKrenk  dic- 
tionnaires, dont  les  auteurs,  It 
cet  ^gard  ,  ont  parlé  pins  en  gé- 
néalogistes qu'en  historiens  ,  at 
avec  partialité.  François  delaRo- 
chefoucanld  ne  négligaa  riea 
pour  faire  soulever  l'Auvergne 
contre  le  roi  Henri III,  sonbienfki- 
leur,  et  j  parvînt  eu  partie.  Ceur 
de  Clermont  qui  ,  pour  la  plupart, 
étoieut  lîdêles  au  roi,  iudignés  de 
Sa  conduite ,  le  chassèrent,  de 
cette  ville.  Il  se  réfugia  dans  son 
château  de  Mozun  ;  excité  par 
sa  mère  ,  favorisé  par  soii  frère  , 
le  comte  ds  Raudan  gouvemetir 
d'Auvergne,  il  convoqua,  en  i58g, 
une  assemblée  des  états  de  cette 
province ,  dans  le  collège  de  la 
petite  ville  de  Billom.  Les  villes 
attachées  au  parti  du  roi  nV  en- 
vojèrent  point  de  députés.  L'évê- 
qne  ouvnt  la  séance  par  un  dis- 
cours très- véhément,  dans  lequel 
il  accusoit  le  roi  d'être  d'inlell^ 
gence  avec  les  protestans.  «Sa 
conclusion ,  qu'il  appujroit  sur  de 
faux  raisonoemens,  puisés  dans 
les  écrits  empoisonnés  de  nos 
nouveaux  docteurs  ,  avoit  pour 
but,  dit  M.  deThou,  de  déter- 
miner l'assemblée  &  embrasser  le 
parti  de  la  sainte  union.  »  C'étoit 
ainsi  que  les  ligueurs  qaaliBoïent 
leur  faction.  Il  employa  pour  en- 
,  traîner    les   assistans    dans    son 

Çarti  ,  des  moyens  que  de 
hou  ridiculise  avec  raison  ,  et 
qui  ne  furent  pas  sans  succès  ; 
celte  grande  ferveur  se  refroidit 
dans  la  suite.  Son  frère ,  qui 
gouvemolt  en  Auvergne  pour  le 
parti  de  la  ligue  fut  tué  en  tSgo 
dans  un  combat  près  d'Issoire, 
Henri  IV,  quelques  années  après, 
abjura  te  protestantisme,  et  fat 
absous  par  )e  pape.  L'évêque  d« 
Clermont ,  privé  d'appui  et  de 
motifs  de  désobéissance,  vit  ses 
propres  intérêts  en  danger,  II  s* 
soumit  donc,  compoM.  «m  ot^ 
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▼rage  snrl'aulorilë  spirituelle  dej 
papes  ,  earda  le  silence  sur  ?  ~ 
tetnporerfiienidlla  fortune  etli 
dtgnilés  forenl  la  récompense  <i 
ce  changement  lie  conduite  ;  ma 
si  l'éréqne  de  Clermont  fut  co> 
verli  an   royalisme,  il  ne  le  fui 

S  s  k  la  raison.  Les  prêtres 
oliques  pensoient  alors  que  le 
diable  était  unt  aulorllë  propre  i 
■faire  prévaloir  leurs  principes  re- 
ligieux sar  ceux  des  proteslans. 
Ils  le  ccmsultoieDl  connue  □□  ora- 
cle certain  ;  et  ses  décisions  pas- 
«oient  pour  des  preoTes  irrévoca- 
bles. François  de  La  Bochefou- 
cauld  adopta  cette  opinion  ab- 
surde. Marthe  Bros»er  ,  jeune 
fille  oa'on  disoit  possédée  de 
trois  démons,  eicïtoit .l'étODiie- 
ment  du  monde  crédule  ;  Fran- 
çois de  La  BochefoDcarild  et  son 
frère  Alexandre  ,  abbé  de  Sainl- 
Hesmin  ,  en  tirèrent  parti  ,  la 
promenëtetit  de  ville  en  ville ,  en 
interrogeant  toujours  les  diables 
(nr  la  présence  réalle  de  Jésus- 
Christ  dans  l'EDcharislie.  Tous 
tei  gens  sensés  se  moquèr<nt  de 
cette  farce  ridicule.  I^ie  médecin 
Herescot  et  Miron.évètjue  d'An- 
gers ,  en  déoouvrircnt  et  démon- 
Irèrenl  la  fourberie.  Enfin  an 
arrêt  dti  parlement ,  du  ^4  mai 
i599,  enjoignit  aux  deui  frères 
La  Rochefoucauld  de  f»ire  cesser 
leseivrcismes  qui  causoient  du 
trouble  dans  Paris,  et  de  con- 
duire,ïleurs  dépens,  cette  fille 
dans  sa  famille  ,  sous  peine  de 
voir  lenrtemporelsaisi.  François 
de  La  Bochefoticanld  se  soumit  à 
l'arrêt  ;  mais  son  frère  Alexandre 
risqua  avec  plas  de  courage  son 
temporel ,  et  conduisit  Marthe 
BrossierSiRonie.  (  /^lyesBiiossiER 
Marthe.  )  Le  parlement  ,  pour  le 
punir  de  sa  désobéissance  ,  dé- 
cerna ,  le  3  mai  i6ao ,  prise  de 
corps  contre  lui  (  el  le  roi ,  pour 
tto  mpenm  la  counûuion  d«  son 


frère  l'évique  ,  le  fit  iSlever ,  en 
1607  ,  à  la  dignité  de  cardinal  , 
dn  titre  de  saint  Calixte ,  el 
échangea  son  évècbé  de  Cler- 
mont contre  celui  de  Senlis.  Ea 
1618  il  fut  pourvu  de  la  chargs 
de  grand-'aum^nier  de  France  t 
en  lOi^,  de  l'abbaje  de  Saitite- 
Geneviève  i  ea  1633  il  fut  com- 
mis pour  la  réforme  des  abbajea 
de  France.  Cetteréforme  l'occup* 
le  reste  de  sa  vie,  qu'il  termina 
dans  son  abbaje  de  Sainte-Gé-, 
ueviève  le  li  février  i&jS  ,  3gé  de 
83  ans  :  on  lui  éleva  dans  l'église 
un  superbe  tombeau.  Les  jasiû- 
tes ,  dont  iHtoit  le  lélé  pwlÎMn,' 
voulurent  avoir  Bon  c(«ir,  <qu'îla 
inhumèrent  dans  leur  église.  Ls 
iésuile  Pierre  Bouvier  a  écrit  n 
Vie  en  latÎD  ,  et  le  père  La  M ori- 
nîère  ea  français.  Le  P.  Frison 
n'a  pas  omis  d'en  faire  l'éloge, 
dans  son  GalUapurpuraia,  etc. 
François  de  La  BochefoucauttL  * 
laissé  quelques  ouvrages.  1.  Des 
Statuts  synodaux ,  pour  l'église 
de  Clermont,  publiés  en  français 
en  iSgg.  II.  Autres  Slaluts  jj-- 
»Of£ziLi'ponr  l'église  deSeiilis,eii 
latin, -imprimés  à  Parid  en  i&it.  , 
m.  Snisoa  pour  le  de'saveujait 
par  les  é^iéques  de  ce  royaume 
d'un  lîrret  publia  avec  ce  titre  : 
Jugemens  des  cardinaux  arche- 
vêques ,  etc.  Cet  ouvrage  est  di- 
rigé contre  te  docteur Bicher,soa 
antagoniste.  IV.  De  Faularitêde 
icmcen.,,  I.fil 
religion  ,  in  -  la  ,  Pans , 
i6o3  cl  1604 .  Son  frère  Jean.. 
Louis  de LàBochifoucadld,/ 
comte  de  Bandan  ,  tué  à  Issoire 
en  i6go  ,  laissa  une  fille,  Ma- 
rie -  Catherine  de  La.  Rochefou- 
cauld ,  comtesse  de  Bandan , 
dame  d'honneur  delà  reine  Anne 
d'Autriche  ,  el  f^uvemante  de 
Louis  XtV  dans  son  enfance. 
Cette  dame  qui  avoil  toutes  les 
vertus  d«  son  sexe  el  tous  le*  u- 
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jens  4n  A  plice ,  mortt  RM  i€^7 , 
9  ê0  ans  ,  avoit  é^oasé  le  «ar- 
<)iiis  de  SeoeMj  ,  dont  elle  eut 
-nsv.  fille  inariée  an  comte  de 
$>iz  de  la  maisQa  de  F«ix. 

+  V.  ROCHEFOUCAULD 
{  François  V!  ,  duc  d«  I  a  ) ,  prinoe 
-<leMar>iIl«c  ,tiU  «le  Frwiçois  !*■, 
duc  de  La  Roctiefonoauld,  tia([ait 
CD  i6o3.  Savatroret  son  «prit  le 
•nirent  «u  premier  rattg  des  sei- 
cneoM  delà  ço»r.  li  {aijié  ajec  U 
tsmeuse  diiciiessede  Loneueville  ; 
et  c«  fut  en  partie  par  T'insdg*- 
tion  de  cstte  princesse  qo*!!  entra 
dans  le*  querelle^  (le  U  Froudie. 
Il  <e  Mgttala  dans  cette  ^em 
lit  sur-tout  su  combat  de  Santt- 
Antoine  ,  où  il  reçut  un  coup 
■4e  mausqnet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  C«  fut  alors 
oti'il  dit  ces  vers  si  connns  |  lires 
de  Ja  traeédie  d'AJcronée  d« 
au  Byer  i^  -       '  :  ' 

T'K  mMter  MU  cmr,  pour  fiiin  i  Ha  beni 


On  sait  <ni'après  ^«  rupture  ayfc 
Mad.  de  LonguÇTille,  tl  p«ro<n« 
fiïnsi  KS  vers  : 


les  fiirent 
LaRoclie- 
plus  qu'à 
Je  la  litié- 


la  Fajette', 
nversatioD 
liercftoieal 
gouHç  le 
Wsiflur*, 
M  de  (teUe 
^fa«f#noe 
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des  pers^inDes  qui  loi  dtoieé't 
chères.  Un  di?  Kk  fils  firt  tné  va 
passage  duBhin,  et  l'autre  blees^ 
>  J'ai  vu  ,  dit  Mad.  de  Sévigné  , 
son  cœur  à  décaÛ¥ert  dans'oeltv 
quelle  avealBie.  Il  pst  anim- 
mier  rang  de  ce  que  je  çonnouda 
courage ,  de  mente  i  de  tendresap 
et  de  r)|ieon<  Je  compte  pour  litn 
■on  esprit  et  se^  agrém^s.  ■  .U 
mourut  à  Paris  le  17  mars  lôA^.' 
Mad.  de  Sévigaâ  (lit ,  en  parlant 
de  ses  derniers  momei)i  :  ■  U  Mt 
fort  bien  disposa  pour  1*  ^Df- 
oieoce  ,  mais  du  reste  c^est  1» 
maladie  et  la  mort  de  son  «oîsin 
dont  il  est  4(168(10»  ;  il  n'est  pas 
eSlenré.  Ce  n'est  pas  ^utile- 
ment qu'il  a  fait  des  réflasioiis 
toute  sa  vis  ;  il  s'est  approçU 
de  telle  sorte  aux  derniers  lôo- 
mens  ,  qu'ils  n'oot  rien  de  na«- 
veauni  d'^Erangçpourlui.  ■  Oto 
trouve  ^  la  fin  des  Lettres  de  Had. 
de  Mainteoon  un  porIrAit  bii^' 
peint  du  duc  de  La  Rocheibv- 
Cauld.  (IlavoiE  iine  phrqiimtHniQ. 
heureuse  ',  l'air  grand ,  Vieanconp 
d'écrit ,  et  peu  de  savoir,  11  «tpii 
intrigant,  souple  it  prëvpjant  : 
je  n  ai  pas  connu  d'an»  plus 
solide  ,-  pina  ouvert  ,  ni  do 
oieillear  conseil,  il  ainioit  k  ré- 

r'.  La  bravoure  personneliç 
paroissoil  nue  folie  ,  et  '  k 
peine  s'ra  ca<Jiott-il  ;  il  dioâ( 
pourtant  fert  brt(ve.  Il  conserva 
jusqu'à  la  mort  la  vivacité  d«. 
t<M  espn't  qui  (Jloit  toniaurs  f{>r% 
agréable ,  quttique  neturpllélneiat 
féneuk.  ■•  fluet  nous  apprend  ,' 
dans  ses  Méaiojires  ,  que  le  duc 
de  La  ttooh^oucaitld  refusât  1^«^ 

S'  lurs  'ée  prendre  place  k  l'aca- 
dmie  française  ,  paru  ciu'ilétuit 
timide  et  qu'il  çraignôitde  parlar^ 
en  ptd»liç.  On  6  de  lut  ,  (.  Dés, 
Mwtùîrefdp  Ai  régemc«  ^Annà 
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r^w),  *7i3  , 1  vol.  in-ia.  C'est 


â>  t>os  Sç/lcxiont  CE  des  ^Au'i 
«M  I  réimprimên  ptusieari  fois 
èaaD  petit  vol.  io-ia.  Quoiqu'il 
n'jnt  .presque  qu'tne  îâie  dm* 
celvre,  vraie  A  certains  égards 
et  Enue  h  d'anlres ,  qui  est  que 
rtaxHir-pronre  est  le  mobile  de 
tout ,  Gependaid  cette  pensée  se 
priÈeole  sons  tant  if  ispects  va- 
rié* ,  ^D'elle  est  pre«qae  tou  j«ura 
niaiite  ■  Ce  petit  recueil;  dit 
taire  ,  écrit  avei;  oetle  finesse 
.  (1  CFite  délicatesse  qui  donnent 
.)     bol  de  pris  au  Rtvle ,  accoutuma 

IàiwDser ,  et  k  reruèrHer  ses  pen- 
tes dans  an  tODr  vîf  et  précis. 
C'éloit  na  mérite  que  personne 
iWoit  en  avant  lui  ea  Europe 
icpdfsla  rensiSHUce  des  lettres.' 
Lû  prétendas  gens  de  foAt  l'ac- 
^■sèrent  de  donner  dans  l'afiec- 
lati^n  et  dans  une  subtilité  vi- 

«Tcrient  bien  peu  d«sprit.  Le  rr- 
i  que  lui  a  fait  Vabbé  Tru- 
,  de  fatiguer  par  le  cJunge- 
mcnl  des  naii^rej,  |^r  le  péa 
d'ordre  '^■i  règne  dans  «es  lé- 
fiezîoiis  ,  et  par  l'unilbrmité  du 
sijle^,  parolt  mieux  fondé.  Mail 
on  a  E^medié  en  pàrlib  à  c«s  in- 
çoBvéoieiis',  du  Boias  à  ccîui  du 
défont  de  méthode  ,  .en  rangeftât 
SMis  certains  titres ,  dans  les  der- 
|iièt«s  éditions  ,  tés  jxnaées  de 
l'autenr  ipiî  ont  rapport  k  nn 
tnime  sujet.  ■  lie  duc  de  La  (tor 
^letiMicauid,  ditH.  Palissotdans 
fesHénïoirea  liuéraw-es,  ne  ra- 
çoimoissant  d'autre  mobiiede  nos 
kdîaas  (pie  l'amvuv-propre  ,  sou 
liïr*  est  moiiit  Tifisioiiï  ^u«  la 
satire  «ja  goan  hiimaîu  i  niaii 
cette  satire  fi^H ,  pioé  qu'elle 
flitte  la  malî^ lé,  «t  parce  qu'elle 
de  IWmiration  pour  la 
,  ea  iui  ^nwnit  atef  le 


Un, 


te 

Tenu 
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vice  nn  principe  commun  qui  l» 
dépouille  de  1  hérasine  qu'on  lui 
suppose.  Elle  plaît  "par  le  tpur 
fit  et  précis  que  l'anteur  a  su 
donner  k  ses  pensées ,  fl  parctt 
qu'en  eiTct  on  ne  peut  se  dissi- 
D)iiler  que  Thomme  ,  pbservé 
dans  les  frandfS  Tilles  ,  ne  sait 
un  être  infiniment  dëprM^.  .^taji 
est-ce  un  cfiet  de  sa  coD^titulion 
originelle  etprimitive  ,  ou  plutôt 
celt  des  noaventiDns  «ocif^s  ? 
L'homoM  est  -  il  «i  mécbant  ?, 
Nous  psonscroirei^oe  non.  ii'ob;i 
servateur  a  Irë^-bien  caractérise 
l'espèce  qui  l'ealouroit  ;  nais, 
placé  dans  une  condition  plus 
eonvnune ,  plus  simple,  pkis 
rapprachée  de  4r  nature  ,  il  eût 
YU  ses  iiommes  d'un  «il  plas 
indolgnit.  organisés,  non  coniM* 
l'enliiat  robuste  imaginé  partlob* 
bes ,  mais  au  caniraire  nés  ti-i 
BÛdâs  et  désarmés  ,  pUs  foiblea 
ave  Biéct)a(ts,  plus  d(|iMS«nfili 
ae  compassion  ifue  de  haiee.  ■' 
N«Bs  avans  dit  que  sa  sn^ima 
sur  la  cause  4^  nos  actions ,  ^n'il 
attribue  nniquement  fa  l'aMour- 
prôpne ,  étoit  fausse  h  auelquea 
égards.Est-ee  une^I  de  1  amour- 

rpre  «BÏ  produisit  la  tiddild 
késultis  a  garder  sa  parole 
et  le  fat  retourner  s'etposer  aoï 
plus  gratis  supplices  f  Li'éqMti 
de  Ljcargue  qui  rendit  la  Cou- 
ronne il  uq  ueveu  dont  hii  senl 
savoit  la  naissance  et  oeimoiMoit 
les  droits  ;  la  générosité  de  ael 
esclaves  qui  ^  pendant  le  In'um- 
vivat ,  ïe  livrèrent  k  la  mort  pour 
sauver  le«rs  maîtres  ,  eurent 
elles  leur  iom^e  dans  l'sMiour- 
piopré  ?  CoiUTMnt  celle  passiott 
auroit-ElIfl  pu  mouvoir  <(cs  hom- 
mes cbscure,  dpni  le  nom  élott 
iocounti  k  ceux'mâme  qui  IsV 
ôtoientla  vie  f  Le  principe  de  La 
RodMFoucaald  pour  les  CMtrti- 
sans  avec  lesquels  il  «voit  t  doi^ 
rwf  ve^rquel^uM  ex^tioMpa<i|^, 
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les  autres  hommes  ;  Itn-mfnie  | 
mëriloit  pcat-étre  d'âlre  excepta. 
Pour  coDDoitre  combien  valoit 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  ,  it 
n'y  a  qu'à  consulter  les  Lettres 
de  Madame  de  Sëvigat.  lleutplu- 
aiears  enfaDS  de  son  manage 
avec  Atidrée  de  Vivonne  ,  dame 
de  ta  ChSteigneniie ,  morte  en 
1670. 

VI.  ROCHEFOUCAULD 

(François  duc  de  la),  fils  afné 
du  précédent,  j'ilo  nom, prince 
de  Hsrsillac  ,  grand-venenr  de 
France,  grand-maître  de  la  garde- 
robe  du  roi  ,  chcralier  i^  ses 
ordres  ,  aé  en  i634  ,  et  mort  en 
I7r4.  I>ouis  XIV  almoit  son 
esprit  et  estimoit  ^a  probité. 
A|)rès]a  disgrâce  deLsuzan  ,  ce 
princf  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Berri  ,  dont  ce  favori  avoit 
ité  dépouillé.  Marsillac  le  refusa 
d'abord  a  en  Ini  disant  :  «  Je  a'i~ 
fois  point  ami  de  M.  de  Lauiun  ; 
que  votre  majesté  ail  lu  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
qu'elle  me  fait.  ■  Le  roi  insista  et 
le  força  d'accepter ,  en  lui  con- 
sentant une  pension  de  13000 
livret  qu'il  vouloil  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  monarque. 
I.oois  XIV  ,  louche  de  son  dé- 
sintéressement, de  sa  générosité, 


leur  dit:  ■  J'adrairela  dîffëi 
Jamais  Lauzuu  n'a  voit  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
Berri  ;  et  Toilk  un  homme  péné' 
tré  de  reconnnissance.  ■  Un  joai 
Marsillac  paroîssoit  inquiet  :  le 
-li  lui  demanda  li    "  '"   '"  "" 


inquiétude.  Il  dit  qu'elle  prove- 
noit  de  ses  délies  ;  Louis  AlV  lui 
répondit:  iQuen'enparleE-vons 
i  vos  amis  !  ■  Mol  qui  fut  accom- 

racné  d'un  don  de  5o,ooo  écns. 
I  lui  écrivit  ce  billet ,  ea  lui  an- 
nonçant une  grâce  importante  : 
<J«iue  réjouis,  comnie  votre  ami  j 
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âe  la  charge  de  ^rand-matlre  del* 
garde-robe  que  ge  vous  ai  donnée 
comme  votre  roi.  »  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  LoulsXIV 
ayant  montré  ce  biHel  au  duc  de 
Montausier ,  ce  seigneur  le  lui  fit 
iprimer  ,  comme  trop  spiri- 
rl  i  mais  d'autres  écrivains  ont 

Îi'il  avoit  été  réellement 
e  prince  érigea  en  du- 
ché ,  l'an  1679 ,  en  faveur  du  fila 
alnéduducdeLaRochefoucauId, 
la  terre  de  ta  Roche- Guy  on ,  dans 
Veiin   qui  l'avoit  déjà  été  en 
i3    en    laveur   de    Roger   du 
ssis',   seigneur  de  Liancourt  , 
premier    gentilhomme   de  la 
chambre ,  dont  François  VII  avoit 
épousé  la  fille  unique.  Elle  s'ap- 
peloit  Jeanne-Charlotte  du  Pies- 
sis  Liancourt,  et  mourut  en  1674- 
C'est  a  elle  que  finit  l'anc^noe 
famille dePlessît LÎBDCourt,  dont 
la  succesMon  passa  dans  la  mal- 
son  de  La  Rochefoacauld. 

t  VII.  ROCHEFOUCAULD 
(Frédéric-Jérôme  de  Rove  ,  de  la), 
de  l'illustre  maison  des  comtes 
de  Rouci-Rochefoucauld  ,  éloït 
fils  de  François  de  Roje  de  La 
Rochefoucauld ,  second  du  nom , 
lieutenanlgénéraletco  mman  dant 
de  la  genda^erie  de  France, 
Un  naturel  heureux  ,  un  carac- 
tère doux  ,  un  esprit  conciliant  , 
on  grand  sent  ;  telles  furent  les 
qualités  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  l'abbé  de  La  Roche* 
foucauld  ,  et  qui  lui  méritèrent 
l'archevêché  de  Bourges  en  1729. 
11  se  montra  dans  ce  poste  tel 
qu'il  avoit  dé]k  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse, ami  delà  vertu, 
de  la  paixel  sur-tout  des  indigens. 
Elu  coaUjutenr  de  i'abbaye  de 
Clunien  1738  ,  il  en  devint  abbë 
titulaire  par  la  mort  du  cardinal 
d'Auvergne ,  arrivée  en  1747-  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  fut 
hoaori  tl«  !■  pourpre  lomaititi, 
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n  fut  envojé  l'année  saivanle  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Rome , 
ah  il  sut  à  Lifuisse  faire  aimerdes 
llalieus ,  et  soutenir  la  gloire  du 
nom  français.  Le  roi  le  nomma  k 
fabbaje  de Sl-Vandrille  en  i^SS, 
et  le  clia  rgeaénméinelempsdumi- 
nîstëre  de  la  feuille  des  i>ënéiices. 
Le  cardinal  de  la  Bochefuucanld , 
habile  k  connottre  les  bons  so- 
)et5 ,  ne  le  fut  pas  moins  à  les 

f  lacer.  Rien  n'égala  son  allenlion 
ne  choisir  pour  les  sièges  épia- 
copaux  ,  que  des  ecclésiaslïqiies 
écteiré*  et  prudens.  Ce  fut  cet 
esprit  de  modération  qui  fit  jeter 
let  yeuï  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  i^So 
et  1755.  Od  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
sec  lumières  ,  pour  rétablir  la 
pais  dans  l'église  gallicane.  Ce 
(éle  lui  mérita  de  plus  eu  plus 
la  confiance  de  Louis  S.V ,  qui  le 
Kgardoit ,  moins  conime  son  mi- 
nistre que  comme  son  ami  :  terme 
dont  on  ne  se  sert  qu'après  ce 
DMHtarque.  C«  prince  éleva  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  , 
m  1756  I  à  la  place  de  son  grand 
aumAnier.  Il  n'en  jouît  pas  long- 
temps ;  il  mourut  en  1757.  C'étoit' 
BD  prélat  charitablei 

+  Vm.  ROCHEFOUCAULD 
(  Aleiandre-Nicolas  de  la  } ,  mar- 
quis de  Sui^ères  ,  né  en  170Q, 
mort  le  39  avril  1760  , 


la  délicatesse  de  s 


esprit  et  par  les  agrémens  de 
caractère.  U  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  et  eut  les  vertus  guerrières 
ainsi  que  les  qualités  sociales.  On 
a  de  lui  ,  I.  Une  comédie  inti- 
loléc  ;  Ecole  du,  monde  ,  bien 
écrite,  et  pleine  de  traits  aux- 
qoeblecélebreauteur  des^nri- 
iBCjauroîtapplBudi.  II.Up  abrégé 
de  Cassana/-e ,  roman  ennuyeux 
qu'il  a  trouvé  l'art  de  rendre 
agréable,  3  vol.  iD-i3.  UI.  Vu 
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abrégé  de  Phammond,  4  vol,  in- 
13,  dans  le  guâl  du  precédeal. 
M.  Seriejs  a  publié  en  iSoi  >  ' 
vol.  m-&<-,aEuvres  de  La  Sache- 
JbucauU ,  contenant  ses  Traités 
sur  la  guerre  ,  sur  les  gouTeive- 
men^ ,  sur  la  morale ,  etc. 

XL ROCHEFOUCAULD 
(  FraHçois-Joseph  de  la) ,  évéqu« 
de  Beanvais  et  pair  de  France  , 
député  du  clergé  du  bailliage  de 
Clermont  en  Beauvoisis  aux  états 
généraux ,  y  défendit  les  privilè- 
ges du  clergé.  Eutermé  aux  car- 
mes en  1793,11  jlut  massacré  la 
3  du  mois  de  septembre  de  la 
même  année. 

X.  ROCHEFOUCAULD 
(Pierre-Louis  delà),  parent  du 
précédent  ,  évéque  de  Saintes  , 
député  du  clergé  aux  états  géné- 
raux de  178g  ,  se  rendit. volon- 
tairement prisonnier  aux  carmes , 
sans  qu'il  y  eût  ordre  derarrAler , 
dans  l'intention  de  partager  et 
d'adoucir  l'infortune  de  son  pa- 
rent. Il  périt  arec  lui  le  mêiiM 

t  XI.  ROCHEFOUCAULD 
(Louis-AIeiRndre,duc  de  la)  et  de 


blés  en  (787 ,  et  ensuite  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux en  17SQ,  fut  un  des  huit 
premiers  membres  de  la  noblesse 
qui  se  réunirent  au  tiers-état.  Le  .17 
juin  i789,ildeniBndaquel'on s'oc- 
cupât de  la  question  de  la  liberté 
des  noirs.  Dans  la  discussion  sur 
la  formation  du  corps  législatif, 
il  demanda  ,  pour  tempérer  l'en- 
thousiasme d'une  assemblée  uiili 
que  ,  un  conseil  exiiminateur  ,  ' 
avec  le  seul  droit  d'observation  ; 
et  dans  le  cas  du  veto  ,  de  faire 
décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés.  Le  3o  octobre  il 
pressa  le  prononcé  du  décret  sur 
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Tes  bien»  du  clergé.  Le^5  OoTem- 
hre,ilrea(tt  compte  de  l'adresse 
des  ■niisde  la  liberté  (le  Londres, 
elfit  chamT  le  piésideiil  d'écrire 
au  lord  Stanhopfe  ,  ponr  lui  té- 


oignerl 


ilemblée.  Le  36  janvier  179a  ,  îl 
«ninbaUil  la  propoïitioQ  ((ti'au- 
can  membre  da  l'asiiemblée  ne 
gût  accepter  de  places  du  ^ 
Teraeineiit.  Il  vola  ensuite  1' 
balilion  des  ordres  religieus,  _. 
fît  adapter  la  proposition  de  dont 
(îei'Ie  ,  tendante  à  déclarer  na- 
tionale la  religion  catholique. 
Il  se  décUrji  pour  les  mesures 
prises  par  Bouilté  contre  la  gar- 
nison ÏTiaurgée  de  Nancy  ,  el  de- 
rtundaqHe  rassemblée  a  pprouvà  t 
Ja' conduite  de  ca- génù^I.'  En 
1^91  ,  il  fit  un  rapport  sur  les  tra> 
Vaoi  des  comités  ite  coatribii- 
tioa»,  et  .^nlrelinl  souvent  Pss- 
senblée  de  celte  matière ,  sur 
laquelle  il  lit  rmdre  un  grand 
nombre  de  décrets.  Il  réci'anMi 
aussi  1b  Kberté  indéfinie  de  la 
piwsce.  Dans  la  disouMion  rela- 
tîte  au  cas  où  le  roi  serait  censé 
■voir  abdiqué  ,  ît  demanda  qu'on 
li'iât  un  délai  dans  lequel  ie  mo- 
carqne  ,  sorti  du  ro^aifine,  serait' 
ténu  d'y  rentrer.  Après  la  session, 
it  devint  meilïbre  et  président  du 
département  de  Paris  ,  et  en  celte 
qualité  parut  à  la  barre  de  l'as- 
bembldelégislilive,  et  lui  adressa, 
le  y  octobre,  un  discours  dé  ié- 
licitatibn.  En  novembre  i^gi ,  il 
signa  l'arrêté  du  département, 
par  lequel  le  roi  éloît  privé  d'ap- 
poser son  vélo  au  décret  rendu 
contre  les  prêtres,  et  ensuite  ce- 
lui du6juillat  1791,  qui  suspen- 
doit  de  leurs  fonctions  Pélion  et 
Manuel ,  moire  et  procureur  de 
la  commune  de  Paris ,  pour  avoir 
autorisé, ou aumoinssouSert,  les 
attentats  commis  Ie20  juin  contre 
le  roi.  Il  fut  alors  tellement  pOur- 
•airi  p«r  les  sections  el  ki  socié- 


feocti 

iit  poptttairei  de  la  capitale^ 
qu'il  se  vil  cuutraintde  douner  sa 
déniissïtfn.  Bhiïs  cette  déniarclm 
ne  suliSt  pas  pour  calm 


de 

rendreauK  eauï  delforges  ,  il  fuS 
massacra  h  conps  de  pierres  a  Gt- 
sors,  le  1 4  septembre,'  figé  de  83 
arts.  Accompagné  de  pliisicul'» 
ofliciers  municipaux  de  ta  Com- 
mune de  Paris ,  Ion  des  horribli^si 
iountées  des  a  et  3  seplem&re  ,. 
ruud'eux  avait  prévenu  madame- 
de  La  R  ocheftruca  uldque  son  m  ifri- 
d&voitélre  assassiné  sur  la  roulf; 
gue  si  l'on  vouloit  donner  aSoéïi^ 
francs ,  il  serott  sauvé.  On  don'nti- 
la  soninie  ;  il  n'en  fut  pas  motus- 
massacré:  onle  ttldescendre-dS' 
son  cabriolet;  son  épouse  el  s'^i' 
mère  auroient  éprouvé  le  mjm» 
sort.sileduc Bêles  eflt précédUesi 
d'un  quart- d'heure.  «  Ainsi ,  div 
H.  de  Ségur  dans  son  ^bleau- 
bislorique  et  politique,  péril  le' 
veriaeur  dé  La  Rocheibucautd-,' 
qui  avoil  soutenu  l'éclat  de  âni- 
nom  par  sa  phiI«sophie  ,  par  son- 
(^sîntéressemeat  ersa  Iranchisi^ 
dans  ses  opinions.  »  La  répula-  ' 
lion  db  la  philosophie ,  ou  ,  pouH- 
mîeui  dire  ,  de  philanlropie  dont' 
il  jouissoit  ^étoit  le  résultat  d'uu^ 
probité  et  d'uae  vertu  sévère  , 
liées  à  unaniour  passionné  poui' 
les  sciences  qu'il  cultivoit  lui- 
mâme  et  protégeoit  au  dehora 
□e  simpliiSté  de  connuis- 
.  êl  non  point  avec  Tusieu- 
tatiou  puérile  d'un  homme  riche 
et  d'un  des  plus  grands  seignenr»- 
de  la  cour. 

Xllf.  ROCHEF0irCA.-DLD' 
(dut:  delà), cardinal , archevêque 
dé  Rouen  ,  commandâur  des  or*' 
dtes  du  roi ,  abbé  de  Ctuny  et  d^ 
Fécamp  ,  né  en  1713  dans  le 
diocèse  de  Mende  ,  fbt  d'abonP 
évéqaed'Alby,  cardinal  en' 1^178, 
et  député  du  derpi  dti  ixdlfia'g^ 
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1789,  U  «V  pconimca  Sjrlemcnt 
coalr«  Ua  pôocipes  tla  la  révolu- 
iH)D  ,  présida  d,'4Jord  la  cbam^re 
4u  i^trgé ,  eosuUH  l«  minorité  de 
C«t  ordre  Ivfs^e  \n  piajorité  s« 
tat,  réunis  au  u«rs-^Ut ,  et  can- 
duisi^  1*  ^j  juip  ,  d'après  une  in- 
wtsliov  Om  roii  ler«sla  de  ceV» 
<i«[fli«rfl,d#ns  1»  &ai{et  coidipnno 
dm  étitlA-gâD^raux.  Le  3  juillet , 
itlut  ^  l'assemblée  naii^naU  un 
vrèlé  p«r  lequel  celle  partie 
<ln>el^ê^  se  léscKvait  le  droit  de 
^  ««tirer  d«K>  une  saUe  sép.aiwe 
jmno  déiibéred  sur  de»  ûlijeie  p«c- 
tietibeiB.,  Alaiiuiie  de  l'iDaurrec- 
tioa  dn  14  )uilkl ,  il  déclara  qu'ils 
«Msoit  de  se  croire  lié  par  ioa. 
ntuidat,et^'il  se  réwoiMoilcwx 
irwauK  da  l'aeeembK'ti  pour  dé- 
f«adfei«adruilâ.de  la.natiaa.  U 
fut  ensuite  un  des.  signataires  de 
la  prc  tes  talion  du  in  septembre 
»79<  (Cantr.e  les  innovations  faites 
par  l'aHeijjilée  nationale  en-ma- 
ti^  de  religion.  En  avril.  ptéCé- 
ilent,  il  awoit  publié  uuje  In»- 
tmaltou  pasjaraiei  qufl  le.liibiind 
de  ftouen  lit.  lacércB  et  krAler , 
Mtnme.oOBMnre  it'ux  lois  die  l'a»- 
semblée  coBaùtuanle.  Açièi  la 
session,  il  se  retira  enAlleinajjne, 
ttmourut  à  Munster  te  a  septem- 
W  i^99,j  api'Ès  53  ans  tFépis- 

ROCHE-GIIILBEH  (Mlle 
d);la)  ,  morte  an  commencement 
d^  18*  siècle,  a  publié  dtvars 
romans  dont  plusieurs  ont  de 
FintérAL  C*:  sont  les  AvenUt/vs 

CaJinet  .'  Ariavisle  ,  foman 
îqu«  ;  Histoire  ites  havarites, 
on  l'on  regrette  que  des  Gctîons 
MtAit  mSées  à  des  faits  vrais  ; 
D.^vières  iXuv/»^  de  Mlle  da  la 
Ko^-Gnilhem,  cunienant  pln- 
'^lirs  histoires  galiuiles. 

t  R'OeHErJACQUELIN 
jl»  G«mtA  de-la  >',  nô  à  Sainl,- 


Antii»  âe  BaMiiucnj ,  pria.  CtiV 
tîUoB  >  Jfun  dos.  généraux  des 
rojajistes  de  U  Vendée,  ft^ 
«eukment  de.vlngt'Un  ans,  lui, 
un  de  Wurs  cbets  tes  oju^  dt^. 
lingues.  II.  denkeuroit  k  Saint-An- 
lam  à  l'épcKltte  de  la  révoluliou  v 
détenu  ou  1793  dans  les  prisons 
de  Sressuire  ,  il  l'ut  délivré  par 
Stofitet  ;  il  se  réunit  de«-lors  kuji 
Vcedifens  qui  comiuençoient  U 
s'organiser  ;  devint  ineuibre  dit 
conseil  nùlflaire ,  et  fa  a,  de% 
comniandans  en  second  de  l'ar- 
mée  du  UduI-Aujou  ,  sous  Ban- 
chamii.  En  avril.  17^,  il  ballif 
les  l'epublicaius  à  Uailigné  a#tx) 
sa  diviïjon  ,  et  contriboa  Au  gtûa 
d«  la  bataille  da  Sauntur  ,  daï 
dura  5â  beures  ,  et  oui  coaiu. 
aux  républicains  pris  «le  30,00a 
homnies  tués  ou  pÔMnoÂM» , 
.4a  canons  et  5o  inilliera  de  poo'' 


dre.  Ce  fui.  à  o 


e  <{ua 


La  Roc^-Jqcquelin  poursiuvit 
peadant.  trois  lieues  le  général  au 
cbef  Menou ,  et  le  blessa  d'wV 
coup  de  pistolet.  En  juillet  il 
marcln  au  secours  de  Lescure  et 
chassa,  Westermann  d«  Ghâtillou. 
Ijt  II   septcavbre  il  attaqua  de 


i  divi 


hauteurs  de  Martiuné,  occupétu 
alors  p«r  Bossigno).. lies  r^ubli- 
coins  résilièrent  quel<{iie  temps; 
mais  le  jeune  chel'ajant,  comiiM 
h  son  onliuaire ,  chargé  lui-mémq 
b  la  tâtc  de  a»  cavalerie ,  les  cul- 
buta en  un  instant  1  et  le  nias» 
sacre  derint  affreux  ,  quand  sas 
Ironpes.,  qui  Fadoroient,  s'aper- 

Surent  i^u'iléloit  blessé.  Kenloccd 
'un  nouveau  corps,  il  se.  porta 
le  iendeatain  sur  un  second  camp 
que  les  ripablioains  avaient  a 
Srisaac',  vt  ôoinniença  k  le  «st 
nonner;  mais,  voyant  que-  colla 
altaque.ne  produisbil  aucut^cSet, 
il  ordonna  a  son  intanierie  de  le' 
souieair,  et  s'élança  sur  Wbat- 
l«rî«a«MMnMCT«v«:  laxavafariiî 
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h  déroHte  des  républicains  de- 
vint complèle,  et  tous  kurs  ca- 
noDS  et  ^uipages  Tarent  pris.  En 
octobre  it  marcba  de  nouveau  au 
secours  de  Lescure ,  reprit  GhS- 
tillon,  et,  repoussé  eosuite  par 
WeslerniBon ,  il  joignit  la  grande 
armée  sous  les  murs  de  Bloita- 
rne.  Après  la  perte  de  la  bataille 
3e  Chollet ,  il  devint  général  en 
chef  de  l'amiëe  lovale  ;  lit  effec- 
tuer le  passage  de  la  Loire;  s'em- 
para de  CoDdé.  de  Chaiesu-Gon- 
thier,  et  ensuite  de  Laval.  Ce  fut 
près  de  celte  dernière  place  ^u'il 
ttaHit  de  nouveau  les  républicains, 
le  36  octobre,  et  eut  à  Dol,  le  17 
novembi-e ,  un  nouveau  succès , 
<nii  répara  momentanément  l'é- 
chec qu'il  venoit  d'éprouver  soaf 
les  murs  de  Granvillc.  11  échoua 
«Dcore  dans  l'attaque  d'Anj^ers , 
Cl  eSBuy*  peu  après  un  revers 
bien  plus  funeste  encore  dans  la 
nlleduMous,  oli,  après  la  plus 
omniâlre  résistance  ,  il  se  vit 
obli^  du  se  retirer  en  désordre, 
avec  perle  d'une  quantité  prodi- 
giense  des  siens,  et  d'une  grande 
partie  de  ses  bagages  et  de  son 
artillerie.  Après  avoir  effectné  sa 
r«lraite   avec   ses   débris ,   il   se 

Krta  sur  Ancenis  ,  oii  il  passa  la 
ire  sur  un  radeau ,  au  moment 
on  la  troupe  deWestermaun,  qui 
le poursuivoit  à  outrance,  parut 
derrière  les  siens  épouvantés ,  et 
dont  un  petit  nombre  seulement 
aborda  avec  lui  sur  l'autre  rive. 
Il  gagna  le  Haut-Poilou ,  et  ras- 
■emUa,  en  mars  lyji,  une  pe. 
tite  armée.  Il  livra  quelque  temps 
après ,  i  Geste ,  un  des  combats 
les  plus  op iniâtres qui  aient  ensan- 

f'Ianlé  le  sol  même  de  la  Vendée. 
1  finit  par  y  être  battu ,  et  fat  tué 
quatre  jours  après. 
ROCHELLE  (  la  ).  roj-.  TUtz. 
ROCHE-MAILLKT  (  Gabriel- 
Blichel  delà.)}  avocat d«f Aria, 
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né  ti  Angers  en  1 5&i  et  mort  ci 
164a,  a  uoimé  de  bonnes  éditions 
de  F^tanon,  du  CauUimierGé- 
néral ,  etc.  ,  et  a  fait  un  Théâtre 
eéo^r^kique  de  la  France  ; 
Pans,  i63a,  in-folio  :  ouvrage 
assez  peu  exact.  La  noche-MaU- 
le(  étoit  l'ami  de  Charron,  qui 
lui  recommanda  en  mourant  son 
Traité  de  la>6agesse ,  comme  ua 
père  tendre  pourroit  recomman- 
der un  entant  chéri.  La  Boche- 
Maillet  donna  tous  ses  soins  b  la 
continuation  de  l'édilion  de  Paris, 
cammeucée  du  vivant  Je  l'auleur; 
et ,  gruce  h  son  activité  ,  le  livre 
du  théologal  vit  le  jour,  malgré 
le.orédit  du  recteur  de  l'univer- 
sité, de  plusieurs  docteurs  d« 
Sorbonne ,  et  même  des  premiers 
magistrats  du  parlement  et  du 
châtelet ,  fortement  ligués  pour 
sa  suppression. 

tBOCHEMOBE  (  Jean-Bap- 
tiste-I^ouis-Timoléon,  marquis 
de  ) ,  mort  en  1^4^  ,  devint  poète 

Eour  plaire  à  Mlle  Jouraet ,  «élè- 
re  actrice  de  l'opéra ,  qui  aimait 
les  vers.  Ses  regrets  sur  la  mort 
de  cette  femme  qu'iladoroit,  ins- 
pirent une  douce  mélancolie. 


ROCHERS.  Foxez  Anwwi. 

I.  ROCHES  (MadameelMade- 
nioisclle  des ) ,  de  Poitiers.  Mad. 
Des  Roches,  devenue  veuve  après 
iS  ans  de  mariage,  ne  s'occupa 
que  de  l'éduOatian  de  «a  lille  ^«î 
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derint  sa  rivale  en  esprit  et  son 
■mie  la  plus  iendre.  Celle-ci ,  re- 
chercliée  panm  g^nd  nombre  de 
beaux  eapriis,  refusa  constam- 
ment' de  se  marier,  par  tendresse 
pour  sa  mère.  Elles  désiroleot  de 
ne  pas  se  survivre  )  elles  furent 
emportées  le  même  jour  par  la 
peste  qui  désoloit  la  ville  Je  Poi- 
1587.    Mad.  des  Roches 


idoit  Magdeleine  Hevei 


avoit  épousé  fredenoit,  sei|neur 
des  Rotbes  ;  sa  fille  se  nommoit 
Catherine  des  Hoches.  Elles 
composoient  deï  ouvrages  ea 
prose  et  en  vers  ,  dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  Rouen  , 
1604  )  m-<l  ;  elles  avoient  toutes 
deux  uue^andecoanoistancede* 
langues  et  des  sciences.  {^Voyez 
Pasqdibb.  ) 

•  11.  ROCHES  i  Jean  des  ) , 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Bruxelles ,  a  donné  une 
Graoanaire  et  un  Dictionnaire 
flamand  ettrançais,  qui  sont  asseï 
estimés.  Il  avoit  commence  une 
Bitloire  des  Pays-Bas,  qu'il  ne 
pnt  achever ,  étant  mort  en  1787, 
peu  de  temps  après  que  le  pre- 
mier tome  «Il  eût  para.  Si  l'on  en 
)açe  par  le  commencement ,  la 
■nile  de  l'onvrage  n'est  pas  k  re- 
gretter ;  on  voit  que  l'auteur 
écrivoit  à  la  hâte  ,  et  o'avoit  ni 
lesconnoissancesoirimparlialité 
nécessaires  pour  bien  écrire  les 
Annales  belgiques.  Il  f  a  quel- 

Îues-UDS  de  ses  Mémoires  dans 
:  recoeil  de  ceux  de  l'académie 
de  Bruxelles  ,  oh  l'on  peut  trou- 
verquelques  assertions  qui  prêtent 
k  la  critique- 

•m.  ROCHES  {François  de), 
pasteur  de  l'église  de  Genève  ea 
1731  ,  et  professeur  de  théologie 
ea  1749.  étoit  un  homme- d  un 
mérite  distingué.  Il  joignoit  b  des 
coiinoissancesprofondesun  grau  d 
talent  pour  la  parole  ;  U  aimoit  U 
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travail;  il  avoit  la  simplicité  d« 
la  vertu,  etilétoitaimablecomma 
elle.  Né  en  \-}o\  ,  il  mourut  en 
1769.  On  a  de  lui  :  Défense  ibt 
Cknstianisme  ,  ou  Préservatif 
contre  un  livre  intitulé  :  Lettres 
sur  la  Jieligion  essentielle  à 
F/iomme  ,  Lausanne,  1710 ,  3  vol. 
in-i3.  Cette  défense,  traitée  aves 
logique  serrée  ,  et  étajée  de 
)anemens  solides  ,  répondit 
V  i  clo  rien  semé  ùl  aux  argumensde 
l'auteur  des  Lettres,  aéponse  À 
Hfétines,  du  Fléchier, 


le  Catéchisme  itOitemald,  175a. 
Il  a  fait  imprimer  encore  deux 
Sermons  à  foccasion  des  divisions 
politiques  de  Genève,  lyZy  ,  dans 
lesquels  il  se  montre  bon  citojva 
et  ami  de  la  tranquillité. 
IV.    ROCHES,     /^oyet    P*»- 

TMtKAT  ,  n°  V. 

t  I.  UOCHESTER  (Jean  Wor 
MOT  comte  de } ,  poète  anglais , 
né  dans  le  comté  d'Oxford  ea 
i64^- U"  tP^"*^'''"^"''  I>abile  cul- 
tiva ses  talenï  avec  tant  de  suc- 
ces  ,  que  ce  seigneur ,  i  i'iae  de 
douze  ans ,  célébra  en  vers  le  ré- 
tablissement de  Charles  II.  U 
voyagea  en  France  et  en  Italie, 
prit  ensuite  le  pard  des  armes  , 
et  servit  sa  patrie  avec  distinc- 
tion. Enfin  il  se  livra  tout  entier 
k  son  goût  pour  les  pluisîrs  et 
pour  l'élude.  Cette  alternative 
fatigante  ruina  sa  santé  et  le  lit 
mourir  ù  la  (leur  de  son  3ge ,  en, 
1680.  U  a  laissé  des  Satires  pu- 
bliées b  Londres  en  1714  >  in-13. 
C'est  le  genre  dans  lequel  il  « 
principalement  travaillé.  Ses  A)^ 
siès  sont  la  plupart  obscènes  ( 
mais  il  en  est  qui  mériient  d  âtre 
lues ,  par  lès  traits  sublimes  ,  les 
pensées  hardies  et  les  images  vlvea 
qu'elles  reoferment.  Plusieurs  de 
tn  Satires  ont  M  traduites  se 


u.a.i.z.d:,.G00gIc 


français.  Voici    )e    po^rait  4M 

.  Walpole  »  tracé  du  contle  lie  Ita- 

chesier  :    «Lies  Muses  ,  diE-il  , 

lemtiloient  empi'csséés  de  1' 
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abusa  dp  l'art  vil  et  trop  aisé 
fai|«  lire  ses  vers  pluldt  pour 
leifrg  défauts  que  pour  leur  mé- 
rite réel.  Les  moralistes  procla- 
meiit  imutcmcDl  que  rîniléceace 
n'admet  poiut  d'esprit.  Cela  est 
vrai  :  elle  n'en  doune  pas  ,  mais 
cl|e  ne  l'exclut  pas  toujours.  li  j 
a  dans  les  écnis  de  Bochesler 
plus  d'obscénités  que  d'esprit , 
plus  d'esprit  que  cje  poésie  , 
piqs  de  poésie  que-  d'honnêteté. 
Ce  jugement  n'est  pas  tout-k-fait 
impartial  ,  et  l'auteur  semble 
s'être  plutôt  appliqua  )■  courir 
après  un  vain  jeu  d'antithèses  , 
qu%  dire  la  vérité. 

t  BOai£TAILL£E(Jeande), 
né  piès  de  Lyon ,  se  lit  cordelier 
et  obtint  de  la  réputation  par  ses 
prédications  en  iS;?.  Il  attaqua 
principalement  les  moeurs  du 
■clergé ,  et  comparoit  l'élise  k 
un  oiseBD  qui  ,  après  awjir  été 
■embelli  des  plumes  des  autres  , 
te  pavenoit  ,  les  mépriioir'  et 
«herchoit  à  les  dépiAiilfer encore. 
L'auteur  fut  poursuivi  par  la 
haine  *t  derint  malbeureuif.  On 
ignore  le  temps  de  »a  mort, 

t  KOCHOIS(Mi«lhilde),  ac 
trice  de  l'opéra  ,  naquit  k  Caen 
en  i65o ,'  d'une  famille  honnête  , 
maïs  peu  fortimée.  Lnlli  la  dé- 
termine  h  entrer  à  l'académie 
rojsle  de  musique  ,  oii  la  beauté 
de  sa  vois  la  ht  accueillir  avec 
empressement;  elle  j  obtint  beau- 
coup de  succès.  Malhilde  étoit 
d'une  taille  médiocre ,  fort  brune, 
d'une  tignre  commune  au  dehors; 
mais  sur  la  scèue  elle  elTaçoit 
[toutes  les  plus  belles  «ctrices.  Sa 
démiirche  dtoit  noble  ;  tous  ses 
^«sies  |radeuz  ;  elle  eateodoit 
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supérieurement  le  jfcn  ranei.  On 
vo;f'oit  alors  toutes  les  passions 
qui  remplissoienl  son  ame.  Outre 
son  talent  pour  la  déclamation  , 
elle  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
de  connoissances  ,  un  goût  excel- 
lent et  sûr  ;  aussi  donnoil-elle  k 
Lulli  des  conseils  utiles  ,  qui 
souvent  fi[%nl  réussir  ses  ouvra- 
ges. Elle  demanda  SB  retraite  en 
1698,  fut  pensionnée  du  roi  •( 
du  duc  de  Sullf,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  en  vraie  pbi^osophe.  La 
douceur  de  ses  mœurs  répondoit 
k  ses  taleos.  Exemple  de  cet  or- 
gueil si  ordinaire  aux  femmes  de 
sa  condition ,  elle  donnoit  volon- 
tiers des  avis  aux  actrices  qui  la 
consul  (oient,  et  n'eut  jamais  la 
moindre  jalousie  contre  celles  qui 
briltèreut  après  elle.  Douée  enfin 
de  toutes  les  qualités  les  plus 
heureuses ,  et  rechercliée  de  tous 
ceux  qui  savent  apprécier  !e  talent 
joint  a  la  morabte ,  elle  mourut 


ROCHON  DïCBiBAi.Nis(Mai«- 
AntoineJ'acques  )  ,  mort  à  Paris 
le  a5  floréal  an  8  (  1800  )  il  l'âge 
de  yo  ans,  consacra  ses  tatens 
an  diéâtre.  II  débuta  a  la  comédie 
italienne  par  le  Deait  anglais .  et 
a  l'opéra  comique  par  une  pièce 
intitulée  lei  Filles.  A  cette  époque 
Sainl-Foix  venoit  de  faire  repré- 
senter Us  Hommes  aux  français  , 
et  avoit  été  applaudi  ;  aussilAt 
parurent /ei  ^emmej  aux  italiens 
et  les  Filles  k  t'opéra  comique  , 
deux  pièces  sans  uitérét  et  sans 
couleur  ;  mais  coinme  on  l'a  re- 
marqué ,  tout  succès  dans  la  ca- 
Silaje  entraîne  toujours  k  sa  suite 
es  imitateurs  et  des  sottises. 
Bochon  fut  plus  heureux  à  la  co- 
médie française.  U  ;  donna , 
I.  '  Heureusement  ,  'petite  pièca 
jouée  en  1763.  Le  dialogue  en 
est  agréable,  et  l'une  des  situa- 
tions piquante  :  ce  sujet  e»t  (i(4 
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des  Contes  moraux  de  Marmon- 
lel.ll.  La  Manis  lies  Arts,  *-}6Z. 
m.  Les  Vaiets  maures  ,  1763. 
Ces  deux  comédies  en  un  acte 
ioDl  fotbies  d'intrigues.  [V.  /fy- 
Im  et  Sylvie  ,  pastorale.  V.  Les 
Jmans  généreux  ,  en  cinq  actes 
ïi  en  prose,  i774-  Cette  pièce 
t'est  soutenue  au  théâtre.  VI.  Le 
Jaloux  ,  comédie  en  5  actes  et  en 
versybres,  i784-  (^elle-ci,  tombée 
i*  la  première  représentation  , 
fol  reprise  ensuite  avec  applau- 
dissement. Tout  le  nœud  est 
formé  par  ime  femme  travestie 
en  homine  ;  l'action  oOre  du  vide, 
mais  des  détaib  qui  plaisent. 
HochoD  •  doimé  quatre  produ<^ 
lions  an  théâtre  lyrique  :  I.  Le 
Seigneur  bienfaisant  ,  1^80  , 
opéra  en  trois  actes.  Des  vendan- 
ges au  premier  acte  ,  un  iaceu- 
%e  au  second,  un  bal  au  troisiè- 
me le  firent  réussir  ,  et  la  beauté 
des  décora tiun  s  et  des  taUeaux 
le  souliurent,  malgré  lafoiblesse 
du  cadre  et  nn  style  trop  négligé  1 
ï»  musique  est  de  FloqueL  11  j41- 
eiador  ,  opéra  en  trois  actes  , 
joué  en  i-jij  ,  et  dout  Deiède  a 
lait  les  airs.  III.  Le  portrait, 
179a.  IV.  Enfin  les  Prétendus  , 
opéra  en  un  acte,  représenté  en 
1789,  et  que  l'eicellente  musi- 
que de  Le  Moine  fait  toujours  en- 
tendre avec  plaisir.  Le  Tkédtrd 
4eRecfaoD  forme  3  vol.  in-8*  , 
publiés  en  1786  ;  il  n'est  pas 
complet.  Od  doit  au  même  au- 
teur quelques  écrits  en  prose  et 
des  opuscules  eu  vers.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  La  Noblesse 
Oisive  ,  1756  ,  rn-8"  ,  et  Oùser- 
valions  sur  la  nécessité  d'un  se- 
cond théâtre  français  ,  1780  , 
ia-i3.  Les  seconds  sont  une  iSa- 
iire  sur  les  hommes,  un  Discours 
/Jtilosophique  iittité  de  Juvénal  , 
«t  drverses  Pièces  Jugitives  oui 
ont  para  dans  l'almanach  des 
Kusci  et  aatrei  jeviiaux,   Eu 
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géuéral  ce  poète  a  plus  d'esprit 
que  «TimagiDation  ,  et  plus  de 
facilité  que  de  go&t. 

ROCHOW  (  K.  de  ) .  cha- 
e  d'Halberstadt ,  mort  le  6 
i8o5  ,  à  l'âge  de  71  ans  , 
avoit  d'abord  été  militaire  et  s'é- 
toit  trouvé  »  plusieurs  batailles. 
Blessé  dangereusemeul  à  celle  de 
Lowositz  ,  il  chercha  k  se  rendre 
utile  à  sa  patrie  dans  une  autre 
carrière  ,  en  ciillivanl  les  scien- 
ces ,  el  sui^toDt  celle  de  l'éduca- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages  utiles  qui  attestent  son 
mérite  et  ses  talens. 

ROCOLES  (  Jean  -  Baptiste 
de  )  ,  historien  français  au-des- 
sous du  médiocre ,  quoique  dé- 
coré du  notnpompeux  d'historio- 
graphe de  France  et  de  Brande- 
bourg ,  étoil  né' vers  fan  i6ao.  Il 
fut  chanoine  à  Paris  ,  prostestant 
^  Genève  ,  de  nouveau  cath«li< 
que  en  France  ,  de  recbef  pro- 
testant en  Hollande,  et  eubn  il 
mourut  catholique  en  Franee  en 
1696.  On  a  de  lui,  I.  Descrip- 
tion des  empires  du  monde  par 
Davilj ,  augmentée  d'un  volume, 
Paris,  1660,  6  vol.  iD-fo))a;ce 
volume  n'a  fait  qu'augmenter  Im 
fautes  dont  cet  ouvrage  four- 
mille, n.  Introduction  générale  à 
l'histoire  ,  1664.  m.  Mrêcè  de 
Fkisioire  de  fempire  d'AUema- 
g'/ie  ,  Cologne ,  1679;  c'est  une 
mauvaise  traduction  du  Nucleus 
Hist.  Germ.  del^rcber.  IV.  Les 
imposteurs  insignes  qui  ont  usurpé 
la  i/ualité  d'empereur ,  Bruxelles, 
ijag,  a  vol.  in-8",  V.  Histoire 
ver  table  du  Calvinisme ,  opposée 
à  F  Histoire  de  lUtùmboure  ., 
Amsterdam  ,  1 683  :  ouvrage  dont 
les  protestans  et  en  particulier 
Bajfe,  ont  été  peu  conteos ,  quoi- 
que l'auteur  ait  eu  envie  de  leur 
Ïdaire.  Le  stjle  de  Roooles  est 
aurd,  embarratté,  iacorrecl;  et 
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les  recherchei  ne  fuient  pas  mieux 
ordjiiuirement  que  ion  style. 

R  O  C  O  LET  C  Pierre  )  .  im- 
primeur du  roi,  autant  disiia- 
gtié  par  son  zèle  pour  le  monar- 
qitedaDslestroubles  delà  Fronde 
où  il  manqua  plusieurs  fois  dépé- 
rir, <]iie  par  ses  éditions.  On  lui 
doit  celle  des  OEuires  de  Bacou  et 
Ylnstraction  pour  monter  à  che- 
ThI  parPluTÎnel,  avec  de  superbes 
figures,  i6aj.  Louis  XIII  donna 
Il  Rocolet  ,  en  iô4i  ,  une  tné- 
thille'etune  chaîne  d'or. 

nODE  (  Bernard  ),  prësident 
de  l'académie  des  arts  a  Berlin  , 
mort  le.  34  juin  ly^  ,  peignait 
■Tei^  succès  l'histoire,  et  décora 
généreusement  divers  temples 
■fins  aucune  rétribution.  Ou  lui 
doit  un  grand  nombre  de  gra- 
vures k  l'eau  forte. 

RODENBUBGH  (N.  ) ,  ja- 
risconsulle  savant  et  profond  . 
né  à  Ulrecht  dans  le  ij'  siècle  , 
professa  le  droit  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  célébrité ,  et 
l'acquit  un  nom  parmi  lesjuris- 
cnnsidtes  par  plusieurs  bons  ou- 
Trnges.  On  ne  citera  que  celui  in- 
titulé Dejuretfuodorilur  è  statu- 
torum  diversilate.  Ce  traité  est  le 
&nd  sur  lequel  a  travaillé  Boule- 
ouvrage  sur  la  contrariété  des 
lois ,  et  dans  leqiiel  on  trouve  ■  la 
fin.le  Traité  de  Rodenbui^ll. 

"  BODERIGO  (  Jacques  ) ,  île 
CosenZH  ,  célèbre  philosophe  de 
son  temps  ,  a  écrit,  I.   Opus  ne- 


pus  in  vitd  et  posl  mortem  dig~ 
noscatur,  Hcapoli  ,  i55S  ,  in-S". 
II.'  De  lapide  Jerreo  ab  aère 
lapso  ,  et  ejus  generatïane  et 
causa,  Keapoli  ,  i538  ,  in-8*. 

■■  RODERIQUE  (  Jean-Ignace 
4e  }  ,    nd  à  Malmédj  ,    tfislin- 
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frocnra  kceui  qui  les  cultivoient, 
I  rédisea  long-lemps  la  Gazette 
de  Cologne  avec  un  succès  qui  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope, el  qui  tira  pour  quelque 
temps  cette  feuille  de  la  foule  de» 
ouvrages  périodiques.  Ce  n'étoit 
qu'un  amusement  pour  lui  ;  sei 
vuesporloienl  sur  des  objets  plus 
grands  ;  il  fut  employé  et  con- 
sulté par  différens  princes  dana 
des  affaires  importantes  ,  publia 
plusieurs  Dissertations  savant«s, 
et  mourut  il  Cologne  le  6  avril 
1758.  On  voit  k  Malmedj  une 
très-belle  chapelle  dont  il  ordon- 
na la  construction ,  el  l'on  a  placé 

rédisée"eTlalin7^  *"°   ^''"^  * 

*  RODIGIJ\"0(Ludovico-Ceiro). 
né  à  Rovigo  ,  dans  l'état  de  Ve- 
nise ,  vers  l'an  :45o  ,  fut  .  en 
i5ia  professeur  de  belle3-lettT<>( 
à  Reggio.  On  a  de  lui  ,  I,  Leclio- 
num  antiqttarum  libri  3o ,  Vene- 
liis  in  œdibus  Aldi  ,  i5i6,  in- 
folio.  n.LectionumelcIibri'So, 
ab  auctere  locuvtetati  .  I 
l55o. 


On. 


n  conno^  « 
faites  à  Fra 
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■ancforl  et 

sick.en   1666.  Hodigino  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i5a5. 

■{■RODNEY  (George-Bridge), 
naquit  en  ijià  d'un  officier  tle 
marineqiiicommandoitiyachtqui 
conduisit  le  roi  dans  son  voyage 
d'Hanovre  el  ii  son  retour.  On  ne 
sait  rien  de  ce  qui  concerne  Rod- 
neyjusqu'en  ijSi  ;  à  cette  époqu« 
il  avoit  obtenu  le  rang  de  Com- 
modore. It  fut  nommé  amiral  en 
1759,  et  chargé  d'aller  bombar- 
der le  Havre.  En  1761  il  fut  en- 
voyé il  la  Martinique ,  et  en  1 76a 
créé  chevalier  du  Bain  ,  eu  con- 
sidération de  ses  services.  La 
négligence  qu'il  avoit  apporté* 
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éans  ses  affaires  dômes llqnes 
l'avoit  réduit  am  dernières  eitrd- 
mités  ,  et  il  fut  oblitjé  de  se  reti- 
rer en  France ,  d'où  il  ne  parvint 
à  sortir  que  par  l'elTet  de  la  géné- 
rosité du  mtréchnl  de  Birou. 
Bodney  étoit  souvent  admis  à  sa 
table.  Un  jour  il  y  soutenoil  avec 
une  «baleur  indiscrète  •<  que  s'il 
commandoit  une  flotte  anglaise 
il  battroit  les  forces  naviles  des 
Français  etcelles  des  Espagnols.» 
—  ■  Pourquoi  donc  ,  reprit  le 
maréchal  ,  restez-vous  i  Paris 
avec  cette  certitude? i^ — «Pour 
mon  malheur  ,  M.  le  ninréchal  , 
reprend  Rodnej  :  j'j  suis  retenu 
par  mes  dettes.  >  > — MoRsieur  , 
lesFrançais  n'ont  jamais  redouté 
un  ennemi  :  demain  vos  dettes 
seront  payées,  o  Kodney  revint 
eti  Angleterre  et  fut  immédiate- 
nienl  emploj'é.  En  i^So  ,  «n  jan- 
vier ,  il  s  empara  de  19  bSlimens 
de  transport  qui  se  rendoieut  de 
CadixàBilbao.d'un  vaisseau  de 
64  canons  et  de  cinq  frégal 
lear  servoieul  d'escorte.  Le  même 
I  il  attaqua  avec  beaucoup  de 

is  r      ■ 

mandée 

{■ara  ,  et  compoi 


ideo 


de  ligne  ;  1' 
pendant  l'action;  cinq  furent  pris, 
et  le  reste  dispersé.  Le  moil 
d'avril  suivant ,  il  alla  chercher 
M.  de  Gniehen  à  la  hauteur  de 
la  Martiniqne,  lui  livra  trois  com- 
bats sanglans,  mais  infructueux . 
•ans  parvenir  k  l'enlamer.  A  celte 
époquesa  réputation  s' éloilélevée 
à  un  bant  de'gré  ;  les  deux  cham- 
bres du  parlement  lui  votèrent  des 
remenjmens  ;  les  adresses  de  féti- 
citatioD  se  multiplièrent  de  tou- 
tes parts.  En  1^81  ,  de  euncert 
avec  le  général  Vqnghan,  il  s'em- 
para de  l'ile  de  Saint- Eus  tache  , 
qu'ils  enlevèrent  aux  UoHandais; 
sa  conduite  et  celle  du  général  en- 
vers les  habita  DS  furent  cens  urées 
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hautement  ;  mais  la  victoire  écla- 
tante qu'il  remporta  le  rj  avril 
^83,  sur  le  comte  de  Gtasse,  eût 
iienldt  effacé  ces  impressions 
désavantsgeuses.  Rodriej  coula 
à  fond  un  de  ses  vaisseaux  et 
.par*  de  cinq  ,  au  nouibre 
desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral  la  VitleiUParit.  Sir  Gciir- 

S;  fut  créé  pair  de  la  Grands- 
relagne  ,  sous  le  titre  de  baron 
Hodney  de  Sloke  ,  dans  le  comté 
du  Sommcrsel.  11  obtint  une  peii* 
siondeaooohv-  (environ 4600e], 
pour  lui  et  pour  ses  deux  succes- 
seurs immédiats  ;  nommé  vice- 
amirat  d'Angleterre  ,  il  eut  à  ce 
titre  pour  un  temps  la  place  de 
gouverneur  de  l'hApital  deGreen- 
wick.  Les  habîtatis  de  la, Jamaï- 
que votèrent  un  don  de  mille  liv. 
sterling  pour  l'érection.d' une  sta- 
tue de  marbre  en  son  honneur. 

*BODOERlO(Jean-Léoiian^, 
de  Monle-Corrfno,  célèbre  juris- 
consulte du  ij*  siècle,  a  publié, 
I.  Observationes  singulares  cum 
additionibus  ad  tpiatidianuta  li- 
brum  reaolutiomim  Donati  Antà- 
nii  do  Marinis  ,  Neapoli ,  i6ti6  , 
in-folio,  II.  CoJtsiliorum  ,  «iW 
juris  retponsorumeam  nofissimU 
dectsionibiis  ,  Meapoli  ,  1674  > 
I  vol.  In-foKo. 

RODOGUNE  ou  BHonocoM  , 
fille  de  Phraatesroi  des  Parthes, 
fut  mariée  ii  Démétrius  Wicatior , 
que  Phraates  tenoit  prisonnier  ; 
ce  qui  causa  de  grands  malheurs, 
par  la  jalousie  de  Gléopâtre. 
y.  Cl^omtie  n°  I, 

I.  RODOLPHE  ,  comte  de 
Rhinfelden  duc  de  Souabe, époux 

«le  Halhiide,  soîur  de  l'einpereur 
henn  IV  ,  fut  élu  roi  de  Germa- 
nie ,  l'an  1077  ,  par  les  rebelle* 
que  le  pape  Grégoire  VII  avoit 
soulevés  contre  l'empereur  sou 

i  beau-frère.  La  fof  tttne  fut  quef- 
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aue  temps  dou1eu«e  entre  les 
eiii  concurrens.  Mai»  epfm  elle 
nbaadoaua  totalemeot  Rodolphe 
l'an  loSo ,  à  la  bataille  de  Wolck- 
eheim  :  ce  prince  y  péril  ,  et 
Il  lémoignn  aa  grand 
rébellion.  Il  ne  laissa 

allume  lîlle  qui  épousa  Berthold  , 
uc  de  Zerioghen. 

■{•  II.  RODOLPHE  I"de  H*m- 
fODRO  ,  empereur  d'Allemagne  , 
surnommé  le  Clément ,  éloit  fils 
d'Albert ,  Comte  de  Hapsbuiirg  , 
châleausitttéenlreBâleel  Zurich. 
Il  fut  é]u  empereur  au  mois  d'oc- 
:  ne  voulut  point 

'.  ,  ..  Qu'aucun  de 
rsn'enéloitjaiiiais 
a  aïoir  perdu  de 
le  son  autorité.  * 
U  fit  cependant  un  Irailé  en  ■'^78 
■vec  le  pape  Nlclas  III,  par  le- 
<]uet  il  s'«t>K8ige»  à  ilélendre  les 
Ëiens  et  les  privilèges  tle  l'Eglise 
lolwiaine.  Sa  fermeté  parut  dès  le 
jour  de  sou  couronnement  :  le 
scepti-e  révéré  de  Charlemagoe 
maaquoit.pour  la  cérémeoie  ,  et 
quelques  seigneurs  mëconteas 
s'empressuient  d'en  tirer  nn  au- 
gure défavoraMe  ;  Rodolphe  sai- 
sit un  crucifix  ,  et  s'écrie  :  voilà 
mon  sceptre  !  Ce  trtil  de  présence 
d'esprit  imposa  le  respect  it  la 
iBalveillance.  Son  règnH  es.1  re- 
marquable par  !a  guerre  contre 
Oitocarc  ,  roi  de  Bohême  ,  sur 
lequel  il  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
•«éder  au  vainqueur  l'Autriche  , 
la  Slirie  et  la  Gamiole.  Il  consen- 
tit de  faire  un  bontniage-lige  à 

du  Danube,  sous  nn  pavillon 
dont  les  rideaux  dévoient  être 
fetmés ,  pour  lui  épargner  une 
mortiËcation  publique.  Ottocuie 
t'y  rendit  coavcrt  d'or  et  depiec- 
séries.  Rodolphe  ^  pu  un  îa^^ 
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Bopdrieur ,  le  reçut  avec  lltattit 
le  plus  sirople.  Au  milieu  de  U 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent ,  et  font  voir  aui  ;yeu.t 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
dolent  le  Danube  le  superbe 
Ottocare  k  genoux  ,  tenant  ses 
mains  jointes  entre  les  mains  de 
son  vainqueur.  La  femme  d'Ol- 
tocare,  indignée  de  cet  hommage, 
enga-e.  son  époux  k  recommen- 
cer la  guerre.  Lempereur  mar- 
cha contre  lui.  La  bataille  se 
donna  à  Marckfeld  ,  près  de 
Vienne,  le  26  aoiU  1278  ,  et  Ot- 
tocare la  perdit  avec  la  vie.  Poar 
mettre  le  comble  à  ta  gloire  de 
Rodolphe  ,  il  eâi  fallu  s'établir  . 
en  Italiiu  après  «'être  assuré 
l'Allemagne  ;  mais  le  lemas 
eu  éloit  passé.  11  se  contenta  de 
rendre  la  liberté  aux  villes  d'Itt-  . 
lie  qui  voulurent  bien  l'adieler- 
Florcnce  donna  401''.'*"  dacata 
d'or;  Lucques,  11,000;  Cènes  (I 
Bologne  6000.  Celte  liberté  cob- 
-    ■-  ■  dans  le  dro  -  -■ 


ïs  magistrats  ,  de  se  gouvernée 
suivaut  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  monuoie  ,  d'entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  I"  Htournt 
k  Gemersheim ,  près  de  Spire,  le 
3o  septembre  i?9i  ,  k  ^3  ans, 
avec  la  répatatioD  d'un  prince 
brave  ,  prudent ,  politique ,  versé 
dans  tes  aâaires  ,  jaloux  de  faire 
rendre  ta  yustice  ,  quoiqu'il  la 
violât  dans  taules  les  occasions 
i>ù  il  s'agissoil  de  ses  propres  in- 
térêts. 11  eut  cependant  plus  de 
boubour ,  dit  M.  de  Mmitigni.que 
de  grandes  qualités.  11  réussit 
dans  touteg  les  entreprises  qu'U 
forma  pour  réduire  à  sou  obé^ 
sance  eu  AUema^e  t«us  ceux 
qui ,  durant  le  schisme  de  i'ein~ 
pire,  en  avaient  usurpé  les  droil» 
et  les  Cigh.  Il  prit  toutes  les  villes 
qu'il  attaqua,  et  gagna  qualora* 
batailles  rangées.  Roduluhe  fut 
mains  jaloux  de  &ire  «alair  io» 
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■otorîtë  en  Italie  ;  parce  i^u'il  n^  1 
■Voit  rien  lians  ce  royaume  noùr  | 
sis  enfàDS.  U  y  laissa  périr  hon-  y 
leusement  les  dr<iits  de  l'empirej 
enhardit  les  villes  Ëi  se  procurer 
l'iDdépcndance  ;  rtes'opp»su  piiint 
*ai  desseins  des  papes  ;  affer- 
iDil  même  leur  doinination  dans 
Borne,  et  les  enrichit  des  biens 
de  ses  sujets.  Egalement  haï,  sur 
U  fin  de  son  règne  ,  du  peuple  et 
des  grands  >  (juo  son  Hinuilïon 
et  son  avarice  soiile»èrenl  contre 
lai,  il  fut  pearegrcllcet  ne  laissa 
dans  leciKur'dés  prïpcrt  qu'une 
médiocre  a  Section  pour  sa  Tamille. 
L'histoire  lui  reproche  encore 
rasurpatioii  âb  l'Autriche  ,  de  la 
Slirieetdela  Carnrolesùrt'illus- 
lue  niiûsuu  de  B»vière.  Il  avoil 
des  v^rrus  privées  i  simple  dans 
tes  habits  ,  il  n'annonçoil  sa 
madear  ([île  par  un  certain  air 
de  majeitlê  l'épaudu  sur  toule  sa 
pertonne.  Sti  sujets,  trouvôient 
auprès  de  lui  l'accueil  le  plus  l'a- 
vorable,  et  il  gag  loif  lé  cœur  de 
ceux  qui  t'dpprocliniciit.  11  existe 
Dit  Secueil  de  cent  quarante  Let- 
tres decet  enipereur.  On  conserve 
Er^cicutement  ce  manuscrit  dans 
i  tiibfiothëque  impériale  k  Vien- 
ne'. Albfrf  de  Sdasbourg  nous.!* 
Iransinis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  «e  priitce  ,  et  quelques 
de  ces  traits  prouvent  li 
qu'il  avait  de  faive  reoc 
justice.  Nous  n'en  'rapporterons 
qu'un  seul.  Dans  u'né'd<ère  tenue 
à  Nuremberg^ ,  u'n  /riar<^hand  se 
plaignit  à  Rhdbipb'e  ^' qu'ayant 
Jtonùé  il  garder  à  son  hôte  une 
bourse  DJi  il' y  avoît  <-nviron  deui 
cents  francs  de  notre  moanoî*  , 
VbôXe  avoit  nié  ce  âépÔl.  Vetii- 
pereur  lui  promitju'siice  ,  et  at- 
tendit l'occasion  favorable  pour 
h  lui  rendre.  Le  dépositaire  in- 
fidèle s'élant  'trouvé  parmi  les 
députée  dfe  la  ViHe  de  Nurem- 
berg ,  Itodalpbe  lui  dit  :  ■  VdQl 
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avez  r*  on  beau  chapeau  I  tro- 

3uons.  B  Aussitôt  Rodolphe  sortit 
e  la  chambre  ,'  feignant  d'âtre 
ippelé  par  d'autres  anaires  ;  maie 
étoit  pour  donner    ordre  b  un 
le  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l'hôte  demander  le  dépôt  ré- 
clamé ,  et  de  lui  montrer  le  eba'' 
on  mari  pour  signal.  La 
;  fil  aacune  difficulté  de 
remcllre  fargent,  qui  fut  aussi- 
lôl    rapporté    à  t'empefeur.  Ro- 
dolphe revint  trouver  les  dépu- 
tés ;  et  comme  le  marchand  qui 
avoit  élÉ  vo'é  avoit  eu  ordre  de 
ir  renouveler  sa  plaiute,  l'hdte 
hardiment  qu'il  lui  eût  donné 
un  dépôt  à  garder;  il  l'assura 
même  par  serment  ;   mais  l'em- 
pereur ,  lui  montrant  sussitàt  la 
bburse ,  le   convainquit  du  vol , 
et  le  fît  punir. 

fin.  RODOLPHE II,  fils  de 
l'empereur    Maximilien  II  ,  na- 

Ïujt  i  Vienne  le  18  juillet  iSSs. 
oi  de  Mongrie  en  iSja ,  roi 
de  Bohème  en  i5^5,  il  fut  élu 
roi  des  BomaÎDs  a  Ratisbonnc 
le  37  ociotro  de  la  même  année  ,. 
et  prit  les-  rênes  de  l'empire  le 
12  octobre  1576  ,  après  la  mort 
de's{inpëre;  mais  il  les  tint  d'un» 
main  foJble.  La  grande  passion 
de  sel  prédécesseurs  étoit  d'amas- 
iSf  de  l'argent  ,  et  celle  de  Ro- 
ddlphé  fat  Je  vouloir  faire  de 
l'hr.  11  laissa  la  réputation  d'ua 
griinddistillaleur,  d  unaslronoms 
pà'^sable  ( iioT'.'KEFLEnn  ,  n°I), 
(nia  Assez  bon  ëeuj^er,  et  d'au 
fbil  mauvais  empereur.  La  Hod- 
cf  ie  entière  fut  envahie  par  les 
Tiirc^  eta  1598 ,  éSAS  qu'on  pût 
les  en  empêcher.  Lés  revenu» 
p'ubllcs  étoient  si  m^l  adminis- 
trés ,  qu'bn  fut  obligé  jl'élablir 
des  troncs  !i  toutes  les  portes 
des  églises,  non  pour  faire  la 
guerre  ,  comme  le  dit  Voluire , 
mais  pour  secourir  dans  lu  h6^ 
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pilaux  les  malades  et  tei  bltiii* 
qui  l'a  voient  faite.  Rodolphe 
envoj^a    ea  Hongrie    une  ariaée 

Îiî  n'arriva  qu'après  la  prise 
Agria  et  de  plusieurs  autres 
place»  importantes.  Le  duc  de 
MercŒur,  accompagné  d'un  erjnd 
nombre  de  Français  ,  rétablit  en 
1600  les  affaires  de  ce  royaume. 
Mathias  ,  frère  de  l'empereur  , 
K  révolta,  et  Rodolphe  fulobligë 
de  lui  cûder  les  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  Cette 
humiliation ,  jointe  au  vif  ressen- 
timent que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs ,  par  la  demande  qu'ils 
lui  ilrenl  de  choisir  un  successeur 
b  l'empire  ,  tout  cela  hâta  sa 
mort ,  arrivée  le  10  janvieri6i3. 
Ticho-Brahé  ,  qui  se  mêlait  de 
prédire  ,  lui  avoii  couieillé  de 
ne   mëfier  de    ses    plus  proches 

Karens  :  aussi  Rodolphe  ne  les 
lissoit  point  approcher  de  sa 
Sersonne;  il  en  usoit  ii  peu  près 
e  même  envers  les  étrangers  ; 
ceux  qui  voul  oient  le  voir 
éloient  obligés  de  se  déguiser 
en  palefreniers  pour  l'attendre 
dans  son  écurie  ,  quand  il  yenoit 
Vjir  ses  chevaux.  Ce  pvince  ne 
se  maria  jamais.  Il  devoit  épou- 
ser l'infante  Isabelle ,  lîlle  de 
Philippe  II  ;  mais  l'irrésoluiion 
qui  lorraoit  son  caractère  lui 
fit  manquer  ce,  mariage  ,. ainsi 
que  cinq  autres.  11  eut  plusiettrs, 
maîtresses  et  quelques  enfans  Qa-, 
turels.  Henri  IV  deraanduit  un 
jour  à  l'anibassadeur  de  ce  priosie. 
si  l'empereur  n'en  avoitpas quel-, 
ques-unes?  «Si  mou  maître  en  a, 
rapondit-il ,  elles  sont  secrèles.  > 
—  Il  est  vrai  ,  répliqua  ^  Henri 
<pii  sentit  le  trait ,  ■  qu'il  y  «des 
hommes  qui  n'ont  point  d'assez 
grandes  qualités ,  pour  M'être  pas 
obligés  de  cacW  leurs  foibles- 
les Un  des  bSlards  de  Rodol- 
phe fit  maurir  d'une  manière 
•ruelle  un*   d«    se*    nuitresi** 
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qui  lui  r^sistoit,  Rodolphe  dé- 
livra la  terre  de  ce  monstre  , 
en  lui  faisant  ouvrir  les  veines. 
"nrcho-Brahé  lui  avoil  prédit  (jue 
s'il  se  inarioil,  ses  enfans  au- 
roient  un  naturel  féroce.  Ce  fut 
en  partie  ce  qui  détourna  C« 
prince  de  se  lier  par  les  nccuds 
du  mariage.  Rodolphe  ne  fut 
guère  conuu   en  Allegi 


s  l'ei 
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veté  et  son  indolence.  Son  règne  , 
quoique  long  ,  seroit  vide  d  évé~ 
nemeos ,  dit  d'Avrigny  ,  sans  lu 
troubles  qui  agitèrçut  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie ,  assez  grande 


de   s 


assoupissement. 


RODOiV  (  pavld,de  )  ,  caivi-  . 
niste.du  Dauphiné,  professeur  d« 
philosophie  à  Die ,  puis  à  Orange 
et  à  firmes  ,  banni  du  royaaiua 
en  i663  ,  et  mort  k  Genève 
vers  1670  ,  étoit  un  homme 
turbulent  ,  plein  de  subtilités  et. 
d'idées  biiarres.  On  a  de  lui  , 
I.  Pn  ouvrage  rare,  qu'il  pu- 
blia sous  ce  titre  :  Xî Imposture 
de  la  prétendue  Confession  d» 
foideSt.  Crrille  ,  Paris,  i6ag, 
iu-8°..Un  livre  peu  commun, 
intitulé  De  SupposUo  ,  Anu-, 
lerdam  ,  i6S3  ,,  in-is  ,  dans 
lequel  il  entreprend  de  jastifîer 
Néstorius.et  accnse  St.  Cyrille 
de  confondre  les  deur  natures  en 
Jésu*-Christ.'  ni.  Qn  Traité  de 
intitulé    le    Tom- 


lequel  l'auteur  cherche  il  sa|^er 
les  idées  reçues,  qui  le  lit  bannir. 
IV-  Disputatio  ^  libeHateetalo- 
mis,  nimeSi'i^âa,  în-S"  ,  asses 
rare.  V.  Q'iyen  mayrei  oûiira^es , 
imprimés  en  partie  b  Genève  j 
1668  ,  deu»  vol,,',in-4*>  et  qiii 
roulent  presque  tous  sur  lies  «1- 
Jets  da  eontrotérse.  ' 
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RODRIGUE  ,  F-orei.  Cin  «t 
Jdliik  ,  n*  VII. 

»  I.  RODRIGCEZ ,  Espagnol , 
*V*q«e  de  Zaraor,  rirérendairedu 
papepaul  II ,  et  son  châtelain  du 
cJiâteau  deSr.-Ange.TÏvoit  vers  le 
milieu  dn  i5'  siècle.  11  composa 
et  dédia  à  ce  pape  un  ouvrage 
cUrifiHx  el  rare  aujonrdlui ,  in- 
titulé Spemilum  humante  vilœ , 
etc. ,  imprimé  en  i468  et  réîm- 
lé^  Besanjon,  i^SB 
■que.  L'auteur  y  pBi 

tousles  états  (te  la  

depuis  l'emperear  jusqu'au  i 
DouTiieri  depuis  le  pape  ÎDS'{u'ai 
■leniier  moine  ;  il  y  trace  le 
milbeors  et  les  abus  qui  son 
•dliër»is  k  chacun  d'eux.  L'su 
teuru'a  pas  su  tirer  I 
pouTOit  de  ioQ  sujet. 

IL  RODRIGCEZ  (Alfonse), 
jésuite  de  Valladotid  ,  enseigna 
loD^temps  la  théolo^  morale  , 
et  iut  ensuite  recteur  de  Mon* 
teroi  en  Galice.  U  mourut  k 
Sérillc  le  ai.  février  i6ib  ,  k 
90  ans,  en  odeur  de  saîntelé. 
Ce  pieux  jésuite  est  principa- 
lemeut  connu  par  son  Traité  de 
\a  Perfection  chrétienne ,  traduit 
en  (ratjçais  par  les  solitaires  de 
Port. Royal,  en  2  vol.  \a.^-  ; 
«  par  l'abbij  Régnier  DEfiina- 
raii  ,  3  vol.  Jn-4*  ,  4  in-8»  et 
6  io  -la.  Cet  ouvrage  ,  boa  dans 
son  genre  ,  seroit  meilleur  si 
rautsur  ne  l'eût  pas  rempli  de^ 
plusieurs  bisiqires  qui  ne  parois- 
*ent  pas  trop  bien  appaj^s.  On 
peut  aussi  loi  reprocher  un  peu 
trop  de  prolixité.  L'abbé  Triealet 
en  B  donné  un  Abrégé  un  peu 
Irop  resserré,  en  3  vof.  in-ia. 

,  m.  RODRIGCEZ  (Simon)  , 
Ksuite  portugais,  de Voussella, 
disciple  de  saint  Ignace  3e  Lojrola, 
refusa  t'évâché  3e  Coiisbre,  Il 
fut  fait  précepteur  de  douJuau^ 
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alla  prêcher  au  Brésil ,  el  devint 


f>rotiDcial  des  jésuites  portugais. 
I  lut  augïi  provincial  d'Ara^n  , 


de  graads 


le  i5  juillet  157g 
sentinieiis  de  rèli 


igion. 


fl  V.  RODRIGCEZ  {  Emma- 
nuel ) ,  savant  religieux  francis- 
cain d'Estremos  en  Portugal  , 
mort  à  Salatnauque  en  1619,  k 
68  au's  ,  a  donaé,  I.  Cne  Somme 
des  Cas  de  Conscietwe  ,  iSçS  , 
a  vul.  in'4°.  11.  Questions  t^u- 
liéffs  et  canoniques ,  1609,  4  vol 
iu- folio.  £11  166a  ta  faculté  de 
théologie  de  Paris  censura  plu- 
sieurspropositiotisdecet  ouvrage, 
réimpi'imé  à  Lyon  par  Antoin« 
Pillehole  en  ifiao.  111.  Cn  re- 
cueil des  Privilèges  des  réguliers, . 
Anvers,  i6a3  ,   in-fol. ,   etc. 

•  BPdCLPHE.nékïiunsle», 
sur  la  fin  du  ii"  siècle  ,  se  fil  re- 
licux,  dans  l'abbaye  de  Saini. 
Trond  au  pays  de  Liège.  Il  en 
devint  abbé;  mais  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  piller  el  brdler  son 
monastère  par  Gislebert ,  comts 
de  Duras  ;  ce  qui  le  contraignil 
de  se  retirer  à  Cologne ,  où  I  ar- 
chevêque le  fit  abbé  de  Sainl- 
Pantaléon.  Il  rentra  ensuite  dans 
son  abbavede  Saint-Troud  ,  et  y 
mourm  Tan  Ji3€.  On  a  delut  , 
I.  Une  Chronique  de  ce  monas- 
tère ,  depuis  sa  l'ondationjusqu'k 
l'an  i)3o.II.  Fie  de  saint  lÀbert, 
évégne  de  Cambrai.  Cfss  deux 
ouvrages  se  trouvent  dans  le. 
tome  septième  du  Spîcîlége  de 
dom  d'Acherj.  Jll.  Cn  Traite' 
contre  la  Simonie  eu  7  liv. ,  que 
dom  Mabillon  a  trouvé  dans  la 
bibliothèque  du  monastère  de 
Gemblours. 

t  ROÉ  (  sir  Thomas),  né  à 
Low-Layloa  dans  le  comté  d'Es- 
sex  ,  vers  l'an  lâSo  ,  après  aveir 
fait   ses   études  ii  Ouo)d ,  fut 
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éeayw  de  la  reine  ElinalMtb.  Le 
roi  Jacques  le  créa  chevalier  ,'^l 
■  L  fut  envoyé  par  Heori,  prince 
de  Galles  ■  en  Amérique  pour  y 
faire  des  découvertes.  Eni6i4'l 
fut  nomnië  à  l'ambassade  du 
grand-.no^i  ,  et.  séjourna  à  la 
cour  de  ce  prince  jusqu'en  1618, 
Eu  I03O  il  fut  choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  Cirencesier 
dans  le  coinlé  de  Glocesler  ,  et 
l'année  suivante  il  fut  envoré  ai;i- 
bassadeur  auprès  de  la  Porte  , 
où  il  remplit  celle  5talkm  sëbi 
le*  sultanj  Osman  ,  Mtrsiapha  , 
et  Amoralh  IV.  Pendant  le  cours 
de  «OM  ambassade  il  adressa  k 
S.  M.  ui>e  Relalion  dé  tout  ce  tjui 
sf était  passé  à  Constanlinople , 
rtlativeniénf  à  la  mort  du  iultan 
Osman  et  a  f élévation  aa  ti^ne 
de  son  oncle  Mustapha.  Elle  a 
été-  imprimée  à  Londres  eo  tôaa 
iir-4'"-  Il  ïînl  un  coi^ple  très-eïBCl 
dé  ia  suite  de  ses  négàcibtiov 
awpriés  de  }a  Porte  qni  est  resté  e 
manuscrit  jfijqu'en  tn^o ,  ob  i\ 
é*<  imprimé  sous  le  fi  Ire  d. 
Négociatiom  de  sir  Tkomax  Roé 
à  ta^rtt,  depuis  iG-ii  ,jusqu': 
i&lEt  ,  inclusivement  ,  in-foli 
l'éudant  son  séjour  dans  te  Levant 
il  rassembla  des  motiuscrits  pré- 
cieDX,et>  CTM  et  en  diverses  lan- 
eues  orieSlales,  doiitilfit  nrésen 
a  U  faibtîotliëqae  de  Eioilley  i. 
Oxford.  Ce  fut  loi  qui  apporta  le 
beau  manuscrit  d'Alexandrie  de 
la  Bible  grecque  ,  âoax.  Cyrille  , 
p8tri»rclle  de  Cnnslanfinople  ,  fit 

_-  présent  k  Charles  ï  ,  et  dont  le 
docteur  Grabe  a  donné  nne  édi- 
tioa:  A  peine  etoit-il  de  retour 
ijo'il  fut  envoyé  ponr  ifégocier 
Ift  pair  entre  les  rms  de  Pologne 
et  de  Suède.  Ily  réussit,  ets'ac 
q«it  auprès  du  grqnd  Gustave- 
Adolphe,  tant  île  crétKt  ,  qfie  ce 
prince  suivit  h  conseil  dé-  Roé 
de  faire  une  descente  en  AHema- 
{{oe  pour  défendre  la  HbertË  de 
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l'eAipire.  Lorsque  ce  prince  eut 
été  vainqueur  à  Uïpsick  ,  il  fit  k 
Roé  un  ricbe  présent  «gnil  occ.om- 
pagna  d'uue  lettre  où  il  l'apf^lLa 
slrei.uum  consultoren  3uum-  Il 
avoit  en  effet  été  le  seul  qui  fiùt  . 

conseiller  la  guerre  à,  ce 
prince.  Roé  ,  encore  employé 
j  1.     ...      .      .-..-..       gg 


UMDS    u  autres  négociaiiouï ,     «a 

distingua   dans  la  chamhcie    des 

communes   comme    repréM niant- 

de  l'université  d'Oiford.  Les  det<  . 

!S  années  de  sa  vie  furent  ent* 

poisotmées   par  les  troubles  :quî 

précédèrent  la  mort  de  Charles  !• 

Hoé  termina  sa  carrière  en  i644  r 

i  laissé  après  lui ,  en  manusf  j^it, . 

e  suite  volumîaeuse   da>  Mé~ 

in>f  sur  ses  négociatLoas. 


tiugne  ,  des  acadénlies  de  Pcters- 
botirgetdc  cbirargio  dePttria, 
des,  soctétés  royales  d'Upsàt  et 
de  C;«tti*giN  ,  aé  k  St^asbouri: 
en  1706  ,  et  mort  «fans  cmt« 
ville  en  1763,  ipuUié:!.  OrattO' 
arlis  obstetricim  pnestantiit,  (àoV 
titigie,  175a.  M.  ElemmUa  Arlis 
oàatetricite  in  Ufunt  ^fOehctio-' 
imnt  acadenâcaram ,  Gotting^  , 
1753  ,  1759^  in-8»  j  Colonla»  , 
1763  .  in-8>  }  en  français  ,  Parie-, 
1765  ,  in^*.  Ce  livre  éléroen--- 
taireestgéDéralementeslimé.  III.' 
Icaaes  attri  /nvmati ,  Gotftrrgie ,  > 
1759,  1764.  iw-fot.  On  y  t»oil»r 
plustenrs  FemBrqnet  intrireifranws^ 
sur  l'état  de  la  matrice  en  diETéreltt 
âges ,  sor  ceint  de  cd  viscère 
citée  la  fenint  enceinte  ,  sar  se»! 
vRÎsaaaux  «I  seslacmies.  ÎV.  £>/w<-' 
culoimedioa ,  sparsim prilis  edka  , 
nuno.  demim.  coM^ctx,  auctO-éf- 
recensa  ,  Got^a^  ,  i764iin-4°> 
Ce  recQeil  de  programmes  et  de- 
disserlatioas  sur  .diffiSreirtes  ma- 
tières' ,  i»  rapport  spécialement 
anx femmes  grosses,  auic  feiiiiues 
,  accouchées,  et  au-fœtut. 
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B<^ïiJLS  {  PanJ  de  Us  )  ,  ^' 
Ire  eipagaol ,  élève  du  Titien , 
monmt  h  SéviUe  ,  sh  patrie  ,  en 
iSao  ,  à  60  ani.  Son  dettin  Mt 
correct  ,  son  coloris  vrai  ;  et  l'on 
Mtime  son  iatelligcnce  'lans  la 
compositiDn ,  U  perapectîVe  «t 
l'aDatomie. 

t  BÔEIJ.(Hermaii-Aletmidre), 
tté  en  i6â3  ,  daoi  la  terre  ^e 
I>oèlbe'rg  ,  donl  son  père  éloit 
ieignear ,  dans  le  cojqU  de  la 
Marck  en  Westphalîe  ,  devint  en 
1704  profcMeur  de  théologie  ti 
Iltoecbl ,  et  mourut  k  iracterdain 
le  13  jhillel  1718.  U  posaédoît 
le*  langues  safanles  ,  Upbilo- 
tepliie  el  la  thcalcgie.  Qn  a 
de  Ini  ,  I.  Un  Discours  et  des 
JHssertatioas  philoiopkiifaM  sur 
la  religion  oatorelle  et  Ici  idées 
ioBées  ,  Franeker,  1700  ,  iO'S*. 
Tl-Hes  Thèses  .  1689,  ln-4»,  et 
plusieurs  antres  ouvrages  peu 
comujs.  Quelaiies  opimoDS  parti- 
calières  de  noell  firent  grand 
bmtt,  et  exeitèi«ti(  beetKixip  de 
Mandate  parmi  les  théologiens 
IiolUndais. 

t  ROEMER  (  Olaiis),  né  k  Ar- 
rima dans  le  Jutland  en  1644  1  *e 
rendit  trèl^iubile  daus  les  nalbé- 
na tiques  ,  l'algèbre  etTistmio- 
Mie.  Picai!>d  ,  de  l'académie  des 
Mienoea  àe  Pari» ,  ajant  éié'en- 
vcnéen  1^1  par  Louis  XIV  pour 
faue  de»  otîeryations  ditns  le 
Kord  ,  0(W(ul  ta^t  d'estime  pour 
le)eune  asImnotR»,  qn^ill'enga- 

f»  k  venir  avec  hi  eo  Franee. 
oemer  fut  présenta  au  roi  ,  ani 
ie  chargea  d  enseig»«r  leamatiîé- 
-matiquea  au  graiKt-dauphin  ,  et 
lui  donna  une  pension.  L'acadé- 
nie  des  sciences  ae  raasocia  en 
167?  ,  et  n'eut  qu'k  xfl  féliciter 
d'avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dia  ant  qu'il  demeura  b  Paris  ,  et 
^u'il  travailla  aux  oJMerratioas 
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nR^nomiques  arec  Kcard  et  Cas- 
maâ  ,  il  fit  des  découvertes  dans 
ces diffiitenles  parties  des  ma[hé- 
matiques.  L'une  des  plusimpoé- 
tantes  fut  l'observaiion  rtue  les 
éclipses  des  satellites  de  jupiler 
a  vanç  oient  ver  A  les  oppositions  de 
cetle  planète,  et  retardoienl  vers 
les  conjonctions  ;  ce  qui  lui  fit 
présumer  ,  avec  raison  ,  qtie  la 
lumière  ,  au  lieu  de  se  Irans- 
nMttreen  un  instant  des  astres  à 
la  terre,  emplojoit  un  espace  de 
temps  coDsi durable  pour  par- 
courir le  diamètre  de  l'orbe  ter- 
restre. '  b'après  cette  obserVN  lion 
on  conçoit  ,  dit  Hassenl'ratz ,  que 
leseorpsitoiventparoitred'aiilnnt 
ptoi  tAt  qu'ils  sont  plus  près  de  la 
terre,  eid'aulantplus  tardqu'ils 
eu  sont  plus  éloignés  ;  et  ,  pn" 
naturelle  ,  que  les  pM- 
I  paroissent  e 


quoiqu'ils   n  existent   plus 

long  -  temps.    Ainsi ,    en. 

pposant  fes  étoiles  qui  5e  moij. 


le- 


trent   presque  subitement  , 
mille  lois  nliis  éloignées  de  nom 
qwe  le  soleil  ,  elles  peuvent  t» 

Eas  encore  paroîlre ,  quoiqu'elle.' 
ritlent  d'un  vif-éclat  depuis  pl<i'< 
de  dix-huit  mois  ;  de,  mêmf 
qu'elles  peuvent  être  encore  visi 
blés  pour  nous  ,  quoique  h'i 
causes  qui  les  Ibnl  briller  n'exis- 
tent plus  depuis  le  même  lemos.i 
De  retour  en  Dtnemarck 
vint  mathématicien  du  roi  Chrîs- 
tiem  V  1  et  professeur  d'aslrooo- 
mie  aVee  des  appotnlemens  consi' 
dérables.  Ce  prince  le  chargea 
aussi  de  jierfeciionner  la  monnoie 
et  l'architecture ,  de  régler  les 
poida  et  les  mesures  ,  et  de  me- 
aurer  les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du'DanemarcIt, 
RoÈmer  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d'iulelligenco 
que  de  zèle.  Sas  services  lui  méri- 
tèrent ies  places  de  conseiller  do 
b  duHiceUerie ,  et  d'assesseur  dix 
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tnbuDkl  suprême  de  la  fuctice. 
Enfiu  il  deviot  faoargmestre  de 
Copenhague,  et cooieiUer  d'éUI 
cous  le  roi  Frédéric  IV.  Il  est  ^lon- 
nant  que  ce  savant  homme  n'ait 
ricD  écrit  ni  ioiprimé ,  après  un  si 
grand  nombre  d'observalions  pré- 
cieuses qu'on  lui  doit  et  qui  ont 
pa  facilernent  être  attribuées  k 
d'autres.  Apeine  sorinomauroit- 
ilsurvécu  àsa  rëpulalion  ,  si  son 
disciple  Pierre  Horrebow  ,  pro- 
fesse*ur  d'astronomie  il  Copen- 
haeue  ,  'n'avoit  fait  imprimer  en 
J735 ,  îii-4°  ,     sous  ie  titre  de 


des  observations  avec  la  mélhede 
ttobservfff  de  Soëmer ,  et  si  l'ii»- 
niorlel  Newton  n'avoit  consigné 
dans  ses  Principes  de  la  philoso- 
phie naturelle  ,  sous  le  corn  da 
•ei  astronome  ,  la  belle  observa- 
tion  sur  le  temps  de  7  à  8  minutes 
que  [a  lumière  met  a  parveniriiu 
,*oleil  jusqu'à  nous,  démontrée 
parle  calcul  du  temps  vrai  et  du 
temps  app:irentde  l'emersiondes 
talelliles  de  Jupiter  ,  lorsqu'ils 
passent  suus  le  disque  du  soleil. 
Roemer  mourut  la  19  septembre 
tyio  ,  âgé  de  66  ans. 

ROENTGEN  (  H.  )  ,  célèbre 
artiste  allet^and  ,  né  à  Neuwied  , 
de  la  secte  des  Moraves ,  a  porté 
rébénisterie  au  plus  hatit  point  de 
perfectiaQ.il  fut  appelé  en  Russie, 
oti  le  palais  impérial  et  ceux  de 

Stusieurs  grands  sont  ornés  de 
iâ^érens  chefs-d'œuvre  sortis  de 
ses  mains.  On  voit  sur-tout  à 
mitage  beaucoup  de  meubles  et 
même  des  pendules  de  son  inven- 
tion. Ces  ouvrages  sont  faits  de 
divers  bois  que  Rœntgen  , 
une  préparation  particulier 
eilréinementdureiset  rendus  pro- 
pres h  durer  long-temps.  Il  les 
en  mSme  temps. polis  avec  un 
telle  exactitude  ,  qu'on  n'a  pe 
besoin  de  les  frotter  pour  les  coti- 
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serrer.  La  manière  dont  ces  on- 
vrages  sont  exécutés,  suivaïit 
M..Ca«iera,  est  aussi  admirable 
qae  leur  invention.  On  n'y  dia- 
tingue  pas  le  moindre  assem- 
blage ,  et  on  croîroit  qu'ils  ont 
élétondusd'unseuliei.  Quelques- 
uns  sont  garnis  en  Jsronze  tra- 
vaillé élégamment  ,  et  supérieu- 
rement dorés  ;  d'autres  ont  de» 
bas-reliefs  et  «ont  orâés  de  pierre* 
précieuses  ou  antiques.  Le  plus 
parfait  peut-être  de  ces  cnefs- 
d'ceuvre  ,  est  un  pupitre  ,  dont 
Catherine  II  a  fait  présent  an 
muséum  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Pétersbonrg.  Le  génie  de 
l'artiste  a  déplojé  dans  cet  ou- 
vrage toute  sa  fécondité.  En  l'ou- 
vrant on  voit  sur  le  devant  an 
groupe  en  bronze,  qui,  dès  qu'on 
presse  Ugèrenieot  un  ressort ,  dis- 
paroll  et  est  remplacé  par  une 
»uperbe  écriloire  ,  danslaquello 
sont  inserusties  des  prerres  pré- 
cieuses. L'espace  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l'écriloire  ,  est  des- 
tiné Il  renfermer  des  papiers  de 
conséquence  ou  de  l'argent,  l» 
main  téméraire  qui  voudroit  se 

Eortef  en  cet  endroit  se  trahiroit 
ienldt  fdie-méme  ;  car  il  suffit 
d'y  toucher  pour  faire  entendre 
la  musique  douce  et  plaintive 
d'une  orgue  cachie  au-diîssouï 
du  pupitre.  Si  l'on  veut  changer 
la  table  à  écrire  en  pupitre  pour 
lire,  il  y  a  en  haut  une  plancbe 
qui  sort,  et  k  l'instant  ce  pupitre 
s  arrange  de  la  manière  la  plus 
commode.  L'artiste  nedemandoit 
de  ce  bureanqhe  30,000  roubles  i 
mais  Calberine  U.pcnsaquece 
prix  sufBsait.  h  peme  pour  en 
payer  le  travail  ,  et  elle  crut  de- 
voir y  ajouter  un  présent  de 
5,000  roublec.  Roentgen  eslmort 
h  la  lin  du  iS>  siècle. 

*  ROESTRAETEN  (Pierre), 
peintre  hoUamlaîs ,  né  h  Haileoa 
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an  1698.  Son  genre  étoit  le  por- 
trait. Il  réussissoit  b  repré»enter 
parlàilemeut  les  i  us  1  rumens  de 
musique  j  les  vases  lie  crisul  , 
les  oraernens  d'iirgeilt ,  les  por- 
celaines ,  les  agates,  et  les  co- 
^illagei. 

*  r.  RORTENBECK(  Michel), 
ni  k  Noremberj  le  [9  avril  i56^, 
après  avoir  Tait  (le  bimaes  études 
kA)torf,se  renditàBâIe,  oà  it 
lui  reçu  docteur  en  médecine  en 
iSjS.  A  son  retour  à  Wuremberg, 
il  s*  fît  agréger  au  collège  des 
médecins  de  cette  ville  ,  dont  il 
remplit  avec  dislinclion  les  pre- 
mière» places  jusqu'à  sa  mort 
UTÎvée  te  1^  mars  10^.  On  a  de 
lui  le  recued  des  Epilapkes  qui  se 
ttouToienl  de  son  temps  k  Hut 

*  II.  BOETENBECK  (  Jean  ) , 
fils  du  précédent ,  reçu  docteur 
CD  médecine  b  Ahort  Iea5  juin 
ië3o,  se  lit  agrégerau  collège  de 
Nuremberg,  et  mourui  de  la  peste 
danscettevitleen  i634'  11  a  écrit 
DD  ouvrage  intitule  Spéculum 
Korbuticum. 

BOETTIERS  (  N*M  ,  gravei 
du  roi ,   membre  de  l'académie 
de  sculpture  ,   mort  k  Pari: 
1784 ,   l'ut  célèbre  par  la  pureté 
de  son  Irait  dans  la  gravure  des 
médailles  et  des  )elons. 

*  ROGACCI  (  Benoît  )  ,  né  k 
Raguse  le  18  mars  1646,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuiEes  le  i5 
octobre  1661  ,  oi  il  fut  profes- 
seur de  rhétorique  pendant  plu- 
sieurs années.  On  a  de  lui ,  I.  De 
lerrar  msiH,  quo  Epidaurus  in 
Dabaatii  aitno  1667  ,  prostrata 
tst  ad  Cosmatn  III,  M.  Ducem 
£irurtcB  ,  Bornée  ,  i€^o.  II.  fit- 
Ikpnia ,  seu  de  traru/uillitate  ani- 
iai,carmendidas<:ahcum,Hamie, 
1690.  111.  Orationes  ,  Bonite  , 
ii>^.  IV.  Pnttica  Utruùone,  o 


Fuso  eme?idalo  délia  lingutt 
ilaliana,  Rome,  1711.  Uogaccî 
mourut  dans  sa  patrie  te  S  lévrier 
--19. 

ROGAT  ,  Rogatus  ,  évéque 
donatiste  d'Afrique  ,  chef  d  ua 
'eau  parti  dans  la  Mauri- 
!  césarienne  ,  aujourd'hui 
le  royaume  d'Alger  ,  vers  l'an 
3^2 ,  donna  le  nom  de  Roga- 
tiffffj,  kceuxqui  le  suivirent.  JU 
étoieut  autant  opposés  aux  autres 
<loDatistes  qu'aux  catholiques:  et 
les  donatistes  n'aTuient  pas  moins 
de  haine  «entre  eux  que  contre 
les  catholiques  mêmes,  lis  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmus  Hau- 
rus  ,  roi  de  Mauritanie.  L'évéqua 
de  Césarée ,  qui  élolt  rogatiste  ^ 
lui  livra  lui  -  même  sa  ville.  On  a 
dit  que  Rogat  avoit  suivi  les  sen- 
limens  particuliers  de  Donat  de 
Carthage,  touchant  l'inégalité  des 
trois  ptersonnes  divines.  Sa  aecl* 
dura  quelque  temps  en  Afrique, 
et  il  eut  pour  successeur  Vincent 
Victor. 

1 1.  ROGER ,  premier  roi  d« 
Si«ile,  filsdu  petit4îls  deTancrède 
Hauteville ,  seigneur  normaud. 
Son  grand-oncle  Guillaume  de 
Hauteville,  surnommé  J^/- à  ^nu 


daleurs  et  ïm  chef  de  la  répu- 
blique de  la  Fouille.  Un  autre 
de  ses  grands-oncles  fut  célébra 
sous  lenom  deRobertGuiichardf 
par  ses  conquêtes  et  par  l'usur- 

Eation  du  pouvoir  suprême  dans 
I  Fouille  et  la  CalaËre.  {roye% 
GoiscuiDD  Robert.)  Son  oncla  Bo- 
hémond  était  devenu  priaced'Au- 
Iriche  ;  et  son  père  Roger,  le  der- 
nier des  fils  de  Guillaume  da 
Hauteville ,  avoit  conquis  la  Si- 
cile, et  portoit  le  titre  de  grand- 
comle  ae  ce  pajs.  Lorsque  la 
Krand  comte  Roger  mourut,  son 
bis  Roger  n'avoil  qua  quatre  br»^ 
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illJil  wusla  tut«UB  d'Âdâude, 
SI  mère.  Dès  qu'il  fut  en  4la(  d« 
régner,  il  montra  une  ambition 
égale  à  celle  tle  seaparensi  et 
poar  la  satisfaire  il  employa 
tonr-à-lour  la  violence  el  l'arti- 
fice. Il  chercha  h  dominer  seul 
â  Païenne ,  dont  la  branche  aîuée 
sToil  obtenu  la  rooilïé.  11  s'efibr- 
Çl  d'étendre  la  Calabre  au-delà 
des  bornes  iix^es  par  les  premiers 
traités.  11  épia  avec'       "'"      "    ' 


S  la 


nté  d 


c  de  la  Ponille, 
pelit-fits  de  Robert  Guischard, 
déclineroit.  Enfîu  ,  instruit  de  sa 
mort,  arrivée  en  1137  ,  il  partit 
de  Païenne  avec  sept  galères , 
mouilla  dans  la  baie  de  Salerne  , 
reçut  après  dix  jours  de  négocia- 
ttbn  le  serment  de  lidélîté  de  la 
capitale  delà  Pouilte  ,  Torça  les 
barons  à  lui  rendre  hommage ,  et 
arracha  une  investiture  des  papes, 


puissant.  Il  respecta  le  territoire 
de  Benevent  comme  le  palrimoï- 
iM  de  Saint  Pierre  ;  mais  la  ré- 
iliietioD  de  Capooe  e^de  Naples 
compUta  l'exéeulioD  des  desseins 
t'armes  par  ïon  oncle  Guischard, 
et  il  se  trouva  le  naatlre  de  tou- 
tes les  coDquélas  des  Normands. 
.  ^orgueilli  de  sa  furce,  il  dédai- 
gua  les  titres  de  duc  et  de  comte; 
et  le  tiers  de  la  Sicile ,  réuni  à  un 
tiers  peut-étie  de  l'Italie  ,  forma 
la  hase  d'uu  rojraume  qui  ne  le  cé- 
(loit  qu'aux  moDarcbies  de  France 
Kt  d'Angleterre  ;  le  ^5  décem- 
Iwe  ii3a  il  fut  proclamé  à  Pa- 
ïenne roi  deSicile,  el  l' anti-pape 
Anaclet  lui   accorda  l'investitui-e 


de   . 


Les 


Ccea  ses  voisins  appelèrent  a 
secours  l'empereur  Lothaire, 
^li  enleva  une  partie  de  ses  con- 
((uëles  k  Boger  ;  jnais  à  peine 
eut-il  repris  to  chemin  de  l'AUe- 
ipagne,  que  Roger  s'en  ressaisit 
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avec  la  même  facilita  qu'elles  lui 
avoient  été  âtëes.  11  fit  prisonnier 
iDnoeentllavec  toute  sa  suite;  et 
ce  pape  u'oblinl  sa  liberté  qu'en 
aecDL-dant  au  roi  et  à  ses  descen- 
dans  te  royaume  de  Sicile ,  le  du- 
ché de  la  Ponille  et  laprineipautd. 
de  Capoue ,  comme  Ëefs-liges  du 
saint-siége.  L'an  1 146  ,  il  tourna 
ses  armes  contre  Manuel  {f^eyea 
ce  mot),  empereur  des  Grecs, prit 
Corfou,  pilla  Céphalonie, leSé- 
grepont,  Corinthe,  Athènes;  s'a- 
vança jusqu'aux  faubouras  de 
Constanliaople ,  et  reviut  chareé 
d'un  immense  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  suivies  de  la  prise  de 
Tripoli,  de  plusieurs  autres  pla- 
ces sur  les  côtes  d'Afrique ,  et  de 
la  défaite  d'une  partie  de  la  flotte 
de  l'empereur  grec.  En&ti ,  après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses  états, 
s'être  fnit  respecter  de  ses  sujets 

mourut  l'an  ii54'  H  avott  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

Afir. 

Le  sceptre  de  Roger  passa  sncces> 
sivement  a  son  fils  et  à  son  petit- 
fils  ;  ils  parlèrent  tous  les  deux  le 
nom  de  Guillaume.  L'un  obtint 
le  surnom  de  ifauvait ,  et  l'antre 
celui  de  Bon;  ces  deux  épithë- 
tes  ne  «onvinrent  pas  exacte- 
ment i  ces  deux  princes.  La  pos- 
térité m^e  et  légitime  de  'fan- 
crède  de  Hauteville  s'éleignit  k  Im 
mort  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon  ;■ 
mais  sa  tante  Constance,  fille  d« 
Épousé  Henri  VI , 
Barberonsse,  ce- 
lui-ci s'empara  du  royaume  d« 

II.  ROGER  ou.  BoGiw  (Pierre), 
troubadour  au  douzième  siècle , 
cbanoiae  d'AHes  et  de  Ntmes, 
quitta  ses  bénéfices  pour  aller  de 
cour  en  cour  Jouer  les  comédiet 
qu'il  r«i««it  Iw-ménw.  Arriva  elm 
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I*  comtesse  de  Foii  qa'!l  c^ébra 
>oiia  le  nom  de  Tornaves  ,  il  ;  ; 
devint  aiDoureni  de  Huguette  de 
Baux ,  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Lespareni  de  ccUeaame  le  tirent 
assassiner  vers  i33o. 

*  m.  ROGER  (Jean-Nicolas), 
médecin,  né  a  Venise,  florissoît 
dans  le  douzième  siècle.  On  lui 
attribtie  les  ouvrages  suivans  ,  I. 
.  Qiuesitum  di/JtcilUmura,  accuralè 
expUcalum  de  sede  animie  et 
membroram  principatu  ex  Gale- 
no  ,  Hippocratisque  placitis  ,  ad- 
versùs  philosophas  ,  Neapoli  , 
>Sji,  io-4''-  il' De  reclif  cumndi 
ratione  per  sanguïnis  mUsionem, 
liber  I ,  Venetiîs,  1597 ,  iii-4'- 

IV.  ROG^H (Charles),  impri- 
PMMr  de  Paris  dans  le  seizième 
siècle,  fui  b  la  tête  d'une  nom. 
breuie  société  de  libraires ,  qui 
prit  le  nota  de  compagnie  do 
grand-navire,  parce qu ils  avoient 
pour  devise  un  navire  en  léle  des 
ouvrages  qu'ils  publièrent.  On 
doit  partie lilièremenl  k  Roger  IV- 
<£iiondela  Défense  des  religieux:, 

far  Lusignan  ;  et  des  Oliïuvres  ds 
hilon-le-juif,  iSSS.in-S". 

•  V.  ROGER  (Abraham) ,  cha- 
pelain de  la  factorerie  holUudatse 
de  Ptillicate  ,  daas  les  grandes 
Jpdes,  est  auteur  d'un  ouvrage 
eurieux ,  .qui  parul  vers  le  milieu 
du  dix  -  septième  siècle ,  sous  le 
titre  de  Porteouverie,  ou  la  vraie 
T^rësentatioa  de  la  vie ,  des 
meurs ,  de  la  religion  et  du  ser- 
vice des  Briunines  qui  demeurent 
fur  les  cales  de  Coromaitdel,  etc. 
Ce  livre  n'est  pas  aussi  cnonu 
qu'il  mérite  de  I  être.  En  gaznaot 
la  coiifiance  d'un  bramiue  éclairé, 
,  Ituger  avoit  acquis  sur  les  mŒurs 
et  la  religion  des  Indiens  des 
eoanoissances  plus  authentiques 
et  plus  étendues  que  les  Euro- 
pâsns  b'cm  ont  eu ,  en  général , 


KOGE  ao7 

avant  les  dernières  iradactions 
du  Sanskrit. 

VI.  ROGER  { Joseph-Louis  ) , 
édecin,né  il  Strasbourg,  et  mon 
1 1761,  a  publié  des  Disserta- 
tions latines  sur  la  conlinuells 
pslpîlBlion  des  libres  musculei- 
;s,  et  sur  les  eSèts  du  son  et  de 
1  musique  sur  le  corps  humain. 


VIU.  ROGER  DHEXHiM, 

élevé  dans  le  couvent  qui   porte 

nom  dans  leNorthumberland, 

;'  embrassa  la  vie  monastique. 
1  en  étoif  prieur  quelque  temps 
avant  l'année  1  i3i)  ;  car  il  vit  l'ar- 
mée écossaise  commandée  par  le 
roi  David  I",  entrer  dans  le  comté 
JTfortk  quelriue  temps  avant  la 
bataille  de  l'Elendard ,  qui  fut 
livrée  en  septembre  de  celle  »a- 
née.  11  a  écnt  l'histoire  de  cette 
campajçiie,  et  parle  avec  beau-  ■ 
coup  d'emphase  des  ratages  com- 
mis par  l'armée  écossaise.  Telle 
étoit  son  ignorance,  qu'il  donne 
aui  montagnards  et  aux  habitaiis 
de  Gallowaj  ,  qui  composoicnt 
une  partie  de  l'armée  de  David , 
le  nom  impropre  de  Picti  ou  Pie- 
tés ,  comme  s'ils  eussent  eu.l« 
corps  peint  ainsi  que  les  sauva-  - 
ges  ;  et  cela  parce  qu'ils  portoient 
des  habits  mi-partis  de  plusieurs 
couleurs  tranchantes,  que  lesba- 
bitans  des  montagnes  d'Ecosse 
appellent  tartans, 

*  HOGERITJS  ou  RoGoriM 
(Jean-Jacques),  né  k  Rome  en 
i6a8,  et  mort  dans  cette  ville  en 
1682,  est  anteur,  suivant  Seguier, 
de  l'ouvrage  suivant  :  Catalogus 
plantarum  in  agro  Rotnano  nas- 
centiui»,  ^omee,  1677,  in-folio, 
avec  le  Théâtre  pharmaceutique 
de  Donzetli ,  en  italien ,  Venetiîs , 
16S1, 1704,  in-4*)  Londini,  i6S4t 
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in-ta,  Ayec  Johartni Raii ttiljiiun 
tyllage. 

•I.ROGERS  {Jean),thëolo 
gien  angUii,  mort  en  i555,  ch> 
pelaio  da  comptoir  d'Anveri,  01 
il  IravRiUa.  avec  Coverîdale  t 
Tindal ,  k  la  traduction  de  la 
bk,  en  ai 
d'Edouard 

en  Ansleterre,  et  olTtint  un 

BÎsat  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  U  fnt  tin  dei  plus  ardeas 
prédicateur*  de  cette igliie  ;  aussi 
lut-il  le  premier  coudauiné  ponr 

suÎTatit  ,  et  brAlé   It 
daiu  Smith-Field. 

•  II.  ROGERS  (Jean), 
docteur  en  médecine  k  IJtrecbl, 
agrégé  k  la  faculté  d'Oxford  le  rS 

I'uin  1664  1  s'établit  entuite  dans 
a  province  de  Sarrej,  oh  il  pra- 
tiqua son  arlavec  guccis.  On  con- 
nott  de  ce  médecin  un  recueil  inti- 
tulé :  Analtcta  inauguralia,  sive, 
disceplutiones  medica , 


D  potea 


diatribaf  dUcussoria  de  o 


mqm 


corporis  kumani  coRCOctiaidbus, 
potùsimùmque  de  pneumatosi  ac 
tperniatosi ,  Londiai,  i664>ùi-8*. 

•"ni.JROGERS  (docteur  Jean), 
né  en  1679,  à  Enàbam,  dans  le 
comté  d'Oxford  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  1  successivement 
chanoine,  sous-dojen  de  l'église 
de  Wells,  et  chapelain  du  prince 
-  de  Galles  ,  il  publia  eu  171Q  nn 
Discourt  sur  tEglise  visHk  et 
invisible  du  Christ ,  dans  lequel 
on  montre  que  les  pouvoirs  que 
réclament  les  ministres  de  Pégliie 
visible ,  1  ne  sont  incompatibles  ni 
avec  la  suprématie  du  Christ , 
comme  chef,  ni  avec  les  droits  et 
les  libertés  des  chrétiens,  comme 
membres  de  tEglise  invisible,  io- 
8».  Le  docteur  Sykes  répondit  à 
Mt  ouvrage ,  et  Ilogers  répliqua 
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par  un  examen  de  «on  Dfaeonrl. 
Cet  écrit  déceloil  bea  ueoup  de  ta- 
lens  et  une  etcelle^te  plume.  Il 
acquit  une  grande  réputation  k 
son  aulenr,  qui  publia  en  17^7 
une  suite  de  sennans  en  un  volu- 
me inliluL'  ,  La  nécessité  tfune 
révélation  divine ,  et  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  démontrée, 
ouvrage  dont  le  but  étoit  de  dé- 
fendre le  cliristianisme  contre  les 
atlai^ues  de  Gollina.  On  a  publié 
après  la  mort  de  Rogers ,  arrivée 
le  i"  mai  1739,  d'autres  jernto/if 
de  cet  auteur. 

IV.  ROGERS  (Christophe) ,  d« 
la  société  royale  de  Londres  et  de 
celle  des  antiquaires ,  est  mort 
dans  celle  ville  en  1784-  On  a  de 
lui  une  Collection  de  cent  douze 
planches  imitant  le  dessin  ,  avec 
J«  fie  des  peintres,  1778,  a  \tA. 
in-folio.  Ces  estampes  sont  d'a- 
près les  tableaux  du  cabinet  d« 
roi  d'Angleterre. 

ROGGERS  pTood) .  vojagenr 
anglais,  parti  de  Bristol  en  1708, 
pour  aller  faire  des  prises  dans  la, 
mer  du  Sud,  sur  les  Espagnols  , 
revint  aux  dunes.  d'Angleterre 
en  octobre  1711.  On  a  traduit 
soa  yoyage  eu  français ,  Amster- 
dam, 1735,5  vol.  in-ia;  il  passa 

lur  véridique.   . 

ROGGEWIN  ,   amiral  bollan- 

lis,  a  fait  des  découvertes  dam 
roer  du  Sud.  Parti  du  Texel 

ec  trois  vaisseaux ,  il  troava 
l'Ile  de  Pâqu«s,  les  Iles  Pernicieu- 
ses, les  tles  Aurore,  te  Labjriotbe 
formé  de  six  tles,  et  celle  de  I« 
Récréation,  où  il  relicha.  Il  revînt 
Texel  le  tt  juillet  1733,  deuc 
ans  après  son  déparia,  et  ne  sur- 
vécut que  peu  d'années  à  ses 
vojages.  , 

•  ROGMAN  (  Roland  },  printre 
paysagiste ,  né  k  Amsterdam  ea 
■S97 1  et  parvenu  k  un  grand  Age, 
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pnîsqdé  en  i6S6  il  eusloît  en- 
core dans  l'hospice  des  vieillardi 
de  cette  tHIb.  Il  sToit  dessiné  la 
plupart  des  châteaux  des  Pro- 
viaces  -  Unies.  LuriotplieSmids  a 
^it  graver  ses  dtssins ,  et  en  a 
enri(»ii  soQ-  Trésor  des  anlii/uite'â 
battives,  Amsterdam,  1711,  in-S". 

I.  ROHAN  (Pierre  (le),  che. 
Talier  de  Gi^    et    maréchal   de 


Frai 


slei 


de  maréâial  dé  Gié  ,  étoit  Ris  de 
Louis  âeBohaovpi'eniierdu  nom, 
seignear  de  Guémené  et  de  Mon- 
ta uban  ,  d'une  des  plus  Buciennes 
Cl  des  phis  illustres  maisons  du 
roj'aume.  Les  Bohan  avoicut 
rang  de  prince  en  France ,  parce 

3ue  leur  famille  tiroitson  nrieine 
es  premiers  souverains  de  Bre- 
ta^e  ,  vérilé  reconnue  par  les 
ducs  de  Bretagne  m&ne  dans  les 
élsts- généraux  de  cette  province, 
tetias  en  1088.  Celle  maison  avoil 
encore  un  avantage  qui  lui  étoit 
commun  avec  bien  peu  de  fa- 
milles ,  même  des  plus  distin- 
guées parmi  tes  princes ,  c'est 
ijn'au  lieu  que  les  autres s'éloienl 
agrandies  par  tes  biens  que  lear 
Kvoient  procurés  leurs  atliauces  , 
celle  de  Bohan  possédoit  depuis 
sept  siècles  les  plus  grandes  (er- 
res. Un  des  plus  bpaiii  rejetons 
de  >  la-  maison  de  Bohan  ,  fut 
Pierre,  l'objet  de  cet  article. 
Louis  XI  récompensa  sa  valeur 
par  ie  bâion  de  maréchal  de 
France  en  1475.  Il  fut  un  des 
quatre  seigneurs  qui  gouvernè- 
rent l'état  pendant  la  maladie  de 
ce  priact!  Il  Chinon  en  i  \^^ 
Deux  ans  après  il  s'opposa  aui 
entreprises  de  l'archiduc  d'Au- 
tricfae  snr  la  Picardie.  El  com- 
manda l'avant-garde  it  la  bataille 
de  Fomoue  en  i^Qât  où  il  se 
signala.  Sa  faveur  se  soutint  sous 
Louis  XII ,  qui  le  fît  chef  dé  son 
cvDsàt  et  g&éral  de  cou  arméie 

T.  XT. 


I  Italie.  La  reine  Anne  de  Rre^ 
:  |oe  le  perdit  dans  l'esprit  de  cil 
prince.  1^  maréchal  lui  avoit  dé- 
plu ,  eu  faisant' arrSier  ses  équi- 
pages qu'elle  vouloit  renvoyer  & 
Nanles  pcudanl  nne  maladie  dln- 
gereuse  dont  la  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  épout 

h  lui  faire  faire  (on *-  —  '■■ 

parlement  de  Tout< 
soit  alors  pour  le  ) 
rnjaiinie.  Quelque 
fh  celte  princesse  vi 
faire  Qéirir  Hohfiu; 
dainnë  ,  le  g  févri 
un  exil  de  la  cour  1 
lion  des  t'iinctions 
pendanl  cinq  ans. 
accusation  intentëi 
étoit  d'avoir  soudoyé  des  deniers 
dit  roi  quinze  marte 'payées  dans 
sou  cbîtieau    de   Frorisac.    Celle 
affaire  ne  fit  honneur  ni  au  roi  ni 
il   la   reine  :  on   blima  Aline   dt 
s'être    acharnée     h     perdre    uii 
homme  de  bien  ,  el  Louis  Xll  dé 
s'être  prêté  au   ressentiment  df; 
cette  princesse.   Elle  étoit  tcili;- 
meot  animée  à,  le  poursuivie  , 
qu'elle  alla  chercher  des  consul- 
tations contre  lui  jusque  d^ns  lé 
fond  de  lltalie.  Elle  lit  tous  les 
frais  des  procédures ,  qui  se  mon- 
tèrent en  i5o6  à  plus  de  Irenie- 
un  mille  livres.  Comment,  aprèii 
une  telle  dnimo^îlé  ,  d'Argentré , 
l'historien  de  B 
dir«  .  Qu'Anne  s 
colère   et    d'avo 

S|u'un  ;  qu'elle  ré 
kaié  en  bienfai 
à  sou  confesseiu 

fb^sOuTe  i.*'la"c 
t>'eiil  satisfait  t 
fensé?»  Quelle  s 


k  mort,  c'est 
pas  t   parce 


t'. 
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que  par  l'humilia  lion  et  l'Indî- 
eence  k  laqiielle  î!  seroit  réduit. 
Il  ajoute  après .  ce  raEBnement 
dHdées  sur  la  vcngeacce  ;  n  Voilï 
-  quelle  iiit  celle  fle  cette  brave 
reine!  »,  On  sali  la  façou  de  pen- 
ser singulière  de  Branlôiiie ,  qui 
blâme  et  qui  loue  en  c.  uriisan 
corrompu,  eL  sans  égards  a  aucun 
principe  d'équité  ou  de  morale  , 
qui  approuve  la.vengeaacc  d^la 
reine  ,  et']'''  condamne  la  con- 
duite de  (iîc  ,  n  trop  curieux  , 
dit-il,  de'vouloîr  contrefRire  le 
bon  oflicier  et  le  bon  valet  de  la 

reine  prit  ptaisit'  aux  chagrins  et 
aUx  humiliations  de  son  euneaii , 
elle  eui  lieu  d'éire  sutisfaite.  Jean 
d'Authoii,qui  entre  dans  uu, as- 
sez grand  détail  de  cette  affaire, 
rapporte  que  Gié.,  transféré  au 
chiteau  de  Dreux,  j  fut  la  vic- 
time de  la  risée  des  témoins  qui 

mgue  1 

et  tout  occupé  de  ses  idées  et  de 
son  malheur,  il  la  prenoit  dans 
ses  mains  el  s'en  couvroit  le  vi- 
sage. Un  singe  d'Alain  d'Albre^, 
comte  de  Dreux,  saula  du  lit  ofi 
son  maître  étoll  couché,  et  s'at- 
tacha h  la  barbe  de  Gié ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  h  s'en  débar- 
rasser. Cette  scène,  Irisie  en  elle- 
mSme ,  ne  laissa  pas  de  faire  rire 
toute  l'assemblée.  Il  fut  aussi  le 
sujet  des  farces  ou  momerles  qui 
se  jouoienl  alors  à  Paris;  les  éco- 
liers en  représentèrent  une ,  où 
iaisant  allusion  au  nom  de  la 
reine ,  on  disoit  •■  qu'il  y  avoit 
tiD  marëchâl  qui  avoit  voulu  fer- 


1  fitne, 


x'A  ( 


i  jeté  par-dessus  les 
'  îusque  dans  le  verger.  »  Le  ma- 
réchal de  Gié  mourut  à  Paris ,  le 
aa  avril  i5i5,  entièrement  et  jus- 
Icnient  désabusé  det  grands  et 
de  la  graadcur. 


ROHA    - 

II.  BoiïAN  (llrori,  duc  de J, 

Cir  de  France  ,  prince  de 
on  ,  né  au  châtenu  de  Blein  «U 
Bretagne  ,  étoit  (ils  de  l'arrière- 
pclit-hls  (iù  précédent.  Beiiri  IVi 
sôus  les  jeux  duquel,  i  l'âge  d« 
iti  aus  ,  il  douna  des  ntarqueq 
distinguées  de  bravoure  au  ?iége 
d'Amiens,  l'ainioit  avec  (Tautanl 

Elus  de  tendresse ,  qu'ail  fui  pon 
éri|ier  présotnp'if  jusqu'Ji  la 
naissance  du  Dauphm  ,  ^epuif 
[lOÛis  JCIfl-  Après,  la  mort  de 
Henri ,  il  devînt  Le  chef  des  cal- 
vinistes en  France,  çl  chef  ausû 
retfoulable  par  sou  génie  que  par 
son  épéè.  Il  soutint  ai^  nom  de' 
ce  parti  trois  jjuerres  c  on  tru  Louis 
XlLl;  la  proniièri;,  terminée  à 
l'avantage  des  protestsns ,  s'al- 
luma lorsque  çc  prince  voulut 
rétablir  la  religion  romaine  dans 
le  Béarn  i  la  seconde,  k  l'occa- 
sion du  blociis  que  le  cardinal  de 
Bichclieu  mitdevantLaBochellei 
et  la  troisiènie  ,  lorsque  celle 
place  fut  assiégée  pour  la  se- 
conde fois.  On  sait  Icsévéneineus 
de  celte  guerre;  La  Rochelle  se 
rendit.  (  f^oyez  les  articles  de 
Louis  Xlll  et  Plessis-Richelieu  , 
n"  IIL)  Le  duc  de  Rohau  ,  s'aper- 
cevaut  après  la  prise  de  cellç 
place  que  les  villes  de  son  parti 
cherchoient  à  faire  de^  accommo- 
deinens  avec  la  cour,  réussit  à 
leur  procurer  une  paix  générale 
en  102g,  a  des  condition^  plus 
avantageuses.  Le  sacrifice  un  peu 
considérable^ que  les  hugueuols 
furent  obligés  de  faire  i'ul  celui 
de  leurs  forliGcaiious  ;  g«  qui  les 
mit  hors  d'étal  de  recommencer 
la  guerre.  Quelques  esprits  cba- 
Brins,  juécoDleus  de  voir  tomber 
leurs  forteresses ,  accusèrent  leur 
général  de  les  avoir  vendus.  Ro- 
han,  indigné  d'une  si  odieuse  in- 
gratitude, présenta  sa  poitrine  a 
ces  enragés,  en  disant:  «Frap- 
pez,frappez!  jeveuxbiea  mourir 
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le- volr(>linaiii ,  après  avttïr  ht- 
Eacdéma  vile  pour  voU'e  service,  u 
]<>  ptiix  de  1639  avant  ëleint  le 
ieu  dç  la  guerre  civile ,  le  duc  de 
Rolian,  iuutile  ti  soi)  parti  et  lié- 
Ëagré^ble  &  la  cour,  se  lelira  à 
Venise.  Il  y  a  uue  auecdQte  assez 
singidièrç ,  tirée  des  Uémoires  de 
la  duchesse  de  Rohan,  Maraue- 
rite  de  UéUiuoe ,  fille'de  l'illustre 
Sully.  «  Le  duc  de  Rohan  étant 
■  Venise ,  il  lui  fut  proposé  qu'en 
ilouiituil.200  mille  écus  à  la  Purte, 
et  en  payant  uo  tribut  annuel  de 
30  mille  éCas,,  le  grand-seigneur 
loi  céderoit  le  .royaume  <lc  Chy- 
pre et  lui  en  d on nerott,  l'investi- 
ture, aj^  di)c  de  Rolun  iiv«it 
dessern  d'acheter  cette.  Ue  pour 
j  établir  les  familles  protei- 
ïantes  de  France  et  d'Allçifiagae. 
:  II  négocia  ch^udeotent  c«lle  af- 
faire à  la'Peric,  par  l'ealremile 
«lu  patt-iqi^he  Cynlle,  avec  lequel 
it  avoit  de  gmndés  carrespon- 
danceb  ;  niais  difféi'ëotes  circoas- 
UDces^et.parlitulièrçmeat'Hjndrt 
ile  Ce  patritrche^  ta  tirent  man- 
quer. La  république  de  V^oiM 
cfaoisîl  Roban  pour  son  généralis- 
lime  contre  le»  impérittiuL  i  mais 
Louis  XIII  l'euleva  aiiz  Vénilieiis 
tipnr  l'eBVOyef  en  qualité,  d'am- 
uasadeur  en.  Sulsse'^t  chei  les 
Grisons. Il  voulut  aider  ces  non- 
pies  à  faire  entrer  sotu  leur  obéil- 
iaoce  la  Valteline  ,  dont  les  Es- 
pagnols let  les  Impériaux  soute- 
naient la  fërolte.  Hohan  ,  dédaré 
ÊéDéral  des  Grisons  pur lesjiois 
gués  ,~Yinlï  hout  par  plusieurs 
ticloiresi  de  chasser  entiéreihetit 
les   trouBêS'BltcnniDdes  «L  '^P*' 

rôles  de:  la  VàlteUlie  en  i633.. 
battît  encore  les.;Bi^gnoli 
«n  i636  sur  les  honds  du  lac 
de  Cdnie.  Ltt. France  ne  parais- 
sant pas  devoir  retirer  &t»  Iren- 
peS' ,  les  Grisous  se  soulevèrent'; 
et  le  duc  de  Bohan  ,  mécontent 
4n  la  cour  «  fit  on  traité  parti- 


9uli« 
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le  28  mars  i(i3^. 


Ce  héros  ,  craignant  le 
ineni  dit  cardinal  de  Richelieu  > 
se  retira,  à  Genève ,  d'oii  il  falla 
joindre  le  duc  de  Saie-VPeimai; 
son  aniî  ,  qui  vou)u(  lui  donner 
le  cotitmandenicnl  de  son  année 
prête  à  combattre  celle  des  im;- 
périaui  près  de  Bhînfeld.  Le  duc 
de  Roh^  refusa  cet  boimeur , 
et  s'élant  rais  â  la  tête  du  ré- 
giment de  Wassaii  ,  il  enfonça 
Im  ennemis  ;  mais  il  fut  blessé 
le  1»  février  lâ^B ,  et  mourut 
de  ses. blessures  le  i3  avril  suî- 
tant.  U  fut  eqterré  le  a?  mai  dan< 
l'église  de  Safnt-Pierre  de  Ge- 
nève ,  oi|  on  lui  a  dres^  un  ma- 
gfliSaue  tombeau  de  marbre,  avec 
une  epitaphe  qui  comprend  le* 
plus  belles  aclionsde  sa  vie.  Mar- 
gnerîte  de  Bétfaque  qu'il  avoit 
épousée. en  i6o5  (  et  dont  it  ne 
laissa  qu'une  Ijlle, unique  mariée 
!i  Henri  .Chabot  qui  prit  lé  nom 
de  Rohan  )  ,  ..éloLt  proteslanlfj 
comme  lui ,  etsç  rendit  célèbr* 
par  son .  courage.  Elle  défendit 
Castres  contre  le  ma récbal'de Thé- 
mines  en  1635  ,  et  partagea  le/i 
fatigues  d'un  épo^x  dont  elle  cap- 
tiva tous  les  senlimeos.Elle  mou- 
rut k  Paris  le  :^a  octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohanfut  un  de*  plus 
grands  capitaines  de  sou  siècle^ 
comparable  aux.  princes  d'Oran^ 
ge  .capable  comme  eua  de  fondw 
une  république  ;  plus  ïélé  qu'eur 
encore  pour  sa.  religion  ,  ou  d(^ 
moins  paroissant  l'âire  ;  hoinm* 
vigilant^  infatigable,  nc.se  per- 
mettant aucun  des  plaisirs  i^ui 
détournent  des  çSaires  ,  et  lait 
pour  dire  chef  de  parti  ;  poit* 
toujours  glisiant ,  où  l'an  a  éga^ 
lemcnt  il  craindre  ses  ennemis  et 
ses  amis.  C'est  ainsi  que  le  peîji^ 
Voltaire  qui  a  fait  ces  vers  heu- 
reux sur  cet  homme  illustré  : 
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Les  qntliltfs  militaires  étoient  re- 
levées en  Ini  par  la  douceur  Ait 
caractère  ,  par  des  manières  af- 
fables et  graciea9<-9  ,  par  ane  gé- 
nérosité qui  a  peu  d'exemples.  Oa 
iie  remarquoit  en  >ni  ai  ambition  , 
ni  luttteur  ,  ni  vue  d'intérêt  ;  il 
avoit  coutume  de  dii 


eet  l'an 


.  .  r  du  bieD  publi 

Ae  campent  jamaia  oh  l'intérêt 
particulier  commande...  a  II  con- 
lerva  tonjoun  une  estime  aicgu- 
lièrepourle  bon  Henri.  «Certes, 
disoît-âl  ^uetquerois  après  la  mort 
dec«pnDce,  quand  j'j pense  le 
tœor  me  fend!  Un  coup  de  pique, 
donné  «n  sa  présence ,  m'eflt  pltis 
Contenté  que  de  gagner  Riainte- 
uynt  nne  bataille.  J'ensst  biett 
plus  estimé  une  louange  de  lui  en 
ce  métier  dont  il  étoil  le  premier 
matire  de  son  temps  ,  que  toutes 
«elles  de  tous  les  capitaines  qui 
teàientvivans.  »  Nous  avons  de  ee 
Ë;rand  homnie  plusieurs  ouvrages 
ftitéressans  :  I.  Les  Intérêts  des 
frincés,  livrClmprimé  h  CDlorae 
en  leèSv,  in-ia  ,  dans  te^ttel  il 
kpprofbndjt  les  iniérêls  publics 
de  toutes  les  cours  de  t'Earope. 
n.  Le  parfait  Capitaine,  ont ji- 
hrégé  des  ^werMS  des  Commefi- 
Iitires  de  Cisttr ,  m  i-x.  Il  fait 
<ràir  que  la  tactique  des  anciens 
fcent  iWnnrîr   beaucoup    de  Ir 


'ruption  de  la  mitiee  ancienne. 
IV.  Dn  Tniité  da  gcmeenremenl 
des  Trei'ie  Cnnt6ns.  V.  Uts  Sfé. 
Ittaifes  dtitil  Icï  jlasantpfes  *di- 
TioAs  innt  en  deux  wl-  in-is. 
Às  cDntienfte6l  ce  qnî  rtst  passé 
-<rt  Frftnce  depuis  i&ltr  jasqa'en 
téTg.Xl.Beeueilde^uel^s  dis- 
cours paUtiijttes  sur  teî  affkires 
tTétMidépuù  iQtaJiuçu'entôa^, 
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avec  les  Mémoires  et  tstlïts  de 
Htnri ,  duc  de  Rohan  \  tur  la 
guerre  de  ta  Valtetine  ,  trois  ïol. 
in-ia  ,  Genève  (  Pari»  )  ,  i^SJ. 
Cette  première  édition  donw'e  , 
de  ces  curieux  Méinoirfis,  est  ilne 
aux  soins  de  M.  le  baron  de  Ziti'- 
lan  bcn ,  qui  le»  a  tirés  de  dîtrerens 
manuscrits  authentiques.  Il  a  orné 
cette  édtlioQ  de  notes  géographi- 
ques ,  historiques  et  génëalojji- 
ques ,  et  d'oiib  Pi-éTnce  qui  con- 
tient une  vie  ahréeée  >  maiC  iliié- 
ressanle  du  duc  de  Ruhan  ,  au- 
teur des  Mémoires. NousavMis  la 
vie  du  mèate  duc  ,  composée  par 
l'abbé  PérâU  ;  e(Ie  occupe  les 
tomes  51  et  22  de  lUicteirc  dès 
Hommes  illustres  de  Kumce. 
Qtielque  ennui  que  doivent  caO- 
ser  des  détails  de  guerres  Giries 
depnii  plus  de  :5«  ans-;^  Uts  Më- 
nioires  du  duo  de  Kohan  font 
encore  quelque  plaisir.  It  i^arre 
a^réablemt^t  j  avec  aasel  de  pré- 
cision )  et  d'un  ton  qm  lui  oonoi- 
lie  la  GmrMtce  de  lori  iMwnr. 
Bn  de  Des  ^rojels  qui  lui  satirioît 
h>  pins,  était  de  diviser  la  Fiwoce 
k  peu  pi«s  comme  elle  l'a  été  de* 
puis  eti  départemens. 

titl.  ROHAJ4  (Beojamia  de), 
seianear  de  SonbJM  y  frèr«  du 
pr&édent ,  porta  Ici  armes  «n 
Hollande  sotM  le  prince  Hanrioe 
de  Hassan  ,  et  soutint  le  (iég«  de 
Saint-Jean-d'Angéli  en  16:11  , 
oontre  l'armée  que  liouîs  XUI 
commandoit  en  personne.  Cette 
place  se  rendit.  Rvhan  promit 
îl'âtre  fidèle  ,  mais  il  reprit  les 
-armes  aïs  mois  après>  H  s'emp«ra 
ont  le  Rw-Peilou  en  tén  , 
*C  après  (Itfiîireiis  auecâs ,  il  tAt 
ohaasé  «n  i6a6  de  111c  de  Hé 
dont  il  a^éloit  emparé ,  «uBiùte 
de  celle  d'fHéron  ,  «t  l'ii«  ooir- 
irvint  de  se  retirer  en  Angleterre. 
Un^ooiB  avoe  obalenr  p*ur  ob- 
tenir des  sMoitrs  aux  Aoôhallot»  ; 
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labtït  en  Anglderre ,  où  il  mou- 
nlauis  partlrité  en  ifi4o-  Rokao 
n'avoit  m  la  bravotirc  ai  la  yro- 
hilé  de  MMi  frèfc. 

flV.  BOfUN(H*ri»-É1tfoiiote 
de  )  ,  fille  d'Hercnfe  de  Roluui- 
G«énieBé  ,  duc  de  Houlbazan, 
dcaeendc»!  d'us  frère  aîné  du  ma- 


Boll  dans  le  couveni  de  Monlar- 
ps  e»  1645.  Elle  deviiil  ensuite 
abbesse  d*  la  Trinité  ila  Caca , 
pais  de  Halnouc  prhi  de  Paria.  Les 
rdigiensesdanopasIèrcdelMitil- 
Jutcph  à  Paiù  ayant  adnpté  en 
i66>f  l'otEice  et  la  r»{le  de  sakit 
Seimlt ,  àUd.  (le  Boban  se  char- 
gea de  la  cnnduite  de  cette  mai- 
tan  i  Me  j  donna  de*  Canstitu- 
Ëona  ,  qui  sont  un  excellent  cotn- 
■Bcotaire  de  la  règle  de  saint 
Benoît.  C«tte  illustre  abhesse 
niHirtit  dans  ce  mo»astère  le  S 
Mril  tâSi  ,  à  53  ans.  On  a  d'elle 
queUi  ne*  ouv  rages  estlmaUes.  Les 
principaux  sont ,  I.  La  MoraJe 
éi  Sage  ,  in-i3  ;  c'est  ime  para- 
phrase  des  Proverbes ,  de  l'fic- 
âésiasie  et  de  la  Sagesse.  II. 
Paraphrase  itet  Psamnes  de  la 
Péniteru:e  ,  imprimée  plusieurs 
ha  avec  l'ouvrage  précédent, 
m.  Plusieurs  ExhQrtations  bu« 
fêlures  et  aux  prolessions  des 
fi)les  qu'elle  recevoil.  IV.  Des 
Portraits  écrits  avec  assez  de 
godt  et  de  délicatesse. 

tV.  ROHAN  (Armand-Gasr- 
tou  de  ),  neveu  de  la  précédente , 
naquit'  eu  1674.  Docteur  de  Sor> 
boùne ,  év^ue  d«  Strasbourg ,  il 
sbiint  le  chapeau  de  cardinal  en 
17(3  :  il  fut  ensuite  graud-aumâ- 
Dter  de  France  en  1713,  com- 
nandtfljr  de  l'ordre  du   Saint- 
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Etpril  et  pruvisrar  de  Sorbonn*. 
L'acadéuue  française  et  «eUe  dea 
sciences  ae  r»ssoc>4resit ,  et  W 
perdir^ii  le  ii)  juillet  1749-C'i> 
tât  un  prélal  nii^iËC|B« ,  «t  il  k« 
se  Bgnala  pas  moins  par  sa  Kés4* 
roâié  (|uc  par  la  douoeur  «m  smi 
caracière.  Le  marquis d'Ar|^soa 
dit  qu'il  étoit  le  plus  parfait  mo- 
dèle d'un  ^auo  seigneur  aima- 
ble. ■  Qucnqu'il  s'ait  au  &ad 
qu'unesprit  médiocre,  ajoule-t-il, 
peu  d'érudition  et  de  lecture , 
qu'il  n'ait  jamais  été  ebai^é  d'ima 
grande  aaministration ,  il  a  un 
graud  avantage  marqué  sur  ceux 
qui  ont  le  plus  administré.  C'est 
le  plus  beau  prélal  du  monde. 
Il  a  soutenu  sept  thèses  en  Sur- 
bonne  avecéclalet  distintion  :  oe 
hii  faisuil  sa  leçon  ,  mais  il  la 
relenoit  avec  facilité  et  la  dêbi* 
toit  avec  grâce.  Il  s'est  retiré  d» 
toutes  les  négociations  dont  il  a 
été  chargé  avec  aisance  et  di- 
gnité. Sh  politique  a  toujnursété 
très-souple  ,  a'accommodant  aux 
temps,  aux  lieux,  aux  règles, 
aai  circonstances  ;  il  s'est  déclaré 
suivant  les  occasions  pour  ta  bulle 
Unigemitus  ,  ou  a  laissé  le*  jan- 
sénistes penser  ce  «|a'ilsvoatoient. 
S*  cour  et  son  Irain  sont  nom- 
breux et  brilLass  ;  avec  cela  il 
conserve  cet  air  (je  décence  qu'ont 
les  membre*  distingués  du  clergé 
de  France.  Il  eal  galant ,  mais  il 
trouve  Basas  d'occasions  de  satis- 
faire son  goAt  pour  les  plaisirs 
avec  les  grandes  princesses  ,  1m. 
belles  damea  et  les  cbanoinssses. 
à.grandes.piMUVes  ,  pour  nepaa 
tacanaiUtr  sa  galanterie.  ■  U 
aimoit  i  lâire  penser  iju'il  étoit 
fils  de  Louis  XiV ,  qui  avait  au 
u'namourpasaagerpour  sa'mèrft, 
lrfa-l>eUe  lêmme.  Si  celte  aneo- 
dote  est  vraie.,  dît  d'Argeoxon  ,> 
■  on  peut  a^uJer  que  mé  d'an 
très-grand  prinoe ,  il  est  possible 
queda  grands  prineesluidoivcnt' 
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.  Ss  polites 


}es  particuliers  qui 
voir  ,  soit  dans  ton  évâohd  ,  soit 
^la  cour  de  Paris,  est  certaine' 
ment  plus  d'hsbilude  que  de  ien- 
timent  ;  mais  elle  porte  si  bien  le 
.  inasque  de  l'amilie  et  de  l'intérél, 
que  niéme  persuadé  qu'elle  n'est 
pas  sincère,  on  s'y  lai.tse  séduire.  >> 

àetêfandemens ,  des  instructions 
Pastorales  et  le  Rituel  de  Stras- 
îioui^. 
VI.POHAK(Armandde),(ieveu 
du  précèdent, n4 en  1717,  connu 
sous  le  nom  d'abbé  de  Vantadour, 
et  cardinal  de  Soubîse  ,  prieur  de 
Sorbonne  ,  recteur  de  l'université 

«le  Parîï  ,  évéque  de  Strf  "' "■ , 

ibbé  de  la  Chaise-Dieu  J- 

auniÔDÎer  de  France  ,  t  1 , 

commandeur  Aei  jirdrei  I  , 

ctl'uD  dès  quarante  de  1';  îe 

iVançaisfl  ,   mourut  i»  S  le 

iS  juin  ijM  ,  après  s'êti .i- 

Billlé ,  par  nn  luie'  délicat  el  par 
une  magnincence  digne  d'un  sou- 
verain ,  mais  peu  conforme  à  la 
modestie  d'un  évéque.  f  foyet 
OiivA,n-IV.)  ^      ■'       ■" 

t  VII.  ROHANf  le  chevalier 
•liouis  de)  ,  second  fils  du  diic 
de  MQçtbazon',  grand-veneur  de 
France  fut  reçu  en  i65â  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  !!■  éioit  grand  joueur ,  et 
perdit  uDJour  beaucoup  engouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma- 
zario.  On  ëtoit  convenu  qu'on 
payeroit  en  louis  d'or.  Apres  ep 
avoir  compté  sept  ou  huit  cents 
au  roi ,  il  lui  ofiHt  deux  cents 
piitoles  d'Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir,  n  Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas  , 
Itii  dit  le  chevalier,  elles  ne  sont 
bonnes  à  rjen  ■  et  il  les  jeta  par 
la  renétre.  >  C'«st  à  celte  occa- 
sion que  le  cardinal  Ha»riQ  ,  i^ 
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qui  Louis  XIV  se  plaignoit  du 
cette  brusquerie,  lui  répondit: 
o  Sire ,   le  .chevalier  de  Bohau  a 

lier  deBohan.iiCechevalierétoit 
aimable  ,  brave  et  géuéreui.  IF 
suivit  Louis  XIV  à' la  campagne 
de  Flandre  en  1667  ,  et  dansU 
guerre dcHallar.rle  ei 
le  dérangement  de  si 
les  mécontente  mens  que  lai  avoit 
donnés  Louvois  le  firent  entrer 
dans  un  complot  contre  l'état 
formé  par  la  Truaumont.  (  f^ay. 
ce  mol.  )  Il  fut  condamnée  avoir 
la  tête  tranchée ,  et  souffrit  la 
mort  avec  résignation  le  37  uo- 
vembre  1674- H^'^'oittlailé  d'être, 
exécuté  secrètement  ï  la  Bastille  ; 
mais  le  P.  Bnurduloue  qui  l'assi». 
toit  a  la  mort ,  lui  ayant  dît  qu'il 
failoit  se  résoudre  îi  mourir  snr 
une  place  publique,  il  lui  répon- 
dit: -Tant  mieux,  nous  en  au- 
runs  plus  d'humiliation.  ■  Per- 
sonne n'osa  demander  la  grâce, 
du  coupable  à  Louis  XIV.  Ce 
monarque  l^t  porté  de  lui-même 

présentation  de  Ciuua  ;  mais  1^ 
nécessité  de  faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

t  VIIT.  ROHAH-CHABOT  (le, 
princp  de),  partisan  des  prin- 
cipes de  la  révolution,  servit 
commegarde  nationale  et  aide-de- 
camp  de  La  Fayette;  mais  il  chan- 
gea de  priucipesj  dès  qu'il  s'aper- 
çut qu'on  en  vouloït  à  la  inoaar- 
chie  niême  et  à  la  vie  du  ri)i.  I.e 
io  aoAt  1793  il  se  rendit  près  de 
ce  prince  à. l'assemblée  ,  et' de- 
meura en  faction  à  ce  poste  le  1  ■ 
et  le  13;  mais  son  attachement 
pouf  Louis  XVI  ayant  été  remar-  - 

aué  ,  on  l'arrêta  et  oii  U  coo- 
uisit  dans  les  prisons  de  l'Ab- 
baye ,  OLi  il  fut  massacré  16  a  sep-' 
tembre  suivant.  ■ 

IX.   ROHAN-GUËM£MJÏ 
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{  Loois-Rêné-Édouard),  ear- 
dinal  ,  n4  le  i5  septembre  1754 , 
fut  d'nbonl  couiu  SOU3  le  nom 
de  prince  Louis,  et tletintsuc- 
icessiventent  eyèqtke  de  Canople  , 
évéqne  de  Strasbourg ,  grand- 
aumdnier  de  France  et  l'un  des 
■nembres  de  l'acailémle  française. 
Soa  goût  pour  tes  plaisirs  ne  lui 
fit  négliger  pi  l'étude ,  ni  l'am- 
bition. Nommé  ambassadeur  à 
Vienne ,  il  s'j  distingua  par  ses 
manières  aîmabifrs  et  sa  magni- 
ficence. Avec  nue  belle  ttgure,  un 
esprit  facile  ,  il  fut  moins  célè- 
bre pnr  ses  talensque  parla  mal- 
beureuse  affaire  du  collier.  Le  t5 
août  1785 ,  jour  de  la  fête  de  la 
reine  ,  cette  princesse  vit  arriver 
,  près  d'elle  deux  joailliers  qui  lui 
demsndèrBDt  tcae  cent  fnille  li- 
vres pour  le  prix  d'un  collier  .de 
diamaos.  Elle  annonça  aussitôt 
(qu'elle  n'avoit  point  tu  ce  coUiec, 
ni  songé  à  sou  acquisition.  Les 
joailliers  déclarèrent  qu'ils  l'a  - 
voient  remis  au  cardinal  chargé 
de  traiter  pour  elle.  La  reine  , 
indignée  de  l'abus,  de  son  Dom  , 
lit  ses  plaintes  au  roi  et  demanda 
justice.  Le  monurque  consulta  le 
garde  des  sceaux  et  M,  de  Bre- 
teuil ,  qui  Rirent  d'avis  qu'on  arrâi- 
tâtlecardinal;in3)s  lareineobtiut 
qu'il  fât  auparavant  interrogé. 
Celui-ci  étant  arrivé  :  "  Avouez , 
lui  dit  la  reine ,  si  ce  n'est  pas  I4 
première  fois  depuis  quatre  ans 
que  je  vous  parle,  u  Le  cardinal 
en  convint  et  annonça  qu'il  s 
été  trunipé  par  une  intrigante  ap- 
pelée La  Mo  the.  En  sortantdu  ca- 
binet du  roi ,  11  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la  Bastille.  Au  premier 
bruit  de  cette  détention ,  Je  [public 
se  persuada  que  le  cardinijl  de 
Jtohan  avoit  iidre^sé  à  l'empereur 
les  moyeni  de  faire  une  invasion 
subite  en  Lorraine  ;  mais  il  fut 
bieut^  détrompé.  Le  roi  fit  dire 
!l^  priiotuiier  de  prononcer  lui- 
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lêqie  sur  son  sort.  Cèlui-ci  de- 

landa  d'être  jugé  par  le  parle- 

meijt.  La  femme  La  Motbe,  qui 

prenoit  le  surnom  de  falois  ,  el 

prétendoit  descendre  d'un  fils  na- 

■el  de  H'  nri  II ,  avoua  dans  ses 

interrogatoires  n'avoir  jamais  élé 

'éseniée  à  la  reine.  Il  lut  prouvé 

le  ,  depuis  la  remise  du  collier 

lire  s'es  mains  ,  elle  étoit  passée 

ibilément   de  l'indigence  à    un 

luie  eitrâlne  ;  que  son  mari  avoit 

vendu  à   Londres    4es   diamans 

pour  des  sommai  considérables  ; 

enfin,  qu'à  son  instîgalioa  ,  une 

femme  nommée  d'Oliva  avoit  jou^i 

le  personnage  de  h 


ailles 


ùelli 


dans  le  parc  de 
ppe- 


ier  le  cardinal.  Le  parlement  dé- 
chargea le  prélat  de  toute  accusa- 
tion, milborsde  courlad'jCIliva, 
condamna  la  iemme  La  Molbe  it 
la  marque  et  k  une  détention  per- 
pétuelle k  la  Salpêtrière  ^  et  sou 
mari  aux  galères.  Malgré  ce  juge- 
ment, Louis  XVI  et  son  épouse 
ne  purent  voir  de  bon  œil  auprès 
d'eux  celui  qui  avoit  compromis 
leurs  noms  dims  une  afl'aire  si  dé- 
sagréable. Le  cardinal  fut  privé 
de  la  dignité  de  grand -aumônier, 
exilé  dans  l'abbaje  de  la  Chaise- 
Dieu  en  Auvergne,  et  ensuite  dans 
sou  évéché  de  Strasbourg.  £n 
1789  il  l'ut'  nommé  député  du 
clergé  du  bailliage  de  Haguenau. 
aux  états  généraux  ,'oi(  il  prit 
«éaoce  au  mois  de  septembre. 
Les  chels  du  parti  populaire  es- 
péroient  que  par  esprit  de  ven- 
geance contre  la  cour  il  favori- 
seroit  les  innovations  contre  le 
clergé  ;  mais  le  cardinaf  s'éloigna 
d'eus ,  el  quitta  l'assemblée.  Pca 
de  tctnps  après,  décrété  d'accu- 
sation comine  aateur  de  troubles 
surfçnus  dans  le  département  du 
Itbin,  Bofaan  se  retira  dans  U 
partie  de  sa  souveraineté  située  en 
Allemagne.  Il  s'y  montra  exempt 
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de  fid ,  charitable ,  et  s'j  entoara 
d'infortunés  qu'il  snulagpa.  Il  est 
niort  b  Elteuheîm  dans  la  nuit  du 
17  février  i8oa.  Pi oUcleuv éclairé 
(les  gens  de  lettres ,  il  a^oit  alla- 
chti  a  sa  personne  l'abbé  Le  Bat- 
tcux.  Sa  conversation  étoit  vive  et 
e'i'jouée  ;  il  parloit  de  tout  avec 
grâce  ;  et  si  sa  jeunesse  fui  mar- 
q'tée  par  quelques  écarts ,  TSge 
f't  le  malheur  mûrirent  son  ame 
ri  la  rendirent  dofce ,  bienfai- 
annie  et  généreuse. 

•  X.  HOHAN-HOCHEFORT 
{■a  princesse  de],  àanldemeuréB 
eu  France  pendant  la  révolution, 
fut  accusée  d'intrigues  contre - 
révolutionnaires  avec  Bertrand- 
de  Huleville  1  et  décrétée  d'accu- 
sation dam  la  séance  du  O  no- 
vembre tTOa,  malgré  les  récjaniB- 
lion«  d«  Tiltîen  et  de  Ch«bol, 
qui  la  présentèrent  comme  atta- 
quée de  ItiUe  pendant  neuf  mois 
(le  l'année.  Mise  en  jugement , 
elle  fut  d'abord  acquit lée  par  le 
tribunal  criminel  de  Paris  en  jan* 
vier  1793  ;  mais  bientdt  après 
elle  fut  Gom|Hise  parmi  les  com- 
pliCM  d'Amtral  ;  et  un  décret  du 
a6  prairial  an  a  (  i4  juin  i^g4  )< 
oi'donna  sa  iradîiciion  devant  le 
Iriliunal  révolutionnaire,  qui  la 
condamna  trois  fours  après.  Son 
(ils ,  qui  avoit  émigri:  des  le  com- 
mencement des  troubles ,  étant 
rentré  en  France  eu  1799,  fut 
arrêté  il  Grenoble  vers  la  fin  de 
cette  année  ,  livré  à  une  eom- 
^i|sion  militaire  et  fusillé. 

*  XI.  ROIIAN-ROCHEFORT 
(.1.  Guet-HeDoc),  prince,âgé  de  14 
,aita ,  né  à  Paris ,  domicilié  à  Ro- 
cltelbrt,  fut  candam^é  i,  mori  le 
«9 pr^inal an  3  (  17  juin  1794)  , 

.nai  le  tribunal  l'évolutiounaire  de 
^<is  ,  cçuime  complice-  d'une 
Cffpspiration  de  la  faction  de  l'ét 
U'augfr ,  itu  soulèvement  dçs  pri- 
^fÇMft  d«l'atsassiuat  de  Ciillot- 
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d'Herbois  :  il  fut  conduit  h  l'éctia- 
laud  avec  une  chemise  roujje. 

XII.  BOHA!V( Catherine  de). 
yoyet  PARTaiH*r  ,  n",  II. 

XfU.  BOHA,N  (Marie  de) 

fqye*  GhiTkedS B, 


'ROllAS  (Cbristophede),  évê. 

ÏLÎe  de  Tinia  dans  le  district  de 
csnie,  intrigua  ,  vers  la  fin  du 
17'  siècle,  auprès  de  diSërenlei 
cours  proleslaiiles  d'Allemagne, 
pour  rapprocher  tes  proteslans  et 
les  calbuliiiues ,  et  faire  convo- 
quer dans  ce  dessein  un  nouveait 
concile ,  moins  gêné  dans  ses  pro- 
cèdt^s  et  plus  impartial  dans  aet 
déciiiuns  que  celui  de  Trente. 

t  BOHAULT  f  Jacques  ) ,  n^ 
en  i6Liod'uu  marcha ndd' Amiens, 
fui  envoyé  à  Paris  pour_y  faire  s« 
philosophie.  Son  esprit  pénélra 
tous  les  systèmes  des  philoiîoplies 


■odern 


jils' 


lachasur-toiiEàceuiideDescarles, 
Clerrelier,  partisan  de  ce  philo- 
sophe ,  fut  si  enchanté  ue  lui 
avoir  trouvé  un  di;reaseur  tla.is 
Rohault,  qu'il  lui  donna  sa  611e 
en  mariage.  Il  l'engngea  à  lire 
tous  les  ouvrages  de  Descartes  et 
h  les  enrichir  de  ses  réflexions. 
Ce  travail  produisit  la  Physique 
que  nous  avons  de  lui ,  et  qu'il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  k 
Paris  ,  avant  de  la  publier.  Ce 
philosophe  mourut  en  1675.  Son 
mausolée,  quel'onvojoi ta  Sain tf- 
Geneviève  a  côté  de  celui  de  De<- 
carlcs,  a  été  transporta  au  Musée 
impérial  des  monumens  français , 
ofi  il  est  rétabli.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  1^  Un  Traité  dt 
Plgttiipie^xn-^,  ou  deui  volumes 
in  -  11  i  il  est  encore  reganlé 
conune  un  bon  livre.  Il  j  a  f«it 
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cnirn  nue  foule  de  (|imtion¥ 
pbjiico  '  iBatliéinabq'ics  et  pbj- 
iictr-analeiaîmies  ,  uunt  l'expli' 
cilioD  est  in  aépea  liante  de  tout 
*i)lènie.  derrelier,  ton  beau- 
père  ,  mit  en  léie  de  cet  oaynge 
B'i«  prêrace  de  sa  compoHtïoo. 
Le  docteur  Samuel  ClarKe  •  tra- 
duit cet  ouvrage  en  lalin  et  j  a 
oint  des  notes  ,  dans  lesquelle*  il 
'KtiGe  les  erreuTi  de  Descariea, 

iprès  la  doctrine  de  Newton. 

meilleure  édition  de  cette  tra- 
luclioD  est  la  quatrième,  publiée 
en  iji8  ,  in-S*.  IT.  De»  Blémenj 
de  Mailtémaiiques.  lU.  Un  Traité 
Je  Mécanique  daoa  ses  OEuures 
posthumes ,  3  Tol.  îo'ii.  IV>  Des 
Entretient  sur  la  Philosophie , 
et  J'aatres  mufra^  qui  ogt  été 
fort  utiles  autrefois. 

ROI.  f<àyet  Rot  et  Zx-Rm. 

ROIGNT  C  Jean  de  ) ,  penilre 
du  célèbre  împdineurBadiiLi  Aâ- 
ceniianus  ,  lui  succéda  dans  son 
imprimerie  ,  et  t'égala  d^as  la 
iKaulé  et  la  correction  de  sus  édi 
tùms  an  i6*  siècle. 

BOILLET  (  Gabriel  ) ,  recteur 
de  l'nnÏTerdté  de  Paris  en  i5f" 
est  auteur  de  plasîeurs  poéi 
Ulioes  et  françaises  ,    et   tfutie 
mauvaise  tragédie  de  Philanim. 

BOISSY.  Fqx.MESMis.B'I. 

I.  ROLAND ,  neveu  «apposé 
de  Charlemagne ,  et  célèbre  danj 
les  aDcicns  ronrnns  ,  fut  tué  &  la 
bataille  de  Boncevanx  en  778. 
iVojez  dans  la  Bibliotiièt{ue  des 
Romans ,  la  jolie  cftanson  qu'a 
mppléée  M.  le  comte  dcTressan 
an  (létiut  de  l'ancienne  qui  s'est 
perdue  par  l'injnre  des  temps, 
Fayn  aussi  l'art.  Tbswh. 

»  n.  ROLAND  ou  ROELANTS 

tJaujjim) ,  méde<ùn  ,  né  k  Ha- 
n«s ,  a  publié  un  ouvrage  de 
9av«  fHftrbo  sadotU  ,  fMCAi  4iy 


.{•StUBlvoeaiU ,  anao  i5l9i  gra^ 
làntis.  Ce  fiit  i)  l'occasion  de  cet 
ODTra|[e  que  Jean  Second ,  poètc 
latin ,  coiuposa  les  T<rs  suiTaiu  : 


t  IlL  ROLAKD  Bf  Li  Puniu 
(  J.  M.  ) ,  né  il  VÎUerrant^  pvèa 
de  I^on  ,  d'une  famille  dialm* 
gnée  dans  la  robe  par  ton  iatéî 
grité  ,  fut  le  dernier  de  cinq  frè> 
rcs,  restés  orphelins  et  sans  ior- 
tune.  Pour  ne  point  prendre  l'élat 
ecclésiastique  Gomme  ses  aînés  ,, 
il  abandonna  !•  maison  paiera 
uelle h  l'Age  (le  19  ans. Seul,  sans 
et^«l  ,  sans  prMaotion ,  il  ira- 
versa  une  graotle  partie  de  hi 
Fi-ance  à  pîcd,  et  arriva  k'Nanlei 
ikus  l'intentioD  dé  >s*emb«rquer 
pour  les  lades.  Un  armateur, 
qui  a^iDt^ressoil  b  sa  santé  et  «ai 
l'uvoil  vu  cracher  le  sana ,  le  dé. 
tourna  de  ce  voyi^.  Hmand  vint 
h  Bouen ,  uatca  luins  l'adminis- 
tralîoa  desmanubctnres,  s'y -dis- 
tingua par  son  amour  pour  l'éta- 
de ,  son  goût  pour  les  objets  éoo- 
□omi<]ues  et  cvmmerûaux ,  et  sb- 
,  tintes  r&orapensedeses  travaux 
la  place  d'inspecleur  général  k 
Aniiens,eleosuitebLyon.  Après 
axtâc  VDjagé  en  Italie ,  en  Sniaae 
et  en  diverses  autres  cooliiées  ,  il 
en  rapporta  d'immeos«s  recher- 
ches «ur  les  arts ,  et  eo  prftfita 
dans  les  ouvrages  qu'il  publia  et 
qui  le  fireal  aamettre  uaus  un 
grand;  uoBibre  de  sociétés  savan- 
tes. Se»  ouvrtupss  sont  ,  I.  Mé' 
moire  sur  L'éiwcalioai  Âea  trou- 
peftus  et  la.culâuce  da*  Uiaes, 
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I7"70et  1783,  iQ-4'.  n.VJHdH 
l'imprimeur  d'étofTes  en  laine ,  du 
fsibncaut  (lu  velours  de  coton  , 
du  tourbier,  etc.,  1780,  1783. 
Ce  graDil  travail  fait  partie  du 
recueil  des  Arts  et  métiens  ,  pu- 
blié par  Kacademie  des  scimces. 
lil.  Lettres  écrites  (le  Suisse , 
aitalle ,  de  Sicile  et  de  Malte , 
1783,  six  vol;  )n-i3,  réimprimées 
eu  iSofi.  Ces  lettres  sont  adres- 
sées à  la  femme  qaHI  épousa 
bientât  après,  et  saut  remplies  de 
vues  utiles  et  de  notices  mléres- 
santes  sur  les  manufactures  de 
divers  pajs ,  quoique  trop  mêlées 
de  cilalïons  de  poètes  italiens.  IV. 
Oicfiotataire  des  maTuifactuivs  et 
des  arts  qui  en  dépendent ,  3  vol. 
in-4'.  Il  fait  partie  de  l'Encyclo- 
pédie méthodique  et  ofire  un 
gratid  nombre  de  détails  appro- 
igodis  et  de  procédés  nouveaux 
dont  le  commerce  peut  profiter. 
V-  Il  a  publié  en  outre  une  foule 
de  lettres,  d'opuscules  ,  de  ràp- 
pwtset  de  comptes  rendus;  lors- 
qu'il parvint  à  l'administration 
publique.  Ce  fut  en  1789  qu'il 
fut  porté  ^  la  municipalilé  ' 
Ljon.  Député  par  cette  ^ille  p 
solliciter  auprès  des  élats-si^ 
raos  un  secour-s  de  4o  milli 
qu'elle  devoit,  il  fit  connois»ance 
k  Paris  avec  Brissot  dont  il  suivit 
l>ieiitdt  les  projeta  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  llntéiieuraii 
mois  de  mars  1702  ,  Roland  ef- 
fraya la  Qour  de  Louis  XVI  par 
gesmaiimesrépuhticainesQt  eti  y 
paroissaDt'  le  premier  avec  des 
^eveuisans  poudre,  des  souliers 
sans  liouolès  et  hii  chapeau  rond- 
Forcé  par  le  monarque,  dont  il  ex- 
(:ita  l'aversion,  à  quitter  le  minis- 
tère ,  il  y  fut  rappelé  par  ras- 
semblée législative.   Il  l'ut  porté 

tions  dottt  il  De  sentit  pas  d'abord 
tout  le  daneer  ;  il  s'en  aperçut.  Il 
^'d^OTçq   çTtiriiâler   le  sang    qui. 
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conloit  au  2  septembre  ,  et  r*i 
1  la  destitution  de  la  Gona- 
de Paris  ,  qui  faisait  immo- 
ler tant  de  victimes  ;  maïs  il  eut 
beau  parler  avec  sagesse  dans  ses 
lettres  au  déparlement,  il  vitcom- 
bien  il  éloil  difficile  de  contenir 
le  peuple  bvré  aux  agitations  po- 
litiques. Il  reconquit  quelque  fa- 
veur populaire  eu  annonçant  la. 
(Ii'côuverte  d'une  armoire  de  (er 
dahslesmurs  du  château  des  Tui- 
leries ,  et  d'une  foule  de  lettres  et 
de  pièces  dont  on  ne  put  rien  ex- 
traire contre  le  monarque ,  maî^ 
3ui  servit  de  prétexte  à  sa  perte  , 
ont  Roland  fut  un  des  prinçiT 
panx  ailleurs-  Néanmoins  on 
supposa  que  Roland  avoit  sous- 
trait les  pièces  qui  pouvoîei^ 
compromettre  le  monarque.  Ce-; 
dant  aux  orages ,  aux  pamphlets, 
aux  dénonciations. ,  ce  ministre 
donna  sa  démission  et  fut  bientôt 
enveloppé  dans  la  proscription 
de»  députés  de  la  Gironde.  Des 
émissaires  étant  venus  pour  l'ar^i 
réterle  soir  du  5i  mai,iltronTa 
le  moyen  de  s'enfuir  et  d'aller  sa 
.cacher  à  Rouen,  ha  il  apprit 
que  sa  femme  venQÎt  de  pénr  sur. 
1  échafaud.  Dans  son  désespoir  , 
il  assembla  ses  amis  et  les  obligea 
de  délibérer  i(vec  lui  sur  le  genra 
de  mort  qu'il  devoit  choisir. 
I  Deux  projets  furent  discutés , 
dit  un  écrivain  ;  suivaUf  le  pre- 
mier, Roland  devoit  se  rendre. 
incognito  à  Paris  ,  se  jeter  au  mi- 
lieu de  la  convention,  lui  faire 
entendre  des  vérités  .utiles  ,  et, 
lui  dam^nder  ensuite  de  le  faire 
mourir    sur    (a    place   oii    l'on 

L'autre  ^ojet  étoit  de  se  retirer  & 

Ïuelques  lieues  de  Rouen  et  de  se 
onnerlui-méme  la  mort.  Roland, 
considérant  que  son  supplice  en-, 
tralneroit  k  confiscation  de  se^ 
bians  et  réduiroit  sa  fille  !i  la  mi- 
sère ,  pri^  çe.denùcT  parti..  Il  s% 
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.  4oiuia  la  mort  avec  une  canae  k 
Épée,  au  bourg  de  Baudouia  à  4 
lieiies  déBoueDjle  i5  novembre 
1^93.  On  trouTi  sur  lui, un  billet 
aiDsi  conçu  :  <>  Qui  que  tu  sois,  qui 
me troaves gisant,  respecte  mes 
resles  :  ce  sont  ceux  d'i-n  homme 

uiile,elquiestmortcommeila  vë- 
CQ ,  vertueuE  ei  honnête.  Puissent 
mesconciloyensprendredesseiiti- 
mens  plus  doux  et  plus  hit'ii'ains! 
Le  sang  qui  coule  par  torrens 
dans  ma  patne  me  dicte  cet  avis. 
L'indignation  m'a  fait  quiirermq 
retraite  tau  moment  où  j'ai  appris 
qu'on  avoit  ëgorgé  ma  femme ,  je 
n'ai  pas  touIu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
crimes,  s  On  a  représenté  ce  mi> 
sistre  comme  Janus  au  double 
risage,  Irayaillant  tour-à-loiir  à 
àflbiblii-  l'autorité  légitime  de 
Iiouis  XVI  ,  et  le  pouvoir  usurpé 
des  jacobins  ;  on  ne  sait  comment 
Dupeutlepeindre.Brissotena  l'ait 
iin  Caloa  ;  mais  un  Caton  de  la 
Façon  de  Brissot  peut  bi 


été  o 


rant  le  bien  et  se  trompant 
mojens  d'y  parvenir,  n'ayant  ni 
assez  de  force  ai  assez  de  génie 
pour  consolider  la  monarchie, 
ni  assee  de  caractère  pour  établir 
la  république. 

■{■  IV  .'ROLAND  (Marie-Jeomie 
FaLiPOM  )  ,  femme  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1^54 ,  d'un  graveur 
distingué  '  dans  sa  profission  , 
mais  dont  la  dissipation  .détruisit 
la  Ibrtuqe  j  fut  élevée  au  sein  des 
l>eaux  arts  ,  entourée  de  livres  , 
de  tableaux ,  de  musiqi(e  :  elle  de- 
vint savante,'  musicienne,  et  se 
eonnoissoil  enpèinture.  Dèsl'ftge 
de  9  ans  elle  voulut  analyser  Plu- 
tarque.  En  1780,  Roland  ,  ins- 
pectenr  des  manufactures  ,  en- 
chanté de  son  esprit  j  lui  adressa 
ici  Ultre*  surnialiejetlui  offrit 
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de  s'attache^  à  son  sort  ;  en  effet, 
elle  l'épousa  et  le  suivit  à  Ami^ua 
où  elle  se  livra  i.  l'étude  de  la  bo- 
tanique ;  elle  acquit  des  con-. 
noissances  assez  étendues  .  dans 
celte  science,'  On  voyage  qu'elle 
fit  en  Angielerrê  et  en  Suisse  lui 
donna  le  godt  de  la  politique;  elle 
analysa  1  esprit  de  ces  deux  gour 
vernen)e4)s  ,  et  se  passionna  pour  . 
les  principes  de  liberté  qui  en  fai- 
soieni  la  base.  Au  moment  de  la 
révolution  française  elle  crut 
pouvoir  en  Taire  Tapplïc.ition  au 
nôIre  ,  et  fît  partager  ses  opinions 
k  son  époux.  Celui-ci  avoit  été 
nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures il  l-O'on  ,  et  député  près  des 
états- généraux  ,  pour  en  obicnir 
I  un  secours  nécessaire  au  paie- 
1  ment  des  dettes  de  celte  granda 
'  ville.  Madame  Roland  se  plut  à 
reiievoir  cbçz  elle  les  chefs  du 
.  parti  populaire  et  les  députés  les 
plus  renommés  de  ta  Gironde. 
I  Brissot,  Barberoux,  Louvct,  Cla- 
vière  ,  Vergniaux  ,  y  furent  ad- 
.  mis.  Èlledevintl'ame  deleurs  dé- 
I  libérations  et  la  puissance  sécréta 
■  nui  dirigea  la  France.  Lorsque 
Roland  parvint  au  ministère  ,  oa 
atlribiia  b  sa  feintne  la  plui 
grande  partie  de  ses  travaux;  et 
forsque  celui-ci  fut  invité  par  la 
convention  de  ne  point  abandon- 
ner leministère  ,  Danton  s'écria  : 
«  Si  l'on  lait  une  invitation  k 
Monsieur,  il  en  faut  pussi  fairç 
une  à  Madame.  Je  çonnois  toutes 
les  vertus  du  minisirç ,  mais  noua 
avons  besoin  d'hommes  qui  voient 
autremenlque  parleurs  femmes,  m 
Le  7  décenvbre  1793  elle  parut  k 
la  barre  de  fa  convention  pour  re^ 
pousser  une  dénonciation,  et  ^ 
parla  avec  autant  de  facilité  qne 
de  noblesse  et  dt  grâces.  Quand 
son  mari  eut  encouru  la  proscrip- 
tion, Madaràe  Roland  espéra  res- 
ter b  Paris  sans  danger  ;  mais 
bientôt  arrflëe  et  mi9  à  Saiotçn 
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Pélagie ,  «De  y  passa  cinq  mois  à 
coiisulcr  ses  compagnoat  d'infor- 
lon?  et  à  leur  Uonner l'exemple  ilu 
Courage.  Accyseed'avoir  partagé 
les  ïeutimens  des  girondins  ,  elle 
m  vit  sans  effroi  condamnée  à 
parlais  leur  sort.  Lorsqu'on  la 
coniluisit  BU  supplice  ,  elle  coH' 
terva  assez  de   gaîlé  pour  iaire 

ses  côtés.  Arrivé»  è  la  place  de 
)a  Révolution  ,  trlle  s'inclina  <)e- 
vant  la  statue  de  la  liberté  en  s'é- 
criant  :  ■  0  liberté,  que  de  crimes 
on  commet  en  ton  nom  !  u  Déca- 
pitée le  i8  novembre  1795  ,  elle 
avoitannoocé  en  mouranlque  son 
mari  ne  lui  survivroit  pas ,  et  qu'il 
termiueroit  aon  eiistence  en  ^- 
prenant  sa  mort.  Oouée  il'uae 
imagination  vive ,  d'un  cteur  senr 
sible ,  se  coDversatioii  et  ses  écrits 
prirent  le  caractère  d'une  philo- 
sophie douce,  n  Cette  philoso- 
pbie  ,  dit  un  écrivain  ,  étQit  de- 
Tenue   un  dsdommaaeineat    des 

naissance  obscure  et  sa  fortune 
loi  avoieut  rcfasés.  Il  est  proba- 
ble que  placée  dans  un  ran^g  plus 
^levé,  dans  une  carrière  plus 
brillante,  elle  se  fût  conteolée 
d'être  une  femme  airgable  ;  mais 
mécontente  de  la  spbcre  étroite 
que  le  sort  lui  avoit  assignée ,  elle 
se  fit  écrivain  et  philosophe.  »  Ses 
Opuscules  traitent  de  U  mélan- 
colie ,  de  l'aine ,  de  la  morale,  de 
la  vieillessa ,  de  l'amitié  ,  de  l'a- 
mour ,  delà  retraite,  de  Socrate. 
Ils  sont  réuj]is ,  ainsi  que  son  fa- 
ynge  en  Angleterre  et  en  Suisse  , 
»ui  Jkfénjoires  qu'elle  a  écrits. efi 
prison  sur  sa  vie  privée,  Win  ar- 
restaiioii  et  le. ministère  de  son 
mari.  Ces  Mémoires,  publiés,  psr 
M.  de  Cfaampagneux  en  lâoQ, 
forment  3  vol.  iii-a».  U  stj'le  de 
Mad.  Rola,t^l  est  souvent  éiier.gî- 
q^ue  et  fort,  quelquefois  incorrect, 
toujours  dgréabu^  Il  ai^uiert  de 
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la  cbaleur  lorsqu'elle  peint  Ict 
passions  ou  les  évèueniens  dont 
elle  fut  témoin ,  et  qui  l'entraînè- 
rent k  sa  perle.  Les  portraits 
qu'elle  trace  des  personnages'aool 
rapides,  d'un  Coloris  vif  ;  souvei^ . 
elle  peint  d'un  ir^it.  Son  imagi- 
nation exaltée  et  l'esprit  de  parti 
lui  faisoient  voir  autant  de  héros 
et  d'hommes  de  génie ,  qu'il  y 
avoit  de  députés  du  départenvent 
de  la  Gironde  au  corpt  Législatif. 
Mad.  Roland  ,  s^us  être  l«ell«  , 
avoit  une  figure  douqe  et  naïve  ; 
de  grands  yeux  noirs  pleins  d'ex- 
pression etd'esprit  aninioieal  u^ 
physionomie  peu  réguUèce  j  s« 
VOIX  était  sonore  et.tlexible;  son 
entretien  attachant.  Ayeç  ia  fi- 
nesse propre  k  soi;, scie  .et  un« 
grande  perspicacité  ,  elle  étoit  at- 
tentive à.  nç  pi>int  blesser  l'prgu«il 
de  soji  époux  et  ï  LuJ,  cacher  sau~ 
vent  uae  pactiede  son  esprit  pour 
ne  point  loi  pupitre  trop  supâ-. 
fleure.  Sou  amour  prononcd 
pour  U  république  ,  et  sou  pen- 
chant à  la  satire  ,  lui  altirècenl  <!• 
nombreux  eni^euiis.  L'agmtient 
de  son  esprit,  ^oique  prédomi- 
nant ,  et  la  variété  de  ses  coa- 
noissances  lui  procurèrent  das. 
admirateurs.  La  pureté  de  ses 
moeurs  ,  ses  vertu^-domastiqui'S  , 
devoieutia  rendre  heureuse;  mai* 
elle  sacrifia  spn  bonheur  pour  ac* 
croître  sapélébiité.  Toute  femme 
qui  slB^e  l'esprit  s'expose  an 
i:wlipii&~',  et  si  elle  se  livre  à  l'in- 
trigue dans  des  tqmps  orageux  , 
elle  finit  presque  toujours  par  lo 
mépris  et  queli|uefiMS  par  i'é- 
ohafaud, 

T.  ROLAND,  i.'Eiic»yïi.t,» 
{B.  G.),  puésideijt  au  parlement 
de  Paris, réunit  ^.i'étuijedu  droit 
celle  de  l'tnstolre  et  des  belles- 
lettres.  On  Lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages dom  le  niàriie  et  l'intérât 
ne  te  sauvèrent  paft  4e  lit  pros- 
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.  *nptma  ée-iyg^.  It  p^rtt  snr  l'é- 
ehaliind  ré-roilutionniire  le  v) 
»ri(  >le  cette  année  ,  à  l'Age  de 
04  *Ds-  Ses  écrîlB  soat ,  I.  Lettre 
i  l'abbé  Velly  sar  l'autorité  tl« 
jlals  en  France  ,  iy5fi  ,  in- 
II.  Dàcaur»  sur  l«s  Jésuites 
vans  àwai  le  menile  en  habit  .  _ 
tulier.  IH.  Compte  r^nduàsi'rtt- 
terrogsloire»  Sabis  par  -  deranl 
Argettson  aa  comnieneeinenl  du 
iS*  siècle ,  pat' divers  prjsoaniers 
ééteaut  i)  la  Bastille  ou  b  Vin- 
«enbfc»,  i^fifl,  {«-4'.  IV.  Bm- 
lertation  Sur  la  question  si' lei 
ÎDSCrip lions  doivent  élre  rédigé»» 
en  français  ou  en  lalin  ,  1782, 
in-S".  Kite  n  éttf  réimprimée  dém 
ans  après.  V-  PÈaatCBiiucati&n , 
1784  1  i*-8''-  Vf.  Rtchefc^s  sur 
les  pr-ét«gaiivM  des- femmes  choE 
its  Gattfois ,  l«s  CCHii-!!  d'amour  , 
eic. ,  1787,  d»*!*.  VH.  Btteoart 
proMMQé^t  f^aaiteittiit  d'Urléan», 
i7«6,in-4<>.  Rotatlâ  Alt,«n  i;di, 
chargé  pBr  le  pHriemenI  dé  I  e«é- 
vuttoo  des  ftrrêia  OHdotitiaat  IVr- 
t<iilsi(M  dM  jésuites',  et  d'ins- 
tnllei'  l'Unlveirsité  dairt  le  tolUgb 
d6  IioiHs-i:tè-CMttd  I  ce  qui  lui 
•Rire  itoelqMâ  eéoètnis. 

•ROLANDEi.LO  (  François), 
littérateur  (Ki  i5'  siècle  ,  né  ■ 
Asulo  .  prafesseuc  de  beljes-let- 
Ires  à  Venjse,  mort  dans  celle 
ville  lo  36  février  i^>,  a  traduit 
en  iptin  aœbliiêK  Discours  de 
M'Qt  Basil*  «t  de  SBinl  Jean-Chi',^^ 
sostdme  ,  qai  Furei^t  imprimés' h 
TrévisecR  1476.  Il  aaussi  cbopéré 
i  l'édition  de*  Fragn)on»  de  V*r- 
ron  q^i  fut  faite  11  Parnje  en  i^tio , 
et  qui  reparut  ensuite  ■  Venise  el 
ji,BrèsoiaeNi433. 

t  RObSAH  [  IxfMe  y ,  née 
k  SetiHe  e*lSg4,  d'an  habile 
■Mlpiedi*,  au^itla  ptoTession  de 
Mn  pève ,  ^u'élte  «&t  p«ur  htalire. 
SUe  «tani*l«  «nseld  MvBe  bea»*- 
•wp  fU  smetiii  n  fiMsfAkblit, 
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h  Madri'I ,    oii  elle  mourut 


.-.-jryÊF  qui  mëriia  1  aumiratiôu 
^bérale.  Tout  dans  ce  morceau  , 
jusqu'au  sang  qui  découle  ,  Ml 
d'une  vérité  frappante.  On  té 
voit  k  Sisanlé  ,  viflo  de  la  M«n. 
che  ,  ainsi  qu'un  autre  de  sa 
main  ,  qui  ne  le  cède  en  rîen  an 
premier  :  c'est  la  Statue  de  la 
Cierge  épiorée  à  la  vue  de  ton 
Jih  crucifia. 

ROLEWINGK  (  Werrw  ) ,  M 
à  Laer  ,  bourg  du  diocèse  Ae  ' 
Munster,  se  fil  chaflreiu  ft  Co- 
logne en  1447.  et  se  distingua 
paPsa  science  el  par  sa- régula^ 
lÉ.  Le  grand  noniWe  d'ouvrages 
(jiCea  a  de  lui,  imprimés  ef  en 
nannscrits.,  prouvent  soh  assi- 
duité au  travail.  Il  mouFut  fan 
149a  ,  ^icIi(ne  de  sa  charilé  envera 
des  rclideun  de  son  ordre  ,  *în- 
fectés  de  la  pesie.  Enitw  tous  ses 
onvrages  on  distingue  ,  I.  Fâêci- 
imhu  lemfWmtn ,  Cologne  14^4  ; 
L«u<nin  i4ei>;  en  frad^ois^  h», 
Pierre  âurget ,  de  l'ot^re^esamf- 
Aogusrtn,  1495.  C'étrtîÉrteehroni- 
fat  ({ul  va  (tans  l'édilion  debeu- 
w«n)iisqu'eh  i^S*.  «'tfblw  ëK 
«oMiny«e  par  Jean  bintunayhid. 
qu'en  1S14.  II7  a  des  éditiiMtii  où 
l«»ne  iroavepftsl'ltlstDtre'nbu> 
leiiM  de  la  résurreotiba  du  chk- 
L  <)it  avoi^  «ccasionnd . 

tndeSi.Br(rtjs.(*'iiy. 

DloDItt.  )  II.  Libellât  de  i-enerà- 
Uii  iacramenio  ,  Paris  ,  iSi5. 
Hi.  Db  Regimine  firiiicipum  , 
Monsler  .  in^»,  IV.  f^îtn  et  Mi- 
MculaVanctiSetvatH-,  Cologne, 
i4;a.  V.  f^ita  S.  Hagoms.  VI, 
ÔUserlationet  de  /nartfTvhgio , 
pascftali  ^ueiufttf ,  14J3  ,   in-4». 

ROLFinCK  (  Gueniér  ) ,  m^ 
4rxin  renommé,  étèVe  dé  Schel- 
bamer  son  ooolé  ,  né  il  Ham- 
bourg,  mort  b  lèbé  ea  1673  ,  k 
l'ftge  dti  j4  bhs  ,  4«Msa  ptnsteii» 
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ouvrages  pur  l'aVt  qu'il  prdfeï- 
«oit ,  et  cJoDt  Mangel  a  donné  la 
ii^le  nombreuse.  Sea  Dissertatio' 

'  ,(eul  écrit  qui  ail  mérilé  l'attea- 
.tion  lies  médecins.    . 

•-HOLI  [Joseph  )  ,  peintre  et 
graveur  de  Bologne ,  né  en  i654  , 
élève  du  Canuti ,  a  gravé  \t  l'eau 
forte ,  d'après  Le  Guide  ,  et  d'au- 
tres peiQtres  éëlèbres  quelques 
morceaux  remarquables ,  telâ  que 
la  CAart(^«une5iJ^W«endemi 
figure,    .,    , 

ROLTK.   royei  SiciiH. 
.     1 1-  ROLLE  C  Michel  )  ,  né  i 
Ainbert  en  Auvergne  l'an  i65a  , 

'  avoii.unelrès-belié  plurae  ;«Isa 
pre)njèT«8CCupatil>n,peiv  assortie 
«  ises  godto  ,  fui  d'écrire  pour  les 
procureurs.  Sans  autre  ressource 
pour  nluyëri  .d'exùlence  ,  il  vint 
a  Paris  en  167^  ,  y  suivit  les  cours 
1^9  roalbémalioiens  les  plul  célè- 
bres ,  et  se  rendit  bienlAt  cspdble 
.4e  l;ea  enseigner  k  son  tour>  Uh 
.pToblètna  proposé  par  Ozanam 
ei,i^SoUi.p.«r.le  jeune  tnaiLéma- 
liçien,le  fil  connoitre ,  lui  mé- 

'  i^iauiie'pevsîonde  Colberieiune; 

Suce  k  racadémiç  des  âciences.. 
I  }Quit  j'usqu'à  SB  mort  du  Iraile- 
.nieat  de  fitcoud'  péusionaaire 
.pour  la  géométrie.  ILpublib^vers 
ouvragtw  :  I.  Un  iT/viiM  ifAlgè- 
■  hre ,  1690 ,:  in-4°-  H.  Démonsr 
.tralion  tCune  Méthçde  pour  -ré- 
iq}t^'eleî,é%alitéS'Àetous  les  dé- 
_grét  ,  i6ûi.  ni.  Méthode  p6ur 
j^Ptî^r^fe^  t/ttsflioai  indétermi- 
nées de  .l'Algèbrie ,  1699.  Bolle 
«roj.oit  çetlt;  s.cience  encore  fort 
îiaparfMl*  >  c'  *:■>.  méditoii  des 
Eléinen9,\o\yl  .ociu  veaux ,  loi'squ'il 
mourut  le  8  novembre  1719. 
,  II,  ROLLE  (  Jean  -  Henri  ) , 
masicie)!  allemand  ,  a  publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
^i  la^lonÛMl  d'être  plat  con- 
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noes.  Qn  distingue  sot-tout  nW 
Oratorio  sur  U.morl  d'Abel ,  et 
celui  d'Abraham  sur  la  montagne 
Ce  mu^cien  est  mort  en  1787  li 
Mtgdebourg. 

ROLLENHÂGEN ,  Allemand,- 
ué  en  iSija  ,  mort  «n.tâog ,  est 
■nteur  d'un  poème  ëpiqne  .  ioli- 
tulé   FrçschnuMStee  ,    dans     le 

Soât  de  ta  BatracUomjOinachie 
'Homère.  Ce  Poëme  estimé  de» 
Allein^'ods  ,  seroil  difficilemeat 
{jodté  des  autres  nÀiions.  On  • 
encore. de  lui  des  Comédies,  dei 
Tragédies  ,  eic.  eU. 

•  ROLLER^  (  Jweph  ) ,  né  i 
Holiensladt  en  Mor«vie.  en  i.7o4> 
entra  chei  lea  jésuites  eh  ijao,, 
et  se  distinjaa  dans  l'étude  des 
bel) lis-lettres.  L'éloquence  de  Isî 
chaire  l'occupa  anr-toul ,  il,  l'ert- 
seigna  pçudant  <)  ans  avec  <  ua 
succès  «(traoïrdinaife  ;,  il  donnât 
«niiiite  pendant  un  aOidesleçoDS 
sur  r^oquence  prof«ae .-  à  U  soi-. 
bcilation  de  ses  auditeurs ,  il 
publia  soB  traité  ,  Eloquentiif 
sacra  et  profana  ,  in  geminos 
tractatiiU  dUtHbut»  ,  Oiraulz  , 
1751,  in -S».  Roller  mouruf  U 
Waportan,  fin  1767.  ' 

ROLU  (■  Paul  )  ,  bé  k  riome 
eu  i98^  ,  m  ^èvë  [du  cëlèbrii 
Gravina  ,  qni  lui  i'ilspirà  le  goAï 
des  lettres  et  de  làpoésie.  tord 
Sembnch  l'emmena  a  Lo'ndres  oà 
il  te  plaça  pfès  de  la  famille 
roj'alé ,  en'qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  sou  sé- 
jour en  Angleterre  ;  Rolli  publié 
plusieurs  éditions  d'auleun  re- 
nommés. Ce  sont  celles'  des  Sa'- 
tires  de  l'Arioste  ,  ^s  OEuvret 
burlesques  du  Bernjt,  celles  d< 
Varchi,  de  MiltdA  ,  .1735,  in- 
fol.  ,  et  d'Aiiai!rréas ,  .173.9.  Rolli 
revint  en  174?  dan».âB  patrie ,  et 
y.mattttiten  ïjô?.  On  la  regard* 
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tComne  l'un  des  meilleurs  ppètes 
italiens  Je  ce  siècle.  Ses  poésies, 
r.-ciieil]ics  à  LonUrea  en  n55 , 
in-8%  offrent  âeiOdss  ,  dés  BU- 
gies,  Aes\Chansons  et  lies  Hetuié- 
casyKabes  d^os  Je  genre  de  Ca- 
lulh.  On  a  enpore  imprimé  à  Flo- 
rer,ee.ea.ty26;iaA-,  ur  recueil 
Ue/.jgr.jmmej;fai,tçsj  p?i::ftoJli.  , 

I.  KOLLÏN  (  Hjcolas) ,  chaa- 
celier  de  -Philîppe-îe-.Boo  duc  de 
Bourgojrne  ,  a  liien  mérité  àes 
Beaiinois  parle  nugiiifique,h&- 
pilal  qu'il  fonda  pouf  leur  -'"'■• 
ep  i44*-  Mais  sesconlémpoi 


'è  eéué- 


I   lui 

.    iLÔt  1^ 

.reui,  /'.LoDisXI,,  VI 

n.  ROLLIN  (Charîçsi;;.né  k 
Pans, le  3,o  yàmier  ,i§ai  ,  d'un 
couteliqr  ,  fu(  j-feçu  piçjrre  dans 
.*?.?liÇ'ne  profession,  dès  son  eu.- 
.Uace..Cnliéiiédictia.i^çi  Blaqcs- 
Manteaijx  4pm  il.,:serïoit  la 
roes^e,,  aj;a^  -reçminù  dansce 
jeui]e..t]oin|iM:  (^es.  ^Isposirious 
heureuses, lui  Qb^itjt.i^ bourse 
pour  faire  ses  éludes  ,au  colléoe 
du  Pl^sis.  Charlos  Gc-binetln 
éloit  alors  principal  ;'il,devint  Le 
prolecteur  ae,Bollin,qpi;  sut  j»-' 
gnerramilié  dg   apo^bWniaileur 


par  ses  lalens.  Aprè^  avoiriait: 
«es  humanités  et  sa  philosophie' 
au  collège  du  PJessi's ,  jlBUMis' 
années  de  théologie  enSorbonnfi 
mais  il  ue.  poussa  pas  plus  loin 
cette  étude  ,  et  il  n'a  jamais  éfé 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersaa,, 
son  professeur  d'Jiumattités  ,  lui 
destinoîï  sa  place.  Bolljn  lui  suc- 
céda effectivement  en  seconde  en 
i683,  en  rhétorique  eu  1687,  el 
«kcbaire  d'éloquence  au  collège 
roj-al  en  t68«.  A  la  fin  dç  1^4 ,  il 
fut  lait  recteur  ,  place  qu'on  lui 
sa  pendant  deux  ans  ponr  bo 
"orer  «ou  m^nte..  Sous  ia.;tlirM- 
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lion,  l'université  prit  une  flçu- 
îelle  face,:  Bollin  y  ranima  t'é- 
lude du  grec;  su^stilM  les.eier. 
9|cesaq^én,iques,.u^tragédie^, 
flt  intrpdujîjï  J'„sage  toujours  ob- 
servé depuis  ,  de  f»ire  apprendre 
par  cieur.l  Ecriture  sainte  a  01 
geôliers.  L'abbé  Viiiçp,ent,coad- 
mleuT;  de  1^  principabté  du  col- 
J^  de  Beauvais  ayant  été  ap- 
pelé a  la  cour, .fil  iionner  cette 
place  à  HoHin,  qjii  gouverpa  ce 
collège  ^nsq^'lçn,  jjia,  A  cette 
^pçqwe  d  Jut.^Mwsë  de  ji.»sé- 
msiiio  ,  et  pu  lîobUgea  de  donner 
lademiïs«in.,de.sapiai}e.  Ce  fut 
^'('•s.qB'iJ  »e  consacra  tout  çalier 
a,  la  CDmposilion.,4Bs '..ouvrages 
qui  ont  bouor^é  sa  uéaipire.  L>. 
wversité  le,  choisit  fluç  seconde 
f™S|.qurrec|eur*^n.i;ao.  L'aca- 
démie, dosbelles-letlres  le  DQssé- 
ooit depuis  ijoi.  CesdeuLcoBV 
pagines  le  perdir^M  le  lÂ  aea- 
tembre.134;.,  Qn.aï.jr^4wttn(^ 
tf^tt  deicesqualreveis: 


5u>|ielniJtIlillLM 


RblUn  étoit  principalnn^l  .'estï- 
mahlê  par  la^dtfilceur  de  son  ca- 
ractère, par  sa  njodératioa.ttâr 
sa  candeur,  paVlù.sJm'plicifirde 
soname.  .^u  lieu  çle  «mgir  de  sa 
naissance. ,  il  étoit  le  premier  à 
en   parler.   «  C'est  di  loutre,  de» 
Cyclopes ,   disoit  -  il  dans  'une 
épigrantme  jatiPC   i   ua   de  sas 
apiis,  en  lui  envoyant  un- cpi^- 
leau,  que  j'ai  prîs  mon  vol  yers 
le  Parnasse.»   Ce  n'est  pas  qu'il 
sût  en  même  temps  iine  sorte 
:  vanité.,  sur-tout  par  jfappott 
ECS  ouvrages  r  dôat  les  éloge? 
iphatiques  de  ses  partisans  lui  „ 
-.oient  donné  une  haute  opinion. 
II    disoit  naïvement  ce  qu'il  tp 
'  peosoît^  et  ses  jugcmens,  quoique 
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tro6  fiVortbIes  ,  étoient  moins 
l'e»t  de  la  prfsortipiîon  qu«  de 
)a  frOtdtise  ée  sori'  carael^è. 
C'étott  un  ée  ces  homtnea  qUi 
sont-  viiws  sails  orgueil.  Le  prè- 
ntief  prfsiJent  Porttll) ,  l'tia  cte 
tes  Mvea ,  »e  plsisoit  an  jour  k 
lui- rttprdcher  en  bkJinanl  réircès 
dtt  travail  àWquet  il  SClhroit: 
■  11  vous'sietl  bien  .  l«i  répondit 
l'iltdslreprsfësseUi'i  dem'adre»- 
Sef  un  pareil  reproche  ;  c'est  eeile 
ihême  habllUdri  do  tfkvM  dont 
VÔÙ8  m^SbdttSfet  qni  ■vous  à  dis- 
tingué  comnle  8vOC«-géMértl  , 
qufvoUÏ  a  éUvé  k  ta  placé  (le 
premier-  pi-iîsideBt  r  c'iit  k  moi 
^aë  *oi»B  devét  Ih'gt-diideur  de 
Votre  fortune.  »  Soo  nom  pisla 
dans  ioos  les  ]iays  de  l'Europe. 
Plusieurs  [irînces  thgrchèfetit|k 
.  *voi>  des  rtifliioos  avec  lai.  I* 
Are  de  CumberUrid  «  le  priOèe 
"toyai  i  depuis  roi  de  Presse ,  ib 
(WApient  an'  ndiilbiM  db  «s.ad- 
miMteuri.-CemOBHtqoé'l'hotthtb 
de  plusieurs  lettre»*  d>DS. l'une 
desquelles  il  lui  disoit  ;  "  Dfis 
bopKBes^.lels.  qus.vans,  imacckeiit 
il  côté  des  souveraîni.  »  Quant 
««-Mérite littéraire  de  cet  âuleur, 
on  l'a  trop  exflltéde  son  temps«t 
on  lled^rëcie  trop  aujourd'hui. 
Voltaire  en  parle  aînçj  dans  son 
ïeniple  dugofli. 

QildqaU  Xtfim  i  là  jiHiluH*! 

S«s  priïfeipïiui!  otfvrag^S  sOirt ,  t. 
f  oè  Edilion  âë  Quinlilim ,  en 
a  toi.  iù-ia  ,  à  l'usage  des  éco- 
liers ,  avec  des  notés  et  une  pré- 
Jace  très -instructive  ^ur  l'otiliiii 
de  ce  livre .  tant  pour  formel'  l'b- 
rateur  que  l'honnSte  hortirtie.  L'é- 
diteur a  ea  attention  de  relrali- 
cter  de  son  ouvrage  quantité 
jendroifs  qu'il  s  trouvés  obscurs 
'ai  iûutitej.  H.  -3>â/t^  ta  là  m»' 


ROLL 

jliir&âenitigneret  détuïfitr  Ul 
bciles-iettrta  par  rapport  à  Pet- 
prit  et  dit  cteur  ,^a lvo\.  in-ii 
It  parut  d'abord  cÀ  1796,  elaeii 
depuis  u(t  grtnd  Aonibre  d'édi- 
tious  ,  tloBt-U  dernlÈré  est  (fc 
i8s3'.  Cet  oiriTage'tesl  réeommsn- 
duble  par  le  lèle  du  liîeti  |>ublic, 
pai-lecbbii  dekpius  beaibstMifs 
des  écrivaiss  grecs  et  latins  ,  paf 
M  noUesse  et  réiégance  air  st^le, 
par  le  bon  go4t  qui  j-  respiré; 
iliiiii  oh  y  trouv*  peu  d'ordre., 
j;feu  de  profondeur.' pwjdè'flijesse. 
Afirès  qu'on  en  a  lu  un  cetiaîît 
^nombre  dé  p*f<**i  tout  voils 
échappé.  Oit  sait  'seuleïneiit  <]'[e 
fuuveurft  dit  d^s  dtosrii  i^biniiiià- 
nel  ivec  agrénietil,  et  B-[»atlééli 
oratpur  s^r  ((.-s  mali^rei  qui  de- 
miJlidaiair'il  être  Iraitéev^n  phi- 
losophe. On  ne  peàt  presque  rieti 
redliirê  ■  Sri  priucipes.-  C>ODnbIt< 
•wi  bien  ,  .i^at-  excAipW  ,'les  lh>Js 
ÉëHresd'Oomience,  lesirbple.te 
fempëré,  lesuWiihe;  iBtsqu'on 
f  Iti  «qiM' 1^1(1  t-e9senihl,e  S  ode 
Hble  IVuglile  ,  l'auh^  ir  tmé  b«lte 
4nt44re  IWrrdëe  de'vertes  tbièls , 
\«ita\%yème  S  un  Fourlre  et  à  nn 
flbuvé  HhbétuCM  ■  qui  redverSc 
tutll'Cé  <jlii  lui  ^éit?»te  P»  i-js  ]é- 
■gCàté  Jbd*enci  venOll  de  pàbliér 
soii  excellent  traité  Ué  i^tiàtte 
^ceiidi  el  dltcemU ,-  BOlUtf  ià'Ai- 
moit  pas  lès  jésuites ,  RÙn<m\îs  ré> 
dodlablès  de  f  «Diversité;  et  i'tine 
de  ses  vues  ,  en  corhposftbt'  fe 
Tr-aité  ^i  éludet ,  fltt  d'oppVSer 
il  t'auvràgé  tatiQ  et  eslirlî^<Pûn 
adversaire,  un  autre  ouvragé  p!n» 
étendu  ,  ééril  en  ifrénçaiS,  «"un 
usage  pfas  agréablj  é(  ^Itl^  ré- 

Pândd ,  et  qui  obtîirt  dé  m£fh« 
npfifobâtlon  publique.  Il  itt:  Pi 
poirtl  encore  perdue  ;  étienâ  I*s 
ouvrages  qu'on  a  publiée  de^iris 
am  Pédocaiion  ne  l'ont  jMtiàt 
fait  oablier.  C'est  lé  privilège  -(*ps 
é«n"fs  fondés  sar  I*  solidité  des 
'^fÛttipet,  etqsi  offîeDteA'fKrfe 
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nilBrel  et  pur ,  de  ne  poini  vieil- 
lir, m.  llHisloire  ancienne  det 
Efyptiens  ,  des  Cartkagineit  , 
êsi  ^syriens,  des  Babjrtoniens , 
«c,  ta  i5  vol.  ÎQ-ia,  publiée 
depuis  i^So  jusqu'eu,i738.  \\y 
i  des  morceaux  Irèf-bieu  traités 
daaa  cet  auTrage.  Plusieurs  par- 
lies  des  premiers  voluifies  ,  daiu 
lesqueb  il  a  suivi  pas  à  pas  les 

composées  d'One  manière  satis- 
fiisaale.  Ed  génial  ii  eiitçu- 
diMtbien  l'art^d'cxlraice  >  ilu  1p»- 
duire  et  (t«  rapprocher  les  pa»- 
»ps  des  auteurs  aHcleos.  Ou 
j  voii  d'aiUeiwa ,  comme  dans  le 
Tnàlé^des  étude»,  le  méiue  at- 
-tacheitieatà  la  religioi^t  te  même 
godl  poar  le  bien  public  et  ie 
inéme  amoii^  pour  la  vertu.  Mw^ 
on  s'est  plftint  que  \a-  o^ronuWie 
n'est  ni  emcte,  iiiisuivie  ;  <ju'iïf 
idssinexacliMnJies  daus.lesfailSii' 
(|ue  l'auleiirii'«pas.B».'>ez  su'>e  dé- 
lier (les  eisgéi-atlons  des  aucioiM 
hisloriens  \  que  les  récits  i&i  pliM 
graves  sont  souveut  inlerroflipus 
par  des  miiuUics  ,  que  son  sl>l|i 
D'est  pas  égal  ,  et  celle  iniîgalilé 
TÎeab  de  ce  q«B  l'auieiu'  a  em- 
pcDHIé  de-nos  éorivain«'tnalt%raes 
des  4o  et  5o  pages,  de  siiite^  Rie» 
de  plas  noiJe  et  de  plas  épaté 
que  sesTéfleMions  ;  mail  elles  son  t 
tépaodues  aveetrep  peu  d'éoo- 
■nomie,  et  n'.onl. point  ce  tour  yif 
et  laconiqée  qui  les  fait  li#o  avec 
taol  de  plaisirdaui  les  historiens, 
(le  Fandqnilé.  Il  a  manqué  à  la 
règle  qu'il  avoil  établie  Itù-méme 
dans-  son  Tnùté  àés  etit/lei'  i' 
■  Les  préceptes -qui  regardent  les 
lUNcs,  dit-d ,  dottealipour'taire 

"-mitessioD  ,-Atre,.cpufls  iêlMilï  , 
«Jancéi  Cj>niHie  un  ttait.  .jQ'etil 
lemiTfeii  leipltia.&àr  de  les  feif  q 
entrer  dans  JèHprU  -el-de  les-j" 
ûire  demeurer,  u  -.On  aperçoit 
■ossi   beaa^up    de  iiégligeuces 

;  d»Bt  la   dicuott,  jiac  lepport  à' 
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l'osage    grammatical    «I  an   dis- 
ceruemeut  des  eipressionst  qu'il 


ne  choisi  (soi 


asiel  de  goût  .  quaiquVn  gé- 
néral il  écrivit  bieu'v  "^  qu'il 
se  fûtipréservé  dit  néologisme, 
da  l'empliftse ,  de'^  l'oâeolahon  et 
des  autres  défauts  du  style  mo- 
derne. IV-  L'Histoire  .rùmiiine  , 
ttepuiB  lafhndativa'de  Urtike/us' 
âu'à  lahàiaiUed'JatiwmiiLtkmaTt 
r-eaipdcha  d'ai^evercebadt-ragr, 
qaeM.  lireviersiin^disciplo-acoa- 
liuué^lfpuis  le  Deuviéme  volume. 
UJUstoir^  romaine  eu^  tnoini 
4e«iiii«èsquel'iMsMiMVAia«(enn«. 
On  Irnuva  que  o'ëioll  f^tdt  un 
piicoars  ■  moral  et'  hutsiiqae  ', 
qu'uae  Histoire  en  t'ormevX.'aU'- 
tuur «e  fait  qu'indiquer  fdnsietiTS 
éwénenwBs  considéra  hlM'i  tandia 

<(n'il  ^s'étend  avec  une  Sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui-liN»^ 
nissect  un  chfmp  libre  potu-  mo- 

.ralisel'.  'C'o.sl  tom'-Wfolir'  'de*  la 

•(litrusiôn  et  de  ta'  téoher«Ssc-.  Le  - 
plus  gmnd'nvanifïpde'bf  ^ifre 
est  qu  un  y  trouve  |jlusieurB«MP- 

iceauxde  Tite-Liue,tVHéiii^ttrt 
élégamment  en  fraitçaii. -Vl  Ia 
T/^duclion  latiiSe  de'  plùsielirs 
Ecrits  Ihéologiques  sut.  tei)  que- 
relles du  temps,  t/auieifr  '  ^it 
«I  ides  pis»  zélés  ipartÏKanls  du 
diaci^  (^rïs  ;  «t  avimt  t»  dAture 

^  oimetière  de  Sai'm'Médard  , 

d  Hvb'il' vil  soUvénti^t  homtne 
îllnslre  jprter  a   genouieqilpiïd. 

iale .don:  tombeuii  ;  ^siceB'  qu'il 
«v(Riç  Ini-^ménie  dà«c  M^Lettres. 
VI.  Opiuculas' C0Aiotiiial''<iife>^ 
ses  Lettres ,  ses  Harangues  lati- 

,nes  , Diicours yCorùitiiitteHs ,'etc . 
itariBi,  îj;;!  ,  3V*1;  in-i'i.-  ^e 
K^éueil  ,  ^u  on  ««Mil -pu  fEtoler- 
«er'e]r^un  seul  *oNime"V 'éa^j 
meuint'plus  de  ch6%  ,  eit  pré- 
cieux néanmoins  pai-  quélqiits 
boB6  morceanK  ,  'et  par  tidée 
avaniageuse  qu'on7^>rMd'de'Ja 
S^JBpi^Nté,  de  la-'saine  rni- 
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*on  et  du  zèle  da  l'anleur  ponr 
les  progrès  lie  la  vertu  et  pour 
J»  conservalioD  du  goût,  l»  lati- 
nité de  noUio  est  aussi  cicéro- 
^nienneqbe celle  de  Grénan,  mais 
plus  ornés  encore  lie  pensées 
ludîcieusas  et  d'images  agréables. 
Plein  de -la  lecture  des  ancien»  , 
(tootilomenoit  les  citations  avec 
aiilanl  de  discernement  <\aé  d'a- 
bondance ,'  a  s'exprime  STec  es- 
£rit  et  avec  noblcise.  Ses  Poésies 
ilioes  inériteat  le  même  éloge. 
L'Histoire  ancienne  ,  l'Histoire 
romaine  et  le  Traité  des  Eludes 
ont  été  réimprimés  en  i6  -vol. 
în-^"*  H.  Bastiea  tient  de  don- 
ner une  édition-  la  plus  complëtje 
de  Rollin  el  de  Crerier,  «n  ^o 
Tol.  în-8».  M,  Bojou  a^  publié 
d'exeellms  abrégés  des  onvragc^ 
de  ces  deux  auteurs.  Voye%  Bel- 

•  ■ 

.  *SOLLINI  (Jacques-Antoine), 
né  à  Uedène ,  (it  ses  études  dans 
cette  lille  ,  et  voyagea  ensuite  en 
FraMcs  oit  il  fut  emplojë-  pen- 
dant quatorze  ans  fa  Iliôtel-dieu 
de  Pans.  Sou  mérite  l'éleva  bien- 
,\t>\\  la  place  de  chirurgien  du 
-rbi  de  France  ,  place  qu'il  oc- 
cupa avec  dislinclion  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Montpellier  en 
1773.  On  a  de  lui  une  Disfér- 
tationsvltt  Goutte,  dont  la  trot 
•ième  édition  fut  faite  à  MantoK 
•n  1776,  iD-4'>-  Dans  celle  Dis- 
sertaiiouil  donne  la  recette  de  son 
..ipéci&iM  aati-goutieux  qui  ob- 
.  tint  du  .succèa  daiisle  icmitf . 

•.ROIXHJS(ReynoId-aetiri), 
.  philologue  ^eniand  ,  auquel  on 
doit^euK  ouvraees  ,  l'un  intitulé 
,  Bibliçtlieott  «obilium  theologo- 
ivm  cum  Pfwjatione  D.  J^  Fe- 
.  ehtU ,  Roftochîï  et  IJpaiae  ,  1709, 
i*i-8"  ;  l'aulie,  Memoria  Phiioso- 
phanui* ,  Oratorum ,  Poetarum, 
MMÔrivomm   tt   miaiogonm' 
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renopala  ,  collection  utile  de  <!!• 
verses  pièces  concernant  l'his- 
toire littéraire. 

•  ROLLOCK  C  Robert  ) ,  né  ei 
i56o  ,  dans  le  comté  de  Stirtinjç 
en  Ecosse,  fut  étevédaus  l'imi- 
versilé  de  St.-André  ,  et  choisi 

Eour  l'un  des  ministres  d'Edim- 
oarg. Le  roi  d'Ecosse,  JacquesVIf' 
avant  iondé  l'oniversité  de  celle 
ville  en  1587,  Boliock  fut  dé- 
signé pour  principal  et  pour  pre- 
mier professeur  de  ibéologu  t 
honneur  d'autant  plue srandqa'il 
n'étoit  alors  &§é  que  de  ïS  ans: 
la  plupart  des  theologieti s  écos- 
sais de  ce  temps  avoien^  été  ses 
élèves  ,  et  il  se  fit  une  grande 
réputation ,  soit  au-dedans ,  soit 
dans  l'étranger.  B  mourut  en 
i6ot  ,  li;;^  de  41,  ans  ,  dans  les 
lourmens  de  ta  pierre.  JOu  a  de 
lui  des  Commentaires  latins  sar 
FEpître  aux  EphSsîens  ,  sur  CE- 
vangiU  de  St.  Jean  et  sur  le  Pro- 
phète Daniel,  ainsi  que  des  Ser- 
mons imprimés  ,  mais  dont  le 
langage  es  suranné. 

ROUjON  ,  RAODL  oit  Hi- 
aoDL  f  prbmier  duc  de  Norman- 
die ,  'Un  des  principaux  chef* 
de  ces  Danois  ou  Nonuanda  qui 
firent  tant  de  courses  et  de  ra- 
vages en  Fiance  dans  les  g*  et 
10'  siècles.  Le  roi  Charles-le- 
Simple  ,  pour  avoir  ta  paix  avec 
eux  ,  conclut  fa  Saint-Clair-^ui^ 
Ëplé,  en  gi3  ,  un  traité  par  le- 
qoel  i^doni^a  h  BoUon,  leurchef, 
sa  fille  Giste  ou  Giselle  en  ma- 
riage ,  avec  la  partie  de  la  Neu»- 
trie  appelée  depuis  dé  leur  nom , 
Normandie,  k  condition  qu'il  eu 
ferait  hommage  ct-qu^  embraï- 
seroit  la  refigion  chrétienne. 
BoltoD  j  consentit ,  sous  !a  con- 
dition qu'on  ajouterait  fa  celle 
province  la  Bretagne  (  il  fut  bap- 
tiié  et  prit  1«  dou  d«  Xottri , 
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-siPM  qm  dans  In  cérémonie,  B»-  ; 
Dcri ,  duc  de  fVance  e(  de  Paris , 
lui  Krvil  de  parrain.  Huis  larj- 

£'il  iitllut  rendre  l'hommage  , 
m  une  des  formalités  étoii  de 
baiser  te  pied  du  roi  ,  le  fier  Bal- 
lon dédiHgna  de  le  foire  ea  per- 
«onne.  L'oHicier  qai  le  fil  jAur  lui 
leva  si  haut  lepied  dn  monarque  , 
quHl  le  fil  tomber  en  arrière.  La 
franc*  ëloit  alors  dans  une  si 
triite  situation  ,  im'on  feignît  de 
ItrCndre  cette  insolence  pour  une 
maladresse  dont  il  ne  falloit 
que  rire.  LenouTeao  dnc  de  Nor- 
mandie moDini  autant  d'^iiuiié 
inr  le  trône  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combtli. 
Son  DonKSeul  prononcé  faisoitia 
loi  et  obligeoit  de  se  présenter 
devant  lea  ju^s.  C'est  l'orieiiie 
du  fameux  CCI  de  Haro  1  {Ha 
£aaul!)  qni  «été  si  long-leraps 
en  usage  dam  la  Norroandie. 
On  rapporte  aussi  k  ce  prince 
l'institution  de  l'échiquier  ,  oa 
parlement  ambulatoire  qui  fut 
renda  sédentaire  k  Aouen  Va» 
1499-  Épuisé  de  fatigncs  et  d'an- 
nées ,  RoUon  abdiqua  en  0^7  ,  en 
fiiTear  de  Gutllauine  son  fils  ,  et 
vécut  encore  cinq  ans  après,  sai- 
Tant  Guillaume  Jumiége.Bpllon 
ne  fut  jamais  trop  bit;n  fortifié 
dans  la  foi.  Flottant  entre  l'ido- 
litrie  dans  laquelle  il  étoit  né , 
et  le  christianisme  qu'il  avoit  em- 
brassé, il  légua ,  b  sa  mort,  cent 
livres  d'or  pur  anx  principales 
^lises  de  Normandie  ,  et  il  fit  en 
mième  temps  couper  la  tête  ii  cent 
de  ses  anciens  captifs  ,  en  l'hon- 
neur des  dieux  du  pajs  de  sa 
_  naissance. 

BOLLWINS  fV-RoiiwiNci. 


Iiii-in|ine ,  jonoit  assjtx  bien  tous 
Uêi&M,  it  «walloijt ifapM«HZ 
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d'Ivrogne ,  de  Suisse  ,  et  d'Alle- 
mand. Il  fut  auteur  en  même 
temps  an'acteur.  On  a  recueilli 
ses  nieilleures  pièces  en  deux  vol. 
in-B" ,  17741  et  les  autres  ss 
trouvent  dans  le  Nouveau  Théâ- 
tre italien.  Comme  il  éloit  né 
avec  un  esprit  fin  ,  plaisant  et 
JDSle  ,  les  premières  oUrent  du 
vrai  comique,  el  les  autres  des 
beuffonneries  assez  tliverlissan-* 
te».  Peui-âireque  si  ses  ouvrages 
étoient  etf  plus  pe^t  nombre,  ils 

k  Fontainebleau  ie^i  1  mai  1743- 
Lecuré  du  lien  n'ajaiitpas voulu 
l'inhumer  ,  on  fut  ulili^é  d'eu- 
vojerson  corps  à  Paris.  Jl  uvuit 
Iravuillé  quelque  temps  de  société 
avec  Oommique. 

tl.HOMAlN(saiat)iis«ndcla 
race  des  rois  de  France  ,  fut 
nommé  k  l'archevâchë  de  Rouen 
en  tiîS.  Sa  vertu  el  sa  uaissaucu 
lui  acquirent  l'esiime  des  peuples. 
11  mourut  le  a3  octobre  bjg.  L'é- 

flisedeRauenéloiidansl'usu^ede 
élivrer  tous  les  ans  un  criuiinel 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit 
donlcUeiouissoitde  temps  immé 
morial  éloil  fondé ,  dit-on  ,  sur 
le  privilège  qui  lui  tut  accordé 
par  un  de  nos  rois  ,  en  mémoire 
de  ce  que  saint  Romam  avoit  dé- 
livré les  enviions  de  Rouen  d'uu 
horrible  dragon  qui  dévoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux. 

II.  ROAlAIN,  pape  après 
Etienne  Vf  ,  en  octobre  897, 
ca$sa  la  procédure  de  son  prédé- 
cesseur contre  Formose  ,  el  mou- 
rut vers  la  tin  de  la  même  année 
oCi  il  avoit  élé  au.  Un  a  de  lui 
uâi^Ëpttrt. 

III.  ROMAIN  I"  ,  surnommé 
■iiTCArâns ,  empereur  d'Orient  , 

né  en  Arménie  d'une  famille  pou 
dislînguée  ,  sauva  la  vie  à  i'eui-. 
paniir  BasiU  dans  nao  batailje 
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cotitM  les  Sarrasins.  Ce  fut  Ik 
l'nrisine  de  sa  fortune.  Constun' 
lin  X  épojsa  sa  Hlle ,  et  le  dé- 
clere  son  coiWgne  k  l'empire  mt 

''91g.  Bientdt  Bomain  eut  tout  le 
pouvoir  ,  et  CoDStantin  n'eut  qui 
te  second  rang.  N^  avec  de  gn\ndi 
talens ,  il  cimenta  la  peix  ave< 
les  Bulgares,  tailla  en  pièc«a  le; 
Mosco^tes  qui  s'étoient  jetés  sni 
la  Thmce ,  et  obti^a  les  Turcs 
k  laisser  rem[)ire  en  paii.  A  ces 

'  qualités  guerrières  il  joigmt  lliu- 
manité.  Il  acquitta  leutcii  les  det- 
tes des  familles  qui  étoienl  de^c- 

■  nues  insolvables  ,■  et  il  Ht  brAler 
dans  la  place  les  titres  et'tes  obti- 
galions  -de  leurs  créanciers.  Il 
donm  anssî  des  logemens  auv 
I1DS,  des  leires  aux  airtres,  et 
délivca  plasieuTS  malhevrcux  da 
l'oppression.  Mais  i]  se  surpassa 

'  dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  934.  I-e  aS  décem- 
bre le  froid  devint  louf-i-coiip  si 
rigoureux  ,  que  la  terre  demeura 
gej»!e   jusqu'au  ^4  d' 


intiln' 


eut  poînt  de  récolte 


1 ,  qu  ei 


une  si  grande 
it  Léon  le  grai 


s  d'hoi 


pour  donner  la  sépulture  au£ 
morts.  Bomain  témoigna  dans 
cette  calamité  gt^nérale  toute  ]g 
générosité  d'un  prince  et  toute  la 


tendresse  d'un  père.  11  lit  fermi 
,ies  galeries  où  logeoîent  tes -pau- 
vres, B(în  qu'ils  testent  k  l'abri 
du  froid.  11  leur  fit  distribuer  de 
l'argent  chaque  mois ,  outre  celui' 
qu'on  donaoït  à  ceux  qui  denieu- 
roient  dans  l'wceiflle  des  églises. 
Trois  pauvres  dînoients  sa*able 
tous  les  jours ,  et  on  leur  donnoit 
une  pièce  d'argent.' Le  jeudi  et 
.  le  samedi  il  y  ajoutait  trois  paifL 
vres  moines  ,  auxquels  il  faisoit 
leseniblable aumdne.  IiOrsqu'il 
— :■ noinecélèbt«  par 


rencon^Dit  u 
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I  a»  piété,  il  lui  faisoit  nneeonfes- 
I  stoQ  de  ses  tantes  en  versant  du 
larmes.  TU  embellissoii  les  égiiseï 
'  et  les  reraplissoit  de  lampes  ,et 
'  de-luminaires.  Mais  ,  dit  Konare, 
mietle  religion  mal  ^tendue! 
Bomain  reconnoisaoît  tjo'il  étoit 
un  pSrjt^re  et  un  usurpateur,  et 
il  BBToit  vouin  expier  cet  deux 
crimes  en  donnant  une  partie  tfd 
trésors  que  son  ambition  lui  arott 
|iroeui^S.  G^t,  continae  te  faènie 
autenr,  prendre  le  bcetif  de^-srtn 
voisin  ,  en  ofTHir  les  pmài  au  aei* 
gneurponr^btenir  te  pardon  de 
son  vol ,  el  garder  pour  sel  le 
reste  de'  bou  oorps.  Cependant 
Bonnin  éprouvant  d«s"remords' , 
il  vonliit  rendre  par  «on  lesia- 
mentiii  GoustintinX  sos  gendre, 
le  premier  ra»g  dont  il  l'avoit 
privé-:  Etieai»e,  4'un  dcs'fiUde 
Bomain,  acbé  de  cet  amnn- 
.mmt,  le  lit  arrêter  et  conduire 
dans-  un  n#onastère  où  ïI  finit  ses 
iours  en  g^:  P'.  Bjsue  ,  n»  Vl: 
,  JV.'RQMAmiI,  Jit/ff,^uRp, 
fîlsd^  Constantin.  PorpliyrogÇ- 
nèie ,  su(;céda  en  959  ï  son  père, 
apris  l'avoir ,  dit-on,  empoisoa- 
i|é.  Il  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  soeurs,  qui  fureut 
réduites  h  se„prostiluer  pmir  vi- 
vre. Les  oarrasins  meoaçgnt  de 
tous  câtés  l'empire ,  Nic^hore 
Pbocqs,  grand  capitaine ,  fut  en- 
voyécontre  teux  de  l'île  de  Crète 
en  ^1,^  et  il  se  serait  rendu  maî- 
tre de  toute  nie  s'il  n*avoil  été 
oblige  d'aller  descendre  à  Lep  , 
contre, .d'autres  barbares  de  la 
même  nation.  11  les  vainq^ildai^s 
deux  journées  consécutives ,  tan- 
dis que  le  Isclie  BombSn  se  livroît 
à  (Jes,  déli»uc}»es  ^oat  il.fn((>>riit 
en  9G3,  après  un" règne  de  troiî 
ansel-quelqti^sxBois.  ;  . 

Vj  bomain  lir,  «irtiommë 
^>^re;  fils  de  L«ort^  fénérit 
des  BMriei»  iRffMrîalcs  s  pBrvifrt'b 
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r*mpire  par  son  mariage  avec  ' 
Zné,'litleiJe('onsl.-inlin  te  Jeune.  ' 
H  eocnnicnca  de  rt5qner  en  novem- 
bre lOaS.  Il  «féstionora  le  trdne 
par  son  indolence,  et  vil  Iran- 
quillement  tes  Sarrasins  s'empa- 
rer (le  )a  Syfie.  Zoé  profila  de  sa 
nonchalance.-Deveiiueamnureiise 
de  Michel,  trésorier  de  l'empire  , 
elle  résolut  ae  Un  mettre  sur  la 
tète  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Itomaia  ,  et  comme 
le  poison  éloit  trop  lent,  elle  le 
lilélra.i^lerd3us  ud  bain  eu  avril 
lo3i ,  après  un  régue  de  cinq  ans 
et  qii^qaes  mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  'dit  Dio- 
gène,  ua  des -plus  braves  olli- 
cifTs  et  rhomtne  le  mieux  fait 
(le  l'empire  ,*régt).';  en  1068, 
après  Cousl8ntinOuciis,<]nilais$a 
trois  lils  sons  la  tutelle  de  l'im- 
pératrice Eudoxie.  Celte  cria- 
cesse  lui  avoil  promis  de  ne  pas 
se  remarier;  mai^  ne.  pouvant 
porier  le  donble-f»rdeau  du  irine 
et  du  veuvage ,  "elle  daona  la 
main  k  nomaÎT)  .IV-  i's  Turcs 
fàisoieni  d^s  ravages  sur  les  terres 
de  l'einpire;  il  marcha  contre  eux 
et  les  vain'piL  Mais  en  loyi 
il  tomba  entre  les  mains  d'Asan, 
cliel'desiiifidèk'j.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  l'au- 
rait traité  s'il  «voit  élé'sou  pri- 


n  lui 


cpond. 


>  Je  vous  atiFois  t'^jl  percer  de 
coups  I  —  Je  u'imilerai  point, 
répliqua  Asan  ,  une.craaulâ  si 
contraire  â  ce  que  J.  C.  votre  lé- 
gislateur vous  ordonne  ■  ;  et  il  le 
renroj'a  ayec-bcaDODup  d'honnâ- 
letés.  A  sou  retour  it  Conslan- 
liaople,  il  lui  fallut  disputer  le 
Irdoe contre  Michel,  lilsaeCops- 
lanlin  Ducas  ,  lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pcndatii  sa  cap- 
livitii.  On  en  vint  aux  armes.  Ito- 

les  jeux.  11  mourut  des  suites  de 
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ce  supplice  en  novembre  T071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne. Romain  avoit  le  talent  de 
Èonverner  et  de  combattre  ;  mais 
I  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VII.  ROMAIN  (saint),  dia- 
cre  de  l'église  de  Gésarée  ,  né 
dans  la  Palestine,  souflritle  mar- 
tyre sous  l'empereur  Dio<;létiej]. 
Comme  il  peprenoit  publique- 
ment les  chrétiens  qni ,  pour  évi- 
ter la  rage  des  Wlirreaux  ,  al- 
luient  dnns  les  temple;  adorer 
les  faux  dieux ,  il  fut  pris  et  mené 
devant  le  ju^e  qui  le  cmidaïuiia  ' 
à  être  brûlé.  Ëlaut  sur  le  bâcher , 
attaché  «u  poteau ,  et  vojant  <]ae 
les  boui'i'eaus .  attendoieul  que 
l'emperaur  ordonnât  d'y  mettre 
le  teii ,  il  les  pressa  et  l*ur  de- 
manda hardiment  oit  étoit  le  feu  ? 
L'empereur  en  élaut  av«r(i  ,  te 
fit  raiiiener  devant  lui  pour  te 

supplice  ,  et  ordonna  qu'où  lui 
coupât  la  langue  i  il  fut  ensuite' 
mené  en  prison.  La  vingtième 
aituée'ile  t'einpire  de  DiocIcJies  , 
ou  publia  un  édit  qui  doiumitla 
libellé  à  tous  les  chiéliens  :  iLn'y 
eut  que  lui  qui  fut  étranglé  i,  il. 
avoit  désiré  le  martyre.  ,  ,      . 

VIII.  RfiMAIW  (Jules), 
peintre  dont  le  nom  de  fcmille 
éloff  t^ilio  IHm  ,  né  à  Rome 
en  i4iîî>  7  ^toit  ledisciplfe  bien- 
BÎmé  de  Raphaël  qui  le  fil  son 
héritier.  Jutes  Romain  fut  long- 
tfinps  occupé  à  peindre  d'après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre, qu'il  rendoit  avec  beaticbiip 
de  précision  et  d'élégance.  Tant 
nue  Jules  ne  fut  qn'imitiiteiir, 
il  se  montra  un  peînlrt  SÈ'gé  , 
doux  et  gracieux  ;  mais  se  livraut 
Inut-à-nonp  il  l'essor  de  sdn  gé- 
nie, il  éloftniipar  la  haritfésse 
de  son  stvle  ,  par  son  cianH  goflt 
de  di'ssin  ,pHr  le  feu  de  Si-s  cohi,- 
positiun* ,  par  ta  graudeiii  tté  ses 
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pensées  poëtitfues  ,  par  la  Citrtê  1 
de  snn  expression  On.idmireces  i 
grfliiilw  quiùiLL's  réunies  JnnssDD  ' 
tablei<udel.i  Chute  des  fièa-is;  \ 
et  dauï  les  BntaiUei  de  Constan- 
tin ,  qu'il  lit  avec  Ranhaèt  son 
■nattre.  On  lui  reprbche  d'avoir 
trop  néglige  l'élude  deja  nalure, 
pour  se  livrer  à  c^lle  de  l'anlique; 
de  ne  point  entendre  te  jet  des 
draperies  ;  de  dp  pds  varier  ses 
airs  de  léte':  ^d'avoir  un  coloris 
<jui  doniv  dans  la  brique  et  dans 
lo  noir  ,  sans  inielligence  du 
clair-obienr  :  mais  aucun  ma!tre 
n's  mis  dans  ses  tableaux  plus 
d'esprit ,  de  génie  et  d'ërudition. 
Jules  éloit  encore  eicelleutnrt.'Ai- 
tecte  ;  plusieurs  palais  (ju'on  ad  - 
mire  dans  l'Italie  furent  élevés 
suivant  les  plans  qu'il  en  doima. 
Ce  célèbre  artiste  fut  fort  occupé 

Bir  le  duc  Frédéric  Gonzaguede 
antoue.  Il  forliBa  cette  ville  ,  la 
préserva  des  iuoiidatioiA  el  f 
construisit  le  célèbre  palais  du 
T.  Ce  monument  fut  enrichi  de 
ses  peintures,  et  c'est  peut-être 
là  qu'il  làudroit  juger  de  l'éten- 
due des  connoissances  de  Jules- 
Romain  et  de  la  force  de  son  ta- 
lent. Francis  I"  leiil»  Ae  l'adirer 
ta  France  i  mais  Jutes  ne  put  se 
décider  k  quitter  Jllalie.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits  ;  et 
sa  protection  lui  ftft  It^s-iaile 
contre  Ifs  rccherebes  qu'on  fai- 
soitdc  lui ,  pour  les  vingt  Dessins 
qu'il  aToit  composés  d^un  pareil 
nombre  d'Estampes  très-disso- 
lues ,  que  grava  Marc-Antoine  et 
que  Pierre  Aréliu  accompagna  de 
sopnets  oo  n  moin  s  condamnables . 
Tout  IVrage  tomba  sur  le  gra- 
veur qui  fut  mis  en  prison  ,  et  qui 
aurait  perdu  la  vie  sans  la  prolec- 
liou  du  cardinal  de  Médicis.  Les 
IJesiins  que  Jules  a  lavés  au  bis- 
tre sont  très  estimés  ;  on  t  re- 
marque beaucoup  de  . 
el  d'écrit.  Il  a'y  a  pas 
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liberté  et  de  bardiesse  dans  lei 
ti-aits  qu'il  l^îonit  toujours  à  U 
plume ,  de  noblesse  et  de  fierté 
dans  ses  airs  de  télé  ;  mais  il  ne 
faut  point  rechercher  dans  ses 
dessins  des  contours  coulans  , 
ni  des  <lrapr!rics  riches  et  d'un, 
bon  goâl.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  grand  maîtrv.  11  mou- 
rut  à  Manloue  en  i546. 

•IX.  ROMAIN  (Adrien),  né 
k  Louvainl^ap  septembre  iS4i  > 
fil  son  cours  de  philosophie  chez 
les  jésuites  de  Colore,  et  après 
avoir  encore  étudié  la  médecine 
dans  cette  ville  ,  il  revint  h  liou- 
vain ,  d'qii  il  passa  dans  tes  plus 
célèbres  ujuversilës  d'Italie.  Ses 
coanoîssances  étendues  m  ma- 
thématiques le  firent  bientdt 
regarder  eorame  l^rcmi»' hom- 
me de  son  siècle  dans  celte  par- 
tie. En  i5g3  il  se  rendit  à  Wirli- 
bourg  pour  enseigner  la  méde- 
cine et  les  ma ibé ma  tiques  daiw 
la  nouvelle  académie  de  cette 
ville:  maiss'élantdégodté  de  sa 
proJession  ,  if  parcourut  uns 
grande  partie  de  1  Europe  et  vint 
mourir  ^Maj-ence  le  3  mai  i6iS. 
On  a  de  ce  mathématicien  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dout 
les  principaux  sont ,  I.  Ourano- 
grapkia ,  de  cceloram  numéro  et 
ordine  ,  Lovanii  .  iSgi  ,  in-4*. 
II.  T^eatrum  urhium  ,  Franco- 
furti  ,  iSgS  ,  itt-4«.  IH.  Theoria 
itentomm  ,  Wirceburgi  ,  1696  , 
in*4°'IV.  Arithiaetica  quatuor 
instrumenla  ,  Herbepoli  ,  i6o3  , 
in-folio  patente.  V.  Canon  Inan- 
gHhrwnsphœncorum,  Moguntiae, 
160g,  in-4*.  êlc.  etc.  ,  ouvrages 
estimés  de  leur  temps* 

X.  ROMAIK.  ^.  Hooeui. 

Xï.  ROMAUVfFroncois).  roy^ 
FaiiNfocs  EtoiiAiH ,  u°  XX. 

Xn.  ROMAIN  (le  cardinal  1 
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Fajre*   BLUfoa  ,  «(  Lotni  IX 
.  (  siint  )  ,  V  XIV. 

*  BOHAÙE  (  Guillaume  )  , 
théologien  anglais,  aé  eu  1714 
a  Harllepodl ,  au  comté  de  Dur- 
bani,  mort  en  1795  >  tut  l'un  de 
ceux  gui  prêcliereat  le  plus  en 
présence  (Te  l'université  (jusqu'au 
moment  oii  il  embrassa  le  calvi- 
-nUmei  alors  il  passa  à  Loodres, 
où  il  fut  prédicateur  (1«  Saint* 
Dunstati  de  l'ouest;  easiiite  pro* 
fssseur  d'astronomie  it  (^pwham  ; 
inais-  il  abandoona  bieolât  cette 
pince  ,  et  en  1 764  >  il  fut  nommé 
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coiiipoïé  <Ies  ouvrages  qui 
été  imprimés  eu  8  vol.  in-S*.  Il 
a  été  aussi  l'éditeur  de  la  Con- 
cordance tle  la  Bible  hébraïque 
ik  Calaûo ,  4  "<>'•  in-lbl.  ,  I749i 
h  laquelle  il  a  l'ait  quelques  cbau- 
geinens  pout-  favoriaer  la  iloc' 
triue  de  Hulcbinïon. 

•  ROMAN  (  Jean-Joseph  )  , 
abbé  ,  né  i  AvigHOU  eu  iyi6  , 
iiiui't  dans  la  même  ville  eu  ir'S7i 
uulliva-  la  poésie  et  les  belles- 
lettres  ,daits  lesquelles  il  eut  des 
■uccèl.  On  a  de  lui  lea  ouvrages 
stiivans  :  I.  h'Inoculatio*,  pueme 
e:i  4  chants  ,  Paris ,  1775  ,  iâ-lJ". 
II.  Le  Génie  de  Pétmn/ue ,  ou 
Imitation  en  vers  fiutnçau  de  ses 
Hla$  ^belles  poésies  ,  précédées 
d/i  lavie  de  cet  homme  ,  dont  les 
actions  et  les  écrits  Jbnt  une  dBs 
plus  singulières  époqueâ  de  Fhis- 
loire  et  de  la  iittératui'e  mo- 
derne,  Pai-me  et  Paris,  177», 
\a-%*,  édition  contrefttite  à  Avi- 
gnon, i7;?8,  ia-13.  Cet  ouvrage, 
a  l'exceplion  des  poésies  ,  a  ét^ 
i^iinpriaié  i  AviRUon   en  i0o4  > 

Ftlil  îa-ia,  sous  les  ausuiees  île 
Albénée  deVaucluse,  par  les 
wiins  de  M.  Fortia  J'Ui-baG  ;  l'é- 
tli'eui-  a  joint  à  1»  vie  de  Pétraiv 
\wi  Min  (rtuluvuou  liw  la  LcUrc 
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de  M  poète  11  la  postérité  ,>  par 
M.  François  TiSAot  i)e  Moruai. 
m.  La  MoH  d'Adam  ,  tr«gédia 
tradaite  de  l'allemand  de  Klops- 
tock  ,  avec  des  réflexions  preli- 
initiaires  sur  cette  pièce,  Paris. , 
*763  ,  în-ia.  IV.  Kssai  sur  fort 
de  traduire.  V.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  Uttératur«  et  de  poésios 
fugitives  ,  insérés  dans  les  jour- 
naux et  d«ns  l'Almanacfa  des 
Muses.  L'abbé  Roman  laissa  deux 
ouvrages  inauuscrils  ,  qni  furent 
imprimés  en  1807.  Le  premier  est 
intttulé  Jft'nioi>«f  hislorigues  et 
inédits  sur  les  révolutions  arri- 
vées en  Danemarch  et  en  Suéd» 
pendant  les  années  1770  ,  IJJi  et 

179a  ,  suivis  tTaneeaotes  'sur  le 
pape  Ganganelli  et  le  conclavm 
tenu,  après  sn  mori  ;  et  ttun  récit 
historique  •  lur  tabdicaiion  0a 
yiclor-Amédée ,  rai  du  Savoi*, 
par  Jeu  l'abbé  Roman  ,  témoin 
oculaire ,  et  imprima  sur  tht  ma- 
nuscrits autograp/tes  ;  oKUs  du 
portrait  de  Gustave,  in-8*.  L'abbé 
Roman  ne  fui  pas  précisément 
témcin  oculaire  des  révolutions 
qu'il  a  déentes  ,  comme  le  porte 
le  titre  de,  cet  outra^^e  ,  iuai« 
arrivé  sur  le  ibéjlre  des  événe- 
mens  trois   nu  qu.ilre   ans.  aprëa> 

3u'il  avoieul  eu  lieu ,  il  fut  à  portée 
e  se  procurer  les  meilleurs  ren- 
Keignemens  auprès  des  véri bi- 
bles témmiis  et  des  acteurs,  eux- 
mêmes.  L'une  de  ces  révôluliouK 
est  d'autant  plus  nlaile  pour  pi- 
quer la  curiosité ,  que  (jénérale- 
ment  «Ue  est  peu  ouulnie  ;  «lie 
promet  d'Mlleurs  tle  l'auiuse- 
menl  i  ceux  dont  ta  nfelignilé 
ainrea  se  repaitre  de  ces  désor- 
dres et  de  ces  scandales  domes- 
tiques qni  désbooorent  le»  paUn 
des  rois  comme  les  maisons  des 
particuliers.  Celle  révolution  est 
celle  qui  ,  <lans  les  années 
71  et  7a  ,  élnva  pi^squuau 
1.  ...  (i^tomli 
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ce  posledlcïé,  sur  un  échabudy 
le  médecin  Slruenséc ,  amant  de 
1b  reine  Caroline  Mathilde  ,  stHni" 
lie  George  HI ,  roi  d'Aneleiefre  , 
etfentmi<  de  Cllrélien  Vil ,  prince 
dont  l'eïcès  des  plaisirs  a voitpre»-: 
^ue  enlièr'ineiit  dvtfuit  1^  fa- 
cultés phj'siaueseï  îuiellectueHes. 
L'autre  révolution  ,■  d'une  espèce 
plus  décent*  ,  est  aussi  pins  con- 
utie  parmi  nous.  C'e>t  celle  qui 
rendit  a  Giistaviiin,  sans  qu'il 
en  folltât  une  goutte  de  san|;  ,  la 
plénitude  du  pouvoir,  que  le 
sénat  avoit  usurpée  et  oonservoit 
depuis  II.  mort  de  Charles  XII. 
On  sait  que  cette  révolution 
fut  secondée  et  en  partie  dirigée 

fnr  laTrance  :  ce  lut  en  quillunt 
aris  (}ue  Gbstnve  alla  prendre 
possession  du  (nlue  ;  et  l'on  fut 
eïacteinent  informé  ',  dans-  ce 
'  pajs-ci  ,  de  tout  ce  qui  se  passa 
en  Suède  k  cette  époque.  D'ail- 
leurs^t  ëv^ement  a  déjà  été 
)a  inaWBre  de  plusieurs  ouvrages 
askez  répandus ,  tels  que  ceux  de 
M- l'abbé  Micfaelesi  et  de  M.  Slir 
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ri  dan  ;  \ 


•  lin 


,  les 


lie  de  Hordt 
ont  donné  un  nouveau  récit. 
L'abbé  Homan  ,  venant  après  ces 
trois  écrivains  ,  ne  peut  doEic 
avoir  pour  lui  l'iméi'ét  de  curlo- 
sifé.  Sa  relation  ne  lais'se  pour- 
(aht  pas   d'être  a'itacbante  par  la 

e-êcision  ,  la  rapidité  et  la  cha- 
ur  avec  lesquelles  il  présente  les 
fuis.  On  en  peut  dii-e  autant  de 
l'alidication  aa  roi  deSardaigne, 
Viclor-Afcédde.    Cet   événement 

ibis^,    l'ubbé   Ilo 
Hvoir  puisé  de  noi 


n  propos  insultant 
eili  ,  lorsqu'il  n'étoi 


ç  quelque 


C'"nrrie  le»  deuï  autres,  par  l'in- 
i&jcil  du  st^la  qui  »t  a^éaliU  et 


gaoelli  sont  fort  peu  de  chose.  11 
yea  a  pouiant'  uœ  assez  singu- 
lière pour  mériner  d'être  rappor- 
tée. Une  dame  romaineavoit  tenu 
iltant  sur  Ganga- 
•qu'il  n'étoit  encore  que 
cardinal.   Le  jour  de  ^on  exalta- 

.tion  ,  donnant  des  bénédictions  à 
^roiie  et  ii  gnuche  dans  les  rues ,  ' 
il  aQêcia  cTabord  de  n'en  point 
adresser  du  cflté  de  cettç  dant« 
qui étoit/i  son  balcon;  mais  au 
moment  où  le  cortège,  qui  s'éloit 
arrêté  ,  se  remit  en  uiarche ,  il  sa 
tourna  vers  elle  ,  et  lui  donna 
une  bénédiction  très -marquée. 
So    ncevuto:  U  ialta  ,  dil-eile  , 

J'ai  reçu  le  coup;  et,  en  èllèl, 
elle  en  mourut.  L'iie  mntédictioa 
u'aiirt>it  pas  l'ail  pis.  Le  second  a 
pouf  lirre  ;  Les  Echecs  ,  poëin« 
eu  4  chants ,  Paris  ,  1 807  ,  1  vol. 
in-i^.  L'abbé  Boraaa  composa 
cet  i/uv rage  sur  te  (ulî  coteau  de 
Saint-Assise  ,  chez  madame  la 
comtesse  de  Verne  ,  dont  le  salon 
étoit  chaque  jour  rempli  d'ama- 
teurs qui  s'es'rriinoientà  ce  jeu, 
au'on  lexarde  comme  l'image 
es  batailles.  La  diltîcullé  de  l« 
l>ieindreen  vers  enge  de  ta  pa- 
ii»ice  et  du  talent.  Vidalui-méiue, 
malgié  ses  beausvers  latins,  n'est 
point  parvenu  à  la  vaincre.  Son 
poëme  sur  les  écbccs  est  souvent 
mintelligihie.  L'esprit  le  plus 
e:?crcéne  peutpaslesnivredanslct 
descriptions  qu'il  fait  des  difiTé- 
reotes  parties  d'échecs;  il  ne  plaît 

,  que  dans  les  morceaux  de  d^ils 
étraiigersà  la  marche  du  jeu.  TJn 
^uleur  italien  ,  Grégorio  Dushi  , 
a  trailéle  même  sujet  ;  inaisila'ea 
a  fait  qu'une  lableuii  il  aff)res- 
'  que  tout  donné  il  son  inia;jination. 
.  Les  règli^s  et  Icî  détails  lechni- 
',  quesu'yocciipentpresquçpoinlde 
!  place.  CérDiii  a  jeté  sur  le  papier 
;  quelques  ïeisbnUaniàptopoadu' 
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jcfl  des  écBecs.  Malgré  l'ëlégance 
de  II  diction ,  ce  n'eit  point  un 


rage  de  l'abbé  Roman  ;  sa 
fersifîcalion  est  sage,  cArrecte  , 
plus  doace  qu'éblouissante  ;  sans 
élonoer  jamais  le  lecleur ,  il  l'in- 
téresse souvent^ 

fROMAflELU  (Jean-Fran^ 

çoia  ) ,  peintre ,  né  à  Vilerbe  en 

i  1617  ,  entra,  dans  l'école  de  Pie- 

I  tro  de  Cortone.  Les  cardinaux 

Barberi-d  el  Filomarino  le  recom- 

I  maiidèi'eat  à  sa  sàiàtelé.qui  l'em- 

plo>:a  11  plusieurs  ouvrages  con- 

sidi-rabks.  Romaoelli  rulélaprin- 

ice  de  l'académie  de  Saint-Luc. 
Le  cardinal  Barberia ,  a^ant  été 
obligé  du  se  retirer  en   France  , 

eropusa  ce  peintre  au  cardinal 
[.,•_:..      „..;  i„  Cl  :.A. :_ 
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et  lui  donna  occasion  de  lai 
éclater  ses  talens.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  Saint-Micbel ,  lui  St 
de  grands  présens,  et  lui  fil  pein- 
dre Hu  plafond  daQ.«  une  des  salles 
du  Louvre,  oii  il  se  voit  encore- 
Ce  bd  ouvrage  ,'  rempli  de  grâce 
et  d'an  eolons  agréable ,  eu  ad- 
miré des  artiftes.  L'amour  de  sa 
Ealrîe  et  les  sollicitations  de'sa 
imille  avotenl  rappelé  Roma- 
nelli  dsux'Ibïii  il  Viterbe  ,  lieu  de 
M  naissance^  enlin  il  se  prépa- 
roit  h  revenir  en  France,  lorsque 
Id  mort  l'enleva  enitjâu.  Cepem- 
ir  enjouée. 
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seigneurs  de  la  cour  l'bonorë- 
rent  qiielijHetbis  de  'eur  préseuce, 
autant  pour  l'entendre  parler  que 
pour  te  voir  peindre.  Ilétoitgraod 
dessinateur  ,  bon  coloriste  ;  il 
avoit  des  pensées  nobles  ,  élevées 
qu'il  renuiiit  avec  une  touche  fa- 
cile; ses  airs  de  létesont  gracieUi  ; 
il  ne  lui  a  manqué  que  plus  de  W 
duus  ses  coniposiJjonSp  11  a  l'ait 
ECU  (le  tableaux  de  cltevalct.  Son 
fils  ,  oé  ea  i6c)8  ,  mort  en  1Ë82  , 


•  ROMAKIKO  {  Girolarao  )  , 
peiulre  italien,  né  en  i5o4,  de- 
meuroit  à  Brescia ,  où  il  se  lit  uns 
grande  répulatJoa  par  ses  ouvra- 
ges. Il  '  pei^nbit  Itiisfoire.  On 
trouvé  dans'les  églises  de  Brescia 
ptusieui's  beaux  tableaux  de  cet 

t  RO  ^f ANZOFF  (  N.  naréchal 
de } ,  célèbre  eénëral  au.  service 
de  Catherine  II ,  impératrice  de 
Russie ,  fut  le  sonlici)  de  sa  puis- 
sance et  le  vainqueur  des  Ottiï- 
mans.  Il  quitta  en  1770  le  com- 
mandement  des  armées  de  l'Uk- 
raine pour  marcher  contre  eux  , 
et  gagna  deux  batailles  décisives. 
La  première  snr  les  rives  daPrulh; 
les  Turcs ,  co^umandés  par  le  kan 
de  Crimée ,  au  nonttire  de  80,000 
hommes,  furent  forcés  dans  leurs 
relrancbemens  el  se  retirèrent  vers 
le  Danube  ;  la  victoire  de  Kagoul 
acheva  leur  défaite,  te  combat  se 
livra  au  mois  de  juillet.  Cent  cinr 
q'.ianle  mille  Turcs  avoieni  enve- 
l.ippé  Romanzoff,  qui  n'a  voit  b 
leur  opposer  que  18,000  Russes. 
Ceux-oi.  attaques  de  toutes  parts, 
périssoient  .sous  'le  canon  et  U 
itiDusquelerie,  lorsque  lenr  géné- 
ral ordonna  deiondre  sur  les  Mu- , 
sulmans  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil-  La  discipline  et  la  tactique 


Les  balailluns  carrés  des  Russes 
firent  un  carnage  atfreux  j  les 
Turcs  laissèrent  ioo,âoo  hommes 
sur  le  champ  de  batadie ,  et  le 
reste  entraîna  le  grand  visir  dans 
sa  fuite.  L'impératrice  fil  élever 
unobéliaqueenmarbréàTzarsko- 
Zeio ,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  ccUe  gniudc  victoire ,  qui  ame- 
na la  Ee<ldition  de  Bender  et  plu- 
sieurs autres  places  imporlantes. 
Ronvauiolf  voulut  assurer  par  les 
)iéj{ociatious  le  fruit  de  ses  vic- 
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toires;  des  coufërenceR  pour  la 
paix  s'ouvrirent  entre  lui  et  le 
email  visir  MuMuni-Oglou  ;  mail 
les  préleDtioiu  de  la  cour  de 
Russie  étaol  extrêmes ,  ces  coaié- 
rances  furent  infructueuses.  Roc- 
manzoff  passa  de  nouveau  le  Da- 
nube ,  repoussa  sans  cesse  les 
Turcs  et  s'avança  vers  Scbuoda 
où  le  Kraod  vistr  s'éloit  capipé , 
et  oii  U  le  trouva  trës-écarté  du» 
autres  corps  d'armée.  Le  maré- 
chal, remanjuaDl  le  désavantage 
de  f  elle  position  ,  l'environna  si 
Jjîea  ,  qu'il  l'empêcha  de  commu- 
niquer même  avec  ses  magasins. 
Levisir  demanda  lapait.  Les  pré- 
liminaires efl  furent  signés  sur  un 
laïubour  par  RomanzcitF,  su  mois 
de  juillet  177^.  Ce  traité  accorda 
il  la  Kussie  la  libre  navigation 
sur  la  mer  Noire  et  le  passage 
par  le  canal  dés  Dardanelfes  ;  elle 
(arda  Azoph  et  quelques  autres 
places ,  et  l'indépendance  de  la 
Crimée  fui  reconnue.  Romauxoll' 
releva  jfBr  si  modestie  l'éclat  de 
•es  victoire*.  Il  ne  voulut  point 

Eaftager  avec  l'impératrice   les 
onncurs  d'une  entrée  triomphan- 
te qu'on  avoit  préparée  pour  elle 
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devant  Cathenne  qu'en  simpk 
soldat ,  venant  rendra  compte  de 
ses  actions.  H  reÇul  d'elle  une 
terre  avec  5ooo  pajsani  ,  une 
épaulette  en  diamans  ,  l'ordre  de 
Saint-George  et  un  chapeau  sn- 

3ucl  éloit  attachée  une  bcauche 
e  laui%r  en  pierres  précieuses 
estimées  3o,1joo  roubles.  Il  paiiit 
bientôt  pour  son  gouverneineni 
d'Ukraine  ;  mais  Catherine  l'eu 
lit  revenir  pour  accompagner  à 
Bei-lia  le  yi  and  duc  Paul  Pelro- 
wiU  qui  alloit  épouser  la  prin- 
cesse deW  irtemberg.  ■  Ce  n  est  > 
lui  dit-elle ,  qu'au  zèle  du  plus 
illustre  appui  de  mon  trôna  que 
je  puis  me  résoudre  à  coofiep  mou 
Ëls.  i-   Lorsque  le  roi  de  Prusse 
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adressantes 
«  Vainqueur  dea  Ottomans ,  lojn 
le  bienveou  :  je  sais  charma  li* 
ToircdcTi  dont  le  nom  doit  paiMr  | 
k  la  postérité  lu  plus  reculât.  •  { 
Dans  les  fêtes  données  au  gnnd- 
duc ,  celle  qui  dut  flatter  té  pi» 
Uoraauïoff,  fut  la  manoeuvre  d« 
la  garnison  de  Polsdam ,  lai^ 
en  lia  taillons  carrés  .arimiUliMi 
des  Russes  k  la  sanglante  bailla 
de  Kegoul.  Lorsque  la  guerre  M 
réveilla  eu  1787  entre  la  RuMieU 
la  l'orte  Ottomane,  Honunioff» 

Îui  l'cm  offrit  le  commandemeDl 
e  l'armée  de  moitié  avec  le  prin- 
ce Polemkiu,  voyant  qu'il  (lïvieii. 
droit  le  subordonné  de  ce  fsvon, 
s'eicusa  sur  son  grand  iee  ,  <1^ 
manda  sa  retraite  et  l'obtiul.  H 
mourut  quelque  temps  aprfcii 
respecté  des  Russes  et  des  (luii- 
sances  étrangères  ,  et  laissiDl 
après  lui  la  réputation  de  l'un  d« 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

t  ROHAS  (N.  de)  de  r»c«dé- 
mie  des  seiencea  de  Bordc»ii( 
et  correspondant  de  celle  de  Fa- 
ris  ,  lieutenant-assesseur  du  pré- 
siiTial  de  Hérac  sa  patrie ,  mort 
dans  cette  ville  eu  1776,  âgé 
d'environ  70  ans ,  passe  psnr 
l'inventeur  du  cerfkvolant  élec- 
trique. II  en.  fil  l'essai  à  ttênK 
ea  mai  1753  ;  et  cet  essai  réuis.i- 
Francklin  l'avoit  tenté  h  Phil"- 
dc  1  phi  e,  l'année  précédenla,  avec 
moins  de  succès  et  d'appareil; 
et  c'est  ce  que  Bornas  icnoroil. 
Aiuai  ou  peut  le  regarder,  tl" 
moins  en  France  ,  comni*  (tuleul 
de  celte  découverte.  Nous  avuni 
de  lui ,  1.  Diversea  Jiifseitatioiii 
sur  l'électricité  ^dans  len  toroea  a 
et  4  des  Mémoires  présentés  par 
les  étrangers  h  l'acadétnie  dci 
sciences  de  Paris.  II.  Mémui" 
sur  les  mcyenS  de  se  garantir  ^ 
lajôa^'e  dont  les  maisons  ,  su'>< 
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m  Lettre  anr  les  cerb-Tolans 

iqaef  ,  Bordeaux 

.  Cette  brochure 
quelques  obaerrations  curieuMUi 
Elle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
vrages de  Romat  ,  sans  correc- 
tion cl  avec  protînté.  C'étolt  un 
bonime  presque  nul  en  lillërata- 
re.  Il  dtoil  ué  avec  des  dispou- 
ttona  plus  henrenses  pour  les 
Mnences  exacte!  et  pour  la  méca- 
niqne. 

ROMBODTS  ou  Râmwdt* 
(  Théodore  )  peintre  ,  né  à  '  A.n- 
vers  en  i5g7,  el  mort  dans  celle 
ville  ea  i63; ,  possédoit  très- 
bien  la  partie  du  coloris  ;  mais 
trop  prévenu  en  saraveur  ,  jl  op- 
posa toujours  ses  ouvra Jes  à 
ceux  du  célèbre  Hobens ,  son 
oontemporainetson  compairiote. 
Ce  parallèle  qn'il  auroit  d&  pru- 
demment éviter  ,  augmenta 
quelque  forte  les  défH  uts  et  dii 
oaa  les  beautés  de  ses  tableai 
Après  avoir  peint  des  sujets  g 
Tes  et  majestueux,  il  se  uélassoit 
k  représenter  des  assemblées  de 
cbarlatant ,  de  buveurs ,  dt 
ficieDS  ,  etc. ,  et  il  7  réusNMoit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  aa- 
vrages  la  légèreté  ,  la  finesse  de  sa 
toncbe.  Ses  figures  complaisantes 
«t  bien  dessinéeff.  On  a  peu  gravé 
d'^)rës  Bombouis. 

1 1.  ROME  {  E^ril-Jean  de 
Ûiu  B'ABDiiri ,  né  a  Marset 
an  1687  ,  6t  te»  premières  études 
à  NancieteBmttedansuueWrc 
pn»cbe  de  L^on  ,  oli  ses  parens 
t'éloiant  rebréa.  De  retour  en 
Provence  ,  il  se  mtiia  en  i7i'. 
ffétant  rendu  k  Paris  quelque 
lerop*  après  ,  il  jSlunasseilunc 
séjour.  Il  finit  par  se  retirer'  a 
Marsalle,  où  il  mo'nnit  en  1748- 
Ob  a  publié  aea  Œuvres  pôs' 
lium»»  t  *"  4  Tol>  •  p«*>t  iu'iv  . 
paroai  lea^neUt*  •■  dait  distin- 
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fper  ses  Fables  et  le  Discours 

judicieux  dont  il  les  *  accompa- 
gnées ,  qui  vaut  peut'étre  mieux 
que  les  Fables.  Go  ne  peut  lui 
reAiser  beaucoup  d'aménité  ,  def 
images  riantes  ,  on  goAl  de  phi- 
losophie champêtre ,  et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Discours  et  des  Odes  qui  Turent 
couronnés  par  diverses  acadé- 
mies. 11  étoit  membro  de  celle 
de  Marseille.  La  plupart  des  an- 
tres pièces  de  ce  recueil  anroieni 
di  demeurer  inédite*. 

t  II.  RO^E  &'A*E>iHi  (  Jean. 
Paul),  prêtre  de  l'Oratoire,  lon'y- 
temps  supérieur  de  In  maison  de 
de  Marieille  ,  mort  le  5  décembre 
176g  ,avo^t  le  même  caractère  et 
autant  de  savoir  que  l'académi- 
eien.  II  demeuroil  une  partie  de 
l'année  h  une  campaKoe  près 
de  Forcalquier,  oii  il  distribuoit 
des  remèdes  aux  pauvres  ,  dou- 
noit  des  conseils  salutaires  et  ac- 
cdmmodoit  les  procès.  Il  s'appU-. 
quoil  à  la  médecine  ,  k  l'axH- 
culture  et  au  jardinage'  Nous 
avons  de  lui  3  vol.  in>  13  de 
Lettres  ,  où  il  prouve  que  les  ec- 
clésiastiques peuvent  exercer  l'art 
de  guérir.  Son  Ânaée  champê- 
tre eu  3  vol.  in-i3  ;  ses  Tmitéë 
sur  la  col  ture  de  diSiiretiles  fleurs, 
prouvent  qu'il  joignoit  aux  con* 
□oissaoces  d'un  agficnlleur.l'éru- 
dition  d'un  'lavant.  On  se  plaint 
même  qu'il  a  prodigué  quelque- 
fois cet  le  érudition,  ■ur-tutitoanf 
»es  Lettres. 

fRÔMËrauiu  (Jesn-Bap- 
tista-Loais  ) ,  né  k  Grav  en 
Franche  -  Comté ,  aumoi*  d'aoiU 
1736  ,  s'Bppli([ua  dès  sa  jeunesse 
aux  observations  sur  1  Histoire 
nabirelle  et  la  Minéralogie.  Il  ac. 
quit  bientôt  dans  celle  dernière 
science-  ime  «élébrité  que  ses  dé-  . 
couTeitf  >  «t  sel  écriu  lai  Wrj* 
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tèrent.  I)  a  WtsU  ,  I.  Leilre  h 
M.  BerU-and  surlespoirpes  d'eau 
djiice,  1766,  in-ia.  II.  Des  Ca- 
laùj^rues  raisonnes  de  plusieurs 
riuIii'S  collections  demînéraui, 
de  ucùtaliisalions  et  de  madré- 
pores. On  distinguesur-Ioul  celui 
du  cabinet  de  OaTtla,  1767,5 
Yol.iu-3*,  III.  L'Mlion  da  Jhu. 
central  banni  de  la  surface  da 
globe,  et  le  Soleil  rétabli  dans 
tusdroits,  177901  1^81  ,  io-8*. 
Dans  cet. ouvrage  Borné  Dépar- 
tagea poiat  l'opinion  de  Builbn 
sur  le  Teu  central;  mais  en  te 
combattant,  il  sut  concilier  le 
ren>ect  dà  li  la  vérité  avec  celui 
qn'on  doit  it  un  grand  homme  , 
même  Iors<]u'il  ce  trompe,  ÏV. 
,  Cristallographie,  1783  ,4'''''^' 
""    "-   ■- '        e  la  dcscrip- 


8".  L'ai 


lion  des  formes 


propre 


les  corps  du  règne  minimal,  dans 
félat  de  comljinaison  saline  , 
pierreuse  et  métallique,  avec  des 
Bgures  et  des  tableajix  de  tous 
les  cristauiconnuset  classés  d'a- 
près le  nombre  et  ta  disposition 
de  leurs  anales,  tl  prétend  que 
chaque"  espèce  da  règne  mioéral 

frend  toujours  une  forme  po- 
_'èdfe ,  régulière  ,  constante ,  et 
^iii  lui  est  particulière.  Ce  sys- 
tème a  été  attaqué  par  plusieurs 
nataralistes  ;  l'ouvrage  n'en  oÉfre 

fias  moins  les  recherches  les  plus 
aborieutes,  et  la  preuve  d'une 
sagactté  peu  commune.  V.  Des 
Caractères  extérieurs  des  Miné- 
raux ,  1784,  in-8» ,  espèce  de 
Supplément  k  l'ouvrage  précé- 
dent. VI.  Métrologie  ou  Tables 
pour  servir'  i  ■  i'intdlJgcnce  des 
poids  et  desmesnres  des  anciens, 
d'après  leur  rapport  avec  les 
poidsellesmesnresde  la  France^ 
17S9,    in-4°.   Rome  est   mort  à 


Pan; 


1790. 


•  ROME[(  le  comte  Annibal), 
genlilhouitmeetliUGraleHrdeFer- 
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rare,  vivort  dans  le  i6*  sîtck.  On 
a  de  lui ,  I.  DiscofSi  cavaUere»- 
cfùdiiHsi  in  aette  gtorvate  intor^ 
no  alla  Belleiza,alF  ambr  umaito , 
o/r  onore ,  cUltt  aohiUà  ,  ed  altrm. 
rieche^e  con  le  Hsposte  a  tutti  li 
dabbj,  etc.,  Venise ,  iSaS ,  lU-ft*, 
et  Vérone  ,  i586. 

i.  nOMIOU  (  Marie  de  } ,  né« 
dans  le  Vivarais  ,  acquit  quelque 
réputation  dans  le  lO*  siècle-^ar 
son  amour  pour  les  lettres  et  par 
ies  ojivrages  qu'elle  publia.  Les 
plus  remarquables  sont  des  Ins- 
tructions pour  les  jeunes  Dam**  , 
et  un  Discours  oh  l'auteur  pré- 
tend prouver  l'excellence  de'«oTi 
sexe  SST  celui  de  l'homme. 

•  II.  RÔMIBU    us  VlU-ENEDTB  , 

habile  ministre  de  Raimond-Be- 
ranger  V.,  comte  de  Provence  , - 
reçut,  de  celui-ci  par  son  lesla- 
.ment.,  fait  en  i333  ,  la  tutelle  de 
ses  ûlles  et  la  régence.  C'est  pro- 
bablement ce  Romieu  dont  Le 
Dante  a  parlé  dans  la  6°  chant 
de  s 00  Paradis,  et  doniLandino, 
el  Yelnlello ,  ses  commentateurs, 
ent  aliéré  l'histoire. 

.  f  ROmLLON  (Eliiabeth), 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perditsonmariet  ses  enfansdans  , 
un  âge  peu  avancé.  Une  lui  resta, 
de  son  mariage  qu'une  fille  nom-' 
mée  Françoise, née  en  iSyS,  <mi 
se  joignit  à  elle  pour  élabUr  des 
religieuses  »ouï"ia  règle  du  tiers- 
ordre  de  Sent- Fiançocs.  ËlU 
mourHt  en  1619:  Sa' fille  Fran- 
çoise de  Barthelier  mit  la  der- 
nière main  ^  son  établissement. 
Elle   donna   des    cottstitutioiis   k 

^s   filles,    et  les   nomma     reli- 

;  pieuses  de  Sainje-Elizabert».  A- 
près  avoir-foiwlé  plusieiirs  coi»^ 

.  vens  de  son  ordre-,  elle  retotiraa 
«  celui  de  Paris  oiiaUe  maamt 

:eu'.tt45.   ■ 
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t  L'  RÛM1U4.<  Jerol ,  Ge-, 
nevm's,  né  le  30  join  iji^t  ^ 
nwdit  célèbre  4^^  il'horIogeri« 
et  par.ses  invepUpnp  ea  mécani-  ^ 
que  i  il  a  lÀit  ie  preaiec  une  rooD- 
IK  battant  I«s  secondes  mortes  j 
.il  eu  lit  une  autre  qui  alloit  une 
aaoée  entière  ^ans  être  remon- 
tée ,  «t  qu'il  présenta  h,  LouisXV. 
ÛB  voit  souécbapf)eaient  corrigé 
(bas  les  MéuMHr-ei  de  l'aciiiiémie 
des  sciences uour  i'j55.  Bômilly 
ne  îaf,  malade  -que  )e  jour  de  » 
mort, arrivée  àPuisle  i6 février 
trag.  On  lui  doit ,  1.  Toiis  les 
Articles  sur  l'horlogerie  insérés 
dans  l'Encyclopédie.  11.  Une  Let- 
tre publiée  eu  [77S  dontre  U 
^eisit)ilitédantou<eniAit  perpé- 
tQel.  UI.  11  établit ,' avec  son 
yeadre  Corancé ,  le  Journal  de 
■Parit^  c<;mmeBcé  le  i"  janvier 
1777  '  et-yiwéraliMig^temps  las 
ODservatiansniAéorol<igî<^ues  qui 
«eTÔyoicMcnMtedeeette  feuille; 
«e  (]<n  fit  dir«  ifu'ily  fiiisoit  la 
pinieetle  beau  teHips. 

t  II.  ROMÎlLy  (  Jéan-Edrae), 
6b  du  précédent  ,^^'a  Paris  ep 
170g,  mort  pasleur.^e l'église  de 
Saconei,  pr&S  Genève,  en  '77^1. 
dès  l'âge  de  32  ansj  avoîtiail 
pour' l^c^clopé^ie  de  Paris  les 
arlicles  Tolérmnce  et  fertu.  Ilj 
a  fbami  a^x  Mén^oires  littéraires  ; 
de  Palissot  les  Articles  Bonnet',  ■ 
Ualfet ,  Rousseau  et  Vernel.  On 
»  impnmé  après  sa  mort  3  voL  ' 
de  ses  Sermons  ,  Genève ,  1788  , 
in-8'. 

■I.  ROMMEÇT»:)  ,  haliile  pro- 
ieueur  de.  nMigïiion  H  Rbehe- 
foti^a  palnie,  tni  -il  tist  mort  en 
(806,  puWi»  en,i7-ri.,  une  Mé> 
JAm^  tXMUittuijVHr  li;i  longitudes 
en  iner,«[nea.  iSoo  ,  un  SJodéle 
lie  ciiJculs  pour  tra<i\c>r  en  nier 
lalengitutle-etia  luliLiide;  il  re- 
frochoit  à  la  tafatude  de  Botdt 
(Ut  incoo  féatenAa  <uceinainsoa«\ 
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Det^wbrS  i^Ibue  la  connoîsaauca 
des  temps  de  l'an.ia  'fiBo4)t 
pag.  aâ3,  fit  voir  que  plusieur* 
auteurs  s'éioieut  eâQctiyemeiit 
trompé» ,  en  supposant  que  la 
somme  des  deuiliauleursel.de 
la  distance  surpasse  180  degrés. 
Biais  que  cela  ne  pouvoit  pas  at»- 
riyer.  En  1787  il  fit  des  eitpfr 
riences  sur  la  résistance  <le  1^  a  , 
dont  Iqs  .  cotislractears  ont  un 
grMid  besoin.  Le  résultat  en  est 
consigné  dans  l'Histoire  dei  Mit' 
t/iemati^ues  de  Montucla  ,  t,  IV  , 
pag.  4^4-  ^^  autres  oiun-eges 
sont ,  1.  h'jirl  de  la  Mdture  tint 
vaisseaux ,  avec  Perrain  ,  ■'778. 
II.  VÂrt  delà  Foiliote ,  178), 
iti-fol.'ni.  VdH  de  la  Janine, 
ou  Principes  et  Préceptes  génér 
nuur  de  VArt  de  oonsliiiire  t 
d'armer ,  de  mamteuvrer  «t-  de 
conduire  les  Vaitseaux  ,  La  jFta~ 
chelle  ,  1787  ,  in-4*  ,  figures.  IV. 
Recherches  faites  par^ardr*  de 
S.  M,  frùannique,-  iyQS--ji  , 
peur  rectifier  les  caries etpcr- 
Jectutamr  la  nat^gaiiértAii  canal 
^  Biriiama ,  traduit  «le  l'anclate 
deGuilLGI.dcBralini,  ifi-j.V. 
Di<:tiottitaire  de  la.  Manne  fma- 
jÇtâise ,  ha  Rochelle  ,  1753  ,.(n-8i. 
vl.  Dictionnaire  de  la-  iiarin^ 
anglaise',  Parh  ,  i8d4  1  3  vol. 
ili-S?..VU.  Taàiaaàx  des  f^WttS  , 
dûs  Marges,  tlK.  , Para  ,  iHofi-, 
a-veLiaiSi-.  /..  ; 

'  .■*  il.  RQUHË  (Chinaês  )  vcol- 
livBleur  .>«!  ancien  >protécseûr 
de  imatMinatlqueiet  Àe  -phys- 
ique, Bé  à  Kiom  en  i7Sii ,  db- 
Eitr-dii  iPuy  -  de  -  l>d(De  'à  la 
gislature  et  ensuite  )i  ^la  .Oou- 
vetttioD  nationale  ,  n'omit  an- 
.Gune  ocfBsioa  de  défendre  etde 
propager  :les.  prinotp«»  delaifi)>-. 
volution.  Mercier  le.  nomma  tt 
Mulet  d'Auvergne^   -  eupretsiun 

Jiar  laquelle  il  a  vooIu.peliulBu  li- 
i-£ais  »es  form^et ^sod  ^aiw- 
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t^.  Le  içmaii^sçi  il  dénonça  le 

i'ngeile^aix,  l^nrière ,  qui  «voit 
■ncé  un  mandat  d'ainenercontre 
]e»  dépntëa  Bazîre,  Merlin  ei  Cha- 
bottpour  l'affiiire  du  comité  aulri- 
chien.  En  avril  1793  il  fut  eu- 
Tojëii  l'anii^  de  Cnerbourgpour 
lurredler  lei  sirondina ,  et  cette 
faction  le  fit  même  arrêter  co  j  ain , 
et  eAferfnerkCaen  comme  Atage 
dei  député*  décrété!  d'arrestation 
le  3  du  même  moi*  ;  mau  son  parti 
iriomphaat  lui  rendit,  au  boni  de 
a  mois  ,  la  liberté.  En  septembre 
il  présenta  le  Nouveau  caien- 
drier ,  qui  Tut  adopté  k  la  place 
du  calendrier  romain;  etenno- 
vembre  il  présida  la  conTeniien: 
il  fil  ei^uile  divert  Rapporta  lor 
l'instruction  publique ,  accusa 
l'écolenortnale  de  charlatanisme, 
cl  provoqua  m  dissolution.  Après 
ta  chute  de  la  montagne ,  il  dissi- 
mula quelque  temps  ses  princi- 
Es,  mais  ne  put  s'empêcher, 
ns  l'afikirede  Carri^  ,  défaire 
connottre  «on  improbation  au 
•vsième  de  réaction  i]ui  domiuoit 
WlOT4.  Afant  été  nommé'en  no- 
TemHre  \-}^  un  des  vin^  -  nn 
membres  dûrg^s  d'ëiaminer  la 
conduite  de  cet  homme,  il  penr 
chn  e»  sa  faveur  ,  essaya  de  pal- 
lier ses  Crimes  dans  le'  Repart 
qu'il  en  fit  à  la  convention.  A.  la 
fin  du  même  mois  il  fut  envojé 
dans  tes  ports  de  Normandie  pour 
'  des  opérations  relatives  aux  mar- 
chanaisesétrangèresquijavoient 
été  confisquées,  et  qoi  s'j  Irou- 
voieot  en  magasins.  De  retour 
-dans  U  capitale ,  el  le  i*'prairial 
■n  S  (  30  mai  1 795 } ,  lonqur  les 
iâuboi^rgs  insurgés  se  portèrent 
1  la  salle  de  la  convention ,  il  se 
montra  un  de  leurs  chef)  les  plus 
ardens  ;  mais  son  narli  avant  eu 
le  dessons,  il  tht  décrétéd'arres- 
lalioD  dans  la  même  séance ,  el, 
le  lendamain ,  d'accusation.  Le 
il    joiB    une  .cour  nûliiaira  te 


SOMU 

eondamn»  b  mort,  ■  somme l'nn 
des  chefs  de  l'insurrectinii  dn 
'i"  prairial  i  comme  ayant  dj»- 
roandé  la  liberté  de  tous  les  par- 
tisans de  Robespierre  ,  arrêté* 
depuis  le  g  thermidor  (  17  juillet 


de  proscriptions  contre  les  dépo- 
tés -  fidèles  k  la  convention  ,  etc. 
A  l'instant  otion  liiî  lut  son  juge- 
ment ,  il  se  poignarda  ,  et  on  le 
crut  mort  ;  ce  qui  fat  cause  cm'aa 
ne  le  conduisit  pointa  l'échafaud. 
IUteitAgéde45'ans. 

*ROHNEY{ George},  eicel- 
lent  peintre  anglais ,  né  au  comttf 
de  Liucaster  ,  mort  h  Kendal  ea 
1803  ,  reçut  les  premi^s  princi- 

Ees  de  MB  art  cTn^  peintre  ém- 
ulant '  qu'il  surpassa  bientôt. 
Romner  vint,  fortjeDne,  k  Lon- 
dres ,aail  apporta  vaTabhaud» 
la  mort  da  général  Wolf,  qui 
obtint  le  second  pris  fa  l'exposi- 
tion ,  et  qui  fut  vendu  très-cher. 
II  en  consacra  le  prii  h  faire  ur 
voyage  en  Italie  ,  passâtes  Al- 
pes; el  après  j  avoir  étudié  les 
grands  modèles,  il  revint  en  Aa- 
gleterr^oiiîl  sefit  une  très- grau  d« 
réputation  dans  le  portrait  ;  ce- 
pendant cet  altiste  ne  s'en  est  pas 
tenu  h  ce  seul  genre  ,  et  on  a  de 
lui    quelques    beaux    TabUànx 

ROMOREINTIN  (la  comtesse 
da  }.  yoy.  Essus ,  n'  II. 

tLIHMDALD  (saint),  fon- 
dateur et  premier  abbé  de  l'ordre 
des  camaldules  ,  naquît  k  Ba- 
venne  vers  g53j  d'une  lamille 
ducale;    apràs   aroir  goûté  les 

Etaisirs  du  monde  ,  il  s«  réa- 
rma dans  an  monaslèrn  ,  dont 
les  moines  peu  réguliers,  gênés 
par  sa  venu  ,  rmlnMat  la  préas- 


Upl.z.U:..GOOgIC 


ROMO 

Siter  du  haut  d'une  itTrafie.  IL 
it  oblige  de  se  retirer  auprès 
d'un  ermite  nommé  Marin  ,  qui 
demeuroit  aux  environs  de  Vc- 
niK>  Ce  solitaire  réciloil  loiis  les 
joues  le  Psautier  i  elcoinmeHo- 
ma&ld  SBvoit  kpeinelire  ,  Marin 
laldonnnit  des  coups  dé  baguette 
(ur  La  léte  du  due  gauche.  Le 
jeuDe  solitaire ,  après  ll'aTolr  long- 
temps souffert ,  le  pria  a  de  le 
frapper  du  c&tè  droit ,  parce  qu'il 
s'entendoit  presque,  plus  de  l'o- 
reille uanehe.  Le  vieillard  admira 
M  patimc«,  et  le  traita  plus  hn- 
maïuemenl.  RomualA  bâtit  plu- 
neurs  monastères ,  et  envoya  des 
telideus  précherl'Evangile  anz 
iâfidëles  de  Hongrie.  Il  partit  lui- 
même  pour  cette  mission  i  mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur   qui    l'empêcha   d'aller 

flus  loin.  Saint  Romuald  fonda , 
an  I019,  le  monastère  de  Ca- 
maldoli  en  Toscane  ;   c'est  de  U 

Île  son  ordre  a  pria  le  nom  de 
amaldule.  Il  mourût  le  19  juin 
1037  ,  près  de  Val-de-Castro.  Ses 
vertus  lui  aboient  acquis  nne 
grande  considération.  L'empe- 
reur Henri  H  l'avoit  appelé  à  sa 
cour  «n  1012  ;  mais  le  pieux  so- 
litaire^ après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseils  ,  retourna  dans  sa 
retraite.  Le  P.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  Les  protestans ,  dit 
l'abbé  Bergier  .  dans  «on  Dic- 
tionnaire de  Théologie  ,  ont  forgé 
nne  calomnie  grossièii  contre 
saint  Romuald.  Dans  uneHisloire 
ecclésiastique ,  imprimée  à  Berne 
en  "767 .  ilestditqQO  son  père 
•'étant  fait   moine,   et  voulant 

Înilter  cet  état,  duquel  il.  étoit 
égoùté  ,  Romuald  accourut  au 
jnoitaStère ,  mit  des  entraves  jiux 
pieds  de  son  père ,  et  ne  cessa 
de  le  frapper,  jusqu'b  ce  qu'il 
eût  pr«nMS  de  persévérer  dans 
l'état  monastique,  fable  absurde 
•'il  et>  fut  jamais.  ■SiTabbéBar' 
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fier  avoit  été  aussi  Tersé  dans 
histoire  que  dans  la  théologie, 
il  Buroît  su  que  la  fable  qu'if  re- 
jette sur  les  protestani  est  rap- 
portée par  Pierre  Damien ,  auteur 
contemporain  ,*tcm'elle  se  trouve 
l'Histoire  Ecclésiastique  do 
■i.liv- 57,n*a,  tom.  VlÂ 
de  l'édit.  in-8*.   ' 

n.  ROMUALD  (  Pierre  de 
Saint-).  Fb/.  Pirasa,  n-  XÏXV. 

t  ROMULtJS  ,  fondateur  et 
premier  roi  de  Rome,  était  frère 
deRémuset  fils  de  Rfaéa  Svlvia  , 
fille  de  Numitor ,  roi  d'.\lbe.  Ce 
dernier  priace  ajanlété^étrâné 

Kir  son  frère  Amulius  )  sa  bile 
t  mise  au  nombre  des  vestales. 
On  croyoit  l'empêcher  d'avoir 
des  enf^ns  :  mais  elle  se  tronvi^ 
bientôt  enceinte  ;  et  poor  cou- 
vrir son  déshonneur,  lorsqu'elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
elle  publia  qu'ils  éioient  le  frnit 
d'un  commerce  avec  le  dieu  Mars. 
Amulius  les  fit  exposer  sur  le 
Tibre  ,  oh  Fauslule  ,  intendant 
des  bergers  du  roi ,  les  (reuva 
et  les  fit  élever  par  Laurentia 
son  épouse.  C'étoit  une  feinnte 
h  qui  sa  lubricité  avoit,  k  ce 
qu'on  croit  >  mérité  le  nom  de 
louve.  De  lii  la  fable  qu'ilsavoimt 
été  allaités  parl'ammal  qui  porte 
ce  noi(i.  Dès  que  tes  deux  frè 
rcs  se  Tirent  en  état  de  com- 
battre ,  ils  rassemblant  des 
voleurs  et  des  brigands  ,  tuèrenk 
Amulius,  et  rétablirent  Numitor 
dans  le  roj'aumed'Albe.  Romului 
fonda  ensuite  la  ville  de  Rome, 
ver*  l'an  752  avant  J.  G.  (  /^q^es 
Remos.)  Comme  ses  sujets  man- 
quoient  de  femmes,  il  célébra  une. 
grande  solennité  ,  peiïdant  la, 
quelle  il  lit  enlever  les  lilles  des 
babins  etde  plusieurs  autres  peu- 
ples. Les  nations  voisines  conrii- 
rcntAux  armes  pour  le  venger  df 
cette  i)ui4F4  i  xuûi  elles  tureat 
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vaincues  et  contrninles  de  faire  ta 
piix.  {Voyez  Tàiius.)  Romul'is 
ayant  pourvu  à  la  sArelé  de  son 

S'etil  eut,  en  régla  l'inlérieur.  I( 
ivisa  en  trois  parties  les  (erres  : 
la  première  fut  consacrée ]a(i  culte 
des  dieux  ,  la  seconde  destinée 
•ui(lépensespublii]Be5,ei  la  troi- 
sième partagée'entteïes  sujets  et 
flivisée  eo  trente  pof  (ion  a  légales , 
conformëmeat  at)  nombre  de^ 
curies  qui  composoient  le  total 
dès-citoyens.  11  partagea  en  même 
tempi  les  iiabitans  oe  Rome  en 
trois  ordres  ;  les  patriciens  ,  les 
chevalier»'et  leiS  plébéiens.  C'est 
il»BS  le  premier corpstfa'il  choisit 
cent  hommes  distingués  par  leur 
^e,  leur  richesse  et 'leur  mérite", 
qu'il  «ppela  sénateurs ,  du  mot 
tenex  ,  vieillard.  Le  sénat  fat 
ebargé  du  gouvernement  de  la 
ville  et  de  l'éiM,  lorsgtre  le  mo- 
narqoe  seroit  «b(igé  de  faire  la 
guerre  au-tlehors.  Romulus  n'eut 

fas  le  temps  de  perfectionner 
oim-agequil  avnil  comitiencé  : 
-Ou  prëtnid  qu'il  dispiirliten  fai- 
sant la  revue  de  sbn  ariïiée  près 
(la  marais  de  Caprée  pendant  un 
^und  orage;  soit  qu'il' eflt  été 
tué  par  le  tonnerl-e,  9oiI  que  les 
amateurs  ;  qui  Coinmen^ient  à 
bair  et  à  redouter  sa  '  puissance  , 
l'eussent  mis  à  mort;  c'éloit  vers 
l'an  715  avant  J'.'C.'llavoil  alors 
56 ans,  dont  il  en  avoliv^ené  Z-j. 
lÀt  sénateurs,  voulaitt  éloigner 
les  soupçons  que  sa  mort  inopinée 
aroil  fait  naître  contré  eux,  eubolv 
nèèent  im  ceriaîn  Proeutu^,  qui 
)Bra  -publiqiiemcaï  «  Oee  .Homu- 
las,  aesceiidu  du  ciéi'.,  lui  âvoit. 
«ÉUMUcé  qu'il  éteil  flu  ;rang  des 
'deux,  et  nu'en  celte''qilalité  il 
(lemàndnit  lés-hofluears  divins.  » 
Un  les  l)ii  accorda  :  (m  \\A  bâtit 

'-         n  lie  l'IttmifteQkinnrci 
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edîs  aticritiees.  Le 
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le  dénombrement  de  tous  Iw  ci- 
toyens de  celte  ville  quelque 
temps  auparavant  :  il  ne  s'y  trou- 
va  que  trois  mille  hommes  d« 

IHed  et  environ  trois  cents  cava- 
iers.  Tel  fut  le  berceau  de  l'em^ 
pire  romain.  Mais  Jacques  Gro- 
novius  publia,  en  i6tt4  r  "ne 
KssertBiian ,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l'origine 
de  Romnins,  sa  naissance ,- son 
éducalidn  et  l'enlèvement  des  Sa- 

inventé  par  un  Grec  iïommé  Dio^ 
clés.  Cette  opinion  parolt-  assez 
vraisemblable. 

•  I.RONCfGLIA  (RoberlJ,  dç 

Modène,  poiite  peu  connu',  qui 


vaut  ,  est   auteur  d'un    ouvrage 
dont    l'édition    est    très  7  rare,  r 
in(ilu|é   Focardo    composto  .par 
Roherta   Ronchafa  lia  Jlodena  , 
e  dicato  a  lo  illastris.'iima  ,e  Ja- 
condissimo  sig.  Don  Hercule^  Ijç 
style  de  celle  produclipo  en  vei^ 
et  en  prose  se  ressent  du  tcnma    - 
oùellefutécrile.  .   .    .   .     . 

■^II.ROfiCAlÎLTA  fP.D.Cons- 
lanlin],  de  Lucques,  delà  cod<- 
grégation  delà  Hère  de  Dieu,  se 
Tendit  i>ecomman<lable  par  een 
fatèns,  ses'Goanoissati^es  et  ses 
vertus.  On  a  de  lui ,  l.  ISaturatie 
Alexartdri-  kistoria  eccletia»ticti 
■veteris  ^1  novi  Tettàmenti  noUa 
'et  dnlmàHoersionibus  ilktstrntx, 
Parisiis  (Veneliis) ,  t^^O,  iS'vtft. 
in-4'  ;  cet  ouvrage,  très-volnra>- 


igmenTé  pw 
!77i8'.'èn{ïvol|.-"in-tbl.  U.  Vnivor^ 


le  père  Mansi ,  et   réimpi 
-Loeo^seitii^o,  et  à  V*i 

■   ■  '"■■      ■'voli.-in.     " 


*((  mora/is'  thfolof^ia  . 
'[j3o,'!iVôl.  in^trfio,  et  Veneliis  î 
■fjèn:-  lit.'  IP^e«(  efelU  pPèteia 
■rfjôt-mn' <H  ^tfi^  eGaltiiHa\  e 
del(iM7titr/iSnto,  Liicgiies,  1714- 
Vf.  Hloria  delh  variaticni  Uelèe 
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etKieprolestanli,Luctiaei,  ijii. 
V.  Le  moderruiponversaùom  dette 
it'  Cicisbei  esaminate ,  Liicqiles, 
:71a.  Runcaulia  mourut  dïUi  £> 
(«trie  le  a4  février  1757. 

t  AONDEL  (Jacques  de),  éen- 
Tiin  proteitanl ,  eiisei|{Da  long- 
Intips  Ui  bel  les- lettres  h  Sedan  ; 
il  l'j  lia  d'amitié  avec  Bajie ,  ^ui 
lui  aiireisa  le  projet  de  »on  Dic- 
tionnaire. L'acndéniîe  de  celte 
tilli:  ijant  été  détruite  en  16S1  , 
ilsetetiraà  Mastricht,  où  il  Tut 
professeur  de  belles -ietlrea,  el  oh 
ilmoDrut  l'ort  âgé  ma  i^iS.  On  ■ 
de  lui,  I.  Une  Fie  aEpi<:ure, 
P»ri5,i679,  in-i3,  «juifait  hon- 
netirk  son  éniditioD.  II.  Un  Dis- 
cours  SOT  le  chapitre  de  Théo- 
plimtequi  trailedeU  Supersilr 
liaQ,  Amsterdam,  i6e5,  iii-ia. 
!   de  Rondel  e^t 


a.lre 


■mi  qa'il  ne  nomme  polut,  mais 
ipie  roti  recoonolt  Kisémeot  de- 
ïoir  éJre  l'illustre  Bajle.  De  Ron- 
<i£l  j  attribue  à  Tbéopfaraste  un 
fnginent  as&cE  curieui ,  où  l'on 
dterchea  prouverque  la  crayauce 
universelle  de  la  (Tivinilé  ne  peut 
((re  que  l'^et  d'une  idée  innée. 
I  f'e^et  sur  ce  fragment  et  sur 
l>  Murce  qa'un  en  indique  , 
Schweighsnser  sur  La  Brujère , 
P-fe- 
î  RONDELET  (  Guillaume)  , 
B*  a  Montpellier  en  iSoj.y  pro- 
fessa la  médi-cine  avec  réputa- 
tion. Il  s'appliquoit  a  l'unalniiiie 
aiec  Uni  (Tai'deur ,  qu'il  lit  lui- 
même  l'ouverture  du  corps  d'un 
desescnfans.  Il  mourut  a  Itë^l- 
mont  dans  l'Albigeois  le  iS  jurl- 
kl  i566,  pour  avoir  trop  mangé 
de  figues.  Rondelet  ïvoit  l'esprit 
nf  et  pénéirant  ;  il  éloit  très-ap- 
p'i<]uë;il  passait  une  partie  de  la 
nuit  il  travailler.  Les  leçons  qu'il 
«lonnait  étoicnt  écoutées  avec 
pbisir,  parce  qu'il  les  égalait  par 
t.XT. 
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depetîttconles  et  des  plaisanteries. 
C'est  i  sa  sollîcitAlion  que  le  roi 
lit  bAiir  le  théâtre  analomique  d« 
Montpellier.  Ou  a  de  lui.  J.  Un 
Traitédexpoitsons,ca  latin,  i5S4t 
3  vol.in-fol.,  et  en  français,  lâSS, 
in-fol.  Le  président  de  Tbou  dît 
qu'il  a  tiré  celte  histoire  ou  plu- 
tôt cette  comuilaliun  de*  Com- 
menta ires  sur  Pline ,  de  Guillaume 
Pelicier,  évéque  de  Montpellier, 
qui  n'»nt  jamais  vd  le  jour  ;  mais 
aucun  des  contemporains  de  Ron- 
delet oe  lui  a  làil  ce  reproche ,  et 
onsait  que  ce  midecin  a  fait  plu- 
sieurs voj'aites  pour  s'iustniire  sur 
l'histoire  des  poissons,  à  laqnell* 
il  travaiUoit.  IL  Plusieurs  autres 
Ouvrages  Je  médecine,  Genève, 
i&j8,  in-S*  ;  ils  ne  répondent  point 
a  la  réputation  quil  s'étoit  bc- 
□uise.  C'est  lui  que  Rabelais  a , 
□it'On,  désigné  sous  le  nom  d« 
RoadibitU.  Ce  médecin  avuit  la 
fureur  de  bftiir,  et  cette  mauïc 
lui  coûtoit  beaucoup ,  parce  que, 
peu  content  de  ses  premiers  des- 
sins, il  abattait  ce  qui  avoit  été 
construit.  La  Vie  de  Rondelet  sa 
trouve  dans  les  Ol'Uvres  de  Lau- 
reul  Joubert,  son  élève. 

*  KONDBLU  (Geminiano}, 
célèbre  luathématicien  ,  ne  dans 
le  territoire  de  Modene,  le  a  août 
i65a,el  morte»  1735, après  avoir 
occupé  avec  dislinclion  plusieurs 
chaires  de  mathématiques  et  de 
philosophie,  il  (Il  auteur  de  plu^ 
sieurs  ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont ,  I.  AquanunfiaefttiaTm 
mensura,no  vdmetkodo  inijuisita, 
BuuoDiK,  1691 ,  ia-4-'.  II.  Plano- 
rum  et  soUaoruat  Euclidis  e/c 
mentajacilionbus  demonstratio- 
aibus «xplicata ,  fiononiie,  1693, 
in-4*.  IIl.  Uiùversale  trigonome- 
t{ia  iineare  O  logaritmica,  Bolo- 
gne, 1705,  in-4** 
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fils  d'un  irtlpHinenr  de  Parts,  «(  i 
rt«Fil-lil3  de  Jeun   Hondol,  dont 

français  très-connu,  naquit  lé  0 
Riai  17171  et  ntourlit  le  prertiier 
•vrti  1785.  V.et  homme  ti-es- 
ieTïé  dans  les  Uriyucï  grecque , 
tâliiie  bt  h;.hrihqiie  ,  Iravailloil 
lansialerruplion.dcpiii'iciiiqheu- 
fes  lia  nifaliri  jnïqu'li  hoitheures 
dti  «oir,  h  la  revision  de  divers 
tu\ra);ËS  et  il  la  composition  de 

?"  iielqiies-un».  Il  ne  sorloit  iJuC 
our  aller  k  l'église ,  et  jatnais  il 
ûe  te  permil  uni'  tibiif^  eotière  (fc 
jhromen&de.  Ileslprtncipalement 
connu  pllr  son  Aofégé  itn  Com- 
Wulflihe  de  Duin  Calmet  sur  ta 
fiihte-  sous  le  lilrede  Sainte  Bible 
fo  liilin  et  eh  français ,  avec  des 
juftes ,  des  préfaces  et  des  disser- 
•  tdtinm.  Paris,  ij^S-'jSo.  i4vo). 
în-4*-'''est«qu'on nomme  êom- 
Inuiiémeul  la  Bible  de  l'abbé  de 
Vence.qui  n'y  a  eu  aucune  part  , 
mais  dont  on  y  trouve  quelques 
^issei'tMtions.  Les  préfaces  et  les 
âisserlalions  de  Dom  Cfllmet  y 
ïoni  Cl inserrëes entières,  mais  re- 
*ues  ,  corrigées  ,  et  qnclgitefois 
■ujjineiitées.LeCommeatSrreseul 
est  abroge  cl  réduits  des  notes 
tréS-colirtes,  C|ui  accompagnent 
tfaus  celle  édition  la  Paraphrase 
du  P.de  Carrières.  Rondet  donna 
nne  nouvelle  édition  de  cette 
Bible,  Avigaon,   1767-1773, 

nouveau  soin,  oonfëra  ses  notes 
avec  celles  du  P.  Houbi^jant ,  et 
recueillit  de  celte  coTii'ro  nia  lion 
beaucoup  de  remarques  nouvel- 
les; il  a  ajouté  de  plus  beaucoup 
"de  dissertations  qui  sont  le  fruit 
"de  son  travail.  Il  publia  en  1776 
'Je  premier  volume  in  -  4'*  iTun 
Dictionnaire  historique  et  crili- 
't]Ue  de  la  Bible ,  poar  servir  de 
suite  aux  deux  précédentes  édi- 
tions de  la  Bible.  Il  a  laissé  en 
nianuscrit  nne  partie  de  cet  ou- 


BONS 

Wag«,C|ui  réussit  pên,plÉH!è<^'t(ll 

Siiblia  a  peu  prus  en  même  Xetfspl 
Toulouse  une  l'ditîon  du  Hic- 
laife  de  la  Bible  de  D.  Cal- 
.  en  â  Tol.  in-8-.  Rondet  * 
doané  plusirurs  autres  éditions , 
telles  q^ue  celles  Je  l'Histuirs  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Racine ,  en 
i5  vol.  in-4''>  Il  a  fait  les  ta6îea 
des  nmlières  de  l'Histoire  e«cléJ  - 
siastique  de  Fleury,  du  DietioB-' 
naire   aposloliqoe,  et  a  revu  Un 

Erand  nombre  de  niisséla  ,  dtf 
réviaires  et  de  livres  d'églisoi 
Ancien  disciple  de  Bollin  ,  il 
éloit  Irës-Btlachê ,  comine  ce  od^ 
lebre  proresseor ,  il  la  mémoirt 
des  solitaires  de  Port-Rojal. 

t  RONSARD  (Pierrïj  de),  oitm 
château  de  la  Poissonnière,  dans 
le  Vendomois,  eu  i5a4i  d'une  b- 
mille  noble.  Tut  élevé  à  Paris  mm 
collège  de  Navarre.  Les  teience* 
ne  luk  offrant  que  des  épines ,  *l 

3uitta  ce  collég«,  et  devint  paga 
u  ducd'Orléaîis,  qui  le  donna  4 
Jacques  Stuart  ,  roi  d'Ecosse  ', 
marié  k  Magdéteine  de  FraniM. 
Ronsard  demeura  eu  EcosM  au- 
près de  ce  prince  plus  de  deA 
ans  ,  et  revint  ensaite  en  Fraoca, 
où  il  fut  emplojé  par  le  duc 
d'Orléans  en  diverses  négocia:- 
tions.  Il  accompagna  Lazare  Baîf 
à  la  diète  de  Spire.  Ce  savant  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres ,  il  apprit  !e  gtee 
sous  Dorât,  avec  le  flls  de  'Rair. 
Ou  dit  que  Roosard  étudioit  ja&- 
qu'fa  deux  heures  après  minuit, 
et  qu'en  se  Couchant  il  réveillolt 
Baî'f.  qui  preooit  sa  place.  H  cul- 
tiva la  poésie  avec  uQ  tel  succès, 
qu'on  1  appela  le  prince  des  p'o^ 
tes  de  son  temps.  Henri  11,  Fran- 
çois JI,  Charles /X  et  Henri  III, 
le  comblèrent  de  hienlâits  «t  de 
faveurs.  Rottslrd  a^ant  reitiporÛ 
le  premier  prix  des  Jeux  floraiik, 
finiVgardalaréGOfnpeusiequidUAi 
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|rq4*<sv  comme  i|a-ilessgui  du 
pujrue  d£  rourrag!;  «t  de  la  t^- 
pulatîon  du  poêle.  La  ville  de 
ïoulouse  lit  doDc  faire  upe  Mi- 
perveJ'ai^ent  massif  et  d'un  prix 
ÏQA£i<l«£rabl4 ,  ((u'elle  lui  envOTa. 
lie  ffiseat  fut  accompagné  d^m 
décret  qui  déclaroit  Rousard  le 
pocte  français  par  excellence. 
JloQsard  fit  pr^seut  de  sa  Hinerre 
i.  Heuri  II  j  et  le  monamue  parut 
Satté  d^  cet  hommage  au  po^ete. 
Çfarie  Stqart,  reiue  ifEcosse,  âus- 
|i  s^ûble  à  sou  mérite  que  les 
TealouMiut ,  lui  domia  uu  buâet 
fort  ricJtte,  où  il  j  avoit  un 
fa  bara«  de  rosier,  reprësenunt 
le  HoiU-Pamasse,  auliaut  duquel 
4toit  un  Pégue ,  avec  cette  u 
Cription: 
A  KoHud,  r&poltoB  il  h  Harci  dn  MWiia. 

Ou  peut  jiigN  par  ces  deux  traits 
4e  la  réputation  dont  ce  poole  a 
joni ,  «t  qu'il  soutiot  jusqu'au 
toapsde  Malherbe.  Ilja  de  fia- 
venliou  et  du  génie  dans  ses  ou- 
Trages  ;  mais  son  affectation  à 
mettre  par-tout  de  l'^ruditioii  et 
i  former  dea  mots  tirés  du  grec , 
dliLalin,  des  différens  patois  de 
Praâce,  a  rendu  sa  versification 
dure  et  souvent  inintdligible. 
liMEqne Malherbe,  bsant  ses  vers, 
•■apercevoît  de  quelques  eipres- 
■toas  impropres  qui  lui  étoient 
écttappéet ,  il  disoil ,  Je  roitsmnii- 
*oU.  Despréanx  a  dit  de  lui: 
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llù  B4  MnKt  ea  Thofù  puhm  grec  cl  tali^ 
ndaof  l'Ige  jnnuti-par  un  rcltniï  f^tnqica  , 
Tab«d«  ICI  grands  mou  Lf  faUv  péd«itl«*iua< 

Ce  poëte  a  fait  des  Symnes-,  des 
Çdês,  un  poème  intitulé  laFrair- 
V^e  ,  des  Eglogaes  ,  des  Epi- 
§raames,  des  Sonnets,  etc.  Dans 
■es  bjmnes ,  Itoasard  a  4e  l'é- 
Oer^.  Gli4telai;<l  ,  c^pdui^  à 


mort  en  Ecosse ,  pour  avoir  at- 
tenta a  ritoniieur  de  la  reîne  dont 
il  était  amoureux,  ne  voulut  lire 

fonr  sa  consolation,  qp  allaiit  k 
échafaudiqiiel'hjmne  k  la  mort» 
par  Ronsard.  Dans  ses  odes  il 
prend  l'enflure  pour  de  la  verve  i 
■1  veut  pindanser ,  s|iivant  sel 
expressions ,  c'est-à-dire,  prendre 
l'essor  de  Pindare  j  et  il  se  perd 
dans  les  nues.  Cependant,  quel- 
ques-unes conservent  encore  de» 
beautés  ;  et  Passerat  disoit  qu'ij 
eût  mieux  aimé  avoir  l'ait  celle 

Îai  est  adressée  au  chancelier  de 
lidpital  ,  que  d'être  duc  de  Mi- 
lan. Ses  débuts  ont  beaucoup 
trop  obscurci  ses  grandes  qualités, 
suivant  les  éditeurs  des  Annales 
poétiques....  ■  Bonsard,  disent* 
ils,  avoit  nne  partie  de  ce  qu'il 
faut  pour  être  on  grand  poete- 
On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût  plein 
de  verve  et  d'cuthousiasme  ;  il 
•voit  l'imagination  la  plus  tril- 
lanie  et  la  plus  féconde  1  bien 
convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tableaux  que  da 
récita  ,  on  voit  qu'il  s'allaclw 
toujours  à  peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. Il  a  quelquefois  du  senti- 
ment et  de  la  flexibilité  ,  et  l'on 
a  do  la  peine  i  concevoir  com- 
ment ce  poète ,  ai  souvent  guindd 
et  emphatique ,  est  quelquefois  si 
gracieux. Tranchons  le  mot ,  et  di- 
sons <jue  Ronsard  avoit  du  génie. 
J!oacbim  du  Bellay,  qui  avoit  moins 
de  mauvais  gai)  t  que  lui, avoit  aus- 
si bien  moins  de  verve  et  d'imagi- 
nation; et  s'il  a  manqué  àBoosard 
dea  qualités  essentielles  au  poêle, 
nous  osons  dire  que  dans  celles 
qu'il  possédoit,  aucun  poêle  ne 
la  surpassé.  Personne  peut-étra 
o'a  été  plus  vivement  inspiré.  Ses 
ver*  ne  sont  pas  ordinairement 
de  bon»  vers  français ,  mais  ce 
sont  des  vers  très -poétiques,  Qa 
doit  le  lire  au  moms  comme  un 
poJite  étranger.  Hojpnir««tViryi(i 
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n'apprannetit  pas  miem  que  lai  l 
l'aire  de»  ven  français.  Il  faut  l« 
lire  avec  le  même  esprii  qu'oi 
apporte  a  la  lecture  d'Ilotnère  e 
de  Virgile.  Il  n'apprend  pas  ,  s 
l'on  veut,  i  être  pttèle  iVançaia 
il  apprend  h  être  poète  ,  si  toute 
fois  cela  s'apprend,  ■  Los  trois 
pièces  de  grand  genre  dont  lea 
éditeurs  des  Annales  poétiaues 
ont  enrichi  leur  recueil  justinent 
cet  éloge.  Ces  pièces  sont  line 
espèce  de  poème  intitulé  la  Pro- 
messe, dédié  il  CathediiedeMé- 
dicis ,  qui  promeltoit  beaucoup 
et  lenoLl  peu  ;  un  Hymne  à 
VEtemité  et  le»  Quatre  saisons 
de  fAnnée.  Nous  connaissons 
peu  d'ouvrages  pi  us  poétiques  tjue 
ce  dernier  poèine  :  Vimagiaatioo 
la  plus  féconde  j  déploie  ses  ri- 
chesses    Bonsard  mourut   li 

Saint-Cosme-les- Tours,  l'un  de 
ses  bénélices  ,  le  37  décembre 
i5S5.  Le  parlement  assista  k  son 
convoi  ;  le  roi  j  envoya  sa  mu- 
sique ,  et  Duperron  ,  qui  devint 
cardinal ,  prononça  son  oraison 
funèbre.    L'homme  étoit  encore 

5 lus  ridicule  en  lui  que  le  poète; 
étoit  singulièrement  vaîn  ;  il  ne 


pai 


e  de  SI 


pré  tend  I 
tâtes  couronnées.  Dans  les  élaees 
qu'il  s'adresse  sans  façon  à  lui- 
même  ,  il  prétend  que  de  Ronsard 
on  a  fait  le  nom  de  Rossignol , 
pour  exprimer  à  la  fois  un  chantre 
et  un  polèe.  Il  étoit  né  l'année  de 
tb  délaile  de  François  I"  devant 
Pavie,  «  comme  si  le  ciel ,  dlsoit- 
il ,  avoit  voulu  par-là  dédomma- 
ger la  France  de  ses  perles.  »  11 
□e  larissoit  pas  sur  le  récit  de 
ses  bonnes  fortunes.  Toutes  les 
feumies  le  reehei'choienti  mais  il 
ne  disoit  point' que  quelques- 
iiues  lui  donnèrent  des  faveurs 
cuisantes.  L'usage  immodéré  des 
plaisirs  hâta  sa  vieillesse.  Dès  sa 
cinquantième  année  il  étoit  goût-. 
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(eux ,  inlirme  et  valétudinaire.  H 
conserva  cependant  jusqu'à  iea 
demiei'S  inomens  ion  esprit  ,  sa 
gailé  el  sa  facilité  poétique.  U 
eut  ,  comme  tous  les  homme* 
qui  frappent  trop  les  regards  da 
public  ,  un  grand  Dom&re  d'ad- 
mirateurs et  quelques  ennemis. 
Mélin  de  Saint-Gelais  ne  l'épar- 
gnoit  guère.  Mais  Rabelais  étoit 
celui  qu'il  redouloil  le  plus.  It 
avait  toujours  s  "in  de  s'informer 
où  le  jovial  curé  de  Meudonalloit^ 
alin  de  ne  pas  i'y  trouver.  On  * 
dit  que  Voltaire  lenoit  la  même' 
conduite  à  l'égard  de  Piron  ,  dcMt 
il  reduutoit  les  saillies  imprévue* 
et  les  bons  mots  piquans.  Les 
Poésies  de  Ronsard  parurent  ea 
i5()7  ,  à  Paris  ,  en  6  vol.  in-4*  , 
avec  des  commentaires  par  H.  tti- 
chetet  ,  Parisien  ,  savant  com- 
mentateur \  et  c'est  le  cas  de  dire  , 
ici,  que  les  commentaires  donnent 
du  relief  BU  texte,  10  vol.  in-13  , 
Paris  ,  i6o4,et  (617.  foy.  Suht- 
Gtuis  ,  n°  II.  — LoBHE  ,  n*  I.  -~ 
Gkevih  ,  n°.  V.  —  et  CaiiiiEii , 

t  RONSIN  (Charles-Philippe), 

Soèîe  dramatique  obscur  ,  né  W 
oissons  ,  annopça  dès  sa  jea- 
nesse  des  passions  turbulentes 
et  un  goftt  extrême  pour  le  plai- 
sir. Né  avec  ^a  de  fortune  ,  il 
lâcha  â'j  suppléer  par  les  intri- 
gues. La  révolution  lui  ouvritun* 
carrière  d'espérances ,  et  il  la  sui- 
vit. Admis  au  club  des  jacobins  » 
il  ne  larda  pas  k  se  lier  avec  Dan- 
ton et  Marat,  el  k  devenir  leur 
apologiste.  Leur  protection  le  fit 
nommer  soccessiïemeot  commis- 
saire ordoiuiateur  de  l'armée  du 
PajSrBas  ,  adjoint  au  miaislèr« 
de  la  guerre ,  et  enfin  général  da- 
l'armée  révolutionnaire.    Ce   fut 
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!•  Vendre.  Cromwel  étoit  d«- 
Tmu  son  idole ,  et  il  ta  lisoit  sans 
cess*  la  vie.  Rappelé  au  sein  de 
la  commune  de  Paris, il  s'efibrça 
d'élever  le  pouvoir  de  celle  niuni- 
cipnlilé  au-dessus  de  celui  de  U 
convention  i  mais  le  comité  de 
salut  public  le  £t  arrêter  et  tra- 
duire devant  le'tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  h  mort 
le  a4  tnars  1794  ,  à  l'âge  de  4i 
«DS  ,  comme  ayant  voulu  pro- 
clamer un  tyran  sur  les  ruines  du 
gouvernement  républicain.  11 
marcha  vers  réchalaud  avec  Ter- 
Bieté.  Bunsin  est  auteur  de 
mauvaises  tragédies  représentées 
eo  iigi  ei  179a.  Elles  sont 
intitulées  ,  Louis  XII ,  la  £t'- 
gue  des  fanatiques  et  des  ty- 
rans ,  Aréanphile  ou  la  Révoht- 
tio»  de   Carène  ,  en  5   actes   et 


•  RONSS  fie»  RoNSsoBus  {  B»u- 
donin).  médecin  du  16*  sitcle  , 
né  à  Gand ,  psïsa  en  Allemagne, 
revint  ensuite  en  Flandre  ,  et 
pratiqua  son  art  à  Furnes.  Nommé 
médecin  pensionnaire  de  Goude 
en  Hullande  ,  il  s'établit  dans 
cette  ville  ,  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  i6*  siècle.  Bonssovoit  étudié 
la  tangue  grecqae  ,  les  belles- 
letlres  et  la  poésie  ;  il  s'étoll  aussi 
appliqué  b la  chiromancie  ,  surla- 
quelle  il  a  publié  quelques  ouvra- 
ges. On  a  de  lui  ,1.  F'enatio  me- 
dica  ,  conlinens  remédia  ad  om- 
nes  à  citpile  usi/ue  ad  calcem 
tnorùos  ,.Lugduni  Balavorum  , 
i589,"in-8"  ,  en  versheicamètres. 
n.  De  haminis  primordiis  ,  hjs- 
trncisçue  ajjectibus  et  infanli- 
Ubus  aliquoL  morbis  centones , 
Lôvanîï ,  iSSg,  in-B",  et  Lugduai 
Balavorum,  i59i,in-8*.ni.Af«- 
cellanea  ,  scu  epistolie  médici- 
nales, Lugdunl  Biilavorum ,  iSgo , 
lôii) ,  iu'S*  ;  Amstclodami ,  1661 , 
iu-8*  )  avec  Ici  opuscules  de  l'au- 
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teur.  C«  n'est  qu'unecompilatioB 
assseï  mal  digérée. 

t  I.  ROOKE  (  sir  George  ) , 
ofBcicr  de  marine,  né  h  Kent  ea 
65o,  d'une  ancienne  famille.  Son 
père  ne  l'avoit  point  destiné  i  net 
étal  ,  maia  il  s'y  livrft  par  goût,  et 
■on  mérilele  Ht  parvenir  de  bonna 
heure  au  grade  de  vice-amiral  , 
ainsi  qu'au  titre  de  conseiller  du 
prince  George  de  Danemarck, 
rd  grand-amiral.  ïl  eut  ,  sou» 
s  règnes  de  Guillaume  et  de  la 
^ine  Anne  ,  le  commandemeut 
de  différentes  expéditions  ,  dans- 
lesquelles  il  se  fit  également  re- 
marquer par  son  courage  et  la 
sagesse  Je  sa  conduite.  Cette 
dernière  qualité  parut  essentiel- 
lement lorsq'.i'il  conduisit  en  qua- 
lité de  coBimodore  ,  en  Irlande  , 
l'escadre  destinée'  k  assister  k  la 
réduction  de  ce  lojaume,  etlors- 

il    parvint   k  recomrcr  quelque 
partie  de  la  flolle  de  Sinyme ,  que 
le  sort    de   la   guerre   avoit   fait 
tomber  entre  les  mainsdes  FVan-- 
çais.    Il  se  distingua   bien  plus, 
encore  parla  prise  de  Gibraltar, 
dont  le  projet  fui  conçu  et  exé- 
cuté dans  une  semaine  ,   et   par- 
les   preuves    d'intrépidité    qu'iV 
donna  k  la  bataille  de  la  Hogue 
eldeMalaga.Il  avoit  élé  plusieurs- 
fois  appelé  à  être  en  parlement  le 
représentant  de  la  ville  de  Ports- 
moulh.   Admis  à  en  remplir  les 
fonctions  ,   son  esprit  d'indénen- 
dance  éloil  peu  propre  k 
cilier  les  faveurs  des  m 
On  chercha  k  le  desFervii 
du   roi  ;  «n  lui  propos: 
d'éloigner  Rooke  du  bu 
l'amirauté  ;   «  Je  ne  le  I 
maïs  ,  répondit  Guillaui 
fermeté ,  Rooke  m'a  servi 
avec  fidélité  ;  je  ne  le  di 

J'    tas  pour  agir  d'après  ses 
umaères  ea  faveur  de  ic 
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dans  la  chambre  drs  conamnnes.i 


■7?i 


ilT 


apoui 


(leM.  Hnrtey  aux  f«nclioiis  d'ora- 
teur de  la  chambre  ;  et  dans  cette 
occasion  il  s'attira  la  mal-veillance 
du  parti  des  Whigs.  Elle  fut  telle 
qu'elle    fit   oublier  les  services 

au'il  avoit  rendus,  et  obtint  asaCi 
e  prépondéraoce  pour  forcer  11 
quiller  le  service  cebrave  officier, 
qui  termina  sa  carrière  dans  la 
retraite.  Il  avoit  été  marie  trois 
fois  ,  et  n'eut  d'enfant  que  de  sa 
seconde  femme  qui  lui  laissa  nn 
fils.  Il  moarulle  ^4 janvier  1708  , 
âgé  de  58  ans  ,  et  se  rendît  aussi 
recotnmandable  par  ses  vertus 
privées  que  par  son  honorable 
modération.  Ceux  de  ses  amis  qui 
assistèrent  à  son  testament  s'éton- 
Doieni  de  la  modicité  de  sa  for- 
tune: «  Jclaissepeu,'répoBdit-ïl, 
m  ois  le  peu  que  j'ai  n'a  coûté  ni 
une  larme  k  mes  matelots,  ni  un 
denier  à  mon  pa  vg.a 

+  n.  ROORE  (  Laurent), 
célèbre  astronome  anglais  ,  né 
à  Deptford,  dans  le  comté  de 
'  Kent  ,  en  i6a3  ,  fui  élevé  à 
Cambridge  ,  au  collège  du  roi, 
et  eu  i65o  s'attacha  a  celui  de 
Vfadham  k  Oxford ,  pour  se  rap-' 
procher  du  docleur  Wilkins  , 
ainsi  q lie  de  M.  Setbward,  profes-' 
seur  d'astronomie,  et  pour  aider 
M.  Boj'le  dans  ses  cxpërieDces  de 
chimir,  £d  i65a  il  fut  nommé 

Jirdfessenr  d'astronomie  au  cul-' 
é^e  deGresbam  ,el  eut  quelques 
années  après  la  permis9«)u  d'é-  ' 
changer  sa  chaire  contre  celle  de 
géométrie.  Dans  cet  intervalle  il 
se  distingua  par  les  soins  qu'il  se 
donna   pour  perfectionner  le  ré- 

Sime  de  la  société  rovile  de  l«n- 
res.  Peu  d'hommesontélé aussi 


slkn 


lui.  Il  évi 

S'èce  de  couiestaiion  et  de  dis- 
uswiin  i  on  le  YÎt'porter  cette  ré- 


ROOS 

serve  au  point  de  ne  pks  votJoir 
faire  de  testameUl  par  écrit  ;  il 
donna  de  vive-vois  tout  ce  qu'il 
possédoit  au  docteur  Ward  ,  évô- 

Îue  alors  d'Eieter.  On  a  de  lui , 
.  Des  Observations  surla  conièta 
de  i65a.  II.  Des  JvUmtx^ens 
de  mer  qui  vantaux  Indes  orien- 
tales et  oacidentales.  III.  Vite 
Méthode  pour  observer  les  éclip- 
se» de  lune.  IV.Oes  Observations 
jMr  les  éclipses  des  satellites  dé 
Jupiter.  V.  Et  enfin  une  Exfië' 
riencesuina  tube  rempli d'hude, 
par  laijuelle  il  paroît  conslàtj 
que  l'hiiile baisse  lorsquele soleil 
est  dans  fbute  sa  force  ,  et  montb 
lorsque  é*l  obscurci  par  les  fau«- 
jes.  Il  est  mort  en  \G6n. 

•  ROOME  (Edward)  lut  des- 
tiné ii  l'étude  des  lois  ;  il  en  edt 
parlé  dans  les  notes  de  la  Dun- 
ciadé  comme  d'un  écrivain  ds 
parti  connu  par  sa  Virulence 
et  sa  malignité.  Il  avoil  ibculptf 
Pope  d'une  iiieuiëre  ofiénsante.  1t 
occupa  une  place  dans  la  tréso- 
rerie ,  et  mourut  en  17^9.  Il  est 
leprincipal  auteur  d'une  comédie 
intitulée  The  Jovial  crtw  (  la 
bande  joyeuse  ) ,  qui  a  eu  quel- 
ques succèi  II  Covent-Garilen. 

•BOONHITÏZEN  (Henri  VaO), 
célèbre  accoucheur  et  chirurgien 
d'Amsterdam  ,  vers  le  milieu  du 
1 7*  siècle ,  diit  sa  réputation  et  sei 
succèskuuinslrumentconnusons 
\e -aojaAe. Levier  de  Roonhujrzen, 
dontil  fit  long-temps  un  mystère; 
mai^\ejbrcep$  couri>e  ,  avec'lik 
perfection  qu'on  lui  a  donnée , 
rend  des  services  supérieurs  dans 
les  accouchemens  di  flic  i  tes  % 
ceuT  de  ce  levier.  Ce  t^irurcien 
acoucheur  a  publié  en  hdllaadait 
un  Traité  sur  les  atcouchemens , 
imprimé  à  Amsterdam  en  16^ 
et  1673  ,  iD-8*  ,  cl  traiiuit  eu  an- 
glais, liOadrcs,  (6761  In-Hv 
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eu  bolUndais  ,  4)ui  parurent  ■ 
Am&lerUani  «a  1671  ,  et  «n  ^1- 
lemaoïl  i,  Â'urembery,  eu  |6;4  > 
in-S» ,  peu  ptniaxé^i. 

t  ROORE  (  Jaei}iie8 } ,  psÎDlre 
tkovera  ,  mort  en  ij47  >  •  ^' 
*ru,éJèvede  Vaa  Opslal,  Gtdes 
proenés  si  rapides  ,  que  aoa  mal- 
tre  lui  fît  copier  le  sainl-Chris- 
tophe  de  i\ubeiu  pour  la  cour 
de  France.  Eatir^  cWx  lin ,  il  SA 
bcaucnap  de  jolis  tabltaux  duis 
k  godt  deVan  Ûrleyet  deXéuiers. 
Àaii-tieuf  ans  il  fut  adiois  dam 
le  corps  det  peintres  flaniands, 
el'Ue  put  janaais  suilire  aux  de- 
masdeo  qu'oo  lui  faisuit ,  malgré 
ton  assiduité  au  travail.  rCet  ar- 
tiste avait  da  .génie  -.  sea  compo' 
utions  lùstûriquea  «ont  liien  pen- 
*6es  !  son  cutoris  est  -boa  ,  ses 
^pressiclns  loujoitRE  vraies.  lUui 
nianquoit  d'avoir  vu  Rome  pour 
acquét-ir  encore  plus  de  Einesse 
dans  le  dfbsin.  Les  diffëruoles 
iours  d'Allema^-ne  accueillirent 
plusieurs  tableaiiKqa'ilavoitcpai. 
posés  ayec  .Opstgl. 

t  R008<  JeaiyJHenri)  ,  pein- 
tre et  graveur  d'Ottenberg  ,  né 
en  'f63i  ,  et  raort  ^  'Francfort 
en   i685  ,  victime   d'un  inoendi 

Îiii  consuma  sa  «laison ,  fut  d'i 
nid  ^tève  de  Julien  des  Jardins , 
peintre  d'histoire  à  Amsterdam, 
etseperLectiounaaiiprèsd'AdrieD 
de  Bie.  Il  peignik  «vec  vérité  le 
Petysage  et  les  Artimaux  ,  et 
ce)la  dans  le  Portrait.  Cein  ae 
plusieurs  princeset  notamment  de 
rélecteur  de  Majence  loi  valurent 
des  -présens  considérables.  Ses 
euvrages  lurent  acbelés  liorl  cber. 
}1  passa  en  France,  eu  Angleierre, 
eu  Italie  ,  ofi  il  aconit  une  Ibr- 
tene  comidérabl^. 

^  l.^yPEP  (Mfkrgueritf»)  fiUfs 
aînée  de  Thoiiw  jjlorua,  b^ab 


«OPE        «4? 

i£a8  viefi  Us  dispasilîoQslespliui 
^eureuscï,  apprit  le^rec.lelf  liu  , 
l>nlhmélique,lapliiTos<iphie,l'a»> 
trimoiiiie,  la  phvsi<jue,  la  Ipgiqiie. 
la  rhcitorique  ei  lu  niusique.  Klle 
épouSM  eu  i5g6  W.  Roj.er.  Klle 
«l9it  en  jCOiumerce  de  lettres  avt^ 
Kra&ne,  qui  lui  dédi^  4un  édiiiuQ 
4es  llymacs  de  l'ru<|euce.  Loj-f- 
queTnomas  Morgs  iut  ouvové  i^ 
'  ■  urde  Lopdres,  elle  Ht'tout 
,ui  Uépendoit  d'elle  pour  1« 
détcrjpiner  à  prêter  le  serment 
que  le  roi  exigeolt  de  lui  ;  niaisU 
ay  refusa  .constamment.  Il»  s'i^ 
ciiivircnt  tous  les  jours  ,  laat  aue 
ditra  sa  détention  ;  et ,  lorsquoq 
lui  eut  dté  les  mojens  de  corres- 
pondre avec  elle  ,  il  lui  écrivît 
avec  du  charbon.  Au  moment  on 
on  le  conduisit  an  supplice ,  elle 
conriit  ï  lui  à  travers  la  multi- 
tude ,  et  le  tint  long-lemps  em- 
brassé sans  pouvoir  proférer  una 
seule  parole.  Il  lui  adressa  quel- 
ques mçts  ;  elle  se  retira  ,  revint 
sur  ses  pas  ;  il  Ja  regarda  en 
pleuraut,  mais  sans  changer  de' 
contenance ,  et  prit  enlin  congé 
d'elle.  Elle  fît  enterrer  son  corps  ) 
S9  (âtedevant.resler  quinze  jour^ 
etuctsêe  sur  le  port  de  Londre». 
Elle  t'aefaeta  ,  et  .dit  hardiment  «n 
conseil  0(1  elle  iut  ntapdée  à  cq 
S^jet,  quec'éloit.pourenipécher 
qu'elle  OK  JAt  .^évoTÉÇ  par  loi 
-poissons.  La  colère  du  roi  s'éten- 
(lit  aus^isurelLei  mais^pi'è»  u^e 
courte  détention  .  elle  fut  lendm 
à  son  époux.  Elle  surv^ut  p.eu,^ 
soja  «are  ,  Qt  moHrut  ,en  i544> 
Elle  fut  enterra  «qnformén>e|it)) 
se(i  intentions  ,  tenant  d^ns  ^tt 
tnff  la  tète  dé  Thoijvs  M«ru*  , 
^u!elk  gardotl  renfermée  liu^ 
une  hoTie  (te  ploint  avec  ,ujb 
soin  rrli)(ieux.  Mie  ,a  coiiipoj^ 
les  onvrai^s  suivons  :  LJC/iitret  , 
ifUcofirs  et  Po?(nes  I^lins,  jl, 
ttiscoufs  00  mpo'i-se  ,41  ^lui  ait 
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empoisonné  I«s  abeilles  ffun  pau- 
vre avec  des  fleurs  venimeuses 
planfé&s  dans  son  jardin.  III. 
Deux  Déclamations.  ÏW.  Traité 
des  quatre  dernières  Jins  tle 
FHomme-  Thomas  Morus  a?oi[ 
commence  un  écrit  lur  le  même 
sujet.  Ajant  TÙ  le  traité  de  sa 
fUle  ,  il  le  trouva  supérieur  au 
sien  1  et  il  cessa  A'y  Iravailler. 
V.  yJHistoireeeclésiastiqueifEu- 
sibe ,  traduite  du  grec  eo  latin. 
Celle  tredoclion  ne  vit  point  !• 
jour,  parce  qu'un  évêque  éloît 
«Ccupédu  même  travail. 
.  tl'-I*OPÊB(Marie),f;iIede 
la  précédente  ,  et  prtile-fille  de 
Thomas  Morus  ,  bérila  en  partie 
de  l'esprit  et  des  laleos  de  sa 
mère.  On  a  d'elle ,  I.  Des  Discours 
grecs  et  latins.  11.  L'Histoire 
d'Eusèbe  ,  traduite  en  anglais  , 
«ur  la  traduction  latine  de  Harr 
guerile^  Elle  publia  aussi  une 
|iar(ie  de  l'Imitation  de  Jésus- 
Christ  ,  expliquée   par   Tbomas 

.  1 1.  BOQUE  (  GiUes-Andr*  de 
:  In  )  ,  sifur  de  In  Lonlière  ,  gen- 
tillioinme  normand  ,  né  dnns  le 
village  de  Cormelles  près  de 
Caen  en  jSq?  ,  mort  à  Paris 
le  3  février  1687  ,  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  généalogies  et  sur  le  blason. 
l^es  principaux  sont .  l.  Dn  Traité 
curieux  de  la  Noblesse ,  et  ses 
diverses  espèces  ,  in-4* ,  Rouen  , 
1634.  U.  Traité  du  Ban ,  in-u  , 
flui  est  bon.  IIE.  La  Généalogie 
de  la  maison  dHarcourt,  in-rol., 
4  volumes  ,  1662  ;  intéressante 
par  le  grand  nombre  de  (ilres 
>porte.   IV.  Traité  des 


qn  elle  rappor 
lioms   et  Sun 


histoire  rénéalof(ique  des  Mai- 
sons nobles  de  Normnni(ie  , 
Caen,  )654  •  in-folio.  I/autenr 
ConUoissoit  toutes  Ie«  fraudes 
léoéBlo^oM   dont  an    ■'étoîi 
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servi  pour  illustrer  certaines  fe- 
milles ,  et  se  faisoit  nn  plaisir  de 
les  dévoiler.  Quoiqu'il   en   soit , 


t  II.  ROQUEfAntoinedela), 
poële  français  ,  né  fa  Marseille  en 
1673.,  mort  fa  Paris  en  1744  > 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de 
Saint-Louis  ,  fut  chai^  durant 
a3  années  de  la  composition  àa 
Mercure.  11  s'en  acquitta  avec 
distinctroQ,  sur-lonlponrla  par~ 
tie  des  beanx-arts.  On  peut  l« 
"  ""'  ~  n^  des  pins  célèbres 

ut  par  rapport  fa  ses 
1 ,  soit  fa  cause  de 
la  riche  collection  qu'il  avoit  for- 
mée. On  a  de  lui  les  paroles  des 
deux  opéras  ,  Médée  et  Jason  et 
Théùnoé .,  dont  la  musique  est 
de  Salomon. 

■{■  III.  ROQUE  (Jean  de  la },  frè- 
re du  précédent ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres  de  Mar- 
seille ,  morile  8  décembre  174S  . 
s  Paris  ,  fa  84  ans  ,  avoil  fait 
plusieurs  voyages  dans  le  LevaHt. 
On  »  de  lui  ,  I.  Voyage  dans 
f  Arabie  heureuse  ,■  Amslerdam  , 
1716,  1  vol.  in- 11,  flg.  H  contient 
uu  mémoire  sur  l'ariire  et  le  fruit 
duGAl«,  et  ualraitéhistoriqaede 
l'urigine  el  des  progrès  du  café  y 
tant  dansl' Asie  quedansl'Europe; 
de  son  introduction  en  France  et 
faParis;  morceau  très-curieux  où 
il  faitconnoîtreles  écrivains  anté- 
rieurs sur  le  café.  II.  Voyage  de 
la  Palestine  ,  1  vol.  in-i3.  III. 
Vi^yage  de  Syrie  et  du  Mont~ 
Liban  ,  avec  un  abrégé  de  la  f^ie 
de  du  Chasleuil ,  1  vai.  in-ia  ;  il 
avoit  aussi  promis  de  donner  son 
Voyage  littéraire  de  Normandie  -■ 
il  n'a  point  paru  ;  mais  il  en  a 
donné  la  substance  dans  huit 
lettres  publiées  dans  le  Mercure 
idla  fa  ce  journal  avec  wa 
frère.  VBy.Vta^mi. 
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IV.  ROQUE -MONTROUSSE 
{fi.  Mde  de  } ,  qni  Tivoit  au  mi- 
lieu do  ij'  aiècl«  ,  possédait  les 
maihétnatiqucs  et  les  luneues  sa- 
vantes. Ell«  a  traduit  plusieurs 
odea  dHorace  eu  vers  français. 

V.  ROQDE  ,  r«r.  L*»ioQDt. 
t.  ROQUEUURE  (  Anfoioi 

de),  bjiron  de  Roc[uetBure  er 
Armagnac  ,  d'une  maisou  an- 
cienne  qui  remuntc  xii  douzièntt 
siècle  ,  fut  destiné  à  l'eut  ecclë- 
aiastique  ,  qu'il  quitta  pour  le 
service,  à  ta  mort  de  l'ainé  de  sei 
deux  frères.  Jeanne  d'Alhreti 
reine  de  Navane  ,  qui  l'honoroit 
de  son  estime  ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  son  lils  ,  qui  le 
fit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
■es  gardes.  Ce  prince  voyant  fuir 
t<:s  gens  au  combat  de  Fonlaine- 
Franfaise ,  lui  ordotina  Je  courir 
après  enz  pour  les  ramener.  ■  Je 
m'en  garderai  bien  ,  rdpondit 
Roqnelaure,  on  croiroit  que  je 
fnis  comme  eun.  Je  ne  vous  quit- 
terai point,  et  je  ninurmi  il  vos 
càtés,  r  I-e  roi  lie  Navarre  devenu 
roi  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV  ,  r(^compensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  In  place  de 
grand-mailre  de  sa  garde-robe 
en  i589 ,  par  le  collier  du  Saint- 
Esprit  en  iSgS  ,  et  par  divers 
ÎDavememensdoDt  lir  plusconsi- 
érabln  éloilcelni  delà  Guienne. 
A  ces  bienfaits  Louis  XIII  ajouta 
le  bâton  de  maréchal  de  ^Vance 
en  i6i4-  Roquelaure  ne  s'endor' 
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il,  mets  dans  une  balance,  d'un 
cAté  la  couronne  de  France ,  de 
l'autre  les  psaïunes  de  Maro(, 
et  vois  qui  <les  deux  l'emportera. 
11  soutenoil  sa  faveur  par  des 
plaisanteries  dont  quelques-unet 
nous  ■  ont  été  conseivécs  par 
le  duc  de  Sullj. 

II.  ROQnELAURE(  Gaston- 
Jean  -  Baptiste  ,  marquis  ,  puis 
duc  de)  ,  iils  du  piécëdeut,  sa 
signala  dans  plusieurs  sièges  et 
combats ,  fui  blessé  et  fait  pfi> 
sonnier  au  combat  de  la  Marfô* 
en  ]64i  .  età  labaUille  daHon 
■econrt  en  i64^.  Il  servit  de  ma- 
réchal de  c»mp  au  sii^ge  de  Gra- 
velines  en  1644  i  ^  â  celui  de 
Couriraî  en  1646.  Il  devînt  en- 
suite lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi ,  et  fut  blessé  an 
siège  de  Bordeaux.  Le  roi ,  aassî 
content  deses  services  que  cbarmtf 
de  ses  plaisanteries  ,  le  lit  duc  et 
pair  de  France  en  i653  ,  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  1661  ,  et 
de  la  Guienne  en 
eigneur  mourut  U 
683  ,  il  68  ans.  C'est  L 
loi  que  le  peuple  attribue  nna 
foule  de  bons  mots  et  de  bouffon- 
plates  que  ridicuiei. 


Ce   ! 


a  fait  u 


eil  11 


11- 


t  pas; 


dans  le  devoir  Nérac,  Clairac  et 
quelques  autres  places,  et  mourut 
k  Leictoure  le  g  juin  i635  ,  dans 
sa  83* année.  C'étoit  un  courtisan 
fin  et  adroit  qui  ne  consultoil  que 
la  politique  ,  même  dans  tes  af- 
^ires  de  religion.  TJn  ministre 
huguenot  exhortant  Henri  IV  à 
ne  point  changer  de  communion  ; 
■  Malheoreux  q)ie  ta  es  ,  lui  dit- 


leui  pour  amuser  les  laquais  4 
sous  le  titre  Ae  Mamusjrançttit , 
in -16.  Ajoutons  que  les  pré- 
tendus bons  mots  rois  sous  I« 
de  Roquelaure  sont  tirés 
en  partie  des  anecdotes  que  noiu 
ont  conservées  BrantAme  et  quel- 
ques autres  écrivains  qui  on| 
parlé  deTriboulet  ,  foudeFrao- 
çois  1" ,  jje  Brusquet ,  bouffon 
de  Henri  II ,  etc.  etc.  Tout  Ce 
qu'on  peut  dire  de  Roqnelaure , 
c'est  qu'il  liloit  homme  d'esprit , 
d'une  société  agréable  ,  et  fort 
au-dessus  de  ceux  dont  on  lui  & 
prélé  les  quolibets. 
III.  ROQnEîAURE  (  Antoine. 
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Gaston  Jean-BaplUte  ,  duc  de  )  , 
fils  ilu  prËc^dent  ,  mort  h  Paru 
en  %^'58  ,'ai-^ans,  commRadn  en 
«hefen  Languedoc,  fut  fait  ensuite 
maréchal  de  France  en  1734-  et 
Ce  laissa  qne  deux  filles,  la  prin- 
cesse de  nos  et  la  princesse  de 
Léon. 

■{■BOQtrES  f  Pierre  ) ,  n*  k  la 
Caane  ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
jiiedoc  ,  l'an  i685 ,  de  parens 
Calvinistes,  devint  en  1710  mi- 
nislie  de  l'église  française!!  Bâie  ; 
a  j  monnit  en  1746  ,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages  pleins  d'une  ëru' 
ditiou  profonde ,  mais  écrits  d'uu 
Slj'le  un  peu  négligé.  Les  princi- 
paux sont ,  L  Le  Tableau  de  la 
conduite  du  chrétien.  11. LePas- 
teur  évangéliçue  ,  Iq-4'>  ,  ou- 
Traee  estimé  des  prolestans  et 
traduit  eu  diverses  langues.  111. 
Le»  Elémens  des  vérités  kisto- 
rigaes ,  dogmatitfues  et  morales 
Me  les  Ecrits  sacrés  renferment. 
fV.  Le  vrai  piétisme.  V.  Des 
Sermons  ,  dont  la  morale  est 
ABCte ,  mais  dont  le  sljle  est  peu 
pathétique.  VI.  Les  Devoirs  des 
sujets.'WXl.  Traité  des  Tnbiin 
/le  judicature.  Vill.  Une  édi 
BiigmeriUe  du  Dictionnaire  de 
Moréri  ,  Bile  ,  1751  ,  6  vol.  ' 
fol.  IX.  La  première 
des  discours  de  Saurm  sur 
Slble.  X.  U  ni)uvélle  édition  1 
la  Bible  de  Martin  ,  en  2  vc 
îh-4°.  H.  Diverses  Pièces  dans 
Journal  helvétique  et  dans  la 
Bibliothèque  germanique, 

tRGQUESANNE  (Jçan),  sec- 
tateur des'hussiles  et  «hef  des 
calixtins  ,  fut  député  en  1-43^ 
•veC'.pInsieurs  de  ses  disciples  au 

damtiB  les  opinions  de  Jean  Hus, 
dont  it  étoit  partisan.  H  montra 
de  la  docilité  aux  décisions  du 
Concile,  souscrivit  et  fil  souscrire 
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compagnons  aux  décrets  d* 
e  assemblée  ,  à   la  conUifion 
in   leur  |»;rinetlroit  la   coin- 
lioQ  sous  les  deux  espèces: 
loncilejf  consenlil,  et  même 
le   recompensa   en    le   dësigOdQt 
pour  archevêque  de  Prague.  De 
retour   en   celte   ville ,  il  aSecU 
tant  de  vanité,  tant  de  précipita- 
is exercer  le  droit  qu'on  lu 
t  accordé,  que  l'empereur, 

Sui  en  fut  choqué,  lui  6t  refuser 
!S  bi.lles  du  semi  siège.  H  s'exila 
lui-même  de  dépit ,  et  recom- 
mançii  de  semer  \e  trouble  et  la 
doctrine  de  Jean  Hus  dans  la 
Bohême  jusqu'à  sa  mort. 

HOQUETAI  LLA  DE  (ffeand* 
la  )  ,  alchimiste  de  Bordeaux  • 
vivoit  Qu  16*  siècle,  et  a  pujjlîtt 
des  écrits  rares  et  recherchés  ^wr 
les  adeptes  ;  ils  sont  intitulés  , 
L  Liber  hids,  1679,  in-i-ï.  î!. 
Cœlum  pkilosoplioram  ,  »eu  sé- 
créta naturnr,  i54S  ,  in-B".  HI. 
Opus  de  quintd essentid  omniujn 
reram  ,   Baie,    i5^,in-8->. 

ROQUETTK  (4'ftbbéde),mqi4 
évâque  d'AuiuD,  qu'on  dit  avoir 
ét^  un  -dévot  politique ,  d'.apriti 
lequel  on  prétend  que  MoBàm 
peignit  son  Tartufe.  On  ig»»- 
inecilote  «st  iiéei- 


Uble 


.'il   < 


poète  comique  rde  le  mettre  ,&ur 
le  théâtre  ;  mats  on  saitqulilpi^ 
cKh  avec  quelque  >sucoès.  àiiKlbÉ 
de  RoonETTE  [Henn  £nwiahuet  )  ) 
aon-neueu,  moet  «o  lSoSl,  éloit 
de  l'académie  iraRçoifiC^ty.  SU- 


r,jy. 


.,.&* 


1.  RORARIUSCJérim 
Pordenune  eu  Italie ,  nonce  uu 
pajie  Clément  Yll  &  la  coor  de 
Ferdinand  ,  roi  d'Honerie ,  s''est 
fait  on  nom  par  un  traité  .intituTé 
Quôd  animiilia  Jirula  ratione 
utiintur  meliiis  homine ,  Amster- 
dam, 1666,  iji-ia.  On  peut  Ten- 
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Tuager  en  quelque  sorte  comme 
DU  paradoxe  nloral  qui  reprocke 
MOI  hommes  l'abus  de  la  raison , 
tandis  qne  les  brutes  reip plissent 
leur  destination  sans  s'écarter  de 
la  route  que  le  créateur  leur  a 
tracée.  Il  est  vrai  encore  que 
l!instinct  des  bêtes  est  plus  sdr  et 
plus  infaillible  dans  Jes  opéra- 
tions pbysiques  que  la  raison  de 
Ipiomme.  IliUif  si  les  assertions 
de  ttorarius  se  prenoient  à  la 
lettre,  elles  seroient  d'une  absur- 
dité révottaaie  ;  elles  prouve' 
roient  que  les  astres  qui  circu- 
lent aiec  une  régularité  si  géo- 
qtéfrique  et  si  constante.,  que  le* 
plantes  qui  s'an-aogent  avec  tant 
de  symétrie  ,  qui  pousseut  des 
fleurs  et  des  fruits  si  agréables  et 
ù  utiles,  sont  remplis  d'intelli- 
gence' San  livre,  du  reste,  n'est 
paa  mal  écrit ,  et  l'on  j  trouve 

Slusieurs  faits  singuliers  sur  l'iu- 
astrie  des  bétes  et  la  malice  des 
lioinmes.  Il  ayoit  con^posé  aupa- 
rsvimt  un  Plaithjrer  pour-  les 
Rata ,  imprimé  dans  le  fn^s  des 
Grisons  en  1648.  On  nouvuitrap- 
^ér  V Avocat  dés  Béies. 

t'I.  ROSA  (Salvaior) ,  peintre , 
^veur  et  poète ,  né  k  nenessa 
près  de  Naptes,  en  i6i5,  connut 
b  nirsërc,  et  se  vit  d'abord  réduit 
■  exposer  sej  taikaux  dans  les 
[llttces  publiques.  Lanjrauc ,  qui 
rentarqua  du  talent  Jlaus  ses  ou- 
vrages,en  achela  plusieurs  eti'en- 
coniïeea.  Salvator,  flatté  dusuf- 
^geuie  ce  grand  maître ,  se  porta 
avec  plas  iTardeur  à  l'étude.  Il  a 
jinnci paiement  réussi  fa  peindre 
des  coiiibats,  des  marbes,  des 
pesages,  des  sujets  de  caprice  , 
des  animaux ,  'des  figures  de  sdl- 
dats,  des  objets  de  terreur:  c'est 
dans  ce  dernier  genM  sur-  tout 
qu'il  excelle.  lUnefierié  sanvage,; 
nue  dure  etbrAlanleénei:gie,  unei 
sorte  de  barbarie  dans  les  pen- 
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ait»  et  U  manière  de  les  rendre, 
sont  ses  caractères  dislinctilii.  J»' 
mais  il  ne  sentit  ce  qne  la  natiue 
a  d'aimable,  de  doox  et  d'atten- 
drissant (  Ut  vit  ce  qu'elle  a  da 
singulier ,  d  extraordinaire  et  ds 
lernble.  U  n'a  jamais  cboisi  dans 


«  campagne*  que 


des  sites  ef-> 


frajans  ;  irpeint  d'arides  déaertt , 
de  tristes  rochers...  Ses  arbres na 
sent  point  revêtus  de  cet  épais  et 
vert  reoillan  dont  l'ombra  est 
l'asile  des  bergers  et  des  tratt- 
peaux.  U  a  peint  ces  troncs  imi.  ' 
menses  qui  portent  l'en^prainte 
des  aus  et  des  tempêtes  ;  sur  leure 
cimes  nues ,  élevées ,  se  r^osent 
les  *^les  et  les  vautours.  En  ad- 
mirant ses  ptvfsages,  on  ne  dé- 
sire jamais  les  habiter....  ib  resT- 
semblent  toujours  à  ces  liemcfii- 
vorables  aux  crimes  ,  h  ces  che- 
mins écartés  de  toute  demeure  , 
où  l'on  ne  passe  jamais  la  nuit> 
et  que  le  jour  ou  traverse  av«o 
rapidité.... 'Dans  le  choix  de  tous 
ses  'Sujets  ,  Salvaior  Bosa  est  le 
même.  -Peint-il  des  sujets  histo- 
riques, c'est  fiégulnsjelédans  un 
tonneau  hérissé  de  clous;  c'est  fa 
tyran  Poljcrate ,  atlai^é  au  gibet. 
Peint-il  la  religion  chi^tîenne  «■ 
juive ,  il  fait  voir  le  supplice  hoi^ 
rible  d'un  marier,  on  l%)mbre  de 
Samuel  apparoissant  à  fau/ épon- 
vanté.  Veut-àl  relracerla  brillante 
mythologie ,  il  choisit  tesTitans  , 
épouvantables  enfans  de  ta  terre, 
foudrovés  ,  précipités  .  écrasés 
sous  des  rochers....  L^i  vue  de 
ses  ouvrages  inspire  uns  sombre 
mélancolie ,  et  cnez  lui  la  philo- 
sophie présente  d'austères  -véri- 
tés. Au  milieu  de  tombeaux  soli- 
taires et  ruinés  il  a  peint  Démo- 
cri  le  env  iron  néd'oaaéineus  d'ho  m- 
mes  et  d'animaux  de  toute  espèce, 
confondus  ensemble  :  le  philo- 
sophe les  regarde  avec  un  rire 
amer,  et  la  tête  appujée  siir  sa 
inain ,  il  semble  dire  :  "  Hommes 
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ÎDïeilsés  ,  ne  peat-on  pas  rire  de 
tous  vos  ffrand»  projetRi  en  voyant 
comment  ils  finissent?»  On  sent 
qu'au  tet  homme  deroil  bien 
peindre  dea  btltnlle»  ;  c'est  Ik  que 
>e  déploya  avec  aisance  l'éoer- 
gique  ei  originale  Apreté  de  son 
••ractére.  Sa  grande  bataille  , 
floosenée  an  Muséum,  est  sur- 
tout un  ouvrage  admiral^e  ;  une 
poésie  de  carnage  anime  la  scAue; 
les  ruines  d'un  palais,  une  vaste 
«(  aride  plaine  ,  des  montagnes 
■auvages ,  le  ciel ,  tous  les  oojeis 
de  ce  tableau  ont  un  aspect  fu- 
Besle ,  et  semblent  n'avoir  été 
bits  que  pour  retentir  des  cris 
fiinèbres.  La  discorde  et  k  rage 
y  triomphent  au  milieu  des  maui 

Îu'eltes  fonti  la  soit' déroranle 
u  sang  embrase  tous  les  com- 
battans ,  et  jamais  sur  un  théâtre 
de  carnage  les  blessures  et  la 
morinefureul  présentées  plus  ter- 
cibles  et  plus  a  irreuses.Cepeintref 
ïrécié  par  U.  Tailla! 


peignait  a 


e  telle  r 


lidité 


L  il  Gommençoil  et  fi- 
nicsoil  «n  tabieau  en  un  jour. 
L'un  de  tes  plus  beaux  ouvrages 
«■t  Jouas  prêchant  dans  Nînive. 
n  orne  la  collection  du  ro>  de 
Danemarck.  Mercure  et  le  Pajr- 
SOK  ,  la  rencontre  de  Moite  par 
1« fille  de PAumon, deux  tableaux 
de  Salvaior  Rosa  oraetit  le  pal; 
Colonne  •■  des  Anglais  les  ont 
portés  en  iSoo  dans  leur  patrie 
a!i  ils  ont  été  estimés  84,000  liv 
Lorsqu'il  avoit  besoin  de  quelqui 
«ttitade,  il  se  prësenlolt  devant 
*n  grand  miroir  et  la  dessinoit 
d'après  lui.  On  a  plusie 
eeaux  gravés  de  sa  main,  qui  sont 
d'une  louche  admirable.  Salvaior 
uaissoit  le  talent  de  la  poésie  ^ 
celui  de  la  peinture.  Il  a  composé 
dfS  Satires,  Amsterdam,  1719  , 
ÎB-8*,  et  1770,  aussi  in-8°,  dans 
lesquelles  il  v  a  de  la  finesse  et 
des  saillies-  âa  maison  étoit  de- 


ROSA 

t  académie  oii  les  gent 
de  bon  goût  et  d'esprit  serassem- 
bloient  et  jouoïent  même  la  co- 
médie. On  sait  son  aventure  avec 
le  connétable  Colonne.  Ce  sei- 
paya  un  tableau  de  Sal- 
avce  une  bourse  pleine 
le  peintre  lui  envoya  un 
second  tableau ,  et  le  connétable 
une  bourse  plus  considérable. 
Salvator  fit  un  nouvel  ouvrage  , 
et  Tut  récompensé  de  même  ;  un 
quatrième  tableau  lui  mérita  un 
nouveau  présent;  enfin  nu  cin- 
quième ,  le  connétable  ne  voulut 
plus  continuer  u 


il  t 


I  deux 


li  l'épui- 


Salvator,  et  lui  lit  dire  a  qu'il  lui 
cédoit  l'honneur  du  combat.  Mal- 
gré le  tragique  de  ses  composi- 
tions  et  sa  manière  sombre  de 
les  rendre ,  ce  maître  avoit  l'ho- 
meur  très-enjouée  ,  et  il  la  con- 
serva jusque  dans-  ses  derniers 
momens.  U  mourut  k  Rome  en 
1673. 

n.  ROSA  Foj:  CAMixiia. 

ROSALIE  (  F.  AwGE ,  n*.  IH. 

ROSANT  (  André  de  ) ,  né  k 
la  Guilloticre,  faubourg  de  Ljon, 
vivoiten  i594-ll  publia  des  f^ers, 
des  Discours  en  prose  ,  une  Ae- 
montrance  auxFlamands,  l'Elose 
du  duc  de  Joyeuse,  celui  de 
Henri  IV.  Il  composa  un  traité 
inlLtulérOnoniaî/r»pAie,ouI'-4/< 
de  faire  des  Anngrammes .  Cet 
ouvrage  est  encore  recherché  par 
les  curieux  ,  par  les  amateur» 
d'acrostiches  ,  d'anagrammes  ,  et 
sur-tout  par  ceux  qui  aiment  k 
s'xercer  sur  des  puérilités  et  des 
niaiseries.  De  Rasant  mourut  pau- 
vre et  oublié. 

'  ROSABIO  (  Christophe  ),  de 
Spolette  ,  est  conau  pour  avoir 
traduit  du  latm  en  langue  vul- 
gaire »iï  comédies  de  'Férence  , 
et  en  langue   loA^ue  U  Vie  de 
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Jiilîus  Agricola  ,  de  Tucile, ,  qui 

Eirut  il  Home  en  i&i5,  ia-4*- 
)ao5  cette  Iradiiclioa  l'auleur 
s'attacha  àreadre  ligne  pour  ligue 
•on  original. 

•  BOSCEUN  ,  chanome  de 
Compiègne,  étoit  un  des  plus 
•ubtîU  dialecdoiens  et  des  plus 
tavaos  docteurs  de  la  secte  des 
Nominaux  dans  le  ii*  siècle.  Sei 
ai^umenta fions  le  firent  aoup- 
(onner  de  tritbéisme.  U  ensei- 

roit  que  les  (rois  personnes  de 
Trinité  sont  trois  cboses  ou 
réalilés  distinctes  l'une  de  l'au- 
tre, h-peu-près  de  la  m^me  ma- 
nière que  le  sont  trois  âmes  ou 
trois  anges  i  mais  que  l'union  de 
CCS  trois  personnes  consiste  en  ce 
qu'elles  n'ont  qu'une  volonté  et 
qu'une  puissance.  Cette  doctrine 
RTant  été  condamnée  comme  hé- 
rétique dans  un  concile  tenu  à 
Soîssons  en  lugt ,  Roscelin  , inti- 
midé, souscrivit  !>  ceite  improba- 
tion  ,  et  il  rétracta  son  système  , 
■uquel  cependant  il  revint  dans 
la  «uite.  Four  se  soustraire  aux 
persécutions .  il  linii  par  se  réfu- 

S'er   dans   l'Aquitaine ,  où  il  se 
généralement  estimer  par  tes 
vertus  et  sa  piété. 

t  BOSCIOS  CQointus) ,  Gau- 
lois de  Dation ,  et  contemporain 
dn  fameux  Eïope ,  fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pour 
la  comédie.  Cicéron ,  son  ami  et 
■on  admirateur,  a  parlé  de  ses 
talent  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  h  qu'il  piaisoit  tant 
sur  le  tbéStre  qu  il  n'auroit  jamais 
dû  eii  descendre  ;  et  qu'il  avoit 
tant  de  vertu  et  de  probité  ,  qu'il 
n'auroit  Jamais  ddj  monter.»  U 
prit  sa  défense  contré  Fannius  , 
M  li'est  k  cette  occasion  qu'il  fit 
ion  beau  diacoon  pro  Rstcio. 
Piton  et  Sylia  ne   lui  marquoient 

d'estime  qut    Cicéroa,   Roicini 
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mspiroil  ces  sentimcns  par  s« 
candeur  et  sa  généroMié.  La  ré- 
publique  lui  làisoit  une  pensioa 
deaoïooo  écusi  et  quoiqu'on  fdt 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  pajer, 
il  ne  cessa  pas  de  jouer.  Le  co- 
médien E£sope  avoit,  selon  Pline, 
135,000  ducats  de  rente,  c'est-à- 
direenvirou  i5o,ooo  livres-Ros- 
cius  aurait  puse  procurer  un  biea 
autre  revenu  a'iledt  voulu  tirer 
parti  de  son  talent  ,  puisque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur  b  qu'il 
pouvoil  gagner  tous  les  ans  près 
d'un  millioQ  ,  65o,ooo  livres  da 
notre  monnoie.  ■  C'est  li  tort 
qu'on  a  avancé  qu'il  éloit  le  pre- 
mier qui  se  fdt  servi  du  masque: 
il  est  vrai  qu'il  étoit  assez  laid,  et 
qu'il  avoit  les  jeus  un  peu  do 
travers  ;  mais  cette  difformité  n« 
l'empéchoit  pas  d'avoir  très-bonn* 
grâce  eo  déckinant.  Il  mourut 
vers  l'an  6i  avant  J.  G.  U  avoit 
composé  un  Pamlièle  des  mauve' 
mens  du  t/iéiftre  et  de  ceux  dm 
t  éloquence.  Cet  ouvrage  n'est 
point  venu  jusqu'il  nous.  Il  jr  a 
eu  un  autre  Roscios  (Scitus}, 
pour  lequel  Cicéron  plaida  aussi, 
et  qu'il  fit  absoudre  de  l'accusa- 
tion du  meurtre  de  son  père  :  C« 
dernier  Roscius  étoit  d  Amené, 
aujourd'hui  Amelia  ,  bourg  da 
duché  de  Spoleile,  d'ob  il  avoit 
tiré  le  nom  à'Amerinus.  C'est  k 
tort  que  M.  A^nès  fait  natlre  dao> 
ce  bourg  le  comédien  Roscius. 

t  ROSGOMMON  (  Whctwoutb' 
DiLLoN  comte  de) ,  né  en  iâ33  en 
Irlande  ,  pendant  que  le  premier 
comte  de  Strafford  en  étoit  vice» 
roi.  Son  père,  sir  James  Oîllon' 
avant  épousé  EUsabeth '^  fille  d« 
sir  Willam  Wentworth  ,  su:ur  d« 
comte  de  Strafford  ,  on  donna  k 
Roscommon  le  nom  de  Went- 
worlh  à  sa  naissance.  Sir  Jame* 
DiUon  étant  mort,  la  comia  d« 
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SlrvfTonl  le  ramena  en  Angleterre, 
«t  confia  soa  éducation  bu  doc- 
teur Hall,  ^iii  lui  apprit  le  lalinet 
la  grammaire  dont  il  oublia  lesrë- 

Sles  le*  plus  communes ,  mais 
ont  il  ne  niéconsut  pas  les  prin- 
cipe* ,  car  il  parvint  h  ëcnre  sa 
langue  avec  une  pureté  et  une  élé- 
^nce  vra  iiBentclassiques.il  finit, 

Ïar  le  conseil  dtJsher,  ses  études 
Caënsouila  direction  du  t^avant 
Bocbart,  et  se  rendit  quelques 
années  après  h  Rome ,  où  il  se  fa~ 
niliarisa  avec  l'étude  des  monu- 


4es  médailles.  De  retour  en  An- 
gleterre, et  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Charles  II,  il  passa  pla- 
Snn  années  il  la  cour;  mais  s'j 
n(  fait  une  affaire ,  il  fut  oUigé 
4e  se  retirer  en  Irlande.  Le  duc 
«TOrmond,  vice-roi  diipajs  ,  le 
Qt  capitaine  de  tta  gardes.  Sa 
passion  pour  le  )eu  l'ayant  re- 
tenu fort  tard  dans  un  lieu  assez 
^ngereui,ilfut  attaqué  par  trois 
Voleurs;il  sedétènditTadlamraent; 
ifiaisle  nombre  l'auroit  emporté  , 
s'il  n'eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre oiTicier  réformé  ,  qui  l'aida  k 
■prtir  de  cet  embarras.  Le  comte, 
p^étré  de  reconnoissance  pour 
■on  libérateur ,  se  démit  en  sa  fa- 

Sar  de  sa  charge  de  capitaine 
is  gardes.  Cet  oflicier  étant 
inoft  trois  ans  après  ,  le  vice-roi , 
^oi  avoit  admiré  la  gîénérosité  dn 
comte,  Je  &  rentrer  dans  son 
emploi.  Boscommon  reparut  à  la 
C4>nr  d'Ancleterre ,  et  v  devint 
«cuver  de  la  duchesse  d'Yorck  , 
qui  lui  fît  épouser  la  fille  ducomte 
4eBurlinatOii.  Lesobarnvsdeson 
espritel  de  son  caractère  lui  con- 
cîQàrentl'Bnûlie  de  Drjiden  etdes 
autres  grands  hommes  d^  l'An|;le- 
t^r^.  De  concert  avec  le  premier, 
il.avoil  formé  leprojei d'épurer  et 
dfi  lîxer  la  langue  anglaise  ;  mais 
Mt*  i!iwa,lwt<*at  t^ayeraé^^V'  ^ 
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dîscnuions  religienseï ,  fuî  âFiMf 
jour  il  l'autre  s  élevoient  en  An- 
gleterre. Le  comte  de  Rosconi' 
mon  alla  fixer  son  séjonr  ii  Romei 
il  disoithses  amis  que  ■  larsqn'4 
famé  dans  une  chambre,  celui 
qui  étoit  le  plus  près  de  la  cbe- 
minée  s'en  ressentort témoins.  • 
Tourmenté  des  douleurs  de  Fa 
goutte ,  il  se  livra  à  un  empiri- 
que qui,  l'ayant  contrariée,  la 
repoussa  dans  la  capacité  dn 
corps  :  en  expirant ,  il  prononça: 
avec  fexpresïion  d'une  fervente 
piété  plusieurs  passades  de 
l'hymne  J?ie»  irai ,  rfiVj  tua,  dont 
d  avoit  donné  la. traduction,  ff 
monmt  le  17  janvier  1684.  ^  5a 
ans.  On  disoit  de  lut  et  du  dnc 
deBuckingham  nquecelui-ci  faî- 
soit  vanité  de  n'être  pas  savant  ; 
que  l'autre  l'étoit  sans  en  tirer 
vanité.  ■  Ses  ouvrages ,  peu  nom- 
breux et  insérés  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Johnson,  sont , 
I.  Une  traduetion  en  vers  de  l'Art 
poétique  d'Horace.  II.  Un  poème 
intitulé  Essai  sur  la  ntamére  de 
tr<aduirv  en  vers.  Ce»  deux  onvra- 
gel  ont  été  impiimés  avec  les 
poésies  de  Kocbester ,  Londres  , 
iy3i,  in-ia.  Le  célèbre  Pope, 
dans  son  Essai  sur  la  Critique  , 
parle  de  Ini  avec  éloge  : 

Es«i«l  !■  boDt^ ,  l'Hflpril  ft  !■  flrinn. 
Dm  Gna  ai  ia  Latin  partiuii  ildUri, 


Lejngementqnete  publicaporté 
de  ses  ouvrages  parolt  être  fort 
juste.  Boscommon  a  plus  d'élé- 
gance que  .de  grandeur.  H  iie 
couït  pas  après  lé.  sublime  ,  mai^ 
il  a  peu  de  défauts.  Sa  versifiça.- 
tion  est  douce ,  harmonieusie  ,  ra- 
rement douée  de  vigueur  et  de 
force.  Sesiimes  sont  d'nne  grande 
ei^ictitude  :  on  lui  doit  Us  pro- 
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■rii  dy  goât  i  et  «^  n'a  pas  ^toO' 

conplcr  an  nombre  de  ccui  qui 
«nt  cODiribué  le  plus  ii  perfec- 
tionner la  littérature  anglaise, 
farmi  tons  les  poëtes  qui  préctf- 
dàreol  Addision  ,  il  n'en  ait  mi- 
«u  de  plus  correct  que  lui. 

I.  ROSE  (sainte),  rcligicufc 
i»  tiers-ordre  de  Saiat-Uomi- 
UNpie  ,  n^  a  Lima  ,  dans  le  Pé- 
mu,  fut  la  BMiite  Thérèse  du 
Ifauveaa  Monde.  Elle  Tut,  dit-on, 
tantAl  coDiolëe  par  des  ravisse- 
mEu,  taillât  éprouvée  par  des 
peines  iolërieRru.  Sp  tnortilÎM- 
iMAdteilrànneieUerépBndoildu 
Ërloade  l'absinthe  sur  ce  qu'et 
1*  mangroit..  Elle  mourut  le  34 
■oAi  i6i^ ,  9gée  de  3i  ans  :  CU- 
nenl  X  la  oanonis*.  Sa  vie  a  ét^ 
écrite  par  le  P.  Hensen ,  domîni- 
«ain.  Oa.j  rencontre  des  puéri- 
lité* «t  des  faits  «onlrouvés. 

H.  ROSE  (  GoiHaiime  ) ,  pré- 
^icsiear  de  HenH  lit  ,  évËifue  de 
Sentis,  et  le  plus  d^erminé  li- 
Jsenr  ^i  fftt  en  France , 
i6m  ,  étala  dans  ses  sermons  et 
riassRg  écrits  le  fanatisme  et  l'es- 
prit de  r^otte.  (  royet  Ont^kna 
B*V1I. }  On  lui  fit  lâire  amende 
kmorable,  le  i5  septembre  i5q8, 
kli  grBnd'«tiamt)re ,  avec  ses  ba- 
huts épitKopauS  (ju'il  ne  voulut 
fn  quitter.  On  lui  attribue  De 
Jlntd  ràpahlica  ehristianœ  In  re- 
ipM  impios  autorUate ,  Parîsiis , 
1S90,  ni'8*.  C'est  ce  prélat  fn- 
lt«Di  que  les  auteurs  de  b  Satire 
Hëiripée  mirent  «  la  tète  de  la 
'prétend lie  procession  de  la  ligue. 
roj^t  le  Dictiottnaire  historique 
eteritique,  publié  en  1771  ions 
'kfiamide  Boniieganle. 

tni  ROSE(To)iH>inl),maT- 
qtiisde  C«^ ,  secrétaire  du  cabi- 
Mt  du  i»i,.préiideBt<de.-l*«l>«Bi- 
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bré  dej  comptes  de  Paris^  et 
membre  de  l'acadéBÙe  française  , 
avoit  été  d'abord  secrétaire  du 
cardinal  de  Rets,  ensuite  ducardi- 
nai  Mazarin ,  qui  le  donna  à  Louis 
XIV.  ilose ,  d'une  boine  famiUa 
de  Provins ,  et  mort  ï  Paris  en 
1701  ,  k  86  ans  ,  évit  un  couxv 
tisan  fin  et  délié ,  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'un  com- 
merce agréable.  Il  fut  'lié  avet 
tous  les  grands  écrivains  du  si^ 
cle  de  Louis  XIV,  et  sar-tent  aveo 
Molière.  Lorsque  celui-ci  e»t 
donoé  le  Médecin  malgré  lui ,  oh 
Pon  troore  la  jolie  chanson  : 
Qu'ih  toatiioux,  botiteille  jolie  I 
etc.  ,  le  président  Rose  se  trouva 
■vecIniaansnneconiDaginenon- 
breuse  ;  il  accusa  Molière  ,  d'an 
air  fort  sérieux ,  d'avoir  pris  cetM 
chanson  dans  un  ancien  poète. 
Le  poète  comique  soutint  qu'elle 
étoit  de  lui;  alors  Rose  lui  dit 
qu'elle  étoit  traduite  d'une  épi- 
Kramme  Intine  qu'il  lui  récita  sur- 
le-cbamp:  Çuamtbilcea,  amphore 
ameena  l  elc.  Molière  fut  sîngK- 
lièrement  surpris;  et  sou  anii  * 
après  avoir  joui  de  son  emboriSM, 
s  avoua  l'auteur  de  l'épigranuiie. 
Le  président  Rose  portoit  ce 
genre  de  gatté  dans  les  objets  qui 
pouvoient  l'intéresser  le  plus.   Il 


larié  sa  tille  a 
gisirat  qui  venoit  lui  bire  des 
ptaÎDtes  fréquentes  sur  l'humeur 
Frivole  et  dépensière  de  sa  lêmme. 
«  Assurez  bien  ma  iille,  lui  dit 
Rose  lassé  de  ses  remontrances  , 
que  si  elle  vous  donne  'sujet  de 
vOus  plainiire  ,  elle  sera  déshéri* 
tée.  >  C'est  le  président  Rose  qui 
iditint  -i  l'académie  française 
l'hunneur  de  haranguer  le  roi 
comme  les  cours  souveraines.  Hj 
a  deux  volumes  in-ia  de  Lettres 
de-taaU  X[f,qii'oo  croit  pédi- 

Sées  per  Lui.  11  en  est  de  ménaa 
es  Memoiret  publiés   detuiiète- 
,  BssotMiM  leaiaia.d«.ee  nosftr- 
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4|ne.  Une  note  niiir^na1«  ob  l'on 
a  cm  rpconnottre  l'écritiire  du  roi 
est  tans  doute  tle  Im  niain  de  son 
•ccrélairB,  paUque  le  duc  de 
fiaÎDt-Simon  aaSDre  que  Rose  imi- 
loit  tellement  l'écrilure  de  Louis 
XIV ,  (ju'il  éloit  impgisible  de  ne 
paa  ij  tnép  Andr«. 

IV.  ROSE  (  Louis) ,  liufrateur 
arlésiea  «  mort  fa  Lille  en  1776  , 
a  compote  te  Bon  Jeçaiier  .ou 
tAmi  des  Laboureurs ,  in-i3  i  et 
Enute  ou  fomt  de  la  jeunesse, 
en  ïociëlé  avec  Filassier ,  in  -  8». 
Ce  dernier  ouvrage  est  bien  fait. 
Pour  la  partie  qui  cooceme  llii*- 
loire  de  France ,  les  auteurs  ont 
licaucoup  puisé  dapi  les  aucien- 
aes  éditîoDE  de  ce  Diclionnaire  , 
quoiqu'ils  n'eu  aient  rien  dit. 

V.  ROSE  (Guillaume),  écri- 
vain anglais  ,  \  qui  on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  traduction 
de  Saltuslej  est  mort  en  )7SS. 

t ROSE-CROIX  (le fondateur 
des  frères  de  la).  No»s  ignorons 
le  nom  de  cet  instituteur  d'une 
confrérie  de  charlatans  établie  en 
Alleniagae  vers  l'an  i6o4-  Jean 
Brigen  ,  son  liîstorien  ,  le  fait 
naître  en  iSyS  eL  le  fait  mourir  en 
■484.  Dès  l'âge  de  cinq  ans  il  fut 
enfermé  dans  un  monastère  ,  où 
U  apprit  legrec  et  le  latin.  A  seize 
ans ,  >l  se  joignit  fa  des  magiciens 

Biiur  pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
passa  ensuite  en  Turquie  et  en 
Arabie ,  d'oii  il  se  rendit ,  dît-on, 
i  Damcar.  Celte  ville  n'a  jamais 
tfxisté  ;  mais  nous  suivons  les  his- 
toriens du  patriarche  delà  Bose- 
Croii,  qui  n'a  peut-éire  pas  plus 
existé  que  Damcar.  Quoi  qu'il  en 
•oit,  la  chimérique  Damcar  n'étoil 
habitée  que  pardes  philosophes. 
chose  fort  eslraordinaire.  Ces  sa- 

C)e  saluèrent  par  (on  nom  ,  et 
âéeoavrimit  tous  les  secret» 
de  la  nature,    lli  lui  apprirent 
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^^1  é^t  «llendu  depaïs  lon^ 
tr-mpt  ,  et  qu'il  seroit  l'autenr 
d'une  réforme  générale  dans  l'u- 
nîveri.  Après  trois  ans  de  séjonr 
fa  Damcar  ,  le  père  des  Rose- 
Croii  partit  pour  Fez ,  oà  il  con- 
féra avec  les  partisans  de  la  ca- 
bale; de  Ifa  il  passa  eu  Espagnequi 
ne  vaulut  point  de  ce  régénéra- 
teur universel.  Chassé  de  cette 
contrée,  il  se  retira  en  Allemagne 
et  y  vécut  dans  une  grotte  |iis- 
qu'fa  l'Age  de  106  ans.  Celte 
grotte  étoil  éclairée  d'an  soleil 
qiiiétoikaufond  de  l'antre,  el  qui 
recevoit  directement  sa  lumi&a 
du  soleil  qui  éclaire  le  monde. 
Au  milieu  s'élevoit  un  autel  rond, 
recouvert  d'une  platine  de  cuivre, 
où  on  lisoil  cps  caractères  A.  C. 
B.C.  F^inant  je  me  suis  réservémt 
abrogeât  lumière  pour  sépulcfm. 
Quatre  figures  régnoient  fa  l'en- 
tour  ,  partant  chacune  son  ins- 
cription. La  première  renfèrmoit 
ces  mots:  Jamais  vide;  une  au- 
tre :  Le  joua  de  la  loi  ;  une  troi- 
sième ;  La  liberté  de  FEiMtiigUe  ,■ 
enfin  la  quatrième  :  La  gloire 
toute  entière  de  Dieu.  On  Tlroo- 
voit  aussi  des  lampes  ardentes, 
des  sonnettes ,  des  miroirs  et 
quelques  livres  de  chimie  et  d'al- 
chiniie.  Une  des  premières  r^lus 
de  celte  confrérie  d'illuminés  > 
était  de  tenir  au  moins  cent  ans 
leur  société  secrète.  Elle  l'a  si 
bien  été  qu'on  n'en  parle  plus  du 
tout.  Mais  lenoin  de  Frères  de  la 
Rote-Croix  estresté  aux  partisans 
de  Paracelse  ,  aiu;  alchimistes  , 
aux  insensés  qui  croient  deviner 
les  mjrstères  de  la  nature  par  une 
lumière  intérieure,  et  aux  frip* 
ponsqui  se  vantent  d'avoir  cette 
lumière.  Comme  ces  deux  classe* 
d'hommes  n'ont  été  rares  dans 
aucuns  temps,  les  frères  de  1* 
Rose-croix  eurent  des  partisans 
dans  le  siècle  demiei^  Michel 
Maïer  campoM  un  livre  da  ieori 
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COlUtîliltîoDS  ;  CI  Robert  Flud 
prit  leurtléreDsecontrele  P.  Mer- 
tenue  «t  contre  Gassendi,  f^rez 
MiÏM ,a'Tîet  Fldd. 

*R0$EL-BEABMON  (Jacques 
de] ,  jié  ■  Castres ,  mort  k  Berlin 
\i  lis  novembre  1 7:19 ,  k^&  de  plus 
de  83  ans.  Cnmme  il  «voit  fait 
dllance  une  élude  particulière , 
il  entra  dans  la  dispute  élevée  'k 
l'occasion  de  ce  poète  entre  MM. 
Dacier  et  Masson.  Tous  les  écrits 
^'il  a  composés  k  c*  sujet  ont 
paru  dans  lUisloire  critique  de 
la  rripubtique  des  lettres,  «(ans  le 
Journal  littéraire  et  les  Nouvel- 
les de  la  république  des  lettres. 
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Oq  I 


e  de  1 


mêlées  en  prose  e 
sterdam,  ij3s,in-B'. 

i-HOSËLlNI   (Bernard),  èr- 
dileete  et  ingénieur  de  Florence, 

I'ouit  de  la  laveur  du  pape  Nico- 
asV,qui  l'emploj'B  k  la  cons- 
truGlioD  de  plusieurs  églises ,  e) 
k  «tes  IravflVi  publics.  On  peut 
titer  l'église  de  Saint  •  Benoit 
■  Guado  ;  ceUedeSaint-Fraaçais  _ 
h  Assise  i  les  Fortification!  de 
Nami,  Vîierbe,  Orviète,  Spolète, 
Citita-Vecdiia  ,  et  d'une  partie 
Je  l'encnnte  de  Rome ,  qu'il  ilan- 
t(Da  de  lours.  Son  principal  ou- 
trage deroil  être  exécuté  dans  le 
quirtier  de  Rome  appelé  ilBorgo, 
u  bubourg  i  mais  la  mort  du 
pape  empÀcha  Ions  ces  projets 
de  se  réaliner. 


on  son  roman,  sous  le  nom  de 
VlnforUiné  Napotitain  ,  4  vol. 
in-ia,  ijaa.  L'auteur  étoit  raorl 
trois  BBS  auparavant  à  La'Haye  ; 
où  il  s'étoit  relire  ,  après  avoii 
parcouru  une  partie  de  l'Europe 
Lorsqu'il  se  rendit  en  Hollande 
il  demanda  aux  magistrats  un< 
«haire  de*  langue*  orientales  e 

LOT. 
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occidentales  vivantes  et  morirM, 
et  même  de  ma  thématiques  ,  d« 
philosophie,  delfadolo^ieet  d'his- 
toire, ou  bien  la  permission  d'où ' 
une  boutique  à  vendre  du 
café>  Sou  roman  offre  quelque 
chose  de  vrai ,  mais  beaucoup  de 
faussetés  et  des  traits  uiiriqoeji. 
Le  café  qu'il  lenoit  a  La  IJaje 
éloi!  très-fr4qoenté.  H  avoil  vécu 
an  homme  singulier ,  il  mourut 
de  même.  Par  ion  testament  il 
ordonna  que  son  «orps  seroît  en- 
iermé  dans  uneercueddeplomb, 
revêtu  de  planches  de  chêaei 
qu'on  le  porlemit  a  18  lieues  eu 
mer,  enlre  la  Hollaode  et  l'An- 
gleterre, et  que  là  on  le  précipi- 
teroit  an  fond  de  l'eau.  Cette  dis- 
position prouve  BS^ei  que,  quoi- 
que  né  catholique  ,  il  ne  lenoil  & 
aucune  religion,.  Ses  dernières 
volontés  ne  furent  suiviei  qu'en 
purtie.  On  se  borna  à  l'enterrer 
dans  le  sable  au  bord  de  la  mer. 
Vùyex  Veriiohi. 

*  BOSELLl  (  Antoine]  .  célë' 
bre  jurisconsulte  ,  né  b  Arreizo 
en  'Toscane  ,.  florissoit  dans  le 
i5*  siècle.  Ses  talens  et  seï  con- 
noissauces  dans  te  droit  lui  pro' 
curèrent  la  laveur  de  deux  papes  , 
qui  l'emploj^èrent  utilement  d 
plusieurs  afiaires  tmporlan 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  relira 
à  Padoue  ,  où  il  mourut  en  i466. 
On  a  de  lui,  I.  De  Potestate 
papa  et   imppraloris  ,     ouvVage 

Sii  ftit  réimprimé  plusieurs  l'ois. 
.  De  Monarchiatraclatus.  Ce 
traité,  qui  est  assez  rare,  contient 
un  certain  nombre  de  propositions 
qui  déplurent  h  la  cour  de  Bonie. 
Il  est  encore  auteur  de  quelques 

oui/rages  de  droil ,  et  de  ce 

laires  sur  les  lois 


*  UI.  ROSELU  (Cosme) ,  do- 
minicain de  Florence  ,  a  fait  im- 
primer Il  Venise  en  1679  un 
Thetauiut  artifiviof»  mernarim . 
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11)^4* ,  rare ,  où  il  traite  Tort  an 
long  de  l'art  de  parler  par  le 
mo^m  «les  doij^s ,  ce  que  les 
Romains  eppeloicnt  indigilatio  , 
et  joint  b  son  discoars  «î&q  plan- 
cbea  eiplicRlJves.  Fabricius  qui, 
pour  l'ordinaire ,  se  pique  d'eiac- 
titnde  ,  a  oablié  cet  auteur  dans 
lalistequ'ildaunedeceuxquiont 
Inité  ce  5f)i«l. 

BOSEMBERG.  V.  Foum  II. 

I.  ROSEMONOË  ,  reine  des 
Lombards,  tille  de  Gunimond, 
roi  det  G^piiles  ,  qu'Alboîn  fil 
monrir  en  573.  Dq>uis  la  dé- 
faite de  ion  père ,  elle  vécut  à 
la  cour  de  son  vainqueur  ,  qui  , 
teucb4  de  ses  charmes  ,  l'éponsa 
et  lafitcoDronner.  Un  jourqu'AI- 
boin  donuoit  k  Vérone  une  fôte  k 
»es  principaus  olficiers  ,  il  fit  ser- 
vir à  Rostfmonde  le  crAne  de  son 
pire ,  ^t  la  força  de  boire  dans 
«etle  bombie  coupe.  Celle  bai^ 
,  barie  lui  inspira  la  résolution  de 
■e  défaire  de  son  époux.  Elle  s'en 
onvritaupremîerécujer,  nommé 
Helmige  ,  qui  ,  malgré  l'oitre  de 
SB  main  et  de  sa  couronne,  refusa 
long-temps  d'âier  la  vie  il  son 
maître.  IF  fut  secondé  par  un  sei- 
gneur Lombard  oonuné  Pérédée , 
que  Boaemonde  vint  k  bout  de 
gagner  en  emplojanl  un  strala- 
gëmcdesplasbizerres.Ellesavoit 
que  Pérédée  avoitune  intrigue 
avec  une  de  ses  femmes  du  palais. 
Instruite  de  l'heure  à  laaaelle  il 
devoit  se  trotîver  avec  elle  pen- 
dantla  nuit ,  elle  prit  la  place  de 
laraaEtressedePérédde,  einese 
découvrit  k  lui  que  lorsqu'il  ne 

Sut  douter  que  sa  propre  sdrelé 
épendoit  de  la  lùort  de  son  roi. 
Peu  de  jonrs  après  des  assassins 
envoyés  par  Péi-édée  et  introduits 
par  la  reine  entrèrent  dans  la 
chambre  d'Alboin  et  le  poignar- 
dèrent dans  le  temps  qu'il  dor- 
■Boil  «près  dîner.  Roiemonde  s'é- 
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tant  saisie  de's  trésors  (tu  ro! , 
s'enfuit  à  Bavenue  avectielmige, 
son  nouveau  mari  ,  et  sa  prapre 
fille  AlbisvMde.  Bîentdi  dégoâtfe 
d'un  homme  ({u'elle  n'avoit  pris 
que  pour  servir  d'instrument  k  st 
vengeance ,  elle  écout^  aîséntenl 
la  passion  de  Longin  ;  gouver- 
neur romain  ,  (|ui  étoit  devesn 
amoureux  d'elle ,  et. qui  lui  pro- 
mit de  l'épouser  si  elle  tronvoïl 
lesecrel  de  se  défaire  dflelnilge. 
Son  ambition  ,  flattée  d'être  11 
maîtresse  dans  l'exarchat  de  Ri- 
venne ,  dont  le  litre  venoit  d'être 
créé  en  faveur  de  Lon^n ,  lui  fit 
chercher  les  mojj'ens  les  plus 
prompts  d'en  venir  k  bont.  Elle 
prépara  du  poison,  et  le  donna 
elle-mdine  k  Helmige  ,  comme  il 
sortoit  du  bain.  L'effet  trop  subit 
de  ce  bceavag«  lui  apprit  le  nou- 
vel atlentat  de  Rosemonde  ;  il  m 
«siûl  d'elle,  <1  lui  a|^njanl  son 
épée  sur  le  oaur,  il  la  conlrmigait 
à  prendre  ce  qui  restoit.  Le  poi- 
son ne  fît  pas  moins  d'eSet  su 
elle  que  car  Helmige ,  et  au  bont 
de  quelques  memenK  l'un  et  l'an- 
tre eurent  «d«  néme  fin  en  â^S. 
Le  gouverneur  Loagin  mivoja  k 
Cimstantinople  les  trésors  du  toi 
d'Italie  ,  avec  Albisvinde  et  Pé< 
rédée  ,  que  la  erainte  avait  fait 
uaver  à  Baveune. 

U.  ROSËMONDE  ou  R«m- 
uoKDa ,  maîtresse  de  Hcoii  II , 
roi  d'Angleterre,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  pins 
brillante  j  tnialîtés  de  l'esprit.  X'é- 

Kusc  de  Henri  H  ,  Eléonore  At 
tienne ,  fut  k  50»  égard  nne 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  la  porta  >nx 
plus  cruels  eicA  ;  elle  suscita 
une  fonle  d'ennetnîs  au  roi ,  fit 
entrer  ses  enfans  montes  dans 
une  conspiration ,  dont  te  but 
étoit  de  le  détrÂner  et  de  lui  Âtcr 
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]■  vip.  Sa  rivalen'éprouT*  psJ  ane 
perséeulion  moins  vive.  Henri 
voulant  dérober  sa  maitresse  aui 
fureurs  de  la  reine ,  Irguva  moj'eQ 
de  U  cacher  dans  une  4e  ses  maî- 
(ODs  rayaiea  ,  qu'on  uommoit 
Woodjilodi.  C'est  spr  ce  cfaileau 
que  s'est  exercée  l'imaginatioii 
anglaise  :  on  •  parlé  il'ua  parc, 
d'un  fameux  labyrinthe  ,  d'un 
étaos  ,  autant  de  monumens  où 
l'enchanteur  Merlin  avoit  prodi- 

Eué  tous  les  secrets  de  sa  magie, 
a  rcioa  employa  le  ctrataaèine 
d'Ai'isdne  s  un  peloton  de  fil  lui 
•ervit  k  tirer  de  sa  retraite  U 
malheureuse  Rosemoode ,  qui  es- 
suya  toute  la  rage  d'une  femme 
jalouse  et  d'une  r«ine  offensée, 
tntiu  elle  termina  sa  vie  dans 
lea  lourmens  dont  l'accabla  ré- 
ponse de  Henri.  Quelques-uns 
prétendent  que  te  poison  abrégea 
«es  jours.  Elle  eut  deux  iils  de 
Henri  U,  Guillaume,  dit  Lon- 
gue-épé«  ,  et  Jeffrey  ,  qui  fut  ar- 
chevêque d'Yorck.  Onluî^t  danf 
le  temps  une  épit^he ,  on  par  un 
^t  jeu  de  mots  on  l'appeloit 
Aun  nuutdi  ,  non  Boea  munda. 
Un  poète  français  lui  en  a  fait 
ane  autre  plus  di^e  d'elle. 

Gi|»,dHi><.>.i.i.tei«i>h>., 


I.  BOSEN  (CMtrad  de) ,  comte 
de  BolwdUer  en  Aisaoe  >  d'une 
ancienne  maison  originaire  de 
LivMiie  ,  après  avoir  élé  trois 
ans  cadet  dans  les  gardes  de  la 
reine  Cbrielinc  ,  passe  ittcogaito 
en  France,  et  servit  d'abord  sim- 
ple cavaUer  danj  Je  régiment  de 
brinon.  Son  méhte  e(,sa  nais- 
sance ayant  été  btentôtconnus, 
,îl  iat  emé  <le  grade  en  grade , 
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et  obtint  le  btlton  de  maréchal 
de  France  çn  1703.  Jacques  U  . 
le  fît  général  de  ses  troupes.  H 
mourut  en  ijiS,  à  83  ans,  après 
s'être  distingué  dan«  toutes  les 
guerres  oh  il  fut  employé.  Ci' 
loit  un  homme  de  tête  et  d'un« 
bravoure  reconnue.  On  raconta 
de  lui ,  qu'ont  à  Metz ,  il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
nison au  régiment  de  son  nom. 
Il  ordonne  a  son  lieutenant-co- 
lonel de  partir;  mais  îles  offi- 
ciers le  refusent  sous  prétexte  qu'il 
leur  est  dû  quelque  conlribuiion 
da  corps.  Le  lieutenant- colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rosen.  U 
arrive  ,  voit  le  régiment  en  Im- 
taille  ,  ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir  ;  et  sur  son  refiis 
d  lui  casse  la  léte.  11  donne  le 
même  ordre  au  second,  qui  lui 
obéit  sur-le-champ  ,  et  tous  )«■ 
autres  officiers  suivent  son  exem- 
ple... Le  marécbal  de  Rosen  sa-  ) 
voit  récompenser  les  bons  soU 
dats  comme  punir  les  mutins  , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
l'efitime  et  l'amitié  des. troupes. 
Il  avoit  abjuré  le  lu^iéranisme 
en  168a.  Il  laissa  plusieurs  fils, 
dont  un  eut  de  U  postérité. 

*  1 1.  ROSEN  nx  RosuMSTKiN- 
(  Nicolas),  savant  médecin  sué- 
près   de  Golheubourg 


1 1 706,  d  un  père  ecdé.'iiastiquer 
li  l'avoit  4éstiaé  au  méifte  éut; 
*  son  goût  l'emporta  vers  m 


wédeciue  ,  et  il  fut  nommé  pro- 
fesseur^ad joint  de  c«iie  science  4 
l'académie  d'Qpsal  en  1 7:28 ,  h  la 
plate  de  Pitrre  Martin,  fl  écrivit 
il  celle  occasion  une  dissertation 
dw  usa  melbodi  meahanjfie  in 
medicinit'.  L'année  suivante  iJ  se 
mit  b  vuvager ,  et  visita  les  prin- 
cipales académies  d'Allemagne. , 
tusuiJe  celles  de  Strasbourg ,  de 
Genève,  de  Lyon,  de  Mou^el- 
lier  ,  de  Paris ,  d'oii  il  se  r«nÂ> 
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dans  Im  Pays-Bas.  Il  é»aaU  k 
heyde    Boernsiave   ,     Atbiniin   , 

ÏGraTesanJe;  a  Amster-lam!,  Le 
1ère  et  Troncliin  ;  à  Urreclit , 
Huschenbroeck  et  Schacht  ;  de 
Gorter  &  HarJerwyck.  Ce  der- 
nier lai  conftir»  le  grade  de  doc- 
teur, et  il  défendit  i  celiR  occa- 
lion  une  thèse  de  historiis  mor- 
"borum  Donscribendis.  En  i^/îi  , 
ie  retour  à  Upsal 
'avec  succès ,  et  dev 
sorte  le  reslaarateur  de  II 
cine  en  Suède.  Les  académies 
'des  sciences  dtTpsal  et  de  Siock- 
holm.  se  l'agrégèrent  successi- 
vement. Il  fut  créé  archidiacre  de 
LL.  MM.  RR.  de  Suède  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  l'Etoile  poUire, 
et  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse en  17(53.  Ses  principaux 
onvrases,  écrits  en  suédois  ,  sont 
nne  Pharmacie  domestique  nt 
portative ,  qu'il  publia  par  ordre 
'de  la  reine  veuve  ;  un  Manuel 
'd'artatomie ,  imprimé  dès  ijSfi, 
■Dn  Trx^ité  des  maladies  des  en- 
'Jans,  que  son  mérite  ■  fait  tra- 
duire en  plusieurs  langues.  Les 
Me'moiret  de  l'académie  de 
'Stockholm  portenlaossi  des  preu- 
ves de  «on  savoir  et  de  son  ap- 
plication ,  et  l'on  compta  josqu'fa 
quarante  -  cinq  thèses  soutenues 
tons  sa  présidence  ,  et  k  U  com- 
position de  plusieurs  desquelles 
1)  eut  une  grandepart.  Boseneit 
mort  à  Upsal  en  1773. 

•BOSEO  (Mambrino),  de 
Fabriano  ,  qui  vîvoit  dans  le  sei- 
lièroe  siècle  ,  continua  \'His~ 
toire  de  Tarcognetla  ,  et  com- 
posa les  fies  de  dix  empereun 
pour  faire  suite  k  celles  de  Sué- 
tone ;  mais  il  j  manque  les 
'  Viesde^ceui  gui  gouvernèrent  de- 
puis la  mort  de  Domilien  jusqu'à 
Alenmdre  Sévère.  On  a  encore 
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*  ROSER  {Mathias-BaMbrf- 
lemi  ) ,  peintre  restaurateur ,  né 
le  34  ooAl  1757  ,  h  Hîdi^lberg  , 
ancienne  capitale  du  Palalinat 
du  lUiini.  La  nature  l'avoit  fait 
naîTre  peintre  ,  «t  il  choisit  d'a< 
bord  le  genre  du  paysage,  dans 
lequel  il  eut  pour  matire  lo  cé- 
lèbre Louterbourg,  Etant  venu  k 
l'ïris  k  l'âge  de  nj  à  ^8  ans  ,  il  s'jr 
a  la  restauration  dont 
ipa  jusqu'à  ses  derniers 
>.  On  peut  dire  qu'il  a  , 
en  quelque  sorte  ,  créé  cette  par- 
tie de  la  peinture,  qui  ,  traitfc 
comme  il  Va  fait ,  embrasse  tou- 
tes (es  antres.  Il  existe  des  U- 
bl^aux  du  Corrége,  du  Titi«D, 
et  de  plusieurs  autres  grands 
maiii-es ,  que  Roser  a  rétablis ,  et 
auxquels  il  a  quelquefois  même 
aioritê  des  portions  entières  bvik 
tant  d^habiW  ,  qu'il  t^Hoit  ea 
être  prévenu  d'avance'  pour  le 
soupçonner.  On  admire  au  Mu- 
séum les  prodiges  d'industrie  en 
ce  genre  qu'on  doit  à  ses  tra- 
vaux. Sans  parler  du  tableau  de 
fa  Transfiearation  et  de  nombre 
de  chefs-d'œuvre  qui  ont  été  nel- 
toyés  et  restaurés  par  lui,  ilsnf- 
Ëra  de  citer  la  belle  f^iergé  de 
Raphaël ,  dite  de  Foligno.  Cette 
vierge  ,  à  son  arrivée  d'Italie , 
sembloil  onposm-  à  la  restauia- 
tion  des  dUScultés  insurmonta- 
bles ;  et  aujourd'hui  ce  tableau 
Slacé  dans  la  grande  ^lerie , 
ans  l'état  ou  l'a  rétabli  Roser  , 
est  nn  de  ceux  sur  lequel  les  renK 
se  fixent  avec  le  plus  de  prédilec- 
tion. Le  même  artiste  a  fait  quel- 
quefois  des  copies  de  différens 
maîtres  ,  tels  que  David  Teniers  , 
Philippe  Vauwermaos  et  autres. 
Ces  copies  sont  exécutées  avec 
tant  d'esprit  el  de  fermeté,  que 
Boser  ayant  «té  dans  le  cas  d« 
s'en  défaire ,  mais  sans  tromper 
sur  leur  origine  ,  il  est  arrivé  qu« 
h    plupart  oDt  eircuU    ansuiie 
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ttao)  le  commerce  comme  H- 
bteaiuc  originaïuc.  Ce  peiolre  est 
mort  &   Paris  le  6  avnl  1804. 

ROSÈRES  (Isabelle  de)  Espi 
gnole ,  composa  des  Sermons  ;  ( 
yant  obtenula  per --'—'--  ■"* 


n  1res- grand 


Gelone,elley 

EoncouM   dauditeurs.   Venue    à 

RoraeaoDstepontificatdePaulIII, 

elle  y  convertit  plusieurs  juils,  et 

mourût  vers  iâ4o. 

■ROSET  [Michel),  aék  Ge- 
ntvo  en  i353 ,  a  renua  son  non 
iminorlel  dans  les  annales  de  si 
patrie,  b  laquelle  il  rendit ,  pea- 
(Uut  une  longue  suite  d'ann^efi  , 
les  services  les  plus  signalés  ,  et 
comme  homme  d'état  et  comme 
magistrat.  Il  entra  dans  les  con- 
seils dèai55S  ,etmourutei>  i:6i3. 
Sa  Chronique  de  Genève ,  qui  s'é- 
tend jusquii  l'aDuée  i563,  existe, 
dil-oD,  manuscriie  daas  la  biblio- 
ibèqae  de  «etle  ville, 

•  ROSI  (François  ),  de  Ba- 
lenne; ,  viTOit  sous  le  pontificat 
de  Léon  X.  11  entreprit  un  long 
et  dispendieux  vojage  en  Orient 
pouE  rechercher  et  découTrir  les 
Durrages  desauteups  anciens  ..Ar^ 
rivé  à  Damas ,  il  tconva  dans  une 
bibbothèijue  un  manuscrit  écrit 
en  Arabe,  et  intitulé  P/iilaso~ 
phîe  alUganijue  ifAristote ,  q^ui 
fut  traduit*  en  iMin  par  un  cer- 
tain Moses.Rovas  ,  qut  étoit  iilora 
*  Damas ,  et  eoingée  par  Piecre- 
K'icola&  Castellani  de  Faenza. 
Kosi  le  Ht  ensuite  impoiiuer  i 
Runie  à  ses  propre!  iraislen  i^iQi 
U  s'en  fijj  depui*  plusieucs.  é<U- 
iliiiew  ntées  p»E  Eabticius. 

t  RO^ER  (Hugues,  Sbhm 
4a  ).,  Hu^  Sùrteus  EUiflAans, 

Îriiteslaat ,,  né  à  Bosoi^en  f  icu-^ 
.(-■ ,  exerça  le  mijiisttreà  Orlùana 
ti.e«  UA  ï^lc  pleiji.  d'eiag^iue' 
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ment.  Il  publia  en  i563  ,  à  Lyon,, 
la  Défense  civile  et  militaii-e  des 
Innocensetde  ^ Eglise  de  Christ. 
Ce  libelle,  i^ui  ne  respire  que  l'es- 

Eril  de  sédition  gl  de  tanatisme  ^ 
lillit  à  le  perdre.  Itrtit  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saiul-Barlbélemi,pour  racbe-. 
1er  sa  vie.  Emplojé  !>  exhorter  la 
roi  de  Navarre ,  le  prince  da 
Condé  et  plusieurs  grands  sei^ 
gneurs,  de  se  réimir  à  lu  com-, 
muniou  romaine,  il  le  fit  avec  tant 
de  succès  que  la  cour  l'envo/aau 
pays  Messin  avec  le  P.  Maldenal, 
pour  r  convertir  les  hérétiques  ; 
rnnis.  Il  revint  à  leurs  ppinions  a- 
prcs  les  eonféienteA particulières; 
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qu'il  y 

se  relira  ensuite  a  Heidelbere.  H 
se  vit  obligé ,  pour  vitre  ,  <f»c~ 
cepter  une  place  dr  correcteur- 
d'imiM-imerie  'a  Praucfort ,  cheK 
André  Veche'l.  Il  y  mourut  de  la 
peste  avec  toute  sa  fânûUe.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  do 
ConlrQverse ,  dans  lesquels  il 
saulicotBvecctLaleurde&opinioas. 
singulières. 

ROSIÈRES  (  FVançoiï  de  y, 
archidiacre  de  Toul ,  mert  en 
1607  ,  prétendit  prouver  que  I» 
conronnc  de  France  appattenoit 
a  la  maison  de  Lorraine ,  dans  ses 
Slemmata  Lotharingiat  ac  Barri 
Ducum,  i5Se,  in  -  Ajtio.  Il  fit- 
amende  honorable  le  a5  QvriL 
(5^3  ,  en  présence  de  Henri.  111  j. 
tilt  enbrmë  à  la  bastille ,  et  il  lui 
fallut  la  protectiait  de  la  maison- 
de  Guise,  pour  échapper  )t  no. 
plus  grand  ehitiment^ 

RQSIGLIA  tMi>rc> ,  de  Po~ 
tig»»,  professeur  de  bellesrlet-* 
Ires,  dan*  le  ifi'  siècle ,  est  cotmu: 
pap-soo  JOisemurt  sur  t.^dnieiar ,. 
qui  Iju  réimprimé  à  Flerenc*  en. 
i556^  s«ma.Domd'«uteBi.  Gell» 
pièce,  t«op  licencieuse  et  oilen- 
sfi^tt  Us.  lUfaufSh,  a.'Hur(Hl  po.iut 
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dd  voir  le  jour.  Ou  a  encore 
lie  cet  autear  un  livre  île  Poésie* 
auquel  il  a  mis  son  nom. 

ROSIMOND.  [Foyex  Mbshil 
(Jean-BaplisM  du).]         ^ 

fl.  BOSIS  (Jean),  «nliquaire, 
né  à  Eisenach  en  Thuringe  en 
i55i  ,  mort  de  la  peste  à  As- 
efaersleben'en  i6a6  ,  étoit  prédi- 
cateur de  l'église  de  Haumboiu^ 
en  S«»e.  Il  est  principalement 
eonnii  par  son  traité  des  Antiqui- 
tés romaines  ,  publié  sons  le 
litre  :  Aniiquitatian  Romanarum 
abri  décent.  La  première  édi- 
tion parut  h  Bile  en  i583  ,  in- 
ûilio  ;  il  en  H  paru  depuis  plu- 
sieurs autres ,  et  la  meilleure  est 
celle  de  1701  ,  in-^",  h  Ctrecht. 
C'est  une  source  abondante  dans 
laquelle  plusieurs  autears  ont 
puisé  sâtis  le  dire.  Thomas  De  m  ps- 
ler  a  fait  des  additiâns  k  ce  livre , 
et  elles  se  trouvent  dans  l'édition 
d'Utreeht.  f^oyez  DkmpsTe».  On 
s  encore  de  Rosin  une  coUec^on 
saseï  rare  ,  qu'il  publia  en  alle- 
mand ,  a  Leipsick  en  iSgô ,  in-fl», 
sous  ce  titre  ;  AiMi-Tuixica  lu- 
theri  ,  ou  recueil  de  Quelques 
écrits   de    Lulher,    louchant    la 

eierre  contre  les  Turcs  ,  avec 
prédiction  des  mnllieurs  pro- 
chains qu'ib.  devoieat  causer  i, 
l'Alleinagne. 

II.  ROSm,  rojex  RoSEir. 
•ROSINI  (  Celsole  Suarle  ) , 
dbanolne  de  saint  Jean  de  La- 
tran ,  né  à  Césène  ,  florissoil  vers 
l'an  1620.  il  profet^sa  la  philoso- 
phie et  la  inéologie  dans  son 
ordre  peuitaut  plusieurs  années. 
On  a  oe  lui ,  I.  Lyeeum  LàUra- 
nense  Uiuslnum  scnptomm  or- 
tlims  ,  ckriconim  ,  oanùniDorunt 
reeulariam  ,  Cesenst  ,  16013  ,  3 
-Tel.  in-fol.  II.  Uemoria  XII 
primorum  congregatianis  Latera- 
neiuU  refomuttotvm  ,  CeieuM , 
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t65a  ,  in-4*.  III.  De  Diaketieta 
Laudibus  oralio  habita  in  Cese- 
nd ,  CeseBK,  i6i4i  in^** 
ROSNi.  Vey.  SntLi ,  n*.  IL 
ROSOI.  Voyez.  Ddhosot. 

•  I.  ROSS  (  Aleiandre  ) ,  né 
en  i5go  \  Aberdeen ,  mort  en 
1654  )  maître  d'une  école  de 
grammaire  h  Soulhamplon  ,  et 
chapelain  de  Charles  I.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre. 
Les  principaux  sont ,  I.  Aperçu, 
de  toutes  tés  religions  ,  no  vol. 
in-8>.  II.  Une  espèce  de  poboie 
très  -  curieux  ,  intiloié  Firaile 
Evangélisanl.  C'est  un  poeine 
sur  la  vie  Je  Jésus-Christ  ;  tous 
tes  vers  sont  tirés  de  Virgile. 

•  n.  ROSS  {  Alexandre  ) ,  né 
k  Aberdeeuen  1640  et  élevé  dans 
l'université  de  St.  André  ,  par- 
vint en  :686  k  l'évéché  d'Edim- 
bonre  et  fut  député  en  168S  k 
Londres  ,  k  l'arrivée  du  priuce 
d'Orange  ,  au  nom  des  évéques 
d'Eeosse.  Son  attachement  k  la 
famille  du  monarque  exilé  lui 
fit  perdre  une  partie  de  ^  fortune 
et  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès du  presbjrtérianisme  en 
Ecosse.  Il  termina  ses  fours  dans 
ce  pars,  oti  il  mourut  eu  17^0. 
Il  iutCauteur  de  divers  ouvrages 
polémiques,  aujourd'hui  totale-. 
mento^lif-     -      "         ■  •-        ■ 


J  •<ti  fUI03t,Ktr, 
Who  kAd  riaà  Âlunàa  jroii  aviF. 
*  m.  ROSS  (Jean),  savanl 
prélat  anglais ,  ué  au  comté  d'He- 
reford  ,  mort  en  179a  ,  avoîl 
publié  dès  174^  UD  Fampfi^t  en 
•Javeur du  docteur  Middleton  con- 
tre les  critiquesde  M.  Mar/clnnd, 
et  en  1749  <■»«  édition  des  Epi'- 
très  Familières  de  Ciceron  ,  1 
vol.  in -8°.  Ross  fut  vicaire  de 
Froom*  au  comté  de  Sominerset  ; 


Upl.z.U:..GOOglc 


ROSS 


ROSSELLI  (  Matthieu  ), 
peintre  ,  aë  à  Floroice  en  iStS, 
el  mort  daa»  la  même  nlle 
en  1660  ,  l'est  parliculièrement 
«Itadié  à  la  Peinture  k  fres- 
que ,  f^eore  dans  ler(uel  un  tra* 
vail  raisonné ,  beaucoup  de  pa- 
tience ,  un  dessin  pur  el  un  co- 
loris d'une  erande  fraîcheur  , 
l'ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages  se 
retseuient  de  son-caraciire.  Ses 
couleurs,] oca les  ne  soDt  pat  dans 
le  vrai  ion  de  la  nature  ;  mail  il  y 
a  mis  un  accord  qui  plaît,  et  se* 
composilioiu  gagnent  b  db«  «14- 
laillëes. 


■  ROSSEU  (  Martin  -Van  )  , 
seigneur  de  Rossem  et  de  Poede- 
rojreD,në  bBotnmeldanslaGuel- 
àre  hollandaise ,  se  distingua 
parmi  les  guerriers  du  seizième 
siècle  ;  il  porta  siicces^Temenl 
les  armes  contre  Charlet-Quiat 
et  pour  Ini.  En  i555  la  peste 
l'étant  déclarée  dans  l'armée  in>- 

8 finale  campée  devant  Givet, 
ossem  fui  attaqué  de  ce  Qéau 
et  il  en  jyérit  victime  a  Anvers  , 
«il  il  s'ëtoil  fait  transporter.  Ros- 
sem  sOQilla  sa  gloire  par  la  ma- 
nière conçu isiounaire  et  cruelle 
dont  il  faiaoït  la  guerre,  ha  dé- 
vastation et  le  carnageaccoHipa- 
gnoient  ses  pas.lt  avait  accoutu- 
mé de  dire  que  le  Magwjicat  de 
•on  métier élaiirincemlie.  Jaloux 
d'inspirer  la  terreur  par-tout,  il 
aSectn  de  faire  parsemer  le  fron- 
tispice d'une  maison  qu'il  pe  bâiit 
il  Ambem  de  tignres  hideuses 
de  diables  ,  d'égîpans  ,  etc.  On 
raconte  une  anecdote  singuhère 
de  sa  fille  uniqne,  nommée  Anne  : 
elle  édiil  muetle  de  naissance  el 
viroit  b  la  campagne  près  d'U- 
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trecht.  Un  jour  obligée  de  com- 

giroltre  en^ustice  pour  un  prucèt 
eheux  qui  lai  avoit  été  aascitéi 
on  l'interrogeoit  par  signes  ■ 
quand  lout-à-coup  ,  le  dépit  lot 
ayant  délié  la  langue ,  le  don. 
de  la  parole  se  manifeita  en  elle 
grand  étonnement  de  ses  ju- 
^  , ,  et  elle  en  jouit  (  dit-on  )  la 
resledesa  vie.  L'histoire  ancieniM 
pporté  pareille  chose  «ht  filt 
_  résus.  De  pareilles  asserti<Hit 
doivent  être  reléguées  dans  1« 
nombre  des  f»blesi  les  anciens, 
:omme  les  modernes,  nous  ont 
fait  souvent  des  contes,  croyant 

tar-lk  donner  plus  d'intérêt  à  - 
!urs  r^ita. 

*  ROSSENI  (  Jean-Harie  )  , 
irchilecte,  néàLiiganoen  iS45t 
filtra  au  service  de  l'électeur  da 
Saxe  el  M  fit  Inlhérieu  :  il  fut  ]« 
premier  qui  tira  le  parti  le  plus 
aTantaeeux  d'une  aorte  de  marbre 
el  d'alMtre  qui  se  trouve  dans 
cet  électoral.  Rosseni  mourut  h 
Dresde  ta  1616  j  on  a  de  lui  une 
ChivMologie  qui  fut  imprimée  en 

1 1.  BOSSET  (  Frauçoi»  de  ) , 
fit  dans  le  17*  siècle ,  'quelques 
traifuctions  n'ouvrages  espagnols 
et  italiens.  Nous  ne  citerons  pas 
ses  yersion$  de  Roland  le  Fu- 
rieux et  de  DoD  Quichotte  ;  celtes 
qui  sont  venues  après  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  parle* 
roDS  encore  moint  de  ses  jtislai- 
res  tragiques  ,  arrivées  de  son 
temps  ;  elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ccui  qui  veu- 
lent savoir  )usqu'où  l'esprit  hu- 
main peut  pousser  l'execs  de  1& 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
des  Romans  ne  noua  pardon- 
neroieni  pas  peot-èire  d'avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils- 
recherchent  :  I.  I^e  lloman  des 
Chevcdiers  de  la  Gloire ,  Paris  , 
i6i3,  îti-4*.    II.  UÂdainél» 
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Histoire  du  Chtualier  du  Soteit, 
traduite  du  caslillqn  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  Oouel ,  impri- 
mée à  Paris  en  i6ao  et  années 
suivantes  ,  en  8  vol.  in-^". 

fil.  ROSSET  (  Pierre  Fni.- 
CHAW  de),  coDseiller  à  Ii  cour  des 
aides  de  Montpellier  sa'patrie, 
est  auteur  d'un  Poème  sur  l'^gri- 
ciiftare  ,  en  ileui  parties  in-4'. 
Sçn  but  B  été  (le  mettre  en  vers 
toutes  les  opérations  champêtres. 
Ce  travail  diHicile  luurnissant  peu 
k  ta  poeHie  ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'en  lisant  un  si  long  ouvrage 
le  lecteur  éprouva  un  peu  d'en- 


ui.  Le  chaut  si 


vigne  coin- 


:e  par  la  descriptic. 

luge  et  fiait  parcelle  du  carnaval. 
En^énéralladictiondeHossetest 
«orreote  ;  mais  elle  manque  trop 
(otivent  d'élégance  ,  de  rlivlhme 
f  t  d'harmeiiie.  Tout  est  précepte 
ou  description ,  et  souvent  en 
prose  riinée ,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  moi^eaui:  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  mieux 
tournés  prouvent  cependant  que 
l'auteur  ne  manquoit  pas  lie  ta- 
lent ;^  et  ri  ■  surmonté  quelquefois 
les  dilLcultés  avec  #uccè».  On  a 
retenu  ce;  deux  beaux  vers  rela- 
lifs  à  l'apjjlication  de  l'astronomie 
«ux  travaux  des  champs  ; 


Rossel  monrut  à  Paris  en  1788. 
La  preuiieri' partie  de  son  poème 
•  été  réimprimée  în-8°  ;  maison 
n'a  pas  réimprimé  dans  le  même 
format  lu  seconde  ,  parce  qti'elïe 
oSre  en  général  plus  de  foibiesse 

3ue  la  première.  L'imagination 
u  poèlejparoît  presqueéteinte. 
On  n'y  voit  aucune  description 
lïnllante.  L'«uteur  se  borne  a  des 
iio;iienclatures  arides ,  ou  a  dei 
iniiUtiohs  du  pèreVanière; 
•  IIL  ROSSET  DP  PoKT  (  N.  ) , 
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Mulpttur  k  Saint  -  Claude  m 
Franche-Comté ,  mort  le  3  dé- 
cembre i786,â(jéde8oans.Elève 

de  la  nature  ,  il  a  prouvé  que  le 
génie  seul ,  aidé  d'une  étude  eons- 
tanle  et  d'un  travail  opiniâtre, 
peut  atteindre  ii  ce  qu'il  j  a  da 
plus  grand,  et  produire  des  cheis- 
d'œiivre.  Quelques  bas-rcKcfs  , 
quelques  copies  de  bonsmodèles 
(ju'tlavoit  su  se  procurer,  échauF^ 
lèrent  son  imagmMion  ,  'et  lui  fi- 
rent deviner  Te«  merveïlUs  de 
l'antiquité;  ses  ouvrages  fins  et 
gracieux  sont  remplis  d'exprès-, 
sion.  Avec  Ions  les  avantages  qui 
peuvent  donner  de  la  célébrité  , 
il  ne  lui  étoit  jamais  venu  dam 
l'esprit  de  penser  à  la  gloire  et 
aux  académies  ;  il  eut  cru  flétrir 
le  génie  des  arls  en  le  mettant  en 
stenlatian.  Il  a  traité  beaucoup 
le  sujets  relisieut ,  parce  qii'on 
es  lui  demandoit  de  toutes  parts, 
i  imprimoit  un  si  bean  caracrère 
ses  têtes  de  Vierges ,  qn'elle» 

Îiroient  la  dévotion.  Frédé- 
I ,  roi  de  Prusse ,  disoit  :  i  II 
n'y  a  personne  qui  sache  donner 
la  vie  à  un  buste  comme  le 
sculpteur  de  Franche- Com lé.  ■ 
FaleoBct,  admirant  un  saint  Jé- 
rôme S(>rtide  ses  m«ins,  faisoît 
observer  que  Taureur  avoil  cer- 
tainement  fait  son  cours  d'iialie , 
et  qu'il  avoit  étudié  au  moins  dix 
nns  les  grands  maitres  ;  il  ne  vou- 
lut jamais  croire  qu'il  n'éloit  ja- 
mais sorti  de  sa  petite  ville,  Ros- 
set  mauioit  avec  la  même  dexté- 
rité le  bois ,  le  marbre ,  l'albâtre  ; 
l'ivoire  ,  si  cassant  et  si  dur  ,  de- 
venoit  entre  ses  mains  une  pals 

nmnM;=  I. l-_.J  "^ 


■^I.  BOSSETTI(Dominique>, 
deVenise,  qui  florissoit  dans  le 
17'.  siècle  et  au  commencement 
du  suivant ,  fut  directeur  des  coins 
des  monnoies  de  sa  pairie ,  et 
donna  un  graind  nombre  de  des- 
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lias  tré(-élé|aDS  d*arcIiitMlnra  et 
de  ^rspective.  Il  se  distingua 
aussi  dam  la  gravure  en  taille- 
douce  aur  la  cuivre  ,  et  réu^tsit 
pareillement  sur  le  boîa.  Ses  ta- 
len>  farent  emplo^yés  utilement 
par  l'électeur  Palatin  ,  qui  le  re- 
liai à  MiD  lervice  pendant  dou^e 
ans,  et  pour  lequel  il  grava  au 
huria  ,  en  douze  feuilles  ,  les 
triomphes  d' Ahxandre-le-Grand. 
Il  a  aussi  eraré  l'kUloire  rfe  Pan- 
cien  et  am  nouveau  Testament 
en  trente-citiq  planches  de  cuivre, 

Sui  se  trouvent  dans  l'histoire  de 
ancien   et    du  nouveau   Testa- 
ment ,  traduite  en  français  ,.et  i 
primé«  ■  Venise  en   1696.  L't 
Trage  est  recherche. 


i7*siicle  ,  d'aboiï!  professeur  de 

fnîlosophie  dans  l'université  de 
ise  ,  ensuite  de  mathématiaues 
à  la  nouvelle  académie  île  Pié- 
mont en.  1674  I  ^  donué  un 
grand  nombre  de  plans  de  Foi'- 
tificalions  et  pou  ri  Hydraulique  ; 
mais  il  elt  connu  principalement 
par  les  vives  disputes  qu'il  eut 
avec  Gemîniaoo  Hontanari,  au 
sujet  des  Pensées  phjsico-mathé- 
mali<fu,es  de  ce  dernier  ,  impri- 
mées à  Bologne  en  1667 ,  et  qu'il 
combattit  dans  un  ouvrage  inti- 
tolé,  Anti^nomeJisicO'mathema- 
tico  ,  con  il  nUQvo  orbe  e  xislema 
terrestre.,  qui  parut  ^  Livourne 
dans  la  même  auuée.  Rosse tli 
avoit  beaucoup  d'imagination ,  et 
se  montra  le  partisan  le  plus  zélé 
des  opinions  les  ptits  i^onvelles 
et  les  pins  bizarres. 

*  ril.  RC^SSETTI  ( Jeao-Bap. 
tiste),  dcPadone,  fiit  composi- 
teur il  l'imprimerie  du  séminaire 
de  cette  ville.  Ses  occupations  ne 
l'empêchèrent  pas.  néanmoins  de 
cultiver  le  dessin  et  d'apprendre 
lligraYurf  au  burin.  Il  «voit  aussi 
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des  connoîssances  assez  étendues 
dans  la  peinture  ,  la  sculpture  et 
l'architecture.  Il  mourut  eu  Sé- 
minaire de  Padoue  vers  17S0  , 
Sgé  de  S4  ans.  On  a  de  )ui  Det- 
critione  délie  PitUire  ,  Sculture , 
ed  Architettiuv  di  Padora  con, 
atcune  oiservazioni  intomo  a4 
«ssf  ,  ed  altre  curiose  notiiie  s 
Padoucj  177a.  Cet  ouvrage  eut 
pJusieurséditiaus ;  Lalande,daDS 
son  Vojage  et\  Italie ,  l'a  cité 
avec  éloge. 

•  I.  ROSSI  { P.  D.-Vitruvio  )  . 
de  Parme,  né  vers  l'an  i5oo,  em- 
brassa l'institut  dos  chanoines  ré-, 
Ïtliers  de  Saint-Sauveur,  et  sa 
stingua  par  ses  grandes  con- 
noissauces  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Ses  princi.^ 
paies  productions  sont  ,  T.  De 
ratiane  studendi  atqae  dicen/ii 
Ubelttts  ,  Bononiae  ,  l536  ,  in-j". 
Cet  ouvrage ,  qui  fut  augmenté 
par  l'auteur ,  reparut  sous  ud 
nouveau  titre  il  Venise  en  i55g  , 
etàBàleeniS^i-Il.âramniaficiv 
Inslitutiones  ,  ÎBononiee  ,  iSSg. 
m.  De  eOmmoM  ac  perfeettt 
tlocuiione ,  deque  conjieiendis 
episloUs  Zsogogicon,  cum  aliis  , 
etc.  i54i-  iV.Quelques  Piècesde 
'—-"--     Rossi  mourut  yen 


i55a  e 


t  II.  RQSSI  (Jean-Victor) ,  Jor 
u  Nicius  Eritluxeus,aob\e  Ro- 
main, mortie  i5  novembre  i6W, 
itgé  d'environ  70  ans,  fut  gentil- 
homme du  cardinal  Peireti  , 
Bup^s  duauet  il  demeura  uue 
"■ngtained  années.  ÂprÈs la  mort 
ce  préUt,  arrivée  en  i6a8  , 
iç  consacra  tout  entier  k  l'é- 
tude ,  mettant  son  unique  plaisir 
k  converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a  de  'ui  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  les  plus  cousidéra- 
rables  sont,  I-  Pinacotheca  iVnjt- 
ginum  iUustrium  vtrorum;  ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé , 
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iD-8* ,  et  dans  le<juel  on  IroUTC 
bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  pas  dislribuer  avec 

-'■  -   -    ■     ' î  et  le 


blâni 


inge  < 
urang 


scrables  diftamés  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débauches  , 
sans  s'être  signalés  par  le  moin- 
die  éeril.  II.  Epistolte ,  3  vol. 
Îu-S"  ,  écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire ,  parce  qu'il  est  en  générât 
trop  orné.  Onvtromre  des  p«r- 
ticoUrilés  sur  l'histoire  civile  et 
Ulléralre  de  son  temps,  lit.  Dia- 
lot'iXFlI.  ColoniK,  i645,  in-8". 
Ces  dialogues  roulent  sur  des  ob- 

Ets  de  murale  :  il  y  a  ijuelques 
innés  réflexions ,  mais  encore 
plus  de  lieui  communs  et  de  fri- 
ïolités.  Le  stvie,  quoique  froid, 
ne  déplait  point ,  parce  qu'il  est 
en  général  clair  et  assez  précis. 
IV.  Exempla  viriulum  et  viiio- 
nim ,  in-S°.  Ce  recueil  eut  les 
suffrages  daliubtic.  Y.Eudemii» 
hbriX,  1645,  in-8".  C'est  une 
censure  déclamatoire  des  mœurs 
corrompues  des  Romains.  Le  nom 
<lç  Nicius  Erilhivfus  que  l'auteur 
avoit  pris  signifie  eu  grec  la 
même  chose  que  Vittorio  Eossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avoit. des 
Bcnliinens  d'honneur  et  de  la  phi- 
losophie ;  maiS'il  se  prtvenoit  fa- 
cilement pour  ou  contre  ,  et  sa 
bile  s'en àammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  ii  sa  fort  une  ,  au- 
tant que  l'indifférence  du  cardi- 
nal Perreti  pour  les  talens  et  les 
services  de  cens  qui  lui  étoient 
attachés.  BeHhoid  Nihusius- fui 
l'éditeur  de  presque  tons  tes  ou- 
vrages de  Rossi  ,  et  les  fit  impri- 
mer à  Amsterdam ,  quoique  le 
titre  porte  Cologne.  Ils  aveieut 
bcaucoopde  cours  enAllemagne, 
liioins  pour  le  fonds  des  choses , 
que  pour  la  lalinïlé  qu'on  goA- 
tuit  en  Germanie. 
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m.  BOSSI  ou  RcBEirs  (  Jë- 
r^me  }  ,  né  h  Ravetuie ,  fut  mé- 
decin du  pape  Clément  Vlll, 
et  mourut  le  8  septembre  1607. 
C'éloit  unhomme  a'une  profonde 
érudition,  comme  il  paroit  par 
son  Histoire  de  Saveme ,  en  onze 
livres ,  Venise  ,  1590,  ia-f«l.  EUe 
est  bien  écrite  <m  latin ,  et  l'au- 
teur ,  par  ses  recherches  particu- 
lières ,  a  jeté  on  grand  jonr  sor 
l'histoire  générale  de  l'Italie.  On 
■  encore  de  lui  :  l.  Se  Distilla.- 
tione  liquorum  ,  Venise  ,  t6o4  > 
in-4*,  II.  De  melonibus  ,  1607, 
in-4°.  IIL  Anaotaliones  in  libros 
octo  Cornehi  Celti ,  rfe  ré  metUcif, 
1616,  in-4». 

*IV.  ROSSICQuirico),  célè- 
bre prédicateur  et  poète ,  né  à 
Looigo  ,  duns  le  territoire  de  Vi- 
cence,  le  31  octobre  1696,  entra 
chez  les  jésuites  de  Bologne  le 
^4  octobre  i^iS.  Les  talens  qo'it 
développa  le  firent  emplojier  uti- 
lement par  ses  supérieurs ,  qui 
l'envoyèrent  snccessivement  dans 
plusieurs  villes  d'Italie  ,  oh  H 
douna  des  leçons  publiques  sur 
l'Écriture  sainte.  Sa  réputation  le 
Hi  appeler  il  la  cour  de  Panne,  où 
il  prêcha  plusieurs  carâmes.  Il 
mourut  dans  celte  ville  le  i4niar* 
1760.  Ses  ouvrages  sont,  T.  Le- 
iiom5a«rp,  Parme,  1758,4  vol. 
in-4*.  il.  Panegirici  ,  discorsi  et 
aiiaresimale  deito  alla  corte  d« 
Parma ,  Parme,  1764 ,  in-4».  ï"- 
Prediche  quaresimali ,  Parme  , 
1769  ,  in-^".  ;  tous  ces  ouvrages 
furent  réimprimés  à  Venise,  fV. 
liar;giode  poésie  Jtaliane,  Parme, 
i7(i.,in-4-.      - 

'  V.  ROSSI  (Mathias)  ,  archi- 
tecte ,  né  11  Rome  en  1637  ,  mou- 
rut  dans  la  mâme  ville  à  58  ans. 
Klève  de  Marc-Antoine ,  son  père, 
il  suivit  le  chevalier  fierniu  en 
France,  et  le  remplaça  après  sa 
mort,  lur-touldaQi  l'en^ploi  d'ar- 
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cfaltecte  d«  Sabl-Pierre.  Le  Tom- 
beau de  CUment ,  Is  grande  porte 
du  palais  jélliéri  ,  la  Jàçade  de 
Sainte-Galla  ,  ont  é\é  coDStraib 
par  lui.  11  étoit  singnlièrcmeul 
eatimé  du  pape  Innocent  XII,  qui 
-  l'envoya  pour  examiner  Icimarais 
da  Cniafle.  Il  mérila  aussi  les 
bonnes  ^aces  de  Louis  XIV,  qui 
bu  lil  Taire  le  modèle  du  Louvre, 
«t  la  combla  de  pr^scns.  Cet  ar- 
tiste conneùsoit  k  foad  tons  les 
priacipei  de  son  art ,  el  dessinoit 
fort  bien. 

•  Vl.ROSSI(JeBii-AT>foinede), 
habile  ^l'aveur  en  pierres  fines  , 
originaire  de  Milan,  vivoit  dans 
le  16'  siècle.  Vasari  parle  avec 
beaucoup  d'éloges  d'un  camée 
que  ^ava  cet  artiste ,  el  tjni  lui 
fit  beaucoup  d'honneur.  On  dis- 
tingue parmi  ses  autres  ouvrages 
les  portraits  du  grand -duc  de 
Toscaue,  de  soji  épouse  et  de  tous 
leurs  enlang ,  représcnlés  «vec 
beaucoup  d'art  dans  un  espace  de 
sept  pouces  de  diamètre. 

•  VII.  ROSSI  (  Jean-Anloine 
de  ) ,  mort  b  Rome ,  sa  patrie ,  en 
1695,  il  79  ans,  arcliilecte  célè- 
bre, excella  dnns  son  art ,  sans 
avoir  jamais  appris  le  dessin.  I>es 
plus  beaiu  otivrages  qu'il  ait  faits 

*  Rome  sont ,  le  Palais  AUiéri  et 
celui  de  Rennccini.  Son  avcfaitec- 
Inre  est  d'un  goAt  noble  et  mâle. 
H  acmiitpar  ses  (alens  une  for- 
Inne  de  4o'>iOOO  livres ,  qu'il  con- 
■acra  it  des  «uvres  de  piét^. 

•  Vm.  RO^I  (Angelo) ,  sculp- 
leor  génois,  mort  à  Rome  en  171S, 

•  45  ans  ,  eut  ponr  maître  Phi- 
lippe Parodi.  Il  se  rendit  à  Rome 
nour  étudier  l'antique ,  et  devint 
rnn  des  plus  habiles  sculpteurs 
de  son  temps.  Le  cardionl  Ollo- 
boni  le  chatte*  de  toute  la  scolp- 
luredutombean  d'Alexandre VIII 
dans  l'élise  de  Saiot-Pierrc ,  ou- 


ROSS 


^7 


Trage  où  les  connoissears  admi- 
rent la  perfection  de  soa  talerit  , 
ainsi  que  dans  le  bas-relîel  du 
maitre-aulel  de  l'église  de  Saint- 
Ignace,  qui  représente  l'histoire 
oe  Jésus. 

*  IX.  ROSSI  (  Jérfime  ) ,  pein- 
tre et  ({rHveHr ,  de  Bologne ,  ué  en 
1649,  élève  de  Simon  (Jaatarini, 
nous  a  laissé  quelques  planches 
gravées  Si  l'eau-forle  ,  parmi  les- 
quelles on  distingue  deux  Autours 
jouara  ensemble, ât»ftk't\jiÇwaeT- 
chin  ,  et  divers  antres  morceaux 
sur  lès  dessins  de  Carracbe  et  des.  • 
artistes  les  plus  fameux   de  Bo- 

*  X.  ROSSI  (  Octave  )  ,  de 
Brescia,  s'illustra  dansle  17*  siècle 
parsesconnoissances  en  littéra- 
ture el  dans  les  sciences.  Il  a 
donné  Teatro  deffli  elopj  istorici 
di  Bresciani  illastri.  Cet  otivrage 
est  écrit  avec  pureté  et  élégance. 
On  a  encore  de  lui'des  Mémoires 
lùstoriques  sur  Brescia ,  des  Poé- 
sies amoureuses  ,  /léroiques  et 
sacrées ,  des  Elégies ,  etc. 

*  XI.  ROSSI  (  Bernard-Marie 
de  ) ,  savant  dominicain  ,  né  en 
1687  b  Forly  ea  Italie  ,  mort  en 
1775,  fil  ses  études  k  Florence, 
et  lulprofesseurde  ihéoloaiedans 
un  couvent  de  son  ordre  à  Venise; 
miis  il  quitta  cette  place  et  refus.i 
plusieurs  dignités  dans  son  ordre. 
Ce  religieux  a  composé  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrnfji's  ,  <yn 
presqne  Ions  ont  rapport  k  l'his- 
toire el  ani  antiquités  de  l'égUso 
d'Aquilée. 

*  XII.  ROSSI  [l'ahbê  Gaétan), 
savaat  peintre  et  pieux  e(:olësias- 
liqne,  né  à  Padoue  le  7  septem- 
bre 1713,  et  mort  dans  celle  viile 
le  i2  septembre  1780  ,  e^t  anieur 
de  plusieurs  Discours  acailemi-- 
aues  et  d'an  Choix  de  poésies, 
im^frimc  àPadoiieen  1783. 
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•  XIII.  ROSSI  f  l'abbé  Nico- 
las ) ,  célèbre  phîloloeue ,  biblio. 
graphe  et  jjoelé  ,  né  d'une  an- 
cienne famille  tle  Florence 
173  [  ,  alla  à  ^ome  a  l'âge  de 
ans  ,  où  il  remplil  plusieurs  e 
plois  honorables,  et  rasseml..- 
nne  bibliothèque  précieuse  par 
les  livres  rares  el  les  maunscrili 
dont  elle  étoil  composée. On  s  de 
lui  des  Sonnets  et  des  Tercets 
pleins  de  grâce  ,  d'élégance  et  de 
ccntiment.  Jliiit  de  ses  Elégies  fu- 
rent publiées  après  sa  mort,  arri' 
véeen  1785,  dans  le  a*  volumt 
des  Mémoires  des  belles-lettres , 
Kome,  1786.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuaciii  plusieurs  Dissertations 
tiltéraihes. 

*XIV.  BOSSI  (le  docteur 
Peîlegrino  ) ,  de  Modène,  écrivain 
laborieux,  mort  dans  sa  patrie 
«1  1776,  a  écrit  quelques  ouvra- 
ges qui  manquent  de  critique, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui 
mLtuId;  jfnnotaîioaialtaseccliia 
rapita  di  jàlessaiuliv  Tassoni  ira 
seguitp  délie  gia  faite  da  Gas- 
parc  :>alviam  ,  Plaisauce  ,  .73»  , 
ia-8",  et  Venise  1739  et  1743, 
Vi-4'.  On  a  encore  de  lui  des 
Poésies  qui  furent  intprimées  il 
Venise  en  ijSS. 

•  XV.  ROSSI  (  François } ,  ju, 
risoonsulte,  mort  à  Florence,  sa 
patrie ,  en  ,778 ,  s'illustra  par  ses 

vastes  connoissaucesdausle  droit, 
qui  ne  l'empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver la  littérature.  Ses  œuvres 
furent  recueillies  après  sa  mort 
par  un  de  ses  neveux ,  et  publiées 
à  Florence  sous  te  titre  de  Fran- 
cisci  Rossi ,  jurisconsulti  Flotvn- 
tiiti,  monumentapostkuTna  lalina 
el  italien. 

•  XVI.  ROSSI  {V.  ) ,  avocat  ^ 
Kaplcs,  né  JxP^iImi,  pics  de  cette 
\ille,de  pareus  puutreJ,  s'éleva 
pai'  ses  taleus  et  sou-  éJoqnccce, 
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et  devint  l'ornement  du  barFea» 
napolitain.  Partisan  de  la  liberté, 
il  contribua  ,  de  tousses  mojeiis, 
ausuccès  de  la  révoluti on  opérée 
i  Naples  après  l'eulrée  des  Frao- 

S.ais.  Choisi  pour  membre  du  corps 
éei&latif ,  d  se  signala  par  son 
lèie  ;  on  le  voj'oit  tous  les  jours 
sortir  de  sa  retraite  et  arriver  ■ 

fied  dans  la  capitale,  \étu  da 
habit  d'un  simple  soldat  ,  «l 
mangeant  son  pain  en  Iraversanl 
les  rues.  Lors  de  la  reprise  dii 
Naples  par  le  C!.rdinal  EufFo ,  et 


de  la 


I  des  révolu  - 


tionnafres  qui'  en  fut  la  suite,  il 
fut  le  consolateur  de  aeS  amis 
pendant  la  durée  de  leur  prison. 
Conduit  lui-même  à  ta  inort,it 
ne  perdit  rien  de  sa  gaité  ordi- 
naire ,  et  plaisanta  beaucoup  la 
prêtre  chargé  de  l'escorter  dans 
ses  derniers  momens.  Parvenu 
au  pied  de  l'échafaud  ,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  ;  ■  Cilorens , 
veugei^moi;  je  meurs  pour  la  pa-^ 
trie  !  >  Mais  la  populace  ,  qui  le 
caressoil  naguère  ,  se  précipita 
sur  son  cadavre  et  le  déchira  en 
mille  pièces.  11  avoit  à  peinai 
quarante-cinq  «ns, 

I.  ROSSIGNOL  (  Antoine)  ^ 
maître  des  comptes  ,  aé  à  Al- 
by  le  premier  jour  de  l'année 
iSgo  ,  lit  dès  son  enfance  de. 
griinds  progrès  dans  les  malfié- 
matiques.  il  parvint  par  la  con- 
noissanee  exacte  de  cette  science ,, 
et  sur-tout  par  la  force  de  son, 
génie  ,  à  detiuer  toutes  sortes  do- 
cbiilres  ,  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qni  lui  ait  été  impénétralilc. 
£d  i6ati ,  au  siège  de  Etéalmout  „ 
ville  de  llangiieJoc  ,  occujp^e  par 
les  proteslaus  ,  il  déchiffi-a  sur- 
le-champ  la  lettre  ((u'écrivoûnt 
les  assiégés*  leurs  frères  deMort^ 
taiibau  pour  leur  demander  de 
la  poiidie.  Cette  di^ouv«rt«  ajaut 
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inifjuée  h  U  fille  ,  «Ile 
■e  rendit  le  lonr  même.  Le  car- 
.  ditial  de  Richelien  ,  instruit  de 
■on  talent  ,  l'appela  au  $îégc  de 
La  Rochelle ,  ou  il  le  iiervit  de 
manière  b  mériter  les  plus  zran* 
dei  réeompennes.  Lnuis  Xlll  et 
Louis  XIV  répaudireitt  sur  lui 
leurs  bienfaits.  Le  premier  de  ces 
princes  le  fecommauda  en  mou- 
rant à  ta  raine  i  et  le  secnnJ  lui 
isidérable  et 


marques  de  1  ef  lime 
la  plusparliculière.Cemonarqne 
alla  voir  sa  belleinaison  de  Juvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement ai  Yif  et  une  joie  si 
marquée  ,  que  le  roi ,  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal^oxionna 
k  son  Gis  qui  le  sui?oit  de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  st  santé.  Ce  vieillard 
respectable  monrul  peu  de  temps 
après,  il  SS^ans  ,  après  avoir 
servi  l'état  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  at  une  fidé- 
lité inviolable.  —  Ghii  ri  es-Bon  a- 
venturc  Rossicnoi.  son  lili,  tut 
président  ^  la  chambre  des  comp- 
de  Paris. 

•  n.  ROSSIGNOL  (  Bernard  ) , 
célèbre  jésuite  italien  ,  né  dans 
les  AJpes  Ilgnrienoes,  et  mort 
recteur  du  collège  de  Turin , 
le  S  juin  l6i3  ,  est  auteur  des 
deuE  ouvraees  auivans  ,  I.  De 
ditcip!in<t  christianœ  perfectio- 
nis  pro  ti-ipUci.  kominum  stalu , 
Ingolstadii,  1600,  etLjron,  1604, 
in-4°.  D«  Actionibusvirtutia  ex 
toTiclis  Scripturis  et  putribus 
Logduai,  1604  ,  in-4°.  On  < 
encore  de  lui  VUiatoire  de  saint 
Maurice  ,  dans  laquelle  il  cher- 
che à  ebUllir  la  preuve  du  roar- 
Ijre  de  ce  chef  de  la  légion  thé- 

•  m.  ROSSIGNOL  (  Charles- 
Grégoire),  jésuite,  Dé  dans  letei^ 
riioÏM  d«  Novarre  k  4  »•*«»- 
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hre  i63i  ,  enseigna  pendanfplu- 
tieurs  années  les  belles -lellri^s  , 
la  philosophie,  la  théologie  sco- 
iRstique.la  morale  et  t'Ecritnr* 
Sainte,  et  remplit  plusieurs  char- 
ges impoManles  dans  son  ordre. 
Cet  écrivain  d'une  rart  féqondil4 
douné  un  grand  nombre  d'ou' 
•aget  ,  la  plupart  ascétiques  , 
racneillis  en  trois  volumes  in- 
4*  ,  et  imprimés  h  Venise  en 
1^33,  avec  la  vie  de  l'auteur ,  qui 
mourut  le  5  juin  iji5. 

IV.  ROSSIGHOL  (Grégoire), 
Bamabite  ,  frère  du  précédent, 
et  comme  lui  né  dans  le  lerritoir* 
de  Novarre  en  i658  ,  et  mort  le 
5  juin  i7i5  ,  occupa  avec  dis- 
lioction  les  premiers  efnploii  da 
ordre.  On  a  da  lui  un  grand 
ibre  d'onvrages  ,  duol  les 
icipaui  sont  ,  I.  Praxii  tkeo-  . 
iogico  -  moralit  de  contraclibus 
ut  sic  emptione  et  venditione , 
mutuo  et  usuni ,  emphitensi  et 
Censibus ,  Mediolani  ,  1678  et 
1719  ,  in-folio.  II.  De  cambiis  et 
permutations  ,  Mediolani  ,  16S0 
et  1697,  in-/ol.  ni.  lie  sponsa- 
tibus  ,  Mediolani ,  i634  et  171 1  , 
in-fol.  IV.  De  matrimonio ,  part 
I,  Mediolani,  i685  ,  in-folio; 
pars  altéra,  ibidem,  1688,  ulc, 
assez  estimé- 

V.  ROSSIGNOL ,  fameux  maî- 
tre écrivain  de  Paris,  mort  d'un 
excès  de  travail  dans  un  ftgc  peu 
avancé,  en  1736,  fut  employé  du 
temps  de  la  régence  à  éerire  les 
billets  de  banque.  On  a  grati 
d'après  ce  mattre  ,  le  premier 
de  l'Europe  dans  son  art.  Il  a  été 
du  motos  le  plus  grand  peintre 
en  écritnrequ'ily  ait  eu  en  France. 
Maître  de  ses  moindres  mouve- 
mens  ,  sa  marche  étoil  tou- 
jours réglée  ;  ses  exemples  étaient 
d'une  sagesse,  d'une  simplicité, 
d'une  grâce  qu'il  est  pins  aisé  de 
s«itirquede  décrire.  LetAnglak 
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ont  eulved  uos  ^ode  partis  dei 
pièces  de  ltossi)pol  ,'  pour  lei- 
qiwlleii  tesPran(aiai]emar<|uoieat 

Etta  as*ei  d'empressement.  Il  a 
>i'më  un  griuid  uombre  de  gra- 
veur! ea  letlrei  et  de  maîtres  écri- 
vain* renojiiiné*  .  parmi  lesquels 
ont.  disDii^ué  Galleniand,  Ué- 
rai-d,  polaud  ei  Paillasson  ,  au- 
teur de  l'artick'  Ecriture  dans 
VErtcjrcUtpédie. —  On  •  cilé  com- 
me un  chef-d'œuvre  moderne  de 
calligraphie  ,  égalant  lei  plus 
Ifelleï  pièces  de  Hossigool  ,  ta 
copie  au  dernier  traité  de  paix  , 
envové  par  la  France  au  gou- 
-  mglais. 


*  VI.  ROSSIGNOL,  travaillant 

It  r«rfêverie,  à  Paris ,  naquit  avec 

des  passions   violeniea    qu'aug- 

'    menla  encore  le  défaut  d'instruc- 

"  tion  :  U  devint  Tun  d^s  chel's  d'é- 
meutes dans  toutes  les  insurrec- 
tions ,  ed'im  des  massacreurs  de 
septem.  1 791 ,  dans  les  prisons  de 
Paris.  En  1795  il  l'ut  t'ait  lieutenant- 
colonel  d'une  division  de  een- 
darmerie  ,  et  bienidt  emplojé 
contre  les  Vendéens  ;  maïs  le  gé- 
ttéral  Biron  ,  <]uî  commandoit  en 
chef  celle  «rmée  ,  le  fit  incarcérer 
à  Niort ,  dans  k-  courant  de  juin  , 
pour  concussions  etalroeités  com- 
mises dans  ce  pava.  Ses  amis  ob- 
linreat  sou  éiw^is sèment  ,  cl 
bienlât  il  prit  le  c om ma o dément 

f  il'une  division,  connue  sous  le 
nom  d'annsf  des  côtes  de  La  Ro- 
chelle. Uaiis  le  courant  d'août  il 
remporta  quelques  légers  avan- 
tagea, sur  lef  Foj'alisles  ;  et  à  la 
tin  dn  mâiue  mois,  les  commis- 
MÛrea  de  la  convention  k  dcsti- 
tuèreal,  comme  coupable  de  pil- 
]a«ja  inouï» ,  et  pour  ï'étre  livre 
à  b  plus  dégoiUaDie  crapiile.  Pen 
^e  lemps  aprùs  ii  l'ut  réintégré  ; 
il  avança  peu  la  guerre  du  la  Ven- 
dée; et  quelques  massacres  parli- 
AHlien ,  auxquels  il  dqniw  le  ^»in 
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df  vîctmres ,  ne  balancèrent  pas 
les  échecs  qu'il  essuja  à  pluslean 
reprises ,  entre  autres  à  Ha rtigaé, 
oii  La  Roche-Jacqtielin  le  battit 
compUlemeat  le  lo  septembre 
1793.  il  s'en  vengea  eu  portait 
le  iîsr  et  la  flamme  par-tout  ob  il 
pénétra.  A  la  fin  de  seplembr*  il 
obtint  le  comuiandement  an  chef 
de  l'année  des  câtes  de  Brest.  Ca 
l'ut  alors  qu'il  se  peifnit,  plus 
que  jamais ,  des  crnaulés  de  toai 
genres  ;  il  fit  mettre  à  l'ordre  qu'il 
paierait  loo  fr.  par  paires  a'a- 
reilles  de  chouans  qu'on  lui'ap* 
porleroil.  Danican  assufe,  daot 
ses  mémoires ,  avoir  vu  aalder 
ces  comptes.  Il  sa  faisoit  gloire 
de  »a  barbarie;  et  on  l'enteudit 
dire  un  jour  dans  un  souper,  k 
Saumur.  k  Regardez  ce  bras  1 
hé  bien,  il  a  égorgé  63  préIres 
aiu  Carmes  de  Parii.  ■  One  autre 
fois,  adiessant  ses  instructions  il 
Grignou  ,  il  lui  dit  :  ■  Ah  çii! 
général  de  brigade,  (e  v'Ià  prât 
a  passer  U  Loire ,  tue  tout  oe  que 
tu  rencontreras  ;  c'est  comme  ^ '* 
qu'on  lait  une  révotutioa.  ■  A  la 
suite  de  l'insurrection  du  ta  get» 
minai  an  3  (  i"  avnl  1793]  ,à  la- 
quelle on  le  soupfotma  d'avoir 
part,  il  lut  décrété  d'arrestation 
et  en  mai  d'accnsation,  comme 
coupable  de  mesures  forcenéel  ■ 
de  pillage,  de  profanation  d'égli- 
ses ,  de  vob  et  de  la  crapule  U 
flus  dégustante.  Ilel4ché  après 
insurrection  des  sections ,  ea 
vendémiaire  an  4  (  ^  oclobi« 
1793  ] ,  il  se  jeta  en  1796  dans  la 
faction  de  Baboeuf ,  et  fut  arrêté 
dans  la  nuit  du  11  an  I3  mai, 
dans  le  lieu  oit  se  rassembloient 
Iks  conjurés.  Dans  ses  disposi- 
tions ,  Gnsel  le  désigna  comm^ 
le  plus  sanguinaire  de  ces  conS' 
pirateurs.  ■  Je  ne  veux  point, 
«voit-il  dit danalenrcomité,  me 
mâler  de  votre  iusurreciiou ,  si 
\f»  tit«s  na  lumbeiU  «Mome  U 
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|vélè,  si  le  pavé  n'e«t  rougi  de 
mhj;,  et  li  enfia  noDia'impriniioas 

F  as  anc  lerrecir  qai  faue  &étair 
uaîven  -entier.  ■  C'eM  ainsi  da 
iBoins  tfue  Gniel  rapporta  Ici 
lUscoars  de  Rossignol.  Echappé 
k  l'échafaud ,  il  j^ara  au  i8  fruc- 
tidor ao  5  (  en  septembre  1797  ) , 
h  U  télé  de  ISchegru  et  de  tous 
les  membrca  proEcrils  des  deux 
conseils.  Il  paiN^I  qu'on  lui  donna 
ensuite  pour  s'en  débarrasser 
une  nrission  secrète;  mais  il  ne 
partit  pas.  Il  fut  eiauite  désigné 
dans  la  liste  de  déportation  du  18 
brumaire  an  8  (^novembre  >799). 
Ces  mesarei  n'ajant  pas  rei^u 
d'exécution  ,  il  finit  par  âtre  en- 
nlopné  dans  la  déporlalion  qui 
suint  l'explosion  de  la  me  Nicaise 
ooaire  le  premier  consul ,  le  5 
Bivâ5ean9(34i^^B">'>re  iSoo). 
Puis  Irauiporlé  dans  l'une  des 
Iles  de  l'Archipel  indien ,  où  il 
mourut  en  i6o5. 

*  ROSSLTN  (  A^andre  Wcit- 
DiBBoRHi,  conte  de) ,  savant  ju- 
risconsulte écossais,  tié  en  1733, 
d'aoe  famille  respectable  ,  mort 
sobitemeat  en  iSe5,  étudia  les 
lois  àès  SB  jeunesse  ,  et  Ail  reçu 
arocat  ea  1753.  L'année  suivante 
il  entra  au  collège  de  justice  du 
temple ,  et  parut  a  la  barre  en 
1^57.  Son  application  étoit  infa- 
tagable.  En  1763  il  entra  an  con- 
uil  du  roi  ;  peu  après  il  siégea 
de  nouveau  au  parl«nent  pour  le 
-tmté  de  iticfaemond,  at  se  joi' 

lit  à  M.  George  Grenville,  dans 
.-  parti  de  ropposition  «Ji  il 
brilla  par  son  éloi^uenee  dans 
plasieurs  occasions  importantes. 
Après  la  mort  de  son  ami ,  Wed- 
derbnmeacceptalaplBoed'ivocal- 
général ,  et  favvtiaa  de  lOHt  son 
ptHivoir  les  efiôrls  du  goorerua- 
Hieul  ponr  aonmettre  l'Amérique. 
En  1778  il  lut  nommé  pi^careur- 
léuéral  )  et  M  17*0  ,  prpoùsr 


r 


ROSS         jji 

i'oge  des  plaids  communs.  Dans 
a  même  temps  il  iiit  créé  baron 
Lou^bboroush ,  et  tràs-peu  après 

t résident  delà  commission  pour 
;  procès  des  revîntes  hSoutb  wark. 
Dans  cette  circonstance  sa  coa- 
doite  ne  fut  pas  exempte  de  cen- 
sure :  on  l'accusa  d'avoir  impli- 
qué dans  le  procès  plusieurs  per- 
sonnes qui  j  étoieot  étrangères. 
Cependant  a  la  cour  des  plaida 
communs  ,  Rosïlyn  s?  montra 
toujours  l'ami  du  peuple  ,  et  par* 
licalièremenl  des  marins  mal- 
traités par  leurs  ofBcîers.  Nous 
trouva tis  que  dans  la  coalition  du 
lord  Nortn  et  de  Fok  ,  Rosslj^  sa 
prêta  de  tout  son  pouvoir  a  cette 
administration ,  et  qu'ensuite  il 
TOta  sreç  ces  seigneurs  dans  l'op- 
position;  mais  en  ijgS ,  ajant 
été  nommé  chancelier ,  il  soutint 
avec  beaucoup  de  vigueur  le  gou- 
rcrnemeut  dans  In  gueri'e  contre 
la  France.  En  iSoi  il  Tut  créé 
comte  de  RosslvQ  >  et  la  même 
année  il  remit  lei  sceaux.  On  a 
de  ce  lord  un  pampJet  intitulé 
Obtervationt  sur  fêtai  actuel  des 
prifOKS  en  Angleterre  ,  oi^e  let 
noyenf  dt  famààorer, 

j-  R05SO  (le) ,  nommé  ordi- 
nairement Maître  Bous, peintre, 
saqnit  k  Florence  en  1496.  Son 
génie  et  l'élude  des  ouvrages  de 
Hki>el-Aiige  et  du  Parmesan  lui 
tinrei(t  lieu  de  mailra.  Doué  d'un 
extérieur  agréable  «t  de  grands 
talens,  il  étoitajceuailliii  Rome., 
et  commençoit  il  y  jouir  d'une 
douce  absaooe ,  lorsque  les  AHe- 
mandi  s'emparèrent  de  cetteville, 
le  bauinint  et  le  dépouillërcnt. 
François  I",qui  l'avoit  appelé  au* 
près  de  lui,  le  nomma  surtnto»- 
dant  des  outrages  de  Fontaine- 
bleau. La  grande  galerie  4e  ce 
diâieau  a  Hé  construite  she  s«& 
dessins ,  et  embellie  par  les  mor- 
ceau tle  peiMorc ,  par  les  frise» 
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et  les  nches  oi^éHieiu  de  ftnc 
qu'il  r  R(.  Le  roi  le  combla  de 


ÉienCatti 


t  lui 


tii<»itde  lu  SaÎDte- Chapelle.  Ce 
peintre  ajBDl  sccusé  injuslemeof 
tellegrin,  >od  ami,  de  lui  avoir 
\alé  uiie  grande  aomme  d'argeDt, 
et  ayant  ^té  c«ase  des  tounneiis 
que  celui-ci  avoil  souff 
que;.ti'>n,  ne  put  iupporter  le 
chagrin  que  cet  ëvénemetil  lui 
cauta  i  et  poursuivi  d'ailleurs  en 
réparation  par  l'aecu se,  il  prit  un 
poison  violent  qui  le  li>  mourir  le 
même  jour  h  Fontainebleau  ,  en 
i54t.MatlreHoiix  inetloit  beau- 
coup de  géuîe  dans  ses  composi- 
tions ;  il  réusiissoit  partailemcnE 
L  exprimer  les  passions  de  l'âme. 
li  donnoit  un  beau  caractère  à 
ses  t^tcsde  vieillards,  ellitaucoup 
d'agrément  aui  figures  de  Temmes 
qu'il  rcpréseuloit  ;  il  possëdoil 
bien  le  clair-obscur;  maïs  sa  fa- 
çon de  dessiner,  quoique  savante, 
■voit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  Il  travailloit 
de  caprice ,  consulloit  peu  la  na- 
ture ,  et  paroissoit  aimer  ce  qui 
BToit  UD  caractère  bizarre  et  et- 
tra ordinaire.  Maître  Roux  n'était 
point  borné  a  un  seul  talent  :  il 
étoil  encore  bon  archilecte,  et 
cullivoit  la  poésie  et  In  musique. 
On  voit  b  fa  bibliothèque  impé- 
riale deux  gravures  d'un  lablean 
allé);orique ,  oii  Roux  a  peint 
François  I"  poursuivant  l'igno- 
raaee  oui  Tuit  devant  lui.  Vasari 
«  écrit  la  Vie  de  ce  peintre. 

•  EOSST  (  Camille  ) ,  Boble 
Corse ,  Dé  h  Àjaccin  ,  ntaréchal- 
de-camp  au  service  dn  roi  de 
France, ajBDt,*  dès  le  commence- 
ment'de  la  révolution,  suivi  le 
parti  populaire,  fut,  en  1791, 
.  nommé  commandant  des  troupes 
de  ligne  en  ganiisoa  dans  l'Ile  de 
Corse,  et  peu  après  élevé  au  grade 
it  lieutcnant-^nëralf  En  ijgS  il  I 


ROSW 

Alt  emplové  h  l'année  des  Alpésj 
et  ma  septembre  il  coramanaa  a 
Hontmélian  ;   mais   devenu  stls- 


J94  ),  par  le  tribimal  révolu- 
lionnaire  de  Paris ,  (omme  con- 
vaincu  d'avoir  été  un  des  iéaé- 
raux  perfides.  Il  étoit  alors  i^rf 
de  soixtnte-cinq  ans. 

t  R05WË1DE  (Héribcrt),  f<- 
suite,  né  i  Utrecht  en  iâ69,ease!' 
ena  la  pkilosophiê  et  la  théologia 
a  Uouai  et  il  Anvers  avec  répu- 
tation ,  et  mourui  dans  cette  der- 
nière ville  en  1639.  La  connois- 
sance  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques brille  dans  tout  ce  qu«  dou 
avons  de  lui.  Ses  ouvragée  sont» 
1.  Une  édition  de  Saint  -  Paulin , 
avec  des  noies.  II.  Cne /fitfoirff 
des  viet  des  Pères  lAt  désert , 
Auvers,  i6a8,  in-foba,  estimé*. 

III.  Une  édition  du  Martyrologe 
d'AdoD,  avec  des  noies  sur  l'an- 
cien Martyrologe  romain  ,  An- 
vers ,  i6i3,  in-folio,  estimée. 

IV.  J'asti  saaetorum  ,  Anvers, 
1607,  in-8°  :  c'est  la  publication 
des  vies  des  saints  dont  il  a  trou- 
vé les  manuscrits  aux  Pays-Bas. 
L'auteur  7  donne  le  projet  de 
l'immense  compilation  des  Bol- 
laudisles.    {Foyet    Bolluiikis. ) 

V.  One  édition  de  l'Imitatiou  de 
Jésus- Christ,   avec  la    Vie  de 

■mas  li  Kempis ,  et  les  raisons 
peuvent  lui  faire  attribuer  cet 
ouvrage  ,  etc.  Anvers,  1617.  VI. 
Dimulatio  deSde  /uereticis  ser^ 
vandd,  1610,  m-i".  VII.  Une  rfrf(- 
tion  du  Pré  spirituel  de  Jean  Mos- 
chus,  avec  des  notes,  i6i5,  io-fol. 
Il  a  aussi  publié  quelques  oit- 
vraees  en  flamand,  entre  autres  , 
'.  Fie  des  saints ,  Anten  ,  i64ti 
I  vol.  II.  Histoire  eectésiasti^um 
Jusqu'à  Urbain  FUI,  et  Histoire 
de  (éfUsê  Mpque,  tÔaS ,  3  vol. 
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in-fol.îU.  ries  des  saintes  fillts 
qui  ont  vécu  dans  le  siècle,  164^1 

•  ROSWITA  DE  Gahdesheim, 
ainsi  appeUe  du  monastère  de  ce 
nom  de  l'ordre  de  SaÎDt-Beaoît , 
près  Hildesheim ,  dont  elle  étoit 
religieuse,  se  distitigua  par  son 
amour  et  son  goût  poitrlesbel- 
leS'lettres.  Ou  a  d'elle  siï  Drames 
en  prose, sur  des  sujets  sacrés; 
deux  Poèmes  à  la  louange  de  la  j 
Mère  de  Dieu;  un  Poème  héroï- 
que sur  la  vie  de  remperenr  Ot-, 
ton  ;  des  Elégies  sur  le  martyre 
de  sainte  Agnès ,  de  saint  Denis  , 
de  saint  Pelage  de  Cordoue ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages,  écrits  en  la- 
tin, ont  été  recueillis  et  publiés 
par   Conrad  Celles   en  i5oi ,  et 

Kr  Henri  Schurfleisch.kWltlem- 
rg ,  en  170^,  ln-4°.  Rosvrita 
flonssoit  vers  l'an  979. 

*IlOT(Sigismond),  imprimeur 
du  quinzième  siècle ,  natif  de 
Sienne  ,  connu  par  deux  édi- 
tions ,  l'une  de  Florus  ,  dont  on 
ignore  la  date  ;  l'autre  des  Lettres 
de  Cicéron,  1489.  Ob  ne  sait  si 
cet  imprimeur  est  le  même  qu'un 
certain  Sigismond,  qui  prit  lui- 
même  le  surnom  de  De  Libris. 

1.  BOTA  (Bemardino),  poète 
de  Naples,  d'une  Tamille  noble  et 
ancienne,  mort  en  i5^5,  ii66aas. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
•z  estimés,  Pfaples,  1706, 


ROTA 
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•  II.  BOTA  (Jean-François), 
docteur  en  médecine  ,  mfirt  en 
i558  ,  enseigna  la  cbirurcie  dans 
Ie«  écoles  de  Bologne.  On  a  de 
lui ,  i.  De  introcluceiulis  Grœco- 
rum  medicaminibus  liber,  Bono- 
nite .  i555,  in-fol.  II.  De  tormen- 
fariorum'vulnerum  naturd  et  cu- 
ratione  liber,  Boaoniai,  i555, 
in-4';  Francofurti,  iSjS,  in^"  ; 
A.ntverpiie  ,  i583,  iD-4''i  sous  ce 


tilre  :  De  sclopctorum  vulneribus. 
On  a  joint  à  celle  édition  tout  ce 

Su'Alfonse  Ferrius   et  Léonard 
otal  ont  écrit  sur  la  même  ma- 


terne fut  long  -  temps  celui 
chirurgiens. 

•  m.  ROTA  (Manin),  graveur 
de  l'école  vénitienne ,  né  S  Sebe- 
nige  ,enDalmalle,versl'..n  i532  , 
a  gravé  d'abord  \e  Jugement  der- 
nier d'après  Micbel  Ange  ,  chef- 
d'osuf  re  admirable  ,  et  copié  lui- 
même  depuis  par  Micbel  Gaul- 
tier. L'une  et  l'autre  gravure 
sont  ornées  du  portrait  de  Michel 
Auge  :  mais  dans  celle  de  Rota  il 
a  le  visage  tourné  vers  la  gauche 
du  spectateur  ,  et  dans  l'autre 
vers  Ta  droite.  On  a  aussi  de  lui 
deux  autres  Jugemens  dernier» 
de  sa  composition  :  l'un ,  dédié  k 
l'eroperear  Rodolphe  ,  est  tout 
entier  de  lui  ;  l'autre  terminé  par 
Anselme  de  Boodl ,  mais  infé- 
rieur au  premier  ,  est  remar- 
quablepardeux  figures  d  e  femmes 
situées  au  milieu  du  tableau ,  quî 
se  tiennent  embrasséas.  On  ad- 
mire encore  de  lui  la^aedelein» 
pénitente  et  le  martyre  de  saint- 
Pierre  ,  d'après  Le  Titien  ;  Pro- 
méthée  déchiré  par  ua  vautour , 
et  plusieurs  autres  morceaux 
d'après  Rapbaël  et  les  plus  cé- 
lèbres artistes. 

;  IV.  BOTA  {  Micbel-Ange  )  , 
né  à  Venise  en  iSSg  ,  d'una 
famille  originaire  de  Bergame  , 
reçu  docteur  en  médecine  fa  Pa- 
-doue  ,  revint  dans  sa  ville  na- 
tale,  où  il  exei^a  son   art  avec    1 

ttribuent  les  Traités 
suivaos:!.  De  Peste  Venetdanni 
i65o,  II.  Consitiorum  medica- 
ruia  centuria  ttvs.  III.  De  cura- 
tione  morborum  intemorum.  IV. 
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CommeHtariut  taper  Hippoera^ 
tem  de  elemcnlit.  V-  CommeiUm- 
riuf  super  lihi'um  terlittai  t&  mot'- 
bis  eptdemicis. 

•  V.  UOTÀ  (  Pierre  )  ,  de  Ra- 
Tcniie ,  lié  le  iti  juin  iSgJ  ,  s'ap- 
|ili({iia  H  l'c-iiide  (les  lois  civiles 
et  tnnoiilqiies  et  de  U  tbënlogie. 
Son  savoir  lui  procura  |)liisieiir5 
emplois  îiiif)ur(ans  à  Rume  et  en 
Espagne  ,  où  il  accompagna  le 
noncç  apnstoliffue.  Iiinscient  X 
fêlera  à  l'étêcltë  de  Lacques  en 
i65o,  Ât  mourut  dans  celle  ville 
CD  1633.  On  a  de  lui  ,  I.  Kme 
^vene.  il.  Prima  sjrnodus  àits- 
eesmna  ,  e(c.  LucCie  ,  i6S3.  lin 
ttle  de  cei  ouTraee  est  un  discours 
dis  HolH ,  plein  iTanclioa  ei  digne 
«l'ail  vLviiable  pasteur    évaugé- 

■0. 


»  VI.  ROTA  (  l'abbé  ViL 


Padoue  le  5  mat  i^oS  ,  Pt  mort 
Je  lo  icçlembre  ijÊa  ,  est  counii 
par  plusieurs  auf'vigef  ,  des  ca- 
mé/iirs  ,  et  pai-  un  poème  inli- 
tu\é  Vlncendio  del  tempio  di  sait 
Antonio  di  Po'loi'a  ,  canti  vi  , 
"hame  i74g,în-4°-CepelU|.03oic, 
augmenté  et  corrigé  par  l'auteur, 
fulréimprihé  dans  la  iiiâine  ville 
eu  ifJb.  On  a  encore  de  l'abbé 
Bota  des  troilactions ,  des  poéùes 
cl  des  nouvelles. 

•VII.  ROTA  (Jean-Raptisle), 
'savant  lilli!ratuur  de  lierganie  , 
s'oBcupa  pendant  tout  le  cours 
de  sa  t-ic  d'objets  d'érudition ,  de 
littérature ,  et  sur-lout  à  recueil- 
lir les  raonumens  de  sa  patrie  et 
les  éditions  de  livres  ks  plus 
rares.  On  a  de  lui ,  I.  Disserta- 
aiane  intorno  alForigine  di  Ber- 
gamo  ,  pria  ciilà  degU  OroliJ  ,  e 
■  poscia  dei  Cenomani  conlro  Copi- 
niOHa  di  tutti  i  moderni ,  che  il- 
lustmiVJW  in  ijuesla  parte  {'an- 
tica  ^vo^iajia  ,   V«itica  ,    i;5o. 


ROTA 

Celte  djsserlalion  Ui  aussi  r&ià- 
primée  dans  le  tome  44'  du 
recueil  de  Calogeriano.  II.  Dis- 
serlaiione  sopra  un  antico  mar- 
mo  collocalo  ntl  rnusea  i.'i 
yerona  ,  insérée  dans  le  tome 
45*  du  marne  recueil.  III.  Rimg 
di  monsignor  Oicaimi  Gtddic- 
ctOni  ,  etc. ,  corrrtttf  ed  illustmte 
colla  vita  deWautorc  e  teslimo- 
nianie ,  Bergame  ,  lySZ.  Unr» 
mourut  dans  sa  patne  le  3  dé- 
cembre J786. 

•  VIII.  ROTA  (l'abbé  Joseph), 
néliBBSSanble7  murs  i730,ëlnil 
originiire  de  Bergame  ,  oiiilde- 
viiit  cnré  de  .S h int- Sauveur  eir 
1760.  On  B  de  lui- lin  grand nam- 
bre  d'Ouvrages  ,  dont  les  priiiri- 
paui  tout,  t.  La  Poelica  d'Oratio 
eipofta  in  oClava  rima,  Bergame, 
1753.  11.  Adamo  fpoema  in  can- 
ti \i  ,  Bergame,  1778.  III.  Plu- 
sieurs Ouvrages  de  Controverse. 
Il  est  mort  d.-tns  sa  patrie  le  S' 
mai  179a. 

•ROT  AN  (Jean-Ba  piiste),  théo- 
logien protestant,  nédanslepajC 
des  Grisons  ,  enseîjjria  et  precka 


Genève.  Il  1 


:^Ti 


de  réunion  qui  le  lîrtiil  accuser 
d'avoir  trahi  les  intérêts  de  sa 
eeole.  Il  travailla  beaucoup  à  la 
traduction  delà  Bible  de  Genève, 
imprimée  en  i588  ;  et  on  aencora' 
de  lui  un  Tmilé  oHhadoxe  sur 
FEucharistie ,  e\  une  Réfutation 
des  mgtijs  de  la  conversion  de 
Cayet. 

•RbTABÎ  (Pierre),  peintre 
(Vhistoire  et  de  poili'aits  ,  nalif 
deVérounc,  Oli  if  jouissoit  d'une 
grande  réputation  eu  1757.  Il 
éloit  alors  de  i«tonr  d'un  voya- 
ge «H  Russie  ,  et  il  avoit  làil  à' 
baint-IMlersbourg  le»  Portraits 
delaczarina  cldeplusîcurs  pet- 
sonnes  de  Ir  famille  iinpéri«lt|. 
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Îu'îl  acherché  à  introduire  celui 
D  mercure  Aam  le  troilemenl  <le 
plusieurs  maladies ,  C'est  pHoci' 
paiement  sur  ces  deux  ubjeii  que 
ttiulent  tous  les  ouvraee*  qu'il  a 
pnbliéi  ,  et  dont  voici  les  princi- 
paux ,  I.  Il  Aledico  Padrg ,  \i- 
ronne,  ijipeii^ao,  iii-4°i  '* 
pleurésie  lait  le  sujet  de  ce 
livre.  II.  Rimedio  di  non  iiprt- 
giane  nel  mal  cnduco  ,  Véroiie, 
■i7lli3.  Il  cherche  à  prouverruti- 
lité  des  frictions  mercuriplles 
daus  la  cure  de  t'épilepsie.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 

'est -à -dire 


in-fol. 


•  741 
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Ile  par 
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i-RO'TGANSri.i 
Eterdam  en  1645, 
|>oésie,  dans  laquelle  il  obtint  de 
grands  SUCCÈS.  Il  prît  le  parti  des 
armes  dai    '  ' 

înaigon  de  Campagne  qu'il  avoit 
sar  le  Veght,  oit  il  mourut  de 
la  pelile-vérole  le  3  novembre 
1710.  On  a  de  lui  ,  I.  La  Fie 
a»     GuiUaume  III,    roi   dAn- 

fleterre ,  poème  épique  en  huit 
vrea,  estimé  des  Hollandais, 
nais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
lea  autres  nations  au  rang  inémë 
dé  Liicain.  11.  D'autres  foéties 
hollandaises,  que  M.  de  Sallen- 


BOTHARlS ,  roi  des  Lom- 
liards,  EuccMa  a  Ariovàlde,mort 
saçf  rufaDS  en  638.  Lei  princi- 

a  Gondeberee ,  sa  veuve,  dont  ila 
estimoienl  la  vertu ,  de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  pûlrem- 
plir  le  trône  vacant.  Son  choix 
lotuha  sur  Boliiaris,  alors  duc  de 
Brèscia  ,iUusti'e  par  sa  naissanee 
1^1  par  sa  valeur.  Elle  lui  St  pro- 

roser  de  répudier  sa  fenimc ,  d« 
épouser ,  et  de  lui  laisser  les 
honneurs  de  raine  et  d'épouse.  Il 
promit  tout,  e}  fut  solennellement 
proclamé.  Quelques  seigneurs 
lombards  avoienl  réclamé  contra 
l'éleclion  de  Rbiharis,  qui  les  fit 
mourir,  et  coutiotles  autres,  par 
des  exemples  de  rr'gueur  et  d« 
cruauté,  dans  une  exacle  obéis- 
sance.Les  sermens  qu'il  «voit  fait» 
b  la  reine  fureut  bienlAt  oubliés. 
Hotharis  la  fit  enfermer  h  Pavié 
dans  un  appartement  du  palais  , 
après  l'avoir  dépouillée  des  ome- 
mens  de  la  royauté.  Les  historiens 
varient  sur  la  cause  d'un  traite- 
ment si  dur.  Les  uns  l'àllribueut 
\  la  différence  d'opinions  ;  Car 
Rolharis  étoit  arien,  et  Gonde- 
herge  catholique.  D'antres  pen- 
sent que  Rotharis  n'agissoît  que 
par  la  suggestion  de  ses  concubin 
nés,  maîtresses  de  son  coeuretd* 
ses  volontés.  Gondeberge  languît 


«re. 


eillie: 


-4",  ont  été  impri 
mées  à  Leevrardeen  I7i3,  m-\' 
On  y  dislingue  sa  Iragédied'ffnrfe 
celle  de  Tur-nus elcelle  lieScyllt 
son  poème  intitulé  la  Carmetsedê 
vUlage  ,  etc.  Rolgans ,  Vondel  et 
Antooides,  sont  les  trois  plus' 
télèhvcs  poètes  du  Parnasse  hol- 
landais. 


isdans 


iseUe 


fut  entin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens,  h  la  prière  de  Cl o^ 
vis  II ,  roi  de  France,  son  parent. 
Cependant  Rotharis  armoit  pour 
enlever  k  l'empereur  d'Orient 
plusieurs  places  qu'il  avoit  en 
Italie.  Il  se  signala  d'ahord  dans 
la  Ligùrie  ,  06  ii  prit  en  6^3  Gè- 
nes ,  Albenga  ,  et  quelques  au- 
tres villes  maritimes.  Il  les  aban. 
,   en    démolit 


pillae 


les  fortifications  ei 

habilans  prisonniers.    L'esarque 

deRavenne,  informé decette  »v- 
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:  lui- 
même  dans  le»  étais  de  Rutharis 
ijiii  accourut  a  leur  uélease.  Les 
ceux   armées     su     ren contrèrent 

frès  de  Monarrjue  ,  et  l'exarque 
it  délail  avec  perte  de  8,uoo 
hommes.  Ijc»  «uiies  de  cette 
bataille,  selon  toute  apparence  , 
furent  la  paiv  r«iic>u\elée  entre 
les' l^omlurds  et  les  Iinpéiiaui. 
Bolhariï  prolita  de  la  Irauq  lillit^ 
rendue  k  ses  sujets  pour  leur 
donner  un  corps  de  lois  en  38(1 
arliclei ,  après  avoir  retranché 
dans  les  coutumes  de  ses  états 
les  choses  superUues ,  et  réfurmë 
celles  qui  étoient  défectueuses. 
S«s  successeurs  l'imitèreat  ;  et 
de  leurs  édils  se  forma  insensi- 
blement un  volume  oue  l'on  ap- 
pela les  Lois  Lombaifies.  Ces 
Lois  , publiées  par  Lindenibrog , 
devinrent'  célèbres  dans  toute 
l'Europe  par  leur  équité  ,  leur 
précision  et  I.  ur  clarté.  ïtotharis 
mourut  en  653  ,  à  4?  ^°^- 

t  ROTHEI-IN  C  Charles  d'Or- 
léans d«  ) ,  né  à  l'an»  en  i6gi  , 
de  Henri  d'Orléans  niart|uis  de 
Bothelin,  accompagna  le  cardinal 
de  Pulignac  à  Bonie ,  et  visita  les 
principales  villes  d'ilalie.  11  ras- 
sembla un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles aritiaues  et  forma  une 
nombreuse  DÎbliothèque.  Il  se 
iâisoit  un  plaisir  d'encourager  et 
de  favoriser  les  hommes  de  let- 
tres ,  et  leur  faisoil  part  de  ses  li- 
vres et  de  ses  lumières.  Il  sacri- 
fia tout ,  même  la  crosse  ,  au 
plaisir  de  cultiver  la  littérature, 
tes  langue»vivaniese.  les  langues 
mortes  lui  éloient  familières,  ito- 
thelinmourutlei^  juillet  i7J4-  H 
cachoit  sous  un  air  riant  les  dou- 
leurs qu'il  é  prou  voit  pour  ne  pomi 
e>1ra,rer  ses  amis  i  maisilditen 
secret  ii  l'un  d'eux  :  oI\e  désabu- 
sons personne  ;  je  mets  de  la 
gaieté  lur  tnon  front  lorsque  mon 


d'esprit  , 


cceur  qui  vous  aime  va  cesser  de 
battre,  a  11  élolt  de  l'académie 
française  ,  et  honoraire  de  celle 
di's  inacriptions.  Le  cardinal  de 
Polignaclui 

imparfait ,  l'abbé  d<!  Rothelin  le  . 
mit  dans  l'étni  oii  nous  le  voyons. 
\/e  marquis  d'Argenson  dit  taxe 
l'abbé  de  Rodieliu ,  élève  du  car- 
dinal .  avoitcomme  lui  beaucoup 
mémoire ,  mais  des 
ins  étendues. 
Son  éloquence  n'étoit  ni  si  noble 
ni  si  naturelle  que  celle  de  son 
maître.  Le  catalogue  de  le  riche 
bibliothèque  de  l'abbé  de  Bothe- 
lin ,  dressé  par  Gabriel  Martin  , 
est  un  des  plus  rechercbés  par 
les  bibliographes...  fûjetljOK- 
GVEV1LLE  ,  à  la  fin  de  l'article. 

•  L  ROTHERAM  (  Jean  )  , 
médecin  anglais  ,  né  au  comté 
d'Yorck,  mort  en  1787,  reçu  doc- 
teur h  Edimbourg  ,  est  auteur 
des  Rechei-ches  philosophiques 
sur  la  nature  et  les  propriétés  de 
Veau. 

•  IL  ROTHERAM  (  Jean  )  , 
théologien  de  l'église  d'Angle- 
terre ,  mort  en  1788  recteur  de 
Houghton-le-Spring  au  comté  de 
Durham  ,  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages estimés  ,  î.  Discours  sur 
lajoi  et  son  iajtuenee  sur  les 
bons  ou^-rages  ,  in-8°.  H.  Essai 
sur  la  vérité  du  Christianisme, 
III.  Apologie  du  symbole  de  saint 
Atkanate  ,  etc. 

•  ROTHMANN  (  Christophe  ) , 
célèbre  astronome  de  Vilhelme  , 
Landgrave  de  Hesse ,  mort  en 
iSgi.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
lus  Comètes  et  quelques  Lettres 
écrites  si  Ticho  ,  qu'uo  voit  dans 
le  tome  I*'  des  Epitres  ailrono-' 
miqiies  de  ce  dernier.  Rolhuiaiin, 
en  déli^ndanl  l'Hypothèse  de  Co- 
pernic ,  et  en  l'einploj'aul ,  pour 
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•xplûfaerles  phénonièites  cèles  les, 
disait  que  le  défaut  de  parallaxe 
annuelle  ue  permettoït  pas  de  la 
regarder  conime  réalisée  dans  le 
Ûit. 

•  ROTI  C  Charfes  ) ,  jésuite , 
gr»aà  orateur  el  bon  poète  latii 
néi  Florence  d'une  famille  illi 
Ire  ,  fut  pendant  plusieurs  anné 

Srofesseur  d'éloquence  au  collège 
es  jésuites  de  Rome  ,  où  il  mou- 
mten  i;4i.  On  a  de  lui  ,  Ca/- 
Tninaeloratioites yPatavii,  'y^i, 
in-8». 

t  ROTROU  (  Jeau  de  ) ,  un 
des  poètes  dont  les  mœurs  ont 
le  plus  honoré  les  talens,  né  k 
Dreux  ea  1609 ,  acheta  la  charge 
de  lieutenant  particulier  el  d'as- 
sesseur criminel  au  bailliage  de 


.di.l,ng,„ 


l'heureux  contraste  des  caractères 
et  la- force  du  style.  Il  ne  lui 
manquoit  que  la  correcdon  du 
langageet  la  régularité  des  plans. 
Ce  poète  travailloit  avec  une  fa- 
cilité extrême;  il  composa  36  piè- 
ces de  théâtre ,  tragédies  el  co- 
médies. Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  lui  faisoit  une  pension  ,  ne 
put  jamais  le  porter  k  se  joindre 
a  la  foule  des  critiques  qu'il avoîl 
liguûs  contre  le  Cid.  Corneille 
fut  toujours  k  ses  j'Cuit  un  grand 
homme  ,  et  il  rechercha  vivement 
son  amilié  ;  et  dans  sa  Tragédie 
dn  véritable  saint  Genëst,  it)48  , 
io-4° .  il  rendit  hommage  au  gé- 
nie de  ce  poète  ,  et  trouva  moyen 
de  le  loijer  ea  plein  théillre  d'une 
manière  rrès-ingéuieuse.  Le  refus 
de  Rotrou  ne  lui  enleva  pas  l'es- 
time du  cardinalqui 
la  composition  de  li 
pelée  des  Cinq  Auteurs.  Sa  1 
est  plus  belle  et  plus  noble 
celle  de  la  plupart  âvi  héro 
ses  lra{[édies.  La  ville  de  Oi 


ROTR  ÎJ7 

ëtoit  ravagée  par  une  épidéroia 

Îui  ressembloii  à  la  peste  ,  dont 
mouroit  i5  k  5o  personne* 
par  jour.  Le  maire  de  la  villa 
étoit  mon  -,  le  frère  de  Rolrou  , 
alors  à  Paris  ,  et  k  qui  ce  Héau 
rappelloit  la  situatiou  de  Th^'bes 
sous  Otidipe  ,  écrivit  au  poêle  : 
>  Fuis  ,  malheureux  ,  fuis  ces 
lieux  empestés  ;  fuis  ce  séjour  af- 
freux plein  du  courroiti  céleste  , 
cette  ville  habitée  par  la  mort 
dévorante,  h  Rotrou  réponiiit  ; 
•  Le  salut  des  citoyens  m  est  cou- 
fié  ;  j'en  répouds  à  la  patrie  ;  je 
point  l'honneur  et  ma 
;  je  périrai  à  .uon 
posie  :  au  moment  ou  je  voua 
écris  ,  les  cloches   sonnent  pour 


force  de  son  âge  le  3ti  juin  itijo. 
Rolrou   éloil   joueur,   dit-un,  çt 

inséqueut  exposé  à  man- 
quer souvent  d'argeul.  On  rap- 
porte un  moyen  assez  singulier 
qu'il  avoit  trouvé  pour  s'empâ- 
cher  de  dissiper  trop  loi  ce  qu'il 
avoit.  Lorsque  les  comédiens  lui 
apportoient  un  présent  pour  le 
remercier  d'une  de  ses  pièces,  il 
jetoit  les  louis  sur  un  tas  de  fa- 
gots qu'il  tenoit  enfermés  :  quand 
il  avait  besoin  d'argent,  il  étoit 
obligé  de  secouer  ees  fagots  ; 
mais  ne  pouvant  prendre  lout  à 
la  fois  ,  il  avoit  toujours  quelque 
cho^e  en  ri'serve.  On  a  de  Ko- 

I.    Chosroès   ,    t*gédie , 


:   de    ! 


eilleu 


retouchée  par  d'Usaé  i  et  reiiiisu 
théâtre  eu  1704;  elle  fut. 


:   l'ar 


vol.i 


câié,  la  même  année  , 

.H.  Ce/iirtène,  pastorale,  jouée 
,  i633.  lU.  Florimomie  ;  c'est 
deroièi'e  jièce  qui  l'nl  repré- 
ulée  eu  lôS^-  IV.  A/Uiffoiie  dit 
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une  de  ses  meilleures  iraz^dies; 
elle  n'est  pourtant  pas  iiao$  les 
règles  du  [héâtre:  lirait  mourir 
les  deu»  frères  d'ÂntiRonc,  Kibëo- 
cle  et  Pulj'nice  ,  enians  de  Jo- 
CBt'e  ,  dès  le  cominencemeni  du 
troisième  aciè.  V.  ÎTencestas , 
tragëdie,  remise  au  théâtre  par 
M^rmonf*! ,  qui  l'a  retouchée  , 
se  joue  souvent  avec  succès.  L'au- 
teur ayant  besoin  d'argent  ,  la 
vendit  auï  comédiens  pour  vingt 
pisloles.  Un  roi  accablé  d'années 
au  milieu  de  deuxKIs  .  dont  l'un 
violent  et  fougueux  lue  l'autre 
modeste  et  sensible  ,  abdir|i 


la 


t  la 


nierplulfit  que  delecooJai 
ner ,  forme  le  sujet  de  celle 
pièce  ,  pleine  d'énergie  et  île 
chaleur.  On  en  a  releau 
'  foule  de  lieaUK  vers  ,  et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à  son 
fil»  r 

9<>7«  ni ,  LMIi>lu,  «  moi ,  i<  «•ni  pi». 

Et  ces  deux  autres   pleins    de 

Lt  caractère  de  Laclislas  peut 
élre  regortlé  comme  le  tjipe  de 
ceux  de  l'Oreste  de  Baçine  ,  d'O- 
rosmane,  de  Vendôme  ,  et  de 
plusieurs  autres  aniaus  forcenés 

S  l'on  a  vus  depuis  sur  la'scène.' 
n  reproche  â  celle  pièce  de 
couronner  le  crime  ,  au  lieu  de 
le  condnire  à  l'échafaud  :    ' 


ROUA  . 

moins  coiAmunes  àoni  celles  gi^ 
ti'ont  pas  été  impHinées  in-4V 
La  plus  rare  de  toutes  est  VHy-  ■ 
pocondriaijue ,  i63i  ,  10-8=.  Voici 
le  nom  des  autres  pièces  qui  n'ont 
point  élé  relatées  dans  le  cours 
de  cet  article.  La  Bague  de  l'Ou- 
bfy,  i635,  iu-8».  Diane,  i655  , 
in-8*.  Cléagenor  et  Doristée , 
i635  ,  in-8».  VHeureusc  Cons-: 
(aiice  ,  i636  ,  10-4"-  Hercule 
mourant ,  iti3g  ,  in-4'-  Les  JUe- 
nechmes  ,  i(36  ,  in  -  4'.  Le^ 
Occasions  perdues  ,  i636  ,  in- 
4°.  VHeureux  niuifi'age ,  i,638. 
in-4*.  Cvliaiw,  lÔÎJj,  iu-4*.  La 
Pétprine  amoarêuse ,  16^7 ,  iti-4°. 
heFilandie,  ^6S■J ,in-.\-.Ageii' 
lan  -de  Colchos  .  i65-;  ,  in-4°^ 
L'Iniu>cei}leir!^délilé,i6^y,M-i''. 
la  Cloruide  ,  1637  ,  in-4''.  Les 
deuxPiialles,  iCôg,  in-i^.^mrf-r 
lie  ,  i638  >  in-4*'  Les  Sosies, 
i638  ,  iu-4».  La  Jielki  Alphréde  ; 
16^  ,  in-4*r  Crisante  ,  1640  , 
in-4".  Les  Captas  ou  ]vt  Esclaves; 
1640  ,  in-4°.  Laui'^  persécutée  , 
i63q  ,  in-4>.  AmariUis  ,  |653, 
in-f  Iphisénie  ,(i\i,  in-4., 
Ctarice,  ou  \ Amour  constant, 
1B43,  in.4-.  SéUsairè  ,  :644  , 
in-4'.  Clélie,  on  \e  vice-roi  dé 
Nnpks,  1646,  in-4».  La  5œ«r , 
1647,  in-i' .  D .  Bemarri  Calitère,' 
164s  1  in-4?.  ^'  ^pe^e  Cordoiie^ 


Botrou  imita  dans  celte  tragé- 
die celle  de  l'espagnol  François 
de  Rouas,  iulilurée  On  ne  peut 
pire  père  et  Roï.  On  trouve 
quelques-unes  des  pièces  de  Bo- 
Irou  dans,  le  théâtre  français  , 
Paris  ,  1757  ,  %  vol,  in-ia;  U  est 
didicilo  detroitïèrréuniea  les  3fi 
BJèces   (le   ce  {toèle  ,    daut  les 


i652, 

BOTTENHAMER  (  Jean  )  , 
peintre  ,  né  à  Munich  en  i564 1 
imila  la  manière  du  Tinloret.' 
Ses  petits  taileauK  sRr  cuivré 
et  ses  lebleaKx  d'hîstuii-c  sou( 
estimés. 

•  BOÙABIE[ArmandTorriN, 
marquis  de  la  )  ,  gentilhummn' 
breton  ,  ofRciei-  dans  les  gardes 
françaises  avant  U  révolution  ,' 
débuta  dans  le  momie  n«r  des 
dissipations  et  des' dësorores  ,  (if 
la  guerre  sons  Rochnmbeun  en 
Amérique  ,  et  s'j*  distingua,  i\3^ 
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jteaa  en  France  dés  )ei 
temps  de  la  révolulioa  , 
iclara  poer  la  noblesK  et  les  par- 
lemens  ,  fiit  l'un  des  donze  dé- 
putés bretons  einojéa  auprès  du 
roia)i7e8,  et  mis  àla  Iraïtilte  k 
celte  occasioD.  Devenu ,  en  1^89 , 
l'an  des  champions  de  ta  noblesse 
Cretonne  ,  il  proToaua  sa  résis- 
tance et  son  reÉ'iu  tl  envoyer  des 
.députas  aui   élats-gén^raDI>  Né 

four  être  cbef  de  parti  ,  'A  conçut 
I  plan  d'une  associa  lion  bretonne 
contre  les  principes  et  les  progrès 
de  la  révolution  ,   et  il  partit  en 

Î 791  pour  Coblentz  ,  oii  son  pian 
il  approuvé  par  les  piinces , 
frères  de  Louis  XVI ,  ijui  lai 
donnèrent  aue  coi 
sonlever  sa  province.  La  Roiiari 
devint  dès-lors  l'aine  et  le  chef 
de  la  confédëralion  bretonne.  Son 

Îlan  consistoit  &  insuri^er  il  la 
lis  la  Bretagne,'  l'Anjou  et  le 
Poiton  ,  ponr  se  rendre  maître 
ides  deux  rives  de  la  Loire.  Plein 
<te  celle  idée ,  il  Et  des  réglemens 
militaires  *el  civils  ,  rassembla 
les  ca|i}uris  dans  son  château  , 
distribua  des  commissions  |)f  ta 

tart  des  princes  ,  et  se  prépara  à 
rver  l'étendard  de  la  conlre  -  ré- 
volution an  moment  oà  lc$  trou- 
pes coalisées  attaqu oient  les  fron- 
tières du  nord  ;  mais  ses  projets 
,avant  été  dévoilés  au  comité  de 
sâreté  générale  de  l'assemblée 
légiilative ,  Ija  Roua  rie  fut  bientôt 
recherché  et  conlraint  de  sedéro- 
her  aux  poursuites  des  patriotes. 
Loin  de  se  laisser  abattre,  el  tdn- 
jours  inlâlieabte  ,  il  courott  sans 
cesse  de  chateanen  château  ,  de 
comité  en  comité ,  pour  ranimi 
son  parti  ,  et  n'alleiidoit  pb 
cfue  le  signal  pour  éclater.  1 
journée  du  10  août,  les  ordres 
contradictoires  des  princes  et  le 
mauvais  succès  de  la  campagne 
fie  lyg^  renversèrent  ses  espé- 
rances, cl  ajournèrent  au  mois  de 
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Forcé  de  passer  f  hiver  sans  rieu 
entreprendre  ,  errent  ,  fugitif , 
sa  sant^  s'alléra  sensihlement  : 
il  épromtL  bieuldt  le  besoin'  du 
repes  ,  et  «e  réfngia  an  château 
de  Laguyomarais.  Après  quatorze 
jours  de  maladie ,'  î|  expira  le 
3o  janvier  1755.  Son  cadavre,  ' 
enterré  m^sléneuaement  dans  m 
bois  voisin  ,  fut  exhimië  par  les 
ordresde  Morillon ,  ^iieleconseil 
exémlif  avoil  envoyé  en  Breiagnà 
pour  déjouer  la  conjuration.  Cet 
sgeni  parvint  k  faire  arrêter  un« 

Eirtie  desassociés  de  La  ItouaHe. 
a  mort  de  ce  chef  et  la  décou- 
verte de  ses  papiers  dans  le  jar- 
din la  Fusse-Ert^'aul  firent  avor- 
ter l'insurrection  qui  éclata  dans 
tes  prfmiers  jours  de  mars  ,  et 
qni  n'eut  de  succès  que  sur  la  rive 
gauche  de  la  fxtîre.  Le  parti  des 
chouans  qui  s'organisa  vers  la  Hn 
de  la  même  année  se  composa 
des  ëlémens  decelui  de  La  Kuua- 
rie.  M.  A.  Beauchamp,  dans  son 
Histoii'^  lie  la  Guerre  rh  la  Fen- 
dée  ,  3  vol.  in-S",  a  inséré  una 
note  pompeuse  et  apologétique  da 
"      deLa  Boua- 


surtous  ces  éloges  du  parti, 

BOU4OLT.  Foyes  GuiÀcn. 

t  R0TIBADD(N.).eml>'3ssH 
rétaterclésî.istique.  SvaNotiveaux 
Synonymes  Français aaiparareat 
en  i7fiS,  4v.il.  in-8»,lui  don- 
nèrent une  réputaliou  méritée  et 
le  placèrent  â  cûlé  de  l'abbé 
Girard.  On  lui  reproche  cepen- 
dant quelquefois  de  l'obscunlé  et 
des  rapprochemens  pénibles.  Ce 
gram^nairien  est  mort  vers  la  6a 
du  lè'  siècle. 


cette viUe  en  1791  ,  k 5a ans,    sa 
diïiînguadeboiiBe  heure  parmi  le^ 
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nrlislesquiconnoissoient  le  mieux 
les  secrets  de  la  construction  et 
de  la  mécanique.  L'académie  des 
sciences  lecfaargea ,  quoique  très- 
jeuue  encore  ,  du  traité  sur  la 
menuiserie  ,  l'un  des  meilleurs 
de  la  Gollection  des  arts  et  métiers. 
La  cAupole  de  la  halle  aux  blés 
qu'il  eiÉcula  avec  autant  de  pré- 
cision quededélicatesse  ,  le  ner- 
ceau  qui  sert  de  couverture  à  la 
halle  aux  drapa,  et  le  craudes^ 
calier  de  l'hâtel  de  Marbeuf, 
prouvèrent  que  Roubo  excelloit 
dans  la  pratique  aussi  bien  que 
dans  la  théorie  de  son  art.  Cet 
artiste  se  complaisoit  dans  sa 
médiocre  fortune.  Au  temps  de 
la  forinationdela  carde  nationale, 
'  ayitntëté  nommé  lieutenant  ,  il 
perdit  sa  sanlé  au  champ  de  la 
lédfration,  la  nuit  du  14'juillet 
1790,  et  depuis  ce  moment  il  ne 
lit  que  languir. 

i  BOUCHER  (  J.  A.) ,  homme 
Je  lettres  ,  né  à  Montpellier  le 
■j'i  lévrier  174^.  Une  ame  ar- 
ileîitc  ,  une  imagination  vive  le 
■iirinl  poète;  ses  vertusprivées  le 
l'en  dirent  bon  époux  el  ban  père. 
Jl  se  montra  d'aburd  partisan 
d'une  révolution  qui  sembloit 
nmenée par  la  philosophie;  mai« 
indigné  des  atrocités  qui  l'accoin- 

SagnèrenI ,  il  eut  le  courage  de 
.  blàmçr  et  d'eacounr  la  haine 
de  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 
AprËs  avoir  souvent  échappé  aux 
coups  de  divers  assassins  apostés 
pour  lui  âter  la  vie  ,  il  fut  arrêté 
et  traduit  devant  le  tcibunal  révo- 
lutionnaire ,  qui  le  condamna  a 
mort.  Le  jour  de  son  exécution,  il 
lit  faire  son  portrait,  etécrivitau 
bas  les  vers  si^ivans  adressés  à  sa 
femme  et  k  ses  enfans  : 

Siqulqne  ALT  delMtnsei>bsnin.-ilindn  vÏMgv; 
QnaoduB^TAntCTJijDadcHjnoJIccUviDLAKe  , 
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Roucher  périt  avec  courage  k  la 
fin  de  juillet  1794  ,  après  avoirvn 
immoler  tienle-sept  victimes  qui 
ptartagèrenl  au  même  instant  son 
l'uneite  sort.  Ses  principaux  écrits 
sont ,  I.  Let  Mois  ,  poème  en 
douze  chants  ,  17S0  ,  1  vol.  iQ-4* 
et  4  vol.  iu-i'i.  Peu  d'ouvrages  de 
ce  genre  ont  eu  plus  de  succès  et 
de  défaveur.  Prôné  avec  enthou- 
siasme lorsqu'il  n'étoit  encore- 
connu  que  par  des  lectures  parti' 
culières  ,  il  fut  virement  censuré 
lorsqu'il  a  été  imprimé.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  offre,  comme  la  plupart 
des  poèmes  aussi  considérables  , 
de  grands  défauts  et  quelques 
beautés.  I^es  défauts  ont  été  indi- 
qués par  La  Harpe,  n  Le  plus  ca- 
pilai  de  tous  ,  a-t-il  dit  ,  c'est 
qu'il  n'a  ni  su}cl ,  ni  marche  ,  ni 
intérêt.  Ce  vice  mortel  est  celui 
qui  se  fait  sentir  d'abord  »  tous 
les  lecteurs,  parce  qu'd  a'y  en  a 
pas  un  qui  ne  veuille  être  attaché, 
occupé  ou  intéressé  ,  il  n'importe 
comment ,  et  i^ue  personne  ne 
résiste  à  l'ennui.  Or  ,  quoi  de 
plus  ennityeux  que  douze  chants 
isolés  ,  ne  tenant  en  rien  l'un  à 
l'autre  ,  ne  menant  à  rien,  et 
n'offrant  souvent   que  des   lieux 

peul-âlre  insurmontable  ,  même 
en  supposant  le  talent  d'écrire 
dans  le  plus  haut  dej;ré;  mais  que 
sera-ce  si  l'auteur,  dénué  d'idées 
et  de  goût  ,  ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets  ,  ni  fiuir  les 
détails  ?  Que  sera-ce  ,  si ,  sous 
,  prétexte  de  varier  l'harmonie  de 
nos  vers ,  il  lu  détruit  h  tout 
momeut  en  les  réduisant  aux 
formes  de  la  prose ,  en  leur  Htant 
le  rhj-lliHie  qui  loui-  est  essentiel  ? 
Que  sera-ce  ,  si  violant  toutes  les 
lois  du  langage  ,  ainsi  que  celles 
de  l'harmoiiiu  poétique  ,  il  prend 
des  soiécismus  pour  d'heureuses 

toiic  poui-  de  la  force  et  de  la 
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verve  ?  n  Les  beautésde  ce  poème 
sont  lies  de scri plions  Irès-bien 
faites  ,  des  images  douces  ,  soit 
dans  la  peinture  des  jouissances 
cliampélres  ,  soit  dans  celle  des 
pliênomènes  de  la  nature*  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  champ  du  rossignol,  Icvoyagi 
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de  la  peste  ,  les  a 


a  goût  plus  décide , 
pour  la  pharmacie  ; 


tbI  ,  1  éloge  des  Ikbles  de  l'aa- 
rienoe  mrlhologie  ,  la  veillée  de 
illlaee,  le  dégel.  II.  Traduction 
lies  Kecherches  sur  la  nature  el 
les  causes  de  la  richesse  des  ■ 
n^ilions,  par  l'Anglais  Smith.  La 
q'.ialrièroe  édilibo  de  cet  eicel- 
Itat  Traite  d'économie  politique 
«  paru  en  1795, 4  '"l-  i«-8*,  dont 
un  de  nctes  par  Condorcet.  Le 
stjle  du  traducteur  est  ,clair  , 
exact,  bien  assorti  h  l'original. 
ï[[.  Poésies  JuBÎlives  et  Lettres 
denulslamortdel-auleur.avol. 
in-S".  Roucher  a  laissé  manus- 
ci'its  plusieurs  chants  d'un  poème 
ilont  le  sujet  est  Gustave' fP'asa 
arrachant  la  Suède  à  l'horrible 
i_yra'nnte  de  Chrisliem. 

KOUE  (Claude  de  la  ) ,  reli 

(levint  savant   dans   les   I: 
anciennes.il  fit  imprimer  e 
lin  ouvrage  mystique  et  curie 
inlilul«    La    Tourterelle   gér, 
iante  sur  Jérusalem, 
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t  ROUELLE  (  Guillaume- 
François  } ,  né  au  village  de  Ma- 
thieu ,  à  deuï  lieues  de  Caen,  le 
i5  septembre  1703  :  après  avoii 
éliidié  dans  celle  ville  et  avoii 
épuisé  les  ressources  qu'elle  pou- 
vuit  fournir,  il  en  vint  chercher  de 
nouvelles  dans  la  capitale  ;  et 
par  uti  travail  assidu  se  niel- 
lant bientôt  k  même  de  choi- 
sir eiiti-e  les  différentes  bran- 
ches de  la  médecine,  qu'il  avoit 
^g.-ilenieut  bien  culli\ée:i.  La 
ciiiinie,    pour  laquelle  KuutfUe 


le  détermina  pour  li  , 
et  ses   progrès  furent  tels,  qu'es 
peu  d'années  il  se  trouva  en  état 
d'ou^Tir   des    cours   particnliers 

aui  lui  valurent, en  174a  ,  la  place 
e  démonstrateur  en  chimie  w^ 
jardin  du  roi ,  «t  en.i744i  i^ ''■'l 
reçu  membre  de  l'académie  des 
sciences.  C'est  dans  le  sein  dtt 
cette  société  qu'il  lut  difierens 
mémoires  qui  nous  restent  de  lui , 
et  i|ui  prouvent  Irétendue  da  ses 
cnnnoissances.  nusieurs  années 
nvaut  que  personne  eùl  écrit  sur 
les  grands  phénomènes  de  1» 
^éolo^ie,  Rouelleendéveloppoit 
les  prmcipes  it  un  grand  nombre 
d'auditeurs  avec  celte  chaleur  > 
cet  enlhonsiasroe  qu'inspirent  les 
grande*  choses  b  l'homme  de 
Eénie  qui  s'en  est  pénétré.  Ces 
idées  sublimes  ouvrirentime  nou- 
velle carrière  ,  et  sont  devenues 
un  germe  fécond  qu'il  a  transmis 
comme  héritage  à  ses  nombreux 
disciples  ;  et  c  est  sur-tont  par  ce 
qu'ils  ont  fait  qu'on  peut  juger  de 
la  reconnoissance  que  tes  sciences 
naturelles  lui  doivent.  G'éloitl'o- 
pinlon  de  Vicq  -  d'Azir  ,  lors- 
qu'après  avoir  lait  l'histoire  des 
premiers  pas  de  la  chimie  ,  et 
avoir  rappelé  ce  que  celle  science 
doit  aux  travaux  de  Beccher  et 
de  Slahl  ,  ce  professeur  célèbre 
s'exprimoit  ainsi  1  «  L'impnlsîon 
donnée  s'afiuiblissoit  de  jour  en 
jour,  lorsqu'un  génie  bouillant 
et  hardi  récnauffa  toutes  les  têtes 
du  feu  de  son  enthousiasme  ,  et 
devint  le  chef  d'une  école  dont 
le  souvenir  honorera  son  siècle 
et  sa  patrie.  On  venoit  de  liantes 
pans  se  ranger  parmi  ses  disci- 
ples. Son  éloquence  n'étoit  point 
celle  des  paroles;  il  présenioit 
ses  idées  comme  la  nature  oflVe 
ses  productions ,  dans  un  désor- 
dre qui  plaisoit  toujours ,  et  avec 
une  abondance  qui  ne  fatîi^iMt 
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Î»mai3.  Bim  ne  lui  itoil  indiffi- 
'rcal  :  il  parluit  avec  intérêt  et 
,  chaUur  lies  moindres  procédés  , 
él  il  étoit  sûr  de  fixer  l'a Iteo lion 
de  ses  auditeurs  ,  parce  qu'il 
l'éloit  de  les  émouvoir.  Lorsqu'il 
e'écrioîl  :  Ecoutca-moi  ,  c«r  je 
^uis  le  seul  qui  puisse  vous 
démontrer  ces  vérités  ,  on  ne  re- 
COQooissoitpointdaus  ce  discours 
les  expressions  de  l'amour-pru- 

ame  «allée  pu-  un  zèle  sans  bor- 
nes el  sans  meAire.  11  écrivit  peu  ; 
mais  il  inspira  des  écrivains  :  nn 
recueillit  ses  pensées  ;  il  lit  JBJliir 
ije  toutes  paris  les  étiucelles  de 
1  émulation  ;  il  fécooda  ,  il  inul- 
.tiplia  il!  eernie  des  talens  ,  et  fut 
le  père  (le  tous  les  cbimis les  mo- 
dernes. >  Telle  Tut  eu  effet  l'ia- 


çessivenieut  à  des  places  Impor- 
tantes  ,  chargé  de  missions  déli- 
cates ,  il  vit  constamment  accroî' 
tre  ta  réputalion.  Sa  vie  entière 
étoit  consacrée  à  l'avancement  de 
la  science  ;  mais  la  foiblesse  de 
son  tempéraiseat  ne  put  résister 
long-temps  aux  nombreux  tra- 
VBui;  qui  lui  étoit  cootiés  ;  il  se 
retira  au  village  de  Passj  ,  où  il 
succomba  aux  maux  qui  l'acca- 
<  bloient.leâaoùt  l^^o-lfalaisséen 
manuscritdes  Leçons  d«  Chimie. 
Uouelle  eut  un  frèi-e  ,  Hilaire 
Maria ,  qui  suivit  avec,  distinction 
lamémecarrièrequelui:  l'analyse 
animale  et  végétale  lui  doit  queU 
ques  découvertes  et  de  nombreux 
travaux;  il  est' connu  dans  les 
sciences  sous  lenom  de  Rocelle  le 

i'emie.  Il  succéda  a  son  frère  dans 
a  place  de  démonstrateur  en 
chimie  BU  jardin  du  roi ,  et  mou- 
rHt  à  Paris  le  a  avril  1779  j  à 
î'àge  de  61  ans, 

I.  ItOVÈRE  (  Franççis-Marie 
(ie  la  ) ,  neveu  dii  p^e  ,fule3  U , 
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d'Urbin ,  et  fil  adopter  so^  fils 
François-Marie  par  le  dernier  duc 
d'Urbin,  delà  mnisonde  Monle- 
(i'l)M>.  l;'ran;ois-M>rie,  politique 
et  guerrier  comme  son  ODcie  ,  se 
signala  par  des  (aleiis;mais  ajant 
excild  la  haine  et  l'envie,  il  fnt  em: 
pnisonné  le  31  septembre  i63S  , 
a  ^S  ans.  Son  épouse ,  EléonoreT 
Hippoljte  de  Gonzague ,  prin- 
cesse  vertueuse,  adorée  de  soii 
époux  qu'elle  aimoît  tendrement,  ~ 
nariagAii  toutes  les  traverses  qu« 
Léon  X,  ennemi  personnel  des 
Bovère,  lui  fit  essuyer.  Elle  niou- 
ruteni 570, avec  lechagriudevoic 
son  tilsGaidobaldo  dépouillé  d« 
l'élalde  Camerino  par  Paul  III, 
qui  eti  enrichit  sesneyeux-Guido- 
lîaldp  avoit  eu  cet  état  par  son 
mariage  avec  l'héritière'  de  ta 
maison  deCibo.  Comme  son  père 
s'étoit  acquis   nn    nom  ■  par   les 

et  son  courage  ,  il  Tut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  H  en 
Italie.  Il  mourut  en  i574.  Soa 
peltt-6ls ,  Frédéric  Ubaido ,  mort 
en  i6a5 ,  ne  laissa  qu'une  fille  ,  ' 
Victoire ,  mariée  à  Ferdinand  de 
Médicis  ,  grand-duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  1694 , 
à  7a  aus  i  mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d'Urbin  ,  qui 
retourna  au  saint  siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l'o- 
rigine des  La  Rovère.  Oouphrç 
Panviui  fait  remonter  lenrancien- 
neté  jnsqu'en  700  ;  mais  Fre- 
gose  ,  mieux  instruit,  dit  qu^ 
Sixte  IV,  le  premier  pape  de  cetio 
famille,  di^toit  le  joi  ' 
cheur.  Bernard  Jiistin 
nîse ,  en  le  haranguant  ne  c 
enit  point  de  lui  dire  «  qu'il 
falloit  consiflérer  non  sa  nais- 
sance] mais  son  mérite  <^ui  l'avoî^ 


un  pô- 
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Hejé  Sur  te  trdne  poDlifica),  Ce 


fioïère  de  Turin...  Fojvz  le  pre- 
mier livre  de  l'Histoire  du  prési- 
dent de  Thon. 

t  II.  ROVÈBE  (Jérôme d»  1«), 
()a  DD  BowRE  ,  es  lalin  Rut^reus 
oa  Roboreus  ,  de  la  famille  des. 
La  Rovère  de  Turin  ,  sa  ville 
saMie  ,  fut  éréqite  de  Toulon 
en  i55g,eusnile  arcbevéque  de 
Turin  ,  et  enfin  il  nlitint  la  pour- 

que  dii  ans  lorsqu'on  imprimn  à 

de  ses  Poésies  Héroiques  etfyri- 
tjues  ,  qui  étant  devenues  fort 
rares, furent  réimprimées  à  Ralis" 
bonne,  en  i683,  iii-S°.  Ses  vers  se 

ginati 

pu  conclave  où  Clément  VIII  fut 
ëlu  pape,  le  36  février  iS^t ,  à 
§1  ans. 

1 111.  ROVÈRE  (  Joseph-Sta- 
nislas de  )  ,  fils  d'un  aubergiste 
Irès-riclie  de  Bonnicux  dans  le 
pomlatVenaissin,  recul  «ne  édu- 
cation honnête,  et  y  joignît  de 
l'esprit  nalurçt  et  beaucoup  d'a- 

mille  sur  celle  de  Bovère-de-St.- 
IHarc ,  éteinte  depuis  long-temps, 
jlprit  lelilre  de  marquis  de  Fon- 
vielle  ,  et  devint  ensuite  oHicisr 
dans  les  gardes  du  pap«.II  intri- 

§ua  pour  se  laire  nommer  député 
e  la  noblesse  auxélats-généraui 
en  1789  ,  comme  noble-  H'aj^nt 
pu  réussir,  il  parvint  k  se  làire 
jiommerdépuléàla convention  na- 
tionale, en  prouvant  qu'il  n'éloit 
pas  noble  et  que  sou  père  éloit 
marchand  boucher  :  sespridcipe- 
fivoHsèrent  l'anarchie  et  la  dés 
iasteliou  des  départemens.  U'a-  . 
près  sou  rapport ,  le  générnl  Mon- 
iei^uiQU  (ul  déci'ëté  d'accusaliou. 
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^nemi  du  parti  de  la  Gironde , 
il  contribua  à  sa  proscription  i 
mais  craignant  bientàt  de  devenir 
la  victi:ne  de  Robespierre,  il  se 
déclara  contre  lui  dès  qu'il  le  vU 
attaqué, et  se  prononça  avec  lovc^ 
contre  les  partisans  de  la  terreur, 


il  avoit  jusque-là  ! 


il. 
Les  jacobins  n'eurent 
point  alors  d'adversaire  plus  ani- 
mé à  leur  destruction.  Accusé 
p^r  SCS  ennemis  de  s'élre  vendu 
uut  puissances  étrangères  ,  et 
d'avoir  cherché  à  les  servir  es 
embrassant  successivement  tous 
les  partis,  il  fut  décrété  d'arres- 
lalion  ,  et  ensuite  déports  à 
Cajifune  dans  la  révolution  du 
i9  fructidor,  il  mourut  dans  soi» 
eïil  le  n  septembre  1798.  Sou- 
ple, adroit,  insinuant,  il  ne  lui 
manqua  pour  jouer  un  des  pre- 
miers râles  dans  la  révolulioa 
a  ne  moins  d'indécision  et  plus 
e  courage. 

*  ROVERELLT  (  Jean  -  An. 
toine),  docteur  es  arts  et  en  mé-<-_ 
decine  dans  le  i6' siècle,  né  à 
Bologne ,  a  composé  un  Traité  de 
la  vérole ,  qu'il  lit  imprimer  sous 
ce  titre  :  Traclatus  de  morba 
nui  vu/(;ô  eallicM  appellatur  Cy- 
;,ris,   1537,  in-a-., 

t  ROUGEMONT  (  François  ) , 
né  à  Maslrichl  eu  16:14,  se  lit 
jésuite  et  «lia  en  qualité  de  niis- 
^onnalre  ii  la  Chine  ,  oii  il  abor- 
da l'an  t659.  Pendant  la  cruelle, 
persécution  de  i6€4  <  il  lut  con- 
duit à  Pékin  chdrgé  de  chaînes  , 
et  de  lit  à  Canten  où  il  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  prison 
avec  la  plupart  dvs  missionnai- 
res ,  jusque  sur  la  fin  de  l'année 
1671.  il  mourut  en  1676.  Il  s'é- 
toit  concilié  l'aSéction  des  per- 
les plus  disliiiguécs  de  ]* 


Ghin 
persuasives, 


11  c. 
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prison  de  Canloa  :  Historia  Tai^ 
tarico  -  Sînic/i ,  eomplectens  ab 
anno  1660  aulicam  bel/ieamque 
inler  Sinon  discipUnam...  Chris- 
tiaitt  reUgionis  prospéra,  aduer- 
iitffve,  etc.  TjOiivam,  1675,  in-ia. 
Celle  histoire,  qui  va  jusqu'à  l'an 
i668-,  est  «crile  »vtc  beaucoup 
de  itidcéritô  ;  c'e»t  un  des  meil- 
lenrs  morccaui  de  l'histoire  chi' 
iJMSe.  Il  a  éié  traduit  en  portu- 
sais  par  le  P.  Sébastien  Majjal- 


Idsbouue,  1673,  iu-4°- 

I. ROUILLÉ  (  GuiUaume  te) , 
jurisconsulte  célèbre,  né  a  Aleu- 
çon  ,  en  i494  >  de  Louis  le 
Itonillé ,  teigneur  de  Heriré  et  de 
Hozé  ,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  protessioa  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Son  mérite  l'ajanl  l'ait 
connaître  avantajjeusement  de 
Françoise  d'Alençon  ,  duchesse 
de  Vendôme ,  celle  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant-gé- 
néral de  Beaamoni-le-Vicomle , 
petite  ville  de  son  apanage.  Le 
roi  et  la  reine  de  Kavarre  [Char- 
lés  d'Albret  et  Marguerite  de  Va- 
lois )  le  gratifièrent  par  la  suite 
d'une  charge  de  conseiller  à  l'é- 
chiquier d'Alençon  ;  ils  lui  don- 
nèrent aus^i  une  place  dans  leur 

de  sa  mort.  Le  Kouillé  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  ont  eu  au- 
tiefois  ,  beaucoup  de  réputation 
entre  autres  d'un  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Normandie, 
en  i534'  in-folio,  et  qui  fut 
réimprimé  en  iSSo  ,  et  très-bien 
sr.eilli:il  d.  ■  ^      .. 


voulut   le 


idée  de  l'ai 
ment  de  Norn 
.  voir  ,  et  le  lit  prier  de  \  enir 
liouen  :  invitation  honorable 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de 
><-r,lre.  On  a  encore  de  lui'  i 
ouviage  d'uu  autre  genre,  iiit 
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tulé  1  Le  Recueil  Je  Pantiçae 
préexcellenee  de  la  Gaule  et  des 
Gaulait  ,  imprimé  à  Poitiers  en 
■546  ,  in-a*  ,  réimpririié  k  Paria 
en  i55i  ;  et  une  pièce  de  vers 
qui  a  pour  titre  ;  Les  Rossignols 
du  Parc  d'Alençon  ,  à  l'occasion 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville  ,  l'an  i544- 

t  II.  ROOILLÉ  (Guillaume), 
célèbre  imprimeur  de  Ljon  ,  qui 
florissait  dans  le  16*  siècle,  est 
auteur  du  Promptuaira  des  Mé- 
dailles ,  en  latin  ,  français  et  es- 
pagnol. La  première  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands 
hommes  i  et  la  seconde,  des  mé- 
dailles :  on  prétend  que  l'une  el 
l'auti'e  sont  peu  eiacles.  Ce  livre 
parut  k  Lyon  en  i553  ,  in-4°- 

in .  ROUILLÉ  (  Pierre-Julien) , 
jésuite ,  né  k  Tours  en  168  [  ,  pro- 
fessa successivement  la  théolo- 
gie ,  les  humanités  ,  la  philo- 
sophie ,  et  montra  un  génie 
propre  a  plusieurs  sciences.  Ses 
supérieurs  l'associèrent  k  la  com- 

Sosilîon  de  l'Histoire  romaine 
u  P.  Catrou,  en  11  voL  in-4''  ; 
compilation  boursouflée  à  la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pOLir  les  Dissertations  et  les 
'  otif.eiiS^otes  dontcel  ouvrage  est 
împli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
la  révision  et  il'éditiondes  Ré- 
alutions  dEspaane  que  le  P. 
d'Orléans  avoit  laissées  imparfai- 
tes. II  avoit  travaillé  au  Journal 
deTrévoui  depuis  1735  jusqu'en 
1737.  La  seconde  Lellreae  l'eia- 
men  du  Poème  de  Racine  sur  la 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jé- 
suite mourut  à  Paris  le  17  mai 
,740. 

ROUILLET  (  Claude  ) ,  aé  à 
Beanne  en  Bourgogne,  publia, 
dans  le  milieu  du  i(><  siècle  , 
plusieurs  piècçs  de  Poésie  la- 
et  une   tragédie    française , 
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,  ea  vci's  libres-,  avec 
rs  ,  représentée  et  ini- 
1  iS65. 


Phildnire 
des  chieuj 

IV.    RODILLIÉ   BD    CODKEÀT 

(  N...,  ),  conseiller  d'plat,  morl 
aa  milieu  du  siècle  deroier,  avoit 
une  bibliolhëque  rare  ,  dont  il 
lésua  à  celle  du  roi  un  manus- 
crit précieux  ,  intitulé  Registre 
Je  Pàilippe-jiuguste. 

•ROUJON,  prêtre  du  diocèse 
de  Mende.  En  1730  la  peste 
l'inlroduiiit  dans  ta  Gévauiian 
pur  le  transport  des  biues  de 
Smvrne  qu^ou  y  apport  oit  des 
ports  de  Marseille.  Celte  terrible 
coulagiou  étendit  ses  ravagea 
presque  sur  tout  cepajs  ;  et  ce 
ne  fut  que  vers  la  tin  de  1712 
Qu'elle  cessa.  Dans  ces  temps  de 
calamité ,  cet  ecclésiastique  riva- 
lisa de  zèle  avec  sua  évéque, 
H.  BaglioD  de  la  Salle  ,  qui  , 
comme  M.  de  Belzimce  à  Mar- 
seille ,  s'eiposa  il  Mende  ,  sans 
crainte ,  pour  porter  des  secours 
i^iritaels  et  temporels  à  ses  dio- 
césains. On  a  de  M.  Roujon  un 
écrit  qu'il  publia  sous  le  litre  de 
Beflexions ,  Consolations  et  Priè- 
res sur  les  afflictions  présentes  , 
avec  les  états  des  précautions  , 
préservatifs  et  pal'JumA  ,  dont 
on  peut  se  servir  dans  les  villes 
et  liifux  allaqués  de  la  contagion. 
1  Tol.  in-i3,  Mende,  1733. 

•  ROUJODX  (  Paul  Valentlu 
du  ]  néb  Reims  ,  l'un  des  ihéo- 
logaui  de  l'église  cathédrale  de 
La  Rochelle  ,  a  doimé  Tractatus 
de  Seligione  in  génère  et  in  spe- 
cie  consideratd.  Reims,  1735, 
1  vol.  in-8-. 

ROULLAR  (  Antoine  )  ,  de 
Ljou  ,  publia  en  i584  les  Facé- 
tieux devis  de  \iS  NoUiielles. 

l.ROULLET  (Jean-Louis  }, 
graveur  ,  ué  en  it>4S  il  Arles  en 
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Provence  ,  (il  le  voj'age  dltalie  , 
oli  ses  tiilens  lui  uuunèreni  ac- 
cès auprè'i  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferri ,  peintre  célè- 
bre ,  s'attacha  à  cet  illustre  gra- 
veur ,  et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roulltt 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  gr.indes  vdies  d'ItaLei  et 
duns  tous  ces  endroits  il  trouva 
à  exercer  son  burin.  L'amour  de 
la  patrie  le  lit  revenir  en  France, 
oii  ses  laleos  ne  furent  point 
oisifs  et  sans  récompense.  Oa 
estime  ses  outrages,  sur- tout 
pour  la  curreclion  du  dessin , 
pour  l'élégance  et  la  pureté  de 
son  btirin.  La  fortune  se  présenta 
plusieurs  fois  à  lui;  mais  il  refusa 
constamment  ses  faveurs  quiau- 
roient  gêné  sa  liberté.  Il  mourut 
k  Paris  en  1699. 
.  II.  ROULLET(  le  bailli  du) , 

lit  couuoître  par  les  poèmes  ly- 
riques d'Ip/iigénie  en  Valide  et 
d'A/ceste  ,  qui  facilitèieiit  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moj'en  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
siijue.  Le  dialogue  entre  ^ga- 
memiion  e\.  Achille  de  la  tragédie 
d'I/ihige'nie  est  digne  de  Racine. 
11  a  uue  noblesse  et  une  rapidilé 
i^ui  produiront  toujours  un  graud 
eflèl.  L'opéra  d'AUeste  est  imité 
de  celui  de    l'Iiatien  Galsabigi.  t 

he   bailli   du    Roullet  ,    attaché  I 

aux  bons   piincipes ,  avoit    du,  I 

goût,  il  prélc'idoit,  avec  raison  ,  ' 

aue  la  décadence  des  arts  venoit 
û  défaut  d'enthousiasme  et  de» 
prétentions  k  l'esprit,  u  Celui  , 
disoit-il ,  qui  essaie  de  tout  pein- 
dre ,  ressemble  !i  un  enfant  qui 
voudroit  amasser  toutes  les  co- 
quilles qui  sont  au  bord  de  la 

RODLLIARD  (  Sébastien  )  , 
avocat  parisieti  ,  plus  connu 
dans  i»  république  des  lettre* 
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qne  tlnns  le  barreau.  On  a  dcluï 
quelques  écrits  mal  digérés  ,  mais 
aavans  et  siagutisr*.  Les  prin- 
cipaux M>iit  :  Traité  de  la  viri- 
lité  £un  homme  né  sans  testi- 
CHlei  ,  j6oe  ,  in-8».  H.  Histoire 
lie  l'Eglise  de  Chartres  ,  iii-8-. 
III.  La  Magnifique Doxologie  du 
Fétu  ,  iD-S".  IV.  Les  Gjmno- 
ftodes  ou  de  la  nudité  des  pieds  , 
iu-i'.  V.  Li  Hungs  en  Santerre , 
iB-4-.  VI.  Histoire  de  MeUin  , 
in -4".  VU.  Privilèges  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  in-S". 
VIII.  Le  luittbrisaae  de  Nico- 
âème  aubier.  Scribe ,  soi-disant 
le  V'  Evangéliste  W  Noble  de 
quatre  ra^es,  IX.  Des  Poésies 
■Stez  plates.  Boulliard  nkourul 
en  i65i).  C'éloit  un  assez  mauvais 
écrivain  en  vers  et  en  prose. 

*  BOUPERT  (  Louis  )  ,  orfè- 
vre du  \y  siècle  ,  né  à  Metz ,  et 
mort  k  Paris ,  où  il  éloit  venu 
s'établir  ,  èkceila  dans  la  gra* 
vure  au  burin  :  ses  ouvrages  sont 
encore  pris  pour  modèles  par 
ceux  qui  gravent  sur  niëtaui.  On 

Eeut  se  faire  une  idée  de  son  la- 
^nl  par  quelques  planches  qu'il  a 


>leso 


lés ,  avec  élégance,  toi 
mens  de  bijouterie. 

t  BOUQUET  (N.),  né  à  Ge- 
nève au  commenceinenl  du  siè- 
cle, mon  en  ly^S  ,  se  distingua 
dans  la  peinture  en  émail ,  et  il  II 
■  écnl  Etat  des  arts  en  Angleterre, 
Paris,  1755.  L'Art  nouveau  de  la 
peinture  en  froinage  ou  en  ra- 
mequin ,   176^. 

ROURIK ,  pirate  de  la  mer 
Baltiqne  ,  aborda  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes,  et  leur 
apuorta  la  paix  et  la  servitude, 
11  bâtit  la  vdle  de  Ladoga,  qo'il 
quitta,  ensuite  pour  se  fixer  à 
Havogorud  ,    qu'il  Ibnifia   d'au 


nous 

rempart  de  terre  et  de  boîj.' 
Rourik  dompta  p Insieurs  fois  setf 
sujets  rebelles ,  et  tua  de  sa  pro- 
pre main  Vàdlm  ,  leur  chel'.  Non 

conlénl  d'avoir  vu  tomber  sous 
sei  coups  un  grand  nombre  de 
Russes  ,  il  livra  b  l'écbafaud  lou^ 
céui  dont  il  craignit  encore  let 
raouvemens.  Il  mourut  en  879, 
après  un  règne  de  17  ans  ,  né 
laissant  qu'un  fils  'en  bas  Ige, 
nommé  Igor. 

"  RODSE  {  Je*n  ) ,  antiquaire 
anglais ,  auquel  on  doit ,  I.  Leï 
Antiquités  de  fVarwick.  IL  Une 
Chronique  det  rois  d'Angleterre. 
iil.  Une  Histoire  des  4eux  uiù- 
■ùersités.  11  étoit  aé  ^  Warwick  , 
et  mourut  en  i^gr.  Onditqa'it 
exerça  Ia  peinture  avec  quelque 
SuCees. 

t  I.  ROUSSEAU  (  Jacques , 

Seinlre,  né  à  Paris  en  i63o,  s« 
islingua  p,ir  son  grand  art  k 
peindre  l'architecture  et  i  trom- 
per la  vue  par  l'illusioD  d«  U 
perspective.  Un  vojaee  enlialie, 
et  la  Connoissance  qu'il  Ut  du  fa- 
meux IlernianSuanefeld,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  k  augmenter 
ses  talens.  Louis  XIV,  informé 
de  son  mérite  ,  le  chargea  de  dé- 
corer lu  salle  des  machines  k 
Sàint-Germain-en-Lave ,  où  se 
jouoieut  les  opéras  dé  Lulli.  Il 
'■■•  reçu  membre  de  l'aCadémîs' 


de  peinture  en   1663  , 


1  fut 


Calviniste  ;  mais  ayant  embrassé 
la  religion  cathoKque,  il  vrentra. 
Cet  excellent  artiste  fht  encor« 
employé  dans  plusieurs  maisons 
rojales  ,  et  Pon  voit  de  ses  ou- 
vrages dans  quelques  maisons  d« 
riches  particuliers  ;  mais  ses  pers- 
pfeclives ,  destinées  pour  l'ordi- 
naire il  décorer  une  cour  ,  un  jar- 
din', ont  beaucoup  sonfiTert  de 
l'injure  de  l'aîr  ;  cependant  ce 
tfn  a  élé  cpncervé   luQU  pour 
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fîOtS 
admirer  la  beuulé  lie  son 
,  l'éclat  et  l'intelligence  de 
coloris.  MilonJ  Montaigu,' 
imé  par  son  amour  pour  les 
I  arts  ,  associa  Itousscatl  au 
il  «le  La  Fosse  et  de  Mon- 
r,  [our  embellir  son  bâlcl 
idrcs.  Ce  mailre  a  aussi  ex- 
a  loiicber  le  paysage.  Il 
moui'Ut  il  Iioudrës  en  1693. 

■!■  II.  ROUSSEAD  {  Jean-Bap. 
liste  ) ,  fils  d'un  cordonnier  <le 
Paris,  naq'.iitleâ avril  i67[,d'iiD 
pèrequiluiprocurnunecxeellcnle 
^ucatioD  dans  Içs  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune 
Rousseau  s'y  fit  nn  nom  ipar  de 
petites  pièces  de  poésie  ,  pleini'S 
d'esprit  et  d'imagmaiion.  Il  avoit 
il  peine  ao  ans  qu'il  étoîl  ili'-j»  re- 
Ëlierché  par  les  personnesdu  plus 
haut  rang  et  du  goét  le  plus  dé- 
licat. Dès  i6S3  il  fut  reçu  eu  qua- 
lité de  page  chez  Bonrepcaui  , 
ambassadeur  de  France  en  Danc- 
marck.  Le  maréchal  de  Ta I  lard 
le  clioisit  ensuite  pour  son  secré- 
taire lorsqu'il  passa  en  Anglt-- 
lerre.  Ce  t'ut  k  Jxiodrea  qu'il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Saint- 
Evremont  ,  philosophe  aimable 
tt  in^nienx,  qui  sentit,  tout  le 
mérite  du  jeuue  poète.  Rouillé  , 
directeur  des  finances ,  le  prit 
ensuite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 


Dégligeaut  la  fortune  dans  le  sein 
des  fiuance*.  En  vain  Chamillart 
lui  ofTril  une  direction  des  fermes 
Çéjrérales  en  province  :  H  ne  vou- 
lut  jamais  l'accepter.  Il  étoit  au 
comble  de  là  gloire  ;  mais  une 
affaire  fâcheuse  le  précipita  dans 
'  les  inquiétudes  les  plusCuisanles. 
Le  cati^  de  la  La-irfnt  éloit  alors 
)e  repilcE-vous  littéraire  et  poli- 
tique des  oisifs  de  Paris.  U  Mo- 
tfae  et  KaUlscau  élwent  Us  eheh 


ïlOtJS  25f 

de  ce  pâmasse  ,  loraijue  l'opéra 
d'Hésione  vit  le  jour'  en  1708.- 
Rousseau  lit  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra  cinq  couplet» 
contre  les  auteurs  des  paroles^ 
delà  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  ,  qu'on  croît 
être  ineouiesiableraent  de  ce 
poêle ,  furent  suivis  d'une  foule 
d'autres ,  où  tout  ce  que  Je  la- 
lent  iuspiré  par  la  haine  ,  par 
la  vengeance  et  la  débauchepeat 
enfanter  de  plus  monstrueux ,  se 
trouve  léuni.  Versailles,  Pans, 
furent  inondés  de  ces  horreurs.' 
Les  tribunaux,  fatigués  parles 
plaintes  àei  personnes  outragées, 
rechercbèrcDt  f'auteu-  de  Ces  in- 


.  Roua 


lus^eau  lut  soupçonne^ 
On  observa  que  les  victimes  îia- 
n>olées  dans  les  couplets  étoient 
précisément  les  personnes  tju'il 
haïssoit  le  plus.  Mais  il  étoit  im- 
possible qu  on  portât  uu  juge- 
ment certain  sur  celle  funeste  af-' 
faire  ;  parce  que,  d'un  autre  cdié, 
on  fiavoit  que  Rousseau  avait  des 
ennemis  violens  ,  qu'il  devo^t  au- 
tant il  l'envie  qu'inspiroieut  ses 
lalens  qu'à  son  espnt  satiriques 
Ce  poète  n'eût  peut-être  pas  été 
condamné ,  s'il  se  IQt  borné  à  nier 
^'il  él oit  Fauteur  des  couplais. 
Mais  non  content  de  vouloir  pa' 
rolire  innocent ,  il  voulut  qiie  !e 
géomètre  Saurin  fdl  coupable  du 
crime  dont  on  l'aceusoit.  GuiU 
laume  Arnould ,  jeune  savAier 
d'un  esprit  foible  ,  fut,  dil-on, 
l'tnslru ment  que  Rousseau  mil- eu 
ceuvi^  pour  accabler  son  ennemi. 
Ce  savetier  déposa  que  Saurin 
lui  avojt  remis  les  couplets ,  et  les 
avait  donnés  k  un  petit  décrol' 


passer  en 


dau- 


Le  procès  porté  » 
chàlelet  passa  au  parlemenl,  et 
le  coup  dont  Rousseau  voulait 
accabler  le  eéomèlie  retomba 
sur  sa  tâte.  baitrin  fit  valoir  le 
coirirasie  de    us  maaiu-s  et  d« 
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tiUes  lie  sua  ennemi.  11  Vsm- 
qua  cumine  suborneur  de  té- 
moins ,  en  particulier  de  ce  Guil- 
laume Arnould,  auquel  il  avoit 
duDoë  lie  l'argent.  Les  preuves 
de  celte  subonution  parDreotévi- 
dentes ,  et  Rousseau  fui  banni 
à  perpétuité  du  ro^^aume  ,  non 
Mnlement  comme  suborneur  de 
témoins ,  mais  comme  auteur  et 
distribulevr  des  vers  impurs  et 
satiriques  nui  sani  auprocÉs.  Cel 
arrêt,  rendu  le  7  avril- 1713  ,  fut 
affiché  k  la  Grève.  Rotwseau  s'e- 
loit  déjh  retiré  en  Suisae  ,  où  le 
comte  du  Luc ,  ambassadeur  de 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique ,  loi  pendit  la  vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  i,  ^oleure  qu'il 
publia  la  première  efAïio/t  de  ses 
Œuvres.  Il  se  donna  dans  la  pré- 
face pour  un  homme  du  monde 
qui  n'avoit  fait  des  vers  que  par 
amusement  ,  et  qui  étoit  de- 
venu auteur  sans  s'en  apeicevoir. 
■  Voici  enfin ,  dit-il ,  le  petit  nom- 
bre d'ouvrages  qui  m'ont  donné, 
malgré  moi ,  la  qualité  d'anleur. 
Onirouva,  dit  un  noble,  cette  \a- 
nité  intolérable  dans  le  fils  d'un 
cordonnierquiavoitpasscune  par- 
tie de  sa  vie  à  laire  des  opéras  et 
des  comédies  pour  subsisierimais 
onn'engodtapas  inoîus  les  beau: 


e  édlli 


fermait.  Le  dbmte  du  Luc  ajant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  conclue  k  Bade  en 
I7i4avec  l'empereur,  Rousseau 
l'y  ai 


le  prince  Eueène  ,  quelqu'un  dit 
qu'il  venoll  de  t'bdiel  du  comte 
Qu  Luc ,  où  Rousseau  avoit  récité 
de  très-jolis  vers  qu'il  avoil  com- 
posés presque  ii  l'instaut  "  Quoi  ! 
s'écria  aussitôt  le  prince  ,  uous 
avons  ce  grand  poète  !  Il  m'a  don- 
né l'occasion  ,  ajoula-t-il  lout  de 
suite ,  dq  faire  unn  réilction  bieu 
juste.  Ce  l'ut  quelques  jours  après 
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la  malheureuse  aÛPairc  de  Dem 
que  je  lus  son  Ode  à  la  Fortune; 
yj  trouvai  mon  portrait  ai 
dans  cette  stroplie  : 


Aprèscet  entretien,  le  prince  Eu- 
gène marqua  un  grand  désir  de' 
voir  Rousseau  ,  qu'il  goilta  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  l'em- 
mener avec  lui  à  Vienne.  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  11  les 
perdit  psur  avoir  eu  part  a  quel- 
ques cbansons  que  le  comte  de 
Bonneval  composa  sur  une  des 
maîtresses  de  ce  prince,  qui  avoit 
ses  foiblesses  comme  la  plupart 
des  (jrands  hommes.,  Cette  dis- 
grâce ,  que  ses  partisans  et  ses 
advcrsHiiKs  ont  attribuée  à  des 
causes  bien  différcules  ,  obligea 
Rousseau  de  quitter  la  cour  de 
Vienne  et  de  se  retirer  à  Bruxelles. 
Ce  fut  dans  celle  ville  que  com- 
mencèrent ses  brouilleries  avec 
Voltaire.  Rousseau  l'avoît  connu 
au  collège  de  Louis  le  Grand  ,  et 
avoit  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  Arouet  cultiva 
une  connu  issance  <]ui  pou  voit  lui 
élre  si  utile  ;  il  lui  faisoit  hom- 
mage de  toutes  ses  productions. 
Rousseau  ,  flatté  de  ces  déféren- 
ces ,  l'aunonçoJI  comme  un  hom- 
me destiné  a  faire  un  jour  la 
gloire  de  son  siècle.  L'auteur  de 
la  Ueuriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer tes  plus  grands  éloges  ;  el 
leur  amitié  fat  de  jour  en  jour 
plus  vive.  Ils  se  voient  malheu- 
reusement ^  Bruxelles,  et  la  haine 
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)■  plus  amère  entre  dans  le  cnar 
de  l'un  et  tie  l'autre.  Quelle  ea 
Tilt  l'origine  ?  Ce  fut,  suivant 
Rousseau  et  ses  partisans,  la  lec- 
lareoue  lui  fit  Voltaire  de  l'Epîire 
i  Julie ,  aujourd'hui  a  Dranie. 
Cet  ouvrage  lui  fil  horreur  ;  il  lui 
«D  marqua  son  indignation.  Le 
jeune  homme,  piqué  dé  ses  re- 
proches, tint  des  discours  iiidi- 
cnes  contre  celui  qui  les  lui  avuit 
faits.  Voilh  ce  que  dit  Rousseau. 
Hais  ses  adversaires  et  les  amis 
dn  poète  qu'il  décrie,  le  soup- 
çonnèrent ,  peut-être  téméraire- 
neni,  d'eraplover  des  personua- 
lilés,  parce  qu  il  se  crojoit  offus- 
qué par  la  gloire  de  son  rival.  Ce 
qn'il  y  a  de  plus  singulier  ,  c'est 
que  ces  deai  hommes  célèbres 
aient  voulu  inspirer  au  public  na 
mépris  qu'ils  n'avoient  pas  l'un 

tour  l'solre  ,  et  anéaiilir  dans 
tur  cieur  une  estime  qu'ils  y  sen- 
toient  malgré  eux.  Rousseau,  de- 

tuis  sa  bruuillerie  avec  Voltaire , 
:  peignit  comme  un  fou ,  cumiuo 
un  écrivain  sans  godt  et  sans  ju- 
gement ,  qui  devoit  tous  ses  suc- 
cès à  une  mode  ^ui  passeroit  ) 
comme  on  poèls  inférieur  àl.u- 
cain  et  Irès-iieu  supérieur  k  Pra- 
don.    Voltaire    le    traita   encore 

Elus  ma).  Rousseau  n'étoit,  selon 
li ,  qu'un  plagiaire  habile  ,  qji 
lavoit  rimer  et  ne  savoit  pas  pen- 
ser; qui  n'avoit  que  le  taleotd'ar- 
ranger  dss  mots  et  qui  même 
avoit  pei'ducetalcntslans  tes-pays 
élranjjers.  Il  lui  disoil  dans  une 
pièce  de-vers  peu  couuue  j 

Qu'û  voient  dilhonoTÉi  le  □iflia'-i 
Tu  n' cl  plua  qu'ail  replilff  ItBnuiaâc, 

De  quelque  considération  que 
Ronsseau  jontt  il  Bruxelles  ,  it  ne 
^auvnit  oublier  Paris.  Ix  duc 
dX)'r(éans',  régent  du  royaume, 
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■olllcilé  par  le  grand-pt-ieur  dé 
Vendâme  et  le  baron  de  fireteilil, 
lut  accorda  des  telIies  de  rappel. 
Mais  le  poète ,  avaul  d'en  proliteri' 
demanda  qu'on  revît  soo  procès  j 
il  vouloil  être  rappelé,  non  a  litre 
de  grâce  ,  mab  par  un  jugement 
solennel.  Sa  demande  fut  rejetée. 
Pour  s'en  consoler  il  vojag«a.  Ei< 
1731  il  passa  en  Atigleterre  ,  el 
m  imprimer  à  Londres  le  Recuéît 
de  ses  (ouvres ,  3  volumes  in-f*,. 
Cette  édition,  publiée  en  173J,- 
lui  valut  eni'îron  dix  mille  éciis. 
Il  les  plaçr  sur  la  compagiiM 
d'Ostende  ;  mais  les  affaires  d^ 
cette  compagnie  s'élant  déran  - 
gées  ,  les  actionnaires  [icrdîrenC 
leurs  fonds.  Cet  illustre  iulortuoé 
[parvenu  à  l'âge  où  les  biens  de  1» 
Ibrtune  sont  les  plus  nécessaires, 
Utt  subsista  plus  que  des  secours^  . 
de  quelques  amis.  La  généreuse^ 
nirié  de  Boulet ,  notaire  a  Paris,' 
révint  dans  tous  les  temps  ses' 
esoins.  Il  trouva  une  autre  res- 
»urcc  dans  le  duc  d'Aremherg 
qui  lui  donna  sa  table  a  >Sruxelles 
(lu  seigueur  a\mU  été  obligé  eu 
1733  (Palier  ii  l'armée  en  Aile- 
seau  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes  grâces 
illustre  bienfaiteur,  lleutr 
deuce  de  publier  dans  un  journal  ' 

a  ne  Voltaire  l'avoit  accise  auprès' 
a  duc  d'Areniberg  d'être  rau.* 
teur  des  couplets  pour  lesquels  il 
avoit  été  banni  do  Frauci;.  Vol- 
taire ,  qui  auroît  dil  dtfUaigncr 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre  à  ce  prince  qui  priva 
Rousseau  de  la  table  et  du  We- 
menlqii'il  lui  accurdoit.  Il  voulut 
cependant  lui  l'nire  compter  e&- 
core  la  pension  As  i5oo  livres  j 
maisRoussraiu  la  refusa.  (Jel'ac- 
ceptois  avec  plaisir  ,  dit-il  }>.  l'in- 
tendant de  ce  seigneur ,  quand  je 
me  dattois  d'étri;  l'ami  de  U.  U 
'9 


e  jiensioa 


Upl.z.U:..GOOgIC 


ago         ROÛS 

duc  ;  ■  {irisent  que  je  snis  à  qnoî 
m'en  tenir,  je  ne  dois  pas  la  i-e- 
ccvoir.  Il  La  ville  de  Bruxelles 
di:iiikl  pour  lui ,  aiirtfi  celle  dis- 

—  séjour  insupportable. 

lu  Luc  et  M.  deSéno- 


£" 


venir  sécrèiement  a  Pai     , 
VespéTaace   d'avancer   la  fin   de 
■onnannissemcnt.  Hous^au  avoit 

Snblié  quelque  temps  auparavant 
eux  Epdres  nouvelles  :  l'une  au 
I>.  Brumoi  sur  la  tragédie  ;  l'au- 
tre à  Rollia  sur  l'histoire.  Il  avoit 
espéré  ,  dit-on  ,  q^ue  l'bipîlre  à 
Bruiilai  lui  doiineroillcs  sulTrages 
de  loiis  les  jésuites ,  et  que  celle 
qu'il  udrussoit  à  Rollîn  feroit  agir 
pour  lui  tous  les  jansëuistes.  II 
avoit  composé  aussi  une  Ode'ï  la 
louan^  du  cardinal  de  Fleurj , 
au  su|eCde  la  paix:  ode  qui  lut 
Lien  accueillie ,  quoîqn 'inférieure 
à  ses  premiers  ouvrages.  11  sem- 
Moit  que  son  retour  a  Paris  ne 
de  voit  éprouver  aucun  obstacle; 
cependant  il  en  éprouva  ,  et  on 
ne  put  même  lui  obtenir  un  sauf- 
conduit  pour  un  an.  On  prétend 
que  Rousseau    avoit    itnlé    des 

Bjrsonnes  ptiissanies  par  une  al- 
gorie  intitulée  le  Jugement  de 
pSiton, d^Qi  laquelle  il  représcD- 
toit  un  de  ses  principaux  ;u^s 

3ue  Pluton  faisoit  écorcher  et 
ont  il  élendoil  sa  ptiau  sur  un 
ciége.  Celle  satire,  jointe  aui 
manceuvres  secrètes  de  ses  enne- 
mis ,  rendit  inutiles  les  lenlatives 
de  ses  amis.  Après  trois  mois  de 
séjour  à  Pans  ,  il  l'elouma  k 
Bruxelles  le  3  février  1740  .  et  y 
mourut  le  17  mars  fj^i  dans  de 
grands  senlimens  ae  religion. 
Avaut  de  recevoir  le  viatique,  il 
jjroleslaqn'iln'étoit  point  l'auteur 
des  horribles  Coujikls  quiavoient 
empoisonne  sa_  vie.  Celte  protes- 
tation est  aux  yeui  de  bien  des 
y  «us   une    démouïtratiou    com- 
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plite  de  son  innocence.  Esl-it' 
probable  ,  disent-ils,  que  Bous- 
s«au  en  ait  voulu  imposer  dans 
ces  derniers  momens  où  la  vérité 
se  fait  jour  P  Piron  a  fait  cette 
épilaphe  fa  l'Horace  français  : 

Ci  |tE  t'iUnM»  il'iiullui«ii  Biw>H»i 


Rousseau  s'étoil  fait  lui-même 
eelle-ci ,  selon  M.  de  La  Place  : 


Quelques  personnes  l'ont  repré- 
senté comme  inquiet ,  impie  ,  ca- 
pricieux ,  impudent  ,  vindicatif, 
euvieui,  flatteur,  satirique.  O'au- 
ti'es  l'ont  peint  comme  un  homme 
plein  de  candeur  et  de  franchise , 
comme  un  ami  lidéle  et  recon- 
issant ,  comme  un  homme  re- 
Jeax.  Il  est  dlilicile  de  se  déci- 
der entre  deui  portraits  si  diflîé. 
rens.  Ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  plus  pa rticalièrem en tce  grand 
poète ,  pourront  consulter  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié,  écrivain 
aussi  exact  qu'impartial,  qui  tâ- 
che de  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  Il  paroitgpar  ce 
qu'il  dit,  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui  ,  d'avoir  allaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu'on 
peut  le  justifier  p'us  facilement 
contre  ceux  qui  Paccusèrent  d'a- 
voir renié  son  père.  (  Vayei  Hon- 
i)iRD.)QuelbesoitiauroiteuRous-  * 
seau  de  cacher  l'obscurité  de  sa 
?  Elle  relevoit  son  mé- 


belle  édition  de  ses  Œuvrei , 
conformément  aux  inieations  que. 
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iBDoète  lui  aïojl  marquées.  Cette 
■éuilioa,  publiée  en  1^4^  ti Paris, 
eu  5  vol.  in-4°,  et  en  4  vol.  in-13 , 
De  coniient  que  ce  qai;  l'auteur  a 
avoué  ;  elle  reaferme ,  I.  Quatre 
livres  d'Odes  ;  le  premier  cootienl 
d<?s  Odes  sacrées  ,  lirées  des 
Psaumes.  «  Rousseau,  dit  Frë- 
ron,  réunit  en  lui  Pindare,  Ho- 
race ,  Auacréon  et  Malherbe. 
Quel  feu  !  quel  génie!  quels 
éclairs  d*!  magma  lion  l  quelle  ra- 
pidité  de  pinceau  1  quelle  abon- 
dance de  traits  frappons  !  quelle 
foule  debriUanles  cDitip^raisODs! 
quelle  richesse  de  rimes  !  quelle 
wuireuâe  versification!  mais  sur- 
tout quel  la  expression  inimitable  ! 
Ses  vers  sont  achevés  autant  que 
les  vers  français  peuvent  l'élre.  n 
£n  général  Rousseau  n'a  rieu  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  Ijrî' 
que.  Toutes  ses  odes  ne  sont  pas 
cependant  égales.  Les  plus  belles 
sont  celles  qu'il  a  adressées  au 
comte  du  Luc,  "a  Malherbe  ,  au 
prince  Eugène  ,  à  Vendôive ,  aux 
peince«  chrétiens  ;  les  Odes  sur  la 
mort  du  prince  dâ  Conti ,  sur  la 
bauille  de  Pélerwaradin  ;  enfin 
l'Ode  à  la  Fortune,  malgré  quel- 
ques stances  foibles.  Il  y  a  de  la 
'  grâce  dans  l'Ode  à  une  Veuve  , 
dansles  Stances  à  l'abbé  de  Cbau- 
lieu  ,  dans  celles  qui  sdnt  adres' 
sées  au  Rossignol;  dans  les  Odes 
■u  comte  de  Bouneval ,  à  M.  Du- 
ché et  au  comte  de  Sinzindorf; 
etl'otir^reltequ'ilea  ait  fait  trop 
peu  de  ce  genre ,  auquel  sou 
génie  sembloit  se  prêter  avec 
peine....  11.  D«uxjivies  d'Epitres 
en  vers.  Quoiqu'elles  nemanqueot 

fiBS  de  beautés  ,  ÎI  y  règni 
oads  de  misanthropie  qui  lei 
pare.  Rousseau  parle  trop 
vont  de  ses  ennemiset  deses  tnat- 
, heurs  ;  il  y  étale  des  principes 
qui  portent  moins  sur  la  vérité 
que  sur  les  diOerenies  passions 
qui  raniinoieut.  JLia  colëjw  le  jetli 
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dans  le  paradoxe.  S'il  est  égal  il 
Horace  dans  ses  Odes,  il  lui  est 
bien  inférieur  dans  ses  Epltivs. 
U  y  a  beaucoup  plus  de  philoBo- 
plue  dans  celles  du  poète  ro- 
'"'!■(.  Quoi  de  plus  ridicule  d'ail- 
i  que  cette  recherche  d'ex- 
ûons  marotiques,  et  de  ter- 
énergiques  qu'ex 


;s  ?  Combien  d«  c 


ipies  t 


lestablas  a  faites  un  tel  originall 
111.  Des  Cantates.  U  est  le  créa- 
teur de  ce  poème ,   dans  lequel  il 

'  point  eu  d'égal.  Les  siennes 
respirent  celle   poésie   d'eipres- 

'  1  ,  oe  st_fle  pittoresque  ,  ces 
rs  heureux ,  ces  grâces  légé- 
,  qiu  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.  11  est  tantôt 
vif  et  impétueux  ,  tautdt  doux  et 
touchant ,  suivant  les  passions 

Jui  animent  les  personnages  qu'il 
lit  parler.  «  J  avoue  ,  dit  Lft 
Harpe,  que  je  trouve  les  Can- 
tates de  Rousseau  plus  .véritable- 
ment lyriques  que  ses  odes,  quoi^ 
qu'ils'élève  davantage  dans  celles- 
ci.  Je  ne  vois  dans  ses  Cantates 
que-  des  images  fortes  on  ^a-f 
cieufies.  U  parle  toujours  à  l'i/nn- 
gination ,  et  il  n'est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolixe.  Dans  se* 
Odes  au  contraire,  même  les 
plus  belles,  il  v  a  toujours  des 
strophes  qui  languissent ,  des 
idées  tropdélayées,  des  vers  d'une 
foiblesse  inexcusable.  »  IV.  Des 
Allégories  ,  dont  plusieurs  sont 
heureuses  ,  mais  dont  quelques- 
unes  paroissent  forcées.  V<  Des 
Epigmmmes ,  qui  l'ont  mis  au- 
dessus  de  Martial  et  de  Marot.  On 
a  eu  soin  de  relraucher  de  cetl« 
édition  celles  que  la  licence  et  la 
débauche  lui  avoient  inspirées  , 

3aoiqu'ulles  portent   l'empiviule 
ugéniecomm&les  autres. (^oyez 
Oi.LÉAj(s,n-.VIlL)VI.Unlivrede  - 
Poésies  diverses ,  qui  manquent 

Juelquefois  de  délicatesse  et  de  . 
iguité.   On  y  distingue   deux  ; 
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B^JeS'i»  inMries.de  Virgile.  VU> 
<j.iDii«  Cowtddim  m  ver*  .  '~ 
FJniteuTt  dont  la  caractère 
Irùh-biao  repreavnU  ,  lea'  Aveux 
■ch.méiTiijues  ,  pièce  qui  eui  be»u- 
caapmoiiu  de  succès,  ijiioM|u'elle 
o&v,  li'auoB  banoes  tirade»  ;  le 
Caplicieux  el  Ifi  Dupe  de  ioi- 
ntBiae  ,  pièc«s  d'un,  tràs-foible 
mérile.  VIIL  Trai*  Comédies  ea 
proM  :  la  Ci^r ,  1«  Ceinture  ma' 
giçue,  ut  la  Mandragore  (vojex 
nLtCBi4viL,]  oui  ne  valeut  p;s 
ntaov.  Le  théâtre  a'dtoit  pas 
»oii  élément  ,  et  il  avait  Tes- 
prit  p]iis  propre  li  la  satire  qu'il 
Ta  QO'DÙdie.  ^yqyei  Tbistjjj,!!*  I.) 
IS. Un  recueil  lie  £eU/w(eDpra:3e. 
Oaa'a  choisi  dans  cette  édition 
que  le*  plus  intécessanle^.  Il  y  en 
a.  m  reou«l  plus  considérable 
en  oinq  volumei.  Ce  dernier  re- 
cneil  a  fait  k  la  fois  tort  et  hon- 
naiir  )i  sa  mémoire.  Hoii«Jeau  y 
dit  le  poar  et  le.  oootre  sur  les 
inWes  perstmnes.  Il  paraît  trop 
potté  k  dddUrer  oeux  qui  lui  dé- 
utsisenU  A  cela  près,  oa.vait  en 
lui  un  honune  d'an  caractère 
ferme  et  d'une  ams  éleréi 
Dsveut  devoir  son  tetour  dans  aa 
patrie  qu'à  sa.  pleine  justilioatian. 
Ob  j  voit  eccore  qu'il  éloit  lié 
avec  des  peMonnes  d'un  grand 
mériteald  une  probité  rare:  avec 
l'^bé  d'Olii-et .  Baoine  le  fils  ,  les 
poètes  La  Fosse  et  Duché ,  le 
célèbre  Kallm  ,  Le  Franc  de 
PompigiMn ,  etc.  ,  etc.  On  j 
trottv*  d'aiU«irs  des  anecdotes 
eb  des- jugemens  exacts  sur  plu- 
aÎAurs  écrivains.  Du  libraire  d^ 
HaUande   a  publié  un  >  ouvrage 

a  ni  lui  feroit  tort ,  si  les  auteurs 
«voient  répAiidrè  des  sottises 
qu'on  met  sous  leorsnoms  ;  c'est 


nous* 

otnrages  de  l'oubli  anqoel  cm' 
grand  poète  les  avoit  eondaumés. 
Un  a  donné  en  i^4'  <  ^  ^x^ù  , 
une  fort  jolie «dition  de  ses  pE- 

petit  format.  Son  porlrail  a  para 
en  1778  .  gravé  d'après  le  célè- 
bre Aved  ,  son  ancien  ami ,  avec 
cette  devise  tirée  de  Martial,; 
Ceriior  in  nottro  coJVtine  vid- 
tut  erit.  ■  Ponce-Oeois  Ecod- 
chard  Le  BrUD  a  publié  les  ctu- 
vresdeJ'-B.  Housseau  ,  avec 
des  notes  ,  1  vol.  in-8*. —  Un 
det  Irères  utérins  de  Rousseau  , 
carme  déchaussé ,  so  us  le  nom  de 
P.  Léon  de  Saint -Joseph,  se' fît 
de  la  réputation  dans  le  minislàm 
de  la  chaire  ,  et  mourut  k  Paru 


p  kisieur»  pièces  qui  sont  de  Ro  us-    . 
seMi }  mais  il  faut  mmns  l'en  hl3- 
t  qui  ont  tiré  ce» 


1730. 

t  IIL  ROUSSEAU  (  Jean  Ja»- 
quesj  ,  né  h  Genève  le  38  jmn 
lyia,  d'un  horloger,  codta  la 
vie  h  sa  niërc,  et  «  sa  naissance, 
dit'iL ,  fut  le  premier  de  ses  mal- 
heurs. >  U  fut  long-temps  foiblc 
et  languissant  ;  mais  son  corps 
se  Ibrtifia  pcH  a  peu  ;  son  espiit 
ne  tarda  pas  à  donner  les  plus 
heureuses  espérances.  Son  père , 
citoyen  de  Genève  ,  éloit  nn  ar- 
tiste inslroit ,  qai  ,  à  cdté  des 
inslrumens  de  son  art  ,  avoit-un 
PUitarque  et  un  Tacite.  Ces  li- 
vres furfflit  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeiHie  Rousseau ,  et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  un  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  déjeune.  homnM 
lui  fit  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle. ■  Se  trouvant  fugitif  eo 
pajs étranger ,  sans  ressource,  il 
changea ,  dit-il ,  de  religion  pour 

ir  dn  pain.  »  L'évâque  li'An- 
f  Bsmex) ,  auquel  ilai 

édncalioD   une.  dame  bonne 
imable  (  Mad.  de  Warens)  ,  qui 
foit  abandonné ,  en  1 726  ,  un« 

partiqdeMtbisBset  laratigioa. 


I ,  auquel  ilavoit  de- 
ile  ,  coargea  de  som 
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rrotmanle  p«ur  rantrer  dïM 
Eglise  CBtholrque.  Geltt  dame 
gënëreiue  servit  de  mère,  d'amie 
et  d'ainantè  au  nouveau  prqsé- 
Ivte  ,  qui  ne  cessa  de  se  regardei 
comme  Son  lîls ,  et  comme  un  fili 
ebéri.  La  oêeet^ité  de  se  procurer 
un  élat ,  et  peat-ilr«  Vinc 
tance  ,  obligèrent  Rousseau  de 
miitter  souvent  cette  tendre  mère. 
Il  avoit  des  I>4ens  supérieurs ponr 
]*  musique.  L'abbë  Blanchard  lui 
làisoit  espérer  une  place  k  la  cha- 
pelle du  roi  ;  ce  pn^et  mauqua , 
Cl  il  Tut  obligé  d'eDseidrierla  mu- 
«qiie  a  Chambéry.  Avant  enfin 
qnitlé  cette  vill«  t-A  171(1  ,  il  «inl 
h  Paris  ,  et  7  fiu  loog-leions  dam 
Qoe  situation  gênée.  ■  T^t  est 
cher  ici ,  écrivHt-îl  «n  174^  >  bI 
aor-lout  le  pain,  t  Quel  mol  I 
et  k  qnoi  te  génie  peut-il  étn 
nédail!  Il  commença  étendant, 
en  1743  >  de  sortir  de  l'obsearilé 
ob  il  avoit  été  enieveli  jusqu'à' 
lors.  Ses  amit  Iç  placèrent  aupx«s 
de  M.  deMonCaigu>aralnss«deur 
de  France  b  Vinnue.  Son  titrae- 
tère  avoit  tubjours  été,  comme 

'  iiravouelui-méme.Kuneorgueil- 
leuse  mîsabdinjpie  ,  et  une  cer-= 
taine  aigreur  contre  les  ricb«i  et 
,les  heureni  du  ce  monde.  IJt 
méaintelligeBce  se  mit  bientôt 
entre  l'amMBStidenr  et  ton  scoré- 
laire.  De  rHoor  h  Paris  ,  la  place 
de  conunb  «u*!!  obtint  t^z  un 
fermier  -  général  ,  homme  d'eS' 
prit  (  Dttpin),  lui  donna  4&et~ 
que   aisance  ^   et  il  s'en    servit 

.  puur  aider  madame  deWarens, 
sa  bienfaitrice.  Boosseau  n'avoit 
fait  alors  que  de»  vers  trèa-më- 
diocres  ,  imprimés  dans  le  Mer- 
cure ,  et  on  ne  pouvait  ^ère  de- 
viner ,  par  aa  conversation ,  la 
supériorité  de  son  esprit.  KnJin  , 
l'année  1750  fut  l'époq'ie  de  sa 

Crémière  apparition  sur  la  scène 
lléraire.  L'académie  de  Dijon 
avMt  propose  cette  questian  1  •  Si 


nous  atjS 

fe  rétahhttmmeat  des  scimces  et 
des  aHi  a  eentrUmé  à  épurer  lim 
m^rv^BooRseau  voulut  d'abord 
•outeair  râfTirmative.  "  C'est  ta 
fiont-aui-iné»  ,  lai  dit  Diderot, 
alors  swt  ami ,  prenel  la  tiéen>- 
tivc  ,  et  je  vous  promets  le  plus 
graiid  sucent  ■  fin  effet ,  son  Qi>- 
coors  ooolre  tes  sciences  parut  fe 
nieuT  écrit ,  le  plus  profondé- 
ment pensé  ,  et  l'académie  !• 
counHMa.  On  n'a  jamais  soutemi 
«I  pamddse  avec  pins  d'élo» 
qiience  ;  ce  paradoH  «'était  paft 
ii»ovean(r9}'.  Acaink  fD^IX.  ), 
mais  l'auteur  lui  doa>ales  grâces 
delanouveaatit.  Plusieurs  ailver^ 
saires  se  prëseutèrml  pour  aUa- 
oner  soaopioiilB(^.B(ÂiiEsn''IL) 
Hoasaeaitsedelèndit,,  et^dw<- 
pute  en  dispute  il  se  tr«uv« 
engagé  dans  la  earri^e  des  let- 
tres. Il  perdit  dès  lors. ea  bon* 
heur  ce  qu'il  avoit  gagné  eA 
célébrité.  Son  Bisr»ars  sur  les 
causps  dÊ  riliigniké  parmi  fe» 
ionme:!  rt  soB.Fnrif^Jte  des  *o* 
ei^és  ,  plein  de  maumes  hnnlin 
et  d'idées  tûsaries  ,  fat  £tit  pou* 
prouver  que  les  b'omme*  aoal 
égaux;  qaiU  éloient  nés  pour 
vtvre  isoles  «  et  qn^s  ont  per* 
verti  l'ordre  dé  m  nature  en  34 


ee ,  déprima  trop  lliomine  toeiati 
Mais  si  son  ^rsttow  «st  IhUK  ,  lai 
couleurs  dont  il  l'embetKt  sont 
bien  brillantes.  Ce  Distmurs ,  ot 
surtout  la  Béi^aae  de  ce  Dis' 


quence  dont  tes  anciens  senla 
nous  avaient  donné  l'idée. -Il  s'é* 
toit  rendu  dans  sa  patrie  où  il 
ofirit  son  ouvrai^  aus  magislrats^ 
el  où  il  fût  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen  ,  après  avoir  ab* 
juré  la  reliipon  catholique.  Mai* 


It-îl  renoncé  aux  drtgs 


mes  de  l'Eglise    rooiUMie  j  qli  il 
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l'his- 


I  U 

solitude  ,    pour  échapper  k  la 
Crilique-  et  pour  se  livrer  an  ré- 

Sime  'qu'eiifjmit  une  straneorie 
onlil  étoit  tournienlé.  C' 
époque  miporKinte  dam 
loire  de.  s»  vie  ,  pai'ce  ^lon  Ini 
doit  peut-êlre  les  oDTrages  les 
plus  éloquens  qu'H  ail  composés. 
Sa  Lettre  à  d'Alembert.  sur  le 
projet  d'établir  im  ihéâlreii  Ge- 
iiè*e,  écrite  dans  celle  solitude 
et  publiée  eu  1758  ,  renfarme  , 
à  côté  de  quelques  paradoxes  , 
les  vërtlés  les  plus  importantes 
et  les  mieu'i.dÉveloppéei.  Ce  fut 
au  sujet  de  celle,  lettre' que  ma- 
dsnie  de  Bourdic-Viot-  dit  ; 
«  Jusqu'à  présent  on  n'a  fait  que 

givler.  sur  .les  spectacles^;  mais 
DLisaeaoL  tient  de  jeter  un  cri 
qui  retentira  dans  la  postérité,  a 
Celle  Lettré  si  iptérObsWnte  pour 
les  mœurs  en  général  ',  et  pour  la 
réptiblique  de  Genève  en  parti* 
ede 


cnlier  .  tink  première  soi 
la  hàine'qite  Vriliaire  !{<)  a 


des  injoKes  tlonti  il 
rnccabler.  Rousseau  t^choit  de 
paroître  peu  sensible  à  ses  oulrav 
gee  ;  maisdans  le  fondrfucœur 
il  Buroit  déûté  de  n'être  point 
brouillé  awo  iin^mme  ^ni  dis- 
tribuoitlMrcputabons.x6iM.de 
Voltaire  ,  écrivoït-il  à  -un  de  ses 
aania ,  revieùt  sincèrement,  j'ai 
dëjk  les  bras  o*ïerts  ;  car  de 
toutes  les -vertus  chrétiennes  l'ou- 
bli des  injures  èit  celle  qui  me 
COilte  le  moins.  Ptint  d'avances  , 
ce  seroii  une  lâcheté  ; 


tes  que  je  sera»  louiot 
répondre  a\n  siennes  i 
nière  dont  il  sera  conti 


,ré.l 


SH  lettre  à  d'Alembert  ,  c'est  qu 
cet  ennemi  des  spectacles  avoi 
fait  imprimer  une  Cçmédie  ,   t 


,  l'un* 


le  poésie  et  la  musique 
et  lautre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces.  (  Voyez  GacthieK. 
m.  )  Le  Devin  ilu  Filhee , 
c'est  le  titre  de  cette  Pastorale  ; 
respira  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  clicr  aux  gens  de 
CfoAt ,  c'e.U  le  parlait  accord  des 

faroles  et  de  la  musique  ;  c'est 
étroite  liaison  des  parties  qui  le 
composent  ;  c'est  l'ensemble  eiaot 
du  tout.  Le  musicien  a  parlé  i 
pensé  ,  senli  comme  le  poète: 
Tonl  y  est  agréable  et  intéressant! 
Son  Dictiennaire  de  lHusitjuë 
offre  plusieurs  articles  ercellens  i 
et  quelques-uns  remplis  d'inesac-> 
tiludes.  «  Cet  ou<rrnge  j  dit  lA 
Borde  dans  son  E^sai  sur  la  MA- 
siqué  ,  Buroit  besoin  d'être  re- 
fondu ,  pour  épargner  bien  des 
peines  b  txwi  qui  voudrontl'é- 
tudier ,  et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs  ,  d'autant  plus  ailG*' 
ciles  !t  éviter  que  le  «tjle  sédui- 
sant de  Bousseau  a  l'art  d'ei]tral>- 
ner  ses  lecteurs.  ■  On  doit  dis- 
tin^ier  dans  ce  livre  les  articlcij 
qiii  ont  rapportbla  littérature;  il»  , 
sont  traités  avec  l'vgrémeut  d'an 
très-bel  esprit  et  la  justesse  d'un 
homme  de  goût.  (  Voyet  Bnoa-i 
Mm  et  BiMEiu  n*  l.  )  Bous-' 
seau  avoil  donné ,  -pen  à*  temps 
après  le  brillant  succès  dn  Devin^ 
da  Village  ,  une  Lettre  sur  la. 
Musique  française  ,  on  pluldt 
coutre  la  musique  française  ,  . 
écrite  avec  antant  de  liberté  que^ 
de  feu.  Les  partisans  outrés  de 
notre  opéra  le  traiièrent  avec  au-- 
tant  dt!  fureur  que  s'il  avoit  cons~ 
pire  contre  l'éUt,  Une  foule  d'en-' 
ihousiasies  s'épuisèrent  en  cla- 
nteurs.  Il  fut  insulté  ,  menacé  ,■ 
chansonné.  Le  fanatisme  harmo- 
nique alla  jusqu'à  le  pendre  eu 
eOigie.  Le  ton  intéressant  «t  teo* 


u.a.i.z.d:,.G00glc 


4n  qui  règne  dans  It  Devin  du 
Flllage  anime  plusieurs  lettres 
de  la  Nouvelle  Héloïse  ,  1761  , 
a.  Ce  roman 


K  parties  ii 
tdlaire  ,  dont  l'iuirigue  est  11 
.conduite   et  l'orilonoaii —   — 


;st  plein  de  beautés  et  de 
dél'auls.  On  (lésircroil  plus  de 
Térilé  dans  les  caractères,  et  plus 
de  précision  dans  les  détails^  J^us 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tons,  ainsi  que  leur  style  j 
et  leur  ton  est  guindé  et  exttgéré. 
Quelques  -  unes  de  ces  Lettres 
som  admirables  ,  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  l'expression  , 
par  celle  eFervesceitce  de  senli- 
meus  ,  par  ce  désordre  d'idées 
qni  caractérisent  une  passion 
portée  h  son  comble.  [foy.Pia- 
tULtOH.rx'I, et  PÉTHiLBqTiF.,  à  In  fin.) 
Mais  pourquoi  une  Lettre  l»u- 
chante  est-elle  si  souveiit  suivie 
d'une  digression  froide  ou  d'une 
critique  insipide ,  ou  d'un  para- 
doxe  révoltant  ?  Pourquoi  se  sent- 
on  glacer  tout-b-coup ,  après  avoir 
été  pénétré  de  tous  les  Ibux  du 
KOliment  ?  C'est  qu'aucun  des 
{tersounages  n'est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Saîiit-Pieui 
est  foible  ,  souvent  forcé.  Cet 
«raoui'eux  est  quelquefois  moins 
occupé  de  ses  amours  que  de  la 
manie  démoraliser  ses  lecteurs. 
Julie  est  une  assemblage  de  ten- 
dresse «t  de  piété,  de  grandeur 
d'âme  et  de  coquetterie ,  de  na- 
inrel  et  de  pédantisme.  Wolmar 
nn  homme  presque  hors  de  la 
nature.  Enfin  l'auteur  a  beau 
vouloir  varier  son  Ion  et  prendre 
celui  de  ses  personnages,  on  sent 
qtie  c'est  un  effort  qu'd  ne  sou- 
tient pas  long  -  temps  ,  et  tout 
effort  aperçu  refroidit  le  lecteur. 
C'est  dans  VHéloise  sûr-tout  que 
paroissent  la  manie  et  te  talent 
de  Rousseau  de  rendre  tout  pro- 
blémaliiiue.  De  la  ces  raisonne- 
ateas  eu  laveur  et  contL-e  le  duel , 
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l'apologie  et  la  condamnation 
du  suicide  ■■  la  facilité  à  pal- 
lier le  crime  de  l'adultéiè  ,  et  l« 
raisons  les  plus  fortes  poiir  en. 
faire  sentir  l'iiorrenr.  De  là  tant 
de  déclamations  contre  l'homme  . 
social  ,  et  tant  de  transports 
pour  l'humanité  :  ces  sorties  vio- 
lentas contre  les  philosophes  dont 
il  adopta  eu  plusieurs  points  Is 
doctrine.  De  là  des  sophisme} 
contre  l'existence  de  Dieu  et  des 
argnmens  contre  les  athées.  De 
là  des  objections  contre  la  relî- 

âion  clirélientie  et  des  éloges 
e  cette  même  religion.  Lors- 
que la  Nowellc  Héloïse  parut, 
les  sentimens  furent  partagés 
chez  les  gens  de  lettres  ,  qui ,  en 
admirant  divers  morceaux  de  pas- 
sion et  de  philosophie  répandu» 
dans  ce  roman,  ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
digeste. Mais  les  gens  du  monde 
et  les  iêmmes  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  ,  et  s'engouè- 
rent du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si,  fa- 
vorables ,  fut  la  persuasion  qu'il 
avoit  éciit  sa  propre  histoire,  et 
qu'il  étoit  lui-mSrae  le  héros  de 
son  roman.  Rousseau  favorisa 
cette  idée, et  cette  petite  ruse, 
jointe  à  quelques  autres ,  ne  sert 
point  à  le  disculper  du  charlata- 
nisme dorit  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
Emile  fît  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Tléloîse.  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  en 
1762, eu  4  vol.  in-13  ,  route prin- 
cipalementsur  l'éducation.  Rous- 
seau veut  qu'on  suive  en  tout  la' 
nature:  et  si  son  svslèiue  s'éloigna 
I droits  des  idées 
rite  il  plusieurs 
-g—ds  d'être  mis  en  pratique,  et' 
il  l'a  été  avec  quelques  modilica- 
lions  nécessaires. Les  préceptes  de 
l'auteur  sont  esprimés  avec  cetl« 
force  et  cctt»  noblcMe  d'ua  cwur 


en   quelque 
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rempli  des  grandes  vérilés  de  la 
momie.  S'iFn'a  pus  (oujovra  été 
Tei  (unis ,  personne  -■  — ' —  ■■  " 


deroii 
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poar  elle  ;  c 


et  I 


lait 


de  la  vertu.  Tout 
lire  le  lu: 
contre  li 


«enti 

ce  qu'il  di'l  < 
)ei  speciacli    . 

les  préjugés  de  son  siècle  ,  oi 
digue  tout  à  la  fois  de  Plalon  et 
de  Tacite.  Son  style  est  k  lui  ;  il 
poroil  poorlant  quelfiucfcis ,  par 
t>ne  sorte  de  rudesse  et  d'âpielé 
(Aëclées ,  chercher  a  se  rappro- 
cher de  celui  de  Monlaigne ,  dont 
il  est  graucT admirateur,  et  dont 
il  «  rajeuni  plusieurs  sentimcns 
et  plusieurs  expressions.  En  von- 
lant  élever  un  jeune  homme  chré- 
tien ,  il  a  rempli  sou  troisième 
volume  d'objections  contre  le 
ebiislianisme.  Il  lait,  à  ta  vérité, 
un  éloge  sublime  de  l'Evangile  et 
nn  portrait  loi-ehant  de  son  su- 
leur.  {  Abj-e;  rarlicle  de  Jism- 
Cbsist.)  Mais  les  miracles,  la 
prophéties  ,  sont  attaqués  sans 
■  ntétingement. L'auteur,  n'admet- 
tant que  la  religion  nalnrelle, 
pèse  tout  h  la  balance  de  la  rai- 
son. Il  habiloit  ,  itepuis  iy56,. 
près  de  Monlmorenci ,  et  y  vjvoit 
en  solitaire  sindieutc.  La  source 
de  son  amoiir  pourla  relraile  fut, 
selon  lui-même.  "  cet  indompta- 
ble esprit  (le  liberté ,  que  rien 
n'a  pu  vaincre,  et  devant  lequel 
les  hoitneurs,  là  fortune  et  la  ré- 
putation ne  me  sont  rien.  U  est 
certain  qne  cet  esprit  de  liberté 
nie  vient  moins  d'orgueil  que  de 
paresse  ;  mais  cette  paresse  est 
iticrojable.  Toni  l'cflarouche  ;  les 
iTioindres  devoirs  de  la  vie  civile 
lui  sont  insupportables.  Un  mot 
il  dire,  une  lelire  à  écrire,  une 
tisite  h  faire,  dès  qu'il  le  faut, 
sont  pour  moi  des  supplices. Voi- 
Upourquoi.quoîqi 
o)tlinuire  des  hommes  inc 
edienx,  l'intime  amitié  m't 
«hère,  parce  qu'il  n'j  a  pli 


le  ;  on  sevI  son 
si  fait.  Voilii  en- 
'  core  pourjui'i  j'ai  loujours  tant 
I  redouté  les  bienfaits  ;  car  tout 
!  bianfait  exige  reconnoissauce  ,  et 
:  je  me  sens  le  cœur  ingrat ,  par 
'  cela  seul  que  la  reconnoissance 
est  un  devoir.  Enfin  ,  l'espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut  n'est  pas 
I  tant  de  faire  ce  que  je  veui ,  que 
!  de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veui, 
pas.  >  Il  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
laçon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cjniquea ,  il  s'étoil  retran- 
ché tout  ce  cjne  peut  fou 


■M  la 


des  richesses ,  et  qui  en  pervertit 
l'usage.  Il  aurait  été  heureux  dans 
celte  retraite  ,  s'il  avoit  pu  ou- 
blier ce  public  qu'il  afTectoit  de 
dédaigner  ;  nais  le  désir  d'une 
graude  réputation  aigùîUonnoit 
son  amour-propre-  Le  paiement, 
de  Paris  condamna  l'Emile  en 
1761 ,  et  poursuivit  crimioelle- 
menl  l'auteur,  qui  fut  oblieé  de 
prendre  la  fuite  à  la  hAte.  Il  di- 
rigea ses  pas  vers  sa  patrie ,  qui 
lui  ferma  ses  portes.  Proscrit  dana 
la  ville  qui  lui  avoitdonné  le  jour, 
il  chercha  un  asile  en  Suisse,  et  le 
trouva  dans  U  priocipaulé  de. 
Neuchâld.  Son  premier  soin  fut, 
de  défendre  son  Emile  contre  ia 
mandement  de  l'archevêque  de 
Paris,  qui  avoit  anaLbémalisé  co 
livre.  Il  publia  en  176^  une  Lét- 
fre  ,  où  toutes  ses  ojnnions  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l'ajt  Je 
plus  insidieux.  Dans  cette  lettre, 
il  se  peint  comme  «  plus  ardent 
qu'éclairé  dans  ses  recherches , 
Riais  sincère  en  tout,  même  con- 
tre luii  simple  et  bon,  mais  sen- 
sible et  foible;  faisant  souvent  l« 
mal ,  et  Toujours  aimant  le  bien  ; 
lié  par  l'amitié  ,  et  jamais  par 
les  choses,  et  tenant  pins  k  ses 
eentimeiu  qu'à  se»  intérêts  ;  n'en- 
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(Ctnl  rien  de»  hommes,  et  n'eu 
ToalaDt  poinl  dépendre;  ne  cé- 
dant pus  plus  h  leurs  préjugés 
^ii'i  leur  volonté  ,  et  gardani  la 
Kienne  aussi  libre  que  ta  raiïon  : 
raisonnant  sur  la  retigion  sans 
libertinage  ;  n'aimant  ni  l'impit^té 
qi  le  fanatisme,  mais  haïssaul 
les  intolérans  encore  pitis  qitc  les 
esprits  forts,  etc.,  etc.  »  Ou  verra 
par  U  snite  de  cet  article  quelles 
restrictions  il  faut  mettre  »  ce 

portrait Les   Lettres  de  la 

Monlagne  virent  le  jour  bientâl 
nprés;  mais  ce  livre,  bien  moins 
bloquent  el  surchargé  de  discus- 
sions ennuyeuses  sur  les  magis- 
trats et  les  pasteurs  de  Genève , 
irrita  les  ministres  protestans  , 
sans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
tres de  l'Eglise  romaine.  Rons- 
S^au  avoil  abandonné  solennc!< 
Jemenf  cette  ilcrn.Ve  religion  en 
1753;  et  ce  qu'il  j  a  d'étrange  , 
cest  qu'd  étoit  résolu  ali.rs  de 
venir  vivre  en  France,  dans  tin 
pays  catholique.  Les  pasteurs  pro- 
testans ne  Tui  surent  ituciin  gré 
de  ce  cliangement;  çt  la  protec- 
tion dn  roi  de  Prusse,  à  ijui  ap- 
partcnoit  ia  principaiilé  ÎJeNcu- 
cbitel ,  ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries  que.  le  pasteur  de 
Mouti  ers -Travers  ,  village  oîi  il 
s'étoit  retiré,  lui  suscita.  Il  pré- 
cb^  coDire  Rousseau,  et  ses  ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation aans  la  populace.  la  nuit 
dp  6  an  ^  septembre  i ^65,  quel- 
ques ftnatîquea ,  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  «les  ministres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philosophe  genevois, 
qni,  craignant  de  nouvelles  iasnl' 
tes,  chercha  en  vain  un  as.Ie  dans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton  .al- 
lié de  lu  république  de  Genève, 
ne  voulut  point  souSHr  dans  son 
territoire  un  homme  q^ie  cette  ré- 

S'obliqae  avoit  prosent.  Sa  santé 
ilabrét ,  et  I'a[>proche  de  l'hî. 
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ver,  ne  purcui  ficchir  ces  ausiè' 
res  Spartiates.  En  vain,  pour  les 
rassurer  contre  la  contagion  de 
ses  syslënies .  il  les  supplia  de  le 
renfermer  dans  une  prison,  pour 
qu'il  pût  attendre  le  printemps} 
cette  grâce  lui  fut  refusée,  God- 
liaint  de  se  mettre  en  roule  an 


misérable  à  Slrst^bourg.  Le  ma- 
réchal de  Conlacles  ,  qui  y  coin- 
mandoit,  lui  procura  Ions  les 
soulagemens  qu'il  pouvnil  espé- 
rer, n  atlenifit  le  beau  temps 
Conr  passera  Paris, oii  était  alora 
)  célèbre  Hume ,  qui  devoit  l'em- . 
mener  avec  lui  eu  Angleteri-e., 
Après  avoir  fait  quelque  séjour 
diins  la  capitale,  Roussean  partit 
efTectivement  pour  Ixmdres  en 
i"(i6.  Uumei  touché  de  sa  situa- 
tion et  de  ses  malheurs,  lui  piocn- 
ra  un  établissement  irès-agréahie 
a  la  campagne;  mais  le  philosophe, 
de  Qeueve  ne  se  plut  pas  long- 
temps dans  sa  nouvelle  relrailf. 
Il  n  avoit  pas  fait  sur  les  Anglais 
la  méine  sensation  que  suriesPai, 

et  niélancol 
singularité  ' 
parqt  bienlil 

riodiâues,d 
dé,  lie  satii 
imprimer  su 
tendue  du  t 

et  la  coniluii 


t  q»e_^.  e'éioit  une 
conspiration  de  Hunfc  et  de  quel- 
ques philosophes  de  Paris  contre 
sa  gloire  et  sou  repos.  Il  lui  écri- 
vit une  lettre  <le  reproches,  rem- 
plie d'e»pressions  outrageantes; 
il  le  regarda  dès-lors  comme  tm 
homme  méchant  el  perfide,  qui 
l'avoil  attiré  dans  son  pays  pour 
l'immoler  a  b    risée  publique,' 
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Geile  id^e  n'éloit  Traisemblable- 
rnent  qu'une  chimère  Dourrie  par 
famour-oropre.  11  se  peut  que  le 
phiiosoptie  anglais  eut  dans  ses 
politesses  un  Ion  un  peu  rebu- 
tntit  ;  mais  il  y  a  apparence  que 
l!i  se  bomoieni  laus  ses  torts.  La 
sanlë  délicate  de  Rousseau ,  qui 
lui  donnotl  souvent  de  l'humeur, 
une  imagination  forle  et  sombre , 
une  sensibilité  trop  exigeante,  un 
caractère  ombrageux  joint  à  la 
vaniti!  philosophique,  et  entre- 
tenu par  les  faux  rapports  de  sa 
Kuvernanle,  qui  avoit  pris  sur 
UD  grand  empire,  tout  cela  put 
lui  donner  le  change  sur  quelques 
procédés  innocens  de  son  bienrai- 
lenr,  el  le  rendre  ingrat  sans  qu'il 
crAl  l'Otie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
philosophe  de  Genève  revint  en 
France.  En  passant  i>  Amiens  ,  il 
vit  Gresset,  qui  le  sonda  sur  ses 
iHalheurs  et  sur  ses  disputes  ;  il  se 
contenta  de  lai  répondre  :  t  Vou% 
avpï  BU  l'art  de  (aire  parler  un 
perroquet,  niais  vous  ne  sauriez 
faire  parler  un  ours,  u  Cependaul 
les  magistrats  de  celle  ville  voulu- 
rent lui  envoyer  le  vin  d'honneur^ 
il  le  rèAisa. Son  imagination' bles- 
sée s'obstinait  b  ne  voir  dans  ces 
altrntiqns  flatteuses  que  des  res- 
pects 'dérisoires ,  tels  que  Ceux 
qu'on  prodlgunit  à  Sancho  dans 
nieiteBaratarîa.Il  croyoitqu'une 
partît;  du  publicl^regardoitconi- 
lAe  Lazaritlë  de  Tormes,  qui,  at- 
taché dans  le  fond  d'une  cuve , 
la  tête  seule  hors  de  l'eau  ,  étoit 
promené  i]e  ville  en  ville  comme 
un  monstre  marin  fait  pour  diver- 
tirla  niultilu/le.  Ces  idées  fausses 
et  bizarres  ne  l'empêchèrent  pas 
de  soupirer  après  le  séjour  de 
Paris,  où  certainement  il.  était 
plus  en  spectacle  que  par-tout 
ailleiirs.  Le  premier  juillet  1770 
Ituusseau  parut  pour  la  première 
fois  au  cale  de  la  Rûgence  en 
h^tbit  ordinaire  i  car  il  iéloitha- 


a  condition  qu'il  n'écriroitoi 
sur  les  matières  Je  la  religion,' i 
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hillé  pendant  quelque  temps  e« 
Arménien.  La  foule  qui  l'euviron- 
lui  prodigua  ses  applaudis- 
ns.  ■  Il  est  singulier ,  dit 
Sennebier  ,  de  voir  un  homme 
aussi  lier  que  lui  revenir  dans  le 
lieu  même  d'où  il  s'étoit  élancé 
vers  tant  de  lieux  différens.  Est-ce 
encore  une  des  inconséquences 
de  cet  homme  extraordinaire  , 
<ravoir  préféré  pour  son  séjour  la 
ville  du  monde  dont  il  avoit  dit 
le  plus  de  roal?»  llétoîlaussi  sin< 
gulit^r  qu'un  homme  décrété  d* 
prise  de  corps  voulût  vivre  d'une 
manière  aussi  publique  dans  le 
lieu  de  sou  décret.  Ses  proiec- 
leurs  obtinrent  qu'il  y  demeure- 
"  iqu'iln'écri  -"'-- 
.. .  ,  ilela  religi 
[lu  gouvernement  ;  il 
tint  parole,  car  il  n'écrivit  pas  du 
tout  :  il  se  contenta  de  vivre  en 
philosophe  paisible  ,  borné  à  U 
société  de  quelques  àmis  sûrs , 
fujani  celle  des  grands,  parois- 
sant  détrompe  de  toutes  les  illu- 
sions ,  et  n'anichani  dans  les  der- 
Qtcrs  temps  de  sa  vie  ni  la  philo- 
sophie ni  le  bel  esprit.  Il  mourut 
le  a  juillet  177g  à  Ermenonville, 


forlsimpledansniedesPeuptiers, 
laquelle  fait  partie  de  ses  beaux 
jardins.  On  lit  sur  sou  tombeau 
ces  épitaphes  : 

ICI   REI^SB 
l'kOMHC  SB  LA  NiàTUKK 

ET  DE  LA  VÉniTÉ. 
yUant  Impendere  vero.    . 

C'étoit  la  devise  du  philosophe. 
Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nuuicat  j  considèrent  aussi  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y  lit  au-dessus  de  la  porte  ces 
mots,  qui  foumiroient  iqaiière  à 
un  livre  :  «  Celui-là  est  vén'lable- 
mttut  libre ,  ^ui  n'a  pas  besoia 
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^e  meflre  les  Imras  d'uQ  autre 
bout  nies  siens  pour  faire  sa  ^ 
lOnté..  »  Sjlyain  Maréchal  lui 
consacré  ce  distique; 


épousé  en  1769  < 
pendant  son  séjour  à  Bourgoin  en 
Dauphiné,  Mlle  Le  Va»eHr,sa 
gouvernante,  femme  sans- grâces 
s  talens ,  qui  avoit  pris  sur 
npire  le  plus  abselfi.  FAle 
(Ut  rendit  des  services  en  aauté 
et  en  maladie.,  «|  le  suivit  dans 
ses  difiTérea  les  émigration  s  à  Hont- 
inorenci,  à  Genè\e  ,.  à  Berne,  à 
Moutiers,  à  Neuchâlel,  à  Londres , 
a  Bienneiii  Bourgoin,  k  {'ari^  et 
è  Ermenonville  i,  mais  con|me  si 
elle  eût  été  jalouse  de  le  p^^séder 
5eul(>,;^lle repoussa  d«sotic(»ur, 
par. des  iosinnatiops;  malignes  , 
tous  ceux  qui  paryenoient  à  lui 

Ïlaïre  ;  et  lorsque  I^oDE^e^u  ne 
:sécartoit  pas,,  elle  les  C^ipé- 
C^oit.  (ie  fçvenir  par  des  relus 
çon^tans  et  invincibles,  EUe^par- 
vint  d'autant  plus  iacîliemfiDt  à 
}eîer,son  époux  dans  des  iston- 
s/ée^ffiffç^s  djç  coiiduiie,  qtie  «on 
caractère  étoit  certainement'  ori- 
ginal ,  aÎBsi.qneses  opinions.  1.^ 
«^tnre  ne  lui  aroil  -  peut  -  jélre 
dptmé  que  le  germe. de  cç  caraç' 
tixe,iet,  l'art avoityraisemliiable- 
sieot  contrilfué  à  le  rendre.eacore 
plds  singulier.  Il  n'aimoit  k  res- 
Wnililc  à  personne  i  et  comnie 
«îelle  iaçon  de  penser  et  de  vi*re 
'  extraordinaire  lui  avoit  fait  un 
Doni ,  il  mauiresla  beaucoup  trop 
une  sorte  de  biz.arrene,  soit  dans 
sa  conduite ,  soit  dnns  ses  écrits. 
Semblableà  l'ancien  Diogène,  il 
aliioit  la  simplicité,  des  moeurs^ 
avec  tout  l'orgueil  du.  génie }  et 
un  grand  fonds  d'indolence  joint 
h  urie  extrême  sensibilité,  rendoit 
son  caraclère  encore  plus  lii/arre. 
■  Une  «iieparesseuse  qui  s'cHiaie 
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de  tout  soin,  un  tempérament  »«- 
dent ,  bilieux ,  facile  à  s'atlécter, 
et  sensible  à  l'excès  à  tout  ce  qui 
l'ailècte  ,   semblent    ne    ponvotr 


'allie 


s  le 


.ractère 


je  couseniiriMS  cent  Ibis  pluidt 
k  ne  jamais  rien  faire,  qu'a  faire 
quelque  chose  malgré  moi  ;  et 
l'ai  cent  lois  pensé  que  je  n'au-- 
rois  pas. mal  vécu  à  la  bastille  , 
n'^  étant  tenu  à  rien  du  tout  qu'à 
reslen  là.  J'ai  cependant  fait  dans 
m*' jeunesse  quelques  efibrls  paur 
pasvcnir V  ntais  ces  eiTorts  n'a- 
voient'^nisis  d'autre  but  que  la 
retraite  et  le  repos  de  ma.vieil- 
lesse  ;  et  comme  ils  n'ont  élé  que- 
par-ieceuases,  comme  ceux  d'un 


,ils 

beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  «  11  exa- ' 
géra  souvent  ses  maux  dans  sbn 
esprit  et  dans  res|)rit  des  autre» 
Il   ttlohoit  isbr-tout  de  se  rendra 
intéreftsant  parla  painturedesea 
malbeura  etde. sa  pauvreté, «juoiu 
qœ  ses  Mitoitunes  fussent  moi»* 
grandes^ qu'il  ne  le  pensoit,   e* 
quoiqu'il]  .etïl. des, .ressource» 'ad- 
mirée» omitre  l'iâdigence.  11  étoia 
d'ailienrs'CtMnIable,  bienfaisant,' 
sobre  ,   jttite',    et  oonlentant  du 
ptir   nécSMwire:,  '  et   refusant  le» 
movens  qui  lui  auraient  procnré' 
ou 'des  riehessif^  ou  des  places.; 
On    ne  peut  J'aecttsec  ,  comme 
tant  d'autre»  eppbistes  ,   d'avoip 
souvent  répëtié  avec  une  emphase 
étudiée,  le- mot   de  verlii ,  sans 
eu  inspirer  le  *entimeQt.  Quand' 
il  en  parle,  n'est  avec  une  abon- 
daïice ,  un  charme ,  une  force  qot 
ne  sauroienl  venir  que  du  cœur. 
On    disoit  un    jour    à     Buffon  1 


«V. 


dit 


J.J,  Kousse#B  que  les  mères  doi- 
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vent  nonmr  leurs  ■nfana.'-^in , 
retondit  cet  illustre  naturaliste, 
nous  l'avions  toiiiidit;  mais  BoLiS' 
Beau  l'a  commandé  et  s'est  fait 
obéir.»  [lojsseaa,<lit  Hérault  de 
RéchcUes,  a  l'éloqueuce  des  pas- 
(ions,  BaSbn  la  parole  du  génie. 
Rousteau  aoalj'se  chai^ue  idée; 
/  BiifTun  généralise  la  sienne,  et  ne 
daigne  particulariser  que  V«f- 
pression.  Rousseau  déinéle  et  réu- 
nit les  fensatioDs  qu'un  objet  lait 
nniirei  ButTon  ne  choiiit  (|ae  les 
plus  grandes,  et  combilie  pour 
cil  comparer' de  nouvelles.  Rous- 
«oau  na  rien  écrit  qne  pour  des 
■uditeursj  BufToD  ,, que -pour  des 
lecteurs.  Rnasseau  a  mis  en  acli- 
vile  tous  les  sens  que  donne  la 
sature;  ei  Bulïbii,par  une  plus 
grande  activité,  semble  s'élre 
créé  Un  sens  de  plus.  Un  antre 
•cadémicien  disoit  n  que  les  ver^ 
tus  de  Voltaire  étoienl  dans  sa 
t£te,  et  celles  de  Jean-Jacques 
dans  son  coeur.  Madame  Condor- 
cet  a  établi  entre  ces  daux  ^ands 
écrirains  le  parallèle  suivant  : 
N  Rousseau  vans  pénètte  de  sa 
propre  persuasioD,  et  eacite  en 
an  moment ,  qn  fond  de  votre 
Meup,  une  opinion  a usti  entrai' 
•anis  1er*  1  opinion  qu'il  veut 
établir,  que  pourrait  l'Atre  le  sen- 
timent babitnel  <le  loal  m  qui  est 
capable  de  iustilier  cette  opinion. 
Un  de  ses  contemporains  a  peut- 
Atre  en  sur  ce  sîèoleuneinâueiK« 
encore  plus  frappante  et  plus  gé- 
nérale ,  dn  tnoiDS  si  l'on  ne  s« 
barne  pa«  à  la  France  ;  mars  leurs 
moyens  ,  également  colironnés 
^r.le  aticcès, n'ont  pas  été  les 
mêmes.  Rousseau  a  parlé  davan- 
tage k  la  conseiettcê ,  Voltaire  h 
1a  ToisoD  ;  Ronsseau  a  ét»bli  ses 
opiniâos  parla  force  de  sa  sensi- 
bdilé  et  da  sa  logique ,  Voltaire 
par  les  charmes  piqnans  de  son 
esprit.  L'un  a  instruit  les  hom- 
mes «a  les  touahnri ,  l'astM  en 
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1fl«  flairant  et  les  amnsMnl  i  f* 
fiiis.  Le  premier,  en  portant  trop, 
loin  quMques-uns  de  ses  priDci- 
pes,  a  donne  le  goât  de  l'eiag^é-' 
ration  et  de  la  singularité  ;  le  se- 
cond, se  contentant  trop  soareiit 
de  combattre  les  pins  funestes 
abus  avec  l'arme  du  ridicule,  ii'« 
pas  assez  génér^ilement  cxcîttf 
contre  eux  cette  indignation  salu- 
taire  qni,  non  moins  efficace  qna 
le  mépris  poar  cbfttier  le  vice, 
est  cependant  plus  active  i  le 
combattre.  Ln  morale  de  Rous- 
seau est  attachante  ,  quoique  sé- 
vère ,  et  entraîne  le  cœur,  môme 
en  le  réprimanl  ;  celle  de  Vol- 
taire ,  plus  indulgente,  touche 
plus  foiblement  peut-être,  parce 
que,  iinnosant  moins  de  sacrifi- 
ces, elle  nous  donne  une  moins 
haute  idée  de  nos  forces  et  de  la: 
perfection  h  laouelle  nous  pou- 
vons atteindre.  Rousseau  a  parlé 
de  la  vertn  avec  autant  de  cbarmb' 
que  Fénélon,  etavecl'empire  de 
la  verla  même;  Volïalre  s  com- 
battu les  préjugés  rdigieui  avetf 
aniant   de  lèle  que  ^ils  ensaenf 


de  I 


félicité.  Le  premier  renouvellera 
d'âge  en  âge  l'eethouaiasme  dé  la 
liberté  et  de  la  vert»;  lé  second 
éveillera  tous  les  siècles  sar  les 
funestes  ellbts  du  fanAtisine  et  de 
la  crédulité.  Cependant ,  cAmlfte 
les  passions  dureront  autant  que 
les  tiommes  ,  l'empire  de  Rons- 


,otig- 


s  les  r 


celui  de  Voltaire  aura  détruit  les 
préjngésquis'opposftnt  an  bon- 
neurdes  sociétés,  n  Rousseau  a'é- 
toit  nourri  de  bonne  heure  de  t& 
lectttre  des  at>ciens  auteurs  grées 
et  romains;  et  les  vertus  républi- 
caine»qnî  t  sont  peintes,  le  sloï- 
cîflme  mitfe  des  Calons  et  des 
Bnitns,  le transporloient au-delà 
des  bornes  de  la  siii^le  estime. 
Dominé  par  M>n  imaglnalioB. ,  H 
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■imiroir  tout-flans  le»  aticu 
ne  vovoit  dans  ses  i^ontempt 
que  des  «sprîts  aSoiiiUs  t 
corps  dégéairéi.  Ses  idie.i 
politique  étoiant  quelquefois  aussi 
«ilraor(liiuÂre»quesesparidoi«t 
VIT  d'autres  objets.  Sou  Contrat 
locial,  i|ue  Voltaire  appeloît  le 
Centrât  insocial ,  en  est  une 
preuï«.  Oo  a  encore  de  lui  qiiul- 
ques  autres  petit»  ouvrages  qu'on 
trouve  dana  le  Recueil  du  ses 
OSuvres,  dont  on  a  donné  une 
qouvelL»  édition  en  33  vol.  in-tj* 
1  j  comprenant  un 


wpplénient  m 


luUle, . 


On  a  recueilli  les  vëi-îlës  Ie« 
plus  Utiles  el  les  plus  importante! 
de  cette  collection,  dans  scsiVn- 
téet,  vol.  ia-ia,  oii  l'on  a  fait 
<Usparojti'e  ce  qu'il  a  écrit 


le  christianisme.  Ce 
prés  ta  mort  de  Rousseau  qu'on 
•  publié  ses  Conjessioits,  Cil  la 
livres.  Dans  l'a  vaut- propos  de  ces 
mémoires  écrits  aVec  chaleur, 
atrec  éneivie,  et  quelquefois  avec 
pace,  ■  il  s'annooce,  dit  Palis- 
sai, comme  un  luisaoliirope  amer, 
qui  se  présente  audaciéusemenl 
sur  tes  ruines  du  monde ,  pour 
déclarer  au  genre  humam  qu'il 
suppose  asseuililé  sur  ces  ruines, 
que  dans  celie  foule  innombrable 
aucun  d'eux  n'oseroii  dire  :  «  Je 
fus  ipeitleur  i^ue  cetbomme-la.  u 
Cette  aâectation  de  se  voir  seul 
dans,  l'uuivecs,  et  de  i-apporler 
continu eJlcmeat  tout  h  soi,  pour- 
rait paroîlrc  ^  quelques  esprits 
diiSciles,  un< fanatisme  d'orgueil 
dont  on  s'avait  point  vu  d'eieni^ 
pie,  du  moins  depuis  Cardan,  u 
Maia  ce  n'est  pas  le  seul  reproche 
«i'«n  psisse  faii-e  fa  l'auteur  des 
CorafeMions.  On.voit  avec  peiiM 

Sue,  sous  prétexte  d'être  sincère, 
déshonore  la  mémoire  de  ma- 
dame de  Warcos,  sa  bienfaitrice. 
CUea  renferment  des  persoo  n  a  I  î  té  s 
»•■  moiu  edi«u«*8  flOiUre  de;« 


nous        Soi 

hommes  obscurs  on  célèbres.  Aus- 
si madame  de  Bourdic  ditoit^eU* 
avec  esprit  que  Ronsseau  auroii 
eu  une  plus  grande  réputation  de 

fession.  ■  Quel*  roolil's  purent 
porter  Rousseau  à  dévoiler  ainsi 
sa  propre  houte  et  celte  des  ait- 
ti«»p  Marmontel  l'expliqae  très- 
bien  ;  «  L'un  des  plu»  misérables 
travers,  dit-il,  el  des  plus  indi- 
gnes manèges  de  l'amour-propie, 
c'est  d'ad'ecler,  ep  parlant  de  soi, 
une  sincérité  conique,  soit  pour 
faire  dire  na'on  a  osé  ce  que  nul 
aulren'avoit  osé  encore;  soit  pour 
accréditer ,  par  quelques  avenx 
huioijians,  les  éloges  qu'on  s* 
réserve,  el  par  lesquels  ou  se  dé- 
dommage, soitpour s'autoriser  h 
dire  impudemment  d'autrui  enco- 
re plus  de  ni^  que  de  soi-même. 
Ooservel  alleutivement celui  qui 
emploie  cet  artifice  :  vous  verres 
que  dans  ses  principes  il  attache 
pçu  d'importance  à  ces  fautesdont 
il  s'accuse.  (1  les  attribue  it  des 
qualités  dout  il  s'applaudit.  Eu 
les  avouant,  il  les  enviranue  de 
circonstaDCes. qui  les  colorent.  Il 
tes  rejette  sur  un  Age  ou  sur  quel- 

3 us  situation  qnî  sollicite  l'in- 
utgence.  Use  {^ardebien  de  con- 
fesser de  même  des  torts  plus 
graves  ou  des  vices  pins  odieux, 
iiin  feignsnl  de  s'arracher  te  voilé, 
il  ne  lail  qne  le  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ;  et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
sévérité  hjpocrile,  il  en  prand 
droit  de  ue  rien  ménager ,  de 
révéler ,  ai  publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes ,  de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
l'amour  et  de  l'aniitié ,  de  percer 
mâma  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résuliat  de  ses  aveux  sera  qu'il 
est  encore  ce  qu'il  j  a  de  meilleur 
au  monde.  II  u'j  a  point  de  suc- 
cès plaïaMurê  que  celui  d'un  |m>- 
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s  il'élre 


nous 


s  Ui'- 


î  tache  ineffaçable 
pour  son  auteur.  »  Sennebîer , 
auteur  de  l'Histoire  Littér-iire  de 
(îi'uève ,  pense  à  peu  prè:t  comme 

mtet.   s  Ses  Confe.     ' 


1res  -  dangereux  ,  et  peignent 
Koiisseau  avec  des  couleurs  <]u 'on 
s'aiiroil  jamais  osé  lui  appliquer. 
Ijcs  aoalyses  lines  qu'on  y  trouve 
de  quelcjues  sentimens ,  l'anato- 
mie  délicate  qu'il  j  fait  de  quel- 
ques actions ,  ne  sauroienl  voiler 
les  faits  horribles  qu'on  y  ap- 
prend ,  et  les  médisances  éler- 
nclles  qu'elles  renlerment.  »  Il 
est  ccriain  que  si  Rousseau  i 
peint  fidèlement  plusieurs  de  se; 
personnages  ,  il  en  a  vu  d'autre; 
a  travers  ,  les  nuages  que  for- 
rooienl  dans  son  esprit  ses  éter- 
Dels  soupçons.  11  crovoif  penser 

I'usle  et  dire  vrai  1  mais  la  cho-~ 
a  plus  simple  ,  dil  Servant,  di 
till^e   par   celle  léte  ardente 
ombrageuse  ,  pouïolt  devenir  du 

S  oison.  Dans  ce  que  Rousseau 
it  de  lui  -  même  ,  il  fait  dès 
ftveiix  qui  prouvent  certainement 
qu'il  va  eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  des 
aulrej ,  it  nuil  aux  mceurs  pu- 
bliques, et  par  les  turpitudes  qu'il 
révèle,  et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  îles 
vertus  ;  car  Rousseau  ne  peint 
'  pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu'il  produit  avec  lui  sur  la  scène. 
QuelqiieE'uns  n'y  paroisseniqu'eu 
Jicau ,  tels  que  le  pi-ince  de  Coiiii, 
le  maréchal  dé  Luxembourg ,  de 
Malesherbes  ,  milord  Maréchal  , 
de  Saint-Lambert;  mais  en  gê- 
nerai la  prévention  ,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portruils ,  sur-Iout  dans  les 
siï  derniers  livi-es.  C'est  contre 
liis  gens  de  lettres  qu'il  exhale  ses 
plaintes  les  plus  fréquentes  et  les 
plus  amèi*es ,  quoique  parmi  eux 


HOUS 

qaelqaes-nns  l'eussent  airatf  ,  et 

a  ne  plusieurs  l'eussent  servi.  Ily  n 
ans  ces  mémoires  un  fait  qui 
constate  un  dérciiigemeut  de  léte. 
Rousseau  doutuit ,  dit-il ,  de  son 
salut  ;  pour  s'euéclaircir,  il  prend 
une  pierre ,  vise  un  arbre ,  en  at- 
teint le  Ironcj  depuis  ce  temps-là, 
ajoute-t-il  î  son  salut  lui  parut 
assuré.  Les  antres  écrits  qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  Oeuvres  ,  sont  :  I.  Les 
fleiierie*  rfu  promeneur  solitaire  / 
journal  de  ses  pensées  peadant 
ses  promenades  vers  la  fia  de  sa 
vie.  Il  y  avoueqd'ila  mieux  aimé 
envoyer  ses  enfans  (  il  en  «voit 
eu  cinq  de  sa  gouvernante  )  dans 
les  asiles  destinés  aux  orphelins , 
que  de  se  charger  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  éducation  ;  et  il 
tâche  de  pallier  cette  faute  que' 
rien  ne  sauroit  excuser.  II.  Con-. 
sidéralions  Sur  le  Gouvernement 
de  Pologne ,  qui  renlerment  des 
conseils  utiles  pour  le  gouverne  - 
ment  de  ce  royaume  et  même  de 
quelques  autres  états.  IH.  Let 
Aventures  de  milord  Edouard, 
roman  qui  est  une  espèce  de  suite 
de  la  Nouvelle  Héloïse.  IV.  Di. 
vers  Mémoires  et  Pièces  fugi- 
tives, avec  un  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-unes  sont 
très-longues  et  écrites  avec  trop 
d'appi'él ,  mais  qui  oSreut  des 
morceaux  éloquens  et  profondé- 
ment pensés.  V.  Emiie  et  Sophie 
ou  les  Solitaires,  VI.  Le  Lévite 
d'Epkmïm ,  poème  en  prose ,  en 
quatre  chants ,  d'un  coloris  frais 
et  charmant,  et  d'une  simplicité 
vraiment  antique.  VU.  LeUres  à 
■Sara.  VUI.  Un  Opéra  et  une 
Comédie.  IX.  Des  Traductions  du 
premier  livre  de  l'Histoire  de  Ta- 
cite ,  de  l'épisode  d'Olinde  et  So- 
phronie,  lii'é  du  Xasse.  X.Rous- 
seau, juge  de  Jean- Jacques.  Si 
quelque  chose,  suivant  un  éci-i- 
vain ,  peut  faire  sentir  combien 
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cet  homme,  a  été  malheureux  par 
rimaginalion  et  le  caraclère  , 
c'est  assiiiémeiil  celte  prodac- 
tion ,  la  plus  étranco'  pcuI-Stre 
qui  eiiale  ,  et.  la  plus  nonleuse 
pour  l'esprit  Itumain  :  c'est  l'ou- 
vrage (l'un  délire  complet.  11 


lordia 


Bousseau 


lire ,  il  faut  l'a- 

□  homme  tel  que 

e  persuader  pendant 


a  Te  V 


:e ,  l'Eu- 


dialague ,  »  que  la  Fi 
rope,  la  terre 
contre  sa  personne;  qu'il  j  a  une 
conspiration  universelle  tramée 
par  toute  une  généralion,  un  com- 
plot, un  mystère  qui  lieul  du  pro- 
dige, queloul  est  conjuré  contre 
lui  ,  depuis  le  gouvernement  jus- 
qu'il la  canaille.  »  L'auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
a  oMre  de  ne  pas  lui  répondre 
l'il  lait      --   -  -     '■' 


s  Pari^ 


nlivi 


ou  un  ahuanach,  le 
manacb  disparoissent  ;  que  s'il 
veut  traverseï  la  Seine,  tes  bate- 
liers ont  ordre  de  ne  point  le 
passer  ;  etc. ,  'etc.  A,  Iraçers  celle 
démence ,  on  voit  la  double  pré- 
tention, dont  l'une  semltle  incom- 
patible avec  l'autre  ,  de  fuir  les 
homnies  et  d'en  être  recherché. 
On  vuit  une  lâle  malade  qui  se 
remplit  de  fantômes  pourlescom- 
battre^:  et  cette  maladie  est  un 
amour-propre  eïcessif  et  si  dé- 
plorable ,  que  jamais  peut-être 
il  n'y  eu  eut  im  exemple  pareil. 
On  trouvedans  ces  dilTérens  écrits 
posthumes  ,  comme  dans  tous 
ceux  de  Kousseau ,  des  choses  ad- 
mirables et  quelques-unes  d'u- 
tiles ;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
contradictions ,  des  paradoxes  et 
des  idées  pL>u  favorables  à  la  re- 
ligion. Dans  ses  Lettres  sur-tout 
QQ  voit  un  homme  aigri  par  ses 
malheurs  qu'il  n'atiribuoit  jamais 
k  lui-même ,  soupçonnant  tous 
Ceux  c^oi  l'eavirounuient ,  se  di- 


sant, se  croyant  un  agneau  parmi 

btable  a  Pascal  par  la  vigueur  de 
son  génie  ,  que  par  la  manie  de 
voir  sans  cesse  un  précipice  à 
ses  côtés.  C'est  la  réflexion  de 
Servant  qui  l'avoil  connu ,  servi ,  ' 
caressé  dans  le  séjour  qu'il  (il  à 
Grenoble  en  1768.  Ce  magistrat 

il  d'autitiii  plus 


miroit.  n  Rousseau  brilloit  peu 
dans  la  conversation  ,  comme  La 
Fontaine  et  Corneille ,  et  son  en- 
trelien nelaissoitpas  même  soup- 
çonner ce  style  .énergique,  impé- 
tueux ou  louchant  qui  caractérise 
ses  écrits.  11  avoit,  comme  on  t'a 
dit,   une   pesanteur  maxilliiire, 

lion.  Mais  au  défaut  de  la  parole, 
son  regard  é'oit  toujours  élo- 
queriti  et  l'on  sentoil  bien,enle 
voTanI,  que  ce  regard  n'étoit  pas 
celui  d'un  homme  ordinaire.  Dans 
la  conversation  même ,  Bousseau 
ne  se  iiégligeoit  jamais.  Il  ponc- 
luoil  singulièrement  bien  loulc* 
ses  paroles,  b  moins  qu'an  senti- 
ment ne  l'agilil  et  ne  le  f!t  sortir 
hors  de  lui-même.  Il  parloilqiiel- 
quefois  avec  chaleur  ;  ce  nétoit 
pas  de  la  chaleur  d'éclat ,  c'éloit 
une  chaleur  concentrée  qui  agi- 
toil  ses  membres.  »  Les  ceuvres 
de  Rousseau  sont  devenues,  dans 


vent  méconnu  ses  principes  ;  plus 
souvent  encore  on  les  a  outrés. 
Le  parallèle  de  J.  J.  Rousseau  et 
deUobbes,par  Diderot,  mérite 
d'êire  rapporté  ici.  «  La  philoso- 
phie de  Kousseau  de  Genève  est 
Eresque  l'inverse  de  celle  de  Hoir 
es  :  l'im  croit  l'homme  de  la  ua- 
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.  i  bon  .  l'antre  le  croît  mé' 
chant.  Sc^lon  - 1«  philosophe  <le 
Gi'iiève,  l'élal  de  nature  est  nn 
ëlal  (le  paii;  selun  le philojioplie 
«leMalniesbuij,  c'est  un  étal  Je 
gnerre.  C*  sont  les  lois  et  la  for- 
mat'iotidi;  la  société  qui  ont  rendu 
riioinnie  meilleur,  si  l'on  en  croit 
Kohbes;  el  qui  l'ont  dépravé,  si 
l'ou  en  croit  Rousseau.  L'uuéloit 
ué  au  n>ilieu  du  tumulte  et  des 
factions  ;  l'autre  vivoit  dans  le 
monde  et  parmi  les  siivans.  Au- 
lies  («inps,  autres  circonstances, 
•  'lire  pbilosophîe.  Rousseau  est 
éliic|uenl  et  pathétique;  Hobbes, 

ci  voyoït  '  le  trdne  ébranlé  ,  les 
riloyent  \^és  les  uns  contre  les 
n)lres>  el  sa  pMrie  inondée  de 
Kju;;  par  tes  fureurs  du  fanatisme 
rrcabylérien,  et  il  en  a  voit  pris- 

tt  l'autel  ;  celui  -  là  ïojoil  des 
liommes  versés  d«ns  toutes  les 
déchirer,    se 


liai 


■   iiv 


t  Ici. 


richesse  ,  les  dignités  ,  c!  se  con- 
"  c  peu  conibr- 


:    lu] 


.'ils 


ncqniiîcs ,  el  il  mrprisa  la  science 
n  les  savaus.  Ils  lurent  ouli'és 
tous  les  deux.  Entre  le  système 
de  l'un  et  de  l'aulre .  il  j  en  a  un 
nutre  qui  pent  être  le  vrai.  »  On 
a  plusieurs  éditions  des  Olïuyres 


ndres  (Paris)  ,    1781 
mes  in.i8,  Hg.  d'après  Mo- 
1  celle  puLlié(;parDiipejr 
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Toll, 

(iec 

^'t  f%->  édition  peu  recherchée 
maintenant  i  il  y  en  a, eu  une  au- 
tre de  Genève,  en  55  vol.  in-8s 
peu  estimée.  Les  mêmes  ORuvres 
deJ-  J. Rousseau,  Kebl, de rim- 
primcrie  de  la  société  littéraire  et 
ijpographique  ,  ijSS-Bg,  34  vol. 
Upind  in-iS,  assec  jolie  édition. 
Ûu  a  aussi  une  éiTilios  de  Paris, 


aous  - 

■79^  1  ^7  ^o''  grand  ii>-i8  ;  !«• 
méiHCS  œuvres  ciassiies  par  ordre 
de  matiëras,  avec  des  notes  par 
Mcjcier  el  l'abbé  Bri^ard,  Pa- 
ris ,  1785-93,  39  tomes  en  38 
volum.  in-S*.  lie.  :  cette  édition  , 

Suoiqiiemal  exécutée,  est  cepen- 
ant  encore  asseï  recherchée.  Les 
mêmes  ,  Paris ,  de  l'imprimerie 
deDîdot}eune,  i^gS-iSoo,  18  y. 
très-grand  in-4*,  bg.,  édîtlan  peu 
recherchée  ,  parce   qu'elle   nest 

Kas  assez-  belle  pour  un  livre  de 
ite  ,  et  que  la  grandeur  de  son 
forniat  en  rend  I  usage  çeu  com- 
mode. I^s  mêmes.  Pans,  Boze- 
riaa,  de  l'imprimerie  de  Didot 
aîné,  1796  -  i8oi  ,  a5  vol.  grand 
in-tS,  pap.  vélin  :  cette  jolie  édi- 
tion ,  tirée  à  lou  exeiiijilaires  sea- 
lemen(,-a  l'avantage  d'être  ran- 
gée dans  un  meilleur  ordre  que 
les  autres.  Les  mêmes  ,  Paris ,  da 
nmprimeriedeDidoirainé,  iSoi , 
10  vol.  in-S" ,  pap.  vélin  ,  édiltoa 
Taiie  en  même  temps  que  la  pré- 
cédente ,  et  aycc  le  même  carac- 
tère. Les  différentes  productions 
de  Rousseau  ont  été  imprimées 
séparément  et  ont  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  On  a  publié 
en  l'au  iSio  Bousseana  ,  ou  Re- 
cueil d'anecdotes  ,  lions  mots  , 
réQeiions,  etc.,  de  J^  J.  Rous- 
seau, un  volume  în-i8  ,  avec  lé 
portrait  de  ce  philosophe;  pe- 
tite brochure  oii  l'on  trouve  un 
grand   nombre  d'anecdotes    ïdA- 

IV.  RODSSEAITf  l'abbé)  ,d*a. 
bord  citpucin  ,  étudia  la  méde- 
cine el  fa  chimie  ,  espérant  que 
ces  deux  scieuces  lui  seroient 
utiles  dans  les  missions  dn  Levant 
auxquelles  il  se  deslinoil.  Colbert 
le  logea  au  Louvre  pour  qu'il  eût 
plus  de  facilité  à  préparer  ses 
remèdes.  Tout  Paris  lecousulu  «t 
il  fut  long-temps  connu  soui  la 
noBi  de  capucin  du  Louvre.  Dès 
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qu'il  «ût  fait  une  pctile  Tortane  , 

et  exerça  la  tiicdi-ciiie  soub  le 
nomd'abbiSUijusscaa.Unlirélend 
qu'il  fut  le  inartjr  de  sa  clturtala- 

rirque  de  sulaUsersaign^r.  Après 
sa  mort ,  son  IVère  publia  ses 
Bemèdes  -et  Srcreis  épivuvés , 
Paris  ,  1607  ,  in-11.  Parmi  beau- 
coup (le  choses  fausses  et  daiige- 

un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
belles, dont  quelques-unes  ont 
été  reproduites  depuis  peu  comme 
des  découvertes. 

V.  B0D3SEAU  (  Pierre)  ,  né 
\  TouJouse ,  mort  au  mois  de 
novembre  17S5 ,  sdivit  d'abord 
la  carrière  dramatique  et  donna 
à  divers  théâtres  le  Berceau ,  le 
Faux  Pas  ,  ta  Coçuelle  sans  te 
savoir,  la  Rivale  suivante ,  i'An- 
née  merveilleuse  ,  la  Ruse  inU' 
tile ,  l'E/ounli  corrigé ,  V Esprit 
du  Jour,  les  ^e/;mef ,  coioédics 
qui  n'eurent  qu'un  succès  éphd- 
mère;  et  la  Mort  de  Bucéphale  , 
tiagédie  burlesque  qui  réussît. 
Doe  entreprise  plus  lucrative 
pour  Rousseau  fut  le  Journal 
Eac^lopédique  qu'il  ùlablit  en 
17S6.  et  qui  lui  procura  une  for- 
Inne  considérable. 
Tl.  ROUSSEAU.  r.PiwîièiiE. 

tl. ROUSSEL  (Michel),  cano- 
aiste  normand  du  ij'  siècle  ,  .se 
fil  estimer  des  Français  par  sa 
Mience  dans  le  droit  ,  et  par  la 
défeuse  qu'il  prit  des  libertés  de 
r^bse  de  France  dans  son  His- 
toria  /urisdÏEtionis  pontijicia  , 
Paris  ,  1635 ,  in-4°.  Il  mérita 
aussi  l'estime  de  tous  les  gens 
Mjges  par  son  Aali-Mariaaa  , 
lôio  ,  m-*',  oàilplaidela  cause 
des'  lomeraiDS  contre  cet  £tpa- 
gool. 

II.  ROUSSEL  (  GuiUauma  }^ 
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liàiédictin  de  la  cong^régalïon  il* 
Sainl'Maur ,  de  Concbes  en  Nor- 
mandie, fit  profession  en  iSSo. 
Sun  esprit  et  son  talent  pdur  la 
chaire  lui  pcomelloient  un  sort 
heureux  daus  la  capitale  ;  mais 
plus  ami  du  repos  que  de  la 
gloire  ,  il  se  retu'a  à  Reims  ,  et 
mourut  à  Ai^enleuil  le  5  octobre 
1717,^5930».  Onadelui,!.  Une' 
bonne  Traduction  française  des 
Lettres  de  saint  Jérârtie ,  .réim~ 
primée  en  ijiS  ,  en  3  vol-  ia-8«. 

proie  carrée.  ! 
trepris  ÏSisioire  Littéraire  de 
France  ;  mais  b  peine  en  avoîl-îl 
tracé  le  plan  qu'il  cessa  de  vivre. 
Son  projet  fut  dignement  rciifpli 
par  dom  Rivet. 

t  Ui.  ROUSSEL  (  Pierre)  ,  as- 
socié de  l'Inslilut,  béa  Ai,  dan» 
l'ancien  diocèse  de  Pamiers  , 
moit  à  Châleauduu  ,  à  rage  de 
€6  ans  ,  en  1802  ,  prit  le  bunnct 
de  docteur  en  médecine  à  Mont- 
pellier ,  et  vint  de  bonne  heure 
produire  ses  (alens  dans  la  capi-  - 
taie.  Il  se  livra  plus  k  l'étude  de 
la  scimce  qu'a  la  pratique  de 
son  art.  Les  observations  que 
renferme  son  Sj'Stème  ph/ysiqua 
et  moral  de  la  Femme,  1777  , 
in-i^,  sont  aussi  altachantes  par 
le  fond  des  idées  que  par  le  s[j>le. 
Il  tichede  prouver  que  les  femme* 
ont  dans  le  tempérament  beau- 
coup de  rapports  avec  les  eufans  , 
et  par  conséquent  la  même  viva- 
cité et  la  mâme  inconstance  d  '05 
les  goûts,  la  'même  mobi'.:é 
d'iiumeur,  la  même  proinptitu'le 
îi  désirer  et  à  se  dégoûter  ,  à  s'af- 
fliger, et  à  se  consoler  ,  etc. ,  etc. 
■  L'auteur  ,  dit  La  Harpe  daus  sa 
Correspondance  littéraire  ,  écrit 
avec  élégance  et  intérêt  ,  sans 
déclamation  et  sans  fausse  cha- 
leur. Ses  observations  sont  d'un 
vrai  philosophe,  et  son  st^le  en 
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h  la  Fois  celui  d'un  ëcrîvaiti  Mgtf 
et  (l'un  homme  Mu«ible<  Quoique 
le  l'oud  de  sonaiivcagesnil  nét^Os- 
Miremenl  un  peu  scieutilique  ,  il 
•e  lait  lire  partout  avecagréMieiit.u 
11  a  laisse,  dit-on,  un  Système 
physiqueetnioralde  fHonime,  ou 
liu.inoias  des  malëriaiix  pour  cet 
ouvrage  ;  car  une  disposition  mé- 
lancolique et  trop  d  indifFërence 
pour  la  eloire  littératra  le  retar- 
de ient  dans  tous  ses  travaux. 
Celte  indifféreuce  étoit  portée  à 
l'extrême,  ctl'oii  a  ditqu  il  trero- 
btuit  autant  d'£tre  illustre  que  les 
'autres  de  rester  obscurs.  S'il  fut 
plus  connu  qu'il  ne  voulut  l'être  , 
\\  6t  tout  ce  qu'il^put  pour  cacher 
■a  vie,  et  il  disoit  souveut  que 
deux  siècles  de  renommée  ne 
valeîent  pas  deux  jours  de  repos. 
On  a  encore  de  lui  VEtoge  de 
Bordeu,  qui  parut  en  177a  ,  et 
qui  a  été  réimprimé  ii  la  tête  de 
l'ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  elironiques.  On 
lui  doit  encore  diiFérens  Mémoires 
répandus  dans  les  Jourriaux  lit- 
téraires ,  et  dont  le  recuail  ibiv 
meroît  une  collection  agréable  et 
ntile.  BlindeSainmore  aconsacré 
une  épîlcç  à  l'éiege  de  Roussel  , 

3ui  avoit  arraché  son  épouse  aux 
pagers  d'une  maladie  grave. 
IV.  ROUSSEL  (  Joseph  ) ,  né 
\  Bagnol  ,  suivit  la  prolëssiondu 

r.  Instruction  pour  les  seigneurs 
et  leurs  gens  d'affaires,  1770, 
in-t^.  II.  VAgenria  ou  Manuel 
des  Gens d^ Affaires,  177a,  in- 11. 
Il  est  mort  daus  le  Languedoc  en 
177S. 

■  V.  ROUSSEL  (  Claude  )  , 
prêlre,  né  à  Vitry-sur-  Marne  le 
i"iuini73o,  mort  suç  U  fin  du 
ifi*  siècle  ,  a  publié  :  Principes 
de  ReligionoM  Préservati/ can-- 
Ire  l'InordJuiité,  Paris,  1.761, 
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*VI.  ROlT8SEL(L.Ç. ),«■»»» 
cat  ,  mort  vers  i8oa  ,  a  publié  , 
I.  Le  Chn'/eau  des  TuilertM  , 
Paris,  an  10  (  iSoi  et  1803), 
3  vol.  io-S".  Cet  ouvrage  a  Mé 
encoro  i-éimprimé  après  la  mort 
de  l'auteur.  Il,  Correspondance 
amoureuse  de  FabretCB^lanttne, 
précédée  d'uu  précis  historique 
de  son  existence  morale  ,  phy- 
sique et  dramatique  ,  et  d'un 
t'ragniani  de  sa  vie  écnte  par  tui<- 
mdme  ;  suivie  de  la  Satire  suc 
les  spectacles  de  Lyon  ,  et  d'au* 
très  Piices  ,  Paris,  i7g6,3ToU 
in- 13,  ni.  Correspoiïdance  dà 
duc  d'Orléans ,  Paris ,  ■  800,  in-8'. 
IV.  Politique  de  tous  les  Cahiaett 
de  FEurope  ,  pendant  les  régîtes 
de  Louis  X^et  dt  Louis  XFl , 
Paris,   1793,  3  vol.  1q-8°. 

t  \nL  ROUSSEL  (H-F.A.), 
né  à  Saint-Bomer  ,  docteur  méde- 
ein  ,  professeur  de  cbimie  et  de 
physique  expérimentale  &  Caeo, 
mort  dans  cette  ville  ati  coin? 
meucement  du  ig'  siècle,  a  pu- 
blié :  I.  Dissertalio  de  herpetum 
variit  speeiebus  ,  cousis,  etc.  , 
1773.  IL  Relflexions  sur  la  nulrir 
tion  des  corps  organiques,  1776. 

III.  Tableau  des  maladies  épidâ- 
miques  qui  ont  régné  en  fiance 
depuis   plusieurs  siècles,    1776. 

IV.  Dissertation  sur  la  nature  du 
gai  inflammable,  1778.  V.  Ob- 
servations sur  Vépidénàe  tfAin.- 

fréville,  i-i'iQ.  VI.  Obsen-aiioK 
sur  la  dj-ssenterie ,  inp,  yU. 
Dissertation  sur  le  scorbut,  cow- 
ronnée  par  Cacfidémie  royale  'dt 
médecine  de  Paris  ,  i^Bi.  VIU. 
Recherches  sur  la  petite  vérola, 
1781.  IX.  Tableau  des  plantes 
usuelles ,  '793.  X.  Flore  du  Cal- 
vadoA.  XI.  Élémens  de  chimie  mt 
de  physique  exf^rimcntah. 

t  VnL  ROUSSEL  DiBÉBAiiDrin 
C  JT;  E£i  )  :,  mé^  aw-mAme  ]i«a  «i  pa> 


Upl.z.U:..GOOglc 


ROUS 

rrtit'duprëcëdenr,  profesjeur m 
droit  h  funivcrsité  de  Caen  , 
membre  de  l'académie  de~nan- 
loue  ,  auteur  d'une  Dissertation 
sur  les  crimes  et  les  moj'ens  de 
les  détruire ,  qui  remporlâ  le  prii 
h  ctilte  académie  en  tjyS.  Cilte 
dissertation  ftitiRiprimëe  en  ila- 
Ecu  «t  en  boHandais  ,  avec  trois 
mires  ,  sur  quelques  questions 
proposées  paV  l'impératrice  de 
Russie ,  concernant  les  lois  cri- 
minelles. I.  Institution  ail  tlroit 
de  Nomaitdte,  i;83.  II.  Plan 
de  Législation  criminrUe  ,  1788. 
Boussel  est  mort,  au  mois  de  dé- 
cembre 1 801  ,  à  sa  Ferre  de  la  Bi- 
rai-dière  ,  près  Saint-BAmer  ,  et  a 
li)issé  en  manuscrit  ,  I.  Institu- 
tion générale  au  droit  français 
et  nn  particulier  au  droit  de  Èor- 
t)\andie.  It  Traduction  du  Traité 
dt  fa  vieillesse  de  Cicéron.  ]1I. 
Traduction  ou  Imitation  des  Epi- 
grammes  de  Jean  Owen ,  et  plu- 
sieurs Dissertations  lues  ï  l'aca- 
d)!mie  de  Caen  sur  dîlférem 
sujets. 

•I.ROtrSSELET  (François), 
Ttiédècin  aictiimîste,  né  il  Vesoul 
dans  le  16*  siècle ,  a  composé  un 
traité  fort  rare  ,  intitule  la  Cb)-y- 
taspagyrie,o\i  de  l'Usage  etfertu 
dèfOr,  Lyon,  i5B5,in-8".  Cet, 
ouvi^ge  est  cité  par  La  Croix  du 
Maine  et  DuVerdîer  ;  Lenglel  du 
Frcsnoj  ea  h  bit  aussi  mention 
dans  sa  Bibliothèt^ue  des  Akki- 
mistes.  Voici  comme  Rousselet 
ddSuit  l'or  :  1  L'or  est  un  corps 
doué  de  toute  perfection ,  com- 
posé d'une  égalité  de  substance , , 
proportionnent  en  l  mélangé,  com- 
pris sur  un  tempérament  égal, 
recevant  l'union  et  l'admirable 
terturc  de  tontes  les  vertus,  tant 
inpériearei  qne  infërienres ,  au- 
quel nul  miilenepentélre  com- 
paré. >  Voilà  une  définilion  oCi  la 
jnitene  répond-h  la  elarté. 
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•  lï.  R0U3SELET  (  Cléudr- 
Ftançois  )  ,  i-eligîeur  augiistîn, 
né  à  Pesmei  en  i^îS  ,  professa 
la  théologie  a»ec  difitinction  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  éVé 
envoyé  à  Bourg  ,  oii  son  ordre 
poisédoit  une  célèbre  église,  il 
en  composa  l'histoire  sdiis  le  titre 
suivant  ;  Histoire  et  Description 
de  l'église  de  Brou  ,  élevée  à 
Bourg  en  Bresse,  sous  les  ordres 
de  Marguerite  iV Autriche  enlns 


I   et  i536.  Pat 


£lc 


,767,  i 


sèment  i^^  ... 
d'ôlre  nommé 
membres    delà 

de  cerie  ville. 
séances,  illutui 
qualités  de  tho\ 

modèle.  Il  est 
leao  août  1807 


t  IIL  ROD^KLET  {_  Gilles  ) , 
célèbre  graveur  de  Pans  dn  i^» 
siècle,  nous  a  laissé  un  gr.ind 
nombre  d  estampes  ;  les  plus  re- 
marquables sont,  \.haSatntefa- 
mille.W.  U  f'iclaire  desaintlHi- 
cheliurSatan  ,  d'après  liapbaël, 
lu.  EliézerabortIanlEebecca.lV. 
Moite  échappé  à  la  mort ,  d'aprèc 
Le   Poussin.  V.  ïi' Annonciation. 

VI.  Quarre  Travaux,  d'Hercule. 

VII.  Da^id  lermssant  Goliath., 
sur  les  dessins  du  Guide.  VIU. 
Du  Christ  au  tombeau ,  d'après 
Le  Titien.  IX.  Un  autre  ,  d'après 
Le  Brun.  X.  Enfin  beaucoup  de 


râbles 


plus  tameux  peintres  moderues. 
IV.  BOUSSELET.  yoj:  Cm- 


ROtrSSELOT  (N.),  chirur- 
gien ,  est  autear  de  nouvelli-s 
Observations  lur  le-  traiietnedt 
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des  cors,  IT^J ,  in-ii.  On  lui 
iloil  encore  Toilette  des  pieds, 
avec  une  Dissertation  sur  le  Irai- 
tement  des  cancers,  1769,  in- 
la.  Il  est  mort  le  6  mai  1 77a. 

•  I.  ROUSSET  (François  )  , 
clocleui-  de  lafaculté  Je  médecine 
dcMonlpelliei.etniédecinduroi, 
fit  imprimer k Paris, en  i58i  ,  un 
ouvrage  in^S"  ,  Intitulé  :  Traité 
nouveau,  de  rBystéi-otoniolakie  , 
ou  enfantement  césarien ,  tfui 
ast  extraction  de  Venfant  par 
incision  latérale  du  ventre  et  de 
la  jnatrice  de  la  femme  grosse ,  ne 
pouvant  autrement  accoucher ,  et 
ce  sans  préjudicier  à  la  vie  de 
Tun  et  de  Vautre  ,  ni  empêcher 
■la  fécondité  nat(trelle  par  après. 
Gaspard  Bauhin  le  li-adulsil  en 
latin,  et  le  fit  imprimer  à  Bâle  en 

observations  qui  viennent  à  l'ap- 
pui du  sentiment  de  l'auteur  ;  il 
reparut  en  latio  sous  un  autre 
titre  kBâle,  i588  ,  iSgi  ,  in-S- ; 
Frapcfort  ,  1601  ,  in-S".  Toutes 
ces  éditions  sont  enrichies  de 
nouvelles  pièces  ;  il  y  a  encore 
une  édition  de  Paria  de  iSgio  , 
in-8'  ,  en  latin,  due  am  soins 
de  Roussel  ,  qui  a  traduit 
sou  propre  ouviage  en  telle 
langue. 

»  TI.  ROtISSET  (Jean  _„ 
Missï  )  naquit  à  Laon  en  Picai-die 
(Aisne)  le  26  août  1686.  Son 
père  étoit  d'une  bonne  famille 
de  Vervins  ,  et  sa  mère  d'une  fa- 
mille de  robe  de  Laon  :  tons 
deuxprofessoientla  religion  pro- 
■lesrantê.Sa  mère  avoit  été  con- 
damnée il  être  li-aSoée  sur  U  claie 
pour  être  morle  dans  la  religion 
protestanle,  (jb  père  fut  condam- 
né ad  gibet  pour  avoir  voulu  se 
sauver  en  Hollande.  Le  iésuite 
La  Chaise  sollicita  et  obtint  sa 
.^race,  k  la  prière  de  la  chance- 
Uëre  Voisin.    BoiUKt  fUs  som- 


enct  ses  éludes  au  colWgC  d« 
ion  ;  il  les  continua  à  IW.S  , 
us  Viel ,  Billet  et  Montempuis  , 
I  collège  du  Plessis.  Au  sortir 


aèrent  à  passer  en  Hollande^,  oii 
il  entra  dans  la  compagnie  de» 
Cadets  français  ,  ii  la  suite  du 
régiment  des  gardes  des  étals- 
eénéraui.  U  y  servit  avec  bon- 
•^  "^     -^   ■    '■    deMal- 


sau'iil 


i'é- 


pour  relourner 
tant  marié  quelque  lemps  après 
il  tint,  pendant  i4  ou  i5  ans, 
une  pension  à  La  Haj-e ,  où  il  a 
élevé,  entre  autres,  plus  de  5a 
jeunes  seigneurs  qui  ont  uccu* 
pé  depuis  les  premiers  emploîi 
dans  la  république  delioUaude, 
et  qui  ont  làitlionneur  k  celui  qui 
a  eu  suin  de  leur  éduculion.  U 
ette  occupation  en  i^aS  , 
livrer  h  létude  de  la  po- 
liLique  et  de  l'histoire.  Bieuldl 
après  il  s'adonna  à  la  rédaction 
de  dilTérens  journaux  littéraires, 
historiques  et  pobtiques;  il  se 
faisoit  aider  dans  ces  Iravaui  par 
diâei-entos  personnes  ,  et  notam- 
ment par  des  français  qui  se  re- 

fut  ainsi  pendant  quelque  temps 
l'asile  de  La  Barre  de  Beaumar- 
chais ,  qui  le  paya  ensuite  de  la 
plus  noire  ingralilude,  puisqu'il 
n'entreprit  ses ie(i/«j  sérieuses  et 
badines  qjte  pour  décrier  son 
bienfaileur.  En  174?  i^J""'  écrit 
des  pamphlets  contre  les  magis- 
trats et  en  faveur  du  prince  iT O- 
i-angc ,  il  fut  arrêté  à  Amsterdam , 
et  tiansféré  à  La  Hâve ,  où  il  ne 
resta  renfermé  que  quelques  se- 
maiues.  Le  prince  ayant  été  élevé 
au  slathoudérat  de  Hollande  sous 
!e  nom  de  Guillaume  IV ,  lui  fit 
obtenir  sa  liberté ,  et  peu  après 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
cxtraotdîntûre ,  ^1  le  nsmma  so* 
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bislorîographe  ;  rentra  à  Amster- 
dam ,  il  fut  encore ,  l'année  sui- 
vante ,  l'un  des  chefs  d'une  asso- 
ciation ,  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Doelisten,  de 
Doele  ,  nom  d'un  hôtel  snrni  où 
ils  s'assembloient  ,  ou  Acht-en- 
r^erligers  (  gens  de  43  ),  et  qui 
causèrent  quelque  tronble.  Ils  ob- 
tinrent ce  qu'ils  demandoieni  ; 
mais  le  stathouder  voulaot  réii- 
nir  les  dîficrens  partis,  et  celui  des 
doelistes  étant  odieux  ii  tous  les 
honnêtes  gens  ,  il  ôta,  en  i749> 
k  Roussel  tes  charges  qu'il  fui 
■voit  conférées  :  alors  oa  dé- 
fendit nn  ouvrage  qu'il  venoit  de 
publier,  où  il  allaquoit  la  France. 
Itousset  étant  instruit  d'un  ordre 
ponr  l'arrêler ,  se  sauva  à  Bru- 
selles.  Sa  plume  a  été  sa  prin- 

qué  qu'il  avoit  fait  imprimer  les 
mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
•ompilalions.  Ce  laborieux  et  in- 
fatigable écrivain  eît  mort  en 
1763  ,  probablement  à  Bruxelles. 

I.  Dtscription  géographique,  his- 
torique et  poStiqufi  au  royaume 
de  Sardaigne  ,  Cologne,  1718, 
in-ia.  II.  Histoire  du  cardinal 
Mberom,  depuis  sa  naissance 
jusqu'en  1719  (supposée)  ,  tra- 
duite de  1  espagnol  ,  I-a  Haye , 
1719,  iû-ia,  nouvelle  édition, 
augmentée,  1720,  a  vol.  in- 13. 
lu.  Mercure  hisloriçae  et  poli- 
tique ,  i5  vol.,  depuis  le  mois 
d'aodt  1734  jusqu'en  juillet  1749- 
IV.  Histoire  du  prince  Eugène , 
du  duc  de  Marlboroufi,  du  prince 
ù'Omnge,  LaHaje,  1729  et  1747, 
3  vol.  m-fol.;  le  premier  volume 
est  de  J.  Dnmont ,  qui  l'avoil  pu- 
.blié ,  pour  la  première  fois  ,  en 
1735.  Ce  sont  les  estampes  et  les 
plans  qui  font  rechercher  cet  ou- 
vrage. V.  Supplément  au  Corps 
Diplomatique  de  J.  Du  mont , 
«OBtioué  par  Jean  l\ou»s«t ,  avec 
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le  Cérémonial  JJiplomalique  des 
Cours  de  l'Europe ,  du  Collection 
^ Actes  ,  Mémoires  ou  Relaliçns, 
recueillis  en  partie  par  Dumout  , 
mis  en  ordre  ,  et  augmenté  par 
Roussel ,  Amsterdam  et  La  Haye, 
173g  ,  5  vol.  în-lbl.  Roussel  a 
prolilé  du  Recueil  de  Dumont , 
sans  en  adopter  le  pian  ;  quant 
au  Traité  sur  le  Cérémonial, 
il  l'a  extrait  de  trois  Traités  de 
Chr.  Marcelli ,  de  Théodore  Go- 
defroy  et  de  Chr.  Lunig  ,  aux- 
quels il  a  ajouté  des  morceaux  ' 
importans  ;  tels  sont ,  le  Cérémo- 
nial du  la  Cour  de  France  ,  sur 
les  Mémoires  de  Sainclot,  et  VEti- 
quette  de  la  Cour  d Espagne ,  ti- 
rée de  la  Bibliothèque  de  l'Escu- 
rial.  Dans  les  eie'mplaires  de  cet 
ouvrage  qui  ont  été  débité»  en 
France  ,  on  a  inséré  un  Avis  au 
lecteur  sur  plusieurs  erreurs  qui 
se  trouvent  dans  le  Cérémonial 
des  Cours  de  l'Europe,  Cet  écrit 
est  presque  en  entier  dans  le 
Journal  des  Savani  du  mois 
de  décembre  1739  :  Roussel  y  a 
fait  une  réponse  très  -  délaill'ée. 
VI.  Intérêts  des  Puissances  de 
tEurope ,  fondés  sijr  les  traités 
conclus  depuis  la  paix  d'Ulrecht;  . 
Lallaj-e,  i733,3ïol.in-4'  ;  1734, 
9  vol.  in-ia;  nouvelle  édition 
augmentée ,  "rSâ  ,  3  vol.  in-i'  ( 
et  depuis  ,  k  Trévoux,  en  1736  , 
i4  vol.  in-i3  ,  avec  des  mutila- 
tions. VII.  Recueil  Historique 
if  Actes  et  de  Négociations  ,  de- 
puis la  paix  dTItrecht,  La  Haye  , 
173S  ,  Amsterdam  ,  1755,31vol. 
iii-i3.  Il  est  ordinairement  com- 
posé de  25  vol. ,  parce  qu'on  y 
trouve  trois  ouvrages  particuliers 
de  cet  auteur;  savoir,  1.  L'»J- 
toire  de  la  Succession  de  Clèves  ; 
Berg  ,  Juliers  ,  etc.  ,  2  vol.  II. 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  l'Espagne  i  vol.  III.  Recker. 
rhes  sur  tes  alliances  entre  ta 
Franca  tt  la  Suide,  1  vol.  IV.  3/i/- 


Upl.z.U:..GOOgIC 


5io  ROUS 

moires  iiulructijis  sur  la  vacance 
du  Irône  impérial ,  sur  les  Droits 
des  Electeurs  ,  etc.,  »ousle  nom 
du  barOD  de  D...  .Amji.  i74>  , 
I  vol.  ,  in-8';  i-]^,  av.  pei.  in- 
8*.  V,  Histoiredes  Guerres  entre 
les  maisons  de  France  et  d'Au- 
triche,»\ec  deï  remarques,  Ams- 
t«r().ini,  174a,  a  vol.  ,  nouvelle 
^dilion  augmentée  ,  1748  ,  6  vol. 
in-i^.Vl./Uéaioires  surhmnget 
la  préséance  entre  les  Souverains 
de  rEuroptt  et  de  leurs  ministres , 
leurs  différeas  caractères,  174?  > 
iti-4°.  Vn.We/noif-e.îdurègnede 
Pierre-le  -  Grand  ,  eqjpereur  de 
Bussie,  suus  le  nom  du  baron 
Iwaa- Nestesuranoi  ,  La  Haj'e  , 
J725  el  ija6  ,  4  vol.  in-12  ;  nou- 
velle édition  ,  augmentée  de  plu- 
sieurs pièces  imporlanles  ,  AmS' 
(erdam  ,  1728  et  1750,  4  vol.  in- 
131  troisième  édition,  augraenlée 
des  àlémoiresdu  règnede  Cathe- 
rine, ÎDipératrice  deRussie,  Ams- 
tenlam  (Paris),  174° .  5  vol. 
În-i3.  VIU.  Relation  historique 
de  la  grande  révolution  arrivée 
dans  la  Hépubliqa^  des  Proyin- 

aéaéalogîe  des  diverses  branches 
de  la  maison   de  Nassau ,  et  i'ex- 

Slication  des  motifs  de  l'invasion 
es   troupes    françaises  dans   la 
Flandre  uollandaise ,  qui  a  donné 
lieu  àt'élcclion  d'un  Slalbouder, 
Amsterdam,  Hiçkhof  (  sans  date), 
în-4°.  Roussel  a  été  éditeur  ,    1. 
Du  Droit  public  deMably  ,  avec 
des    Remarques  ,     Amsterdutn 
1748  .  3  vol.   petit  in-8°.  II     I 
X  Histoire  du  StnthoudératHeVi\ 
îiéBajnal,  Amsterdam,  174^ 
îjt-ia,  revue,  corrigée  ,  chdtiée 
purgée  de  sesjaussetéi ,  par  Rous- 
sel. On  y  trouve  des  noies  irès-vi- 
Tulentes  contre  l'abbé  Uayoal  et 
contre  la  France.  A.  Kerrouïcroif 
luvrage  qui  fut  dé- 


qui< 


L   la  der 


disgrâce  de    Roussel;  cependant 
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Raynal  proBla  des  critiques  dan» 
ses  éditions  subséquentes  ,  et 
même  y  ajouta  les  Pièces  Jiisli- 
JicKlives  qu'on  trouve  dans  l'édî- 
tioB  de  Roussel.  III.  De  1"  Tr.'- 
duetion  française  du  Paradit 
Perdu  de  Mîlton  ,  par  Diapré  d» 
Saint-  Maur  ,  avec  les  Remar- 
ques d'Addisson.  IV.  D'une  Disr 
sertation  dt  Constantin  de  Ma,- 
goy  ,  et  la  Chute  de  VHomme  ^ 
poème  ,  par  David  Duranj  ,  I4 
Hay*  ,  Vanderkloot ,  1  -pa  ;  5 
vol  in-i^.  Roussetarevu.I.  U 
Traduction  de  t Atlantide  de  Ma- 
dame Manley  ,  par  Scheorléer, 
Londres,  1714,  3  vol.  iii-ia. 
II.  La  Traduction  faite  par  le 
même  Scbeurléer,  du  discouri 
de  Collins  sur  la  Uberté  de  pen- 
ser. Id  Barre  de  Beaumarchais  , 
dans  ses  Lettres  sérieuses  et  ba- 
dines ,  attribue  à  Roussel  les  £■»- 
trétifns  de  Louis  SIV  et  de  Ma- 
dame de  Mainlenon  sur  leur  ma- 
riage ,  Marseille,  1710,  in-i3. 
Bousset  se  doiinoit  pour  un  écri- 
vain impartial ,  dont  les  ouvrage! 
ne  m sni festoient  ni  le  pajs  ,  ni 
la  religion;  mais  trop  souvent 
on  V  reconnoît  un  bomme  pas-? 
sionné  ,  el ,  qui  danssonetïtrns". 
cence ,    ne   garde  plus    aucunes 

t  ROUSSEVILLE  (  Nicolas  be 
V1LLICRS  de  )  ,   procureur  du  roi 

cherche  de  la  noblesse  de  Picar-  . 
die  ,  dressa  le  Hfobiliaire  de 
celtei>roviaceen4i7  feuilles,  im- 
primées depuis  1^08  jusqu'eii 
171^.  Chaque  famille occupeune 
grande  feuille  ,  forme  (t atlas, 
qu'il  est  rare  de  trouver  toulet 
rassemblées  ,-  cette  collection 
coûte  fort  cher  lorsqu'elle  cal 
complète. 

•  BOUSTAN  (  Jacqties- An- 
toine ) ,  pasteur  de  Genève  ,  nio'rt 
dans  celte  ville  en  i8«8  ,  $e  l'ca-- 
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4it  TUAniihtindable  par.  ton  até^ 
rite  el  ân»  lalens.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  presque 
tous  pour  objet  île  défeoilre  la 
religion  contre  les  atUqiies  (te 
l'incrédulilé.  Tels  sont  Vlmpie 
démasqué ,  U  Réponse  aujc  dif- 
ficultés tfaii  théiste  ,  les  Lettntt 
titr  Vétat  actuslda  clirisltanisnie, 
«le.  Quoiqu'^mi  de  J.-J.  Ruus- 
leau  ,  il  réfuta  ie  ohapiU«  du 
Contrat  social  oit  ce  célèbre 
écrivain  parle  légèrement  de  ta 
nili)p.oti cbrélienne.  La  lïLIératiire 
doit  encoi'e  à  {toustan  oa  Abré- 
gé de  rUistoire  Universelle ,  en 
ggrosvol.  in-i3. 

•  ROUSTEM  Dam*»  ,  le  Ro- 
taad  des  temps  héroïques  de  la 
Perse,  esl  illustre  par  une  suite 
de  lâitsd'armes  fabuleux  ,  lout-à- 
iàit  digues  de  nos  anciens  cheva^ 
liers,  et  si  nombreux  ,  <]ue  les 
l>oètes  et  les  romauciers  en  ont 
foUé  de  gros  volumes.  C'éloit  un 
capitaine  du  roi  de  Perse  Ksï- 
£aoâs.  Ayant  refusé  d'embrasser 
ia  fui  des  roa^s,  que  ce  nionai^ 
auc  professoit,  il  fut  obligé  de 
^enfuir.  Kaï-Kw&s,  plus  reli- 
gieux ^ue  reconnoissant ,  oublia 
>n>us  les  services  qu'il  avoil  reçus 
4e  son  épée ,  et  «uto^'b  son  fils 
Afrasjab  après  lui ,  pour  le  éom.- 
battra  «t  sen  saisir  mort  ou  vif. 
Cet  A&asjab,  aussi  célèbre  que 
RottSlem  ,  éloit  le  seul  guer- 
rier qui  pdt  entrer  en  lice  avec 
lui.  XjBS  héros  eo  vinrent  aux 
mains,  et  après  deux  jours  de 
combat,  durant  lesquels  iU  firent 
des  prodiges  d'adresse ,  de  force 
et  de  courage,  Roustsm  parvint 
k  tesrassec  son  ennemi.  Ce  triom- 
phe mit  Le  sceau  k  la  reuominée 
da  vainqueur  i  et  c'est  encore 
aujourd'oû  noe  loiuuige  di^e 
dea  rûji  et  des  eraufls  guerriers 
de  la  Perse  que  de  les.  counpareE- 
S  IVuftt^W)  ou  c'w ,  pour 
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dire ,  un  lieu  comniun  des  plu> 
basses  adulations  qu'ils  reçoivent  ' 
pour  leur  argent  aussi  sottemept 

Ïie  les  poètesles  leur  prodiguent, 
ne  de«  manières  de  eomliattre 
de  Rousiem  ,  c'étoit  de  lancer 
des  boulets  de  ier  k  la  tète  de 
ses  ennemis.   Celte   gentillesse  , 

aui  supposoit  une  force  extraop- 
inalre  ,  contribua,  sans  doutée 
faîi-edunner^àBouslem-Dasttala 
nom  (T Hercule  de  ^Orient. 

ROUTH  (  Bernard  ) ,  jésuite  . 
Dé  e^  Irlande  le  li  février  169^  , 
vint  en  France  ,  Irauailla  long- 
temps aux  Mémoires  de  Ti-évoux, 
et  se  retira  après  la  desiruclioâ 
de  sa  société  a  Mons  ,  oii  il  mou- 
rut le  18  janvier  1768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Vojag^s 
de  Cjrus  ,  le  Raradis perdu  ,  le 
romaï)  de  Séthfs  ,~des  Recherches 
sur  la  maiiière-^d'inbumer  chez 
les  anciens,  et  le  dernier  volume 
de  VHistoire  Romaine  de  Oatrou 
et  Rouillé. 

fl.  ROUVIÈRE  (  Arnaud  }  , 
écuyer  >  avocat  au  parlement 
d'Xix,  mort  dans  cette  ville  en 
174^  ,  âgé  de  73  ans,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Traité 
sur  la  révocation  des  donations  , 
par-  la  naissance  ou  sur^'enanc» 
des  enfans  ,  etc.  Pari» ,  1  j3o  (  1 
Tol.  in-folio.  H.  Traité  du  droit 
de  Retour ,  etc.  Paris  ,  1737  ,  a 
vol.  in-ii.  L'auteur  dédia  cet  ou- 
vrage à  M.  de  La. Tour,  premier 
président  du  parlement,  et  inten- 
dant de  Provence.  lU.  De  Ut 
févoeatioa  des  dotations ,  legs , 
ete.  ^  par  l'ingratitude  et  Fîncu' 
pacité  des  dottataires  ;  dédié  à 
M.  le  duc  de^Villars ,  gouverneur 
de  Provence  ^  Toulouse  »  1733, 
L  vol.,  îii-4*-  1^  *  laissé  d'autres 
ouvrages  manuscrits  i  uni  TF-kité 
de  tasin%oni*c-é  dc-taconfideixce; 
d»  {AUénatioa.    d»  kiens.  dkr 
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f  Eglise  ;  de   la   Réuocatiott   des 

«itgmeJitée  de  plus  de  la  moilié'i 
et  de  quelques  Poésies, 

II.  BOUVIÈRE  D'EïsATtiB» 
(  Cba ri es-V in ccnl- Auguste  de  la), 
né  il  Aix  leîQ  janvier  171a,  mort 
à  la  lin  Jii  18*  siècle,  agricul- 
teur inslruit ,  a  publié  un  e\ce\- 
Icat  Mémoire  sur  une  espèce  d« 
clicntlles  qui  produisent  de  la 
suie,  1762,  vol.  in-8-. 

ROUVRE,  r.  RoTtM.n-II. 

•  I.  ROWE  (Jean  ),  théologien 
anglais  dissident ,  mort  en  1677, 
fils  d'un  minisire  de  Crediton  , 
au  Dévonshire,  prédicateur  de 
Wilney  ,  dans  sa  province.  Eu 
1654  il  Tut  nommé  prédicateur 
de  l'abbaje  de  Westminster; 
mais  celte  place  lui  fut  dlée  en 
1663  ,  comme  non -conformiste. 
Il  a  donné  plusieurs  ouvrages. 
X.Imn-.anueloH  l'Amour  du  Christ 
expli<-jué.  [I.  La  Pensée  du  ciel 
et  cellede  In  terre,  in'ia.  III.  La 
fie  de  son  père.  IV.  Des  Ser- 


n.  ROWE  (Thoraas),  né 
k  Londrr-s  en  it>37  ,  s'acquit 
de  la  répalarion  jiar  ses  Poésies 
Anglaises ,  entre  niUrcs  par  quel- 

Îi.n  Imitations  d'Horace  et  de 
ibiille.lt  avoit  entrepris  de  don- 
ner !a  yie  des  grands  hommes 
de  l'huliq'.iilé  oini.s  parPlutnrque. 
Cl"  auteur  en  avoit  déjà  composi; 
huit  lorsqu'il  nimiTiit  :  nous  n'a- 
vons que  celle  d'Ene^,  de  Tullus- 
Bostilius,  lïjlristomène,  de  Tar^ 
quin  l'Ancien  ,  tie  Liicias-Juniut 
Brutus ,  de  Gelon  ,  de  Cyrus  ,  et 
de  Jason.  On  y  trouve  peu  de 
choses  inléressanles  ,  du  moins 
pour  le  coiniiiun  des  lecteurs  , 
qui  veiik'ut  luc  les  ouvrai>es  his- 


qu'iiistraotifa.    L'alibé   Bellengcr 
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les  a  traduites  d'anglais  en  ft-an> 

Sais,  et  lésa  îall  imprimer  en  ivSi' 
la  suite  de  la  nouvelle  édîtio» 
des  Vies  de  Plularque  par  Uacier. 
Tl<omas-Kowe  mourut  à  Londres 


lu.  ROWE (Elisahelh), femme 
du  précédent  ,  fille  aînée  de 
Gaultier  Singer  ,  gentilhomme 
anglais  ,  naquit  à  Ilchester  , 
dans  la  province  de  Sommersel  , 
en  id74  ,  et  mourut  en  ijS;  à 
Frome  ,  où  elle  s'éloit  retirée 
après  la  mort  de  son  mari.  Son 
mérite  cl  les  charmes  de  sa  per- 
sonne, lui  attirèrent  dans  sa  |eu- 
nesse  un  grand  nombre  d'admira- 
teurs ,  parmi  lesquels  elU  compta 
le  poète  Prior;  mais  le  ciel  l'svoil 
destinée  h  unir  son  sort  à  celui  de 
Thomas  Rowe,  distingué  par  ses 
connoissances  et  par  qnelqae  ta- 
lent pour  la  poésie, qui  répouiftea 
1703.1*  bonheur  des  deux-époaz 
net'iil  pas  de  longue  durée;  elle 
le  perdit  cinq  ans  après  ,  et  com- 
posa b  l'occasion  de  sa  mort  une 
Elégie  qu'on  estime  comme  l'une 
de  ses  met  Heures  pièces  depoésie. 
Cette  darne  réussissoil  dans  k 
musique  et  le  dessin;  mais  l'étuda 
des  langues  ,  et  en  particulier  la 
poésie,  eut  pour  cll«  plus  d'at- 
traits ,  et  a  l'ait  sa  principste  oc- 
cupation. On  admire  dans  ses 
compositions  un  génie  ëtevé  ,  des 
images  fortes  ,  des  senlimens 
nobles  ,  une  imagination  bril- 
lante ,  enfin  beaucoup  d'amour 
tour  la  vertu.  On  a  d'elle,!. 
'Histoire  de  Joseph  ,  en  vers 
anglais.  H.  \J Amitié  tiprès  la 
mort.   in.   Des  lettres  morales 

ses  mêlés  de  prose  et  'de  vers. 
Ses  œuvresont  élérccHcitlie»  ea 
(739,  en  a  vol.  in- 8-. 

■IV.ROWE(Thomas),  théo- 
lu^ien  anglais ,  non-coafornii*te. 


u.a.i.z.d.,G00glc 
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né  à  Iford-Pelherwln ,  au  Dëvon- 


ede 


Litchel  au  comté  de  Dorset ,  fut 
interdit  de  ses  fonctions  en  i66a, 
cl  alla  desservir  une  congré- 
{Htion  à  Wimborn,  où  il  mou- 
rut. Bowe  est  anieur  d'un  livre 
de  piété  ,  iniilulé  Le  Devoir  du 

t  V.  IIOWE  (  Nicolas  ) ,  poète 
anglais ,  habile  dans  les  langues 
lavantes  et  dans  la  conn^ois' 
sance  des  auteurs  anciens.  Né 
eu  1673  ,  ilniourut  à  Londres  en 
1718.  11  lut  destiné  à  l'élude 
du  droit  qu'il  cultiva  avec  suc- 
.  ces  ;  mais  aon  Boût  pour  la 
poésie  l'emporta  sur  toute  autre 
occupation  ,  et  il  s'j  livra  enliè  ■ 
reitieut.  A  l'âge  de  25  ans  il  pu- 
blia sa  tragédie,  intitulée  The 
ambitions  sUp-motht/r{  h»  belle- 
mère  «inbiiieuse.  )  ;  pi  le  succès 
qu'elleobtint  l'éloigaa  sans  retour 
de  la  carrière  qu'ilavoit  d'abord 
embrassée.  Cette  tragédiefulsui- 
vie  de  Tamerlan ,  de  la  Belle  pé- 
nitente ,  d'Uljsse  ,  du  Prosélyte 
royal, deJaiieshore,  de  Lady  Ja- 
ne Grej,  eld'aaecomédie  que  son 
peu  desuccèga  l'ail  même  exclure 
du  recueil  ds  ses  (cuvi-es  publiées 
«n  trois  vol.  iD'i2.Ses  tragédies 
luiontfait unnomcélèbre,  quoi- 
qu'elles manquent  de  conduite  et 
quelquefois  dénature];  mais  l'har- 
monie de  ses  vers  ,  -  des  scènes 
habileiDent  appropriées  au  sujet , 

fait  disparoilre  ces  défauts.  Rare- 
ment il  excite  la  tetreur  ou  la 
pitié  ,  mais  il  élève  l'ame  ;  lors- 
qu'il ne  parle  pas  au  cœur  ,  il 
cbarroe  l'oreille  et  plaît  à  J'esprit. 
On  lui  doit  une  édition  des  ceu- 
vies  de  Sbakspeare  ,  et  une  fie 
de  ce  poète ,  ainsi  qu'une  traduc- 
tion de  la  Pbarsale  de  Ucain  , 
n'a  éié  publiée  qu'en  1728  , 
ans  après  sa  morl.  Ilowe  Mil 
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joindre*  le  talent  des  affairea  >  là 
culture  dès  lettres.  Le  duc  d« 
Queensbnry  l'emploja  utilement 
pendant  qu  il  fut  secrétaire  d'état; 
mais  k  la  ïnort.du  duc  il  resta 
sans  emploi.  Une  anecdote  qu'on 
rapporte  de  lui  prouve  cepen- 
dant qu'il  entretint  toujours  quel- 
que liaison  avec  les  minisires.  Le 
lord  IrésorierOsford  lui  demanda 
un  jour  «  s'il  enten doit  l'espagnol . 
— Non  ,  répondit  Rowe  ,  mais  je 
serai  bientôt  en  état  de  l'entendre 
et  de  le  parler  >  ;  et  ISi-dessus  il 
se  met  !i  l'éludier  en  grande  faite. 
Peu  de  temps  après  Rowe  vient 
informer  sa  seigneurie  qu'il  pos- 
sède cette  langue.  .  Que  vous  itea 
heur«uï  ,  repartit  lord  Oxford  , 
de  pouvoir  lire  don  Quichotte 
dans  sa  langue  originale  I  ■  A 
l'avéDement  de  George  I"  ,  il  fut 
créé  poète  lauréat  ,  et  l'un  des 
surveillans  sur  terre  de  1 1  douane 
dans  le  port  de  Londres ,  et  quel- 
que temps  après  il  fut  nommé 
secrétaire  du  conseil  du  prince 
de  Galles  ;  mais  il  ne  jouit  pai 
long-iemps  de  cet  avantage. 

ROWIN  (Jean  ) ,  célèbre  vieil- 
lard, né  à  Zodova,  dansledis- 
tricldeRarancebès  en  Hongrie, 
appelé  H  la  cour  de  l'empe- 
reur Charles  VI  ,  et  mort  e» 
chemin,  étoit  âgé  de  179  ans  ,et 
sa  femme  Sara ,  qui  mourut  dam 
le  même  voyage, en  avoiti64-  Uj 
avoit  iiJ7ansqu'ilsétoieiitmariés. 
C'étoient  de  pauvres  paysans  qui 
s'étoient  presque  toujours  nour- 
ris de  blé  de  Turouie.  Bowin  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  de- 
puis le  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valmont  de  Bomare 
parle-d'un  Pierre  Zorlen  ,  paysan 
du  mPine  pays,  âgé  de  i35  ans  ; 
niais  ce  fait  est  moins  constaté 
que  le  premier.  Nauclerus  ,  Cra- 
mi  r  et  d'autres  éciivaîns  font 
nieniion  d'uu  soldat    de  Char- 
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lamun«  nommi  Jean  ,  -mort 
(OusXotbaire  en  113S  ,  igi  de 
36i  ans  ;  maù  la  plupart  d«s 
critiques  r^etteot  ce  trsit  d'his- 
tairez  Un  nomme  Dracbenberg 
«1  mort  à  Âarhu*s  en  JuUand  en 
tyji ,  âgé  de  146  ani. 

*ROWLAND(Henri), théolo- 
gien et  Kntiquaire  gallois ,  né  !i 
An^lesey ,  mort  en  i^aa  ,  a  publii 
une  description  très-soignée  de 
l'Ile  où  U  est  né ,  un  vol.  iu-4*  , 
inlitulé  Mona  Bgstaurata. 

•I.  BOWLEY  (William),  au- 
teur drauiatiaue  du  temps  de 
Charles  1"  ,  fut  lié  avec  (oui  Les 
hommes  de  lettres  célèbres  âfi  son 
temps  ;  >I  les  aida  de  son  travail , 
et  Wood  en  fait  mention  dans 
les  termes  les  plus  avantageux.  Il 
•  laissé  cinq^^ièces  de  sa  conipo- 
siliou,  »  l'une  desquelles  :Shakes- 
peare  eut  quelque  pan.  Fletcher 
et  Johnson  eurent  beaucoun  d'a- 
milié  pour  lui.  On  ignore  tannée 
de  sa  mort, 

t  n.  ROWLEY  ,    moine  an- 

flais  ,  qu'on  prétend  avoir  fleuri 
Bristol  dans  le  i5-  siècle  ,  et 
qu'onditavoiruB  écrivain  élégant 
al  trés-fécond  .  Ou  oe  fait  ici  mcn- 
tibu  de  son  nom  que  par  rapport 
aux  discussions  qu'ont  excitées 
danslemonde  littéraire  les  poé- 
(ies  qai  lui  ont  «lé  atlrîbiiées. 
Voy.  Chattbutoh. 

'  m.  ROWLEY  (  Samuel  )  , 
-auteur  dramaliaue  contemporain 
<le  Wdiiam.Rowlej'.  11  a  donné 
deux  I^fti/nec  liistonques  peu  con- 

!S  de  tbéâ' 

«n  ban  cboix. 

•  ROWNING  (  Jean  )  ,  né  en 
i.Ç^ ,  mein'tre  du  collège  d<  la 


des  collections  de  pièces 
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MAgdeleine,  à  Cambridgf ,  el  cw4 
d'Anderby  dansie  comté  de  Lin* 
cola  ,  l'ut  uu  niécanicien  bafade, 
■  de  lui  un  Sjntèms  tAréeê 
de  philciop}de  naturelle ,  pubiij 
à  Cambridge,  1738,  in-S*  ,  ré- 
imprimé avec  des  additions  ,  en 
1745.  11  mourut  en  1771-  Son 
frère ,  éuLli  a  Ken-Market ,  s« 
distingua  par  ses  talens  en  méca 
iii<[ae  et  en  horlogerie. 

I.  ROUX  {  Asguitin  )  ,  d* 
l'académie  de  Dordeaui ,  docteur 
en  médecine  dans  l'unifersilé  d« 
cette  ville  ,  et  docleor-régeiit  dl 
cette  faculté  k  Paris,  naquit  ù 
Sainl-AmMid  ,  village  de  Gas- 
cogne ,  en  1736  ,  et  raoDrut 
en  juin  1776.  Roux  étoit  ausà 
littérateur  ,  il  continua  le  Juitr^ 
nal  de  Médecine  ,  commencé 
par  Vau-der-Honde  depuis  (e 
mois  de  juillet  1754  jusquenjuin 
1776.  On  a  encore  de  lui ,  l.  Me- 
cherches  sur  les  moyens  dit  ré' 
froidir  les  liqueurs  ,  i^58 ,  m-\-i, 
II.  La  Traduction  de  l'Essai  sur 
F  eau  de  chaux  de  Wilh ,  1767  « 
in-13.  m.  Annales  Tjpographi' 
(jues  ,  depuis  1737  jusqu'en  176a. 
Ce  )i>umal  étoit  bien  fait  et  utile. 
IV.  nouvelle  Encyclopédie  poi^ 
taUve,  1766,  3  vol.  in-£°.  V.  Lut 
Pierres  et  les  nànéraux  parfaits , 
Paris,  i;8i  ,  in-4"- VI.  Mémoircm 
de  Chimie  extraits  de  ceux  ds 
l'académie  d'Upeal ,  1764  1  deu« 
vol.  in-  II.  VU.  HUleire  na- 
turelle ,  cbimî^ue  et  médicinals 
des  corps  des  trois  règnes  de  Is 


'  II.  RODX  (  Jacfiaes  ) ,  prélr» 
et  vicaire  d'une  des  paroisses  d« 
Paris  ,  devint  uOicier  niuniciptl 
de  celte  commune  :  il  s'intiluloit 
\it  Prédicateur  des  Sans-Culotleai 
etilfut  UQ  des  commissaires  cbaC' 
gés  de  la  polie»  du  Temple  pen- 
dant ^u«  Loui«  XM  et  &M  famiU* 
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y  furent  r«Dr«rinés.  Ou  ne  saar 
roit  peindre  la  cruauté  avec  U- 
quelle  il  tralla  ces  prisaanie»  : 
la     plume     se     refusa    b     citer 
cent  traits  plus  oirocei  Ici  uns 
que  les  autres  i  nous  oau»  oon- 
lenterons  de  rapporter  Ic'snÎTaDt: 
Louis  XVI  ,  éprouvant  un  Kraud 
mal  de  denb  ,  le  pria  de  lui  faire 
venir  un  dentiste  ;  "  Ce  n'est  pas 
la  peine ,  lui  répondit  Bout  ,  en 
faisant  uD  geste  qui  indtqaoit  la 
guillotine;  dans  peu  tos   deols 
teroat  réparées.  Et  Louis  ayant 
•fouté  ■  Monsieur,  si  vous  éproHi 
viez  les  douleurs  que  je  ressens  , 
TOUS  nie  plaindriez.  —  Bah!  bah  I 
reprit-il ,  il  faut  s'accoutumer  b 
tout.  V  Tout  le  monde  se  rap- 
pelle que  ce  fut  lui  qui,  choisi 
pour  coudaire  Louis  XVI  k  l'é- 
ch«faud,  lui  répondit  au  moment 
oh  ce  prince  le  prîoit  de  se  char- 
ger d'une  hague  pour  la  reine  : 
i  Je  ne  suis  chargé  que  de  vous 
piener  it  la  mort,  u   Le  !i5  février 
fuïvant ,  jour  où  tous  les  épiciers 
de  Pari*  furent  pillés  par  la  po- 
pulsc«  ,  il   applaudit  aux  excès 
lie  cette  jaurnée ,  s«  vanta  d'élre 
leMarat  de  la  lunnicipalîté  et  pré-. 
cha  hautement  le  vul  et  le  libt 
tinage.  La  section  des  Piques  ! 
retira  alors  sa  coufiance  et  inv! 
celle  des  GrayillierS,  dont  il  éloit 
membre,  k  censurer  sa  eondu 
llD'enparutpasmoins,le36  ji 
^  la  birre  de  la  convention ,  oh 
i^  prononça,  au  nom  de  cettesec- 
i^fta  ,  un   discours    rempli  des 
préceptes  de   la  pins  complète 
,     fnarchie  ;  mais  il  fut  désavoua 
par  les  autres  membres  de  la  dé- 
pUtalvQii  :  Bebespifrrç  loi-incmr 
«'indigna  de  ses  principes  ,  et  il 
fut  ct)«ssé  de  Itt  barre.  Bienidt 
KS  <;ollégUM  l'accusèrent  <lcfr<- 
pMmeriei  et  n'a  vaut  pu  prouver 
son  ionoçence  ,  i  fut  expulsa  de 
ù  commune  le  S  septembre  1795. 
{La  n«uyell«f  «çf»i|Âlipa4  [a  ëf^ | 
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tEadtùre,le  i5  janvier  i7Ç)4,  de- 
vant le  tribunal  de.polîcecorrac- 
tiorinelle  ;  mais  les  juges  a^ant 
déclaré  que  les  délits  dont  il  so 
trouvoit  chargé  passoient  leur 
compétence,  on  le  reovoj'a  par  de- 
vant le  tribunal  révolutionoaire. 
A.U  Riomeot  oii  il  eiiteodit  pro- 
noDccr  cette  décision  ,  il  se  irap-' 
pa  de  cinq  coups  de  couteau',  et 
mourut  dans  les  prisons  de  lii- 
c^tre  ,  oh  00  le  transporta  aprèa 
cette  et^èce  de  «uïcide. 

m.  ROTTS.  foj-e»  Rosso. 

IV.  BOUX  (le).  Fbf.  Lxrooi. 

I.  ROOXEL  [Jean},  fils  d'un 
riche  négociart  de  £aen ,  lit  d'ex- 
cellentes études  à  Paris,  en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  II  eblint 
en  i5S»,  lorsque  l'université  de 
Caen  fut  rétablie,  les  chaire*- 
rojales  d'éloquunce  et  de  philo- 
sophie ,  et  ensuite  celle  des  lois. 
Les   pfcmiers    magistrats    de  sa 

frovince  s'empreswrent  de  venir 
entendre.  Né  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  emtemî  du  faste  et  de 
l'ambition,  il  fit  ses  délices  de 
l'étude.  On  le  tira  de  sou  obscu- 
rité pour  te  nommer  premier 
écheviu  ,  place  qu'il  remplit  k  U 
satisfaction  de  ses  coucitoyess , 
et  dans  laquelle  il  fut  continua 
deuxfois.Onadclutdes  A>^si>* 
latines  avec  «^elques  HanngueSj 
Caen,  i636 ,  in-8»  ,  i^ui  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite.  U  nlpu- 
rut  le  5  septembre  itH6. 

II.  BOUXEL.  A'tfj-i  Gb*ncf>. 

S.DXANE,  iilk  d'Oxparte, 
prince  persat) ,  if  toit  un  pcodiga 
de  beauté.  Alexandre  1  épousa 
après  la  défs(le  de  Darius,  et  en 
mourant, l'an 334 '**""^<'-  C'<  '^^ 
laissa  grosse  d'm  fils  qu'o^  nom- 
ma le  jeune  Alexandre.  Cassan- 
ùf»  fit  mourir  l'e^faat  et  la  mers, 
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lelon  Jnilin.  Noas  proférons  ion 
témoignage  àcelui  de  Plalarqne, 
qui  la  fait  jeter  dans  un  puits  par 
DDe  remme  extrérocment  jalouse 
des  honaeurs  qae  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

t  ROXELANE,  sullaao  rsTO- 
nte  de  SoUmanll ,  empereur  des 
Tares ,  joignoit  k  une  grande 
beauté  I>eaucoup  d'es[)rit  et  en- 
core plus  d'ambition.  Solîmau 
•voit  pour  lîts  aîné  Mustapha  , 
soriid  uneaulre  femmequenoxe- 
lane ,  oui  étoil  mère  de  Séliin  II 
el  de  plusieurs  autres  cnlans.  C'é- 
toit  un  obstacle  ii  t'envie  qu'avoit 
cette  fenjrne  ambitieuse  d'élever 
■es  fils  sur  le  trdue.  Elle  feignit 
une  passion  extrême  de  bâtir  une 
mosquée  el  un  hdpïtal  pour  les 
.  étrangers.  Le  sutUn  étoît  (ijop 
épris  d'elle  pour  lui  refuser  son 
CDusentemenl  ;  mais  le  mufïi ,  ga- 
gné h  force  de  préseos  ,  ayant 
oéclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  eicéculé  par  la  sut- 
bne,  tant  qu'elle  seroit  esclave , 
elle  efleclB  une  si  grande  niêlao- 
cojie,  que  Soliman,  craignant  de 
la  perdre,  l'affranchit  et  l'épousa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane ,  devenue  femme  de  ce 
prince,  agit  avec  tant  d'artilice, 
qu'elle  fit  périr  Muslapha  ,  l'an 
■553,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trine  à  Sélim  ,  son 
fils  aîné.  Elle  avoit  contribué,  en 
i546,  à  la  mort  du  grahd-visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en  i56i. 
{fout.  l'Histoire  des  favoris  et  des 
(avoriies,  2  vol.  in-ia,  par  Du- 
puy,)  Son  caractère  a  été  dévelop- 
pé sur  nos  théâtres  :  auxltalicbs, 
par  Favart,  daoAioliman  II,  co- 
médie i  aux  Français ,  dans  les 
tragédies  ds  Mustapha  et  Zéangir, 
de  Belin  et  GhamforI  ,  re- 
présentées avec  succès,  l'une  en 
1750 ,  et  l'autre  en  1 777  ;  et  dans 
•elle  de  Mustapha,  de  H.  Mai- 
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sonneuve, jouée  posténenrement, 
et  qui  eut  encore  no  plus  grand 

succès  que  les  deux  autres  ;  mais 
cette  dernière  n'est  pas  imprimée. 

ROXIATI.  r.  ALramc  ,  III. 

I.  TIOY  (Louis  le),  Begius, 
né  h  Contances  en  Normandie  , 
succéda  en  1S70  au  célèbre  Lam- 
bin dans  la  chaire  de  professeur, 
en  langue  grecque  au  collège  râfll 
ï  Paris,  et  mourut  dans  cette  vîll* 
le  1  juillet  i5^7.  Cet  homme 
d'une  impétuosité  de  caractère 
insupportable  ,  écrivoit  assez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  La  Fie  de  Guillaiune  Budé,  en 
latin  élégant,  Paris,  iS-jj,  in-i"  -■ 
il  l'écrivit  àlasollicilation de  Phi- 
lippe de  Cossé ,  éïéque  de  Cou- 
tances.  If.  La  Trcufuction  fran- 
çaise du  Timée  de  l'iaton  ,  in-4', 
et  de  plusieurs  autres  ouvrage» 
grec».  Sa  Traduction  de  ta  Poli- 
tique d'Arislote  a  eu  trois  édi- 
tions ,  et  méritoit  à  bien  des 
égards,  dans  son  siècle,  un  pa- 
reil succès.  11  avoit  étudié  avec 
soin  l'original,  et  a  mis  dans  soa 
livre  presque  oublié ,  des  Jinmar- 
^uef  instructives.  Le  nouveau  tra- 
ducteur, M.  Champagne,  recon~ 
noiten  avoir proiilé.  111.  Des£«^- 
tres,  i56o,  in-4°i  assez  insigni- 
fiantes. IV.  Une  éditiondes  Com- 
menlaires  de  Conaa  sur  le  droit 
civil  qu'on  recherche  encore, etc. 

n.  ROY  (Pierre le),  aumônier 
du  jenne  cardinal  de  Bourbon,  et 
chanoine  dé  Rouen  ,  publia  en 
légS  la  fertada  CaCholiconiT Es- 
pagne. Cet  écrit  passa  pour  ingé- 
nieux lorsqu'il  parut,  et  il  n'a  pa* 
encore  pei^n  cette  réputation.  Il 
fit  naître  l'idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fameuse 
Satire  ÎWenipée,  en  3  vol.  ia-8'  : 
ce  recueil  est  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques comme  un  monument 
historique  tris-précieux.  Malgré 
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imperfection  du  langage  encore 
UD  p«u  grossier,  Im  principales 
pièces  Je  la  Satire  Ménipée  ren- 
fermait de  bonnes  plaisanteries, 
et  serrent  à  développer  les  me- 
ures de  tous  les  parbs ,  comme 
elles  contribuèrent  dans  le  temps 
k  réprimer  les  factions  et  k  réta- 
blir Henri  IV. 

t  in.  BOY  (Guillanme  le) ,  né 
kCaen  en  Normandie  l'an  1610, 
liit  envoyé  de  bonne  heure  k  Paris, 
où  il  fit  ses  études.  11  embrassa 
ensuite  Vélat  ecclésiastique,  et  fut 
élevé  au  sacerdoce..  Son  amour 
poar  ta  retraite  lui  lit  acheter,  en 
i6S4i  une  maison  de  campagne , 
oti  il sereliroil fréquemment  pour 
^occuper  de  la  lecture  del'Kcri- 
l<ire,  des  Pères,  des  Conciles  et 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  Ajaul 

Erniuté  son  canonJCal  de  Notre- 
ime  de  Paris  avec  l'abbaye  de 
Haiile-Foiitaîne,  il  j  vécut  jusqu'à 
uiaarl,  arrivée  le  I9mars  ioS4- 
llétoitamiintimedesArnauldjdes 
Nicole.etc.Huetdiiuqit'iJ  Délaissa 
pas  (le  travailler  pour  le  monde 
<jn'il  fujoit  ,  et  qu'il  l'instruisit 
parses  écrits  comme  parl'exem- 
ptedesavie;  mais  se  cachant  tou- 
joars,  et  supprimant  son  nom  dans 
Mt  ouvrages.  »  Les  priucipaiiK 
wnt,  I.  Des  Instructions  recueil- 
lies des  Sermons  de  St.  AuguS' 
tilt  sur  les  Psaumes  ,  en  7  vol. 
ÎD-ia.  II.  La  Solitude  chrétienne  , 
en  3  vol.  it)-i2.  m.  Un  grand 
iKinibre  de  Lettres  ,  de  Traduc- 
tions et  d'autres  ouvrages  écrits 
<l'nn  jtjle  noble  «t  ferme  ^mais 
■>npeu  monotone  ,  suite  presque 
nécessaire  des  sujets. 

IV.  ROY  fJacques  le  ) ,  baron 
on  Saint-Empire  ,  né  à  Bruxelles, 
inort  àLyon  en  1719,  i86  ans, 
**si  beaucoup  occupé  de  l'His- 
^Te  de  son  pajs ,  et  a   laissé  , 
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iH^rU  ,  i€;8  ,  in-fol.  avec  fi- 
gures. II.  Topoeraplda  Brabait- 
tUe ,  1693  ,  in-lol.  UI.  Caslella. 
et  Prœloria  nobilium  ,  1696,  in- 
folio.  IV.  Le  Théâtre  prof ane  du 
duché  de  Brabant ,  1  jSo  ,  %  vol. 
in-lol.  avec  figures. 

V.  ROT  (Julien  le),  né  k 
Tours  en  1686  ,  fil  parottre  dès 
son  enfance  tant  de  goût  pour  Im' 
mécaniques,  que,dès  l'âgede  i3 
ans,ilfaisoitdelui'mémedepetita 
ouvrages  d'botlogerie.  A  l'âge  d« 
17  ans  il  se  rendit  a  Paris  ou  son 
talent  fut  emplové  ;  il  fut  admis 
dans  le  corps  des  horlogers  en, 
1713.  Les  Anglais  étoient  nos 
maîtres  alors  dans  ce  bel  art  ; 
mais  Julien  Le  Roy  les  égala 
bientât  par  ses  iavenlions  et  par 
la  perfection  oii  il  porta  les  mon- 
tres. Graham,  le  plus  tameux 
horloger  d'Angleterre,  rendit  jus 
tice   à  l'horloger   français.    Vol 


Julie 


lîls  de 
DT,  lui  dit  :  «  Le 
marécbal  de  Saxe  et  votre  père 
ont  battu  les  Anglais.  Cet  ar- 
tiste mourut  à  Paris  le  ao  sep- 
tembre 1759  ,  laissant  quatre  ffls , 
très-bien  élevés  ,  et  tous  cultivant 


et  de  ses  découvertes  ea  horlo-  ~ 
gerie  dans  le*  Etrennes  chro- 
nométriques  pour  l'année  1760, 
de  Pierre  Le  Roy  son  fils  aîné  , 
horloger  du  roi.  Le  père  étoit  un 
homme  bienfaisant ,  et  se  i'aisoit 
un  plaisir  de  cultiver  les  talene 
naissans  de  ses  ouvriers  et  de  leur 
ouvrir  sa  bourse. 

VI.  ROY  (Pierre  le } ,  horloger 
du  roi ,  et  pensionné  de  sa  ma- 
jesté ,  mort  le  lS  aoilt  1785  , 
étoit  fils 'du  célèbre  Julien,  et 

[lerfectionna  comme  lui  l'hor- 
ogerie.  Ses.montres  marines,  rer 
mart|uables  par  leur  précision 
et  leur  aimpUcilé,.  lui    valuraot- 
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ie  prix  de  l'académie  dei 
ce».  ]1  BToit  l'c*pril  cnltifé; 
il  dtoit  particulièrement  versé- 
dsnis  la  piirsique  et  l'aslrouotnie. 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivant  : 
I.  Mémoires  pour  les  horfogen 
iieParis,  1760  ,  in -4»,  H.  Btren- 


Exposé  des  travt 


iques,  17: 
■aux  de  Ha 


et  Le  Roy  ,  dans  la  recherche  des 
longiludas  en  mer,  176S  ,  ïq-^*- 
IV.  Prëci»  des  recherrhes  pour 
&  détermination  des  longitudes 
par  la  mesure  artificielle  du 
temps,  1775,  in-i".  V.  iettwi 
deMari¥ei«,i785,in-8'. 

t  VII.  ROY  { Julien-David  le  ), 
•rchitecle  ,  frère  da  précëdeut 
déviai  membre  de  l'iiiKiiiui  iiD' 
pariai  et  de  celui  de  Bologne  , 
t'attacha  à  t'a rcfai lecture  et  en 
proFessa  les  principes  avec  dis- 
linclion.  11  avoit  \oy»gé  avec 
iruit ,  et  il  publia  ses  reclierchei 
dans  divers  ouvrages  d'eruditiua, 
estimés.  Les  principaux  sont , 
I,  Jiuines  des  plus  beaux  nio/ut- 
ftfns  de  la  Grèce,  lyHB  ,  în-fol. 
Elles  préseutenl  des  erreurs  de 
lait  assez  nombreuses  ,  que 
Sluart  ,  auteur  des  célèbres  An- 
tiquités d'Athènes  ,  releva  sans 
tnéuagement ,  el  que  Le  Iloy  cor- 
rigea dans  une  seconde  édidcm , 
donnée  en  1770.  Quoique  cet 
ouvrage  ait  beaucoup  perdu  de 
son  mérite  depuis  que  d'autres 
ont  donné  One  descriitlion  plus 
exacte  et  plus  détaillée  des  mo- 
numens  tf  Athènes  ,  sa  publica- 
tion fera  toujours  époque  par- 
mi nous.  La  sensation  qu'il  pro- 
duisit hftta  la  chute  deoe  godt 
bicarré  d'architecture  lOno-temps 
décoré  du  nom  de  st}^»  Ironçais. 
Lin  Roi  doit  être  oonsid^é  comme 
le  principal  auleur  da  cette  et* 
pèeede  révolniiom  Sou  livre  la 
commença  ;  le»  excelleitles  leçon* 
^U'  donn*    peadMit  quimaie' 
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vm ,  comme  profeasenr  d'ifcfaî- 
Mtiur*,  l'achevèrent.  8e*'  talena 
«I  ses  ooanoissancet  variées  l'ap- 
pelèrent dans  le  sein  de  plusîeura 
compBsnies  savantes  -  il  hitmem- 
bre  de  T*cadëniie  d'trchîDsclare, 
de  cette  de*  inveriptions  etbeltes^ 
lettre»,  M  de  l'inititut  II.  itis' 
toire  de  la  disposition  et  désar- 
mes différentes  des  temples  des 
chrétiens  ,  1764  ,  îi^8«.IIIi  06- 
serVMtion»  sut*  le»  édifices  des 
anciens  peuplei  ,  1767  ,  in'8*. 
rV.  De-  la  Marine  des  aneieitr 
peuplet ,  17.77  ,  in-8'.  Le  Hoy  l« 
considéra  sous  toMsIps  rapports  t 
et  cliercha  k  perfectiaitnerla  ma- 
nne moderne  en  lai  comparant 
celle  des  Grecs  ei  de»  Remaint. 
V.  Us  maires  de»  anciens,  eon>- 
sidéréspar  rapport  à  leurs  voitet 
et  à  rasage  qu'on  en  pourrait 
faire,  1783,  tb-S*.  VI.  Reehifr- 
ches  sur  le  vaitseau  long  dits 
ofieienS ,  sur  les  voilea  latine» 
et  sur  les  mcr^errs  de  diminuer  leé 
dangers  que  courent  les  naoign- 
teurs  ,  1785,  in-8°,  VH.  Mémoim 
sttr  les  travaux  qui  ont  rapport  à 
l'ex-ploitalioi*  de  la  ml/lare  dan» 
let  Pfrén^s,  1798  ,  i»-4o.  La 
Roy  tenlft'  loDK-lnnps  de  cont^. 
iriiire  sur  U, Seine  des  ^leau» 
iminertib)^  ;  ses'  essais  fiH-ent 
infructueux.  S*  modestie  ,  son 
zèlepourlepro^t^  derarts-,  av 
bientaisance  loujottrs  active,  lais- 
sent de  lui  un  souvenir  honorai  H' 
est' mort  k  Paris  k  la' fin  déjà»-' 
vie»  teo3,'ïgéd»75- an*. 

t  VIll.  ROY  (Gharlcih!')  , 
fila  du  préoédent ,  at  a  Paris  h* 
la  février  i7»6  ,  étoît-d'unemaa* 
vaiseconatitution;  cèquile  décida 
il  embraucT  le  p*rti  de  la  méde- 
cine ,  qui  pouvait  lui  prdeurBi' 
des  secours.  Un  vo^ge  qu'il  Br 
k  i^eval'k  Montpellier  loi  readit- 
de  la  viglKiv.  Ilyprit  le^tmct 
d»  dvciMT  M  1^  RHui».  iyMi«- 
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d^tnie  des  icieaces  dont  il  étoit 
BTcmbR  lui  doit  plusieurs  Mé- 
moires ,  qu'il  réanit  en  1^71  ,  en 
>  vol  in-S*  ,  S0U9  )e  litre  de  Mé- 
hmgesdephjvitfasetiie  médecine, 
bn  17771  il  revint  à  Paris,  elj 
mourut  le  la  décembre  17791  On 
a  encore  de  lui,  I  Mémoires,  sur 
kt  fièvres  aigries,  1766,  in-8°. 
II.  l/sage  et  effets  de  Fécoree  du 
Garou  ,  1767  ,  in.ia,  IIï.  De 
iufuantm  mineraiium  nature  et 
Itsu-,  1763  ,  in'-S''.  IV  Pronostit't 
dont  les  ntaladies  aigui*,    lyyy  , 

t  IX.  ROY  (Pierre-  Charles  ) , 
Parisien  ,  né  en  )685  ,  eut  lies 
•a  jeunesse  l«  («lent  de  la  poé- 


•a   jeunesse  l«   — 
~'~,    Les  premiers 


essais  de  a 


.   Il   travailla  sd 
ec  La  Mothe  et 
DaDcbet  !i  des  opéras.  II. a  donné 

Elusienrs  outrages  en  ce  acDre. 
es  principaux  sont  ,  I.  Philo- 
mêle  ,  IL  Bradamante ,  IlL  Hip- 
podamie  ,  IV.  Crmse  ,  V-  Cal- 
iirhoé  ,  VL  Aniane  et  Thésée , 
VIL  Sémiramis  ,  Ylll.  les  Elé- 
ment ,  IX.  les  Slratagémes  de 
rJmour,X.  le  ballet  des  Sems  , 
XI.  les  Grâces  ,  XU.  le  ballet 
JelaPaix  ,  XUJ.  le  Teit^e  de 
Gmde,  Xiy.  \esAugustales,'&M. 
la  Félicité,  XVI.  leâ  QuatrrPar- 
ties  du  Monde  ,  XVlIi  X Année 
Galante,  XVIIL  les  B^es  de 
ZStétis-,  XIX.  le  Bal  nàlitairt<. 
ApriS'Qainaullt  Hoyeil:  le  poète 
qui  «  été  le  plus  loin  dans  ce 
genre.  Si  le  premier  eU  tendre 
«t  plein  de  sentiment ,  le  second 
se  ni  un  cimnin  aoureau  par  la 
galanterie,  tl  est  toujours  luven- 
toir  et  ne  copie  pevsoime.  L« 
ballet  des  Elémens  ,  celui  de» 
Sens  et  la  tragédie  de  Callirhoé 
^font ,  de  touj  ses  opéras  ,  ceux 
qu'on  relie  awleplns  de  plaisir; 
Mpiategne  d«.£U««nftM<<li»< 
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r  une  poésie  «oble  et 


Dans  les  autres  ouvrages  delUty»  - 
sa<  veraiûcHlion  est  ingénieuM  , 
mais,  quelquefois  prosaîaHe  et 
sèobe.  L'auteur  avait  plu8<legoAt 
que  de  ^énie.  Il  avoit  composé 
un  ^and  nombre  de  ces  itrec8£f 
de  Calotte ,  iiont  il  existe,  une 
collection  qu'on  ne  lit  plus.  G* 
poêle,  non  content  d'avoir  dé- 
chiré plusieurs  membres  de  l'a- 
cadémie A-ançaisc  en  partkn- 
lier ,  attaqua  le  corps  eutier  par 
une  allégorie  satiritpie ,  conuus 
sous  le  nom  de  Coeke.  Cette 
satire  lui  ferma  pour  toujonr» 
les  portes  de  l'académie.  Lacé- 
lèbre.Baroeau  préféroit  aux  poè- 
mes .de  Roj  ceux,  de- Cabusacilont 
les  talens  Itoient  inf&ienrs  ,  mais 
qui  Bvoit  peut-être  plus.de  doci- 
lité ponr  les  caprices  damnsioiet^ 
Cette  préférence  anima  la  verve 
du  poète  Roy  contre  Rameau, 
Ij  enfanta  cette  allégorie,  san- 
glante 011  l'Orphée  de  notre  mu- 
sique est  désigné  sous  le  nom  de 
Marsyas.  Cet  écrivain  fut  con- 
seiller au  chStelet ,  élive  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  ,  trésorier 
de  la  chancellerie  de  la  cour  des 
aides  de  Clermont ,  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Se& 
mœurs  basses  ,  sa  méchanceté  , 
des  conps  de  bâton  qu'il  reçut 
plusieurs  fois ,  et  qui  Pavilirent^ 
ont  empêché  ses  ouvrais  lyri- 
qnesde  jouir  delà  célébrité  qu'ils 
auroientipu  obtenir.  Roy  étoit 
d'ailleurs  froid',  taciturne  et  in-i 
sipide  dans  ia-  société  :  .aussi 
Sontwielle   dUoit  de  lui  ■■  qn« 
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c'éroit  l'homme  d'eiprit  le  pliis 
bête  qu'il  eilt  connu,  n  II  mourut 
le  33  octobre  1764-  Son  penchant 
k  la  satire  lui  avoit  fait  lies  en- 
nemis de  la  plupart  des  gens  lie 
lettres.  Outre  ses  opéras  ,  on  a 
eucors  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies et  d'autres  ouvrages  ,  en  a 
Tol.  in-8'.  Tout  n'y  est  pas  hon  ; 
mais  il  s'y  trouve  quelques  vers 
heureux  et  des  pensées  tour- 
nées avec  délicatesse.  On  connoîl 
tonpoémesnr  la  maladie  du  roî, 
,  ^  lit  naître  cette  épigranune 

'   Ali  !  ^DB  ^  («■*  Vau^«Bt  fu^K  d'flbord  : 

LlpïicTiiri'i'.amllIU...  Ifni  don... 
De  Sùm  HidHtl  la  Miui  »il  lMiii<; 


ville  ei 


V79' 


avoit  prêché  devant  le 
«occès.  On  a  de  lui,  I.  Les  Orai- 
sonsjitnèbres  de  Jacques  II  et  de 
Marie  Lecsinzfta.  II.  Uc  Eloge 
abrégé  de  Louis  XV,.  ' 774  >  'i-'^. 
III.  Le  Paradisperdu.  da  Milton  , 
traduit  en  vers  français,  1776, 
2  vol.  L'auteurétoit  plus  orateur 

XI. BOY  (Vflbbé  Chrétien  le), 
né  à  Sedan  ,  mort  au  collège  du 
cardinal  Le  Moine  à  Paris  ,  oii  il 
étoit  professeur  d'éloquence ,  le 
1 1  mai  1760  a  publié  ,  I.  Lettre 
sur  rsducatian  du  collège  de 
Sarrèie.  II.  Lettre  enjaveur  du 
même  collège.  III.  Lettre  eaja- 
veur  du  commerce,  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet,  Quantum  lit- 
teris  deheat  •oirius ,  1751,  in-4*. 
Il  j  combat  les  assertions  (le  J.  J. 
Rousseau. 

XIL  ROY  DE  La  Cobiwve 
(  Chnrles-le) ,  né  à  Sainr-Brieux 
en  Bretagne  en  novembre  1S90, 
prote  de  l'imprimerie  de  felix 
faulcon   à  Poitiers',    ft  l'ait    un 
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Traité  de  f  Orthographe  Jrait- 
çaise ,  en  l'orme  de  Dictionnaire  , 
revu  par  Kestaut,  dont. la  der- 
nière édition  est  de  1751 .  in-S'. 
C'étoil  un  homme  sans  ambition 
et  sans  intrigue  ,  iiniquement 
occupé  de  ses  fonctions  de  prote 
et  dr  correcteur  :  travail  qu'il 
n'interrompoit  que  pour  se  livrer 
ï  la  composition  de  sou  ouvrage. 
Ce  livre  eut  te  succès  qu'il  méri- 
loit.  Des  personnes  en  nlace  vou- 
lurent, dii-on  ,  faire  obtenir  une 
imprimerie  b  son  auteur  ,  et  il 
les  remercia.  Il  mourut  en  juil- 
let 1739,  dans  la  médiocrité  qu'il 
avoit  préférée  à  la  fortune.  Le 
Dictionnaii-e  de  Le  Roj-  tieul  un 
rang  distingué  parmi  ceuï  de  son 
genre  ,  tant  pour  l'éTuditiou  pui- 
sée dans  les  bonues  sources  que 


:ord   < 


;  lui, 


fait  à  l'orthographe  adop- 
tée pai'  Ijc  Boj-  quelques  cfaange- 
mens  utiles  ,  dout  les  dernier» 
éditeurs  du  Dictionnaire  del'Or- 
thographe  oal  profité. 

XIII.     ROY  DE     MoNTFLÂnEBT  , 

(Pierre-Nicoias  le  }.  né  i.  Cou- 
lommiers  T  et  l'uti  des  jures  les 
plus  sanguinairus  du  tribunal  ré-. 
voiutionnaire  de  Paris  sons  Ço> 
bespierre  ,  vota. conïlammenl  loi. 
mort  de  tous  les  accusés,  quoi- 
qu'il fût  sourd  et  qu'il  lui  fât  im- 
possible    d'eutenute     leurs    dé- 

;s  et  les  dépositions.  IJ  avoit 
le    surnom    de    Dix-Août, 

ne  un    témoignai-e    de   son 


uomiiie  complice  de  Fouquîer- 
TinviDe ,  le  7  mai  1794  >  ^  t'^g* 
de  53  ans. 

XIV.  ROY  C  Charles  George 
le  )  ,  lieutenant  des  chasses  à 
Versailles  ,  vers  la  £q  du  rèi;u« 
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de  Louis  XV  ,  est  auteur  d'un  li- 
\i-eiutiXaié  Lettresp/i  îlosofthiçues 
iur  f  intelligence  et  la  perfeclibi~ 
iitë  àei  animaux ,  '  ■  ■>  ■ 
i8od.  Le  Kov  a  tbu 
rëils  articles  a  l'Encj'clopéilî 


•  ROYA  (  Egide  à  ) ,  au  Vis 
RoTEN,  abbé  de  Citeaiix ,  a  laisse 
des  Annales  belgitjues  ,  qui  n'é- 
Icndertt  de  ^ga  à  1478-  Andr^ 
Schott  les  tii'a  de  l'abbaye  de 
Boues  En  Fiandie  ,  et  Fi'ançois 
Sweertslesiiasérées  dans  ses ite- 
n)(R  Belgicaruih  annales  ,. Franc- 
fort ,  1690  ,  iD'foli6. 


■I.  ROYBr(Gùy  de),  fils 
«le  HaUhiea  ,  seigneur  de  Ito^e  , 
^ii4-maitré,  des  arbaléuiérs  de 
France  ,  mort  en  i3^7  ,  d'une 
illustre, mai^n  originaire  dePÎ- 
cai-dk«,  fondue  d lus  celle  de  La 
Rochefoucauld  ,  après  \i  mdrt  du 
dernier  Roj^c  eu  i5Si  ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  Nojon ,  ^uis 
doyen^  Saiut-Qucntia,etTécu!t 


■  des  ] 


apes  d'Avignon 
(l'agrément.    Il 


avec  beaucoup  ^ 
s'attacha  ensuite  au  parti  de  Clé-' 
mtntVII  et  de  Pierre  de  Lune, 
■titremect  Benoît  XIU.  Ce  fat 
parleur  cVédit  ({u'il  devint  suc-' 
Assivement  évéûue  de  Verdun, 
de  Castres  et  de  Dol  ;  atcbcVâque 
de  Tours  ,  puis  de  Sens  ,  et  elLËn 
arctievêqae  de  Reims  en  iSdi.  Il 
ibnda  le'  collège  de  Reims  a  Pail^ 
en  iSçiçf ,  tint  un  concile  provin- 
cial en  1407  ,  et  partit  deux  ans 
oprës  pour  se  trouver  au  toncite 
de  Pise.  Arrivé  b  ^ottrî  ,  boui^  à 
cinq  Ueues  de  Gines ,  un  homme 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  lin 
habitant  de  ce  bourg  et  le  tua. 
Ce  meurtre  escila  une  sédition.' 
Bfl'j'e    vonlttt  deK«ndr«  dt  M 
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chambre  pour  apaiser  ce  lu- 
liiulle,  niais  en  descendant  il  fut 
atteint  d'un  trait  d'arbalète  par 
un  des.habitans,  et  mourut  de 
Ëet te  blessure  le  8  juin  1409.  Il 
laissa ,  un  livre  intittdé  Doctri-  ' 
liale  sapienliié,  traduit  par  uni 
l'cligieù^  de  Cluni ,  sous  le  litre 
de  Doctrinal  de  la  sapiencs  y  in- 
4^  )  en  lellres  gothiques.  Le  tra-' 
ducleur  j  ajouta  des  exemples  et 
des  historié  Ile  s  contées  avec  naï- 
veté. Le  nom  de  Guy  de  Roytj 
doit  rester  dans  la  mémoire  des 
hommes  qui  chérissent  les  vertus 
épiscopales. 

n.  ROYE  (  Fj-ançpis de)  .pro- 
fesseur de  jurisp^dence  il  Ar- 
esrs  sa  patrie,  inourut  en  i58â.' 
Son  livre  De  j'Uré  patronatûs  , 
Angers  ,  1667, ,  tn-4"  ,  et  celui 
De  missis  dominicis  ,  eonanqua 
officio,et pol^statè ,  1671  ,  in-4*,' 
prouvent  beaucoup  de  recherchés  ' 
et  de  savoir.  Roje  contribua  par 
son  zèle  à  faire  fleurir  i'tuii- 
versité  d'Angei-s. 

ROYE.  r.  RniGaiFotictDi.D  , 
uf.  IV. 

ROYEH.  Ka^ei  Shew  ,  n»  H. 

1 1.  ROYiER  (  Joseph -Kiiolas- 
Pancrace  )  ,  musicien,  médiocre  , 
ué  CD  ijavoie ,  vint  s'établir  à  Pa- 
ris vers  l'an  1725.  il-y  acquit  de 
la  réputation  par  son  goût  .pour 
le  chant  et  par  son  £abileté  h! 
toucher  de  Voi^ue  et  du  clavecin. 
11  obtint  la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  Enfaps  d^France,' 
dont  il  devint  titulaire  en.  1746. 
Il  eut  l'année  suiv^iite  la  direc- 
liofi  dû  concert  spirituel.  Ek. 
1754  il  obtint  la  charge  de-  tan-  ' 
pos'iieur  de  musique  df. la  chani> 
bie  du  roi ,  et  la  ihËine  année 
ta  place  d'in.ipéctéiir  général  de 
l'opéra.  Il  étuit  prêt  à  jouir  d'une' 
fortune  avantageuie  ,  lorsque  la 
Inurl  tenniiuBiïiiniraiiParil  la 
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Il  janvier  1^55  ,  dans  la  5o>  an- 
née  de  aon  ige.  Boyer  e»l  auleur 
d'uD  grand  Dombiède  pièces  de 
claveoin  atavz  estimées.  Jusqu'à 
présL'nt  on  n'en  a  gmà  qu  un 
livre.  Il  a  laissé  en  manuscrit  de 
quoi  en  fonoer  on  second  et 
tném*  un  troisiëme.  Les  opéras 
dont  il  a  composé  la  musique, 
JOot  :  Pyrrhua  ,  Zaïre ,  Momus 
«moureux  ,  le  Pouvoir  de  tA- 
nour,  jimasis ,  Prométkée.  Sa 
■ftuuqus  est  feilile ,  sans  ckalei 
etsana  imentioii.  Vol l aire  disoit 


1.« 


1  melUnl  Prométfaée  eu  a 


•iquc  ,.il  n'avoil  eu  qu'une  foible 
porlioa  du  feu  de  son  héros. 

•  n.  BOYER  (Thomas),  ^pi. 
<iec.draguiste  L  Paris ,  au  ilif- 
huitième  siècle  ,  a  publie ,  I.  Ca- 
falogue  des  Plantes  de  soajantin , 
conformément  h  la  raéJËode  de 
Touincfort ,  Paris ,  i73o ,  in-S*  ; 
il  i\t| réimprimé pourli  troisième 
fois  en  1776.  H.  teltre  sur  une 
brochure  portant  p#ar  titre  :  Pa- 
rallèle des  différentes  méthodes 
de  traiter  les  maladies  vénirien- 
Aef ,  l^ipsick ,  T  775 ,  in- 1  a .  U I . 'ac- 
truction  pour  taiùninistralion  des 
layemens  aati-vénériens  ,  ■  765  , 
in-8>  ;  Douvelle  édition  ,  sous  le 
titre  :  Dissertation  Sur  unemë- 
thode  nouvelie  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes  par  des  la- 
vemens,  1767, in-8*;  3'.  édit. , 
1778  ,  J*i-8-.  IV.  Lettre  à  Car- 
t&nne ,  Boufllon,  I7'70,  in-:a. 
V.  flo«i*/tet  observations  faites 
dans  les  hSpitaux  nàlitaints  sur 
Fefficacité  de  lavemens  anli-vé- 
neriens  ,  1771  ,  îo-8». 

m.    ROÏER    DE    LA   TotnUIEILIE 

(Ëlienne) ,  avouât  de  Novmandia , 
né  le  3p. «Tril  1730  ,  et  mort  de- 
puis la  révolution,  a  publié  «n 
1760  un  nouveaa  Commentaire 
sur  la  cautnme  de  Normandie, 
3  vol-  iii-i3  ,  et  on  Trmté  dvs 


ROYO 

IV.  ROYER.  Voyet  PaoJT. 

I  BOYOD  (Thomas -Marie, 
abbé  ) ,  chapelain  de  l'ordre  da 
St-Laxare  ,  né  k  Quimper  veri 
>74i  ■.professa  pendant  pins  de 
viugt  ans  la  philosophie  au  col- 
lée de  Louis-le^Grand  6  Paris  i 
il  passoit  pour  un  fort  dialecb- 
cien.  Aprè^  la  mort  de  Frérou  . 
il  fournit  plusiears  articles  à  VAi^ 
née  littéraire ,  et  fit  ensuite  ,  en 
1778  ,  le  Jaumtfi  de  Monsieur^ 

3U1  finit  en  i^83.  Dès  l'origins 
e  la  révolubon  il  s'en  montra 
l'a  dversaire.  Quelqueijours  avant 
la  révolution  du  14  juJIet  1789 
il  ails  au  Champ  -  de  -  Mar* 
exhorter  les  soldats  i.  faire  leur 
devoir.  Le  peupk  furieux  s'at- 
troupa devant  le  coUége  de  Lonis- 
le-Grand  pour  y  mettre  le  fen  ; 
le  grand-maître  Berardier  par- 
vii^tâ  l'apaiser.  Le  1"  juin  1790 
l'abbé  Royou  commença  an  jour- 
nal intitulé  rAmi  du  Roi ,  ponr 
le<]uelileatdescDopérfteurSi  il 
y  attaqua  ouvertement  les  prin> 
cip«9  de  la  révolution.  Un  décret 
du  corps  lé^slalif,  du  3  mai 
1793  ,  supprima  ce  journal ,  et 
ordonna  que  ses  auteurs  seroient 
traduits  à  la  haute-courà  Orléans. 
L'abbé  Rojou  ,  atteint  déjà  d'un* 
maladie  mortelle ,  se  cacha  cbea 
un  de  ses  amis  ,  nommé  l'abbtf 
Ermès ,  ecclésiastique  d'un  mé- 
rite distingué  ,  qui  deineuroit  k 
Paris;  il  j  mourut  le  31  juin 
1793.  —  L'abbé  Krmès  pa^a  de 
sa'vie  l'hospitalité  qu'il  lui  avoit 
donnée.  II  fut  ,  pour  cet  acte  de 
CDuragejet  de  générosité,  principa- 
leioçot ,  «fiveloppé  dans  les  mas~ 
'sacre*  du  1  sepiembre  de  cette 
année.  Outre  les  journiui  aux- 
quels travailla  l'abbé  Bojou  ,  il  . 
a  lait,  I.  Le  Monde  de  verre,  ré- 
duit enpaudre.,  i7So.,in7i3  i  c'est 
ctatique  iu^uieuse  de  l'hj- 
pothàw  dfSufioasuF  les  époques 
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de  la  Bttare.  IL  Mèmoirt  pour 
madame  de  falory,  1783.  Celle- 
ci  plaidolt  conire  l'avocat  Cour- 
tin,  àt  a'avoit  trouve  dans  le  bai^ 
reau  aucun  défenseur  qui  voiilAt 
se  charger  dç  sa  cause  contre  un 
orateur  renomma  :  Rotou  l'em- 
brassa ,  el  dans  cet  écrit  attaqua 
l'ordre  des  avocats  arec  \éhé- 
Bienoe.  IIÏ.  Elretmes  aux  beAux 
esprits  ,  iy85  ,  in-n.  Le  sl/le  de 
cet  écrivain  est  énergique. 

•  T.  ROTSE  C  DocleurGeorge) , 
théologien  anglais,  auquel  on 
doit  det  Sermons  estimés.  Il  na- 
quît dans  le  comté  de  Sommer- 
set  en  i655  ,  et  fut  chapelain  du 
roi  Gnitlanme,  qu'il  accompagna 
en  cette  qualité  en  Irlande  en 
1690.  A  son  retour  il  fut  attaché 
au  méniç  titre  à'  l'archevêque 
TilloUoD.  II  mourut  en  1708. 

*  n.  ROTSE  (  Job).  Le  Heu  el 
l'époque  de  sa  naissance  sont  in- 
connus :  on  présume  qu'il  naquit 
■  Londres  ou  dans  les  environs. 
Il  prêcha  dans  cetie  ville  parmi 
le  peuple  dans  le  temps  d'Oli- 
vier Cromwel.  Il  ne  voulut  ac- 
cepter aueon  bénéRce,  et  pr^- 
choil  par  occasion  lorsigu'il  y 
étolt  invité.  Il  mourut  en  i663. 
On  a  de  lui  un  ourragc  intitulé  : 
la  Pierre  de  toucht  de  Cesprit. 

+  HOZÉE  (ï«.).  «éeàLeyde 
en  i633 ,  et  morte  dans  la  même 
ville  ,  Sgée  de  5o  ans ,  eiodla 
dans  le  pelage  et  le  portrait.  La 
prerniére  ,  elle  emploja,  an  liett 
aeconleurtkrbaileeliilBgotanie, 
de  petits  flocoos''de  soie,  qn'ella 
favoit  mélanger  avec  un  art  ad- 
mirable. Ses  tableaux  sost  d'un 
coloria  éclatant  et  très  -  reeher>- 
chés.  Michel  Garrécileientre ai»-' 
très  m  portrait  fait  avic  tant 
d'art ,  qu  il  falloit  approcher  de 
très  -  près  ponr  s'asluper  qu'il 
«'étoit  pas  dcMiBéta  pincsaR. 
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yyeyemua»  parle  aossi  d'uA  p». 
lit  tabteao  vendu  5oo  florins  , 
qui  représentoit  le  tranc  d'un 
vieil  arbre ,  au  haut  duquel  urta 
araignée  avait  fait  son  nid  .-  I« 
ciel  étoit  imité  avec  autant  de. na- 
turel qne  de  godt. 

t  BOZIEH  (François) ,  célè* 
bre  agronome ,  né  k  Iiy on  le  34 
janvier  1734.  Son  pèae,  négo- 
ciant, mourat  sans  fortune  ,  et 
son  SU  embrassa  l'état  ecclésia*- 
tiq^ue  comme  une  reuonrce.  K 
puoe  eut-il  fini  ses  éludes,  qn'il 
se  plut  à  observer  les  travaux  dû 
ehamps.  La  nature  est  si  fécond* 
et  si  beik  dans  ceni  du  Lron- 
nais ,  qu'elle  appela  ionles  les 
méditations  du  jeutae  l\ozier.  Co" 
lumelle ,  Varron ,  Olivier,  de  Ser- 
res ,  devinrent  ses  auteurs  favo- 
ris ;  et  pour  approfondir  tk  bota- 
nique,  ilprit  pour  fluide  La  Ton-  - 
relie ,  son  compatriote  etson  aïiti. 
Boiier  fut  nommé  dlrecleur<  die 
l'école  de  Lyon ,  mais  il  ne  garda 
pas  Ion. -tems  sa  place;  il  la  perdit 
par  l'etlét  d'uQf^  intrigue ,  au  mo- 
ment ou  il  s'en  m'onlroit  le  plus  di- 
gne ,  en  publiant ,  de  concert  avee 
La  Tourelle  ,  les  Démômirations 
élAneniair^s  de  bolaniafte ,  à  Tu* 
sage  des  écoles  vétérinaires  :  etles! 
on)  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. Etoiierse  rendit  à  Paris,  fit 
l'acquisition  du  Jonrnal  de  phjrn 
si  que  el  d'histoire  naturelle  ,qat 
n'avoit  entre  les  mains  de  son. 
premier  auteur ,  Gauthier  d'A^ 
tj.,  qu'un  succès  médiocre ,  et  iV 
sut  lui  donner  un  grand  degré' 
d'intérêt.  Sans  être  très  -  savant> 
dans  la  partie  k  laqueUo  il-  s*  . 
vouoil ,  il  avoit  alassé  aveo  ordr* 
dans  la  t£l«  la  notice  des  lU^ni" 
velles  dëcoaverloi  an  pl^iiqaai, 
«n  chimie  ,  en  histoire  n«taiflU«,  - 
eu  agriculture,  et  il  joi^itkceltai  . 
connoissance  un  tact  eiqiùi  pbnii 
disMnMrdaw  Us  néRWWs  folM- 
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lui  KtlreiKnt  lea  vues  nenm  cl 
les  faits  non  connut.  Cette  Itabi- 
leté  Bccrëdita  l'oavrage  et  l'an- 
lenr.  A.  la  recommau  liât  ion  du 
roi  de  Pologne  il  oblhit  un 
prieuré  d'un  rerena  consiiJérav' 
ble.  Ce  fut  alors  ^'il  le  mit  eir 
ticvoir  d'exécuter  kon  projet  fa- 
Tori,  de  donner  nn  cor^s  com- 
plet de  doctrine  rurale  ,  en  pU' 

liB  i^jour  de  hns  ne  lui- pa- 
rut pas  convenable  k  l'esécutton 
de  ce  dessein  ;  il  s'étabLt  k 
Béziera  ,  oh  il  acheta  un  do- 
maine. lÀ,  livré  k  la  Vite 
que  demandent  les  tfaya'ux  d«  la 
caimiBgne  ,  sdOT  un  climat  di 
cl  l'ïnflnencb  Ax  plus  bea  u  ciel  dé 
la  France  ,  il  s'occaps  de  ta  ré- 
daction' dea  grands  traités  qui 
Jbrment  son  ouvrage  en  lo  vol. 
in-4*>  dont  le  dernier  n'a  pan 
qn^après  la  mOrt  de  l'auteur.  Ro- 
xier  j  a  joint  U  nue  ikéorie  très- 
éclaiiéa  uoe  expérience  étendi 
de  la  pnliifue  de  l'ëcoDoroie  ru- 
rale. Inslmit  detoastesprocédëa, 
le^ajanl  presque  tous  comparés  , 
il  les  a  analysés  ou  perfectionnés 
d^près  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé,  quoique  trop  char- 
gé de  détails  étra  ugers  a  «on  prin- 
cipal ebjel ,  mente  ^u'an  sgrî- 
cnlteor  habile  le  réduise  un  jour 
fa  moins  d'étéudue  ,  pour  le  ren- 
dre plus  à  portée  de  la  plupart 
des  cultivateurs.  II  a  été  traduit 
dernièrement  en  espagnol  par 
don  Jnan  Alvarei  Guetra  , .  et 
le  gouvernement  d'Espagne  a 
eherebé  k  le  répandre  dans  Im 
colonies.  Sur  la  fin  de  ta  vie, 
en  17SS  ,  Rosier  vint  résider  i, 
lifon.  L'académie  de  cette  ville 
«'empressa  de  l'admettre  dans  sou 
sein ,  et  te  gonvernenent  de  le 
^un«er  de  la  directÎMi  de  la  pé- 
piidm  de  la  généralité.  Â  l'épo- 
que de  1»  révolution  ,  Rorier  se 
oéalera  pour  elle.  Pendant  le 
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siège  de  Ljon  ,  une  bombe  toin-' . 
liant  BUT  son  lit  lorsqu'il  dormoit , 
enfouit  les  lambeaux  de  soncorp^  ' 
dans  les  débris  de  l'appRrtemeiil 
qu'il  oCciipoit,  le  39  septrmbie 
1795.  Oatre  les  écrits  dont  uuuït 
dVons  parlé  ,  il  a  laissé  ,  I.  Sic- 
maire  sur  la  manière  la  plu* 
avantageuse  de  brtSler  et  Je  dit- 
tiller  les  vins  ,  relativement  à  la 
çaanlilé  ,  à  la  qualité  de  feau- 
de-vie  ,  et  à  Ft^iargne  detjrait , 
i77<j,  in-8».  Cet  écrit  remporta 
le  prix  deia  société  d'agriculture 
de  Limoges.  II.  Mémoire  ,  plein 
d'ob$er\alious  dk  pruliduo  et  sa- 
gêmeul  écrit,  sur  la  meiUeû/e  ma- 
nière de  foiré  les  éins  un  Pro- 
vence,soitpour  f  usage, soitpour  ' 
leiir  faire  passer  les  n/.ers  , 
1773,  in -8".  III.  Trailé  su& 
la  meilleure  manière  de  cultiver 
la  Navette  et  le  Colsat,  1774  y 
ia-8'.ïy.  Mémoiresurlamaniére 
de  se  procurer  lés  différentes  eS" 
pèces  efanimaax  ,  et  île  les  en- 
vçjer  des  paj'S  que  parcourent 
les  voyageurs  ,  1774,  in-i".  V.' 
Nouvelle  Table  des  articles  cèu- 
lenus  dans  les  Mémoires  deJ'aca- 
demie  des  sciences  de  Parjs  , 
depuis  1666-1770,  4vol.iu-4°; 

ai-v?5> '"'•"' ■"""-" 

les  JU 

iFolive  connus  en  France  Ou  en 
Italie,  1776,  io-4'':  VII.  Ve  la 
fèmentalien  des'  f^ins  et  de  lu 
meillemre  manière  de  faire  de 
Feau'dé-vie  ,Vaiia\  1777,  in-8*. 
VIIL  Manuel  du  Jardinier,  mis 
en  piiitique  peur  chaqua  mois  de 
l'année,  1795,  a  vol.  in>i8. 

'I.  ROZIËBE(Louis-Cliai4e» 
Cakwi  de  la  }  ,  chevalier  de  l'ai- 
die  ro^al  et  militaire  de  Sàinl- 
Iduis  ,  îesu  d'une  famille  nebla 
et  ancienne ,  origiaaire  du  Pté-' 
moiit ,  étoit  elbeter  supérieur 
duu  le  ré^mcBt  de  Caoay,»vi- 
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fsmeiis  comlut  de  Morbejgno , 
ga^né  car  les  Français  comman- 
àéè  par  le  duc  de  Bohan  sur  le* 
Espagaols  le  lo  novembre  i635; 
il  i'y  distingua  par  sou  courage , 
et  y  reçut  plnsienrs  blessures. 
U  fut  surnommé  quelque  tempi 
après  l'Bonneiir  de  formée fi-aa- 
çaise.  Il  mourut  ^  Neuf'  Brissac 
eu  1708. 

*  II.  BOZIÈRE  (  Pierre-Frap. 
çoia  Cailbt  de  la  ) ,  chevalier  de 
l'ordre  rojal  et  militaire  d«  Saint- 
Louis  ,  fils  aisé  du  précédent  , 
distingué  comme  soi)  père  dans 
ta  carrière  des  armes ,'  mourut , 
encore  jeune  ,  snr  le  champ  dé 
barfaiiie'eni6g5. 

*  III.  ROZIÈRE  (  JeanCitut 
de  la  )  ,  tils  du  précédent ,  servit 
avec  bonneiir  et  distinction  , 
comme  son  pjire  et  son  aïeul.  Of- 
ficier au  r.  gimenl  de  Touraine  , 
jl  lit  tqnte^  les  guerres  de  son 
b;mpf ,  et  fut  blessé  grièvement 
quatre  fois.  Uevèqii  ot'Ucier  supé- 
rieur dans  son  réaiment ,  il  reçut 
lucroix  de  Saint-Louis  comme  uz 
témoignage  de  sa  valeur,  et  fui 
«omroé  ,  avec  le  g^ada  de  biiga- 
dier  des  armées  (lu  roi ,  «omman- 
ijant  de  Calais,  oii  il  resta  igans. 
1]  mourut  an  cbit^au  de  lai  Bo- 
Vère  en  1778. 

*  W.  ROZIÈRE  (  Louis-Fran- 
çois Carlet ,  marquis  de,  la  }  , 
fils'4"  précédent',  né  au  Pont- 
d'Arche  près  Charleville  le  10 
octobre  1733,  entra  a li  service 
en  1747  comme  volontaire,  fut 
fait  lieutenant  d'infanterie  au  ré- 
giment de  Touraine  en  1748)  et 
alla  servir  en  cette  qualité  iiu 
^iége  de  Maëstrrâht.  En  ij5o  il 

r'  ssa  âa  régiment  de  Goiîti  j  oii 
venoit  d'être  reçu  oElîcier  snpé- 
i^eur  ,  il  l'école  de  génie  de  Mé- 
sièrës ,  et  en  1752  il  suivit  aui 
t})des  orientales  le  savant  abbé  de 
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La  Caille  en  qualité  d'ingénieur 
.dan;  Ifi  brigade  détachée  pqur  fC» 
colonies.  Ce  lut  à  celte  épo^u^ 
qu'il  composa  sou  premier  ouvrav 
^  sur  r.irl  militaire  ,  ayant  pour 
titre  :  Stratagèmes  tU  Guerre  , 
Paris  ,  1756,  in-ia.  A  son  retour 
en  France,  Rozièrefutnomméai7 
de-maréchal-deS'Jcgiadans  l'état- 
major  de  l'armée  auxiliaira  ds 
France,  (Jestinéepourla  Bohème: 
|1  commença ,  en  1757  ,  la  guerfq 
de  7  ans  dans  l'armée  dç  VV^tt-  ^ 
phalift,  et  se  trouya  h  1^  bataîllff 
de  Rojbeçh.  IJeutenant-cotonel 
des  dragons  au  régiment  du  roj 
en  1761  ,  et  fait  chevalier  d* 
l'nrdre  royal  et  militaire  d^ 
Saiiit-Louis  ,  pap:  tout  it  4cnti4 
des  prfi(ves  de  ses  taleos  milir 
taires  et  àe  sa  bravoure.  Ayant 
été  fait  prisonnier  dans  une  recon- 
noissance  par  les  montagnards 
écossais  dans  la  forêt  de  Sahaburd, 
il  fut  conduit  au  quartiei'-gduéra^ 
du  roi  de  Prusse,  qui  lui  dît  : 
■  Je  désirerois  vous  renvoyer  li 
l'armée  franuiîse  ;  mais  lorsç|u'on 
9  pri^  un  oiiicier  aiiesi  distingue 
q)>e  vous,  on  1«  garde  le  plus 
long-t.eipp$  possible  ;  )|ai  des  rai^ 
spns  pour  que  vous  uc  soyez  pas 
échangé  dans  les  circonstances 
présentes  ;  ainji  Vpus  resteres 
avec  nous  sur  votrp  parole.  »  De 
La  Rozière  passa  trois  semaine^ 
aucpi^icrduroidclViisse,  dont 
il  Tpçut  des  marques  de  bonté  et 
particulièrement  du  prince  Fer-, 
dinand  de  Brunswick,  q|ii  dit  aq 
jour  en  le  montrant  ç^  sp  rappei 
lautrallaquedu  Frauenbecg,  oliii 
avoit  manqué  d'âtre  fait  prisonnier 
par  txi  :  «  Voilà  fe  Elrançais  qui 
m'a  fait  te  plus  de  peur,  de  mt^ 
\ie  ,  et  iiiâine  je  crois  la  lui  de^ 
viiit.  »  Apres  son  échange  1« 
marquis  de  La  Roiière  reprit  se| 
fonctions  ,  et  fut  employé  ea 
1765  dan»  le  m  iiiistère  secret  dit 
comte  de  Broglle  ,  qui  faiiojt  ^ 
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plai  gnnd  cas  de  ses  lilens  et  de 
Mt  qualités  personDelles  ;  ii  pnisa 
«tuune  «n  Angleterre  d'après  les 
«rdreadeLouU  XV,  pourrecon- 
nottre  les  edtes  d'Angleleire  et 
'de  France  ,  et  il  remplit ,  ea 
1^65  et  1766,  cette  coinmissioa 
avec  autant  d'intelligence  <]ne  de 
coiitagaet  d>-, fidélité.  Celte  com- 
mission, relative  au  grand  projet 
dont  ce  prince  étuil  alors  occupé , 
piodiiiMt  h  son  retour  celai  d'un 
^ort  à  Cherbourg,  et  d'un  plan 
de  déirasive  pour  le  port  de  Ro- 
chefort  et  le  pajs  d'Aunîs ,  plan 
qui  a  été  approuvé  et  rit^^uié  au 
mois  demai  iTQi-  Rozléreémigra 
avec  son  fila  aîné  ,  capitaine  de 
dragOAS  ,  et  fut  mis  k  la  lâle  des 
bureaux  de  la'  guerre  ,  établis  ii 
CoblentK  par  lea  princes  frères  de 
Louis  XVl.  U  6t  la  campagne  de 
tygi  en  qualité  de  maréchal  gé- 
néral des  logis  de  l'armée  royale  , 
et  fnt  nommé  cptte  même  année 
•commandeur  de  l'ordre  rojal  el 
tnililairede  Saint'Lonis.  En  1794 
il  passa  d'Allemagne  en  Angle- 
'  terre ,  sur  l'ordre  qui  lui  frit 
■dressé  de  Pélerabour^  par  le  : 
comte  d'Artois  ;  mais  il  qi 
bienidl  ce  paja  pour  se  rendj 
Dusseldorl  auprès  du  marécbaf 
deBroglie.  En  1795  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  quartier- 
maître  général  des  émigrés  el  des 
troupes  anglaisas  dans  Wkpédi- 
lîou  des  îles  de  Noirmoutiers  et 
■d'Yeux  (  on  sait  quelle  fut  l'issue 
de  celte  eipéditiou  et  de  celte  de 
.Quibéron.Xa  Turquie  le  sollicita 
e'eMlrer  i  son  service  avec  de 
(grands  avantaeeï ,  mais  il  préféra 
d'entrer  h  cemi  de  Russie  avec 
)«  grade  de  maréchal  de  camp. 
Peu  de  temps  après  ,  par  des  ar- 
rangemeDS  particuliers  ,  il  passa 
en  Portugal  avec  la  place  de  quar. 
tier-maitr«  géoérnl  des  armées 
iporlugaises  ,  et  le  grade  de  llou- 
te«M(-çÉn*ral ,  «t  *Tnn  i,  Us- 
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bonne  au  commencement  dt 
1797.  Après  une  snite  d'événe- 
mens  assez  connns ,  et  après 
mille  projets  de  celte  cour ,  près- 
qu'aussilàl  détruits  que  conços  , 
larmée  française  entra  en  1807  k 
Lisbonne  ,  où  rékidoil  a^rs  h 
marquis  de  La  Rotièie  ;  le  géné- 
ral fraiiçais  l'accueillît  comme 
un  homme  distingué  par  ses  ta- 
lens.  La  Roiière  se  prépa- 
roit  à  l'entrer  dans  sa  patrie , 
lorsqu'il  mourut  le  17  avril  i3o8. 
Outre  l'ouvrage  que  pous  avoDI 
cité  ,  on  a  cuctire  de  lui ,  I.  Cam- 
pagnei  du  maréchal  de  Créqiy 
en  Lorraine  et  en  Alsace  en 
1677  ,  Paris,  1764.  in-ia.  U* 
Campagnes  lie  Louis ,  prince  dm 
Condé ,  en  Flandre  en  1674, 
Paris,  1765,  in-i2.  Hl  Campa- 
gnes du  maréchal  de  f^illars  et 
de  Maximitien  Emmanuel ,  élec- 
teur de  Bavière  ,  en  AUemaffie 
en  1703,  Paris,  1766,  in-ia. 
IV.  àampapies  du  wic  de  Bofua» 
dans  ta  ralteline  en  i635  ,  pré' 
cédées  d'un  Discours  sur  la  guerre 
des  Montagnes  ,  avec  une  belle 
'  carte  pour  l'intelligence  de  la 
campagne,  Pniîs.  V.  Traité  des 
Armes  en  général ,  i  vol.  in-la  , 
Paris  ,  1764-  C)i  Q  encore  de  lui 
nue  carte  de  la  Hesse  ,  une  carie 
■les  Pavs-Bas  catholiques  ,  et 
ce/le  du  combat  de  Seuef.  U  a 
laissé  en  outre  un  grand  nom- 
bre de  maTuiscfits  dont  une  par- 
tie est  égarée  ,  et  l'autre  au  dé- 
pôt de  la  guerre. 

«  RUA  (  Pierre  de),  célèbre 
professeur  d'humanités  iiAiila  el 
a  Soria  ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  i6' siècle.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Lettres  historiques  et 
critiques  ,  Irès-eslimé,  adressé 
au  saiant  Antoine  de  Guevara  , 
évéque  de  Mondonnedo.,  oh  il 
relève  tes  faulei  que  l'on  trouva 
dans  IcV  ouvrages  de  ce  deroitr. 
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L'édition  U  plus  compUie  de 
eu  lettres  ett  celle  d«  Ma- 
drid ,    1756. 

HUAR  {  Martin  )  ,  socùûen  , 
né^  Krempea  danj  le  duché  de 
""'  lein  vers  l'an  1576,  sima 
X  perdrR  md  pitrimoiDa  que 
«^  .^Qoacer  à  sa  secte.  11  (!^lablit 
b  Racovie,  petite  ville  de  Palogne, 
■H  palatinal  il«  SaDdomir  ,     où 

'  'les  socmieat  avoieat  leur  plus 
eélèbra  éoole  i  il  j  fut  recteur  de 
ce  collège  ;  passa  de  Ifa  à  Strassin 
près  Dantzig ,  où  U  fut  minis- 
tre des  uiiitairea  ,  c'eK-à-dire  j 
des  socinieBS  ou  ariens.  Citasse 
oncore  de  là  ,  il  «c  retira  k  Ams- 
terdam ,  oii  il  mourut  en  1657. 
Il  S«  sigDBla  dam  son  parti  par 
qneiques  oiirrages.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Notes  sur  le  Caléchitme 
dc3  Eglises-  sociitiennes  de  Pty- 
lo^ne  ,  imprimées  avec  ca  caté- 
chisme ,  i665  et  168a.  Ud  volume 
de  Lettres  ,  publié  et  imprima 
par  David  Ituarus  sou  Gis  ,  Am- 
sterdam ,    )6Hi  ,  ia-8*.  Joft^im 

■  et  David ,  ses  Sts  ,  imbus  des 
senlirnens  «I  des  opinions  de  leur 
père  ,  mit  publié  un  recncil  de 
lettre*  des  cbers  de  leur  parti , 
Amsterdam ,  1677. 

BUARD.  Vsye»  Ta»*i. 

RIJAULT  (  Jean  )  .  écrivain 
du  17*  siècle ,  fut  lliislorien 
du  prétendu  royaume  dTvetot , 
dans  un  vol.  m-4*,  pablié  en 
i63i,  sous  ce  titre:  Preuves  de 
[Histoire  du,  royaume  £Yvelot, 

RITBEN  ,  fils  atné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoil 
dans  la  terre  de  Cbanaam  auprès 
de  la  tour  dn  troupeau,  Ruhen 
abusa  de  Bala  sa  concubine. 
Iiorsque  ses  frères  résolurent  de 
se  aéfaire  de  Joseph ,  Rubcn 
touché  de  compassion  les  en  dé- 
tguma  >  en  leui  persuadant  de 
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crélement  pour  le  rendre  à  soq 
père.  Jacob,  au  lit  de  la  mort, 
adi«ssaal  la  parole  k  Itubea,  soi;^ 
&ts  aîné  ,  lui  reprocha  son  crimîi 
et  lui  dit  n  que  ,  parce  qu'il  avoi| 
souillé  U  lit  de  sou  père  ,  it  na 
cj'oitroit  point  eu  autorité.  "' L« 
tribu  da  Hubéo  éprouva  les  suitec 
de  cette  imnrécation.  Elle  ne  fut 


partage  »i  , 

entre   les  1  s 

Jazer ,   tes  ■ 

Jourdain.  n 

16^6  avan  4 

I.  HUBENS  (  Philippe  ] ,  ori- 
gittaire  d'Anvers  ,  li^e  du  peis" 
tre  dont  nous  parleroos  dans  l'ar^ 
ticle  suivant  ,  et  né  a  Cologna 
en  1S74.  d'une  famille  noUe  , 
devint  seerétaire  et  biUinthécaÎM 
du  cardinal  Asoagne  Colonne  y 
puis  secrétaire  de  la  villa  d'An* 
vers  ,  oii  il  nwttfut  en  1611. 
PhilippeQMbettseMteoaaa  par  un 
Irtitéiotitulé  Antiquonim  Htuum 
emendtUioMS  ,  Anvers-,  1608, 
in.4-. 

t  n.  HOBENS  ;  Plerre-PanI  )  , 
peintre  célèbre  ,Déh  Anversleaot 
juin  1577  ,  d'un  père  oui  lemtten 
aualité  oe  page  chez  la  comtesse 
oe  Lalain  ;  mais  son  goât  le  por- 
tant il  la  peinture  ,  ilpartit  pour 
l'Italie  après  avoir  pris  des  leçons 
d'Octavio  Van  Vëen.  Le  duc  de 
Mantoue,  informé  de  son  raremf- 
rite  ,  lui  donna  un  logement  dans 
sou  palais.  Ce  fut  danstS  séjoiir 
qoe  Rubens  fil  une  gtiide  parti- 
culière des  ouvrages  de  Julei 
Romaip.  Lfs  tablexiii  du  Titien-, 
de  Paul  Véronèse  et  du  Tintôret , 
l'appelèrent  k  Venise.  L'étuda 
des  chefs-d'œuvre  de  ces  arands 
maîtres   changea   son  goût  ipii' 
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teaoit  de  celai  dn  Carayage  ;  i} 
en  prit  jin  cjiii  lui  fut  propre.  Ce 
célèbre  artiite  'se  reodil  eDsuile 
i  Rome  «I  de  lli  à  Gènes  ;  enSn 
il  revitit  enFlandK.'Ce  fut  vers 
ce  tempi-là  que  Marie  de  Sfédicis 
le  fit  venir  k  Paris  pour  peindre 
lagslerie  de  son  palais  du  Luxent- 
bourg.  Rubens  fît  les'  Tableaux 
k  Anverj ,  et  retourna  dans  celle 
capitale  |>ù or  les  mettre  en  place. 
Ildevoit'j  àyoïr  une  ealerie  pa- 
rallèle ,  r-nr^sentanl  t'bîstoire  de 
Henri IV  ;llubeiis  enavoil  roéme 
tléjh  commencé  plusieurs  Ta- 
fléaux;  màis'la  disgrâce  de  Iq 
reine  en  em^clia  l'exiécutioD.'  Ce 
peintre  avoil  plus  d'tine  sorte  de 
Jnérité.  Le  diic  de  Buckingham 
lui  ayant  fait  coanoilre  tout  le 
rfaigrin  qne  lui  causoît  la  mésin- 
telligence "detf  conronnei  d'An- 
gtelerre  et  d'RIsp'iigi]^',  il  le  «liar- 
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a  rinfante  Isabelle ,'  pour  lors 
veuve  de  l'archidoc  Aloert.  Ru- 
bens  fut  un  eicellent  négocia- 
teur ,  et  la  pnucesse  crut  âernir 
l'envoyer  «u  roi  d'Espaeioe.  Phi- 
lippe IV,  arec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  pai.v  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  ,  frappé  de  son  mérite  ,  le  lit 
clievalier  et  lui  donua  la  cbnrj;e 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Rubcns  revint  à  Bruxelles  rendre 
<;ompte  à  l'Infanfc  àè  ce  qu'il 

Angleterre  avec  les  cnmmissions 
du  roi  catholique  ;  eniîn  ,  la  paix 
tut  conclue  au  désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Charles  !",  le  fit  aussi  cbcyalier  ; 
il  illustra  ses  armes  eh  y  ajoii- 
tant  un  canton  chargé  «l'un  lion  , 
Cl  lira  en  pleîp  parlement  l'épée 
qu'il  avoit  •  sot)  cale  pour  la  doii- 
lier  11  Rubens  ;  il  lui  fit  i^ncore 
présent  du  diamant  qn'il  avoit  à 
ton  doÏEt ,  et  d'un  cordon  aussi 
enrichi  de  diamjms,  Itub^ns  re- 
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toama  de  nouveau  en  EspaoriCf 
où  it  fut  honoré  de  la  ciel  d'or  j 
créé' gentilhomme' de  la  chambre 
du  roi  ,  nommé  secrétaire  dû 
conseil  d'étal  dans  les  Pays-Bas  ; 
enfin,  comble  d'honneors  et  de 
biens, il  revint^Anversoiiilépou- 
sa  Hélène  Forment ,  célèbre  par 
l'éclat  desa  beauté  ,  et  j  mourut 
!e3omai  1640  ,  laissant  de  grandi 
bians  ï  ses  eofans  etla  charge  de 
secrétaire  d'état  en  Flandre  a  son 
&Xs  aîné.  T)n  alcbipiiste  anglais 
ajaBt  voulu  lui  vendre  le  secr^ 
imaginaire  de  ta  pierre  pbiloso- 
phale  ,  Rnbéns  le  mena  dans  soii 
atelier  et  lui  dit:  (Vous  venez 
trop  tard  ;  car ,  depuis  vingt  ans, . 
j'ai  trouvé  vglrc  secret  avec  cette 
ptletteetces  pinceaux.*  llparEaf 
geoit  son  temps  entre  les  affaires 
et  la  peinture.  Ce  peititre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération  ;  il  réu- 
nissoit  en'  lui  tous  les  avantages- 

atti  peuvent  rendre  recomman.! 
able.  Sa  figoi^  el  ses  manières 
étoient  nobles ,  sa  conversation 
brillante  ,  son  logeiDentmantir 
fique  tl  enrichi  de  ce  qnc  Part- 
ofire  de  plus  précieux  «n  tout 
genre.'  Il  Li^nt  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains  ,  et  Icf 
étrangers  VCDoient  le  voir  comtne 
un  bottime  rare.  U  travailloit  avec 
une  telle  facilité ,  que  la  peip- 
ture  ne  l'occupaut  pas  tout  en- 
tier, il  se  tsiscit  lire  les'oùvràv 
ges  des  plus  célèbres  auteurs  , 
suMobl  despeèles.  Son  génie  le 
rendoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  pent  entrer  dans  la 
composition  d'un  tablean.  It  in- 
v^toit  faËÎIemenl  ;  «t  s'il  falloi^ 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs fois',  son  imagination  lui 
fournissbit  aussilât  des  ordon- 
nances d'iine  magnificence  nou- 
velle. Ses  attitudes  sont  naturelles' 
et  variées:  ses  airs  de  tétc  son( 
J'unc  beauté  singulière.  Il  J  ^ 
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ts  S8S  idéts  nue  abondance ,  et 
is  ses  expreisioas  une  vivacité 
ïiirprenanles.  On  ne  peiittlrop 
admirer  son  inlellîgpice  d"  clair- 
obscur;  oucim  peintre  n'u  mis 
autant  d'écUt  dnns  ses  Tableaux, 
et  n«  leur  a  donné  ea  raâine 
temps  plus  de  force ,  plus  d'har- 
qionie  et  de'v^rj'i^-  Sonptnc'eau 
est  iDoelleui  ;  ses  touches  iacilt^s 
et  légères  ,  ses  carnations  fraî- 
ches et  SCS  draperies  jefùes  avec 
Ëleaàcotip  d'art.  II  s'étoit  l'ait  (les 
principes  cerlalnN  et  lumineux, 
qui  l'ont  guidé  dans  tous  ses  ou- 
vrais. On  lui  a  reproché  cepea- 
daot  (jnelque   incorrecticui   dans 


flamaDd.  L'étonnante  rapidité 
irec  laq^aelle  il  {leignoit  peut 
l'avoir  fajt  tomber  dansces  im- 
fterleclions  ,  dont  lès  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  soin  sont 
exempts.  Parmi  ceux-ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  son 
Crucifiement  de  J.  C.  entre  les 
tieiix  larrons  ,  qu'on  Toit  k  An- 
.  vers.  Dans  ce  çhef-d'oeiîvre  de 
l'art ,  lé'  maiivais  larron  àùj  a  en 


l'a  frappé,  se   sotilève  sur  son 

Sibet  ;  et  par  cet  effort  qu'a  pro- 
uit  la  douleur,  il  a  forcé  la  tâle 
duclon  qui  lenoit  le  pied  attaché 
Ài  poteau  funeste;  laiéte  du 
clou  est  m^me  chargé^  dés  dé- 
pouilles bldeuses  (qu'elle  a  ein- 
Sortées  en' déchirant  les  ch: 
npiedàlravers  lequel  lia  pas 
KuBens ,  qui  sayoît  si  bien  en  im- 
p'oser  a  l'œil  par  la  magie  de  son 
clair- obscur  ,'  fait  paroîlre  le 
cQrps  du  larron  sorlaiit  du  coin 
i|ii  tableau  dans  Ëet  éfToit;  et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu'ait  peinte  ce  grand  co- 
rorisle.  On  voit  de  profil  la  lAte 
itu  supplicié  et  sa  bouche  ,  dont 
c^çtlç  situation  fait  encore  luieus 
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remarquer  l'ouverlaire  énorme  f' 
ses  yeux  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée ,  et  dont  on  n'aperi^oit 
que'le  blanc  sillontié  de  veines 
rougeSires  étendues  ;  enfin  ,  l'ac- 
tion violente  4e  tous  les  muscles- 
de  son  visage,  fait  prestfue  ouïe 
lé^  cris  hombtp^  qu'il  ictle.  C'est 
lé  iiieement  4e  l'anbé  Uubos  dans 
ses  Reflexions  siir  la  Peinture  ^ 
tome  premier.  Les  peintures  da 
la  galerie  du  Luxembourg  ,  qui 
ont  paru  gravées  uutiommence-. 
ment  de  ce  siècle  ,  çl  ani  con- 
tieni^entsT  grands  Tableaux  et 
3  Portraits  en  pied  ,  sont  Iq 
comble  de  la  gloire  de  Rubena. 
C'est  aussi  clanj  celouvrageqn'il 
a  le  plus  développé  son  caractère 
et  son  génie.  Personne  n'ignora 
que  ce  riche  et  superbe  porliqtie, 
semliUble  k  celui  de  Versailles  , 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  4'élégaact  dans  la 
compositl(]n.  On  Qe  reproche  k 
l'auteur ,  trop  ingénieux ,'  que  I9 
grand  nombrc.dc  ses  ligures  allé- 
goriques ,  qui  ne  peuvent  nous 
Carier  et  nous  intéresser.  On  n^ 
•s  devine  point,  sans  avoir  h  Ift. 
main  leuf  explication  donnée  pai; 
Félil)ien  ^t  par  Moreau  de  Mau- 
tour.  Or, 'il  est  certain  aue  1<) 
butdefapeiiituren'estpas  9'excr^ 
cer  l'imagination  par  des  ënig-^, 
mes ,  mais  de  lolichef  et  il'émou- 
voir.  Cf^ti.  est  si  vi'ai,  que  ce 
qu'on  ffoille  geriéralement  dai:a. 
les  galerif^s  un  Luxembourg  et 
de  Versailles  est  uniquement 
l'expression  des  passions. n  Talle 
est,  dit  l'abbé  Uubos,  l'exprès-  - 
siôn  qui  arr<)te  les  jeax  de  Ions 
les' spectateurs  sqr  le  visage  da 
Marie  de  M^dicis  qui  viwit  d'ac- 
couclier  ;  on  y  aperçoit  distincte- 
ment la  Joie  4'nvoir;nis  au  monde 
un  dauphin  a  travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  douleur.  >> 
Les  dessins  de  Itubens  sont  d'au 
grand  goût,  d'uùe  louchçsavHqie  ^ 
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peut  entrer  dans  cel  article.  Il  n'^ 
■  point  de  cabinet  un  peu  consi- 
dérable en  Europe  qui  ne  pos- 
sède quel  qu'où  nage  Je  sa  main. 
Son  OEiivre  est  d'environ  4oo 
pièce*.  LesconquêtestlelaFrauce 
oiit  enrichi  te  Musée  Napoléon 
de«  principaux  cliefs-d'oettïre  de 
oe  maître,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  fameuse  Descente  de 
eroix  de  la  cathi^drale  d'Anvers  , 
YAttomption,  le  Christ  moi-t  sur 
ks  genoux  de  la  Vierge,  el  le 
Christ  foudroraia  FHérésie.  Il 
etit  un  grand  nombre  d'ëlèves 
dont  la  plupart  le  secondèr«nt 
dam  se*  travaux  ;  entre  antres  , 
Vanl^ek,  Diépsnbeck,  Witdens, 
Snejder»  ,  Van  Mol ,  Van  Tnl- 
dm,  Jacques  Jordans,  Erasme 
Quellinua  et  Gérard  Srighers. 
AucnD  peintre  n'aëté  gravéavec 
plus  de  succès  queluij  sur-tout 
par  les  graveurs  de  son  temps  ', 
dont  il  retouchoit  souvent  les  es- 
tampes. Les  principani  sont  Lu- 
cas WostermaQ  ,  les  frèras  Bols- 
wert ,  Paul  Pontius ,  Vischer  ,  et 
Van  Schuppen.  On  a  dfi  Babens 
xmTrailédelapeintarv,  Anvers, 
1632  ,  et  \' Architecture  italUune, 
Amsterdam ,  1754 ,  in-Iblia. 

III.  BUBEN8  (  Albert) ,  fils 
du  précédent,  né  h  Anvers  en 
>6i4  )  jouit  de  l'estime  de  l'archi- 
duc Ûopold-Goîllaume,  goQver- 
nenr  des  Pajs-Bas  ;  il  la  mériiH 
par  ses  connoissances,  et  pins 
encore  par  ses  belles  qualités. 
Jamais  il  ne  brigua  les  honneurs. 

g  il  se  contenta  toujours  d'une 
rtiine  médiocre.  Il  moorul  l'an 
1657.  On  a  de  lui  ,1.  De  re  ves- 
tiarid  Veterum ,  pnecipuè  de 
lato  clavo  libri  duo ,  Anvers  , 
|665,  1  i.  Diatribte  'de  gemmiC 
Xi^vriand....  df  gemmd  Aupu 


RUBE 

lad.:,  de  urhibus  Neocant..,  th 
natalLdie  Cetsarû  Augusti,  etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent  dant 
les  Trésors  des  antiquités  romai- 
nes de  Gronovius ,  tomes  6  et  11. 
III.  Région  et  imptratoiuin  Bo- 
manonim  numismata  ,  Anvers , 
1654  j  in-fol.  C'est  une  descrip- 
tion enrichie  de  noies  du  cabinet 
de  jnédailles  du  duc  d'Arschot , 
publiée  par  Gaspard  (ievart ,  et 
ensuite  à  Berlin  en  1700, avec  dei 
notes  par  Laurent  Beger.  IV.  De 
vUd  Flavii  Manlii  ITteodori, 
Utrecht,  1694,  in-n. 

BUBëRTI  (Mkhet)  ,  de  Flo- 
rence ,  qui  vivoit  dans  le  i5*  siè- 
cle ,  a  ^ril  une  Histoire  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'en 
i43o>  dana  laquelle  il  prétend 
que  les  cbangemens  des  monar- 
chies et  des  éîats  sont  une  puni- 
tion des  crimes  de  ceux  qui  gon- 
veroent. 

•  l.  RUBEUS  (Jean-Baptiste  ), 
né  h  Ravenne ,  d'une  famille  no- 
ble ,  se  fil  caruie  et  se  distingua 
tellement  par  sa  science ,  que 
Paul  III  le  nomma  professeur  en 
théologie  an  colIcifjedelaSaptence 
à  Rome.  Pie  IV  lu  chargea  de  di- 


Etant  allé  visiter  les  couvents  de 
son  ordre  en  Portug-al  et  en  Es- 
pagne ,  il  vit  sainte  Thérèse  k 
Avila,approuvala  réforme  qu'elle 
Bvoit  commencée  ^  introdul  re  datas 
son  monastère ,  et  entretint  en- 
suite un  commerce  de  lettres  avec 
elle.  Il  fit  difTicuIlé  de  lai  js«r  in< 
troduire  la  même  réforme  dans 
les  couvents  d'hommes ,  et  n'ac- 
corda cette  permission  que  pour 
deuï  couveuls.  Pie  V  el  Grégoirw 
XIII  ne  lui  donnèrent  pas  moins 
de  marques  d'estime  que  leurs 
prédécesseurs.  Il  mourut  fa  Rom» 
le  5  septembre  iSjS.  On  a  de  lut 
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des  Sermans ,  àe»  Contmeittaires 
«urtei  OKavres  de  Thomas  Wat- 
densis  ,  VentM  ,  iS?!  ,  3  voltun. 
ÎD-fbl.  etc.  , 

IL  BUBEOS.  r.Ros«,a*II. 

BUBIS  (Uaade  û»),  jii  k 
Lj'OD  en  i533  ,  et  procnreor- 
f^nérat  de  celta  ville ,  le  jeta 
dana  le  parti  de  la  ligue  et  6t 
aonleyer  sa  patrie  contre  l'autO' 
jiUrojale.  Hef^ri  IV  l'ayant  rame- 
use à  son  obéuMnce,  Rubis  se 
retira  à  Avignon ,  oit  il  reita  six 
ans.  Le  chancelier  de  Belliëvre', 
ton  compatriote,  obtint  sa  grâce 
«t  son  rappel  ,  et  il  mourut  dans 
ton  aaji  au  mois  de  septembre 
i6i3.  il  a  laissa,  L  Discours' 
oratoire  prononcé  à  fyon  le 
Jour  dt  saint  Thomas.  11.  Pri- 
vilèges tjranckisfs  et  immunités 
ttecordés  par  les  rois  aux  con- 
tuls ,  écievinf  et  habittau  de 
Ljma,  i574-  IIL  Résurrection  de 
la  imttU  Messe,  lâûti.  IV.  Dis- 
tours  sur  la  peste  de  ly^n  en 
t5jj  et  i58o.  V,  Sontmaire  des 
coutumes  du  duché  de  Bourgogne. 
VI.  Béponse  à  tanti-Espaenoli 
C'est  un  libelle  contre  Henri  IV  i 
-qui  n'j  est  jamais  appelé  que  le 
Béamois.  VIL  Coa&rences  des 
prérogatives  et  ancienneté  de  no- 
blesse  de  lamonarchie  et  maison 
nrrale  de  France,  (6.4.V1[I.««- 
ifire  des  primcet  des  deux  moi- 
tons rvralesde  F<itd6meel^Al- 
iret ,  t6i4.  IX.  Histoire  des 
■Dauphins  de  Viennois.  X,  His- 
toire 4.'  Ljron.  C'est  son  meiU 
lenr  ouvrage  ;  malgré  son  style 
^tfaiqne  on  la  lit  encora  avec 
plaisir  ii  cause  des  Irairs  malins 
qui  j  sont  parsemés.  li  l'avoit 
composée  pendant  son  exil  h  Avi- 
gnon. 

RUBHUQmS  (Guillaume), 
corde  lier  du  1 5*  siècle  ,  dont  on 
ignore  la  patrie  :  les  uns  le  font 
Anglais  ,  let  autres  Brabançon.  Il 
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fut  envoyé  en  Tartarie  l'an  1355 
parSt  Louis, pourtravailleTÀla 
conversion  de  ces  peuples ,  et 
parcourut  toutes  les  cours  des 
eus  princes  deces  contrées  , 
sans  j   faire  beaucoup  de 


n  voyage ,  et 


..^^  Relation  de  s»^  ..,_ 
l'envoya  a  St.  Louis.  Ily 
férenles  copies  manuscnies.  tii- 
chard  Hsklvît  .  géographe  an- 
glais ,  en  a  publié  une  parliedans 
un  Recueil  dos  navigations  des 
Anglais  )  Pierre  Bergeron  l'a 
donnée  en  français  sur  deux  ma- 
nuscrits latins,  Paris,  i634;ot 
dans  les  forages  faits  principa- 
lement en  Asie ,  La  Haye,  ijSS» 
3  vol.  m>4*. 

L  RUCCELLAI  (Jean), 
d'une  des  premières  faniilles  de 
Florence  ,  né  dans  cette  ville 
en  i475  ,'  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiaatique  ,  parut 
avec  distinction  à  la  cour  -  d« 
Rome  ,  et  fut  envoyé  en  qualité 
de  nonce  en  France  par  Uon  X  ■ 
son  parent. François  I^Iui  nurqna 
beaucoup  de  bienveillance  ;  mais 
le  pape  a  étant  ligué  avec  l'empe- 
reur Charles- Quint  contr*  ce 
prince,  RucceUaî  fut  obligé  de 
retourner  en' Italie.  Au  moment 
de  son  départ  il  apprit  la  mortde 
Léon  X ,  et  cette  nouvelle  lai  fit 
perdre  l'espérance  de  la  pourpiv 
romaine  que  sa  nonciature  Ini  an- 
(■oit  apparemment  procurée.  Clé- 
ment VU  le  nomma  gouvcmeop 
du  château  Saint-Anee  ;  place 
destinée  k  des  prélats  d  un  mérite 
éprouvé  et  d'une  fidélité  sans  re- 

K roche  ;  mais  il  n'obtint  jamais 
',  chapeau  si  désiré.  On  croit 
qu'il  mourut  curé  d'une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Luc- 

aues  i  on  ignore  l'année  précise 
e  sa  mort  :  on  croit  que  ce  fut 
en  i5a5  on  i536.  Ruccellaï  cuU 
tiva  le*  muses  ils licnnes  avec  su«l 
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ces.  On  a  de  lui ,  I.  La  Bost- 
morvla ,  in-B'',  i5m  ;  traa^ie  ré- 

f>réientée(lc%Ant  lepnpe  Léon  X, 
orSqu'il passa  en  iSiaàFIbrence 
et  qtt'il  visita  rauteordanssamaî- 
soi)  de  campaj^e.  Elle  a  élé plu- 
sieurs fois  réimprinii^e  ,  e):  on  r 
trouve  dès  heautéa  ntii  4o<'^^'" 


e  du  tbéilre  en  Italie. 
Ti:  Les  Abeilles  ,  i55o,  in-S-,  Pa- 
doiie,  1718,  iii-4' .  p"èitie  en 
vers  'non  rimes',  qui  prouve  de 
l'imagination  et  du  style,  et  qui  a 
^lé  traduit  en  franciiis  par  Pinge- 
ron,  i;70,'in-ia.  Il  à  hé  iûsSré 
dan»  le  Recueil  des  poètes  agri- 
coles publié  h  Lacqtiesen  17B5, 
3  ToLin-S",  III.  O/iff/e,  tragédie 
iQng-temps  mannscrile  ,  et  pu- 
t)ltéc  par  le  marquis  Scïpion 
MaSti  dans  le  premier  volume 
lia  Théâtre  italien,  a  Vérone, , 
Ï7a3,in-8°. 


rence  en  i449>  ef  mort  le  7  octo- 
bre t5:4,  étoltalliédesMédicis, 
et  futélevé  aux  premières  chargqs 
de  SI  patrieJl  connoissoit  par- 
faitement lesfmesses  delà  langue 
îàtine.èt  récrivoît  s»eç  une  grande 

Sûreté;  mais  personne,  pas  m^nie 
ràsmé  ,  ne  put  jamais  l'engager 
^  !a  parler. T>  P.  MabiUqn Tae- 
cuse  d'avoir  écrit  avec  trop  (fe 
partialité  sur  l'expédition  du  roi 
r;î.arles  VIII  eu  Ilaliè ,  dans  son 
S^'/Aiw  Italicum,  Londres,  1733, 
în-4°-  A.'ce  défaut  prM,  ses  oii- 
iraees  sont  estimés.  Oa  a  encore 
de  lui ,  Histoire  de  la  guerre  de 
Pite ,  publiée  avec  la  secoure 
édition  de  celle  île  la  Guerre 
d'Italie.  '  ■■-■■■■ 

m.  RITCCELAÏ(rabbé), 
gr-ntilhomme  ftorenlin  de  la 
lûime  farniiie  ^ue  le  précédent  , 


Rupc 

^toil  fîU  d'un  partisan  qui  arttfï 
entretenu  une  coirespondaricf 
inuelle  avec  Zamet,  Bandim, 
Cedaui  et  plusieurs  autres  gend 
d'ofTaires  de  cetlç  nation  établis 
France.  Son  père  avait  beau- 
coup de  crédit  ii  la  coar;  ïl  Ini 
:ura  Bour  plus  de  3o,ooà 
i  de  bénéBoes ,  et  lui  doc- 
noil  chaque  âniié^  une  pai^eiU* 
somme.  El  ne  fut  p^s  plutAt  en- 
gagé dans  l'état  .ecclésiastique , 
qu  il  porta  ses  viBui  aux  premiè- 
res dignités  de  la  cour  de  Borne, 
et  acheta  uqe  clfarge  de  clefV  d« 
la  chambre  du  pape.  Il  avait  de 
la  littérature.  Le  pape  Paul  V  le 
consul  toit  squvent  sur  les  aSàires 
les  plus  dilEciles.  Celle  oonfiahce 
lui  attira  tant  d'afiaire*  et  tant 
d'ennemis  ,  qu'il  lui  enfin  obligé 
de  quitter  Borne  et  dé  passer  en 
France.  Le  maréchal  d'Ancre 
l^introduisit  h  U  cour  ;  il  s'j  lit 
qimer  et  rechercher ,  moins  à 
cause  de  la  beauté  de  son  esprit 
que.de  sa   eraijde   dépense,   ou 

e>ur  mieux  aire  de  ses  pcofnsioQS. 
n  vit  servir  k  sa  table  des  bassins 
de  vermeil  toqt  chargés  d'essen- 
ces ,  de  parrUma,  de  gants,  d'<- 
veatails  pour  les  convives.  Sad^ 
licatesse  en  toutes  choses  alloitk 
l'excès.  Un  rien  le  blessoit  ;  le 
soleil,  le  serein,  le  phand,  le 
froid ,  ou  la  moïn^e  intempA^. 
de  l'air  altéroient  sa  constitution. 
Ce  fut  Ini  qui  apporta  U  mode 
t}es  vapeurs  en  France,  et  qui  ftft 
le  premier-modèle  de  ce  qu  on  ap^ 

eïloit  Peliti-Mat'tre^.  Il  mourut  It 
ontpelUer  le  v  octobre  1603. 
Il  avoit  au  railîea  dp  <;es  peiitessef 
d'excellentes  qualités.  Ilétoitgé* 
nëi;(!ui  cl  reponnoissant.  Ce  fut 
Ini  qui  lit  embaumer  b  ses  frais  et 
transporter  à  Maillé  en  Anjou  le 
corps  du  connStable  de  Lajnes  , 

a  ne  ses  geus  pillèrent  au  paii^ 
e  ne  pns  laisser  un  drap  pouç 
l'enscydir.  -^  '■ 
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•fiOCHAT  (  AbMh»rt»  ),-  f>ro- 
ftuear  lie  théologie  fa  Lausaiine, 
oiiilliiiit  SCS  jours  ea  17S0,  ëtoit 
eé  diDS  le  caoloa  de  Berne.  Il 
eMpHncipalement  caDnn  par  sou' 
Histoire  de  la  réformalion  de  l» 
Suisse,  Genèv«,  1717  et  1728, 
6  Vol.  m-i'  ,  ëeriie  d'na  stj'le 
loard  et  jnâofrecl ,  mais  estimée 
pDar  les  recherches.  On  sent  qu'il 
n'i'imoit  poiot  \es  tatholiqnes , 
etiln'ouBlierien  p6nr  les  readre 
•dkui.  On  a  encore  de  lui  les 
Délices  de  ïa  Suisse,  sous  letaom 
de  Kipsettr ,  Leyde  ,  fj1^,i  vol. 
in-8'.  II  i  fait  d'autres  compila- 
tions  sous  le  ïi«m  de  Délices,  sur 
Ik  grande  Bretagne  ,  TEspagne 
et  le  Portugal ,  Ou  fou'  Ae  trouve 
ancnne  observa  tioD  qui  Idi  appar- 


eil t63o,  d'une  Ihirùlle noble,  fut 
.  proresseur  de  médecine  à  Upsal , 
ofaHniourat  en  septembre  170a, 
dtns  î»  jS"  atiriée'.  Ses  princi- 
p»m  ouvrages  Sont,  1,  Èxerci- 
tàtio  analoinica  ,  în-tj*,  àLejde. 
11  j publie  la  découverte  analomi- 

Îie  des  vaisseaux  IjiApha tiques, 
prétend  que  celle  découverte 
liB  appartient ,  cl  oae  Thomas 
BJrfflolin  ta  loi  h  dérobée.  Ce 
(foSl  y  a  de  lûr,  c'est  que  te  doc- 
teur Jdilé  avait  apefçd  eO  Alr- 
glèiene  ces  vaiisi-liux  dans  le 
mime  temps.  It  v  a  np^areate 
lue  la  gloire  de  cette  Âîèouverte 
Iwr  ipparlieDl  k  clMCun  eil  _ 
lîculieT;  II.  AtlaMiva  ,  sive  ifïatt- 
Ann,  verti  Japketi  posli 
Mdet  ac  palHa  ,  1679  ,  16S9  et 
169B,  3  vol.  in-foira.  Utlevoit; 
noir-  un  quslriènie  tome  qui  est 
mié  numnscrit.  On  j  }oint  pour 
le  tome  4*  un  ittlas'd*  43  cartes 
>TCC  deux  itfbles  chronologiques; 
le  portrait  de  Kudbeoli  est  à  la 
titc.  it  s  »  tr*i«  titrM  diâlirvM 


liurra      555- 

au  tome  1"  de  cet  ouvrajje  j  le 
premier  est  sans  date ,  le  second 
de  167S,  et  le  troisième  de  lÔji/- 
Ce  livre  peu  cominiui  esl  rempli 
d'érudition,  mais  d'une  érudi- 
ïion  accablante  ;  et  l'auteur  y 
soutient  les  paradoxes'  les  pl^s 
étuunans.  U  y  prétend!  que  la 
Suède!  sa  patrie  a  éléla  (ïemeum 
des  aucîcuiiés  dhînilis  du  pag^i' 
nisme  et  de  uos  pren>iers  pèi-cs  ; 
u'Ëlle  est  la  véritable  Alldnlidi: 
le  Platon  j  el  que  c'est  de  là  SuÈ*'i- 

Se  les  Anglais ,  les  Danois,  K^-. 
■ecs  ,  les  Ronfains  et'  tous  lis 
autres  peiiples  £oi>(  sortis.  ÎU, 
Leges  West-Gollticà  ,  Upsaliu: 
in-fol.  ,  rare.  IV.  OlavU  Kùd- 
beckii  Jitii ,  Campi  ËfysH  lit^r 
primas,  ginmiiium,  Jimcafvm  , 
etc. ,  figure  ,  Cpsalia; ,  1707,  iii- 
-"  Un  r/wiiesurlacomclc 

,.  VI.  Olavii  Sui!beclil 
Jifli  Lai>oma  i/lnstrala,  et  itvi- 
per  Côlaïufiam,  Oéslriclam,  etc.  ,■ 
Upsalia;  ijoi,  in-4'>,  lij/ures.  Cet 
ouvrage  est  ntlriliué  dans  tous 
les  catalogues  à  Budbeck  le  (ila. 
Il  n'y  donne  que  la  desériplion 
de  rOplandei  c'est  probable^' 
ment  le  coiùntencement  d'un  ou'- 
vrage  qu'il  n'a  poml  aclie\<'. 
Vl\.  Dissertation  sur  toiseau  de' 
Selaiv  de  la  Bible ,  iJoS,  in-4". 

II.  RUDBECK  (  Olaas  ) ,  fils 
du  précédefii ,  médecin  aussi 
aivaift  que  ton  piim ,  a  donné  , 

I.  Disserialio  de  hederd ,   1716. 

II.  Catalogue  des  plantes  de  là 
Lapa/lié,  observées  en  i6q5  1  àini 
les  Actes  de  l'académie  de  Suède 
de  l'an  1730,  etc.  Ifl.  Specimeti 
iiagua  gotiacte ,  17171  in-4*- 

"AlfoDlMAK  (Thomas) ,  des- 
cendant d'une  respectable  famille 
da  Comté  d'Aberdeen  ,  où  il  na' 
quit  éit  i6ë4  1  f'it  chargé  eu 
.710   ■    ■  '■  ■    " 


.0  de  la  surveillance  de  T 

primerté  au  roi  ii  l^dimbourg ,  et 

I  publia  «B  r7ii  un<  tiditioD  iu' 
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fol. delà  7>adiielian  <I«  l'Enfide 
de  Virgile,  de  Gavia  DaugUtit  ii 
laquelle  il  joignît  un  GÏaaaaire 
iait  avec  beaucoup  de  '-■"     ^~ 


Z3    il   publia  ta  Défense   t/ei 
ils    légititaet    de    ta  Jamille 
t/et  Staarts ,  par  le  lord  TorbiU. 


U  lui  l'ëdileur  dei  Couvres  de 
Buchanan,  3  vol.  In-fol.  ,  ijiS  , 
oniqneilea  il  joignit  det  notei 
critiques,  pliilolïgiquei  ,  histo- 
riques et  einlicative».  Ou  lui  doit 
encore  un  Rudiment  de  la  langue 
latine ,  publié  en  1720  ,  fort  es- 
timé en  Ecosse;  des  Exercice! 
df  grammaire  ,  i  ^a5  ;  une  Grtint- 
mnire  latine  qui  parut  en  1753, 
1  laquf  Ile  il  ajonta  des  notes  jas- 
truetives  en  t^Sfirune édition  du 
jww/eau  Testament  grec  ,  1740, 
iii-ta  ,  réimprimée  en  1760  ; 
«ifin  iine  édition  élégante  et  soi- 
g:<é«  de  Tile-Uve,  1753,  in-8* 
cl  in-i3;  4^^'-  IndépeDdamment 
de  ces  travaux,  il  fut  l'édireur 
du  Merrure  Calédonien  ,  publié 
k  l'Mimbonrg.  KuHdîinan  se  dis- 
tingua p«r  son  érudition  ,  pur  la 
iimplieitd  de  les  mteuri ,  par  un 
dévouement  entier  à  la  famïUe 
des  Stuarta  ï  laquelle  ii  éloil  al- 
litché  par  principes.  U  perdit 
rns*ge  de  la  vue  dans  ses  der- 
nières années ,  et  moarut  !i  Ëdim- 
Jwurg  en  1767 ,  âgé  de  84  an». 

RUDEL  (  Geoffroy  J,  célèbre 

troubadour  du  i3'  siècle,  devint, 

■ur  le  récit  de  deux  pèlerins  , 

.    amoureux  d'une  comlesse  de  Tri- 

foli  qu'il  chanta  dans  set  vers. 
n  allant  la  voir,  dit  Pétrarque  , 
il  trouva  ta  mort  sur  la  câle  d'A- 
frique. 

BUDICS  (Eusfadie),  céljjbre 
professeur  en  médecine,  s'étaJbliC 
k  Padoue.  Son  pronostic  sur  les 
jnaUdies  éloit  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  pro- 
verl>e  :  «  Dieu  te  gardf  du  .Bf>- 
nuslie  de  Radius.  »  C<  in^âpia 
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eit  mort  en  1613.  Vati  der  IJudea 
a  donné  le  catalogue  des  onvragc* 
de  ce  savant.  Le  premier  de  tous, 
fut  un  traité  de  Firtutibus  et 
vitiis  cordis ,  imprimé  à  Venise 
«n  ,587- 

i  I.  RTJE  (Chartes  de  la  ]  ,  né 
à  Paria  en  1643,  entra  cfaez  tel 
jésuites  et  j  devint  professeur 
d'humanités  et  de  rhétonqiie.  . 
Son  talent  pour  la  poésie  bnlla 
dès  SB  jeunesse.  It  se  signala  , 
en  1667  ,  par  un  Poème  latin  , 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV  * 
poème  que  le  grand  Corneille  mit 
en  vers  Irançais.  Celui-ci  en  pré- 
sentant SB  traduction  an  roi ,'  fit 
un  éloge  dé  l'original  el  dn  jeitne 
poète  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time b  ce  monarque.  Le  P.  de  La 
Rue  demanda  instamment  la  per- 
missinn  d'aller  prêcher  l'Évan- 
gile dans  les  missions  du  Canada; 
mais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destin  oient  b  la  chaire;  il  rem- 
plit avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  U 
auroît  peut-éire  donné  dans  Pes* 
prit  sans  le  propos  que  lui  tint 
un  courtisan  :  ■  Mon  père ,  lui 
dit'il,roDtiiiDezhprêdier  comme 
vous  faites  ;  nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaisir  tant  que  voua 
nous  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d'esprit.  Tel  de  nona  es 
mettra  plus  dans  un  couptét  de 
chanson  que  la  plupart  des  pr4* 
dicateui'S  dans  tout  an  CMrême.* 
Le  P.  de  La  Rue  étoit  le  prédica- 
teur de  son  siècle  qui  débiloii  le 
mieux.  Croiroit-on  qu'avec  nu  ta- 
lent si  dislîneué  pour  la  déclama- 
tion ,  il  fAt  d'avis  d'affranchir  les 
prédicateurs  de  l'esclB«age_  d'ap- 
prendrepnr  c«ur?  U  pen»oit.qu  il 
valoit  autant  lire  no  sermon  que 
le  prêcher.  Celte  méthode  OK 
uuisoit  point ,  selon  lui ,  b  la  vi- 
vacité de  l'action  .I^e  prédicatenr, 
nsiuré  par  ftn  cabier ,  ■'«>  réâ- 


Upl.z.U:..GOOglc 


RUE 

(croit  (Bi'aTec  plus  de  chatenr.  H 
ne  perdroit  [lasuD  lemps  coasidé- 
rable  k  apprendre  uu  discours, 
II  ae  risqueroit  pas  de  compro- 
mettre sa  répulatioD  devant  la 
multitude, qiu  regarde  comme  an 
très-granii  ridicule  un  moment 
d'absence  de  mémoire.  Cel  illui- 
tre  jésuite  fut  emplojé  dans  le* 
missions  des  Cévennes.  Il  fil  em- 
brasser la  religion  caltioliqne  h 
plusieurs  proleslans,  et  la  fit  res- 
pecter auf  autres.  II  mourut  à 
Paris  le  37  mai  1735.  Le  P.  de  La 
Bue  étoit  aàssi  aimable  dans  la  so- 
ciété qu'effrayant  dnus  la  chaire. 
On  a  de  lui ,  I-  Des  Panégjrriifues 
et  des  Oraisons  Jiinèbres  ,  trois 
Tol.  in-  la  ;  et  des  Sermons  de 
morale  qfii  forment  un  Avent  et 
un  Cat'éme  en  quatre  vol.  in-H-  ; 
oa  les  a  réimprimés  en  quatre 
Tolumeff  iD-i3.  L'ingénieuse  dis- 
tribution ,  le  juste  rapport  des 
(lifiërentes  parties  ,  l'observation 
des  vices  dn  grand  moude,  la 
véhémence  du  style  et  les  grâces 
de  )a  facilité  brillent  dans  quel- 

Îues-uns  de  ses  discours  ;  alors 
anime  tout  :  mail  son  imagi- 
nation le  rend  quelquefois  prus 
noète  que  prédicateur ,  et  il  est 
inégal.  Ce  défaut  se  fait  moins 
sentir  dans  son  Avent  que  dans 
son  Carême.  Son  chef -d'œuvre 
est  le  sermon  des  Calamités  pu- 
bliques. On  distingue  aussi  les 
discours  du  pécheur  mourant  et 
du  pécheur  mort.  Souvent  dans 
la  cnaleur  du  débit  il  ent'antoït 
ijnaiitîli  de  traits  qui  rendoient 
tes  sermons  encore  pluj  iuiéret- 
aans.  L'oraison  funèbre  du  maré- 
chal de  Luxembourg  est  «e  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  en  ce  genre. 
H.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses 
tragédies  latines,  intitulées  Ly- 
timachus  et  Cyrui  ,  et  celles  de 
fysiotachuM  et  Srila  en  vers  fran- 

ÎÙt.i  mirilërent,  l'approbation  de 
i«fr«  Cornaille.  La^  couiédiaag 
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de  VhhXt\  de  Bourso^e  se  pré- 
paroient  secrétemeiAà  jouer  cette 
dernière  pièce  ;  mais  le  P.  de  ' 
La  Rue  en  étant  informé ,  les 
arrêta  par  son  crédii.  (La  tra^^ 
die  de  Cjrus  a  été  imitée  en  vera 
français  par  Tu^pin.  )  On  lui 
attribue  encore  VÂndrienite ,  et 
VHomme  à  bonnes  fartimes  ,  co- 
médies publiées,  sons  le  nom  de 
Baron  son  ami.  TIl.  Quatre  livres 
de  Poésies  latines  ,  a  Paris ,  en 
1680,  in-ii,*  Amers  en  idgS; 
on  les  a  réimprimées  à  la  fin  da 
siècle  dernier.  Cas  poésies,  plei- 
nes d'esprit ,  de  délicatesse  et 
de  sentiment,  assurent  à  l'auteur 
un  rang  distingué  sur  le-  Par- 
nasse latin  moderne.  IV.  Poe 
Edition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  el  précises  à  l'usage  du, 
dauphin  ,  en  un  vol.  in-4°  et  en 
quatre  vol.  iqi-ia. 

II.  RUE  (  Dom  Chvles  de 
la  ) ,  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saiil-Maur ,  né  à  Corbie 
eu  Picardie  l'an  i634  ,  fut  élève 
du  célèbre  Montfaucon  el  soa 
riïal  pour  la  littérature  grecqu.e. 
De  La  Hue  se  fit  un  nbm  par  an 
nouvelle  édition  d'Origène  :  il  en 
donna  le»  doux  premiers  volu- 
me», et  le  troisième  allait  pai-oî- 
ire  lorsqu'il  mourut  h  Paris  le 
5  octobre  173^  ,  Dom  Vincmt 
de  La  Rde  ,  son  compatriote 
et  son  neveu  ,  acheva  cette  édi- 
tion qui  est  en  quatre  vol.  in-fol> 
II  avait  partagé  les  travaux  de 
son  oncle  et  mérité  sou  estime. 
Il  mourut  le  ag  mars  1^63,  k 
55  ans  ,  à  Saînt-Gernuin-des- 
'  Prés.  L'édition  d'Origène  est  faite 
avec  soin.  Les  deux  savans  font 
k  ftofoi  des  notes  sur  les  en- 


s  qm  ei 


demandent,  et  ils 


doivent' tenir  un  rang  distingué 
par^i  les  boiiis  éditeio-s.  L'onale 
étoit  un  ç.v^llent  ami  :  la  mort 
de  Dom  X^iarr/  Ruinart  l'afOige* 
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lellement ,  que,  depuii  cette  ëpo- 
Ijoe,  sa  sanlëful toujours  languift- 
fiante.  Voyei.  SiBtATBiEk. 

•  RUELE  (Manano),  lavant 
carme  déchaussé  ,  né  à  Uoveredd 
m  1699 ,  ei  mort  dans  le  conveut 
de  celle  «Ile  en  1^72  ,  esi  auteur 
des  ouvra|;e5.  AuivaQs  :  I.  Tre 
taggi  delta  bibliàteca  itahca  car- 
Vietilatla.  II.  Sitggio  cPeltjstoria 
delTindice  romano  d«'  libri  proi- 
iiii.  On  a  encof^  de  lui  des  DU- 
ierlations  relatives  ^l'histoire. 

t  I  RUELLE  (Jean),  de 
StiiHons  ,  chanoiue  jç  l'églisede 
Paris  et  nfédeciD  de  François  1", 
moi^  en  ibZy  ,  a  G^  ans  ,'  a  pu- 
lilt^ ,  I.  De  lialunt  itirpium  , 
Paris ,  i536  ,  io-lbl.  Cet  écrit  est 
Aicore  assez  recherché  par  les 
botanistes.  II.  Feterinarice  me- 
dicina  libri  duo  ,  Paris  ,  i53o, 
in-lbl.  Ce  cteraier  ouvrage  n'est 
<(n'une  conipitation  saas  ordre. 
L'auteur,  ne  connoissant 
t6raie  des  bestiaux  ni  tes  vertus 
des  médicamens  ,  n'offre 
IJtode  lAre ,  ni  procédés  soutenus 

Iiar  l'expérience.  Dans  le  premier 
ivre ,  Ruelle  décrit  assez  bien  la 
fièvre  ,  et  l'on  prendroit  d'après 
cet  article  une  bonne  opinion  de 
l'écrivain  ,  s'il  né  la'  défruisoit 
Deulôt  après  en  décrivant  mal 
les  autres  maladies,  ou  en  pres- 
crivant des  remËdes  ridicules. 
Par  exemple  ,  pour  la  rupture 
des  vaisseaux  pulmonaires ,  il 
ordonné  en  bl-éuvage  le  sans  d'nn 
poulain  i  pOuir  la  furéiir  utérine , 
>)  propose  de  conduire  h  jiùnënt 
malade  an  bord  d'nne  nvière  , 
afin  que  voyant  l'état  oà  elle  est , 
elle  en  soit  si  afié^e  que  lit  fu- 
reur se  calmé  et  se  dissipe. 

H.  RUELLE  (  Joseph-René  )  , 
a€  k  Lfon ,  fut  nn  Irès-lubilé 
teatur  us  livr**)  cl  téRnaduuioii 


art  un  grand  nombre  d'élevés. 
L'académie  de  sa  partie ,  rétablie 
en  l'an  neur(  1801')  sous  leuon) 
â'Athénée  ,  l'admit  an  nombre 
de  ses  membres.  Il  est  mort  déni 
ans  après.  On  lui  doit  ,  I.  Traité 
de! arbitrages  de  France,  1769, 
în-8°,  On  en  a  fait  use  nouvellt- 
édition  eu  179'!.  II.  ]!fouveUe 
méthode  pour'  opérer  les  changes 
de  France  avec  toutes  les  placer 
de  sa  correspondance  ,  1777  > 
in-8°.III.  VAndetènirletùnnS 
enparties  doùbtei  ,  bd  8  (  179g  ), 
in-4*. 

RUÇDS'(  FranéoiS  } ,  médecin,', 
natif  de  LiÙc  ,  mort  en  iâS5  ,  est, 
connu  jpar  un  traiU  intitulé  Ha 
Gentmii  ,  ii's  prtetertim  jfuarum 
D.  Jownes  in  jtpflcafypsi  memi- 
nit  ,  etc. ,  Paris' ,  1547  ■  **n  le-, 
trouve  aussi  avec  le  traite  .&  oc- 
cullisnatunemiraculis.de  Lciu-. 
nius.  On  voit  par  cet  ouvrage! 
qu'il  avoit  fait  une  étude  parti-., 
culière  de  .l'histoire  naturelle  et 
qu'il  étoil  versé  dans  les  belles^ 
lettres. 

1 1.  RUPFl  (Antoioe  dé),  conseil-' 
1er  dans  la  sénéchaussée  de  Mar-' 
seillé  sa  patrie ,  remplit  sa  charge 
avec  une  iiitégrité  sineulière. 
N'ajant  pas  assez  examiné  une' 
cause  dont  il  étoit  le  lî^porleur , 
il  fit  rente Itre' h' la' partie  qui  aroit 
injustement  succombé  tpatce  qae 
lui  coAtoit  la  perte  de  son  procès  ; 
trait  qu'dh  attribue  aussi  au  fa-, 
meui  des  Barreaux.  Ses  vertnf 
autant  que  sou  savoir  lui  obUn-- 
rent  une  place  de  conseiller  (Téts't  ~ 
en  i654-  U  mourut  en  lôé^,  à' 
83  ans.  On  a  de  lui  ,  1.  Unp  Bit- 
toire  de  Marseille,  dUntlà  meil- 
leure édition  est  detle  de  i6g6,' 
vol.  in-folio.  Cet  ouvra)^  ,'' 
qui  suppose  uaè  lecture  immense,'' 
ne  va  quejusqu'eni6iO)maisanjr' 
trouve  tautce 'qu'on  peut diite sur 
c«tte  vilie  juiqù'à  cC  tenlps-lk.' 


1 
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II.  La  Vie  <te  Gespétrde  Simiane, 
contia  ï:Oiis  le  nom  de  Chevalier 
de  la  Coste ,  Six  ,   i655  ,  m-i3. 

III.  One  Histoire  des  comtes  de 
Provence  ,  in-folio  ,  i655  :  ou- 
TTige   aussi    exact    que   savant. 

IV.  Une  Histoire  curieuse  des 
Généraux  de»  galères  ,  dans  le 
père  Anselme.  Le  strie  de  Ruffi 
est  sec  et  décliarné.  Il  avoit  plas 
de  mémoire  que  d'im^dnation. 
Son  Histoire  ae,9tarseille ,  i645 , 
n'étoittf'sbordqo'enunTO'l.iDfol. 
Ce  fui  son  fils  Louis- Antoine  de 
Rom  ;  qni  y  ajouta  un  second  vo- 
lume ,  lor»]Uit  fît  reparaître  cet 
ouvrage.  Celni-ci  ,  né  en  1657  h 
Harseille  ,  se  distingua  par  son 
ërudition  et  sa  profonde  coUuois- 
sance  des  antiquités  de  son  pajs  , 
dont  il  a  fait  des  recueils  tant 
imprimés  qne  manuscrila.  11  mou- 
rut en  1724. 

*  BUFFO  (  Gurdano  )  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Calabre  , 
âorissoit  vers  l'an  laSo.  Il  s'a p- 
pliqpa  b  l'art  vétérinaire',  être- 
cneilVit  ses  observations  sur  les 
maladies  des  chevaux  dars  un 
ouvrage  inlituld  De  cura  equo- 
rum  ,  dont  il  se  fil  plusieurs  édi- 
tions à  Venise.  Ce  Wre  aussi  sa- 
vaiii  qu'utile  fut  traduit  en  fran- 
çais et  en  italien. 

pilale  de  l' Armagnac  ,   reçut  de 

UDBnt.  Il  se  rendit  k  Constauti' 
nople  k  la  cour  de  Thëodose  e1 
plut  b  ce  prince.  Il  ménagea  si 
iiien  ce  commencement  de  for- 
tune, qu'il  parvint  en  peu  de  temps 
k  des  emplois  considérnblel. 
L'empereur  lui  donna  la  charge 
de  ^rand-mattre  de  son  palais  , 
le  fit  entrer  dans  totis  tes  con- 
seils ,  l'honora  de  fa  confiance  , 
et  le  fit  enfin  cotlsnl  avec  son 
fits  Arentltus.  Rtifin  se  nMiniint 
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comme  il  s'éloil  avancé,  par 
adresse  plutôt  que  pnr  sa  vi 
C'étoit  assez  pour  ilresoneni 
mérite  eatritordin 
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irichit 


lilles    da 


ceux  qu'il  avoil  opprimés  pv  si 
calomnies  ,  et  se  fit  baptiser  avec 
un  grand  laste  eo  5g^.  Après  la 
mort  de  ThMdose  ,  ce  iiiinislrs 
ambitieux.  Jaloux  du  crédit  d« 
Stilicon ,  supérieur  au  sien ,  réso- 
lut d'usurper  le  trâue.  Il  appela 
les  Gothï  et  d'autres  bartiareA 
dans  l'empire  ,  afin  que  pendant 
cette  désolation  il  pût  s'en  saisir 
ou  le  partager  avec  eux  ;  mais  il 
fut  puni  de  sa  perfidie.  L'ftn»f 9 
excitée  par  un  capitaine  Gfltb 
nommé  Cajnas  ,  que  jtilicotf 
avoit  gagné  ,  lue  Rufin  en  5gj.  . 
fia  tête  fut  portée  au  bout  d'uns 
lance  et  livrtie  aux  outrages  de  la 
populace ,  irritée  contre  ce  minis- 
tre lAcfae ,  avare  et  insolent.  Le 
poète  Claudien  se  sif^riala  contrs 
ce  malheureux  ministre  par  iine 
ioveelive  remplie  de  traits  fort 
p'iquans  ;  main  il  attendit  pour  la 
faire  qu'il  élit  été  victime  de  i.a 
perfidie  et  de  sa  révolte. 

+  II.  RDFIN  néi  Concordi»  ,  , 
petite  ville  dllalie,  vers  le  milieu 
du  4*  siècle  ,  cultiva  les  belle»-  . 
lettres  et  sur-tout  l'éloquence^ 
Le  d^sir  de  s'y  rendre  babile  le 
fil  venir  à  Aqullée,  villa  si  ccièbre 
alors  ,  qu'on  l'appeloit  commu- 
nément la  seconde  Rome.  Il  $• 
relira  ensuite  dans  un  monastère 
de  cette  ville.  Saint  Jérftme  reve- 
nant de  Rome  passa  par  Aqnijce 
et  se  lia  par  une  étroite  amitié 
avec  Rufin  ;  mais  il  lui  dit  adîeu/ 
pour  parcoiirlr  les  provinces  de 
France  et  d'Allemagne  ,  d'oii  il 
j  se  retira  en  Orient.  Rufin ,  igjcun-. 
solable  de  la  séparation  de  son 
ami  ,  résolut  dé  quiKer  son  clot- 
'  Ire  pour  l'aller  chercher.  Il  s  em- 
'  barqinip«url'£g)pie«t  visita  tel 
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■olilaiivs  qui  en  hibileient  le* 
ddserls.  Aj.»nl  en tet) do  parler  de 
la  vertu  el  île  la  charité  ((e  s^iulfi 
M^laoîe  l'aocienoe  ,  il  la  vil  i 
J^Iexindrie. Les  Arien»,  qui  domi- 
noient  ioni  le  règoe  «le  Valens  , 
firent  «ouffrif  h  Biilin  une  cruelle 
))er(ëçatioa.  H  fut  mis  dans 
un  cachot ,  chargé  de  chaînes , 
tourmenté  par  latfajm  et  par 
la  ïoif ,  el  ensuite  relégué  Aaas 
je»  lîeux  les  pl<a  affrem  de  la 
Pale»liue.MélaDie,  qoiemployoït 
■es.  riche  Mes  h  soulager  les 
conresseurs  qui  éloîent  ou  ep 
priïon  ou  CTilés  ,  raeheta  Bu- 
fin  avec    ph 


te  retira  avec 


Vui 


1  Palestine. 


Étant  arrivé  dan»  ce  pa>» ,  il  em- 
ploya son  bien  à  bîtw  un  mpn«s- 
'  lÈresijrlamontdeïOliiierf.oi 
il  assembla  en  peu  de  temps  un 
eranj  nombre  de  solîlaires.  Il 
ftnnit  à  réélise  plus  de  400  d'en- 
ire  eui  qui  avoieot  pris  part  au 
ichisme  d'Anlioche,  et  engagea 
plusieurs  ariens  ■  renoncer  a 
ipors  opinions,  11  traduisit  en 
latin  divers  ouvrage*  grecs.  Son 
ottachement  au  parti  d'Origine 
le  brotiilla  avec  saint  Jérôme, 
■ai  non-seulement  réteacU  H"us 
les  éloges  qu'il  lui  a*oil  ilonpéa  , 
mais  qui  l'accabla  encore  de 
de  reproches  piwan»  =  leurs 
'Âivisioiis  ,  poussée^  jttsqijanx 
dernières  extr^milés,  Oirenl  on 
grand  scandale.  Théc^h,lle ,  ami 
Se  Fut»  el  de  l'autre,  les  rac- 
«oiiirnodai  mais  cette  réconci- 
liation ne  fut  paj  de  longue  du- 
rée. Rufin ,  ayant  publié  a  Bonie 
vue  traduction  des  Principes  d'O- 
rigène ,  fulcité  par  te  pape  Ana»- 
■Use;  mais  11  allégua  quelques 
nréteites  pour  se  dispenser  de 
paroîtrt  i  il  se  conienta  d'çR- 
■voyer  au  ponUfe  son  apologie , 
«it  il  s'eipliquoU  d'une  manière 
tirdiodoie  sur  ceriaineft  opinion» 


Jérim»  écrivit  contre  l»  Itvdu» 
iian  de»  Principes,  et  Bufin  fit 
une  apoWie  éloquenle ,  dan»  la- 
quelle il  déclara,  qu'il  n'avoît  pré- 
tendu être  que  simple  traducteur 
d'Origène  ,  sans  être.lfijgarajjt  de 
jbs  Rysièmes.  t^ainL  Chromacs 
d'Aquilée  et  winl  Anguati^i  écri- 
virent fa  saiul  Jérdnie  pour  Vex.- 
horter  a  1&  paix  que  la  conduilp 
indiscrète  de  Bnfi»  avoittroufalé^ 
en  paraissant  fov<ïris«ir  dfi»  opi- 
nioni  hétéro4'»rtï-  E»  ^7  EmJG(i 
retourna  à  Bome  (  mais  Vanqép 
suivante  celle  ville  étant  roenacéë 
par  Alarïc,il  passf  tnSicile,où  H 
mourut  vers  la  fin  àt\'»a4">iO» 
s.  de  lui ,  I.  TJne  Tradacliçn  àM 
céuvres  de  l'hislorten  Josephe. 
II.  Cejle  de  plusieurs  Ecrits  d'O- 
rigène. ni.  Une  Version  Ulinp 
de  dix  discoun  de  saint  Grëgoii* 
de  Nazianze,  et  de  huit  de  saint 
Basile.  Quand  ou  compare  sa  tra- 
duction avec  le  leite  grec,  on  voit 
combien  il  se  donnoit  de  ËbertA 
«Il  traduisant.  IV.  SainlChromaee 
d'Aquiléel'»voiten^g#k/ra<fa«w 
l'Histoire  Eeclétîasti^e  d'En- 
sÀbe.  Ce  tra>rail  inl  achevé  en 
mvins  de  den>  an».  Il  fil  plasienrs 
additions  dans  le  corps  de  l'oiï- 
vrage  d'EdIèbe  ,  «t  le  ceniinwi 
depui«la30**nnée  de  Constantin 
jusque  la  mort  du  f^and  Tbéa- 
dose.  Il  s'y  trouve  plu«eurs  en- 
droits <nÀ  paroissenl  écrit»  a«* 
neu  de  loin,  et  de?  faits  qu»  Ba- 
in semble  n'avoir  rapportés  que 
sur  des  bruits  populaires  ;  il  en« 
omis  d'autre»  irès- ioïportwi»; 
lauh  ou  doit  lui  ^*volr  gré  dV 
Voir  Iç  premier  composé  l'bii- 
toire  Sttjyie  ^'tjn  temps  où  il  »'*- 
toit  passé  tant  de  cbases  remar- 
aufibies-  V.  Un  ,Ecrf<  poor  la  dé- 
fense d'Origène.  VI.  Oenx  -^>»- 
logies  coçlre  saint  JiràçM.  Vit. 
Des  Gomvp^tMTfJ  flur  les  Woé- 
diciippa  d(,jMol>  >  sur  Osée,  Joiil 
qt  ^of.  yi^.  PMcBr»  fiiti  (h* 
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Tires  du  àisrrt.  IX.  Una  Bi^i- 
lalhtiAtSymhal».  C'est  de  tontn 
Kt  pnMJiTCtioni  cetle  qui  est  11 
•hueitim^.  Sm  ODvratfM  ont  été 
im^iimiB  ^  Pari*  eo  i5So ,  in-lol. , 
-pir  le*  soini  de  Laarcnt  de  t> 
■Bwre.  (i/'iÈy.  sa  Vie  et  wnSpo- 
logie  m  deni  volunwi  iD-ia ,  p«r 
Dom  Gerva»,  Pari*,  1794-  )'Doni 
Celiier ,  le  cardinai  Noris ,  Ftm- 
'tinini  datitf  «on  Histoire  Littéraire 
-d'Aqnilée.et  Cave  ont  peintHufiB 
4'imBniMiière  fortiuWrn  santé.— ^ 
H  M  faut  paa  te  conftMdre  evec 
'Bmir  ,'ini,  étant  venu  delà  Pa- 
lestiK*  l)enK,fiii[>ir«le«rtiiiiér 
tCetflstMisleaopîinottadeP&ge.'' 
Cë)si-ei ,  it^  en  ijrit ,  mrvtcut  ï 
ki^d'Aqnlée. 

_  IT.  RtmN  (T.  Vîiiiw),  fi.- 
ïoridê  Galba,  ^ly.  ce  nom., 
'    V.  RDFIN  (  C«r».  Rnfim»). 
Fofn  FuMciot,  n*  I. 


lemnereorJr^ian.  Uiigranduoin- 
tireaeseierrïfjcilés  par  Suidas, 
iIneBouSreBie<iu'unpclll  Traité 
àti  noms  grecs  des  parties  du 
thrps,  Venise,  i55a  ,  in-4°  i  ^^ 
taire ,  des  if atadiea  des  reins  et 
J€  la  vessie,  P>r,i,,i.Wi,in-8'; 
,Cl  i^nelijueE  Fragmens  sur  les  mé- 
(jicBmïiis  purBalll's  :  Guillaume 
AioQh  lu  a  recueillis  çt  commen- 
tés, londres,  i-j2p,  iw-40.  On  les 
IrpoTe  aussi  niasembtés  dans  les 
A^^^  meJica  principia. 

n.  nUFCS  (CmliM  ).  y«^ei 
QtivT^BTCS ,  à  Ufim. 

m.  RCFUS.  Vojei  Mdsobw» 
flRnriLiDg,  h°  I. 

*  RUGEiWAS  {  Geor^-Plii- 
lipp«),ariièb»e']^iatrael  aravcar 

'    ^À^abourg  ,   D^   an   itiw  ,    et 
«ortï^â  asai^va  d'Iaaac  Fîa- 

,    *lm,agraMall»«a«ce«pdepiècei 
^^acampMÎl^,  aJifèjpie  iiein- 
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eonp  de  cbalenr  et  d«  varMtri  , 
représentant  pour  la 'plupart  dea 
«larcbas  ,  aaeannonCQet  at  bi  - 
Tooacs  de  huaiarda.  En  général , 
«'esc  un  d»  metUeura  peintres  de 
bataille*  qui  aient  einsté.  Pendant 
le  tiéfie.  et  bombanlemeM  de  sk  - 
ville  natale',il  s'eaposoitvaxplna 
frauda  dangers  piAr^  e^^namt 
)e*  effiiis  du  feu  de  l'arlillarie  et 
de  la  monstfUelerie ,  le*  iKureun 
de  l'assaDt  etdn  carnage-. 

*  I.RUGGEM  (Jules),  de 
Regglo  I ''■^°''>8>d  et  litt^ateur 
du  16*  siècle  ,  eavoj'é  en  Po- 
logne en  qualité  de  nonce  da 
saint  si^ge  en  i566  et  1567  ,  fut 
un  de. ceux  que  le  Tasse  consultât 
sur  son  poème  de  la  Jérusakgi 
délivrée.  On  a  de  lui  plusieura  . 
ouvrages  de  théologiee\  quelques 
livres  de  '  rhétorique.  Huggeri 
mourut  &  Borne  en  iSS;. 

*  U.  HUGGERT;  Denis)  ,  da 
R^glto  ,  bon  poMa  latin  dn  lÂ* 
sifailé;  a  publié  Jes^oatonaJuat 

liparuia"  "- 

de"  lui  ifuelqnea  Pm^iiet  latinaa 
dana  la  ilaoncil  dea  pote*  d* 
Bc^i0  ,ffà  fiU  MIS  an  JMir  par 

*  in.  ItÏÏGGEItI(  CoMtaatJn  }, 
célèbre  littérateur,  né  h.  Arcan- 
gelo  ,  dans  le  tliocèje  de  niniini  , 
le  8  juin  17141  et  raorl  a  Rome. 
âgé  de  49  ans ,  est  autéar  d'ua 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
les'priMcinauK  sont ,  I.  De  'rebùs 
gsstis  B.  Gregorii  X ,  pqnli^cis, 
II.  Da  arcani  dUeiplùia  disserta- 
tio.  III.  De  pecuUaii  quodant- 
Isidis  sislro  ,  deque  Amaihis 
tph^rd.  IV.  On  grond  nombre  de 
Dissertations  scienliriques  et  lit- 
téraires. 

f  ftOGGIERI  (  Cdiwe  )  ,  astro- 
logue florciitia ,  vint  en  Francs 
datM  IC'teiBps  que  Calliaruu  d« 
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ki^did*  j  gonvanmit.  Sm  lioroi-  1 
«ope*  et  lei  intrigue*  In  obtin-  | 
NDt  l'abbaye  de  ^iat-Habri  eti 
Basae-Bretagoe,  Accusé,  en  iSji , 
ll'aToîr  coDfpité  CodCr  la  vie  au 
roi  Chai-hea  IX,  il  fut  condamoë 
«eulM««FM  MU  galère*  ,  d'oà  la 
reÎBe-atèie  le  tira  pe«  de  tempi 
pi-ii.  Il  fut  encore  accuaé^  en 
597,  d'avoir  coD  s  pire  contre  les 
jourt  de  Henri  IV  ,  et  il  échappa 
au  poorsuilei  p^r  le  crédit  att 
femmes  de  la  coor  qai  avoieot  re- 


i597.; 


tTMo^e  mourut  en  i6t5 ,  derenn 
pensionnaire  dn  roi ,  b  la  tollici- 
tatiOn  du  maréchal  d'Ancre  ,  ion 
compatriote.  Son  corps  fut  traîné 
Il  la  voirie  ,  parce  qn  il  aroil  dé- 
claré ■  qu^l  ne  recoonoissoit  d'aa> 
trca  dieux  qae  les  rois-et  d'antre* 
diables  me  ses  ennemi».  ■  Hug- 
IpeH,  qtion  appeloit  mu  il  ^■■iii 
«n  francisant'son  nom  ,  se  mëloit 
aUMrt  de  poétiet  ;  mais  ses  vers 
COBiribu imtt  ■Mina  k  sa  fortune 
«pM  ■•bprédteiioni.  On  publia  b 
MO  o^Hsion ,  en  .i6i5 ,  raisioire 
dponvanlable  des  deux  magiciens 
étrenkléa  par  le  diable.  Ru^eri 
dtoit  M  premier ,  et  un  nommé 
César ,  le  second. 

*  BUGGLE  {Geor^),  écri- 
vain abalais,  qui  vivoit  sous  le 
règne  Je  Jacques  I*',  mort  en 
i64o  >  a  composé  en  laiîn  une 
.  fameuse  comédie ,  intitulée  Igno- 
ramus  ,  représentée  à  l'univcr- 
■ité  de  Cambridge  devant  Jac- 
ques I"  en  i6i4- 

t  RUHNREr*  ou  RnaNKEHtcs 
(  David  )  ,  né  à  Slolp  dans  la  Po- 
méranie  prussienne  le  1  janviep 
ijiS ,  roori  à  Leyde  le  i4 
*79^>  professa  pendant  4' 
la  littérature  laline  ,  l'éloquence 
et  l'Lîstoire  dans  l'université  de 
celle  ville ,  et  en  fut  nomiu 


BUHN 

bli«diéciire  en  1771 ,  aprè*  Gr» 
nonDs.  On  a  de  lui ,  I.  Epiêtolm 
eritic»  iaSonteridanim  f^mnoM, 
Hatiodam ,  CidUnuKkumelJpol: 
loniitm  Mhodium ,  dont  la  pre- 
mièrt  parut  en  17(9  ,  et  la  s^ 
conda  «n  1781  ,  et  qu'il  a  réim- 
primées depuis.  Elles  furent  lut- 
vie*  du  7ï)iu*i  sophUta  Itxicon 
voeum  platanicantm  ,  Lejde , 
1754.  iD-8-,déd>éàIIenriGaUj, 
chanoine  de  Norwich  et  de  G)o- 
cester ,  dont  quatre  ans  aupar»- 
il  avoit  fait  la  cnnuoissance 
anx  eaux  de  Spa.  Cet  ouvragt 
fat  réimprimé  li  Lyon,  1789, 
"'■  ,  et  enrichi  de  nouTclie* 
I.  Ce  fut  Gall;  qui  procure 
h  Huhiikeoius  une  copie  laite  dm 
lain  de  Jean  Capperonîer  , 
lanusci'it  de  ce  Lexique ,  ap- 
partenant alar«  à  la  bibliothèque 
de  Saint-G^Mcin-deS'Prés.Troii 
après  ,  appelé  professeur  à 
l'aniversiié  de  Lejde ,  Ruhnke- 
nius  i'y  installa  dans  ses  fonc- 
tions le  16  mai  17S7 ,  par  un 
]urs  De  Gixrcid  ariiunt  oc 
doctrinarum  ùtveiUrice.  Dans  ce 
)urs,  comme  dans  sa  pro- 
duction précédente  ,  il  rend  par- 
iculièrement  hommage  k  son  il- 
lustre matire ,  Tibère  Hemster- 
huis  ,  un  des  plus  grands  philo- 
logues qui  aient  fleuri  depuis  la 
renaissance  des  lettres  ,  et  h  k 
mémoire  duquel 'Rufankeni us  s 
encore  érigé  ,  «n  1 76S ,  un  monn- 
ment  digne  d'elle  et  de  lui  dani 
son  Elogiuim  Tîberii  HcTKster- 
husii ,  brochure  in-S*  ,  également 
recommandable  cl  par  1?  sujet  et 
par  l'exécution.  Rufankenius  a 
donné  plosieuri  éiEUons  d'an- 
teurs  classiques ,  soit  seul ,  A>it 
en  société  avec  d'antres  aris- 
Inimies  1  il  fit  aussi  réiroprîmor 
P.  Outillas  Li^MS ,  de  figurit  JeM- 

petits  traiiés  SÀquita  Bottuauu, 
«t  de  JuUiu  iiffUiùutiu  ,   sw 
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le  némt  aniel ,  Leyde  ,  1768  , 

excellent  m orccKu  (lesafaçua  :on 

■  de  lui  ,  t.  Histoiia  crilUa  ûra- 
torumÇrrwcorum,  1  vol.  in-S*.  II. 
Des  AoArfsur  Calliinaque,  jointes 
k  l'^ilitioa  (l'Ej-nesti  ,  Leyde  , 
tjB^,in-&'.  m.Homeri  hymaus 
ta  CVrersm  .Lejde.,  178a  ,  iu-8°. 
IV.  De  vitâ  et  scriptts  Langini , 
m^'.  IV.  Une  ëdilion  de  ^ei- 
l^ius  Palercults,  et  de  quelques 

■  utres  écrits  de  philulogie.  Le 
savant  Oadendorp  avoit  fait  on 
travail  de  Irenle  ans  sur  Apulée  , 
et  il  cloit  mort  avant  d'avoir 
trouvé  un  libraire  assez  dësin- 
léressé  pour  le  publier.  Ruhn- 
keniûs  en  a  Aouité  le  premier  vo- 
lume à  Uyde  en  1788 ,  ;n-4'  de 
81 3  pag.  Il  contient  les  onza  livres 
des  Métamorphoses.  Le  débit  de 
ce  volume  ,  dont  l'impretsion 
•V(hI  traîné  pendant  seize  ans , 
devoit  décider  de  l'impression  (iu 
reste  ;  et  nu>t»  ne  croyons  pa.<! 
que  le  resle  ail  paru  depuis  ,  les 

~conj<>uc1  ure^  du  tenipi  ayant 
donné  une  toute  aulre  direction 
•UK  esprits.  En  178a,  Bubate- 
nius  donna  encore  des  soins  au 
C.  CtUi  medicina  ,  ex  recen- 
êiore  L.  Tmgœ ,  et  il  l'enrichit 
d'une  P/i/ace  ,  Lejde  ,  un  vul. 
in-4'''  Ou  a  encore  de  lui  uue 
édition  complète  des  OEuvres  de 
Muret ,  Lyon  ,  178g  ,  ^  volumes 
in-S*.  HaRuIlenius  laiissa  en  mou- 
rant uue  nièce  et  une  Glle ,  toutes 
deux  atonales  et  indigentes  ;  mais 
la  république  baUve  acheta  sa 
bibliothèque  pour    uue  pension 


lectîon  complète  des  auteurs  clas- 
8i([t)<-a  et  des  unliquaires  ,  a\ec 
un  grand  nombre  ae  manuscrits 
précieux,  parmi  lesquels  .on  es- 
père retrouver  des  copies  de  plu- 
sieurs ouvrages  consumés  Jans 
Iw  déifier  incendie  de  Saint-Ger- 
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main  -  des  -  Prés.  Le  professeur 
Wyttenbadl  a  puLlié  la  Vie  d« 
Ruhtikenint  ,  .  dans  laquelle  on 
lira  plosieurs  faits  intéressans  «t 
une  notice  ^aete  de  tous  les  on- 
Trages  qu'a  publiés  ce  savant,  et 
des  édîlioQS  qu'il  kdonnéo. 

•  RUIL  ou  RtiL*ff»  (Henri), 
ministre  réformé  k  Amster^knt ,  ' 
écrivit  avec  amertume  contre  l'ou- 
vrage de  Gérard  Brandt  ,  iatiiulf 
Histoire  de  la  rèjbrmation  drt 
Pays-Bns.  Il  tui  reproche  uu» 
partialité  peu  charitable  et  tme 
mauvaise  foi   audacieuse.     ' 

t  RUiNABT  (dora  Thierij)  ^ 
né  a  Reims  le  10  yiin  16S7 ,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congr^a- 
tiou  de  Saint-Maur,  et  fit  pre-,  . 
fession  en  1673.  ll.s'a^liqua  eo-  ' 
suite  avec  tant  de  suocèa  à  l'é- 
tude dfs  pères  et  des  auteurs  eo* 
clésrnsiiqurs.,  qu'en  1683  le  Pi, 
Mabillcn  le  choisit  poui  l'uder 
dans  ses  travaux.  Dom  Ruinart 
tut  un  digne  élève  d^in  tel  maî- 
tre. Il  avoit  un  grand  jufaroent, 
une  exactitude  scrupuleuse  ,  une- 
critique  faiue  ,  un  stjle  net.  Tel», 
sont  les  caractères  nui  ont  ilis- 
tingué  ses  ouvrages  ae  tant  d'au- 
trescompilations-  Les  principaux 
sont  ,  r.  Les  Actes  Hhcirei  det 
martyn  ,  en  latin,  Paris  ,  ia-4*» 
16S9.  11  a  enrichi  ce  liMre  de  re- 
mari^ucs  sayanlea  et  d'une  pré- 
face judicieuse.  lls-'jatiachepaT^' 
ticulièrement  à  oombattie  Uod- 
well,  qui  avoit  avancé  dans  un» 
de  ses  Uitsertations  sur  saint  Cy- 
prieu,  uqu'il  n'y  avoit  qae  peu 
de  martyrs  dans  l'Eglise.  ■  Ce 
reeuell  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis  ,  in-folio  ,  av«c  des 
augmentations  faites  parles  édi- 
teurs. La  pliipart.de  celles  qui  sa 
trouvent  dans  Icdttiou  de  Hol- 
lande ,  i7i3]  in-folio,  sont  Je 
dom  Ruinait ,  qtii  a  ,  dit-on ,  été 
aidé  diuis  ce  Iravait  par  doiu  Platr 
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ride  Porchcron.  Il  a  éli  «ussi 
traduit  en  Irançais  avec  la  oré- 
ftce  par  Fabbé  Drouel  de  Mau- 
perlOj',  n  publié  pour  la  pre- 
■niëre  foù  en  1 708 ,  Paris ,  3  vot. 
in-8'.  II.  h'ffisloire  Ae  ta  pené- 
ctdlon'des  fand/ilet ,  composée 
en  latin  p«r  Victor  ,  «îvëtjue  de 
Vttl«  «D  Arritfne,  1694,  iti-4*. 
Dom  Rainait  oraa  celle  édilinn 
d'oa  Commentaire  historique  la- 
tin ,  d'un  ^txoà  nombre  tl«  Be- 
ntarçues  ausïi  savaeites  qne  so- 
lides ,'et(le  qaelquea  raonumeiis 
S  ni  ont  rapport  a  celle  histoire. 
IMIne  nouvelle  édition  des  Ou- 
vrages de  St.  Grégoire  de  Tours, 
avec  une  excellente  préface, i6qc), 
in-folio.  Elle  commence  à  devenir 
très-tare.  IV.  Abrégé  de  !a  P^ie  du 
P.  Matnilon,  ij-og  ,in-ia.  V.  Uue 
loD^ue  fielaliiiedfap'a^ie  Urbain 
Iliiinprîniéepar  les  soins  rie  dom 
Viueént  Thuilller.  V.  OEui'i^s 
postltùtaes  de  dont  Jean  MabiU 
fon  el  de  dom  TJilerrj  Ruluart , 
bénédictins  ,  publiés  par 'dom 
Vincent  Thuillier  ,  Paris,  1754, 
3  vol.  ln-4».  Dom  Ruiûart  mou- 
ntl  dans  l'abbave  dt;  ilaulvilliers 
en  Champagne  le  29  septembre 
(70^9. 

*  RDINI  (  Charles  ) ,  de  R(^- 
{^o.,  an  des  plus'cëIU>res  juris^ 
consaUe*  d«  la  fin  4a  lâ*.  siicte 
et  du  commefteemeni  du  suivant , 
fut  ptrofesseor  ds  droit  a  Favie  et 
k-BvIogne.  lia  écnl  1  Inprinam 
eé  secunJaraitai'Itm  Digesti  nevi  : 
iit  pnmum  et  secundum  secuiuH 
volumifii»  pandectarum  .-  consi' 
lieium ,  vol.  5.  in  quatuor  juris 
civiiis  postmtridiaHes  tractatus  , 
ttu  in  prïmam  et  aecundam  In- 

Jèrtiati  partent,  Buinî  nMnrut  ï 
.  B»)ogDe  en  i53o. 

*  RUISCU.  Vo^et  Rnisea.    . 

t  BtriSDAEt  (Jacob)  ,  peht- 
tre,  ai  à  Harlem  en  16^  >  mort 


les  d^ei 


Rurs 

dans  la'mâme  ville  le  i.6nov«n1ire  ' 
1681  ,  est  mis  au  rang  des  pln^ 
ce  I  cbres-  paysagistes  -.  ses  tableaux 
sont  d'un  eflet  piquant.  Il  a  rfe-  " 
présenté,  dansla  plupart, df  belles 
'^-'-iqnes ,  des  marines,  des  chn- 
I  -.„  ^„  des  tempêtes  :  sea 
gréablea.  If  les  prend 
ordinal  rouent  des  perspectives 
qu'offre  la  Hollande.  «  Chères 
campa^^es  ,  asile  du  repos  , 
s'écrie  l'un  de  ses  admirateurs  ,  ' 
vous  arei  fait  sa  gloire  ,  et  il 
agrandit  la  vâtre  ,  en  reprodui- 
sant votr^  chnrme  enchanteur, 
en  porlant  l'image  de  votre  pai- 
siMe  [ùagutRcencc  au  milieu  da 
trouble  et  du  tumulfe  des  ci- 
tés, u  Buisdaet  est  ua  des  pein- 
tres de  paysages  le  plus  vrai  et 
le  plus  original.  Sa  tnnuière 
de  choisir  ja  nature,  de  l'éclai- 
rer ,  de  la  colorer ,  n'est  absolu- 
ment qu'à  lui.  II  semble  souvent 
l'avoir  ptUte après  le  coucher  du 
soleil  ,  lorsque  les  ariiros  parofs- 
senl  d'un  vert  foncé  ,  et  se  dé- ' 
tachent  d'une  façon  très-prouon-  ' 
cée  sar  l'e'space  clair  et  vaporenr 
du  ciel —  On  éa  voit  be;inconp 
dans  ses  tableaux  ,  et  personne 
ne  les  a  rendus  avec  plus  de  vé- 
rité et  de'forcB;  Ce  ne  soril  point 
ces  rois  des  fo'rêls  si  noblement 
sentis  par  Le  Poussin  ,  et  dont 
les  cimes  superbes  ,  majeslueu-  ' 
sèment  balancées  dajis  tes  airs  , 
semblent  loucher  au:<  nues  ;  c« 
sont  des  arbres  peu  élevés  ,  vi 
gonreui ,  dont  le  feuil/age  est 
épais  ,  et  dont  tes  formes  agreste» 
sont  plus  pittoresques  que  gran- 
des, n  iniile  l'éclat  et  la  trans- 
parence des  eaux  avec  beaucoup 
d'exactitude  ;  et  sans  doute  il 
avoit  lin  grand  plaisir  à  les 
peindre,  pnisqu'il  en  â  mis  dans 
tons  sei  ouvTages.  Tantôt  clairi 
ruisseaux  ,  elles  portent  en  paix 
l'abondance  aux  prairies  ;  taatât 
flots  écoiaeux,  elles  font  loou* 
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loïr  dé  pesantes  meules  iSOBVcnt 
portées  par  Jes  canaux  ,  elles 
vont  en  cent  façons  di^rentes 
coniribuer  k  l'ulililé  publique 
dans  tesvilles  et  les  cumpaçaes... 
Il  aîinoil  à  peindre  ces  coins  de 
bois  ,  mfsIéi'icuEcnient  éclairas  ,- 
favorables  auï  rèvefles ,  oii  l'on 
se  repose  avec  nu  livre  bientôt 
Ulssé.pour  les  pensées  auxquelles 
on  se  plaîl  à  s'abandonner.  Quoi- 
(ju'en     giiuéral     ijulsilaet     n'all 

5uèi-e  imilé  que  des  campagnes 
e  peu  de  'piofondeur  ,  il  en  a 
faïtHUSi'ï  d'une  grande  életidue. 
On  conseneau  Muséum  un  de 
ses  heaax pa/sng!^s  ,  dans  lequel 
tin  pont  iraverae  une  pyiile  ri- 
.  vièie  auniilieu  d'une  vaslectm- 
paone.  On  connoît  de  lui  de  très- 
belles  marines ,  d'autant  pins  re- 
chcrcliées,i]u'e1lessont rares.  On 
ne  v'oitDoiuI  d^nsses  tableauxlcl 
sites  Hers  et  turribles  des  pajsde 
montagnes;  on  o'j  voit  point  de 
grands  et  juimpeux  édifices  ,  les 
nobles  débris  d'une  belle  architec- 
ture :  jainiiis  de  colonnes  brisées  , 
de  cbapilennx renversés,  du  tristes 
souvenirs  d'one  grandeur  éva- 
nouie ^  où  y  voit  ifestcrreii^s  gras, 
couverts  d'herbes  abondantes  ; 
les  vapeursde  l'air,  les  modes- 
tes habitations  d'un  peuple  sage 
et  riclie  par  son  industrie.  =  Lej 
coonoisseurs  font  aussi  beaucoup 
de  cas  de  ses  dessins.  Cet  artisie 
avoil  coutume  de  faire  peindre 
ses  figures  par  Vaii  Ostiile  ,  Van 
Velde  ou  Wonwennans.  On  a 
£ravé  d'après  lui.  Il  a  aussi  gravé 
quelques  petits  morceaux,  balo- 
iDon  ,  son  frère ,  s'«st  pareille- 
■nent  distingué  par  ses  paysages. 

•  Et  LE  (Gilberj),    né    en 
i&t8 ,  à  Elgin  ,  eu  Kcosse  ,  fut 

Creresseur  de  philosophie  au  col- 
ige  du  roi  dans  l'aDiversitë 
d'AHerdeen  ,  et  en  devint  prin- 
«ipaL  CD  1659  i  mais  «'étant  9tu- 


ehéaupsTii  desngn-confbrmistt;!, 
il  se  vît  deponrvH  de  toutmoj'Mt 
de  subsister  dans  sa  pairie.  U 
vint  il  Xiejde,  y  étudia  la  méde* 
citie  ,  M  revint  l'exercer  à  Bdii4- 
bdi^r^  jusqu'au  temps  de  la  ré- 
volution où  lesmagistrals  d'Edim- 
bourg le  nommèrent  principal  da 
runiversilé ,  et  l'un  des  :    '   *  ' 


écrire  contre  les  épiscopatti  ; 
mais  ses  ouvrages ,  manqaaiitde 
logique  et  de  rechepches  histo- 
riques ,  ne  méi'iient  aucune  ïtteu- 
tioH.  Il  ifiuurut  k  EdinUiOurg , 
en  1785,  figé  de  77  ans. 

*  HUUI  (PhiUppe),  admÎDis. 
trateur  du  déparlemait  du  Bas- 
Etbin ,  député  de  ce  déparieiMat 
à  U  législature ,  et  ensuite  k  la 
convenUon  nationale  ,  fut  envojâ 
en  mission  dans  celui  de  la  Ho' 
«elle.  Pendant  la  légisUtore  ,  il 
professa  des  principes  républi- 
cains ,  et  on  te  vit  k  chaque  îus^ 
tant  attaquer  le  roi ,  les  mmislres^ 
les  princes ,  les  émigrés  et  leurs 
paréos ,  qu'il  proposa  de  charger 
de  plusieurs iioposilionsparticu'- 
lières.  Devenu  membre  de  la  coD- 
v«nlian  ,   il  s'y  montra  plus  eia- 

Séré  ;  on  le  vit  adopter  K  sjstèmé 
'anarchie.  Le  37  octobre  1799 
il  prononça  un  discours  violent 
pour  prouver  U  nécessité  de  faire 
périr  Louis  XVI ,  ainsi  que  la 
gloire  dont  s'étoit  couverte  la 
natiteiangtaiseparunparedBCl*. 
Pendant  ,  les  sept  preraiera 
jours  de  décembre  il  fit  un  rap- 
port coiitinuel  des  pièces  à  ]» 
charge  de  l'accusé  ,  trouvées  aux 
■Tuileries.  En  juiUrt  1793  il  fui. 
nommé  secrétaire',  et  en  mars. 
'794  >  président ,  puis  membfa 
du  comité  desâreté  générale.  Maid 
ayant  été,  pendant  eetintervalle  , 
en  mission  dans  te  déparlemmt 
dç  la  Mame  ,  à  son  paisaga  k 
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lletins  ,  il  brisa  publîqDement 
ta  baule)II«  d«  la  sainte- ampoule 
dasliDde  au  Hcre  dea  rois  ,  et  il 
«o  envoya  les  débris  ii  l'assem- 
blée. Qaoique  chaud  monta- 
Snapd  ,  il  surrécut  an  9  tbcmii- 
or  an  3  (17  juillet  1794)  .  « 

_  ëchnppa  ensuite  au  coup  qui  frap- 
pa-, en  mars  1795  I  ses  accusés  , 
dont  il  fut  sur  le  point  de  parta- 
ger le  sort;  innisenfîn,  s'âtani  mis 
I  la  télé  (le  l'insuraeelion  dn  ao 
mai  1795  ,  il  tilt  décrût^  d'arrestn- 


33  ,  et  il  se  donnii  lui-même  la 
mort  le  79 ,  s'attendani  k  ^re  con- 
damné'par  un  conseil  militaire. 

f  I.  RULHIÊRE  (  Claude-Cai- 
loman  Je  ) ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  de  l'académie  française  , 
mort  le  5o  'janvier  ■"Çt  ,  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  d  amabilité. 
Choisi  par  le  miaistï-e  Breieuil 
pour  l'arcompagner  dans  son 
ambassade  en  Russie  ,  il  fut  té-> 
moi»  de  la  fameuse  révolution 
qui  fit  monter  Catherine  II  sur  te 
(râne  de  ce  vaste  empire, et  q»i  fut 
terminée  par  la  mort  du  czar.   " 

£'4pif  en  peu  Je  pages  l'Hiiioi 
fette  cruelle  cninstrophe  ; 
mais  CM  pages  sont  dignes  do 
Salluste.  On  prétend  que  Rn- 
IhiÈre  n'a  tracé  le  portrait  de  Ca- 
therine que  sous  rinfliienci!  d'un 
ressentiment  occasionné  par  une 
morti  H  cation  qu'il  avnil  éprouvée 
et  dont  voici  le  motil  :  On  assure 
qne  Bulhiére  I  ayanCahordé  ca- 
vatièrèment  l'inipéralrice  ,  dans 
une  promenade ,  pour  lui  préacn- 
ternn  mémoire  ,  elle  lui  ayoitdit 
c  licrté  ! 


ipria  la  mort  de  l'anteur  ,K'eil'^ 
i-dir*  ,  en   1797  »  qu'il   a   pflfu. 


(le  l'Europe  ,  Rulhiëre  accompa- 
gna le  méréchal  de  tUcbeben 
dans  son  gouvernement.  C'est  li 


'.X 


sU 


.Cym'iir. 


de  certain  ,  c'est  que  si  racadé- 
raicien  fraiiçnis  na  pns  ménagé 
l'ifiipt'ratrce  Ae  Russie,  il  n  eu' 
du  moins  la  pruduncede'ne  pas 
publier  Ini-inéme  son  ouvrage.Ce 
n'mt  an  efîet^aeqnelquef  aun^s- 


excellente  Epllre  sur  h 
que  Boileau  n'auroit  pas  désa- 
vouée ,  et  qui  rappelle  les  beaux 
temps  de  la  poésie  française  et 
ceux  de  l'éloquence  M.  de  la  rat- 
son  ,  par  l'bamlonie  du  stjle  et 
par  le  fonds  des  idées.  Aussi 
torsqne  cette  Épliie  parut ,  Vol- 
taire disoil  à  ses  amis .-  ■  Lisez 
rela ,  c'est  du  bon  temps.  ■  One' 
Epitre  sur  ie  renversement  de  'a 
^fortune ,  adressée  k  Champfort, 
vint  ajouter  k  sa  réputation  poéti- 

3 ne ,  qu'il  eot  toujours  radresis 
e  ne  pas  compromettre ,  en  ren- 
Jnnt  ses  productions  rares.  Bu- 
1  bière  n'a  voit  encorcdonnéaucon 
ouvrage  inportant ,  lorsqu'il  fut 
reçu  a  l'académie  française  en 
178J.  Son  Discoun  de  récepllo» 
juslilîa  le  choix  de  cette  acadJ-r 
mie.  De  l'esprit ,  du  ^oill  ,  de 
l'élt'gance  ;  oes  portraits  tracés 
d'une  manière  large  et  cependant 
arec  vérité;  des  louanges  données 
ïnns  bassesse  ;  des  anecdotes  pi- 
quantes ,  narrées  avec  grâce  ,' 
Ibnt  '  de  ce  Discours  un  des 
meilleurs     morceaux    qui    aient 

finru  dans  ce  genre.  Bientôtaprès 
tulhièrc  chercha  encore  a  justi- 
Her  le  choix  de  l'académie  ,  en 
'plaidant ,  avec  chaleur ,  la  cause 
des  protesians  dans  un  ouvrage 
qui  parut  sous  le  titre  d'Eclair- 
cissement, historitptet  sur  iet 
causes  de  la  révocation  de  Pédit 
de  Ifantes,  ■el  sur  fêtât  d^  pro- 
testons en  franc/'  ,  depuis  le 
cononencement  dtt  règne  dff 
LoiiitXir.Pans,  1788,  3  vol. 
ia-8*.Çet(nnrage,pleia  derechef 
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Aen  savantes  et  de  diKussions 
lumineDSCS  ,est  remarquable  par 
le  sljle  brillnnt  et  rapide  de  lé- 
crivaîn  ,  l'ôrigiaalilé  aei  portraits 
et  fadreste  des  rapprocheniRus 
hiatoriques.  Possesseur  du  ma- 
noserit  de  l'abbé  de  Mably  sur 
l'histoire  de  France  ,  Rnihièrel'a 
non  seulement  cori-igi^  avec  le 
.  p'us  grand  soin ,  il  l'a  encore 
terminé ,  et  la  seconde  pai'lie  est 
presque  enliereineat  de  lui.  Tels 
soulles  travaux  littéraires  con- 
nus de  ttulhière  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort.  Les  ouvrages  qitï 
ont  paru  depuis  soûl  ,  I.  Bis- 
toire  de  Faruircftie  dt  Pologne  et 
du  démembrement  de  cette  répu- 
blique ,  sjiivie  de$  anecdotes  sur 
la  réoobition  de  Bussieen  1763, 
Paris  ,  i8o8  .  4  Tol.  ia-8".  Uni; 
eicellenie  notice  qu'on  lit  s  U 
tfle  de  cette  hisloîre  expose  ,'avec 
des  délads  très-curieux  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  entreprise , 
tuiviet  et  publiée.  Elle  peint 
Rulhière  etfouMiit  beaucoup d'é- 
c'aircissemens  sur  snii  talent  et 
sur  son  caractère.  On  ne  peut 
puiser  daos  cfltc production, que 
nous  regardons  coitiine  un  des 
morceaux  lés  plus  dislin^iifis 
de  critique  littéraire,  les  traits 
l«s  plus  propres  'a  caractériser 
une  histoire  qui  ,  pour  l'exacti- 
tude des  recherches  ,  pour  la 
Boblesse  et  In  pureté  de  la  dl'c- 
tion ,  pour  la  méthode  et  pour 
l'agrément  m^mci  n'a  rien  en- 
core   de    supérieur  dans    notre 

lent  sans  donle  beaucoup  au 
jrand  effet  qii'elle  produit;  la 
.  malheureuse  Pologne  est  aujour- 
d'hui présente  à  tous  les  esprits. 
Chaniie  fois  que  l'auteur  décrit 
les  efibrts  tentés  par  cette  nation 

de   s 


:  hahie  nouvelle  contre  & 
oppresseurs.  Bulhière  a.  uiis  l 
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ffand  toia  fa  le*  faire  cftnnottrc. 
C'est  une  intrigue  qui  fait  tout  le 
fonda  de  celte  Histoire.  La  mort . 
l'a  empêché  de  peindre  et  mira*  ' 
(je  voir  la  dt'iuiëre  et  terrible 
catastrophe  <|ui  s'attache  fa  l'^ 
vénement  qu'd  a  décrit  ;  il  s'ar- 
rête au  premier  partage  de  Ik 
Pologne  et  Q'a  pu  même  cnju- 
pléter  ce  tableau.  Combien  il  a 
agrandi  ce  sujet  en  peignant  tou- 
tes les  cours  contemporaines  1 
Souvent  on  ertiit  lire  nne  histoire 
générale  de  l'Europe.  IL  revient 
avec  un  artqui  inalbcureusement 
paroil  ({uelqiiefois  pénible  fa  l'état 
anarchiqne  dont  il  l'ait  présager 
le  prochain  anéantissement.  Il 
écrtvoil  pour  Louis  XVI ,  et  il  ne 
craint  pas  de  lui  représenter  le* 
vices  et  Ici  désordres  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  ,  l'ineptie  et 
la  lâcheté  de  la  politique  de  la 
cour  de  Versailles.  On  le  voit  ra- 
rement s'emporter  contre  ceuE 
dt«i,l  il  dévoile  le»  manœuvre» 
basses^  et  coupables  ;  mais  &un 
flegme  ^st  sévère  ,  et  sa  tnodérs- 
tioD  châtie  tous  cens  qu'elle  pa- 
'roit  ménager.  *lt  raconte  une 
foule  d'anecdotes  ,  mais   ce  n'esl 

Joint  comme  une  historien  qui  se 
istraîl  de  la  stérilité  de  son  su- 
.jet  par  des  ornemens  frivoles; 
d  s'v  montre  toujours  observa- 
teur dnciEur  humain;  il  en  peint 
les  foiblesses  et  n'en'exagère  point 
la  perversité.  Le  plus  souvent 
soii  stjle  est  grave  et  sa  phrase 
nombreuse  ;  on  j  sent  quelque- 
fois l'effort  de  l'écrivain  ;  il  n'a 
pas  eu  le  temps  d^efibcer  les 
IraMs du  travail:  il  seroit  injuste 
de  lui  reprocher  des  incorreclionl 
quesongoAt  sévère  eût  fait  dî$- 
paroitte.  n.  Les  Jeux  de  maiiu, 
poemc  en  3  chants  ,  suivi  de  sot» 
Discours  sur  les  disputes  ,  et  de 
plusieurs  autres  Pièces  ,  Paris  , 
1808  , 1  vol.  în-8'.  TTne  anecdote, 
qui  sciait  assez  îusignifiaDte  au- 
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)<lud'haî,raitlefon(l(Iece  poëmC, 
ou  l'ou  trouve ,  au  milieu  d'ua 
■SSCI  p^nil  nombre  lie  dé- 
lAils  ,  celle  manière  travaillée 
(ftti  étoit  colle  du  l'auienr.  On 
Toi(  presque  toujours  que ,  trop 
ften  mattre  de  sa,  vèrsrflcarioD 
pour  l'asservir  à  sa  pensée  , 
c'nt  la  pensée  qu'il  tronque 
fionrlà  renfermer  dans  le  ters: 
d'où  il  résalte  quelquefois  une 
Sorte  d'ohscurilé  faliganle ,  et  qui 
se  répand  même  ici  sur  ie  Ibad 
du  poème  ,  qu'on  n'efilind  pas 
toujours  ïansuD  pen  d'allenlion. 
Elle  se  rencontre  dam  ses  pièces 
«levers  ks  plus  soignées;     '    ' 


.   <lans 


^'li ,  bien  que  déji 
ieront  retrouver  avec  plaisir  :  de 
ce  nombre  sont  les  Disputer ,  f^- 
propos  ,  des  Eoflres  ,  (juelquei 
Epigmrantes.nugieafi  pièces  de 
ters  de  sodiélé,  une  entre  autres 
ôùl'autenrdit  ;  J'ai  tombé  dans 
la  mer,  poavoient  être  suppri- 
mées ;  d'antres  le  dévoient  être 
certainement.  L'é  Jitenr  nous  ap- 
prend qu'il  a  retranché  plusieurs 
contes  trop  libres  d'un  recueil 
qui  devoit  élre  lu  par  des  fem- 
mes i  mais  ,  d'après  la  manière 
dofttila  composé  ée  recueil,  il 
poUToit  s'épargner  celte  peine. 
Oa  a  publié  en  1731  ,  in -15  , 
(les  Couvres  posthumes  de  Ru- 
Ihière  ;  mais  il  n'j  a  peut-êll-e  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  le  maréchal  de -Riche' 
Heu  :  dans  les  autres 
on  n'aperÇoii  point  la 
de  son  esprit.  Bons  tcnninerODS 
cet  article  par  le  portrait  ^ 
satirique  qn'a  fait  Champfori  de 
(on  ami  Ifalhiëre  ,  portrait  oh  il 
y  H  dé  l'esprit  et  de  la  vérité  ;  msir 
avec  toute  l'exagération  d'une  ja- 
lousie secrète  et  d'une  mordante 
malignité  ;  aRalbière  c^ichoit 
^  espnttrès-déliésous  un  extérieur 
lisez  épais  ,  trè>malicieux  avec 
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de  l'aménité  ,  Irès^inlH- 
gant  sous  le  masque  de  1  msoif 
ciance  et  du  dësintéresserocDl. 
Réunissant  toutes  les  prétendons 
de  l'homme  du  monde  et  dii  bel 
ifirit ,  ilfaisoii  servir  ses  galan- 
teries à  ses  bonnes  fortunes  litté- 
raires ,  et  les  lectures  nustêrien- 
ses  de  ses  productions  k  s'intro- 
-'-"--chei  les  belles  dames.  Fort    ' 

aspect  avec  les  hommes  qnt 
pouvotent  l'apprécier  ,  ïl  ëtoit  ex- 
trêmement hardi  ,  ktous égards, 
auprès  des  femmes  qui  no  doa- 
toteot  point  de  son  mérite.  Tout 
dévoué  il  la  faveur  et  aux  geos 
en  place  ,  il  n'évitoit ,  dans  soa 
manège,  que  la  bassesse  qui  î 'a  u- 
roit  empêché  de  se  faire  valoir  ; 
soupleel  réservé ,  adroit  avec  me- 
sure ,  faui  avec  épancbement , 
fourbe  avec  délices  ,  haineux  et 
jaloux,  il  n'étoit  jamais  plus  doux 
et  plus  mielleux  que  pour  expri- 
mer sa  haine  et  Ses  pi'etentjoas  : 
superficiellement  instruit ,  <}é(a- 
ché  de  tous  principes  ,  l'eri'eur  laî 
étoit  aussi  bonne  que  la  vérité  , 
quand  elle  pouvoit  faire  briller 
la  frivolité  de  son  esprit.  It  n'eu- 
visageoit  les  grandes  choses  que 
sous  de  petits  rapports  ,  n'aimott 
que  les  tracasseries  de  la   politi- 

?ne ,  n'étoit  éclairé  que  par  des 
lincelles,  etne  voyoït  dans  l'his- 


.«■il . 


i  dans 


*  n.RULHiÈRECA.J.  de). 
bdÏQier  de  la  gendarmerie  natio- 
nale de  Paris  en  1791  ,  frère  du 
précédent ,  comninndoil  ce  corps 
iiu  loaodt  1791.  Il  emploj'a  tous 
ses  moyens  pour  la  faire  servir  k 
la  défense  de  Louis  XVE  ;  maii 
tout  ce  qu'il  put  dire  aux  soldais 
dcviut  inutile.  Il  se  retira  avec 
ses  ofliciers ,  avant  que  les  insnr- 

Î'is  n'assiégeassent  le  château  des 
uileries.  Il  fut  ensuite  arrêté  et 
miften  prison  it  la  Fotce,  et  il  d*; 
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vtAt  ai\e  ilei  victimes  des  borîblei 
ntassacres  des  a  et  3  septeinbrv 
suivaut. 

f.  RULLAND ,(  Martin  ) ,  m*- 
dr»:in  de  Freisingen  en  Bavière  , 
fui  professeur  de  médecine  k  La- 
-tringea  eo  Souabe  "  ' 


de 


npereur  Itodolphe  JI.  On  a 
lui,  1.  Medicina  praetica  i 
FraDcfort ,  i6a5  ,in-i3.  C'estun 
Dtclioniiaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  It.  Un  petit  Kvre 
de  la  ScariJicatioÀ  et  des  Fen- 
touses  ,  et  des  Maladies  qu'on 
peut  guérii-parteurmayett ,  Bàle, 
ifige  ,  in-S'.  lit.  Appendi'x  de 
dosibns  seu  justH  quantitate  et 
pi-oporlione  inedicamunto  runt.V/, 
Curalianum  empiricarutn  et  kis- 
lonoarum  eetlturtm  decetn.  T. 
TltesoMriu  SiÛaadinus. ,  Rouen  i 
i65o.  C'estunecollectioTide quel- 
ques-uns de  seS:  ouvrages.  VI. 
texicott  alekymUe,  Nuremberg, 
167:,  in-4°.  VII.  Hjdrialiea, 
Dillinf^D  ,  i568  ,  iii-3'.  C'est  du 
Traité  des  eaux  minérales.  La 
pleperi  des  productions  decemé- 
deein  sont  calquées  sur  les  prin- 
cipes de  ciiimie.  Il  moural  b 
PragMcen  ttiiia  ,  à  70  ans. 

II.  RULLAND  (?^arlin)  ,  Hls 
du  précédent ,  ne  K  Lawingea 
eo  i5â9,  médeciade  l'empereur, 
mort  à  Prague  l'an  161 1  ,  a 
donné  ,  I.  h'Hisloire  d'une  Dent 
d'or,  1596.  il  prétendit  prouver 
qu'il  ëloit  venu  une  dent  d'or  à 
u^  enfant  de  Silé»ie,  âgé  de  sept 
ans  ;  mais  il  n'a  réussi  qu'b  prou- 
ver sa  crédutili.  II.  Depemiciosie 
.  his  Hungaricx  tecmarsi  et  cu- 
ratione  i  Francfort ,  1600 ,  in-8°. 
TR-Propugnacidum  Chymintriae, 
Leipsick ,  1&08  ,  iu-4- 

BUMA.,  Rmin  etBimiKi  (my- 
tfiol.),  déesse  révérée  chei  les  Ffo- 
mainx  ;  elleprésidoit  k  la  nour' 
rhore  d^  tgatans  k  U  mamcllé. 
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<3h  lui  ofTroitMcB  vases  pleins 
de  lait.  SonnomvetloildeRDu*,, 
ancien  mot  latin  qui  signitioit 
mamelle.  ' 

•  RUMBA tTf«  (  Christophe  )  ,  ' 
écrivam  du  iS-  siècle  ,  de  fl.c-s- 
\xw ,  saivanl  qnet(jues-uns  ,  et,, 
suivant  d'autres  ,  de  Javer  en  Si-  ' 
lésie,  a  publié  l'ouvrage  suivant: 
Exercitationet  tfucednm  de  cor~ 
poris  kumani  partibits  ,  quilms 
generfitlo  ,  substantia  ,  ustis , 
sanitas  morbuS  et  airatiO  ilhi- 
iil/n  ,  exponilur ,  Basilix  ,  iliSU  , 
iii-4°.  C'est  une  suite  de  re- 
marques pliilosopbiqites  ,  pa- 
thologiques (;l  thérapeutiques  sar 
chacune    des    parties  du  corps 


t  ItUMPHIUS  [Geoi^s- 
Evrard)  ,  né  en  1637  ,  docteur 
en  médecine  dai^s  l'université 
d'Hanaa  et  de  l'académie  des 
curieux  de  ta  nature ,  crnsal 
et  marchand  k  Ain!ioin«  ,  l'une 
des  iles  Moluques  oh  î)  ëtoit 
allé  s'établir.  La  botanique  eut 
pour  lui  un  Sttra/t  singulier  ; 
et  quoiqti'il  n'eût  jamais  pris  deî 
leçons  de  celte  science ,  il  s'y 
rendit  trfcs-habile  par  ses  propres 
recherches.  Une  cnose  étonnan- 
te ,  c'est  que,  malgré  le  malheur 
qu'il  eut  de  devenir  aveugle  à 
rage  de  43  ans,  il  savoit  parfiiî- 
lemeut  recoonoltre  au  goAt  et  au 
touiller  la  nature  et  la  forne 
d'une  plante.  Il  réunît  eu  douze 
livrer  ce  qu'il  avoit  ramassé  de 
plantes ,  et  les  dédia ,  en  i€^  , 
au  conseil  de  la  compagnie  des' 
Indes.  Ce  recueil  parut  eu  ijÔS, 
I.  Geor.-Eo.  Rtimphii  kerbarium 
amboinense  ,  edeiUe  Joan.  Sar- 
manno,  Amsielodamî ,  i74>  t 
6  vol.  in-foi.  n.  G.-Ei:  RumplUi 
heiéarii  amlroinensîs  auctun- 
riam ,  Amstelodami ,  ijSS  ,  in- 
fol.  Ou  a  réimprimé  des  frontis-- 
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picea  pour  cet  ouvrage  «n  lySoitl 
Les  exemplaires  qui  porleni  celte 
date  ne  sont  pas  aassj  eslimds 
que  6aux  datés  de  i?4i  >  p^rce 
qiie  les  épreuves  des  ogureG  sont 
moins  belles.  III.  Cabinetdes  m- 
relés  de  nte  d'jfmboîne,  par  G.- 
Ev.  Bumphius,  en  hollandais, 
Amsterdam,  ijoS  ,  in-fol. ,  fig. 
IV.  Descripiion  des  coquilles  et 
des  productions  qui  se  trouvent 
dans  la  mer  d'Âmboitie  et  d^ns 
les  lies  adjacenles ,  par  François 
Valentin  ,  pour  servir  de  supplé- 
ment il  l'ouvrage  de  G.-Ev.  Kunt- 
Shius/,  en  hollaudaÎK  ,  Amtler- 
im  ,  1 754  >  in-fol. ,  figures. 
I.  BUNGinS  (David),  Inthë- 
rien  ,  né  en  Poméramc  l'an  i56i, 
mort  en  i6o4<professala  théologie 
àWIitemberg  avec  beauco'ip  de 
répnlation ,  et  assista  an  colloque 
deRatisbonneen  i€oi.  On  a  de 
lui  de*  Commentaires  snr  la  Ge- 
nèse, l'Exode,  le  Léviiiitie  ,  les 
de'iT  EiHtres  an%  Corinthiens  , 
l'Ëpilre  lie  saint  Jacques. 

n.  RUNGIUS  (Jean-Conrad), 
savnnt  littérateur  protestant  ,  né 
à  Cappella  dans  le  comté  de  la 
Lippe  en  VFesiphalie  le  it  jan- 
vier 1686,  obtint  en  l'^r^,  la 
eliaire  d'histoire  ,  d'éloquence  et 
de  littérature  grecque  et  latine 
dans  L'iiuivcTsitS  de  Harderwick  ; 
et  en  17-ja  ,  celle  d'éloquence  et 
d'hiïtoiru  il  Franeker  !  il  y  mon- 
ntt  le  17  janvier  [733,  Il  a  donné 
tme  ddifiondu  Rationariunt  teni' 
porum  d>i  P.  Petau ,  avec  uq< 
Continuation  dçpuis  r655jii8qu'i 
l'au  17101  el  des  Tables  généalo- 
giques, Levde.,  1710,  10-8°.  Oi 
■  encoredelui plusieurs  Oi-aisons 
ncaiiëmiques  ,  împnmées  sépa- 
rément. Il  j  en  a  une ,  entre  «li- 
tres ,  intitulée  Oratio  de  ' Somn- 
ruii-um  luxurid  et  corruptissimii 
moribtis  quibus  rempiiblicam  . 
tibertate'o.  et  amplistinuim  impe- 
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rium  eom^erunt  et  pessmul^ 
dérwit,  Harijerwick,  1718,  ia-4*- 
HlîOLZ  {Charles-Joseph 
de),  ué  h  Lyon  «n  1^08  ,  mi- 
gistiat  éctairé  <lins  la  séniSchaù»- 
sée  de  sa  patrie  .  et  membre  de 
son  acailéini«,  a  publie  une  Dit- 
smiatioa  intéressante  sur  Ja  vie 
et  les  écrits  de  liOnise  liabbé. 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  k 
ses  écrits  par  quelques  historiens. 
Buolz,  ayant  fnil  uBulrage  dans 
ia  rivière  d'Ain  près  de  Lyon , 
sa  femme,  avoit  gagné  1* 
;  mais  il  se  jeta  de  nouveau  ' 
lu  pour  saavaf  son  épouse  f 
et  il  pént  victime  de  s>teodre«M 
et  de  son  courage  en  1756. 

I.  BUPEKT  (  Charles-Lonis), 
CQBilepalatin  ,  troisième  fils  du 
roi  lie  Bohème  el  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  ,  sœur  aînée  du 
roi  d'Angleterre ,  Charles  i".  An 
commencement  de  la  guerre  ci-. 
vile  ,  il  offrit  son.  épée ,  quoiqu'il 
fit  11  peiue  en  âge  de  ta  parler, 
i  son  oncle  Charles  ;  et  durant 
lonle  la  guerro  il  donna  les  plu» 
Mandes     preuves    d'intrépidité. 


fnt  ensuite  naturalisé  et  créé  pair 
(l'Angleterre  sous  les  titres  de 
comte  de  Holdernesse  et  duc  de 
Cuinberland  :  commandant  d'une 
flotte  pour  soutenir  la  cause 
royale  ,  il  fut  vivement  pour- 
suivi par  la  Hotte  supérieure  dtt 
parlement ,  ani  ordres  de  Po- 
pham  et  de  Blake ,  el  ,  pen- 
dant l'hiver  de  -1649  .  '1  f"* 
bloqué  dans  le  port  de  Rin- 
sale.  n  échnppa  par  un  effort 
hardi  en  poussant  au  Iraver»  de 
la  flotte  ennemie.  Api**  la  res- 
tauration ,  le  piince  Bupert  fut 
invité  il  revenir  eu  Ângletei-re,  et 
pourvu  de  plusieurs  oitlces*  M*a\ 
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JIollaDdais  ;  eulîu  il  se  retira  a 
Windsor- Gastle,  ilonl  il  étoit 
(ouven]eur,etils'y  occupa  prin- 
«ipalemeot  d'expériences  pnysi- 
quet  et  chimiques  ,  el  de  la  par- 
tie pratique  des  arts  mécaaiqnes. 
Il  passe  pour  sToir  inventé  la 
gravure  en  mai^atinla  ,  el  vii- 
coté  lui  même  la  première  plan- 
che en  celle  manière  :  on  peut  la 
voir  dans  la  pi'Cmière  édition  de 
la  Sealpturtt  par  Evelyn ,  et  il  j' 
en  a  une  copie  daosla  deuxième 
édition  imprimée  en  1^55.  11  (it 
part  d'antres  inventions  à  la  so- 
ciété roj'ale  dout  il  avoit  été  créé 
membre  en  166^  Le  métal  du 
prince  ,  employé  à  la  fonte  des 
canons,  l'ut  nommé  d'après  lui. 
Il  mourut  dans  sa  maison  de 
arden   le  39  novembre 


U.  RUFËttT  (  saint  ] ,  évfque 
de  Wormi ,  d'une  famille  iltu.tre 
alliée  à  la  maison  royale  de 
France ,  prêcha  la  foi  dan*  la 
Bavière  sur  la  Hu  dn  7*  siècle  ,  et 
7  convertit  Théodon,  ducde  Ba- 
vière.  Quelque  temps  après  il 
fixa  son  siège épiscopaliJevave, 
ville  qn'on  appelle  aujotird'hui 
Salubonrg.  11  mourut  lé  ^5  mars 
7.8. 

t  in,  HUPEHT  ,V*  tlani  le  tei^ 
riloire  dTpiei  ,  embrassa  la 
règle  de  saint  Benoit  dans  l'ab- 
hare  de  Saînl-I'aurent  près  de 
]iège  ,  et  uisaa  de  là  dans  l'ab- 
h»je  de  Itainl  ■  Laurent  A'OoA- 
botirg  près  d'Utrecht.  11  n'épar- 
nia  ni  veilles  ni  application  pour 
avancer,  d'ans  l'intelligence  de 
l'Ecriture- Sainte.  Son  savoir  et 
4a  piété  lui  acquirent  une  si 
^»de  réputation ,  que  Frédéric, 
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vrier  1.35,  fa  44  - 

S.  Tons  se« 

ouvragts     ont   été 

Paris  en  i65a  ,  en  3 

ol.   in-fiil.  ; 

el  k  Venise ,  4  vol. 

n-lol.,i74« 

à   i;5a.  On  y  trouve  ,  I.  bêa 

l'Ecritur». 

Sainte  ,  dans  iesqu 

Is  il  se  pn>- 
ut  ce  qu^elle 

pose  de  rapporter  10 

renlèrme    aux    ceuv 

«s  des   trois 

personnes   de   la   Sa 

inle-THnité. 

Od  lui  reproche   d 

avoir  donné 

bizarres  et 

d'avoir  parlé   peu   correctement 

11^  Un  Traité  curieuc  et  utUc 
des  Offices  divins.  111.  Un  de  la 
Trinité ,  et  plusieurs  autres, 

IV.  R  C  P  E  R  T  (  Cbristopha- 
Adam  ],  né  a  Altorf  en  itiio  ,  j 
fut  pendant  neuf  ans  pruièsseur 
en  histoire ,  et  y  mourut  en  i647( 
à  Zy  ans.  On  a  de  lui  ,  L  De* 
Commentaires  sur  Florus,Vel> 
lefus-Patcrculus  ,  Sallusle,  Va- 
lère-Maxime  ,  etc.  II.  JUercuriu» 
epistoticus  et  oratarius.  lU,  0/w 
lor  kistoricus ,  stc. 

L'II, 

t  RDREMONDE  [Jean  Guil- 
laume de  ) ,  nis  d'un  prdire ,  sa 
crut ,  vers  l'an  i58a  ,  inspiré  ô» 
Dieu  pour  rétablir  l'Anabaotisrae, 
et  renouveler  la  pure  auclrine 
dans  .Munsler.  11  assura  que  dan* 

feu  le  royaume  de  la  nouvelle 
érusalcm  scroit  fondi! ,  et  que 
le  peuple  de  Dieu  (  c'éloienlle* 


Anaba< 


ijs  < 


T' 


'empareroit   des 


t  pas 


de  justes  idées  de  la  divini'té, 
comme  autrefois  les  Israélites  - 
s'étoieut  rendus  maîtres  des  ter- 
res  des  Cananéens.  11  cOTnpota 
nn  livre  pour  prouver  qu'un  d«~ 
voit  accorder  la  pluralité  des 
femmes,  !i  l'exemple  deMahomet; 
et  afin  qu'on  pâl  les  nourrir,  il 

Krmettoit  les  vols  et  les  larcins, 
ttr  colarer  «c  brigandage,  il 
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dïsoil  <tue  tout  les  tiinii  dt  • 
terreapparteuotentàJésus-CliriEt 
etL  seaili^'ciplesi  c|ne  Dieu  l'a  voit 
.envoyé  pnur  en  iaire  une  distri- 
butioD  égaln;  el  au'il  atoit  iocm 
pour  cela  i'iipée  de  Dieu  et  Ae 
Gedéon.  Conformiîment  »  ceUe 
doctrine  ,  les  maicons  des  oobles 
furent  pillées  >  el  plusieu»  des 
possesseurs  tués. par  ces  .fanati- 
ques. Il  j;  avoit  plus  de  cbq  «os 
que  ces  désordres  duroientsans 

Îj'ou  pllt  j  remédier,  Wrs^jue 
uremonde ,  fvnilaieur  de  ce 
roji-aume  imaginaire  ,  ffli  pris^  et 
mis  en  prison  dans  la  forttiresse 
de  Dislaken  au  paja  de  Julien. 
Ce  lànaii^ue ,  ajant  trouvé  le 
Moyen  de  corrompre  ses  gardes , 
vécut  quelque  temps  dans  la  prî- 
aoB  avec  ses  femmes  dans  la 
«uiupté  ,  le  lave  l'I  l'abondance. 
rfillanme  ,  d'ic  de  ClèTCS  ,  fit 
resserrer  pins  étroitement  le  pri- 
sonnier el  lai  til  faire  son  procès. 
Il  Rit  brdté  11  petit  feu,  satjs  don- 
ner aucuoe  marque  de  repentir. 
Deux  de  ses  principales  femmes 
•Hlucent  te  méine  sort  Rfec  la 
même  constance.  L44  autres  &■ 
reol  abjuraiion. 


t  BUSBROCH  o 
(  Jean  ),  prieur  des  chanoines  r&- 
gnliers  de  Saint- Augustin  ,  au 
monastère  de  Val-Vert  près  de 
Braielles ,  prit  son  nom  du  lien 
de  sa  naissaoce ,  village  sur  la 
Sambre  dans  le  Brabant.  Il  mour 
rut  te  ^  décembre  i38 1 ,  k  8S  ans, 
avec  les  titres  de  très-excellent 
comtemplalifet  de  Docteur  divin, 
llenjànta  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages mystiques ,  pleins  d'idées 
que  tes  hommes. peu  familiarisés 
«vec  la  vie  contemplative  trouve- 
ront extraordinaires.  La  meil- 
leure édition  de  SCS  Couvres  , 
traduites  du  flamand  eo  latin  par 
Laurent  Servius,  cbarlrem,  est 
«elle  de  Cologne,  16^,  ia-4'>  Q» 


RrSCA  (  .Antoine)  ,  ibéologd 
de  Milan,  mort  en  164^,  fut  placé 
iou  inérîlc ,  avec  CoUius  Vj- 
cecomès  tt  Ferrari,  dans  la  h!- 
blinltièque     embroisienae     par 
Frédéric  ^orraioée  ,  le  fondateor 
de  ce  monument  célèbre.  Daw 
la  disiribufion  des  matières  qiM 
cardiniil  donna  à   traiter  auf 
rers  savans  qu'il  occupoil,  celle 
reafcr  écbut  ^  Rusca.  II  rem- 
plit sa  licbe  avec  beaucoup  d'é- 
rudilion  ,   dans   un  vol.    iq-4*  ■ 
divisé  en  cinq  livres.  Ce  volume 
iprimé  à  Milun  en  1611,  sou^ 
ùire -.  De  Inferito et  statudter 
3num  unie  mundi  exitium ,  est 
savant ,  curieux  et  peu  commun. 
—  Il  J  a  eu  un  peintre  de  ce  nom, 
(Charks-FrançoiO  ,  né  h  Lu^an* 
en  1701 ,  mort  k  Milan  en  .1769. 
Il  cxceiloit  dans  le  portrait. 

•  I.ROSCELUf  Jérôme),  Mr 
teur  italien  ,  n<!  k  Viterbe ,  moct 
h  Borne  en  i565,  étudia  ï  S»- 
nise,  et  donna  eouiite  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  célébrai 
sontie  Kimario  (DictiouDaîrc  des 
rimes  J  >  et  l'Imprestc  iltuttri 
(  les  blasons  des  plus  illustres 
familles  ).  Ce  Bimario  a.  été  d»- 
puiscottsidérablementa  ugmeaté. 

II.-RUSCELLI.  r.Pittmmoii. 

*  l.  RUSCONf  (Jesn-ApttwtM^  ,- 
oriainaire  de  Comasque ,  céTUtri 
architecte  du  iS"  siècle,  a  laisMl 
(/û-  livres  ifarélâtectarK,  snivaiit 
les  principes  de  Vilmve  ,  impri- 
nrés  k  Venise  en  iSqo  el  imo, 
iD-foKo.  C'est  toQtxe  que  fom 
sait  sur  cet  ercbiteete ,  dont  tn»- 
pen  de  bibbogra^ei  foui  men- 

t  II.  fiUSCONI  (  Caoïàte  )  , 
sculpteur  milanais,  nAortàBootc 
m  173^  1  ébidM  jlniu  muo  TiU« 
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Boui  Hercule  Ferrata  et  Carie 
llarajte.  Il  ne  négligea  cependant 
pas  i'antirjiie  ,  et  mit  dans  ses 
ifiivrages  beaucoup  de  délicatesse 
et  d'expression.  Clément  XI  fai- 
(oit  beaucoup  de  cas  de  cet  ar- 
tiste. Ses  principaux'  ouvrages 
tqnlIelontbeaudeGréKoireJiin, 
celui  de  Sobieski ,  aui Capucins, 
et  les  anges  de  la  chapelît;  de 
Si  . -Ignace  daus  l'égliaeduGiésa. 

t  RUSHVyORTH  (  Jean  ) ,  issQ 
d'une  boime famille  derforibuui- 
l>erlai]d  en  1607  ,  cit  l'auteur 
d'ua  recueil  précieux  de  tout  oe 
aui.  s«  patâa  dans  le  parleoient 
Oepuis  i6[8  jusqu'en  lâ^Si^ou' 
le  litre  île  HistoHcal  coUtctiant. 
Préieal  à  tous  les  débats ,  à 
toutes  lei  aolanaitës.  k  toutes  le* 
pandes  transactions  ,  s»  pluitM 
TCCueiDoit ,  à  Taide  d'abrévia- 
tions,àinesure  qu'ils  étoiaml  pro- 
bt>nc<Ss  ,  tous>  les  diacours  tenus 
dans  ic  parlentenl.  Peedani  onze 
«us,  depuis  iG304(tsq>i'ea  164a, 
il  aisûta  aux  travaux  de  la  chiMn- 
bre  «tuilée ,  de  la  cour  d'honneur, 
de  la  cSambrede  l'écliii|uier ,  du 
conseif-  Lorsque  d' importa  nies 
alTaires  s'allaient  ^  uoe  grande 
^isfasce  ,  il  »'j  transpurloit  ;  et 
par'tout  il  s'attira  une  ci^nliauce 
qui  le  mettoit  h  portée  Je  retenir 
et  de  conserver  Lout.  Lorsque  le 

gnéral  Fairrax  ,  son  parent,  fut 
pelé  i  commander  les  troupes 
-parlementaires  ,  tlushworlh  fut 
nommé  son  secrétaire,  et  lui  ren- 
dit de  gi'ands  service^..  Il  remplit 
les  mêmes  fonctions  en  1677  au- 
près.dç.  sir  Rotand  Bridjjman , 
lard  garde  du  grand  sce^u  i  lors 
de  la  dissolution  du  parlement 
tfOxford ,  il  se  retira  à  Westmins- 
ter, oïl  it  v4cut  obïctirdment  flans 
ta  retraite.  U  avoil  eu ,  pre»(jue 
dans  tous  les  inoinens  de  s»  vie  , 
l'gccasion  de  s'enrichir,  qt  soit 
^ar  néjli^eiice  |  sqh  par  dJ43i{iit> 
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tion  ,  il  ne  sut  pas  mâioe  se  pro- 
curer une  existence  liounéle.  U 
fut  «ixété  pour  dettes ,  et  enfermii 
dans  lu  prison  du  8anc-du-roi,o4 
il  pass»  les  six  dernières  années 
de  savieoanslaplus  déplorable 
situaliou.  II  mourut  le  la  i|iai 
1 69a.  Ses  Recueils  historiques  ont 
été  succès siveinenl  publiés  à  di- 
verses époques ,  et  forment  8  vol. 
în-fal.  La  première  partie ,  <lepuî> 
■618  à  1699,  parut  en  1659.  ËUd 
avoit  été  présentée  i>  Gromwel  , 
et  Wbilelock  ,  qu'il  nroit  chargé 
de  1  examiner  ,  y  a  fait  quelques 
additions  et  quelques  diange' 
meas.  La  seconde  partie  parut  ett 
1680;  la  troisième  et  tôgri  ;  \m 
quatrième  ctdemiëre ,  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  lâjS  ,  fat  publiée  e* 
1701.  Ijes  7  volumes  ont  été  réim- 
prinras  en  1791  ,  «t  oa  jajoinl 
le  procès  du  eomtv  de  Strafford  , 
qui  forme  lebullième ,  etquî  avoit 
para  en  1680.  Celle  conection- est 
vantée  par  les  uns  et  déprisée  par 
les  autres.  Les  ennemis  de  Char- 
les 1" ,  ^  OMZ  qui  ont  blâmé  <  sa 
conduite ,  la  louent  excessive- 
méat  ;  et  ses  partisans  l'aecosenl 
d'une  extrême  partialité.  II  ne 
paroil  cependant  pas  que  Ita^- 
worth  ait  omis  TolontaireMeot  ou 
altéré  les  faits  0«  les  discoars 
qu'il  présente.  H  peut  bien  qoel- 
quefots  n'avoir  pas  dit,  conuD« 
reiige  la  véracité  de  l'histoire, 
U  vérité  toute  entière}  mais  «it 
moins  ile^  véridiqne  etsiociM 
dans  ce  qu'il  avance.^ 

RUSPOLf  (François-Marie  ), 

firince  de  Cerveleri  «t  poète  ita- 
iea  ,  rassembla  les  membres  da. 
Pacadémie  des  Arcades  en  1707,, 
et  fit  construire  pour  leurs  as^ 
semhlées  générales,  sur  le  oionf 
Aventïn  ,  un  très-bel  ëdifioe  en. 
forme  d'amphitiiéâfre.  Ibavoîent 
toujours  été  erran*  depuis  leur 

^mUtioB  en  «690 ,  t4at4t  «uf 
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le  mont  Jatiiciile  ,  ItntAl  dans 
la  plaine  de  la  reine  Christine, 
ta  DtAt  dans  les  jardiiu  Farnèse  et 
âa  prince  Juslioiani.  Leur  nou- 
veau londateur  Buspuli  mourut 
ijDelque  temps  après  lacoottruc- 
tion  de  son  paliiis, 

*  RUSSE  (Pierre),  né  à  Hid- 
delbourg  dan*  le  17*  aiècle , 
après  avoir  iié  reçu  docleur  en 
■nédecine  ,  viut  etercer  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  narale,  dont 
il  sortit  eninile  pour  aller  s'éta- 
blir à  Hulst,  petite  rille  de  la 
Flandre  francise  ,  dont  il  fut 
uoininé  ëchevin.  Il  a  ëcrit  en  sa 
langnB  maternelle  un  ouvrage 
snr  les  alimms  et  lai  boissons, 
dont  le  titre  peut  se  rendre  ainsi  : 
Le  Trésor  de  la  longue  vie  ,  ou 
description  curievte  de  tout  ce 
^ui  peut  être  utile  et  Ha»ffereux 
m  jait  daliment  et  de  boisfon  : 
mfec  des  observations  aurles  ahus 
du  thé,  du  café,  etc.  ,  Middel- 
bourg.  in-ia.  L'auleur  a  copié 
dans  u  première  partie  le  Tré- 
tor  de  santé  de  Beverwyck  ,  im- 
primé  en  1643  ;  dans  la  seconde, 
il  attaque  l'opinion  de  Bentekoé 
sur  l'usage  du  Lbé  et  du  e»ïi  ,  et 
Tante  beaucoup  le  i:hi>colat. 

I.  nCSSEL  fJeau) ,  comte  de 

Bedfoft ,  entra  fort  avant  dans  la 

•    feveur  de  Henri  VHl,   par  son 

courage   dans  les  arrnes   et    par' 

■on  habileté  dans  les  aEfaires.  Il 


>  la 


accompagni 

Térouane  et  de  Tournai , 

bua.à  celle  de  Morlaîx  en  Breta- 

Ke,  et  combattit  k  la  bataille  de 
vie  pou^Charles-Quint.  Il  fut 
employé  ensuite  dans"  diverses 
négociations  auprès  de  cet  empe- 
reur, en  France,  n  Rome  et  eu 
Lorraine.  Henri  VIU  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, et  conseiller  du  prince  son 
fils.  Edouard  VI  étant  monté  sur 
i*  trône,  cnvojr*  ,  la  seconde  au- 
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nie  de  tan  règne  ,*ltasiel  contre.^ 
les  rebelles  de  DeVon ,  qu'il  déGt 
au  pont  de  Fenajton  :  il  secourut 
Eicester.tiu  sii  cents  des  rebel- 
les, eu  prit  quatre  mille,  et  mé- 
rita par  ses  sen>iccs  d'âtre  créi 
comte  de  Bedfort.  Il  mourut  en 
l'an  i555. 

tU.RÙSSEL(lordGnitlanme}, 
troisième  fils  de  Guillaume,  cib- 
quième  comte  et  premier  duc  de 
Bedrort,  né  en  ifio4,  siégea  fort 
jekine  '»  la  chambre  des  commu' 
nés  ,  oh  il  s'attacha  au  parti  det 
wbigs,<et  seconda  de   tout  son 

ravoir  leurs  efforts  pour  exclare 
duc  d-Yorck  de  la  saccessîon 
an  trAne.  Busse!  entra  mâme 
dans  plusieurs  comiilotsqui  ten- 
doient  k  ce  but.  U»  les  considéra 
comme  des  actes  de  trahison.  Sun 
procès  lui  fut  fait ,  et  il  eut  la  tâte 
traoctiée  le  3[  juillet  i6S3;  mais 
depuis,  dans  le  temps  de  la  révo- 
IdLoo  ,  le  parlement  ordonna  par 
on  acte  la  révisiom  du  procès: 
l'exéeution  de  Basse!  fulaéclarée 
un  assassinat,  et  la  mémoire  da 
ce  iieiguenr  fut  réhabilitée. 

t  m.  BUSSEL  (  Alexandre  ), 
médecin  de  la  factorerie  anjjlaise 
d'Alep  ,  né  k  Ediiiibour|r  ,  fut 
envoyé  à  Alep,  où  il  ^acquit 
une  granderéputaliondans  l'exer- 
cice de  sa  profession.  Francl  , 
Grecs,  Arméniens,  Juifs,  et  le* 
Turcs  eux-mêmes,  s'empressoieat 
de  recoorir  k  lui.  Il  s'acquit  au- 
près du  pacha  une  faveur  qui  la 
idre  k  la  fàclf^ 


nit  à  portée  de  n 


<fAlep,  publiée  d'abord  en  ijSS,' 
réimprimée  depuis  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu  par  les  soins  da 
son  frère.  Elle  a  été  traduite  en 
plusieurs  langues ,  et  elle  est  pré- 
cieuse parles  observations  quelle 
contient  sur  la  peste ,  et  qui  peut- 
Atre  ont  coutriliud  b  éloijper  Ut 
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ùrDsrèa  de  ce  redoatable  S\6a\t. 
-L5.1oi,enA=ele..rr.,i„.,759, 
Bussel  établit  son  séjour  h  Loa- 
dres.  Cl  fut  nommé  médecin  de 
l'hâpiul  de  Saint-Thomas.  Il  y 
mourut  en  1770.  La  société  rojale 
et  la  société  médicale  de  LoadrOs 
lui  doivent  la  communies  Iïod  de 
plusieurs  mémoires  imporUns. 

•  IV.  BtISSEL  ,  l'un  des  gënë- 
ranx  des  Irlandais  unis,  ancien 
Capitaine  au  64'  régiment  d'in- 
fanterie anglaise,  se  trouvoit  en 
Irlande  lorsquelartivolution  fran- 
çaise éclata ,  et  s'en  montra  hau- 
tement le  partisan.  Sa  conduite  et 
ses  discours  l'ajant  fait  arrêter  en 
179^,  il  fut  conduit  au  château 
tle  Dublin ,  et  mis  en  liberté  quel- 
que  temps  après  :  il  se  lia  alors 
avec  O'-Connor,  lord  Piti  Ge- 
rald ,  Emitiet  et  quelques  autres , 
fet  devint  l'un  des  membres  du  di- 
rectoire.prOvisoire  d'Irlande.  Eh^ 
prisonnâ  de  nouveau,  il  fut  en- 
voyé au  fort  Saint-George  en 
Ecosse,  et  de  là  dëporté  sur  les 
rives  de  l'Elbe  ;  mais  toujours 
rempli  de  ses  projets,  il  retourna 
ï  Dublin ,  V  lut  arrêté  le  9  sep- 
tembre i8o5,  condamné  à  mort  e 
exécuté  quelques  jours  après.  Il 
avoit  de  Finstruclion  et  im 
rage  extraordinaire. 

•  V.  RUSSEL,  Anglais,  peintre 
CD  Mrt/Toit!  au  crayon  de  S.  M. 
britannique  et  du  prince  de  Gal- 
les, mort  à  Hull  le  ao  afHI  1866, 
éloit  très-habile  dans  son  art.  Il 
*»l  invtnteur  d'une  nouvelle  mé- 
thode de  préparer  les  crajoni. 
Son  fils ,  qui  habite  Londres  ,  a , 
dit-on  f  hérité  de  son  secret  et' 
3e  ses  taléns. 

RDSSIHGER  (Sltte),  né  )> 
Strasbourg ,  entra  dans  l'ordre 
ecclésiastiqne ,  et  fut  le  premier 
^ui  porta  l'art  de  l'imprimerie  k 
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Naples.  Il  j  fut  considéré  du  cler* 
"! ,  de  la  noblesse  et  du  roi  Fei^ 
inand.  Les  imprimeurs  Jacobi  et 
Locali  ses  contemporains  étoient  ' 
aussi  prêtres ,  et  eu  prenoient  le 
titre  dans  leurs  éditions. 

BUST  (  George  ),  élevé  aii 
collège  de  Christ  ^  Cambridge  t 
devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor,  puiï  évâque  de  Dromore  en 
Irlande  ;  il  mourut  jeune  l'an 
670.  On  â  de  lui  un  Traité,  de  la, 
veWf^,  Londres,  i68a,  in-S»  ;  et 
quelqHes  oui'rages  sur  des  matiè- 
res métaphj^siques ,  genrs  dand 
lequel  il  eioit  très-profond. 

RDSTAINGbï  Silirt-JoMCf 
(Louis),  chevalier  de  Saint- La- 
îare,  mort  vers  1740  ,  a  fait  trois 
pièces  de  théâtre  :  Le  PkilosophB 
trompé  par  la  nature;  Arlequin 
camarade  du  diable  ;  Arlequin  en 
deuilde  liii-méme.  11  j  a  quelques 
scènes  agréables. 

.RTJSTICI  (Jean-François), 
sculpteur  florentin,  vint  eu  iStî 
k  Paris,  où  François  I*'  l'employa 
k  des  ouvrages  importons.  Il 
avoit  fait  conncdtrc  dès  l'enfance 
les  talens  qu'il  «Toil  refus  de  la  - 
nattire,  par  le  plaisir  quilprenoit 
il  faire  d^  lui-même  oe  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Verrochia 
lui  montra  les  principes  de  son 
art.  Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit 
lilors  drins  la  inéme  école  ■ 
lui  Sonna  une  Ttve  émulation. 
Ses  statues  sont  la  plupart  en 
bronze:  Panjii  ses  outrages  ,  oii 
fait  sur-tout  mention  d'une  Léda, 
d'une  Europe  ,  d'un  Neplun* , 
d'un  Fulcain,  et  d'un  Homme  à 
cheval  d'une  hauteur  extraordi- 
naire. On  croit  qu'il  mourut  en 
France,  et  qu'il  ne  voulut  plus  r#- 
tourner  dans  sa  patrie ,  a  cansè 
des  troubles  qui  1  agiloisot. 

nCSTICI£NN£.  roy.  Boiw. 
4 
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'  t  RCTGERS  (Janus),  litlf  rateur 
du  dix-seplième  siicle,  nëàDor- 
drccht.morlliLaHajeeD  ityiS  , 
k  Z6  ans,  esr  connu  ,  I.  Par  des 
Poésirs  latines,  împriraces  avec 
relies d-Ueinsias.  Elzëvir,  iSS^^, 
in-13 ,  et  1618 ,  ia-8*.  II.  Ver  les 
yoles  dont  il  a  ëclairci  plusieurs 
aurenrs  anciens,  tels  que  Virgile , 
Horace,  elc.  III.  Pur  ses  Kariœ 
lecliones,  1618,  ■n-4°.  Il  avoit  élé 
conseiller  de  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède.  On  voit  duns  ses 
Ucliones  f'fttusinre,  c.  8,  que  , 
des  l'âge  de  quatorze  uns,  il  exer- 
coil  heiirenseineat  la  critique. 
^>.  J.  Vossius  Tut  son  maître  ,  et 
il  reconnolt.  au  mfime  endroit, 
les  grandes  obligations  qu'il  lui 
avoit.  Il  parle  de  son  intimiië 
«vecGrotius,  îb.,c.  iB. 

I.  BOTH ,  femme  moabite ,  qui 
époasa  Mahalon ,  ud  des  enl'ans 
de  Noemi  et  li'Elimelech ,  ti  en- 
suite BooE,  vers  l'an  i^^i  avant 
J.  C.  Elle  l'ut  mère  d'Obed ,  père 
d'Itaî,  et  aïeule  de  David.  Le  livre 
de  Ruth,  (lui  conlieut  son  his- 
toire, est  placé  entre  le  livre  des 
Juges  et  le  premier  des  Rois, 
corame  une  suite  Ue  celui-là  et 
une  introduction  à  celui-ci. On  ne 
saitpasprécisémentcnquellemps 
est  arrivée  cette  histoire  :  elle  oe 

B;ut  avoir  été  ëcriie  que  sous 
avid ,  dont  l'auteur  parle  b  la  iin 
de  son  livre;  et  il  j  a  apparence 
qu'elle  est  du  même  qui  a  écrit  le 
premier  livre  des  Bois.  Â  ne  con- 
sidérer que  le  stjle  dont  ce  mor- 
ceau est  écrit,  il  peut  passer  poi 

l'Ecrilui 
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cieune,  vînt  h  Paris,  et  te  Via 
d'une  étroite  amitié  aTe<:Âmauld. 
Aj'But  été  exilé  dans  les  Pajs-Bas 


lalurel ,  el  avec  u 


;,  qu  01 


.tlelii 


eu  élrè  touché,  foy: 

tll.  RUTH  d'Ans  (Paul-Eroest), 
lié  à  Yerviers,  ville  du  pays  de 
Uège,  en  i653,  d'une  làmilfe  an- 


far  une  telire  de  cachet  ea  170}, 
récipiano  ,  archevêque  de  Mali- 
nés  ,  l'accusa  d'hérésie.  Il  alla  ■ 
Borne  pour  se  jusflfit-T  auprès  du 
pape  Innoceot  XII ,  qui  le  reçut 
nien,  le  fit  prototiolaire  apostoli- 

aue,  et  voulut  qu'il  prit  le  bonnet 
e  docteur  en  tliéulorie  au  col- 
lège de  Ik  Sapience  à  Rome.  Clé- 
ment XI  lui  iiit  moins  Tavorable. 
Cet  écrivain  mourut  k  Bruxelles 
leSiirévrier  1738,  aumôuier  de 
la  duchesse  ae  ,Bsviére  ,  cha- 
noine Ide  Sainte-Gudule  k  Bru- 
xelles ,  et  do^en  de  l'église  ca- 
ihédrdle  de  l^oiirnaî.  C'est  lui  qui 
•  composé  le  dixième  el  le  on- 
zième volume  de  YÂnnée  chré- 
tienne del^eTouroeui.  Il  est  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  peu  coiîuus. 

•  RUTHERFOBTH  (Thomas). 
lhéologien>anglats  ,  né  en  171» 
dans  le  comté  de  Cambridge , 
professeur  de  théologie  dans  cette 
université, et  archidiaci'e  d'Esseï, 
a  donné,  I.  Un  Essai  sur  l» 
vertu,  sa  nature,  et  les  obliga- 
tions qu'elle  nous  impose ,  1 744  > 
in-8".  11.  Un  Sjrstéme  de  philoso- 
phie naturelle,  1748,  a  vol.in-4*- 
III.  Une  Létli-e  au  docteur  Mid- 
dlefbn  sur  les  prophéties,  lySo, 
in-8*.  IV,  Uc  Discours  sur  les 
Miracles,  1751  ,  in-8».  V,  Des 
Instituies  de  di-oit  ruiturel ,  l'jt^, 
1  vol,  in-B"  i  et  plusieurs  aulrrl 
ouvrages  moins  imporlans.  il 
mourut  te  S  octobre  1771. 

RUTI ME,  célèbre  d&me  n 
maine  ,  sœur  de  Pabhus  Rural 
qui  ssulfrit  si  constamment  l'in 
justice  de  son  exil  ,  et  témtne 
de  Marc.  Aarelius  Colta,  consul 
l'an  74  avant  J.  C.  ,  eut 
fils  aussi  rccoumiandable  ^ar  : 
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fsprît  que  par  ses  \eiiu9.  Elle 
l'airna  Icnilreraent ;  il  mourut  a 
la  fleur  de  son  tge,  et  elle  en 
supporta  la  perle  atec  beaucoup 
de  cunslance.  C'étoit  un  modèle 
de  toutes  les-qualilês  qui  hono- 
rent son  seie .  Séniquc  l'a  propo- 
sée pour  exemple ,  dans  le  livre 
qu'il  écrivit  ,  pendant  son  eiil , 
pour  consoler  sa  niÈre> 

1 1.  RUnUUS-BDFDS  (  Po- 
blîua  )  ,  êonsul  roraaÎD  ,  l'ai) 
io5  avant  Jésuï-Christ ,  s'allir^ 
l'inimitié  des  cbeialiers  roipains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Aj-anl  été  accuse  de  péculal  el 
banni  de  Rome  ,  il  se  relira, en 
Asieet  demeura  presque  toujours 
k  Smjrme,  Sur  son  passage 
d'Italie  en  Asie  ,  toutes  les  villes 
lui  oSnreul,  par  leurs  députés, 
une  retr;iile  sàre  el  h.x.oiaLle. 
Son  eïil  e^t  l'air  d'un  iiiuiiipiie. 
Du  des  envoyés  de  la  ville  de 
Sm^rue  qui  l'avoit  bouor^  d« 
droit  de  bourgeoisie  ,  lui  ayant 
dit,  pour  le  consoler ,  que  Soute 
^loit  menacée  d'une  guerre  ci- 
\i\e,  et  Qu'elle  se  verroil  forc^ 
de  rappeler  louk  les  exilés  :  u  Je 
ne  jouhiiile  pas ,  dit  Ruiilius ,  un 
retour  qui  nieseroilplus  licheui 
que  mou  extl.  J'aime  mieux  que 
)napalrierou|jissederuD,quede 
la  voirs'aSliser  de  l'autre.  »  Sjtla 
voulut  le  rappeler  j  il  relu  sa  de 
revenir  dans  son  ingrate  patrie. 
Le  temps  de  sou  exil  fut  donné 
'ï  l'étuile.  Il  composa  l'Histoire 
lie  Borne  en  grec  ,  celle  de 
Kie  en  latin  ,  el  plusieurs  aui 
oavi-af^s.  Rutilius.  homme 
borienz,  savant  et  habile  jui 
ceusulle  (  c'est  ainsi  que  le  peint 
Cicéron  )  ,  avoit  étudié  le  droit 
sons  Publ.  Scaevola  et  M.  Mi 
lias  ,  et  la  philosophie  sons 
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.  Il  s. 


pique 


bitë  exacte.  A,yanl  refusé  d'ac 
lier  une  choie  iujuste  ii  ui 
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ses  amis  ,  celuj'ci  lui  dit  avec 
indignation  :  •  Qu'ai  -  je  besoin 
de  ton  amitié  ,«i  tu  ne  veux  point 
faire  ce  que  je  tedeflÉandeP  "  — ■ 
Eh!  répondit  Rutilius,  «  qu'ai- j* 
besoin  delà  tienne,  «M  faut  qiie 
\r  fasse  quelque  chose  contrt 
l'honnêteté  paurl'amoardel»i?i> 

IL  BUTIUUS(  ClaudinsBu-    . 

tilius  Numalianus  (îallu.  )  ,  fil» 

de  L4ÀCB4HISS  ,  né  à  Toulouse  ,  i 

ce  qu'on  croit,  ne  se  rendilpu 

ins   célèbre    que   son     pire  > 

son  esprit ,    sa  politesse  et 

grandes  qnahte:.  Il  flnris^ait 

dans  1«  S<  siècle.  11  parvint  aux 

premières    dignités     de   itome  ; 

mais  ,   quelque   agrément    qu'il 

trouvituaaslucapiialedu  monde, 

U  Vula  ,  e>i4<6  ,  au  s^cour.'^  de  sa 

pairie  afOigée,  et  lâolia  Je  réparef 

par  sa.  présence ,  si.u  trédit  et  son 

autorité  ,  les  mam  q^ie  les  bar^ 


bare 


.   On  • 


de  lui  un.  Itinera'irv.  et 

■vers  éié- 

giaques  ■  on  1' 

ier<Jai.ienc68 

éi>  Ams. 

-,  in-i'J 

.   avec  le* 

notes    de  plusieurs    s 
dans  les    Poetœ  InUni 

vans  1     et 

Levde  ,   i73i 

,  !■  vol 

m.  in-n. 

Le   Franc   l'a 

traJuil 

en   ■Iran- 

çais  avec  des 

fait -oflo- 

noître  la  bon 

espril  et 

l'étendue  de 

on  sBvo 

r;  mais  il 

ne  donne  que 

des  lumières  ir**r 

médioci-es  sur 

la  géi>gr 

aphie.  ■ 

III.  RUTILItiS(Cla>"li«« 
Ruiilius  ),père  .du   prccédt'nt. 

y^Ojet   LkCHANIUS.  .... 

•  IV.  RUTILIUS>LnPUS 
(  Publ.  )  ,  qui  vivoil  du  temps 
d'Av^uste  et  de  Tibère  ,>a  Ibissé 
un  'Traité  de  i'^iguris.  fntsatik~ 
>vm.  et  eloctuionis  ,  dont  r  on 
doit  une  bonne  édition  k  D»- 
vid  lluhnkenius  ,  ly-rde .  1768V 
in-8*.  HutUius  il'étuil  que  tradac- 
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*  HUTLIGE  (le  cheralitr 
James  de  )  mortdans  les  prisons, 
à  Parii  ,  ven  b  fin  de  l'an  4* 
(  179^  )  <  f"'  i*^  ^^'  partisans  de 
la  révolullon  française ,  et  l'en- 
■•mt  déelarri  du  gépéral  lia 
Fayettei  On  le  Irouvoit  presque 
toujours  au  milieu  dps  groupes 
populaires  ,  <{u'il  barangùoil ,  et 
dont  iJ  était  pour  ainsi  dire  l'ora- 
teur. La  Fayetle ,  ordonnalil  6» 
dissiper  un  rassemblement ,  som- 
ma Bnilige  ijni  s'y  tronvoit  de 
déclarer  son  nom.  Ce  dernier 
répondit  =  ■  Je  m«  nomme  Uoitié 
fuit  et  Moitié  foutre.  Taisant  alln- 
■ion  au  nom  dece  général  qui  se 
nomme  Moitié  La  Fmrttii.  Kal- 
lîge  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages dont  quelques-uns  ont  eu 
in  sacoès  :  1.  Le  Babillard ,  ou- 
vrage littéraire  ,  commencé  en 
janvier  1778,  jusqu'au  3o  août 
d«    la   nMme    année  ,   Paris    , 

iTol.  in-S'.IlenttlelaToguepen- 
ant  quelque  temps  ;  il  y  a  qnel- 
sues  morcaaux  bien  pensés  et 
^•n  éertts  ,  parmi  une  foule 
d'autres  très-médiocres.  II.  Con- 
fitsians  tfan  Anglais  ou  Métaoi' 
ivt  Je  tir  CharletSimpson,  1786, 
3  10L  in-ts.  111.  Essai  sar  le  Ca- 
ractère et  les  McBurs  des  Fran- 
fais  t  comparées  à  celles  des  An- 

fiais,  Londres  ,  1776  ,  In-in. 
V.  Ètsait  politiques  sur  tétat 
actuel  de  quelques  Puissances  , 
iMndres  ,  Genève ,  1777  ,  in-B". 
T.  La  Quimaine  anglaise  à 
PtFit ,  ou  VArt'Ja  ^jr  ruiner 
«R  peu  de  temps  ,  traduit  de 
Steame  ,  Londres  ,  1776  ,  in-13. 
VI.  Supplément  à  la  Quiniaine 
anglaise  ,  ou  Mémoires  deM,  de 
AmwuM  ,  Paria,  1787,  a  voL 
itt-i».  Cet  oorrage  a  «u  plusieurs 
tfditîoiiB. Vn.^^AoMi'ne,  ovles 
StmufÊr»  dit  pwd  monde  fV^Aa, 
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;789,avol.  in-ia.  VIH. jivenft/-' 
res  de  Milord  Ja/insoit  ,  ou  Ui 
Plaisirs  de  Paris,  1798  ,  a  toI. 
a.  IX.  Le  Sureau  d'Esprit  > 
lédie  en  cinq  actes  et  eui 
se,  Londres  1777,  in -8". 
Les  Comédieiis  ou  le  Foyer  , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 
-  ^présentée  par  les  comédiens  ds 
la  ville  de  Puis  ,  an  ihéâtre  du 
Temple.  "XI.  Premier  et  secortft 
Fojages  de  Mylord  de  ***  à  Pa'' 
ris  ,  contenant  la  Quimaine  anj 
t/n«e,YTCTdon,i777,!iTol.in-i3i 
Londres,  1783,  !1  voLin-18.  XII. 
Le  falet  -  de  -  chambre  Finan- 
cier, ou  Mémoires  de  M.  de  Pro- 
vence ,  Londres  et  Paris  ,  1788  , 
a  vol.  in-ia.  SllI.  Le  Hce  et  U 
Faiblesse ,  ou  Mémoires  de  deux . 
Provinciales',  Lausanne  etPaïis  , 
17B5  ,  a  vol.  io-ia.  XlV.  La  Vie 
de  M.  NecAer,  Directeur  général 
desjinances,  1 789 ,  in-S».  XV.  Le 
Retour  du  Philosophe,  ou  te  Vil- 
lage abandonné ,  poème  imitéde 
l'anglais  d'Olivier  Goldsmilh  , 
Bruxelles,  i^T» ,  in- 8». 

RUVIGNT  (Henri,  marqois  de), 
éloit  agent  général  de  la  no- 
blesse proleslanle  en  France  , 
loTsqu'fa  la  révocation  de  l'édii 
de  nanles  ilpassa  en  Angleterre; 
oii  it  se  fit  naturaliser  ,  et  prît 
le  titre  de  comte  de  Galloway  , 
qu'il  porta  toujoursdepnls.  Après 
laviort  du  maréchal  de  Scbom- 
bei^,  il  fut  fait  Colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  qui 
n'avoit  été  composé  que  de  reli- 
nonnaires  français  sous  le  règne 
du  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  de» 
troupes  anglaises  en  Piémont , 
avec  le  caractère  d'ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie,  avant  qu'il  eût  fait 
s>  paix  particnliÂre  en  1696.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  générd- 
liMÏms  de  m  troapei  en  Por' 
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tiigal  pendant  la  guerre  de  In 
succession  d'Espagne.  Il  perdit , 
\'an  1707  ,  la  balsille  d'Almanza 
Ao  Espagne  ,  et  l'an  lyog  celle 
de  Gudinaén  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  I*  firent  rappeler  en 
Angleterre  ,  et  on  le  pnva  de  la 
qualité  de  vicetroi  d'Irlande.  Il  fut 
^ourlant  établi  depuis  lord-justj- 
^ier  de  ce  rojaume  avec  le  lord 
Grafïon  ,  et  mourut  en  17^0,' à 
75  ans.  On  vit  a  la  bataille  d'AI- 
manza  une  singulariië  dant  on 
b'aToit  pas  eu  d'exemple  aupa- 
ravant :  l'armée  anglaise  et  des 
alliés ,  commandée  par  un  gé- 
néral français  ,  (  te  comte  de 
Gallovraj  )  ;  et  l'aimée  de  France 
et  d'Espagne  ,  sous  les  ordres 
d'un)  général ,  anglais  de  nation , 
(le^  maréchal  deBerwick). 

*  RCYSBROOCK  (  Jean  )  , 
théologien  mystique  du  i4'  siè- 
cle ,  mais  de  la  classe  des  miti- 
Eés ,  et  B_^ant  ntii^  écrit  contre 
I  piété  insensée  et  souvent  im- 
morale des  autres  un  Traité  pu- 
blié par  Laurent  Surius.  Hous 
-  avons  encore  de  lui  unouv 
Devefâ  contemplations , 

+ 1.  HUTSCH  (  Fiédéric  ) ,  né 
b.  La  Haje  en  i63S  ,  prit  le 
Ixinnet  de  docteur  en  médecine 
h  F raneker.  De  retour  dans 

S'  atrie  ,    il  exerça   son  art   ai 
'autant  plus  de'ïuccès  qu'il  étoit 
plus   pralond  dans  la  botaniqi 

fendit  célèbre  par  la  perfectii 
extraordinaire  qu'il  a  donnée  aux 
piojens  artificiels  que  l'anatOmie 
emploie  pour  découvrir  la  struc- 
ture intime  des  diverses  parties 
du  corps  humain.  Son  principal 
secret  fut  celui  des  injections 
fines,  dans  lesquelles  il  n  a  point 
été  égalé  :  il  savoil  faire  pénétrer 
tes  liqueurs  colorées  dans  les 
vaisseaux  les  plus  déliés  ,  qu'il 
^^rvepoit  ainsi  k  rendre  visibles. 
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Un  corps  ainsi  injecté  reprenoit 
toutes  les  apparences  de  la  vie  , 
et  étoit  pour  toujours  h  l'abri- 
de  la  putréfaction.  Lorsque  Iç 
Gzar  Pierre  passa  en  Holland* 
pour  la  première  fois  ,  en  1698  r 
il  rendit  visite  b  Rujsch  ,  et  fut 
étonné  autant  qu'enchanté  en 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
ànalomUte.  Il  baisa  avec  ten» 
dresse  le  corps  d'un  petit  enhnt 
encore  tout  aimable  et  qui  sero- 
bloit  lui  sourire.  Le  monarque 
ne  pouvoii  sortir  de  ce  lieu  ,  ni 
se  lasser  d'y  recevoir  des  ins- 
Iruclions-  U  dînoit  k  la  table  tréc- 
fmgale  de  son  maître  ,  pourpa»- 
serles  journées  enlîèrps  avec  lui. 
A  son  second  voyage,  en  1.717,  il 
acheta  le  cabinet  et  l'envoya  % 
Pétersbourg  :  présent  des  plut 
utiles  qu'il  pût  faire  k  la  Mos' 
covie.  L'académie  des  sciences 
de  Paris  choisit  Buysch  pour  un 
de  ses  associés  étrangers.  Il  étoit 
aussi  membre  de  l'académie  Léo -. 
poldine  des  GuHeui  de  la  Na- 
ture ,  et  de  U  société  royale 
d'Angleterre.  Ruysch  mourut  le 
11  février  1731  ,  n'ayant  eu 
dans  sa  longue  carrière  qu'en'' 
viron  un  mois  d'infirmité.  Outre  ' 
l'édition  de  la  Deiciaption  du 
fardin  dts plantes  ^Amsterdam, 
par  Commelin  ,  1697  et  1701, 
en  1  vol.  , in-folio,  on  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  ,  recueillît  k  Ams- 
terdam, 1737,  en  4  vol.  in-4*> 
Les  principaux  sont,  I.  Diluci- 
datio  yalvularum  irt  vasis  lytOi- 
pkaticiset  lacteis.  II.  Observa* 
lionum  anatamieo  -  chirurgicai- 
nimeenturia,  AnutM-dam,  1691, 
in-4'.  IIL  Epistola problematic» 
sexdecim,  IV.  Sespofisio  ad  God»_ 
fredi  Bidloï  Hbellam  vindicia- 
rum  advertariantm  analomico' 
medieo-chirurgicarum,  décade» 
1res,  Amsterdam,  1717,  in-4^. 
Bidioo  l'avoit  traité  de  bouchent 
subtil.  Ruysch  lui  répondit  ^u^ 
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aimoit  mieux  ëlre  Lanio  lubtUii 
que  Leno  Jâmofus.  Le  jeu  di 
mois  latins  u'étoit  pas  as^ei  bon 
pour  ii'i'il  attaffiifll  aussi  cruelle- 
inenl  It»  maurs  île  son  adver 
Saire.  llesKmi  ouecelui-cis'étoil 
eabijé  jnsr|n'ii  t  appeler  le  plus 
misérable  des  anntomistet,  V. 
Thesaurut  animalium  primas. 
VI.  T/ifS/mri  aaatomici  decem. 
yW. Musarum  analomUum.  VHI. 
Cuht  pasleriores  seu  Thésaurus 
omnium maximits.  IX.  Responsio 
de  glandulis  ad  Cl.  Boërfasave. 
3C.  De  muscuto  in  fundo  uteri 
ûbservato  ,  et  à  nemine  ante^ 
hàe  deUclo  ,  Amsierdam  ,  [718 
iti-4*.  Dans  ces  diflërens  livrer 
remplis  de  faits  nouveaux,  J'ub 
serrarions  rares  ,  de  rdOexions  di 
théorie  ,  de  remarques  de  pra- 
tique ,  tout  est  éctft  d'uu  slyli 
simple  ,  concis  ,  mais  un  pei 
Dëgligé.  Ij'auteur  parolt  n'avoii 
eu  pour  but  que  l'insinicliou 
Il  rapporte  souvent  ses  décou- 
vertes i.  la  providence  ;  et  lori- 

mandent  uneenveloppc,  il  ccarlé 
•ulant  qu'il  peu!  les  Kiiages  liao- 
gereuses. 

H  .RDVSCH  (  Henri  ] ,  fils  d» 
précédent  ,  aussi  savant  que  soo 
père  dans  l'histuire  nWurelle 
et  dans  la  botanique  .  a  donné 
ieJohnslon  De  Antmalibus ,  sans 
]e  lilre  de  Tkeatmm  animalium , 
1733,  3Tot.,iii-lblio  ,  augmenté. 
Bujrsch  mourut  en  '717  .  après 
■voir  exercé  la  médecine  avec 
autant  de  sagacité  que  de  bon- 

•  III.  BOTSCHï  Rachel),  née 
b  Amsterdam  en  1064 .  sceur  du 
précédent  ,  Ne  sealîl  dès  son  en- 
fance du  goût  pour,  la  |>einture. 
Elle  eut  pour  maître  \au  At-lts^ 
peintre  de  fruits  et  de  fleurs  ,  et 
lie  tarda  pas  à  le  surpasser.  Elle 
iui>u.i(  i»   nature   avtc    le    plus 
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[  grand  succès.  On  trouve  p-?o  de 
s  soiivrages paru* qu'elle Ifci  cnu- 
sacroit  tous  ■  l'électeur  PaUiin. 
Elle  mourut  dans  sa  ville  natale 
eu    1750  ,   âgée  do  86   ans. 

BDYSDALL.  ro/.  Rviuisb. 

t  BtJYTER  (  Michel-Adrien  ), 
né  àFIeMingue,  villedeZélantle, 
en  1607  ,  n'avnit  qua  onze  ans 
lorsqu'il  commença  de  fréquenter  . 
la  mer.  11  s'j  distingua  dans  lesdi- 
vei'semploisqii'ilj  ex'erça  succes- 
sivement.Après  avoiréle  iiiousse, 
matelot ,  couti-e-maitrc  et  pilote  , 
il  devint  capitaine  de  vaisseau, 
il  repoussa  les  Irlandais  qui  vou- 
loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin '  et  en  chasser  les  Anglais. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  occi- 
dentales et  deux  dans  le  Brésil  , 
lui  méritèrent ,  en  ifi4'  >  '^  place 
de  cimlre-a  mirai.  Ce  fui  alors 
ifu'il  fut  envoya  au  secours  des 
Portugais  contre  les  Espagnols. 
Il  s'avança  au  milieu  des  ennemis 
àaui  le  combat,  et  donna  tant 
de  preuves  de  bravoure  que  le  roi 
de  Portugal  ne  put  lui  refuser  les 
plusgrandséloges.IlacquilCDCOre 
plus  de  gloire  devant  SÎilé  ,  ville 
de  Barbarie.  Malgré  cinq  vaisseaux 
corsaires  d'Alger  ^  il  pénétra  seul 
dans  la  rade  de  cette  plflcc.  l«s 
Maures  de  Salé,  spectateurs  de 
celte  belle  action  ,  voulureut  que 
Ku^ler  entrât  en  triomphe  dans 
la  ville  ,  moulé  sur  un  cheval 
su|)erl)e  ,  suivi  des  capitaines 
corsaires  qui  marcboient  a  pied. 
Une  escadre  de  70  vaisseaux  fut 
envoyée  ,  l'an  iSSZ  ,  contre  les 
Anglais ,  sous  le  commaudement 
de  l'amiral  Tromp.  Kurtcr  se- 
conda habilement  ce  général  dins 

'  .combalsquifureullivrésaui 
^mis.  M  alla  ensuite  dans  la 
Mcd.teri  auiie  vers  la  fin  de  i!i55  , 
prit  quantité  de  vaisseaux 
i,  parmi  le.iqueU  se  trouva 
le    faimeui    n'aérât   Armaud  de 
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l'il  fit  pendre.  Envoya  tn 


niArck  coDlre  les  SuMnis  ,  il  sou- 

aiiit  une  nouvelle.  Le  monarque 
aaois  l'aaeblil  lui  et  sa  Ismille , 
etloi  doDna  unn^iuîon.  En  i66i 
illjtéchouerun  vaisseau  de  Tunis, 
raiiipit  les  fers  cl«  quarante  es- 
claves chrétiens,  ftt  un  traité 
■vec  les  Tunisiens,  et  mil  a  la 
raison  les  corsaires  d'Atger.  Les 
places  rie  vice-ainîral  el  itë  lieute- 
nant-amiral-générul  furent  la  lë- 
Gimipense  de  ses  exploits.  Il  mé- 
rita cette  dernière digniti^ ,  laplug 
haute  k  laquelle  il  pût  aspirer, 
par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  contre  les  flottes  du 
France  et  d'Angleterre.  La  puis 
sauce  rëi.LÙe  des  deux  rois  n'aioil 
pu  mettre  en  mer  une  armée  na- 
vale plu:i  forte  qne  celle  de  la  r^- 
Iiublique.  ïjes  À-iiglnis  et  les  llol- 
indaia  coml>»llii.entcoinine  deux 
onlions  accouiiimées  k  se  disjiii- 
ler  l'einnire  de  ['i)cÉan.  Celle  bn- 
't»ille  donnée  en  Uij-i  ,  dans  k 
temps  de  la  conquête  de  la  Hol- 
lande ,  fit  un  honneur  infini  i 
Ruyler.  Après  cette  journée ,  il  fit 
entrer  la  flotte  marchande  dei 
Indes  dans  le  Taiel  ,  défendam 
ainsi  et  enricbîssant  sa  patrie 
d'un  côté  ,  lorsqu'elle  përisso'' 
de  l'autre.  Il  v  eut  trois  balailli 
navales l'ann^  suivante,  entre  la 
flollc  hollandaise  et  ici  (lottes 
française  et  anglaise.  L'amiral 
Riij  ter  l'ut  pliis  admire  que  jamais 
dans  ces  trois  actions.  D'Estrées , 
vice-amiral  des  vaisseaux  fran- 
çais ,  écrivit  k  Colbert  :  ■  Je  vou- 
droïs  avoir  payé  de' ma  vie  la 
gloire  que  Rayler  vient  ii'acqué> 
rir,  B  Ruyter  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  il  termina  ta  carrière  de- 
vant la  ville  d'Agouste  eu  Sicile  , 
l'an  1676  dans  ua  cotnbat  qu'il 
livra  aux  Français  :  it^.  reçtit  une 
blesiure  mortelle   quk   l'i:mpoi'ta 
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peo  de  jourraprès.  Son  corp^  lut 
porté  à  Amsterdam  où  les  Etats- 
généraux  lui  firent  élever  'un 
ent  digne  de-  lui.  I>e 
d'Espagne  bii  donna  le 
titre  et  les  patentes  de  duc  ,  qui 
l'arrivèreat  qu'après  sa  tnorl. 
Ses  enfans  refu^reat  ce  titre. 
Louis  XiV  ent  assez  de  gran^leur 
d'unie  pour  être  aflligé  de  la  pert« 
de  cet  illustre  marin.  On  lui  re- 
présenta qu'il  avoit  un  euneiui 
dangereux  de  moins;  itrépooditt 
«  Qu'on  ne  pouvoit  pas  ^cmni?- 
«hcr  d'être  sensible  à  fa  moii  a  110 
grand  homme.  »  (  fo^e*  l'article 
QnESri.  )  Ruyter  réimissoil  toutes 
les  qualités  morales  aux  tHlens 
grand    ca|)ilaine  1    touj,ours 


,     |UB 


à  l'it 


le  tliôitre 
ire  ,  Hujter  s'etoit  trouvé 
iquante  combats  ,  sans 
lamms  avoir  été  blessé  que  trës- 
legèrement.  Plusieurs  fui&en  mer, 
peocknt  les  plus  liirieuses  tem- 
pêtes ,  il  eullo  boi.heur d'échap- 
per il  tous  les  «langei-s.  Un  doit 
regretter,  sans  doute,  q^iie  les.. 
relations  que  Butter  ooiis  a  laîs-^ 
sées  de  «es.. exploits  ne  soient 
pas  écrites  d'une  nuiiiëre  plus- 
instructive  pour  ceux  qui  suivent 
la  même  carrière;  m^is  on.  sr 
rappelle  qu'à  cette  époque  la 
gi-ande  Fiabilude  de  l'élément  sur 
lequâloncombattoit,  le  courage  , 
l'audace  même  ,  éloitmt  Les  pre- 
mières qualités  d'un  marin.  L'art 
des  signaux  ,  encore  dans  l'en- 
fance, ne  permet  toit- pas  d'exé- 
cuter ci^s  évolutions  1;  a  va  oies, 
qui  sont  devenues  en  usage  depuis 
qu'elles  ont  été  perlleolionnées. 
D'aillears  ,  comme  la  con^true- 
tion  des  vaisseaux  étoil  liivoralile 
k  l'abprdage  ,  on  se  balioit  or^ 
dinatreniijut  de  plus  près  :  le  onm- 
Kat  une  fois  engagé  ,  lai  ligues 
serorapoicnt,  lesuavirrsse  mê- 
;  K'ienl    et  se   batloltial  c  -t-m.  k 
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corps;  alors  Ift  valeuretstovenl  I 
m£in«  U  témérité  d^cidoient 
Kules  la  victoire. 

•  II.  HUYTEB  (  Nicaise  de  )  , 
graveur  hollandais  ,  né  en  1646 , 
B  laissé  qoelifues  estampes.  On 
distingue  sur-tout  le  Bèpoi  du 
Berger,  d'après  Gérard  Valrk, 
On  voit  dans  le  lointain  la  déesse 
au  bain  1  sur  le  devant  sont  les 
Dj'raplies  «Tec  du  gibier. 

b9  I ,  b  la  fin  de  l'article. 


■      RDZZANTE  (le). 
Beolco  et  Calho. 


Foye* 


•  RYAH  {  L"cj),  acteur 
gUis  ,  né  b  Westminster 
i6a4,  fut  destiné  d'abord  k  l'é- 
tude des  lois ,  et  çusuite  b  accom- 
pagner son  frère  dans  les  Indes 
onenules  ;  mais  son  godt  pour 
le  théâtre  pi^alut ,  et  sir  Rt- 
chanl  Sueie  lui  procura  son  ad- 
mission  dans  la  troupe  de  Hay- 
Market ,  où  il  se  distingua  dans 
le  râle  de  Marcns  dans  le  Caton 
d'Addisson ,  qui  à  celle  époque , 
eni7ia,étoiteKtr4mementConru. 
Byan  n'ayaiitencoré  que  dix-huit 
ans  et  d'une  figure  avantageuse  , 
plein  de  jugement,  de  justesse  , 
doué  d'une  sensibjUté  qu'il  avoit 
le  talent  de  faire  partager  à  ceuv 
qui  l'éçoutoient ,  fil  ue  rapide! 
progrès,  soit  dans  la  tragédie 
toit  dans  la  comédie  ;  mai: 
une  voix  aigre  déparoit  en  lu 
cette  réuùion  de  presque  tou, 
les  talens  qui  forment  un  acteur 
du  premier  rang.  Deux  accideus 
vinrent  ajouter  a  ce  désavantage  : 
nn  coup  qu'il  reçut  sur.  le  nez  et 
une  blessure  grave  sur  la  bouche, 
■  altérèrent  encore  sa  roii  et  S5 
ttrononciation  ,  de  manière  a  le 
Tendre  ridicule  dans  certains  pas- 
sages. Tel  étoit  néanmoins  son 
fm_pire  sur   la  faveur  pubiiqne  , 
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et  la  bienveillance  qu'il  dtit  k  »e^ 
gaalilés  sociales ,  ipi'il  fut  encore 
long-temps  applandî  et  supporté 
par  les  specUteurs.  Les  baisons 
intimes  et  constantes  qui  existè- 
rent entre  (juin  et  lui  les  hono- 
rèrent tous  le»  droi.  Byan  mou- 
rut bBath,  en  1760. 

BTAWTZ  (  Gilles  de  )  ,  che- 
valier baron  de  Ville>-ey  dan» 
le  Perche  ,  conseiller  du  roi  èa 
ses  conseils  privé  et  d'état ,  pré- 
sident au  parlement  de  Pans  , 
étoit  d'nne  maison  originaire  du 
Dauphiiîé.  Son  père,  Denis  de 
BrANTi; ,  avoit  été  pendant  plus 
de  i5  ans  avocat -général  ,  en- 
suite président  en  la  même  cour- 
Gilles  fit  ses  humanités  soua 
AdrienTurnèbe.  Après  ^voir  sou- 
tenu ses  thèses  de  droit  public  , 
il  voyagen  en  Allemagne  pour  s«t 

Krfectionner  dans  cette  science. 
!  retour  h  Paris  ,  il  fni^uenta 
le  barreau  et  plaida  des  causes  , 
suivant  l'usage  de  ceu*  qui  aspi- 
roient  alors  aux  grandes  places. 
Henri  II  lui  donna  l'ufnce  de 
maître-des-requêies  de  son  hôtel , 
et  Henri  IH  ce\ui  de  président  au 
conseil.  Sons  Charles  IX  il  avoi( 
été  nommé  président  au  parle- 
ment ,  à  la  place  de  Boisson  ;  et^ 
eu  cette  qualité  il  fit  des'remon- 
trances  au  roi  h  Chartres  ,  sur 
l'aliénation  des  domaines  de  1^ 
couronne  ;  puis  à  Fontainebleau , 
sur  le  paiement  de*  gages  de  sa 
cour.  Il  mourut  le  32  janvier 
i  597  >  âg^  d'environ  53  ans.  Soi^ 
goût  pour /l'étude  des  auteur^ 
grecs  et  pour  la  jurisprudence 
le  rendît  célèVe- 

t  RTGKAERTl  (  David  )  ,  di- 
recteur de  l'académie  de  peintnre 
d'Anvers  ,  où  il  naquit  en  i65i  , 


Îaysage  ,  puis  adopU  le  genre  de, 
éweis.  Après  avoir  peint  lon^ 
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feinips  des  sujets  rians  ,  tels  que 
les  lui  inspiroit  son  caractère  ai- 
mable, il  changea  de  manière  , 
et  De  fit  plus  que  des  diableries , 
pomme  la  Tentalion  de  Saint- 
jintoine  ,  etc. 


RYCKICS  (  Théodore)  ,  avo- 
cat ■  La  Haye  et  eosuile  profes- 
seur en  histoire  à  Leyde,. adonné 
une  édition  de  Tacite ,  l«jde , 
1687  ,  a  vol.  in-ia,  très-es limée  ; 
de  Stephanus  Bjrzantinus ,  1684 ,, 
in-fol.  On  trouve  dans  ce  livre 
■a  Dissertation  de  primii  Italics 
Colonis  ,  pleine  4^  recbei-ches 
qui  out  été  utiles  auT  historiens 
et  aux  géoçraphes.  11  roouriltli 
Le^deen  ibga, 

*  RYC^MAN  S  (  Nicolas  )  , 
graveur,  né  à  Anvers |en  ii65  , 
a  laissé  VAdoralion  des  Jiais 
d'après  Rubens  ,  Achille  chez 
Lycomède ,  Jésus-Chnst  autot/i- 
peau ,  la  Sainte  Eitmill^ ,  et  quel- 
gués  autres  morceaux. 

t  RYCQUIUS  (Juste),  né!» 
Ganden  iSp?,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  scieupe  des  anii- 
girilés.  11  voyagea  en  Italie ,  et 
s  arrêta  li  Rome  pendant  plusieurs 
années.  De  retour  dans  son  pays , 
il  devint  chanoine  de  Gand.  Les 
ouvrages  qu'il  y  publia  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  ro' 
main ,  et  l'y  firent  rappeler  en 
1624.  Le  pape  Urbain  VIU  lui 
donna  une  chaire  d'éloquence  à 
Pologne  ,  oii'il  mourut  en  1637. 
11  a  donné  un  grand  nombre  de 
poésies  qui  sont  estimées.  Son 
çtivràge  De  Câpitolio  Romano , 
Gand  ,  1617  ,  in-4'' ,  atteste  son 
érudilioD.  Jacques  Grouovins  en 
a  donné  ime  édition  !i  Lejde  en 
1696 ,  avec  des  notes. 

*  i.  ItïE  (Thomas  «le  )  ^  né  a 
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Malineg  vers  l'an  i56o  ,  étudia  la 
médecine  ,  dans  laquelle  il  se  fit 
une  telle  réputation  ,  qu'il  devint 
premier  médecin  d'b:rnest  de  Ba- 
vière. On  a  de  lui  une  traducT 
lion  intitulée  Philip/iî  GcBringi' 
/bntium  acidorum  pagi  Spa  ,  et 
ferrati  tungrensis  aciurata  des- 
criptio  ,  e  galticii  latina  ^actâ  ^ 
Thoma  Rjretio  ;  cujus  etiam  ae-' 
cessertaU  in  descriptionem  ,  ei 
super  natunt  et  usu  eorumdem' 
fontium  ohservationes  ,  Leodii, 
i593,in-ia. 

•  n.  RYE  (Ferdinand  de)  , 
né  en  Franche- Comté  vers  le 
milieu  du  16*  siècle  ,  d'une  Fa- 
mille noble  qui  avott  fourni  plu- 
sieurs chevaliers  de  l'ordre  de  la 
Toison  d'or  ,  fit  d'abord  ses  étu- 
des b  l'université  de  Dôle  ,  puîi 
alla  b  Rpme  et  J  resta  attaché  & 
la  cour  ,  jusqu'à  ce  qu'étant 
poup'u  de  l'archevêché  de  Be-- 
sançon,  il  vint  en  prendre  pos- 
session en  i586.  Le  roi  d'Espace 
le  lit  maSlre  des  requêtes  au  par- 
lement de  P61e,el  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  province 
après  l^mort  de  Cleriadus  de 
Vergy.  Lorsque  Oôle  fut  menbcée 
d'un  siège ,  il  s'y  enferma  aveo 
le  parlement ,  présida  à  tous  les 
conseils,  partagea  IouIks  les  fa- 
ligues  ;  et ,  épuisé  ,  il  tomba  ma- 
lade et  reçut  les  sacremeus  le 
jour  (le  l'Assomption  i636  ,  jour 
même  de  la  levée  du  siège.  Peu 
de  jours  après  il  mourut  à  Courte-i 
Fontaine,  et  fut  inhumé  dans  sa 
terre  Je  Vuilkfans  ,  après  5o  ans 
de  résidence' dans  son  diocèse. 
Ce  prélat  lit  voûter,  lambrisser 
le*  églises  de  son  diocèse  ,  et 
ériger  des  tabernacles 'dorés  sur 
les  autels.  Il  ordonna  qu'on  se 
pourvût  par-tout  de  cnlices  et  de 
custodes  d'argent.  C'est  sous 
son  épiscopat  qu'on  annonça  )e 
miracle  de  ta   saintç  hostie  d« 
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Faveniey.  Comine  le  mande- 
mcDt  (]ue  cet  archevêque  duaiia 
k  ce:te  uccasiu»  est  Ibrt  rare, 
iious  ulloii»  en  eiler  les  princi- 
pntii  passages  :  «  Déclarelion  au- 
iheutiquf  d'uD  ÎDsigoe  miracle  du 
trè:i-Siiiiit  aacrement  de  l'autel , 
advenu  le  a5  mai   1608  ,  en  l'é- 

SVae  al.liailale  Je  Noli-e - Dai»e 
f.  raverney  ,  an  cornié  de  Bour- 
];o^Di*.  Nous  Fci'dJnanii  de  LotiK~ 
vi,  liil  lie  Uye  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  etc.  ta  divine  Providence  , 
(joi  dispute  lonies  les  choses  sa- 
gement.  prévorant  qu'.iux  der. 
ni<^rK  siècles  pli^ieurs  séduc.eurs 
s'éliiveroient ,  et  l'iniquilë  abon- 
deroii..    comme  de  IVaîcbe  mé' 
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deux  Titres  datts  lesquelles  ëtoit 
proposé  le  saint  sacrement  eu 
deux  hosties  consacrées  ledit 
jour.  'Ce  qu'ayant  été  fait ,  seruit 
arrivé  que  k  nuit  du  jour  de  pen- 
lecosle ,  i5  île  mai,  1«  ieii  ««  print 
et  atraclia  IcIL-metit  aut  dits  '  ' 
lentilbrù- 


M.,ei ,  c 


md  Die 


«  i>riidiiil  un  miracle  solemnelçn 
cestui  noire  diocèse  de  Besançun 
à  la  vue  d'un  j^rand  nombre  de 
tid^'IeB,..^^nl3,  pendant  qu'il  éloil 
encore  ri'ceatel  avant  que  la  pré- 
somption humaine  le  vint' à  dé- 
giiîwr,  flu  supposer  en  son  lieu 
nutr  chose   pour    une    autre 

pi'"Cureuf[{énéraK-l  avocat  fiscal, 
aveo  le  seccélaire  de  notre  con- 
seil,, rde  se  transportée  ïur  les 
lieux  er  inlbrmi'ràpleinde  toutce 
qui  s'en  scroit  passé  ;  ce  qu'aySiit 
fait,  ils  nous  a  uroieul  rapporté 
leur  iM-'ogne  et  procédure,  avec 
1.1  déposition  de  5i  témoins  Irré- 
|>rodiables  ,  pur  lesquels  il  au- 
rait siilCsamment  apparu  qu'en 
l'aacieuiie  église  abbatiale  du  fa- 
veriiej-...,  J«  a4  mai  de  l'an  pré- 
sent it>o3,  auroit  été  dressé  près 
des  trçi:lis  de  l'er  qui  séparcni  le 
presiij'léral  du  ch.eur ,  une  tabla 
de  bois  en  forme  d'autel  par^...  , 
sur  laquelle  auroit  été  m.s  un  ta- 
bernacle... ,  et  diins  ledit  taber- 
nacle...   nu    ndiq'jalrc    d'argent 

liuu  duquel  est  un  doigt  de  sainte 
Agathe  ,  i;t  au-dessus  est  enté  un 

cercle   d'à  rge.it   eu  m  prenant   les 


la  le 


tabernacle...  au  miiie«  diiqdel 
ibra sentent  ledit  reli- 
■oit  été  non  seulement 

nt  retiré  de  sa  place 
d'environ  une  palme. .  .  ,  seroit 
demeuré  en  sa  même  hauteur, 
snspendn  en  l'air,  saus  aucun 
sontien...,  tout  étant  consumé 
dessoubf  ,  sans  estre  supporté 
d'aucane  chose  que  de  la  vertu 
d'Tiue;  et  lut  ledit  reliquaire  ainsi 
suspendu  par  l'espace  de  35heu- 

\&   de  tout  le  peuple  ,   tant  de 
Fsïfrney  ijue   des  lieuï  ciicon- 


n_y». 


..jusqu'à 


liers  ,  et  persista  ains 
ce  qu'un  sieur  »ui-é  votsio  ,  venu 
en  procession  avec  son  peuple..., 
célébra  la  sainte  messe...;  et  ledit 
reliquaire  dusceu^il  de  soi-même 
doucement  ,  et  se  piisa  prnnre- 
ment  sur  un  missel  couvert  d'un 
corporal  ,  etc.  etc.  etc.  "  Sur  la 
demande  du  pai  leraenl  de  Uûle  , 
une  dti  deux  hosties  fut  traus- 
lérée  ddus  la  ville  de  Dùle  ,  et 
t'auire  demeura  dans  l'abbaye 
(le  Fuverney  .  oii  elle  étpit  ex- 
posée à  raaoratiuu  des  fidèles.* 
I^  procès-verbal  dont  nous  avou* 
I  lionne  un  tiÈs-cuurt  eitf'ail  est 
daté  du  10  juillet  i6u». 

RYER(dtt).  Foyet  Dcbïes. 

•  RTLAND  (Jean),  ministre 
anglais  d  ssidenl ,  mort  ï  t^nfieid 
en  1791.  tint  une  académie  et 
desservit  nue  congrégation  à  Noi- 
thamptoa.  D^land  «ti>it  întiioe- 
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ment  lîë  *v«c  1<ï  docteurs  Jojin-  1 
lOD  el  Doddridge ,  M.  Hervey  et 
)utre«  personnes  célèbres.  On  a 
de  lui,  LU  Ecolier  et  te  pasteur 
chrétienf.  ïl.  Les  Elémens  de 
méchaniaut.  III,  \je  Précepteur. 
IV.  Quelques  Traités.  V  Enfin 
de»  Sermons. 

IRYMER  (Thomas)  ,  né 
dans  le  nord  A*-  l'Angleterre  et 
cJpTé  à  Cambridge,  «Hccëda  ea 
rfiQi  b   Shadwfirdan»  la   place 

d'hijloriogrHphe  du  roi  Giiillau- 
in.'  m  ,  et  fut  l'auleor  d'.me  pré- 
rieose  colle^llon  qui  contient 
tons  \n  actes  publics  ,  traités , 

des  rois  d'Angleterre,  adressées 
Mil  «aires  souverains  sous  ce 
li'f*  i  tcedera,  convcrttiones  et 
aijmeumifUB  generis  acta  pu- 
iiica,  etc.  ,  Londres  ,  1704,  et 
innées  suivantes,  en  i7  volumes 
in-folio.    Sanderson   l'augmenla 

Ce  vaste  et  mile  reciied  fut  réim- 
primé l'année   d'après  à  Londres 
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■tccqueiquessugmenlaiions,  La 
Hiije,  1^59,  m-fol-,  10  voL  d'un 
pins  petit  caractère  que  l'édition 
origmale.  Bapin  Thoyras  en  » 
dminé  un  abrdgé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Le  Clerc  ,  et  on  \'n 
inséré  dans  la  secoode  éditnin 
de  ijaS  ,  in-4",  10  vol.  de  l'His- 
toire dJAngli^terre  de  ce  premier 
•Btenr.  Etienne  Watle^  l'a  tra- 
dflil  en  anglais  et  t'a  lait  impri- 
mer eu  ij3i  en  4  *■>'■  it'S: 
Rjmer  ,  qui  avoit  du  goât  pmir 
U  poésie,  mais  qui  n'y  nppDrloit 
peslemëme  (nient  que  celuiqu'il 

*  dt'rployé  en  qualité  de  critique , 

•  doDné  une  Revue  des  traeédies 
du  jy*  siècle  ,  dans  laquelle  les 
Anglais  ne  lui  pardonnent  pas  de 
''ilre  élevé  contre  Shakespeare. 
Rvmer  mourut  le    i4   décembre 


t  RYSSEN  ( Léonard ),  théolo- 
gien  hollandais   du    i^*   «ièCle , 
auteur  de  divers  Traités  théolo- 
/<?«.  Le  meilleur  est  contre  cè- 
de Beverland,  où  ce  dernier 
ouveU     l'opinion    d'Agripp* 
te  péché  .orijjinel.   Ce  traité 
de  Bvssen  n'est  pas  commun  ;  il 
est  intitulé  Justa   delMtalio   U- 
betli  Beverlandi  de  peccato  ori- 
gituili ,  1680.  Byssen  él^it   natif 
d'Ctrecht.    Disciple    de  Gilbert 
Voet ,  il  puisa  dans  ses  leçons  s* 
•.  pour  Descartes  et  pour  Coc- 
.  Il  .en  a  laissé  un   monu' 
dans  un  ouvrages. hollan- 
dais ,  de  3  vol.  iii  -  4°  ,  intitulé 
La   Convulsion  de    f agonie   des 
cartésiens    et     des   'coccéiens  , 
Dtrecht  ,  1686. 

•  I.  BYVES  C  sîr  Thomas  ) ,  né 
ï  la  Un  du  i6-  siècle ,  fil  ses  éludes 
en  droit  civil  à  Oxford  ,  et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  qu'il  avolt 
emT)ra3séè.  Lorsque  (Charles  I" 
monta  sur  le  Irâne  ,  ce  monarque 

chevalier.  La  révolte  ayant  éclaté, 
il  resta  fidèle  à  son  souverain  , 
prit  les  armes  pour  sa  cause  et  se 
trouva  il  diverses  batailles  où 
il  fut  blessé.  Non-senlement  Kj- 
ves  fut  un  eieelleol  juriscoosulte, 
il  se  disliaguB  encore  par  une 
vaste  littérature  et  des  connois- 
sancesentoutgeure  ;  il  écrivoit  en 
latin  avec  pureté  et  une  élégance 


rs  ouvrages  impor- 
tans  :  I.  Begiminis  Anglicani  in 
Hyhemid  defensio  adoerstuAna- 
lecten  ,  lib.  3.  II.  Imperaloris 
Justiniani  defensio  contra  Alertia- 
num.  m.  Hisloria  navalis  anti- 
tfun  ,  lib.  4.  IV,  Histona  navalis 
média ,  lib.  3. 

'  IL  BYVES  (  Bruno  )  ,  parent 
du  précédent  ,  vécut  dan  ie  17» 
.iècte  ,    et    se     r*-n..i,l      cflébre 
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E>r  sa  prédicBtiaa.  Il  avoit  d'à-,' 
ord  été  cÂiapelain  de  Charles  I** 
h  l'époque  (les  troubles  <jui  ter- 
miaëreut  aoD  rigae  ;  ses  biens  fu- 
rent séquestrés  et  pillés  ;  maïs 
lorsque  Charles  il  fut  parvenu  an 
trAue ,  il  obtint  le  doyenné  de 
Wndsor  et  fut  nommé  secrétaire 
tie  l'ordre  de  la  jarretière.  Il 
mourut  en  1677'  ladépendacn- 
ineirt  de  ses  Sermons  qui  ont  été 
imprimés ,  on  a  encore  de  lui 
Hireurius  nuticus  ou  ReùUion 
des  funestes  évéaem.ens  de  cette 
guerre  sans  exeTttple  ,  qui  tint  dé- 
salé les  campagnes.  Cet  ouvra ee 
commence  au  12  aoill  iS^i ,  et  la 
deniième  partie  esl  X'Bistoire  des 
sacrilèges  commis  dans  la  des- 
truction des  cathédrales.  Après 
'  la  guerre ,  il  a  été  réimprimé  d'a- 
l*ord  en  tÔiS  et  ensuite  en  >647- 
On  a  joint  i  cette  dernière  réim- 
pression plusieurs  pièces  relatives 
aux  maux  particuliers  que  U 
Saerre  mai  occasionnel. 


RZAG 

.tBZA,CINSKI,  noble  pokmaù. 
adonné  nncBi^to  ire  naturelle  d» 
la  Pologne ,  curieuse  et  estimée , 
publiée  à  Sandomir  en  17^1  , 
iO-4*>  L'auteur  y  appelle  sa  pa- 
trie le  Grenier  de  CEurope.  En 
effet,  en  iSgn  elle  fournit  du bl4 
à  trois  cents  navires  de  Franc*  et 
d'Angleierf'e;en  i4>S  elle  nour- 
rit les  états  d'Allamaeae  ;  en 
1491  elle  préserva  des  tiorreun 
de  la  famine  Qénes  ,  Home  et  U 
Toscane.  Eu  i6a6,  l'anibassadeue 
d'Espagae  voulut  acheter  poor 
sonpajstoatl'eicédentdesgraiiii 
nécessaires  à  la  Pologne.  Rza- 
cioski ,  regardé  par  les  Polonais 
comnie  leur  Pline ,  n'en  a  pa( 
n^oins  déligqré  son  ouvrage  par- 
une  foule  de  conte*  absurdes  «t 
toutes  les  superstitions  du  i5* 
siècle.  Cet  auteur  donna  en  1758 
une  addition  a  sod  ouvrage  intit 
tulée  Auctuarium  historié  no- 
turaUs  regai  Polonûa ,  Gedaiù  , 
in-4*>Ile(tinortBaniiUett  duit^ 

siècle. 
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t.  Sa-ck  SAÂ  f  Fliiln»nnell, 
Jésuite ,  né  h  Condé  en  Porlugal , 
fcrit  l'habit  de  Sr.  Ignace  en  i545. 
Après  avoir  enseigné  k  Coîmbre 
et  &  Rome,  il  se  consacras  la 
tbaire  ,  el  prêcha  Met  taccis 
'dans  les  principales  Tilles  d'Italie. 
Pie  V  l'employa  ii  tme  nouTelle 
éilition  de  la  Ëible.  11  mourut  le 
3o  décftnhre  i5g6  à  Arone  aa 
diccese  de  Milan.  Hoii»  avons  de 
hù  ,1.  Seholia  in  it  Evangelia  , 
Anvers ,  1696  ;  Lyon ,  1610  ;  Co- 
logne, 1630.  11.  Nolationes  t'n 
tolam  sacrant  ScripOiram  ,  An- 
Vers,  iSgS  i  Cologne  ,  i65i.  III. 
Aphorismi  con/eMimnim,  Bar- 
celone, 1609;  Paris,  160g)  Lyon, 
lèiii;  Anvers,  i6i5  i  Rooen  , 
1617;  Douai,  1637.  Ses  HotM 
«ur  Ja  Bible  sont  courtes  etlhlé- 
fales.  On  assure  qu'il  fiit  40  >"" 
h  composer  son  litre  des  jip/ie- 
tisme:f  îles    Confesseurs;  quOi- 


,  Cepeni 
»cré  palais  en  fit  felrancher  on 
corriger  plas  de  80  endroits  ,  oii 
les  principes  et  les  décisions  ne 
s'accord oient  pas  ffvec  l'Écriture 
et  avec  les  règles  des  mœurs  éta- 
blies dans  Us  écrits  moraux  des 
Pères  de  l'Eglise ,  ou  dans  les  dé- 
citions des  ConËil«s. 

t  II-  SA  st  Hi».»c*  { Fran- 
*oîs  )  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Christ ,  en  Portugal ,  né  ï  Coïm- 
l>re  en  (49^  ,  fut  d'abord  profes- 
tenr  en  droit  dans  l'université  de 
u  patrie.  II  ne  s'étoit  adonné 
b  ta  jurisprudence  que  par  com- 
(ilaisance  pour  son  père.  Dès 
qu'il  fut  libre,  il  se  livra  entiè- 
rement fc  la  philosophie  morale 
•t  à  là  poé»ie.  11  voyagea  en  Es- 
pagne tt  en  Italie,  «t  devînt  «n 


Portugal  avec  des  connoissance*  • 
très-éiendues.  Le  roi  Jean  III  et 
l'infant  Jean  l'honorèrent  de  leur* 
bontés  j  mais  Sa  <]uitia  la  cour, 
et  se  confina  dans  une  maison 
de  campagne  ,  où  il  mourut 
en  i5SS.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques COnsislcnt  en  Satires ,  en 
Comédies  ,  en  Pastorales.  lia  out 
été  imprimés  en  ]6i4  h  Lis4 
bonne  ,  iri-4''.  Sa  de  Mîranda  est 
le  premier  poêle  du  Portugal  qui 

fii  le  plus  Correct  ,  ni  le  plus  élé- 
gant. Il  s'attachoil  à  mettre  en 
vers  des  maiimes  d'une  jnorale 
Utile.' 

III.  SA.  rqyet  Cmiea  ,  n».  H. 

SAABEDRA.  Fbjvs  Cistiilo. 

SAADI.    foj-es    Sadi. 

SAADIAS  -  GAON  ,  célibr* 
rabbin  ,  mort  en  g43  ,  it  5o  ans  < 
fut  le  chef  de  l'académie  des 
Jcifs  établie  k  Sora  près  de  Ba- 
bylone.  On  a  de  lui  ,1.  Un  traité 
in  ti  1  ul  é  SepherHaëmaimolh ,  dan* 
lequel  il  traite  des  principaux 
articles  de  la  crojance  des  Juifs. 

II.  Une  ExpUcalion  du  Jeiirah. 

III.  Un  Commentaire  sur  DanieL 

IV.  Une  Traduction,  en  arabe, 
de  l'aneien  Testament  ,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

t  SAAS  (JeanlnéleSfévrier 
170^  à  Franqueville ,  au  diocèse 
de  Rouen  ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie decette  ville, mourut  le  loavril 
,  Après  avoir  été  secrétaire 
l'archevêque  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  cbA pitre  de  Rouen , 
il  fut  pourvu  de  lacure  de  Sainl- 
Jacques  sur  Darnetal  eu  174a, 
puis  d'un  cononicat  de  ia  métro- 
pole en  1731.  Ce  fut  un  des 
pliu  habi«i  bibliograptus  d«  t«D 


•& 
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t(rni[)S.  Jaloax  Je  la  gloire  Je*  ' 
letlres  aulnol  que  lie  la  siauae 
propre,  il  tâcha  d'être  utile  aux 
autres  ,  «oit  usr  des  recherches 
longues  et  pénibles  ,  soi:  i»ir  la 
Hvision  de  leui's  ouvrageS'  Outre 
(les  manuscrits  mtëressans  qu'il  a 
laissés.il  a  lail  imprimer  plusieurs 
écrits  sans  nom,  ou  sous  des  nom* 
empruntés  (v(>r«i  Calintius  )  , 
«aire  autres  ,  1.  Caléehisint  de 
Boaeit,  m-i-i.ll. Nouveau Pouillo 
(feSouen,  1738, in-i".  III.  iVo(jte  j 
des  manuscriU  Je  t Eglise  iU  j 
Souen,  17461  îu-13  ,  et  rt'tmui-i- 
m^c  en  17^7.  IV.  Lettre  sur  le 
,  'tatalogue  de  la  bibliolliégue  du 
roi,  ,749.i»-ia-  V.  Pb.i.ur. 
Lettres  critiques  surlesupplément 
deSforèri,  i^jS.iu-i-j  isurTf/i- 
rychpéJie ,  in-8»,  1764;  sur  le 
Dîctionaaire  de  l'abbâ  Ladvocal , 
1762  ,  iii-8".  yi.  Abrvgd  de  cvs- 
mographte  ,  ou  Almatioch  pour 
tes  années  1753-F76U.  Rouea , 
8  parties  ,  in-'j4.  VIL  Uuc  nou- 
velle édition  de  ce  Divlion- 
naire  HhMrique ,  Tlouen  ,  1769, 
4  vol.iu-e*,CetleMilion,oupl.i- 
ti)t  Celte  contrufacon  ,  que  l'abbé 
Sius  n'auroit  pis'  Jfi  favoriser  , 
e» fournissant  à  l'imprimeur  quel- 
ques corrections  et  des  «rlicles 
très  -  maigres  ,  prouve  nue  ce 
(avant  ,  qui  dédaignoil  le  tra- 
vail de»  DlctioDuaires  ,  n'éloil 
guire  en  élat  de  rédigar  avec  élé- 
gance un  long  article.  On'doit 
encore  à  l'abbé  Saas  une  édition 
des  Fabti-s  choisies  de  La  Fon- 
taine ,  traduites  en  vers  latins 
par  les  PP.  Vinot  et  'fissard ,  01  a- 
toriens ,  et  d'autres  pièces  de 
poésie  laline  et  française,  avec 
une  prélace  de  sa  laçon  ,  Anvers 
(  Itouen  ]  ,  1733  ,  iu-12  de  388 
pages. 

I.  SAAVEDRA.  ^.  CsRTiHiE». 

t  II.SAAVEOIU-FAXARDO 

(  Diego  d|),  né  le  6  mai  iSH  h 


SAAV 

Algezarès  >  bniir^  du  rojaume'da 
Murcie,  d'une  lamille  très-au- 
oenne,  61  ses  éludes  k  Salatni»- 
que.  Kn  i<jii6  il  passa  k  Borne 
avec  le  cardinal  baspar  de  6t>r- 
jia  ,  ambassadeur  d'Espagne  au- 
près du  saint  siège ,  en  qualité  Je 
son  secrétaire,  et  assista  avec  ce 
minisire  aux  conclaves  tenus  eu 
itiai  et  16^3,  pour  l'élection  des 
pupes  Grégoire  XV  et  UrbainVIU. 
Ses  services  et  l'appui  du  cardi- 
nal .  lui  valurent  un  cunomcal 
dans  l'église  Je  Saint-Jacques;  il 
pareil  au  reste  qu'il  ue  fui  jainab 
que  simple  clerc,  et  qu'il  ne  re^nt 
point  l'orJi-e  de  la  préirise.  Quel- 
que temps  après  il  fut  nommé 
chargé  (TuSàires  d'Espagne  au- 
près de  la  cour  Je  Borne.  En 
i63t)  il'assista  dans  cette  même 
villeaucongrès électoral,  oùl'eui- 
peieiir  Pci^iiiand  111  fut  élu  rai 
dva  Rotuains  ;  en  Suisse  ,  k  huit 
diètes  ,  et  postérieurement  à  ii^ 
dièle  générale  Je  l'empire  à  (ta- 
tisbonne  ,  e:i  qualité  Je  plénipo- 
tentiaire du  cercle  et  de  la  mai- 
son de  Bourgogne.  Il  ae  trouva 
aussi  ï  Munich  EU  qualité  de  mi- 
nistre d'Espagne  auprès  de  l'élfc- 
leurde  Bavière.  Nommé  en  i643 
membre  du  conseil  suprême  des 
Indes,  il  fut  envoyé  enWestphaiie 
en  qualité  de  plénipotentiaii<e 
d'Elspague  auprès  du  congrès  de 
Munster,  pour  la  pacilication  gi- 
iiérale  Je  l'Europe.  En  1646,  de 
retour  à  Madrid  ,'  il  tut  nomjné 
introducteur  des  ambassudeiirs,; 
mfiis  il  ne  jouit  pas  longrlemps 
Je  tous  ces  honneurs.  Il  mourut 
le  ;t4  aoâl  i648  ,  à  Page  de  64 
ans  ,  dans  le  couvent  des  augiiii- 
lins  Je  Madrid,  où  II  s'étoit  t'ai 
bâiir  une  retraite.  Saavedra, cou) 
me  homme  public,  a  rendu  de 
services  très  -  imporlans  li  so-. 
écrivain 


ichi  et  perrectionné  la  Iang^le^ 
st  un  de  ces  bienfaits  que  lef 
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nations  doivent  Imijours  aux  g^ 
lues  qu'elles  prodm^eul.  Cduî  de 
Saavedrn  a  étu  gcnRrdIciiicFiil  re- 
cunnu  par  tniis  tt^a  sarans  et  lillé- 
ralcurs  esnagnoli,  qui  l'ont  tilacé 


tiifiie  et  chrétien  ,  iriipririies  pour 
la  première  Ibij  à  Uunstei-  ea 
1640  .  in'4*,  réimprimée  ù  Milaa 
™,64,,  .n-4-i  tel  ou,r.5e  f„i 
traduit  en  latin  et  imprimé  à 
Bruxelles  eu  1640,  in-folio.  pX 
réimprimé  k  Amsterdam  en  1603, 
iii-12.  Oi  "  -  -  - 


SABA  5C7 

les  uns  pr(<teudeiit  qu'elle  régnuit 
eD  Elbiopie  ,  d'autres  en  Arabie; 
ce  ctt^ruier  sentiiueut  paroît  plos 
vraisemblable. 

.SA.BACUS,K^nëral  éthiopien, 
s'empara  de  l'cgypte,  y  régn»',  et 
fut  père  de  Tharaca.  l/auteur  d:t 
l'Histoire  lies  temps  fabuleux  prij- 
tend  que  Sabacus  est  le  même 
que  .Salomon ,  dimt  l'histoire  a  été 
déligurée  par  Hérodote. 

t  .SAtiADmO  Degli  AwEN-n 
(Jean  ) ,  Bolonais ,  couicmpuraia 
de  Boccace,  quilillaut  detnnuvaii 
iutitaleurs  de  ses  Contes.  Sabadi- 
no  i'ul  de  ce  nombre;  il  s'en  iaut 


du 


.italien. qui 
S48.  II.  La 


fut  il 


■pri- 
mée en  i648.  II.  La  république 
dus  lettres,  qui  fut  traduite  en 
français  ei'iinjiriinée  à  Lausanue 
en  [770,  in  la.  \\l,  La  couronne 
gotliitfue  ,  eu  y  vul.  iu-i3  ,  dont 
uetix  seuleiiieiit  ci  partie  du  troi- 
sième soDt  de  Saavcdra}le  sur- 
plus «st  de  Nunez  de  Castro ,  son 
c 'jn tin na leur,  mais  non  son  égal 
pour  le  goât. 

'SABA,  puissante  reine  ,  qui 
•yaDi  entendu  part<-r  de  la  haute 
sagesse  de  Salomon  ,  voulut  s'en 
cnnvaincre  pur  elle-même  et  en- 
tendre la  vérité  de  sa  propre  bbu- 
^e.  Elle  alla  trouver  ce  prince , 
et  lui  proposa  diverses  questions 
aiisquelles  il  répondit  sans  dilTi- 
culte.  A  la  Tii'e  de  sa  cour  pom- 
p<-u»eet  magnilique,  elle  nepou- 
'   '■  "      '         1  étonnement, 


I  Je  t: 


>uloi 


pas. 


,  lui 


dit-elle 

rapporté  de  votre  sagesse;  mais 
ce  que  je  vois  ici  surpasse  en- 
core la  renommée.  i>  Celle  prîn- 
tesse  ,  après  avoir  fait  au  roi  de 
riches  présens,  retourna  daus  ses 
é<ats,  combine  elle-même  de  ses 
dans.l^sopiiiiuTis  sont  paiiagicl 
sur  la  région  qu'elle  gou\eriioil  : 


dix  nouvelles  ou  contes  gniaus  et 
libres  ,  sous  ce  titre  ;  Sellant» 
novplle ,  dette  le  PoiTiiltaiie ,  cou 
moralissirai  docamenti,  etc.  :  Ce 
recueil  est  peu  comniu'n,  sur-loul 
eu  Prauce.lltuliinpriméd'aboid 
il  Bologne .  in-lblio  ,  en  i483  ,  et 
ensuite  à  Veuise  en  ir»o4  et  i5io. 
Dans  les  éd.tious  iiusléiieurei,, oa 
Iruuve  uue  uouvelltr  Je  plus. 

SAB£US.  raye»  Staio. 

t'i.  SABAS,  farVéslarq-ie,  chr( 
des  mes^aliens.  Aninié  d'un  désir 
ardi'nt  d'arriver  k  la  peiléction 
évangéliqiie  ,  il  prit  U^u^  les  pas- 
sages de  l'évangile  à  la  letire  :  il 
se  fit  eunuque,  puis  vendit  ses 
biens,  et  en  ilis!rîbua  l'^u'^teut 
au^t  pauvi>8,[iarcequer£ei^lure 
ordonne  de  renoncer  auK  ricbet- 
ses.  Jésus-Christ  dit  à  ses  disci- 
ples :  n  Ne  travaillez  point  paurla 
nourriture  qui  périt,  muis  pour 
celle  qui  demeure  I)  la  vie  éter- 
nelle. »  Sabas  conclut  de 


sage  ijue  le  Iravail  est  uit  cnm^ 
il  se  ht  une  loi  de  demeurer  dans 
j;oureuse  oiiiveié.  Z-'K-. 
M  représente  le  démon 
lioaaffumc  ,qui  tourne 


la  plus 
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mis  ceste  auloiir  denous.  Sabai 
M  crojoit  isDs  cesse  inveitï  pnr 
ces  esprits  malins  :  on  levoyoît 
an  mibeudela  prière  s'agiter  vio- 
lemment, s'iélancerea  l'air,  croire 
muter  par~(ieàa'iis  une  armée  de 
<lémons  ,  se  battre  contre  eux  , 
&ire  tous  tes  monvemeos  d'Un 
homme  qui  tire  de  l'arc  ;  il  Croyoït 


f  lavien  ,  éï^ue  d'Antioche,  et  se 
retirèrent  dans  la  Pamphylie.  Ils 
ftirenl  conilamnéspar  un  concile, 
•t  passèrent  en  Arindnîe ,  où  ils 
firent  des  prosëljtes  dans  plti- 
«ieuraraonastèresj  Ijciorius,  é\é- 
tme  de  Méliténe  ,  les  Gt  brûler 
dans  cesmonastères  mêmes  ;  ceux 
<|ui  échappèrent  aux  flaranies,  se 
retirèrent  chez  un  autre  évâque 
d'Arménie ,  qui  les  traita  plus 
kumainement. 

n.  SABAS  (S.) ,  ahhi  et  supé- 
rieur général  des  monastères  de 
^Palestine,  naquit  en  4^9  ^  ^''~ 
tallosque  ,  bourg  sitiié  dans  te 
territoire  de  Césarëe  en  Cappa- 
doce.  D«  querelles  domestiqaes 
le  dégoûtèrent  du  monde  ;  il  se 
confina  dans  un  monastère  h  une 
lieue  de  sa  patrie,  défendit  avec 
Cèle  la  foi  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  sous  le  règne  d'Anastase , 
et  mourut  le  5  décembi'e  53i , 
plein  de  vertus  et  de  jours. 

"  SABATEI-SEVl.r.ZàiAiHii. 


fAndrë-H jacinthe  ) ,  ancien  pro- 
lèsseur  d'éloquence  au  Collège  de 
Tournon  ,  et  depuis  professeur 
de  bclles-letlres  i,  l'école  centrale 
éa  département  du  Var,  néà  Ca- 
«aillon  en  1736,  et  mort  à  Avi- 
gnon an  1806,  est  aateur  de  plu- 
neom  auvragea  qui  n'annoncent 


SASA 

Sas  une  grande  érudition  ;  U  d  àni- 
itionna  guère  que  le  talent  de  U 
poésie  j  et  quelques-unes  de  ses 
odes  prouvent  qu'il  pouvait  de- 
venir poète.  On  a  de  fui,  I.  Lettre 
sur  le  granit  Rousseau.  II.  Epltn^ 
à  l'abbé  Poule,  sur  ta  méthode  dd 
diviser  \e%  discours ,  1764  >  în-8". 
lu.  Lettres  sur  quelques  difficul- 
tés de  la  grammaire.  IV.  Conseil 
d'un  vieil  auteur  à  un  jeune ,  on 
fart  de  parvenir  dans  la  républi- 
que des  lettres,  175B,  în-3».  V. 
Poème  sur  la  bataille  de  Lutîel- 
bourg,  i-^S&tin-S'. VI. L'ent/ioU' 
siasme,  ode  ,  1763  ,  în-8*  :  celte 
ode  renferme  plusieurs  strophes 
dignes  d'étiie  retenues.  Vil.  f-à 
beauté  et  la  population,ode,  1764, 
in-8».  VIII.  Le  bonheur  des  Peu- 
ples, ode,  1766  ,  in-4'.  IX.  Odes 
nouvelles  et  autres  A^^fiei, 1766, 
in-in.  X.  Discours  sur  les  avan- 
tages  et  les  désavantages  des 
belles-lettres  ,  relativement  aux 
provinces  ,  Lyon  ,,  1768,  in-4°. 
XI.  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note  d'infamie  les  parens  aeS 
suppliciés  f  avïc  nfle  Lettre  sur 
téloquence ,  Lyon,  1769,  in-4"; 
Ce  (liâcoiirsesl  remarquable  par 
la  force  de  la  logique  et  la  préci' 
«ion  des  arguniens  de  l'auteur. 
XTT.  Oraison  funibre  de  Louis 
XF,  1774,  in-8*.  Xm.  Humberi 
il,  oti  la  réunion  du  Dauphiné  à 
la  France,  tragédie  en  5  actes  ei 
en  vers,  17^4,  in-8-.  XIV.  La 
mnrtde  2>(i/'an,ode,  ij74''°"8". 
XV.  Eloge  de  Marie  -  Rabulia 
Chantai ,  marquise  de  Sévigné  i 
Avignon,  1777,  in-'".  XVT.  £e 
couronhemenl  de  Pétrarque.,  en 
un  acte,  178a.  in-S".  XVIL  Ode 
à  la  ville  de  Marseille,  au  sujet 
de  la  statue  équestre  du  roi,  x-i^i , 
XVIII.  Ode  a  Piê  VI,  pour  réu- 
nir les  princes  chrétiens  dans  una 
ligue  contre  les  puissances  bar- 
baresques,  1783,  in-8°.  XIX.  De» 
Discourt  (|ui  ont  é\i  im^ntaéé 


^ 
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«n  nom  de  l'école  centrale  oit  îl  | 
ëtoit  professeur.  j 

'  SABATIER  (Raphsël-B!ei 
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reçu 


venu  ) ,  né 
d'octobre  I73l 
'cbirurgieD  de  ( 
mai  1753  .  se  disimgua  uans  les 
places  qu'il  occupa  1  et  qu'il  ne 
dut  qu'a  son  savoir ,  ses  Jaleus  et 
ses  succès.  1!  éloit  censeur  royal , 
de  l'acadL'niie  îles  sciences,  pro- 
fesseur et  déinousirateur  aui  éco- 
les de  chirurgie ,  eommiasaii* 
pour  les  correspondances ,  chi- 
rurgien-ma)or  de  l'bôrel  des  In- 
valides et  membre  de  l'institut. 
L'eicellenle  éducation  qu'avoit 
reçue  Sabaiier  le  mit  à  même  de 
faire  des  progrès  rapides  daus 
.tout  ce  qu'il  voulut  apprendre. 
Iln'éloil  pas  seulement.savani  en 
langues  grecque  et  latine ,  il  avoi  t 
cultivé  avec  un  *uccés  égal  les 
langue*  anglaise  ,  italienne  et  al- 
mande  1  iodépenda minent  de  ses 
cours  public»  de  chirurgie  et 
d'anatomie  ,  Sabaiier  se  livroit  ï 
l'enseignement  pailiculier  ;  une 
éloculion  facile  compensoit  la 
foiblesse  de  son  organe  ;  une 
méthode  d'enseignement  simple 
«t  lucide;  un  ordredansles  idées 
aans  lequel  il  n'y  a  pas  de  véri' 
table  science;  un  ton  ad  mira  bit 
de  politesse  et  d'urbanité  qui  lui 
étoit  naturel  et  qu'il  airaoït  à  faire 
TAloir,lui  àtliroieat  l'élile  des  élè- 
ves >  et  notamment  ceux  que  les 
■ations  étrangères  euvoyoïent  à 
Paris.  Les  ouvrages  qu'il  a  publié» 
•ont,  I.  Theseianatomico-chirur- 
gicat,  (;48,  in-4'.  II.  DepanU 
cataractam  extmhendi  moiiis  , 
1759,  \xï-ir-ï\l.  Abrégé iTAnato- 
mie  ducoifus  ,  par  César  VcrJier, 
avec  des  auementations  ,  156a, 
avoI.)in-ia.lv.  Traité  complet  de 
Chirurgie  par  W.  Manques!  de 
La  Motte  ,:)■  édition,  augmentée 
«ïcc  dps  notes.  V-  Traité  compUl 


in-B";3*édit.,i79i. 
L'auteur  avoit  agi  par  reconnois' 
sance  ,  en  publiant  un  Abrégé 
d'Anatomie  sous  le  nom  de  Ver- 
lis  peu  content  de  cet 
ouvrage  qu'il  avoit  exécuté  avec 
beaucoup  de  pr9nipti[ude,  il  céda 
aux  coDseils  de  ses  amis,  en  don- 
nant un  Traité  ^\tu  complet  sous 
son  propre  nom.  Sabaiier  rend 
justice  aux  analomistes  qui  l'ont 
précédé ,  el  il  avoue  avec  toute  la 
candeur  de  son  caractère,  qu'il 
«1  esl  peu  qu'il  n'ait  mis  a  con- 
tribution. VI.  De  la^  àMédecint 
expectative  i  1796,  3  vol.  in-8°. 
VII.  De  la  Médecine  opératoire , 
des  Opérations  de  chirurgie 
qui  sepraCii/uenl  Ix  pluj  fréquem- 
ment, Paris,  1796  ,  3  vol.  in-8>. 
On  se  récria  beaucoup  dans  le 
temps  sur  ce  titre  ,  parce  que  peu 
depersonnes  ont  des  idées  justes, 
mËmesur  l'objet  de  leurs  études. 
Sabaiier  a  conservé  lemémetilra 
k  la  lèle  de  la  dernière  édition  de 
cetonvrage;d  savoit  que  la  mé- 
decine est  l'art  de  traiter  les  ma- 
ladies ,  et  que  l'opération  de  la 
main  est  un  des  moyens  les  pJu» 
eîticaces  qu'elle  emploie  à  ce  trai> 
tement.  VlII.  Traité  complet  de 
Chirurgie  ,  contenant  des  obser- 
vations sur  toutes  les  maladie» 
chirurgicales,  el  sur  la  manière  de 
les  traiter ,  augmenté  de  notes  ,  3 
vol.  in-S".  IX.  Un  grand  nombre 
de  Mémoires  particuliers.  Saba- 
iier est  mort  a  Paris  le  ai  juillet' 
1811.  11  avoit  conservé  jusqu'au 
dernier  moment,  malgré  k  loi- 
blesse  excessive  de  ses  orgajiu>  . 
la  force  de  sapeasceetla  vigricur 
de  son  esprit.  Il  éloit  humilié  de 
souétatdedéfadlance:  «Cachez- 
moi  à  tout  le  monde .  disoit-il  à. 
sonépouse  el  à  son  fils  ;  soyez  leg 
seuls  témoins  de  la  dégradation 
h  laquelle  je  «uccombe.  ■  A  la 
tuile  d'ua  secours  o[£cieus  ou» 
24 
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ioh  (ils  veDôil  de  loi  rendre ,  il 
tomba  iJATisses  bras,  et  on  c 
qu'il    étoit  mori  ;  cependant 

CArvint  à  le  l'animer;  etbaussani 
l'voii;  "Coniemplei , molli 
(ils  ,    dit-il ,    l'iUt   d'afiAinli 
Ment  oii  la  nature  vient  de 
ptongeri  M  appt-fenete  it 


«I  lie  trkvauï  n'àvoient  point 
lenti  l'ardeur ,  ni  kucnnem 
■Itéré  les  l'acuité»  iniellectn^es 
(le  Sabatièr  ;  aucune  jouissance 
iib  l'avoit  jamais  détourné  de  ses 
travaux  -,  il  n'avoit  presque  jai»ais 
en  pour  récompense  que  la 
tisfâctlon  du  la  remplir  : 
potéon  le  nomma  l'iin  de  ses 
chiruraiens-eoDsriltans  ,  et  4e  dé- 
cora de  la  cmit  de  la  légion  d'hon- 
neur dès  la  première  promotion. 
Délicat  et  compatissant  avec  les 
honorables  victimes  des  acoidens 
de  la  guerre  confiés  à  ses  soins  , 
il  savoit  préparer  la  disposition 
morale  du  malade  ,  lorsqn'il  s'a- 
gissait d'une  opération  doulou- 
reuse. «Pleurez,  lui  disoit-il  ; 
plctirezl  plus  vous  eïhalcrez  le 
tentiment  de  vos  souDrances , 
plus  je  me' rendrai  Bll«ntifà  les 
abréger.!  Expression  'sublime  et 
qni  l'ait  ^on  éloge. 

SA.BBATHIER{D.Pime),  bé- 
nédictin de  Saint-Haur,  né  à  Poi- 
tiers en  1683,  mnrt'h  fteims'  le 
34  ntaM  1741 ,  remplit  toute  l'i- 
dée iju'on  doit  avoir  d'un  parliiit 
religieux  et  d'on  vrai  savant.  On 
a-  de  lui ,  BibUorum  vacrotVm  la- 
tinai  vertïones  aMi^ure  ,  Betms , 
1743, 3  vol.  in-fol.  :  cette  Bible  , 

3 ni  occupa  D.  Sablialliier  pen- 
ant  vingt  ans,  comprend  toutes 


lesv 


slat 


s  (Tes  livr 


un  seul  pointde  vue.  Une  publia 
que  le  premier  volume;  D.  Char- 
les (^e  la  Rae  t>t  l't^Wti*  d«i 
deiu  autrM . 


SÀBB  I 

*  I.  SABBATI«I  (  Joseph) ,  m-       ! 
vaut  augu'slin,  aé.à   Bavenneiil        I 
occupa  Tes  principales  cbaires  de        ; 
ihéiologie   dans    son    ordre ,  fat 
conservateur  de  In  bibliothèque 

de  ISaint-Ange  à  Kome,  et  mouml 
vers  la  lin  du  dii-septiènie  siècle. 
Ses  ouvrtges  sont ,  I.  Moimr.ha- 
tttt  D.  jfurelii  jiaptHini  ,  et  ori- 
ginis  farkiiiee  erenUtamm  vindi- 
cia  ,  Viennse  Auslrix  ,  i65o.  IL 
Requesentus  ad  eXamen ,  ieu  càn- 
tritia  et  attritio  pro  Lupo  libettut 
c^ologeticus  ,  AquilE.iti^^.  111. 
f^ila  Chrixtiani  Lupi  ,  fjovamii 
i68a,èl  ailleurs." 

*  II.  SABBATlNt  (Julien), dere 
replier  des  écob'S  pimses  ,  puii 
évé^ne  de  Modène,  né  à  Fan*n« 
le  7  janvier  16S4 ,  étudia  la  litté- 
rature et  la  philosophie  chex  let 
jésuites,  prêcha  dans  plusieurs 
villes  d'IuUe,  et  se  fit  associer 
aux  plus  célèbres  accadémies  de 
Home.  En  1745,  Rinaido  I",  doc 
de  Modèue ,  l'envoya  à  Vienne  eO' 

Jualité  de  conseiller  da  princ*' 
ean-Frédéric,  son  fils.  SabbaHni 
Y  BCfjuit  si  bien  l'estime  de  Char- 
les Vl,  qaeRinaldo  le  nomma  lui- 
même  ministre  de  la  cdur  d'Alle- 
magne. Bwotl  XIV  le  fit  M^* 
d'ApollOnie,  el  le  du«  François  IH 
le  rappela  à  Modène  et  lui  donna 
le  titre  Ak  conseîiler  d'ëut.  Sut 
la  fin  dei7(î<,il  l'enToya  cotttiMt 
ambassadeur  b  la  cour  de  France^ 
Ce  gavant  prëlal  moural  ï  Mo^ 
dène  le  3  juimTÔj.  Tout  ce  qui 
nous  reste  de  lui  a  été  rècaeilfi 
eu  5  vol.  in-4'''  Onj  troifVe  de* 
Sermùas,  des  Panégyrùfues,  del 
Homélies  et  des  Pùésies  diverses , 
latines  et  italiemies. 

*  III.  SABBATINI  Dt  Almim       j 
(Louis),  frëi^  mineur,  tnort  k       ' 

'e  en  1809.  a  composé  diverl 
ouvrages  estimés  sur  la  mnsiquey 
tetce  ftUMi-kfr  CMtVM  (héoni 
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SABË 


•j  de  la  m 


tome,  1789; 


la  IHattiére  Jactlt 

poser  les  fugues,  Venise,  iSoa. 

«  SABB[ONETA  (Gdrard  de) , 
l'un  di^s  plus  célèbrei  astrologues 
du  ireiiième  liècle ,  haauit  k  Cré- 

Tkéorie  des  planètes . 

t  SABELLlCtjS  (  Marcns-An- 
tonius  Cocceiiis  ) ,  iiac)uil  »  Vico- 
Wro  sur  le  Téteront,  verS  i436. 
Des  ^crif  aiD*  adolafenrj  l'ont  fait 
descendre  des  anciens  Cocceius 
lit!  Rome  ,  e(  le  latirlirue  Paul 
Jove  a  pris  le  contrepieit ,  en  lui 
donnant  pour  père  an  pauvrtt 
maréchal.  L'ufle  et  l'autre  origioe 
«ont  égaleiniui  fausses  :  il  dut  le 
i^arà  une  famille  noble, «tprit 
je  nom  de  Sabbllicûs  ISl-sqù'il  i'nl 
conronné poèltf.  11  alla  fort  jenne 
k  Rome.  Ses  taleiis  tni  procurè- 
Tcni  la  chaire  de  professeur  de 
belles -lettres  h  Udine.,  où  il  s'ac- 
i|uit  une  grande  rripulalion.  Le 
sénat  de  Venise  l'enleva  en  1 484  b 
celte  ville,  pour  lui  confier  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Marc;  mais 
ses  débauches  lui  causèrent  une 
lUatadiedont  ilmonrutle  18  avril 
i5o6  ,  laissant  un  (ils  naturel. 
Cmnme  il  n'a f oit  pas  suivi  let 
matimes  Ht  sagesse  qu'il  étalait 
dans  ses  ouvrages  historiques  , 
Latomus    lui  fil  l'âfitapbe  snj- 


duld,    ;•! 


SI  fieu. 


1  /«;.  * 


raJa  /v(i. 


Oa»dt\tii,l. Vae  Histoire  um'uer' 
séHe  ttèt-me\»cte ,  en  unYoL  in- 
fbl.,depnis  Adamjusqn'en  i5ii5  ; 
elle  est  divisée  en  S«pt  ennéades , 
et  contient  soiian lit- trois  livres. 
Il .  L'Histoire  de  la  répvtrUifu/r  de 
Fenise,  remp-liede  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révolians , 
in-fol. ,  1487;  et  dans  le  recueil 
«Uabistoneu  ds^VeoiM,  171S, 
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IB  vol,  în-4*.  !«  coDiiuuBtion  en 
fui  confiée  par  le  sénat  deVeiuK^ ^ 
a   André  Na\Bgero,  disciple  (le 

SiilTellici'S.  La  traduction  en  vé- 
nitien p«r  Mallhieu  Visconli ,  est 
rare.  III.  Plusieurs  aulres  ouvra- 


SABELLIUS,    hérésiarqua 
du  3^  siècle  ,  né  V  Ptolémaide  ea 
disciple  d«  Hoëtus  di) 


:iln. 


e  dif- 


férence erflre  les  Personnes  de  \m 
Trinjlé  que  celle  nui  est  entre 
les  difTéi'i^ntes  opérations  d'une 
même  chose.  Lor.stju'ilconsidé- 
roil  Dieu  comme  faisant  des  àét 
crels  dans  son  conseil  étemel ,  «t 
résolvant  d'appeler  les  hoownea 
au  salut,  il  le  rtgardoil  cvnim* 
Père,  liorsque  ce  même  Uieu  des- 
cendoit  sur  la  terre  dans  le  soiii: 
(le  la  Vierge,  qu'il  souflroit  el 
iiioiiroit  surla  croix  ,  il  l'appeloit 
fils  ;'entin  ,  lorsqu'il  ConsidértMl 
Dieu  comme  déployatii  son  efli- 
cace  dans  l'ame  dupéofaeur,  il 
l'appeloil  Saint-Esprit.  Selon 
cette  hypothèse  ,  iln'yavoit au- 
cune aistinclion  entre  les  per-, 
sonnes  divines.  Les  litres  de  Piire 
lie  fils  et  de  Sainl-Eipi-il ,  n'é- 
Itnent  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  diU'éren- 
tesque  Dieu  a  voit  produites  pouf 
le  ssittt  des  hommes.  Ses  opinions 
aflatbémailsées  dans  plusieurs 
conciles  ,  et ,  en  particulier  ,  dans 
celui  d'Aleian(lrie  en  -iGi  ,  ne 
laissèrent  pas  de  se  répandre  ciï 
Italie  et  en  Mésopotamie.  8aint 
Denjs  d'Alexantlrie  Composa 
d'exceliens  Traités  contre  SabeU 
lius,  dont  las  sectateurs  furent 
•pp«lés  Sabelliens,.    , 

"SABELLCS, poète  hiin , 
Gonlemporain  de  Domilioii  ci  dis 
Nerva  «  t  laissé  rfuelquevmii'nij^'ri 
MB   peu  libres.   {Jailial  eu  futrlé 
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ainsi  (lans'le    iv   livre  de    i 
«pi){r«  minas  : 

OJi  II  luia  tiltui  II ,  SiiilU ,  ' 


SABËO  (  Faasle)  ,  né  près  de 
Brescia  dansTétal  de  Venise,  de 
pareDS  honnêtes,  se  Glconnoître 
dès'sn  je 'messe  par  sot)  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voj'age  qu'il 
fil  à  Rome  dans  la  maluiilé  de 
l'âge ,  ini  Inspira  le  goflt  dus  an- 
tiquités ecclésiastiques.  Il  fut  bi- 
bliothécaire du  Vatican  ,  sous  six 
papes  ,  à  compter  de  Léon  X.  Il 
■'appliqua  dës-lors  à  l'élude  des 
Pèi-es  ,  et  ne  regarda  plus  ta 
poésie  que  comme  un  délasse- 
ment; On  a  de  lui  un  recueil 
A'Epigrammes  latlues,  imprimé 
k  Home  en  i556.  Il  ^  en  a  plu- 
(iears  qui  sont  pleines  de  sel. 
l.'ourrage  qui  lui  a  fait  te  plus 
d'honneur,est  \' Edition  d' A  rnobe, 
Rouie,  i54î,  in-fol.  ;  elle  est 
préférée  aui  éditions  postérieu- 
res ,  quoique  plus  amples.  Henri 
II ,  auquel  il  dédia  ses  Hlpigi 
mes ,  lui  fit  présent  d'une  cfcîae 
d'or.  Il  moonil  âgé  de  80  i 
«rs  i558. 

I.  SABIN.  F.  Sàbincs  ,  n» 
II.SABIN  (George),  né  dans  la 
Marcli*^  de  Brandebourg  en  1 
fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par 
Mélanchthon ,  qui  lui   donna 
fille  en  mariage.  Son   Poème 
titulé:  Res  gesta  Cœsàrum  Gsr- 
manicorum  t  qu'il  mit  au  jo 
Sgé  seulement  de  20  ans ,  lui 
lutles  éloges  des  savans  et  la  p 
lectioD  des  princes.  Il  devint  ... 
suite  profttsseur  de  bellea-ietires  h 
Francfort-  sur-l'Oder,     realeui 
de  la  nouvelle  académie  de  Koni 
gsberé ,  el   conseiller  de  l'ékc 
teur  de  Brandebourg.  Ce  prince 
l'employa    en     diverses    ambas- 
tade*  ,  dvDf  lesqu«lles  Sabin  lit 


dmirer  son  éloquence  et  sa  ea- 
>aclté  dans  les  alFnires.  Il  fut  ano- 
ili  à  la  diète  de  Ratlsbonue  ,  par 
l'empereiirCharies-Quinlen  15401 


',  parmi  lesquelles  <. 

^  le  ses  Elégiet  ,  qui  ont  quel- 
que mérite. 

t  SABINE  (  Jtilia  Sablba]^ 
femme  de  l'emtwreur  Adrieu  , 
ëloit  petite -nièce  de  Trajan  et 
fille  de  Malidie.  L'impératrice 
PtQtine  ,  qui  favoriseit  Adrien, 
la  lit  épouser  à  ce  priqce.  Ce  i««- 
riage  ,  fait  contre  le  grtS  de  Tia- 
jan ,  fut  très-malheui-eux.  Adriett 
devçmi  .empereur  ,  conçut  un 
aiAour  déréglé  pour  Aatiuoils ,  el 
traita  soa  épouse  comme  une  es- 
clave. Sabiue  réuQÎssoit  cepen- 
dant la  beauté,  les  grâces  et  la 
droite  ;  son  espnt  ét«it  élevé , 
ses  mœurs  graves  ,  et  sa  vertu  ne 
sedémentitiamais.  Mais  elle  meb- 
toit  «n  peu. trop  d'aigreur  dan* 
les  reproches  qu'elle  fais  oit  à  sou 
époux  ;  reproches  bien  pardonaa- 
bîes ,  puisqu'elle  lui  avoit  apporti 
l'empire  en  mariage.  Sabine,  re- 
gardTant  son  mari  comme  son  ty- 
ran ,  se  vanloit  de  navoir  pas 
voulu  lui  dpnner  des  eiifaos,  dans 
la  crainte  df  mettre  au  monde  des 
monstres  plus  odieux  encore  i]jie 
leur  père.  lia  .mésinlelligeDce 
augmenta  tellement,  qu'Adrien, 
frappé  de  la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau  ,  la  cotitraî- 
gnit  de  s'àter  ia  vie  pour  «juVlle 
n'eil  pas  le  plaisir  de  lui  sur- 
vivre. D'autres  disent  qu'il  l'em- 
poîsouna,  l'an  i38  de  J.  C.  , 
après  58  ans  de  mariage.  Satis- 
fait de  l'avoir  ravie  à  la  terre,, il 
la  fit  placer  dans  le  ciel. 

1.  SABtNUS  ,  intendant  d'Ao- 
gnstfi  en  Syrie ,  voulut ,  après  la 
mort  d'IIénide-lft-Grâad ,  <ju'o« 
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lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
Cette  prétention  eïcila  une  ré- 
volte. Les  Juifs  liirèrent  bataille 
«un  Romains ,  furent  repoussés  , 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
s'étant  assemblés  en  plus  grand 
Dombre,  repoussèrent  à  leur  tour 
Sabinus  dans  le  palais ,  où  ils  l'as- 
tiégèrent.  L'intendant  demanda 
du  secours  i  Varus ,  gouverneur 
de  Sjrie.  Les  Juifs  allèrent  au- 
devant  de  celui-ci ,  se  justifièrent 
•t  se  plaignirent  de  la  conduite 
fie  Sabinus  qui  disparut. 

I!.  SABINUS  (  Julius  ) , 
Kneur  gaulois,  ué  dans  le  pajri  de 
Langres ,  prit  le  litre  de  César  ai 
commencement  du  règne  de  VeS' 

fasien.  Ajxnt  offert  la  bauille  b 
empereur  ,  il  fut  vaincu  et  mis 
«n  déroute.  Pour  se  dérober  à  la 


pagne ,  et  teignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aui  flammes.  Il  con- 
gédia tous  ses  domestiques,  el'ne 
retint  que  deux  afirancbisen  (jui 
il  a  voit  confiance.  Ensuite  il  mit  le 
feu  à  La  maison  ;  et  se  retita  dans 
un  souterrain  incoimu  tt  tout  au- 
tre qu'il  lui  et  k  ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s'étaut  répan- 
dae ,  la  douleur  de  sa  femme  Epo- 
niue  servit  à  la  confirmer.  Mais 
lorsque  Sabinus  apprit,  parnn  de 
ses  aâhinchis ,  que  cette  tendre 
épQuse  aveii  déjà  passé  trois  jours 
•ttroisnuitgsansprendredenour. 
>  rilure ,  iLIui  fit  savoir  le  lieu  de 
ta  retraite.  Elle  j  vint,  le  coniola 
dans  cette  espèce  de  tombeaa ,  et 
ymit  au  mondedeui  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen- 
dant neuf  ans ,  les  fréquentes  vi- 
lites  de  la  femme  découvrirent  la 
retraite  du  mari.  Il  fut  saisi  et 
conduit  à  ftome  cbargé  de  chaî- 
nes ,  avec  sa  femme  et  ses  deui 
«nfans.  En  vain  Eponine  sollicita 
lt««mpastioa  J«  Vespauen,  «n 
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se  jetant  a  ses  pieds .  et  lui  pré- 
sentant ses  <leux  enfans  nés  uana 
le  souterrain  ,  il  eut  la  cmauié  de 
la  faire  mourir  avec  Sabinus. 
L  amour  héroïque  e(  les  infor- 
tunes de  ces  deux  époux  ont 
loiirni  un  sujet  de  tragédie  a  di-' 
vers  poètes;  mais, il  a  été  traité 
sans  un  grand  succès  ,  et  sbi^ 
I oui  dans  le  siècle  dernier  par 
Chabaiion.  L'institut  national  le 
proposa  pour  sujçtde  son  prix 
de  peinture  ,  remporté  eu  ï'an 
1 1  (  iBo3  ) ,  par  Alexandre  Meo- 
jaud. 

fUI.  SABINUS  (Aubis),poèt« 
latin  ,  mort  jenne ,  étoit  ami  d'O- 
vide. Il  avoil  composé  plnsieuri 
Lettres  ou  TIéroïJes  ;  mais  au- 
cune n'est  parvenue  jusql.'à  nous. 
Quelques  criLques  lui  attribuent, 
sinon  en  tout,  au  moins  en  partie , 
les  SIX  héroïdes  suivantes  parmi 
celles  d'Ovide  ,  savoir  :  Pitris  A  • 
Hélène ,  Léaadre  à  Hëro  ,  Acot- 
nitus  à  Cydippe ,  et  leurs  répon- 
aes.  Ilparnit,  par  ces  vers  d'Ovide. 
que  Sabinus  «voit  fait  d'autres  ' 
ouvrages  que  sa  mort  ne  lui  per- 

'  pas  d'achever. 

î»i  man  Trcan,  imftrfiamnim  iU- 


IV.  SABINUS  (  Fra»ci«!u«- 
Floridus  ),  savant  qui  6eurit  aprèi 
la  reslaurallon  des  lettres  uanl 
rOcclUenl,  et  mourut  eu  1547, 
Vossina  en  parle  comme  d'un 
écrivain  estimable,  et  set  contem- 
porains le  représentent  comma 
un  critique  doué  de  goût,  d'an 
crand  discememant  et  d'une  éru- 
dition peu  commune.  Ses  princi- 
ux ouvrages  sont  ;  I.  Incalum- 
xtores  Ptauti  et  aliorum  hnguta 
latinœ  scriplorum  apologie  ,  B«- 
silex,ibio.U.Leclii>riuiitsai:ceS' 
Ubri    Lii  ,    Francfort , 


i6»i, 
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y.  SABIISUS.  r.  JoiiE,r''lV, 
jV'jciiUDS  ,  n.  111 ,  et  lltiuciuK. 

•SABlRItJS'pOLLO,  fabrics- 
lcurcttalsiiicRleuriiftl«It|'e»(iUri- 
tuiSes  k  Euripide  et  i  Ara  lu*. 
(  Voy.  Bentlev,  disaeriatioo»  sur 
Je»  lettres  prélendiieï  de  Phalorii 
,  el  nulrei,  p.  80  suiv.  )  Les  noiaa 
de  Sabiriiis  et  de  PqIIo  k\9fH.  in* 
Gnnnus  cliez  le&  Roniaioa  1  Beif- 
ikj  suppose  qu'il  bui  lirepeut- 
Ëlie  Sabidius  PoUIo,  et  il  rappclU 
l'épigramme  de  Martial  :  A*» 
ipmo  ,  teSahidi. 

I.  SABLE  (du).  r.Af.4Ki,q"I. 

li.  SABLE  r.  LivAt ,  n»  III, 

m.  SABLE  (Guillaume  du)  , 
dotil  on  ignore  la  uaissance,  a 
publié  lin  poème  intitulé  :  £a 
■Mute  ehasieresse ,  imprima 'a 
Pari»«,6M,in-i2. 

t  S  ABLIEB  (  Charles)  , 
né  en  1693  ,  imirt  en  1786  ,  (ils 
de  Cbarle»  Sablier,  Conlrileur 
(les  trésoriers  de  la  maison  du  roi 
et  d'Etizabeih  Tbisudière  ,  fut 
d'abord  destiné  à  In  chicane  ;  il 
prit  ensuite  un  entploi  à  la  coni' 

EBgnie  des  Indes  ;  et  (init  pnr  se 
vrer  tout  entier  i  I^  lillt^iatnre. 
En  .7.9  il  lit  imprioicr  ay(;c 
La  Chaussée  ,  son  ami ,  une  enti- 
té des  fables  de  La  Molho,  sous 
le  titre  de  Lettre  ds  Madame  la 
ipanjolie  de ....  W  travailla  eui 
tuile  pour  le  théâtre  il^liea,  et  y 
donna  en  172B  U  Jalousie  sanf 
lauair,  et  six  siois  a  près  les  Effieta 
de  l  amour  et  du  Jeu,  Lu  Oitussée 
fît  jouer  aux  Irançats ,  sous  le 
uom  de  Sablier ,  i  qui  il  voulait 
procurer  ses  ealrdes ,  ta  pièce  du 
Préjugé  à  la  mode.  £n  1 744  >  ^ 
duc  d'Aumont  chargea  Sablier  de 
Ttiducation  du  duc  Meiarin  ,  son 
f)(s.  il  eut  lieu  d'en  élrç  content. 
1:^  1759,  les.ouioédienE  liraoçais 
juuci'tut  avee  pKu  (^  uiccà*  aa 
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mmtéiiedefaSuivanlegénA-cute^ 
imitée  de  ia  Sema  amoroia  d» 
Goldoni.  En  1761  ,  il  danna  «n  % 
vol.  in-.ia,  V»n.ét4t  séfieitses  et 
amusantes ,  <]ui  reparurent  en  4 
fol.  eu  1769.  En  1777  ,  il  parut 
de  lui  un  Essai  sur  les  langues. 
On  détire  depuis  long-temps  an« 
hittoire  critique  de  U  langue  fran- 
çaise,et  on  trouvera  dcbons  ma- 
tériaux dans  l'ouvrage  de  Sablier. 
L'auteur  s'est  pr^serv^  de  la  pré- 
tention si  vaiaeelBvgénérale,u'of- 
rir  unsjalème  sur  ta  formation  d«« 
langues  et  sur  ('idiome  primJtir. 
Oui'isqueralonjours  de»  perdre 
dans  des  chimères,  quaadoa  vou- 
dra découvrir  dans  quel  }aDf>age 
les  premiers  hommes  se  sont  com- 
muniqué leurs  idées.  Sablier,  s» 
contente  d'observer  les  rapport* 
évidens  entre  plusieurs  idiomes 
de  nations  ëloipiéés  ,  tst  de  cfaer^ 
cher  les  raisons  les  plus  vraisem- 
blahles  de  ces  rapports.  Sa  niarr 
-cbe  est  toujours  masorée  ,  él  n'en 
est  que  bIus  sAre.  Son  livre  d'ail- 
leurs, qui  suppose  beauconp  d'é- 
rudition, n'en  a  pas  l'inutile  éta< 
lage  :  cesont  des  résulta  tardai  ri 
et  précis.  Il  jette  un  coup  «l'œil 
rapifle  sur  les  écrivains  qui  ont 
liié  la  langue  chcE  1m  nalimis 
policéi^a;  et  «n  général ,  ses  iage- 
mens  sont  sages.  Cne  singularité 
de  l'ouvrage ,  c'est  que  l'auteur  U 
publia  à  81  ans.Alaiuertde  Vol- 
taire ,  il  tit  imprimer  un  paéitfa 
d'environ  aSo  vers.  U  esl  encore 
aiitciH  d'une  JnuA^fi'on  de  Lettres 
duùsiea  de  Sénèque  ,  imprima 
en  t77i>.  'Doné  d'une  manoir* 
benrcuset  et  ni  avec  l'ainour- 
du  IravàiJi  il  $'<^ait  ezeroé  dans, 
tous  les  genEcs ,  et  il  a  l&issri  ua 
grand  nombre  de  manuscrits. 

1.  SARUËRE  (  AntMoe  n 
IUm>oiiii.i^i!t  de  la  ) ,  mort  b  Paria 
en  1680,  âgé  de  t)5  ans,  se  dis» 
tingua  par  un  esprit  aiaê ,  naloret 
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et  J,^IicBt>  Moflsn^ïçns  tic  Ivique 
de»  AfaJrigauf  i  B^l>lif4  'll-Hi 

tar  soa  fils  ,  après  si)  mprt.  lU 
li  4«t  fait  bsi(ueoi(p_  d'hi^ftuei^r , 
r;  U  Giiesse  oef  pensées  ,  et  p,^ 
déiicHLe  «Viv«M  ^'^.«.>^'^  =  <»i> 
peut  les.  prppgtct  pour  motl^f^ 
Qo  M  geure. 

■y  II.  SABLIÈRE  (Hesselinde 
la  ) ,  épouse  ilu  précédent  ,  et 
regardée  è  jiis(e  titre  comme  une 
de^  femmes  les  plus  spirituelles 
de  ton  siècle  ,  n'a  jamais  ooni' 
posé  Bueun  des  vers  qu'na  lui 
atli-ihiie.  Ceux  qai  ont  fait  im- 
primer sous  son  nom  les  Ma- 
di-igaiix  de  son  mari  ,  se  sont 
tncpris  );rosspàremeiit.  Ces  ma- 
driKani: ,  aJressés  ^  des-  Gloris  , 
h  des  Iris  ingrates  et  craelles  , 
îiidi<iueDt  assez  qu'elle  n'en  est 
pti»  1  auteur.  La  Fontaine  <(ui  lui 
A  prodigué  des  él^oges  dans  plu- 
sieurs de  set  Fables,  dans  le 
beau  Discours  ,  entre  autres  , 
oi»  il  réliite  le  système  de  Des- 
caries Sûr  l'ame  des  bâtes,  ne 
Fa  jamais  louée  sur  le  talent  des 
vers  ;  ce  qu'il  n'eiU  pes  manqué 
de  faire,  SI elleenavoitélé douée. 
On  n:iit  nu'ellt!  relira  chez  elle  ce 
nère  de  la  fable  ,  et  qu'elle  eut 
le  liuuheltr  de  posséder  30  ans 
dans  sa  maiion.celui  qii'elleop- 

e'Ioil  si  iogeniiinent  ion  Pablier. 
ad.  de  La  Sabliéreful  en  liaison 
avec  tons  lés  beam  esprits  de 

-j;  SABOUREtrX    DE  LA  BuNNB- 

re»i*  (  C^harles-Frans<"?  )  1  "vo- 
cat,  mort  à  Paris  en  1781  ,  pté- 
fera  Les  Icllres  à  la  jurispruden- 
ce. Il  ^  l^jssé,!,.  Constitifthn  dçs 
.jé^uile^  ,  avec  Içs  déclarations  ,. 
l^ùl ,  3  vol.  ip-i:i.  C'est  une  tra- 

tctioi;  de  V Inslitutum  socielatis 
^  ttf  ,  imprimé  à  Prague  en  1757. 
.y.  Manuel  ih.t  Inguisilears , 
1^63,  ip'-ia.  C'est  VAhrégé  Ae 
Vept'U  d'Uméi'iç  ,  auquel  le  tra- 
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dycMw  a  joint  des,  ifotçs.  l\\.  IL 
^^ii  rewfu  recuHimandable  par 
^Cie  Tradug^ian  (les  aocieus  oh- 
yrsjfçs  latins ,  relatifs  à  l'agricul- 
tui-e  et  i;  \^  'Diédeçl»,e  ïétdnuaire, 
j^vec  il,es  no^es  ,  1774  ,  6  vol. 
ift-S",  S^bflUreul  avoit  aupara- 
vant publié  i^  pai:t  l'iîçononiie  ru- 
rale de  Colûmelie. 

SdtBDCO  (Qliïa  Di  NicTi» 
dp), savante  espagnole  ,  née  dans 
in  YÎllo  d'Alcala  ,  vÎToit  sous  le 
règnp  de  Philippe  If.  Renommée  ' 
pyui;  ses  çonnoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  acatomie, 
elleçilritde  dé  m  oiitrer  publique* 
uxcnl  q|UÇ  (a  pl\ysiqae  et  la  mé- 
decine q/ie  l'on  enieignoit  alors 
dnaj  les  écoles  étoieut  pleines 
Avaut  Deicartes ,  elle 


daus  l'étendue  du  Cl 


s  la  renfer- 


-,  siège  lit --..--,-  —  -  --  -- 
Qter  exclusivement  J,ans  la  glaoïle 
pinéale-  Suivant  elle,  ce  n'est 
ppintlesapgqui  nourrit  lescorpE, 

entretient  leur  souplesse  et  leur 
conservation  ,  c'est  le  fiuide  «uî 
passe  du  certeau  dans  toutes  les 
l^rties  nerreuses. Ce  système  fut 
embrassié  avec  entbouiiiatine  plr 
les  mMacttt*  anglais. 

SABUNARDS ,  copiiaiine  de  la 
garde  pr<^torienne  ae  Trajan  ,  ne 
médie  une  pUcc  dans  1  histoire 

que  parce  qu'il  donna  lieu  à  uni; 
belle  parole  de  cet  empereur.  En 
l'inslallant  .dans  sa  cbarjje ,  ce 
prince  lui  présenta  l'épéc ,  ei  Ijfi 
dît  ;  «  ïleçoi»  oetie  épee  >  ei  em- 
ploie-la pour  mei)  service  dans 
tout  ce  que  je  l'ordonnerai  lifi 
juste  1  niLiis  n'héàile  pas  ^  l'en 
ifirïir  contre  moi,   si  jamais   je 

'  te  cominaude  quelque  cniose  d'iu- 
^uste. 

*SACCA  (Ixiuls),  jnrlscnn- 
sulte,  né  à  Parme  d'une  faiiiills 
noble  le  vi  mai  i53o  ,  après  avoir 

<  terminé  ses  humaaités  et  sa  pbi- 
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losophie ,  il  pBsaa  i,  Bologne ,  oh 
il  étniiin  la  jurisprudence  sous 
Gabriel  Paleotti  ,  iJepuîe  cardi- 
nal. Charge  par  ses  souverains 
(le  diverses  niissioiis  honorables 
il  s'en  acquillB  avec  succès.  On 
«  de  lui  .  Responsorum  Juris , 
Parme  ,  1607  ,  1  vol. 

•  SACCHER!  (Jérôme),  jé- 
suite ,  né  à  Saint-Rémi ,  florissolt 
vers  l'an  1^10.  Dès  l'Sgedeç^ans, 
il  possëdoit  \  fond  la  science  des 
nombres.  Il  pi-ofessa  les  mathé- 
matiques il  Pavie  ,  M  j  publia 
divers  ouvrages  :  entre  aulres 
preuves  de  son  génie  actif  et 
merveilleux  ,  on  dil  qu'il  dispo- 
soil  en  même  temps  trois  jeux 
d'échecs ,  et  que ,  sans  voir  les 
échiquiers  ,  il  dirigeoit  ses  jeux 
divers  de  manière  à  donner  bien- 
tôt échec  et  mal  k  ses  trois  adver- 
saires BU  même  moment.  Ses 
Srincipaur  ouvrages  sont  ,  (. 
'«■ojfnri'cn.MedioIani,  1708.  II, 
EiwUde.t  nb  Omni  Œvo  vinaicafut, 


l.  SACCIIBITI  (François  de 
Benci  ),  né  à  Florence  en  i335  , 
années  dans 

flu'sieurs  charges  dans  sa  repu- 
lique.  Il  écrivoit  facilement  en 
vei'!>elen  prose  ;  t*.ie»  Nouvelles, 
publiées  à  Florence,  \']^^,^vol. 
in-8* ,  et  Londres  (  Livourne }  , 
3  vol.  petit  in-S* ,  prouvent  qu'il 
avoit  une  partie  du  génie  de  son 
compatriote  Boccace.  11  mourut 
en  1408,  après  avoir  été  marié 

*II.SACCÏIETTI  (Jean-Bap- 
tiste )  ,  célèbre  architecte  du 
t8*  siècle  ,  né  à  Turin  ,  fut  dis- 
ciple de  Juvara ,  et  continua, 
après  lui ,  la  recoiutructioti  du 
palais  roval  de  Bladrid ,   dévoré 

Îar  les  QamTneseu  i;34-  Voyei 
DViHi ,  &  la  fin. 
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1 1.  SACCHI  (  André  ) ,  prin- 
b«,  né  à  Rome  en  i5gg,  clément 
counusous  le  surnom  dAnnucc- 
cio  ,  ou  le  PETrr  Ahdb^  ,  qui  lui- 
fu(   donné   h  l'occaiion  du  prik 

Ju'il  avoit  remporté  à  l'âge  de 
ouïe  ans  k  l'académie  de  Saint- 
Luc,  sur  des  compétiteurs  beau- 
coup plus  âgés  que  lui ,  se  per- 
fectionna so  us  l'Âlbane,  après  qne 
son  père  lui  eut  donné  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu'on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maître.  Il  l'a  même  sur- 
passé par  son  goât  de  dessin  i 
aes  figures  ont  une  expressioa 
admirable  ,  ses  draperies  une 
belle  simplicité  ;  ses  idées  sout 
nobles ,  et  sa  touche  finie  ,  sans 
être  peiuée.  Il  a  réusû  sur-tout 
dans  les  sujets  simples  ;  et  l'on 
remarque  qu'il  n'a  jamais  dessiaé 
une  seule  lois  sans  avoir  consulté 
la  nature.  Ce  peintre  étoit  fort 

permetloit  tant  de  liberté  dans 
S2  critique ,  que  les  bons  peiulres 
ses  coutenipurains  fiu-eut  presque 
tpus  ses  ennemis.  Il  fut  extrême- 
ment jaloux  de  la  réputation  de 
Pierrede  Cortone ,  et  du  cavalier 
Berniu ,  sou  couteraporain.  On 
rapporte  que  ce  dernier  l'ayant 
invité  ^  venir  voir  avant  Je  la 
montrer  au  public,  la  chaire  qu'il 
avoit  exécutée  dans  le  chœur  de 
l'église  de  Saint-Pierre  ,  vint  I* 

§  rendre  en  voiture  pour  l'j  con- 
uire.  Quoiqu'il  put  dire  à  Sac- 
chi  ,  il  ne  put  lui  persuader  de 
s'habiller  ,  Sacchi  le  suit  avec 
dédain  en  pantoufles  et  eu  robe 
de  chambre  ,  et  arrivé  •  Saint- 
Pierre  se  tient  à  uue  Irès-srande 
dislance  de  la  chaire,  sous  le  prë.- 
texle  qu'il  étoit  au  point  d'oii  il 
fallollla  voir.  Il  l'exantine  avec 
attention  ,  et  s'écrie  )i  très-baute 
voix  :  s  Ces  figures  devroientétr* 
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P^as  hautes  d'une  patme  »  ,  et 
sort  sans  protérer  d'autres  paro- 
les. Sernia  sentit  la  jnslesse  de 
sa  critique  ,  mais  ne  voulut  pas 
recorameucer  son  ouvrage.  Les 
tksiins  de  Sacchi  sont  précieox  ; 
une  belle  composition  ,  Jes  ei- 
pressions  vives  ,  beaucoup  de  fa- 
cilité  ,  les  ombres  et  les  clairs 
bien  ménagés  ,  tes  caracl^isent. 
Les  principaux  oui'rages  de^  ce 
grand  peintre  sont  à  Rome,  oii  il 
mourut  en  1661,  Parmi  les  élèves 

Îi'il  fit  ,  on  compte  le   célÈbi* 
arle  Maralteet  Jean  Miel,  ^ore» 
ce  dernier  mo^ 

*n.  SACCHT[P.  D  Jiivénal), 
clerc  régulier  des  bamabîles  , 
savant  l.ltéi-aleur  ,  né  d'une  fa- 
(nille  honnête  de  Milan  ,  le  fi 
novembre  1726  ,  après  avoir  ter- 
mine ses  éludes  ,  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  h  Lodi. 
A  la  connoissance  des  lai)gues 
'  anciennes  et  des  malhématiques, 
il  joignoit  telle  de  la  musique. 
11  pnssa  au  collège  des  nobles 
de  Milan  ,  où  il  professa  pen- 
dant quarante  ans.  La  mort  le 
lurpril  le  57  septembre  1789.  On 
voii  dans  la  galerie  de  l'institut 
de  Bologne  son  buste   avec   ce^ 


Od  ade  lui  ',  I.  Du  nombre,  de  la 
mesure  et  de  la  correspondance 
des  cordes  musicalex, Wihn  1761. 
II.  De  la  nature  el  de  la  perfec- 
tion de  la  musique  chez  les  Grecs, 
Ifilàn  1778. 

m.  SACCHL  Voy.  Platwe. 

1 1.  SACCHINI  (  François  )  , 


ceinbre  i6i5,  ii  55  ans  ,  fut  pen- 
dant plusieurs  années  profess eut 
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de  rhétotique  k  Rome ,  et  secré- 
taire de  son  général  Vitellesobi 
pendant  sept  ans.  Ses  priacipaux 
ouvrages  sont,  1,  La  continuation 
de  l'Histoire  de  la  Société  des 
jésuites  ,  en  4  'cL  in-folio.  Cet 
ouvrage  ,  écrit  d'un  style  noble, 
intéressant ,  et  auelquefois  em- 
phatique ,  est  celui  ifun  homme 
fartial  en' faveur  de  son  ordre. 
foyez  JoEVEWCi.)!!.  De  rations 
hbros  eum  projectu  legendi ,  in- 
-,  à  la  fin  duquel  on  trouve  un 
icours  ;  De  vitandd  librorum 
inoribus  .noxiorum  lectione.  Cei 
deui  écrits  offrent  des  réfleiions 
sensées.  Sa  Parœnesis  ad  ma- 
eistros  est  pleine  d'eicellenles 
vues  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  et  bien  propre  à  réunir  les 
leçons  de  relif.'ion  ,  de  sciences  et 
de  vertu  ;  moins  étendue  que  le 
traité  du  père  Jouvenci  sur  1« 
même  sujet ,  elle  est  écrite  avec 
plus  de  nerf  et  de  rapidité. 

t  It.  SACCraNI  (  Aritoine- 
Marie-Gaspar  )  .  l'un  des  plu* 
célèbres  musiciens  de  ce  siècle  , 
né  àNaplcs  le  11  mai  1733  ,  fut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  musi- 
que. 5es  parens  honnêtes  .  mais 
peu  riches,  le  placèrent  dans  le 
conservatoire  de  Sainte-Mari»  de 
Loretle  ,  ensuite  à  Naples ,  oh  il 
étudia  sous  le  fameux  Durante. 
Il  ht  des  progrès  rapides  et  s'at- 
tacha principalement  au  violon, 
sur  lequel  il  devint  très-fort.  Il 
passa  ensuite  b  Rome  ,  oh  ileut 
de  grands  succès, etàVenisÈ,  oit 
il  fut  à  la  tête  d'un  conservatoire. 
C'est  dans  celte  ville  qu'il  déve- 
loppa ses  lalens  pour  la  mnsiqtie 
d'église;  el  sans  confondre  ce  style 
ai  ec  celui  du  théâtre ,  sans  s  écar- 
ter de  la  sévérité  qu'il  eïige,  il 
sut  y  adapter  un  chifijt  aimable 
et  facile.  Sa  renommée  croissant 
chaque  jour  ,  il  visit»  quelques 
cours  d'Allemagne ,  entre  autre* 
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f  [-n  (le  BrnDswick  et  deWîltem 
keig,  ou  il  succéda  au  (léli^c^ 
Joiiielli.  U  parcpurui  ensutlc  [a 
Hollande ,  «t  sç  reudil  eoliu  aux 
lœux  de  l'ADgleierre.  Pédant 
les  onse  années  qu'il  patsa  dans 
MlUile  ,il«D  travailUsixpQurle 
l&Oiltre  de  Iioudres,  ttyf'ut  cou»' 
btminenjt  applaudi.  C'est  dans 
ess  iii%'er«es  conlrëps  qu'il  coio- 
poaa  les  opéras  de  Sémiiipnis , 
ti'Jrlaxerce  ,  dn  Cid  ,  d'An- 
tiroinaipie,d^  Crésus ,  tVArmide, 
A'Mi-ien,  de  Tamerlan,  à'Anli- 
gone  ,  de  Pertée ,  de  Sipntézunie 
tn^lïErîphUe.  Le  cliiual  n'ëtaQt 
pa5  favoraUe  b  sa  santé ,  il  se 
""  I» France. lU'ut  '"■ 


Pans 


nsporl,  einelutpas 
•u.'ius  bien  reçu  •  Versailles,  ou  le 
roi  lui  fît  un«  pension  de  si  v  mille 
livres.  La  cour  paroissanl  dési- 
rer que  ce  célèbre  compositeur 
fît  quelques  ouvrages  pour  la 
France  ,  il  j  produisit  aucces- 
sivumentsix  opéras.  1^  Olympiade 
fui  représenté  aux  théâtre  italien 
inr  le  refus  de  l'opéra  de  s'en 
charger.  Lorsque  celte  pièce  > 
CJtiimençant  par  on  clii^ur  su- 
pai'be  ,  eut  excité  nue  ivresse 
gânêrale  ,  l'opéra  obtint  un  or- 
dre qui  dél'enUoit  aux  italiens  de 
la  ^uer ,  par  respect  pour  son 
privilège  exclus/,  accordant  k 
lui  seul  la  représentation  des 
pièces  à  grands  chœurs.  Renaud 
^ui  parut  ensuite  u'eut  qu'i^ 
aiucces  médiocre.  A  l'exception 
dedeiiK  pu  trois  morceaux  ou  l'on 
retrouve  le  caractère  d'un  grand 
tnailre,  la  musique  en  est  foiblc  ; 
il  est  vrai  que  le  poème  ,  dénué 
de  tout  intérâl ,  n'v  pfâtojl  pas. 
Dardanus  ,  opéra  de  La  Bruere  > 
et  dont  Hameau  avoil  fait  les  airs, 
lut  epauile  remi-  en  musique  par 
Sacchini  :^  elle  lut  applaudie,  mais 


1  aucpès  général,  furçnt  Chi- 
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mia^  ,  repré^ptéf  »  FçittaÀtiit: 
Ijileauaiimuisdeuovçtnbre  1785. 
QEdifie  à  CataiMe  ,  et  Eue/inn , 
qu'il  n'vut  pas  la  consolatiau  de 
voir  exéctlter.  11  mourut  même 
avapt  d'avoir  achevé  ce  deruier 
ouvrage.  Un  de  ses  admirateurs! 
fait  placer  sou  busiea  Rome  daDt 
l'égbse  de  Notre-Dame  de  la  B*- 
tonde.  Le  stj'le  de  Sacchini  se  dis* 
liugue  sur-tout  par  la  grape  ,  b 
douceur  ,  L'élégance  soutenue  de 
sa  mélodie.  Son  harmonie  e;l 
pure ,  correcte ,  et  d'une  clarté 
remarquable  ;  sou  orchestre  est 
toujours  brillant ,  toujours  ingé- 
nieux. Quoiqu'ilait  une  manière 
à  lui ,  on  voit  que  liasse  et  Ga- 
lupp!  furent  ses  moiJeles.  II  évi- 
toit  les  tournures  communes  , 
mais  il  craignoit  encore  plus  ce 
qui  avoit  l'air  de  la  recherche. 
Ses  modulations  tes  plus  inatten- 
dues n'étonnent  jamais  l'oreille  ; 
elles  coulent naiurelleiaeut  de  sa 
plume.  Avec  un  chant  si  facile  el 
une  grande  sensibilité  ,  il  éloît 
impossible  qu'il  n'eât  pas  beau- 
coup d%xpressioii  ;  mais  comme 
il  avoit  eq  mânie  temps  un  goût 
Gilr  ,  jamais  son  expression  n'est 
exagérée.  Du  de  ses  mérites  par- 
tietJiers  étoit  de  saisir  le  goùi  des 
nations  différentes  :  la  musique 
qu'il  fit  en  Italie  ne  re^seniLIoit 
point  il  celle  qu'il  doiini 
Fiance.  Il  faut  co 
..  géoi 


pas  aux  diQ'érens  gepres ,  conien^ 
aux  ilifiereus  goi^ls  des  peiiple^i; 
ftque  parmises  opéras  bouûou^, 
il  y  en  a  peu  qu  on  puisse  eittf. 
Sonaiçe,  disposée  naturellement 
il  la  tendresse  et  à  la  mélaacolie, 
perdoit  son  originalilé  dans  les 
scènes  comiqnes.  Aussi  l'ûptfra  de 
la  Colonie  offre-t-it  des  airs  plus 
rem  pi  i  s  d'exp  ressionetde  mélod  te 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s'j 
trouve  réuni  ï  tout  ce  que  l'art  a 
de  plus  brillant— Il  j  a  sur-tout 
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diinsceltèpièce  l'aicirune  amanlt 
alidiiiloDnée;  n  oui,  je  pars  au  dé- 
sespoir ,  oii  tous  les  acceoB  ,  tous 
les  cris  Je  1.1  douieurct  de  l'amour 
se  succè'Icnt  avec  une  rapidilé  de 
mouvement  qui  imite  ceux  de  la 
passion  eldela  nature.  Cet  opéra 
^t  donné  au<  italteoR ,  dans  Vété 
de  1775.  MademoiMlle  Colombe, 
)usqn alors  aotrice  froide,  ani- 
mée par  la  musioae  tle  Saccbini, 
chanta  le  rdle  de  HeLinde  avec  au- 
tant d'ame  que  de  noblesse,  et  ac- 
quit dès-Lors  an  qom  parmi  Icsac- 
tj'ices  disliaguécs.  SMCchiiii  jouoit 
lupérieurement  du  viuloui  aussi 
tes  accoii>p<gDemeiis  Toiit-iU  bril* 
1er  cet  instrument,  et  i|  s'est  alta- 
ché  à  dwinerde  l'efletaui  seconds 
violoos  même  de  son  orcbestre. 
Cet  habile  compositeur  ptfftoit 
dans  la  société  la  sensibilité  qui 
régnoitdans  ses  ouvrages.  Géné- 
reux, bienfaisant  à  I'Alcès,  il 
p'étoit  touché  que  du  plaisir  de 
donner  et  il  se  serolt  procuré  ce 
plaisir  plus  souvent,  s'il  avoît 
moins  négligé  ses  affaires.  Il  étoit 
bog  parent ,  bon  ami ,  bon  maî- 
tre; peu  de  temps  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir ,  il  dit  d'une 
Toii  mourante  à  un  domestique  ; 
«  Pauvre  LaHrent<](ie  devianaras- 
tu  i*  ■  11  vécut  toujours  célibataire 
et  mourut  k  Paris  le  S  octobre 
1786. 

SÂCCO  (Joseph -Pompée)^ 
fVit  professenr  en  médeane  fa 
Parme  sa  patrie,  puis  à  Padooe. 
Son  souverain  le  rappela  en  1703 
4aiis  sa  capitale ,  et  i'j  retint  pai: 
^emptoi  de  premier  professeur. 
Sacco  pratiqua  etémvit  avecsuc- 
<^s- Ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Stediciiia  tkeotico-pratica  , 
Parme,  i707,in-fol.  II.  Nouum 
tyitema  medicum  ex  umtate  doe- 
Iriniv  anliqiiorum  et  ^câotnan  , 
(693.,  in-4"-.in.  Me£ciniw  ratio- 
naiis  pratioK     HippoçriO^^   \S' 
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près  de  la  chambre  des  commu- 
ne» ,  deux  de  9ts  Sermons  furent 
condamnés  au  feu  ,  et  ses  fonc- 
tions suspendues  pendant  trois 
•Ds.  11  les  employa  à  parcourir 
ane  partie  de  l'Angleterre,,  et 
parvint  t  se  bire  de  novbrevx 
pariisBus.  Le  premier  des  ser- 
mons iiiril  prêcha,  lorsque  le 
temps  de  son  inierdictioD  tut  ex- 
piré lui  valut  cent  livres  sterling 
(environ  23oo fr. ) , el il  s'en  ven- 
dil,  dit-on,  4°  mille  exemplai- 
res en  très-peu  de  temps.  Il  mou- 
rut en  i7'j4i  léguant  5oo  liv.  ster- 
ling à  l'évéque  Atterburv ,  qui 
avoit écriten  sa  faveur,  lorsque 
le  prdcês  intenté  contre  lui  fut 
porté  k  la  chambre  des  pairs.  La 
ducliessede  Marlborougb  dépeint 

impudente!  un  komme  méprisé 
parteux  mêmes  qui  t'employoient 
pour  servir  leurs  vues  ;  Buniel 
en  parle  sur  le  mâme  ton  :  ■  C'é- 
tait, dit-il,  un  homme  au^ucieux 
et  insolent',  sans  instruction, 
■an&  bon  sens  ,  égalemeut  dé- 
pourvu de  piété  et  de  religion. 
S&irailleriesconlie  les  disstdens 
et  le  bas  clergé  dans  des  libelles 


ideiir.ïu 
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gvaade  fortune.  •• 

1.  SACHS  {Jean)  ,  de  Fraus- 
ladt  en  Pologne ,  secrétaire  de  la 
ville  de  Thoru  ,  puis  envoyé  de 
Hollande  en  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  Traité  intitulé  :  De  Sco- 
po  Beipablica  Poloiticm ,  i665  , 
contre  HermanConringius,  sous 
le  nom  de  François  Marinis.  Cet 
auteur  mourut  n  l'âge  de  trente 
Bas  ,  comme  il  se  prépsroit  h 
passer  dans  llle  de  Cejlan , 
par  oh  il  Touloit  eommeucer  ses 
TOjages  ,  qui  faisoieot  toute  sa 
passion. 
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des  carieui  de  la  nature  ,  se  fit 
un  nom  dans  son  temps  par  di- 

L  Ccasideratio  vilis  viniferœ  , 
Upsia,  i66i  ,io-S*.  II.  Decaa- 

cris;  jfieS.in-a-.  rV.  III.  Ocea. 
PUS  Mttcro-Microcosmicus  ,  Vra- 
tislavi»,  i664,  in-8°.  rV.iïtfminf 
lapidum  neturd  ,  ibid.  Sadu 
prouve  la    circulation    du    sang 


eparl 


rcula- 


tion  des  eaux,  il  mourut  ei 
à  44  ans. 

SACHSE(Jean),  cordonnier 
de  Nuremberg  ,  puis  maître  d'é- 
cole et  de  chftnt ,  mort  en  i567 ,  it 
8i  ans,  laissa  un  grand  nombre 
de  poésies  allemandes  ,  qu« 
Geoi^es  Weiler  a  làil  imprimer. 
Leur  méiîle  est   superficiel. 

•  SACHT-LEEVEW  (Herman;, 
excellent  paysagiste  de  Roter- 
dam  ,  Eé  en  1609 ,  eut  d'abord 
pour  m<iitre  Van  Goyçn  ,  puia 
alla  se  pcrfecllonuer  eu  lulie  ; 
delàilrevint  s'établirkUtrecbt, 
ou  il  termina  sa  carrière  en  i685. 
Les  morceaux  les  plus  distingués 
de  sa  main  sont ,  les  Quatre  sai- 
sons ,    un    Paysage    avec    deuX 

'  I.  SACKyiLLE  (  Edouard)  , 
coinle  de  Uorset ,  grand-père  (la 
Thomas  (  f/'oje*  Dobsbt  ) ,  néea 
i5go  ,  mort  en  i653 ,  combattit  k 
outrance  ,  en  i6i3,  le  lord  Bruc« 
en  Zélande  ;  ce  dernier  fut  (ué. 
On  trouve  le  récit  de  cet  évène- 
meot  dans  le  GuBrtfion ,  vol.  3  , 
D"  I3Q.  Sackville  fat  aussi  un  des 
principaux  oil'iciers  envoyés  es 
lâao  au  secours  de  Frédéric  ,  roi 
de  Bohême.  Il  «umbattit  cette 
même  année  a  la  mémorable  ba- 
taille  de  Prague  ,  cl  l'année  sui. 
vante  il  fut  envoyé  en  ambassade 
k  la  cour  de  France.  Edouard  hé- 
rita en  l6^  I  par  la  mort  de  son 
frère  oîné,  du  titi'e  et  des  biens 
de  la  uwiMMi  de  i)or«ct.   Ce  iiÀ- 
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eneur  se  maintint  loojoursiiaDa' 
lii  faveur  particulière  du  roi 
Cbarles  ,  quilefîl  ctlevalift-  delà 
Jarrerière  ,  prësideni  du  conseil, 
et  lord  d'j  sceau  privé.  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Richard  , 
(jui  mourut  en  1677,  laissant  ce 
tilre  à  l'ainé  de  ses  enfans. 

•  II.  SACRVILLE(lf.rdGeorçe 
vicomte  de)  ,  né  en  1716,  troî- 
(iëine  fils  du  premier  doc  de 
Dorset  ,  obtint  en  :y5y  dn  ser- 
vice dans  l'armée,  et  se  distingua 
aux  batailles  de Dephi genêt  Fon- 
tenoy  ;  *il  passa  ensuite  avec  le 
duc  de  Cumberland  en  Ecosse, 
ok  son  couraj^  et  sa  bonne  con- 
duite contribuèrent  k  étouffer  les 
germes  de  la  rébellion  i|uî  Ter- 
roentoient.  En  ijSS  ce  brave  of- 
ficier fut  nommé  lleutenant-gén^- 
rat;  la  même  année  il  partagea 
avec  le  duc  de  MarlborouRh  le 
commandement  de  l'expéiTîtion 
cdntre  Saint-Malo.  Peu  après  il 
passa  en  Allemagiie  ;  Sackville 
commandoit  en  1759  la  catal 
des  Hanovriens  et  des  Angli 
klabalaillede  MJaden.  Pendant 
le  combat  on  lui  envoya  l'ordi 
d'avancer  contre  l'ennemi  i  ma 
cet  ordre  étoit  si  confus 


i.ible 


ir  contribuer  S  la  v 


toire.  En  conséquence ,  le  géné- 
ral anglais  fut  trës-blâmé.  Son 
nom  tut  rayé  de  la  liste  du  cou 
seil  privé ,  et  une  sentence  de  1: 
cour  martiale  lui  ôta  ce  comman 
dément.  A  l'avénencmetit  duro 
George,  actuellement  régnant, 
Sackeville  rentra  en  faveur  i  et  eD 
1769,  Elizabelh  Germaine,  lui 
laissa  toute  sa  fortune  par  son 
testament.  Dans  cette  circons- 
tance il  prit  le  nom  de  Germaine. 
L'année  suivante  il  se  battit  en 
dud  avec  le  gouverneur  de  Jolin- 
slone ,  qui  s'étoit  permis  un  pro- 
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pos  etmtre  lui  dans  un  discours  k' 
la  chambre  des  communes.'  En 
17^5  Sachville  fut  nommé  secré- 
taire d'état  au  département  dcsco- 
loniesd'Amérique.etpreinierlord 
du  commerce  :  mais  l'ajminislra- 
changea ,  et  ce  lord  perdit  sa 
place  :  cependant  ,  malgré  ses 
ennemis,  il  fui  promu  à  la  paî-' 
rie.    n  mourut  en. 785.  ^      ' 

m.  SACKVILLE.  r.  Boasw  , 
n«  I ,  II  et  m. 

t   SACRATI   ou   SACRATO 

(Paul),  l'un  des  meilleurs  écri- 
vains  latins  du  i6*  siècle  ,  né  en 
i5i4à  Ferrar*,  étudia  d'abord 
daus  sa  patrie,  et  passa  à  Padoue 
sous  le  célèbre  Lazare  Bdnamici. 
Ajant  perdu  son  père,  il  re- 
tourna a  Ferrare  pour  prendre 
soin  de  ses  frères ,  au  nombre  de 
dix-sept ,  et  nelaissa  jias  do  cul- 
tiver 1  éloqii  en  ce  et  ta  philosophie. 
Il  fut  chanoine  dans  sa  ville  na- 
tale, ok  il  mouiut  le  37  février 
iSgo.  On  a  de  ini  ,1.  Eplslota- 
rum  libri  170 i'h^oc,  Ferra i-i*,  1 759. 
II.  Commenlarium  in  l'salntot 
pœnitenliiv, 

SACBOBOSCO  (Jean  de)  , 
appelé  aussi  Hol^vrood  ,  d'un 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom  , 

Juiétoit'te  lieu  de  sa  naissance, 
ans  le  diocèse  d'Yofrk  ,  étudia 
dansl'universitéfi'Oi-ford.  Ilvint  ' 
il  Paris,  où  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  talens  pour  les  ma- 
thématiques. Ilniourttt  en  ii56  , 
laissant  deui  ouvrages  eslinia-' 
blés  ,  sur-tout  pour  son  siècle  ; 
l'un  de  Sphère  „mndi  ;  l'autre  dtt 
Conipulo  Eccffrsiaslico.  On  les 
trouve  réunis  dans  uuvol.  iu-8*, 
Paris ,  i56a. 

[.  SACÏ.  Foy.  M*iSTr.E  ,  n'  V. 

fil.  SACY  (Louis  de  ),avo.' 

cat  a  '  parlement  de  Pnris,  et  l'uii 

desqnnrautdde  t'acadifmie   l'ra«* 
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çaise ,  mort  k  Pari*  1«  -36  CGlabn 
1^37,  il  73  ans,  parut  àaai  le 
barreau  nvM  «clsr.  Sa  voix  étoit 
loticliBitie  ,  sa  phj-gionoii)ié  heu- 

espril  jiisleet  pënélrBiit.  11  avoit 
tout  pour  réussir  (laiiï  celle  pru- 
iesïiua,  qu'il  eierfu  avec  autant 
tie  Dobtessf  que  d'à  pp  la  Unisse- 
mcnl.  Une  luiïaa  néaamàiiis  à  ses 
cul'ins  nue  l'honneur  d'nvoir  eu 
•inpëreUtuMra.UnBdeluiil'Ilne 
bonne  traduction  ft^nçaite  des 
I/Ciires  (le  Pline  te  jtuHe,  el  du 
Pauéfjyrique  de  Trajan  ,  en  3  vd1< 
in-ja.  La  Iraduction  des  Lettres, 
.«..i.gr«.hl,kli,e,.,cl'.,itin.l. 
est  muiDS  fatigaule ,  parce  qiiu  le 
Iradu(;teUT  ,  eu  rendant  toute  la 
iînesse  de  i'lin~.  est  plus  sim- 
ple que  lui.  Celle  du  Panégyri- 
que, quoique  Lonne  en  son  genre, 
est  moins  lue  qiic  les  Ij:ttres  , 
parce  que  le 
liiutilrer  toujours  del'i 
pondsurcetËloge  une 
qui  (init  par  fatiguer  un  peu  te 
lecteur.  H.  Traite  tie  TAmiLie  , 
ih-ia,  réimprimé  à  Houen,  1779. 
iti-13.  C<-tou\rage,  estimable  à 
plusieurs  égards  ,  n'a  pourtant 
paru  ,  selon  d'Alemliert ,  ai  assez 
t«iidrç  pour  les  ame«  sensibles , 
ni  assez  pensé  pour  les  philoso- 
pbes.  11  oflre  plutôt  l'image  pure 
d'une  sfleclion  douce  ,  que  le 
tableau  animé  *  d'uue  a&éction 
TÏve  ,  ou  la  peinture  iSnergique 
d'un  sentiment  proibnd.  !U.  lin 


Traité  de  la  Gloire  , 


;ut  n 


is  de  lec 


qui 


i  .-n'était 
e    illustrt 


cèdent.  IV.  Enfin  ,  un  recueil  de 
factums  ,  et  d'autres  PiécM  ,  en 
a. vol.  in-4".  Son  style  est  élégant 
et  pur;  il  j.  a  beaucoup  du  (i- 
nesse  dans  ses  pensées  et  de  no- 
blesse dans  ses  senlimens.  On 
lui  a  reproché  d'affecter  im.ton 
épigramma  tique  ,  et  de  daniier 
trop  dans  l'antithèse.  Sacy  étoit 
dit  M  société  da  Ift  marquis*  de 


Lambert  ,  oui  avoil  pour  lui  l'a* 
mitié  )*  plut  tendre.  Le  cem- 
jles  La  Motte  ,  des  Fonte' 
l'élpit  qu'agréable  a  celle 
llustre  ;  «^ui  de  Sacf 
étoit  bien  plus  pour  elle  ;  il  lui 
éloil  n&asaire.  ■  Si  l'esprit  des 
premiers  (  dit  d'Alembert  )  Loi  I 
sfiroit  plus  d'agrémens  et  de  re»> 
sburces  ^  elle  tronvoit  dan*  le  9C> 
eotid  une  sensibilité  qui  àlluit 
plus  à  son  cœur ,  et  nne  ame  qù 
rëpondoil  mieux  •  la  sienne.  > 
Sacy  mérita  des  amis  parmi  ceux 
mèmeii  QUI  ne  paroissoient  pas 
devoir  l'élre.  Il  avoit  plaidé  dans 
une  affaire  importaolc ,  contre  tui 
acadéinicie»  distingué,  et  evoil 
relevé  ,  dans  ses  Mémoires  ,  dea 
laits  peu  agréables.  L'offensé 
sentit  que  son  estimable  agrès* 
seur  ne  lui  avoit  porté  ces  coups 
que  pour  le  seul  intérêt  de  soo~ 
client.  Non-seulement  il  ne  sut 
pas  mauvais  ^ré  à  l'avocat  de  ses 
attaques,  mais  quand  il  se  pré- 
seuta  à  l'académie  ,  celui  contre 
lequel  il  avpit  écrit  fut  nn  dé  sel 
plus  ardens  solliciteurs. 

t  SADE  (N.  de),abbéd'E. 
brcuil,  morteui7So,dansunSg4 
;  avancé,  est  connujjar  ses ilr^ 
es  sur  la  vie  de  Pëtrar^/ue , 

_  ,oliji-4».(fiyTsPÉTKAti)ij-r.| 
Celivrencse  borne  pas  à  faire 

Dooilre  Je  poèic  it.lfeii  ;  çW 
tableau  de  l'Iustoire  civile  ( 
....olésiaslïque  etli.Héràîre  du  16^ 
siècle.  Aucun  événeiti eut  impor- 
tant qui  n'j  soit  indiqué  et  i^âkl» 
qnefois  développé  j  aucun  per-| 
sounâge  uiipeu célèbre donirau- 
leur  irait  fait  mention,  li'faislo- 
rien  répand  beaucoup  <Ie  jour 
sur  des  évenemens  allttrés  par  ses 
prédécesseurs.  S'il  y  a  quelqu* 
chose  à  lui  reprocher,  c'est  d'in- 
terrompre sa  narration  par  de* 
Pièces  {•alanies  de  Pétrarque  iju'il 
a  traduites  «u  mauvais  vers. 
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t  T.  SADELEH  (  JaaD  ) ,  gra- 
T«t<r  ,  né  k  Bruxelles  en  iSâa  , 
apprit  d'abord  la  métier  de  foa- 
denr  et  de  eiselenr  que  son  pèn 
•lœr^it  ;  mais  l'âge  développant 
ses  inclinations  ,  il  ■'•ttaena  en 
iessin  et  i  U  gmctf/v.  11  patcau- 
tat  la  Hollande  ,  pour  travailler 
to-ai  lêsyeux  des  Tneilteurs  mat- 
tres.  Letluc  de  BavièrB  se  Rt  nn 
plaisir  de  répandre  ses  bienfaits 
Sur  cet  article.  Sndeler,  animé 
par  là  reconnoissBDce  ,  Ht  ponr 
son  protecteur  des  oùvra^^at  qui 
ajoatèrent  à  sa  réputation.  Il 
partit  pour  lltalie ,  el  j  periéc- 
tinnna  ses  talens.  IL  présenta 
qoelques-unes  de  ses  gravures  an 
pape  Clément  VIII  :  mais  sa 
sainteté  ne  loi  6l  que  quelques 
compKmens  stériles.  Cet  accueil 
engagea  Jean  Saleder  h  se  retirer 
ï  Ve)<iSe  ,  oîi  il  mourut  p«u  de 
temps  après  son  arrivée. 

II.  SADELER{  Raphaël  ),(îra- 
Tsur  ,  Trère  de  Jean  el  son  dîs- 
;iple.Sa  vue ,  qu'un  travailassldu 


et  b 


D  art, 


t  affoi- 


blie ,  lui  Et  quitter  quelque  temps 
U(rnii-un>.  Il  s'adonna  ■  larcin- 
ture  par  délassement  ;  mais  son 
goiit  le  rappela  Si  son  premier 
exercice.  Il  s'y  dîslingua  porta 
correction  rlii  dessin  ,  et  par  le 
naturel  qu'il  répandoit  dans  ses 
figures.  [I  accompagna  son  frère 
t  Home,  à  Venise,  et  mourut 
lians  cette  dernière  ville.  Un  ne 
-•ail  point  la  date  de  sa  naissance 
ni  celle  de  sa  mort.  On  trouve 
des  Esiampet  de  lui  dans  un 
Tra'ilé  De  opificio  muiuU ,  lyiy  , 

*m.  SADELER(Juste),  fils 
et  Jean  Sadel«r  ,  et  neven  du 
précédent,  apprit  le  dessin  de 
ion  ptre ,  et  u  gravure  au  burin 
de  Raphaël  ,  son  oncle.  Après 
«voir  té^omimé  qudqiw  ttntp*  à 
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Veliise,  il  en  partit  en  id^o-pnur 
n-  les  principaux  ateliers  de* 
graveurs  (l'Ain»lerd*'n  >  maii  1» 
mort  le  surprit  à  heydc,  au  im- 
liea  da  m  course.  Ôi>  a  de  lui 
quelques  Estampes  %u  burin  qû 
se  distinguent  par  beaucoup  da 
fralcbeuret  d'agrément.  11  mit  imi 
«ur  quelques  caries  jéojrtpbi- 

Iués  t  et  un  livre  intitulé  Qutb- 
rupedum  tminis  geiteris  verm  de 
linèalioae^ ,  etc. 

t  IV.  SADELER  (Gilles  )i 
graveur  et  peintre  ,  né  à  Anvcr* 

570,  mort  b  Prague  en  i&ig^ 

!U  et  discij^e  de  Jean  et  d« 
Rapheel ,  qu'il  surpassa  par  Jb 
correction  et  la  sévérité  de  soi 
dessin  ,  par  le  goût  et  la  netteté 
de  sesgr-afure^.  Il  lit  quelque  sé- 
jour en  Italie  ,  où  il  se  pertéc- 
tionaa  par  ses  études  d'après  l'aa> 
tique,  bes  talens  distingués  le  li- 
reut  délirer  en  Allemagne  par 
l'empereur  Rodolphe. II  ,  qui   lui 


:  XlU 


telle. 


Ses  Feflifçi  delta  aiUichità  di 
Jtoma  ,  Home,  1660,  in  •  folio* 
sont  recherchés. 

■]■  SADI ,  poète  et  philosophe 
persan  ,  ne  k  3chiros  ,  capil«le 
de  la  Perse  proprement  dite ,  Taa 
I  ig3  de  J.  C. ,  quitta  sa  paine 
que  les  Turcs  ilésoloient ,  et  voya- 
gea pendant  quarante  «us.  Les 
b'rancs  le  tirent  prisonnier  dans 
la  Terre-sainte  ,  et  il  tut  co*i- 
damné  a  travailler  aux  Coi-tilica- 
tions  de  Tripoli.  Il  l'ut  racheté 
parun  marchand  d'Alep,  qui  liii 
donna  sa  lille  en  mariage  ,  avec 
une  dot  de  cent  sequins.  Cette  , 
lille  ,  de  mauvais  caractère,  lui 
causoit  des  chagrins  continuels-: 
coinme  il  s'en  plaigooil  ,  eU« 
lui  dit  un  jour  n  N'es-tu 
pas  celni  que  mon  père  a  ra- 
cheté pour  dix  pièces  d'or  ? 
—  Oai ,  lui  r^oadit-il ,  tam  4 
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m'avcGdapourenil^sçqtiiDS.*  Ct 
tage  avoit  un  *n)i  qiii  lui  loiil-à- 
coup  élevé  à  une  graade  pl*«e , 
et  auquel  tout  le  inontle  olloit 
laire  coinpliinenl ,  mais  lui  n'y 
alla  poinl.  Comme  on  en  paroîs- 
■oit  saq>ris,  il  dit  :  ■  La  loule  va 
chei  lui  à  cause  de  na  dignité ,  on 
ta'y  \erra  quand  il  ne  l'aura  pliu, 
el  je  crois  qu'on  m'y  veri-a  seul.  ■ 
On  eile  de  Sadi  plusieurs  mnra> 
lîtés  intéressantes,  s  Un  jour, 
ilit-il  ,  que  je  me  promenois  à 
midi  sous  un  berceau  de  ver- 
dure impénétrable  aux  rmyoat  du 
aoleil ,  )e  vis  l'injuste  sur  le  ga- 
xon  ;  il  dormoit  ■  Grand  Dieu , 
Bi'écriai-je  ,  le. 


donc  £ 


bain, 


qu'il  a  fait! 


>ul>le 


le  repos  de  l'iDJusie  : 
qui  éloit  avec  moi   me 
Dieu  accorde  le  sommeil 
'  tes  bons 


uiUes.  ' 

.s  de  la 


Elanl 


,  le  i^, 
a  atmée  un  morceau  de  ten 
odoriférante.  Je  lui  demandai: 

■  Es-tu  dn  musc  ou  de  l'ambre  , 
«ar  ton  parfum  délicieux  m'a 
enivré  ?  Je  ne  suis  ,  me  répon- 
dit-il ,  qa'uue  misérable  argile  , 
mais  j'ai  passé  tout  mon  temps 
avec  les  roses.  »  Le  tîlsd'un  avare 
étÂit  dangereusement  malade  ;  et 
sot  amis  lui  ilisoient  qu'il  lalloit, 

Îour  llécbir  le  ciel  ,  ou  disiri- 
uer  des  aumâne*  ,  ou  lire  l'Al- 
coran  anprès  de  son  (ils.  Le 
vieillard  lut  de  ce  dernier  avis  : 

■  Il  a  pris  ce  parti  ,  disoit  Sadi  , 
psrce  que  ""-- 


ailles.  ; 


Un  ho. 


i  sociale  des  derviches , 
et  s'cloit  retiré  dans  celle  des 
sascs.  <•  Qnelle  dilj<irence  ,  dc- 
mandoit-on  à  Sadi ,  Irouvez-vous 
entre  un  sage  ou  un  derviche  ? 

'  Tvus  deux ,  répondil-Jl  ,  traver- 
sent un   grand  fleuve  il  la  nage 

-avaC' plusieurs  d«  luurs  tr«r«s  j 
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le  derviche  s'écarte  de  la  troupe 
ponr  nager  plus  eommodément , 
et  arriver  seul  au  ricage  ;  le  sage, 
au  caolraire-,  naf(e  avec  la  iruu- 
pe  ,  et  leod  quelquefois  la  main 
a  ses  frères.  ■  Un  homme  opu- 
lent disait  p^r  dérision  devant 
le  poète  Sadi  ,  que  l'on  voyoii 
souvent  l'homnie  d'esprit  a  la 
porte  de  l'homme  nche ,  et  jamais 
l'homme  riche  à  la  porte  de 
l'homme    d'esprit.     -C'est,    ré. 

Fondit  le  philosophe  ,  parce  que 
homme  d'esprit  sait  le  prix  des 
richesses ,  et  que  le  riche  ignore 
le  prix  des  lumières.  •  Voici  ses 
maximes  les  plus  connues  '  *  !-«■ 
sujets  sont  toujours  de  la  reli- 
gion de  leurs  maîtres ,  el  les  vices 
qui  plaisent  au  sonveraÏQ  devien- 
nent autant  de  vertus.  Chaque 
inslantvoits'écooler  une  partie  de 


(l'on 


i  elle 


vaille  pou  ru 
velles  fantai! 
Huit  la  mai^ 


Sait   qu'au    moment   ■ 
nir.  Ccliiîqui  arrive  ,   bâlil  uua 
maison  :  il  s'en  va  ,  el  H  a  tra- 

iies ,  el  personne  ne 
son  commencée.   La 

...   __.   me  la  neige  exposée 

aux  rayons  du  soleil  ;  elle  fond 
peu  à  peu  ,  et  bieotdt  il  n'en 
reste  plus.  Mets  toi-indme  dausia 
tombe  des  provisious  de  voyage, 

l'euverra  pas  après  Ion  déparl. 
Avant  d'entrer  quelque  psri  , 
songe  à  la  sortie.  "  Sadi  laissa 
trois  ouvrages  ;  le  premier  est 
intitulé  Gufislan  ,  qui  parut  en 
vers  et  en  prose  en  laâS.  Quel- 
que temps  après  il  publia  son 
.if(i«fan,quiesttouten  vers,  aussi 
biin  qu'on  autre  de  ses  ouvrages 
qui  porte  le  titre  de  Afolamaat 
Ce  moi  guliilan  signilie.propie 
ment  ,  en  hutgue  persane  ,  ua 
jarditt  ou  parterre  de  roses  ,  e( 
celui  de  bostan  se  prend  pour 
un  jardin  de  Iruits  ;  celui  de  mo- 
lamtfat  s^itilie   en    arabe  ,  dtf 
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i!h'i)cell«a ,  des  ra  yoDs ,  des  ëchtii' 
tiUoDS.  Il  mourût  a  l'âge  de  i[6 
ans.  Voltaire  faisoit  peu  de  cas  de 
sas  poésies)  maîscommeil  igno- 
roit  absolumeat  le   langue  per- 

étre  pas  foudé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  4in  rappoile  lui- 
Tpéme  ,  on  ne  peut  s'eiwpêcher  de 
reconnotlre  dans  le  poète  persan 
beaucoup  d'ëaersie    et    déléva- 


llpnnul  dinx  lonuei  è'taa  ,  dtl'niKi]  hîl  un 

Dt  l'ntc^  11  •iMndil  k  terU  M  f*s<  i»  mm. 
Vt/m.,  fluton  de  n  roa.  .ta^tizh.dn  nWC- 
Qd'U  pfrie ,  Ht  4vi*  k'jmUDI  J/fu^ten  V4  lea^ 

Vt  l'abjnM  <■■  rioi  Jiu  Ua|ilaIii<i'U  l'étH.   . 

iSon  GuUstmi  a  éié  traduit  en 
français  ,  in-  12.  Gentiusa  pu- 
blié uat:  traduction  \U\ae  du  Gn- 
lislan  ,'aveQ  letiCxteMrs^n  àcdlé^ 
Cft  16S1 ,  à  Amsteraitrn  ,.,),«-roI.,. 
sous  le  titre  Ae  Rqsarïum  politC- 
cunf  ,  et  en_  i68^,oâ  çp  a  fait, one 
petite  édition  iq-|i  ,  (;i:Bée  d^ 
planches,  On  a  aussi  dc|ii)ié'les. 
Traductions  orientules, ,  ou  Mé- 
nff^ire^  4e  Sadi  y  i^6i^i"io-f3,, 

■"Î.'SA   ■  ■       '   ,.' 

céndtul   1  e 

oublie  à  é 

de  Midd  n 

i5o7,  El  e' 

fonablirë  il 

J&  faveur  I-' 

voya  plu!  le 

testa  rfiéni  1-' 

brés    de  li' 

Af^jent  di  ,u 
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loiVird  VI.  En.  [54e  «t 
1S43  il  fut  encore  envoyé  '  «n 
Ecosse  en  qualité  d'à  mbassa  deuia 
Il  se  trouva  ■  la  bataille  île  Mn»- 
selbure  en  Ecosse  en  i5\y, 
y  combattit  sous  les  ordres  d'£- 
douard ,  duc  de  Sommerset,  avec 
tant  de  l>ravoure  ,  qu'il  fut  crëj 
chevalier  banneret.  Sous  la  reuis 
ElLsabetfa  jl  fut  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  règne  son 
coHseiller  privé  ,  et  quelques  an- 
nées après  nomjné  chancelier  dnt 
duché  de  Lancastre  ,  placs.qu'îL'  - 
aoccupée  jusqu'il  sa  mert:4tri,i«éft 
le  3o  mars  i5S7-.  '>.:', 

*  II.  SABLER  (Antoine); 
théologien,  anglais  ,  né  eA.  16^0 
à  Chïlton'  au  comté  dé  Wtft  , 
mort  en  i65o  ,  fut  nommé  ,  il  la 
restauration  ,  chapelain  du  roi.  It 
a  écrit,'  1.  La  Mascarade  du  cieli- 
dédiëe  au  général  Monk.  IL  J>lu-| 
sieurs  Sermqnj.  III.  Des  Traités' 
sxlt  'différentes  matières, 


'(.Jft«i?%«M-^  i*tt^.« 
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■  i]ue  In  ]vita  oltlfn- 
Amt  h  penniBsion  de  bitir  fine 
*}«H^ga«)i  LornlKs.  It  tVjfsuc- 
■tMtVement  ehni»  poar  rppré- 
•Btnlrt-  èti  ptrlement  la  ville  de 
Ciimbrid^  el  mile  de  Yir- 
moulh  ;  nuis  «prêt  l«  resIiiorH~ 
ItMi  il  perdit  lontes  tes  places  , 
«'•yalit  pasvoDiu  prêter  le  xer- 
•i«»i  ^i^esigHMi'M  )e*  lois  dV 
lori.  flieniôt  «pr**  utt  incendie 
lui  cnltf»  plusieurs  m  ni  son  s  qa'il 

Cs.iïdMt  i  Londt^s  ;  ei  cHIe  <;ui 
ICrveit  d'kabilaiioA  diins  Sbro- 
SRhire  lyaol  en  le  même  snri  , 
SK'lPêtlrÉ  -ÔMis  ûa  bien  que  sa 
femme  possédoil-  )t>Wiininvell , 
où  il  mourut  CD -BTril  i6-;i. 

l  I.  ;SAb0C,,%  d'Ac|)itp|]  , 
^D(l-^râtre.ilelB  rnçe^'tDléBiar, 

Î>i  fuLsubstituék  Âcliinielech  ou 
biatbRr  de|arai;c(l'Jt|iaq)ar,lul 
ftiii  è  Biort  parles  ordres  deSaiil. 
J^fi)9'()e  sft  A.fhiitte|e«b  s'-ëtont 
rêTugiif  vfy*  Uavid  r^_re<^tfi  du 
•ncerdocê  par  ce  prinj^  , ,  tand's 
^tte  ëkdoè'en  ('•isott  lesfaiictions 
Aififfkyti  ^()1.  »rirts  la  jhôrt  de 
(te  iMtbçirrettt  iqi  ;  f*9\.iil  atant 
ooiMrt#ecfK^i«)ité  a  ce  derôler, 
<m«ï^>?ié«MN  fe-Uai  ^V^>ill, 
«•rMUittiaM  lsra«t  ■dehfgr^iid'^ 
mtrès;  SMâc',  de'ia.  fam,l\6 
&mii^;  etAbl«M«>VdéceIle 
dVUiiiinBi'.  Le  prwtfito-  fltoiéura 
tDMftonrs  })dete  a  David.  Lors- 
qt^Adhttias  voulnt'srrii^l'rtii'  du 
«WAtW  ae  s(Jd 'ïiSrfe  pûijr  se 
Mre^ 'A^lamr  rpi  ,  Sadoc  dùtRia 

^ctifrdéclara  seul  wtVendn 


'•■M,-a9DOb  f'-ikaM^-ibutliut-  \f 
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\nit,H  chef  delà  secte  de*  M^ 
oéeos ,  ïivolt  près  Oe  deai  siècle» 
amtttJ.  C.IleutpourniattreA''- 
tigoDe ,  (|ui  eoseigaoît  «qu'il  bl- 
loit  pratiquer  la  vertu  pour  elle- 
mêrae ,  et  s»bs  la  vue  d'aucune 
i^ompense.  ■  Saiioc  *o  lii-a  <«■ 
consétfoeflces ,  qu'il  n'j  avoit 
donc  ni  récompenset!  k  espùrer  • 
ni  peines  à  craindre  dam  une  •■- 
11*  vie.  Celle  dootriue  eut  bientôt 
un  ^nd  nnrnbre  de  sectateurs  , 

Soi  ,  sons  le  nom  de  Saducéenf , 
irmÉrent  ddb  dei  quatre  prin- 
cipalei  »ectes  dei  juifs. Ils  uioieiU 
la  rësarrectiou  et  l'imDiDrtaliti 
de  l'ame  ,  et  ne  recoonoissoient 
ni  anges  ni  espn'ls.  Ils  rej«- 
toieul  aussi  toutes  les  traditions , 
et  De"  s'allachoient  i^n'au  texte 
de  rOcriture  ;  inaia  *t  est  iâax 
qu'ils  niisseei  la  providence ,  let 
propbèles  et  les  miracles  ,  pttit- 
au'iU  admetloient  les  livres  de 
1  ancien  Testament ,  qu'ils  prati- 
quoienlia.lai.dc  Uoiseet  leculta 
religieux  des  juifs.  Leun  niceura, 
si  Ton  eltcrbililiiitofieii  Tbsfephe, 
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bOur  des  'œuvres  de  snréroga- 
lioD  ,  les  SadacëeDs  ,  qui  ne 
vontoient  pas  de  Éet  «cnvres  , 
dirent  d'aboi^]  :  «  Ne  sojex  pis 
comme  des  esclaves ,  n'obéissez 
pas  B  VDlr«  mallre  slruplemeat 
par  U  vue  des  rëcompeates  ) 
ob^ssez  sans  intérêt ,  et  sans 
espërer  aucuti  fruit  de  vos  tra- 
vaux. ■  Gel  excès  de  spiritualît £ 
est  déjk  une  erreur  ;  Car  il  nVst 

Sas  dans  ')■  nattire  de  l'bDnnne 
e  renoncer  ^  tout  intérêt,  et 
Die»  n'exi^  pas  de  nous  un 
bulte  entièrement  (têsintfreiisé  , 

8' uiMfu'îl  nous  <>fi[W  iili-méine 
es  r^compi^sea.  Cependanl  les 
SaduCt^ens ,  au  lieu  dé  reculer , 
Avancèrent  encore.  Pour  prou- 
Ver  guenous'ne'dtvODS  pas  agir 
dans  la  vue  âek  rëcoiiipeuses  , 
ils  assurèrent  quU  n^  en  a  pas 
«prÈs  celle  rie.  En,  conléqu«Dce 
ils  nitrent  Kiriimorlklité  de  t'arme 
M  Ja  résurrection  ;  et  parce  i{ue 
VraÎMinblabl'ement  on  Voulut 
leur  prouver  que  {'«me  pouvoit 
itre  immoridle  ,  puisqu'il  y  à 
des  esprits  immortels  ,  ils  niif' 
rent  encore  l'existciice  des  an- 
ges.  EuSa  tek  Essfialens  Broient 
tonmis  an  destin  jusqu'aui  ac- 
tions des  faomiMes  ;  et  ïei  Pha- 
Ksitns  ,  convenant  dé  l'influence 
peia  pro^eftce,  avoiènt  sou- 
lenu    que    nous    agissons    avec 
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Ktions  de  justice.  Il  restoit  on 
tiaièoie  sentintent  :  c'étoit  de 
jffirie  nue  le  lilirï  arbitre  se  suflit , 
îel  qu  il  n'^»  j>BS  liesoin  du  con- 
'«^onrs  de  Dieu.  Les  Sadiicéenï 
f«Dbrassërenl.  a  Leur  doctrine 
U«^  eropiclbajMint  d'être  éléySa 
\ax  plus  gratids  fintplois  ,  et 
tnéine  b  la  souveraine  sacrïiica- 
tare.  Leur  ïçctb  subsiste  eticorfc 
in  A&iqiie  e(  th  itiv'eri  autres 


►I.SADOLETCJean), 
{urisconsulté  ,  naquit  h  Modène 
vers  i44o-  Envoyé  ■  i'utiivèrsrtd 
tie  Ferrare  pour  ftire  ses  étntles-; 
i!  mérita  l'estime  de  ses -fnattres, 
et  la  proiecWon  de  Ttnrso  ,  depuis 
duc  de  Ferrare.  En  i48fi  il  firt 
professeur  de  (îrôit  'i-Pis»,  et 
appointé  de  l^oà  florins.  Tro6 
Un»  apiis  il  nàs^a'  à  Fetni'e 
avec  le  m#nte  fitHeiSfy  hioi*- 
rui  le  MnovenJbri>  rSrt.  O* 
»    de  lui   quelque.  J^ftAItirbiù 

tn.  SAOOLCTiJacqufei) ,  AH 
du  précédent  ,  né  fa  Hodèn«  ni 
1478  ,  eut  son  pèiW  "pbln-  prf 
«pteur.  Il  se  refldit  i  BoîAe'; 
U  Cardinal  OlîrierCartlffi.^rd- 
tectenr  des  geiis  de  fcttres'j 
le  logea  chez  lui.  !Léon  X'', 
Bttssi  ardrtit  t  rècherther  lé  mi- 
lité qd'ii  remplo>*r  i  le  cfcotsJt 
pour  son  secrâan'e.  -  Sa  plan& 
élégante  et  facile  se  ilrétml  :i 
toutes   les  matières  :  ibéologié^, 

Îbilos<>phie,ë)oqDetice,  'po&ito. 
Ijoignoit  h  on  rare  savoir 'Oi^ 
nfodératlon  et  un^  modéstW  sifa' 
gulières.  Il  fallut  qnê  Lëon  X 
nsftt  de  loiite  son  autoiilë  pour  Itlî 
•IHire  actiépW  ,  eJi  i*[j  ,  ï^vérfW 
He  Carpeniras.  Après  )*  itiori  Aj 
ce  poùiife  ,  il  s«  rendit  àtiii  stAi 
dfocèse  ,  et  partagea  son  t^nips 
entje  les  travaux  de  l'épiscopat  et 
lés  plaisirs  de  ta  littértililrfe.  .11 
chËrisso'tt  ses  ditycé sains '<f(nteitfe 
ses  propres  enftns.  «  J'aîtné'f  dî- 
soii-il  dans  itne  de  ses  'lettres  ) 
cette  église  ei  cette  Ville  de  Car- 
peniras poor  épAnse  Spiri'Inells 
et  pour  patrie.  J  ai  «ne  leiiilrésse 
^dé  père  pour  iries  '  péujrl'es  ,  et 
ce  li'est  (ju'avec  nriê  rëpugnâni» 
eïtrêmé  que  je  me  stns  séparé 
tf'eui.  »  Clément  VII  le  rappela  i 
Rfime  ^mais  Sadolet  ne  s'j  rendit 
aii'k  condition  qu'il  retoumCroit 
laansïdn  évêvhd  auC<ftt  de<rqia 
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•Ds.  Il  y  retourna  en  eflcl  ;  maïs 
PsuL  III  le  fil  reveuir  bicDtdt  à 
Borne ,  et  l'honora  de  la  pourpre 
fo  1536.  SaiJolet  ne  pi'évojoit 
ni  ne  touliailoit  un  te)  honneur  : 
lei  letires  qu'il  écrivit  à  ce  sujet 
en  loul  |a  preuve.  Il  disoU  b 
Bewba  ,  depub  cardinal  ^  a  Je 
vont  prie  de  ni'airner  toujours. 
Vons  m'en,  cslimerez  moins  de- 
{lui»  que  ^'aî  ^cceplé  le  chapeau  ; 
mtis  crojLËz,qi)e  ce  n'eiïl  pas  ma 
iàatei  ■  Le  nouveau  cardinal  te 
trouva,  en  t53S ,  à  l'cnlreiue 
^ue  le  pape  eut  préside  Nice 
■«ecCbarl^-QpintetFrançoisI*'. 
Sadolet ,  toujours  porlé  pour  la 
paix  ^Temonlra  aui:  deux  monar- 
«nés  ^vf ui  ."-qu'il  éioUtempsde 
JSoû*  leurs  Ipngues  dissentions  ; 
tpi'ile  ^cvojcDl  secourir  l'Ëglise  , 
menafiée  plijs.que  jamais  par 
lei  turmes  Jles  inliileiei,  an  lieu 
de  tiiou^ler,  l'JEnrqpe  ;  que  la 
paix  seroil  Je  plus  Lel  héritage 
qu'ils  pussent  laisser  .  a  leurs 
cnfani ,  que  les  autres  biens 
étoient  frivoles  et  peu  durables, 
■u  lieu  que  celui-ci  procuroit  les 
bénédictions,  de  la  terre  et  les 
Téconipensçs  du  ciel.  ■  Une  irève 
de  dix  ans.  lut  le  fruit  de  cette 
enL'evue  et  de  ces  eihorlalious  ; 
mais  la  calice. Qe dura  pas  métiie 
ia  moitié  du  teipps  qu'on. avait 
alipnlé.  Une  nouvelle  guerre 
■'alUima  en  i543  entre  l'empe- 
reur et  )e  roi  de  France.  Faut  II[ 
députa  Sadolet  à  François  I" , 
■vee  le  litre  et  les  pouvoirs  de 
légat.  L'évoque  de  Carpenlras 
CngagçB  le  inosarque  français  a 
vouloir  bien  qu'où  pàilâtde  paix; 
mais  Cbarles-Quint  fit  naître  des 
dilticullés  insurmontables.  La 
missiondu  cardinal  Sadolet  a^ant 
été  inutile  ,  il  retouina  à  Carpen- 
lras; et  quelqoé  temps  «près  u  fut 
rappelé»  Borne ,  oh  le  pape  avoit 
besoin  de  ses  conseils  ^ns  les 
lï^ueolv*  cgngrégations  tenues 
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durant  la  tenue  da  concile  de 
Trente.  Il  était  septuagénaire  et 
inllrme.  Il  mourut  bienlât  ,  eu 
■  547  >  regretté  des  catbolîquet 
et  des  proteslaus.  il  étoit  eii 
commerce  avec  les  savans  dfl 
l'une  et  de  l'autre  religion,  esti- 
mant le  mérite  par-tout  oh  il  le 


l'eut  n 

hienraredans  un  siècle  où  la  plu- 
ralité des  béoéiices  les  plus  in- 
compatibles étoit  si  commune. 
S'il  souh.iiloît  quelquefois  d'ftre 
plus  riche ,  ce  n'étoit  que  pour 
avoir  le  moyen  de  faire  du  DÎen 
aux  gens  de  lettres. Mais  lorsqu'il 
rélléchissoit  sur  les  avantage! 
inestimables  de  la  roédiociité  , 
il  piéférolt  s«  situation  à  celle 
des  prélats  les  plus  opuleos. 
François  I"  l'ayant  voulu  appe- 
ler auprès  de  lui  ,  il  répondit 
«  qu'il  préféroit  le  repos  et  le  si- 
lence desasolitudeautumulledes 
cours  et  à  l'embarras  des  affai- 
res. ■  La  belle  littérature  étoit  on 
desespluschersdétassemensdant 
cette  solitude.  Il  s'étoit  adonaé 
dans  si)  jeunesse  à  la  poésie  latine 
avec  un  succès  peu  commun  i  il 
j  renonça  entièrement  sur  la  lin 
de  ses  jours.  Son  style  en  vêts 
et  en  prose  respire  réiégance  et 
la  pureté  desancieas  écrivains  ro- 
mains. Il  s'était  formé  sur  Cicé- 
ron  ;  on  pourroit  mdme  t'ji  re- 
procher de  s'être  trop  attaché  k 


latinité,  il  est  celui  qui  a  le  mieux 
réussi.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillisà  Vérone  en3vol.  10-4°'; 
le  1"  en  1737  i  le  2"  en  ijSS  ;  le 
S'en  174**-  Les princïpaai  écrits 
decerecueilsonl ,  I.  Divers  Dis- 
cours ,  dont  le  principal  mérite 
est  dans  le  stjle.  II.  Dix-sept  li- 
vres d'Epitres ,  les  nues  iulére»- 
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Mntes,  les  autres  moias  agréa- 
bles. lU.  Une  iDlcrprélatioD  des 
Fxaumesel  des  Epttres  de  saint 
Paul  ;  et  d'autres  ouvrages  de 
théologie ,  écrits  avec  plu»  île  po- 
lilesseque de proroudeur.  IV.  Ues 
TVuif^f  de  morale  philosopitique, 
sur  l'éducation  des  eiifans  ,  sur 
les  consola  lions  daus  les  mal- 
heurs; et  quelques  autres  évrils 
de  ce  genre,  dont  les  raisonne- 
menssonlquelquelois  trop  subtils 
et  trop  embarrasses.  V.  Plusieurs 
Poèmes  ,  parmi  lesquels  son  Car- 
lias  et  SUD  Laofooa  tiennent  le 
premier  rang.  L'auteur  daus  ses 
vers  copie  quelquefois  Virgile ,  et 
Cicéron  dans  sa  prose  ;  mais  ,  à 
travers  les  eiTortS  d'une  iinilation 
servile  ,  il  laisse  échapper  de 
temps  ea  temps  des  liatts  de  son 
esprit.  Sta  écrits  ihéologîques 
sont  d'un  ton  de  douceur  et  de 
modération  qui  étoil  l'expression 
de  son  caractère.  11  oga  même 
écrire  k  Paul  II(  ■  qik'il  éloit 
étonnant  qu'on  poursuivit  avec 
acIiarnenienC  les  nouveaux  héré- 
tiques ,  tandis  qu'on  laissoil  vivre 
en  paix  les  juifs ,  dont  la  haine  ir- 
réconciliable contre  le  nom  chré- 
tien étoit  connue,  et  qui  d'ail- 
lenrs  (ouïssaient  de  grandes  ri- 
chesses ,  dont  ils  dêpouilloient  les 
chrétiens  par  leurs  exactions  et 
leurs  usures,  a  Lorsque  les  ha- 
bitans  de  Cabrières  ,  poursuivis 
par  le  parlement  île  Provence  à 
cause  de  leurs  opinions ,  envoyè- 
rent leur  profession  de  foi  h  Sa - 
dole! ,  ce  cardinal ,  n  suivant  son 
naturel  plein  de  douceur  et  de 
boulé '(  dit  le  continualeur  de 
Fleurj  ) ,  reçut  très  -  bien  ceux 
qui  la  lui  portèrent ,  et  leur  dit 
que  toutes  les  choses  qu'on  pu- 
blioîl  d'eux  n'avoient  été  invno- 
lées  que  pour  les  rendre  odieux  i 
qu'il  n'en  avoït  rieu  cru  ;  mais 
qu'ils  dévoient  penser  à  réformer 
lur    doctrine  ,   qui  n'étoit  pas 
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celle  de  l'^elise  ;  qaç  dans  Irt 
endroits  où  ils  parloicnl  du  p>pa 
et  des  évéqués  ,  il  y  avoi(  trop 
d'aigreur  et  d'nniinosilé  ;  ou'jI 
fallait  se  sounieltrs  et  parler  a'un 
stjfte  plus  modéré  ;  qu%u  resle  il- 
CoiiservoillouiourspOur.euxbeaU" 
coup  d'anèctioo  ,  el  qve  cqne  se- 
roii  jamais  par  son  avis  qu'on  lei 
opprimeroit  )  qu'il  iroit  bientât 
dans  SB  maison  de  Cabi;iÉres,  où 
il  s'infgriueroît  plus  particulière- 
ment de  toute  Vaâ'aire,  et  c^u'il 
empécheroit  les  troupes  du  Tice- 
légat  de  coulinusr  leurs  hostili- 
tés :  en  quoi  il  réussit.  >  Son  in- 
dulgence toutefois  n'éioit  pas  l'iu* 
difierence  :  dans  les  premiers 
temps  de  la  réforme  ;  il  écrivic 
aux  Genevois  une  lettre  qui  res- 
piroit  tout  b  la  fuis  la  polilessa 
d'un  courtisan  et  l«  zélé  d^un 
évéque.  Quoiqu'il  l'ûttrès-lié  avec 
Erasme  ,  il  blâmoit  quelquefoi* 
les  libertés  qu'il  se  aonnoji  de 
temps  en  temps  en  matières  da 
religion.  Aux  ouVrages  qu'on  a 
cités  de  Sadolet .  il  faut  ajouler 
ses  Lettres  et  celles  des  savans 
avec  lesquels  il  étoit  en  corres- 
pondance ,  publiées  a  Borne  en 
i;64 ,  in-ia  ,  3  vol.  ,  ainsi  qu'un 
autre  recueil  imprî'tné  en  1759, 
in-i3,  qqi  Contient  ses  Lettres 
écrites  au  nom  de  Léon  X  ,  Clé- 
ment Vil  cl  ^aul  m,  avec  un 
abrégé  de  la  vie  de  l'auteur  , 
écrite  par  PInrebelli  ,  son  con- 
temporain... Cojei  SlCBATO. 

SADUCÉENS.  r.  Sahoc  ,  n'IL 

■S^MUKD-SIGFTISSON, 
l'un  des  anciens  écrivains  islan- 
dais ,  regardé  comme  l'auleor  da 
VEMa  ,  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  myltiologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuplesdu  nord. 
II  fut  écrit  en  islandais  ,  peu  da 
temps  après  l'abolition  du  paga  - 
nismc  ,  vers  Tau  loâ;.  Kdséaiu& 


Upl.z.U:..GOOgIC 


399         SAGE 

ça  a  doop^    une  édition ,    k  la- 

Î lelleuQ  praire  islandaiiTioinin^ 
t'ieaae  Osai  a  ajouté  une  ver- 
lion  latine,   f^oyez   Kisénivi. 

SAENREDAM  (Jean) ,  cé- 
tfebregraveur,  ïivoUàUfindu  i5* 
tiècleet  an  commencement  dn  sui- 
vant, lies  Estants  de  ce  maître 
■ont  trèt-godi^s  des  curiens.  Il  a 
■ur-lout  travaillé  d'après  Golt- 
tius  ,  et  il  a  su  ailler  la  douceur 

S-ec  ta  fermeté  dans  sa  touche, 
a  désireroit  à  la  vérité  pins  de 
Correction  dans  ses  dessins  j  mais 
c'est  lU  reproche  qu'il  doit  parta- 
ger avec  la  plupart  des  pemtref 
^'il  a  copiés. 

5AENZ.    yqjres  Aoouu. 

SAGAREL.  f  Dj^î  SEûAHEt  II. 
.  l.  SAGE  (  David  le),  de 
Montpellier ,  mort  vers  itt5o  , 
f'est  fait  de  la  réputation  par 
tes  paésiei  {{^scounes.  Qd  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  Les 
J'oOet  du.  sieur  Z#  Sage  ,  i65o  , 
iii-ti°.  Ce  sont  des  Somtett ,  des 
fHégieSy  des  Satirvt  jetdtfsf/'i- 
grain  nés,  djgoesdu  titre  de  cette 
COllecliua.  Ses  poésies  se  troavent 
dans  le  tecojfd  volume  du  ifefueiV 
fkj  poètes  gafcotts  ,-Anislerdani , 
tyiio,  a  ¥ol>  in-8'. 

'  II.  SAGE  (  Jean  ),  Ihéolo; 
cien  écossais  ,  ué.rn  i633  nu 
«onité  de  Fife ,  mort  en  'J'i- 
Après  la  révolution.  Sage  fulsacré 
par  les  épiscopaux  ,  qui  l'avoienl 
^a  évëçjoe  d'Edimbourg ,  mais  il 
l'ut  repoussé  et  persécuté  toute  sa 
yie  par  les  preabjtérieos.  Cet  évê- 
que  a  écrit  en  faveur  des  ^isco'- 
pauT  un  livre  ialitiilé  Principes 
du  êiècle  de  saint  Cjrprien  ,  et 
quelques  »a\Te&  ouvrages. 

'  m.  SAGE  (  George -Lonis 
le  )  ,  né  k  Conches  en  Bourgogne 
«n  1676,  mort  à  Genève  en  i;  ~ 
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a  Iai»é  plusieurs  r^ufragM  reU- 
lifc  à  l'insIrtictioD  de  la  (eunesse  , 
k  laquelle  il's'éloit  voué,  lels  que , 
I,  Le  Mécanisme  de  f esprit,  oala 
Morale  naturelle  dans  ses  sour- 
ces. II.  AphorilmtUa  pkilosophi'. 
ca.  III.  Pensées  hasardées  surlti 
éludes, etc.,  etc. 

•  IV.  SAGE  [  George-Louis  le), 
Gis  du  précédent ,  né  k  Genève 
le  i3  )aiti  1734  >  mort  dans  la 
mime  ville  le  9  novembre  t8o3, 
a  beaucoup  plus  écrit  qne  pu- 
blié. Les  Opuscules  qu'il  laissoil 
échapper  de  temps  en  temps  et 
qu'il  consignoit  soit  <lans  des  re- 
cueils académiques  ,  soit  liaiit 
des  journaux,  servoient  de  pré> 
curseurs  à  de  grands  ouvrages 
qui  n'ont  jamais  paru.  Du  nom- 
bre deces  derniers  étoit  son  grand. 
Traité  des  Corpuscules ,  etc. } 
son  Bistoire  critique  de  la  pe- 
sar.teui-;  ses  Traités  de  ia  cohé- 
sion, de  télastieité  dtijluides; 
sur  la  Lumière;  sur  les  causes 
finales;  son  Cours  de  Pl^sique 
générale ,  etc.  11  recueilloit  sans 
cesse  et  ne  rédigeoit  jamais ,  ce 
qui  lenoit  en  partie  d'nn«  extrime 
méfianre  de  lui-même,  Pierre 
Prévost  a  publié  en  i8o5  h  Gs. 
nèïè ,  I  volume  in-8°  ,  de  plus  df 
siv  cents  pages  ,  une  Notice  de 
la  vie  et  des  écrits  de  G>  '  L> 
Le  Sage  de  Genève ,  suivie  de  sa 
correspondance ,  de  fragmens  de 
son  Traité  des  causes  finales, 
et  enfin  d'un  mémoire  de  Le 
Sage,  intitulé  Lucrèce  nealonieit, 
oii  l'on  trouve  un  exposé  indi- 
rect, mais  asse£  clair,  de  son 
SjsIèiTie  des  corpiiscùlA  ,  etc. 
Le  ïiage,par  sa  mère,  dësceil'- 
doii  du  célèbre  Théodore  Agrip- 
pa d'Aubigné. 

tV.  SAGE  (Alain-ÏWnélci, 
né  à  Rùjs  en  Bretagne  ver»  l'an 
1677  ,   vint  de  bonne  heure  à 
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j^ris.  SoD  début  Ultérair* Tut  an* 

1res   d'Aristeuète ,  miteur  fpreij, 

fq  3  vol.  in-ia.  II  apprit  emuita 
H|{ugDol  ,  et  goùUi  beaueoiip 
bc  ^^vaùia  de  catte  natiun  , 
tloDl  >1  a  doaDé  lie*  li-itiluctiani 
ou  ptutât  des  tmilaliona  qui  ont 
eu  un  grandi  succe».  Set  priu- 
C(p«ux  OUI  Fage*  en  ce  eenra 
I4«t ,  I.  Gti4Atan  ^AifaracM ,  a 
toi.,  ie-ia;  ouvrage  otl  l'auteur 
fait  passer  le  aùrieui  'k  travée» 
)•  frivolité  qui  en  fait  tefood.  11. 
J«  Btichehcr  eh.  Saiamunque  , 
%  «ol.  ÎD-ii;  romvi  luCn  ^ri' 
tl  seué  d'uDf  critique  utile  des 
RKeon  du  siècle.  111.  Gil  Btat  de 
iantfUaiK,    4   wl-   <»  ~  ^^-  U" 

JtroHTe  d«*  peiolurea  vraies 
es  mœurs  des  Itonitnea ,  des 
choses  ÎHgéuieujes  et  amasaiiteB, 
4es  réfieiioDs  iudioieujea.  Il  ;  a 
t|u  ofaoix  et  de  l'élé|{«nce  dans  les 
•xpressious,  d«  la  netteté  et  de 
U  Balte  daiu  les  récits.  C'esl  itB 
tabieaii  &dèle  d«. toutes  te«  cnndî- 
iJons,  «t  le  meilleur  MMnau  peai- 
4tre  ciu'auciute  nation  ait  pro- 
duit. tV.  KouveUet  Av^niuees  de 
denQmichotU,  t  vol.  in-cx  Ce 
BouveKH  Don  Qtùcitolle  ne  vaut 
.pas  t'aDCifu  ;  il  s';  trouve  pour- 
tant quelques  détails  agréables. 
\,  Le  Diablt Soiteux ,  ivotiuBes 
W-13  ;  ouvrage  qui  cai^be  la  pins 
doMCe  plûl6s(q>lùe  sous  le  voile 
do  bacTuiage  ;  il  obtint  dau*  sa 
■ouveauté  plus  de  VMCue  que 
Gil  BUs.  (  yc^e%  Gmwi..)  Tel 
&t  loB  débit  que  demi  ^^rsonnea 
nirenA  l'épée  à  la  maîo  pour  sa- 
voir qui  auroii  fe  deroiei  cxeK^ 
«taire  de  la  sccou^  éditi^DU.  VI. 
liélanget  aiimstma  de-  tailiia» 
4'ftpnl  et  de  tfaiii  hàUariques 
4es pbia  Jri^pant ,  in-i,^  Ce  "" 
•uiùl ,  ntosi  que  tons  «eux  d« 
score  ^  e*t  us  méhuM-da  bon  et 
3e  mauvais.  VII.  Bolaitd  FamoU' 
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vol.  io-ra.  VIII.  EstmiatUUB.  tn 
le  Qayço*  do  bonne  hwteur,  s 
'.  io-ia;  aUvra)(e  daru  lequel 
f^ivuve  toujours  l'esprit  d« 
l'agréable  auteur  de  Gil  'Bla»,  La 
Sa)(e  s'est  aussi  rendu  célèbre  pac 
tei  piëws  dramatiques.  On  voi» 
avec  pkiair  au  tfaéAlre  Françab 
Criipin  JUyitl  Je  ton  maiti'e ,  et 
Turcaret,caiaèà\ei  ea  proses  Ho^ 
n'aurait  pas  désavoué  pItH 
aieura  aoâaes  de  ces  deux  .pièeca; . 
Celte  dernière ,  jouée  en  i^og  i 
paint  les  nuBtiri  du  temps.  On.^ 
admire  un  dialogue  juste  et  na-t 
lurel,  deLcaractères  d'un*  grande 
vépité,  un» intrigue  bien  conduilei 
L'opéra  -  coiniqae    est   enriel^ 

Tau  grand   nombre  de  ses  oiia. 

rages.    Cet    auteur     svaât   pet» 

l'iaventien.  ;  mais  il  akoit  (U 
l'esprit,  du  goût,  et  l'art  d'em^ 
beltir  les  idées  des  antMS  et  d» 
se  las  rendre  propres.  Oh  peul 
le  melti-e  au  rang  des  aitetirs  qui 
ootlemieuipossédéleur  bngaej 
Il  eut  pjtleiieurs  en  fans  dont  l'a!  né 
foua  la  aomédie  suris  IhéfttrefraiM 
çais  Abai  la  ncm  de  Mentmenitj 
il  monrut  subitemaoi  dans  oa«: 
partie  dn  abaaae  le  &  septembre 

743.  1)  «voit  un  talent  snpérùn»' 
,)o«r  lea  r&las  de  valet,  1^.  mort 
îlu  fikMit  le  ^kte  dasa  le  ptn» 
grand  embarras.  Il  étoil  estraor- 
di'nairem^t  sourd  ,  et  se  servoit 


_  pocbé  lorsqn'i    _ 

la   société  éluit  namplie  d« 


d%u)  00  met   qu'il  appcMl 
bienfaiieur,  wtee  qu'd  Ir  1 

lorsqu'il  s'im^noit 


![eas  d'écrit,  et  qu'il  l'eniennoit 
orsqu'il  ne  trouvait  que  dvsaoUk. 


Cette  infirrailé  l'empêchant  dt 
)ouiE  dWs  agrémens  do- 1»  sociétf 
dan*,  la  capitale  ^  ii  pactit  ponr 
Sa^-Quei>ti»oùl'Bn- de  aa^fil» 
étoi  t  cbanoioCk  Ce  ne  fut  paa  aapk 
ide  vifsaegrets.^  qtMnqHe  dàncal 
^eaw)cé(ilBtireii  ditvolou^ 
iMrR  a«e«  Yvtf^viva.^  et  &eilf»: 
CoHlM^e.  d««»<H&  «Csax  k-U. 
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nlladeParis:  Jecroi>,en  te(]ait- 
UDt  ,  sortir  de  l'iiuivers  l  II  »e  re- 
tira donc  chez  son  Ë\s  le  chaooine 
avec  sa  feinmeet  ses  filles  ;  mais  il 
o'j  'T^ut  pas  long-temps:  il  mou- 
mtit  Boologne  sur  mer  en  i747- 
On  n  peint  É*  Sage  comme  un 
hommed'ua  cnraclèreUour, pré- 
venant ,  toujours  égal.  Il  avoil 
pris  cette  devise  :  Jiideiufo  dicere 
vemm  ;et  dans  tous  ses  ouvrages 
il   l'a    remplie.   Sa  convBrsation 

café  i  il  sToit  de  l'élâvatioD  dsns 
l'ame.  Avant  de  faire  jouer  Tur- 
enrel,ilavo\t  promis  k  la  duchesse 
de  Bouillon  de  lui  liresapièce.  On 
comptoil  aue  cette  lecture  se  (eroit 
avant  le  dluer  ;  quelques  affaires 
reliprent  Le  Sage  et  il  arriva  ta  ni. 
'  ha  duchesse  le  reçut. avec  hau- 
teur ,  et  lui  dit  d  un  ton  aigre 
Jn'il  lui  avciJt  fait  perdre  plus 
'une  fceure  à  l'atUndre.  -  Eh 
bien]  madame,  lut  répondit Iroi' 
donent  Le  Sage  ,  je  vais  vous  en 
£>jre  gagner  deux  i  et  il  sortit.  » 
On  a  fuit  un  recueil  dtsSomans 
de  Le  Sage  et  de  ceux  de  l'abbé 
Prévôt,  en  54  vol.  in-S-.avec  li- 
gures.On  en  donne  en  ce  moment 
«nenouvelle  édition  chez  Leblanc 
et  Nîcolla  ,  libraires  à  Paria ,  or- 
née aussi  de  jolies  gravures. 

*  VI.  SAGE  (  Bernard-Marie  ) , 
député  d'Eure  et  Loire  à  la  con- 
venlioB   nationale.    Attaché     au 

Cirli  girondin  ,  il  en  suîvitloutes 
s  lluctuations.  Le  i4  décembre 
170a  il  s'opposa  à  l'impression 
ordonaée  par  la  municipalité  de 
I>ari5 ,  des  liides  dites  des  8  mille 
et  ao  iBÎIle  ,  et  de  celles  des 
membres  de  différens  clubs 


,  pour 


tî plier  les  élémens  de  proscrîp. 
liou.  Le  )o  janvier  179^  il  lut 
élu  secrétaire  ;  le  10  mars  il 
présenta  un  projet  de  décret  per- 
lant oi^uùMtioa  d'nu  Uibkuud 


SABE 

révolutionnaire  ,  et  dts  le  mois 
de  juin  il  fut  destiné  ^  en  de- 
dans la  proscription  lancée  alors 
contre  les  hommes  d'étal  ,  il  fui 
mis  hors  la'  loi  le  aS  juillet ,  vint 
à  bout  de  se  cacher  jusqu'au  g 
thermidor  an  a  (37  juillet  1794)1 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  con- 
vention après  la  chute  de  Ro- 
bespierre. On  le  vit  pendant  le 
reste  de  ta  session  s'élever  son- 
vent  coulre  les  terroristes.  Il  pro- 
voqua aussi  la  liberté  de  la  presse 
en  réponse  k  la  dénonciation  faite 
d'un  placard  intitulé  le  Toesim 
national,  attaqua  ensuite  la  loi 
du  i7nivdse, .relative au  partage 

traire  k  la  déclaration  des  droits , 
et  fut  nommé  membre  du  coinilé 
de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion chaîne  de  la  confection  des 
lois  organiques  de  la  constitution. 
Le  3o  avril  il  combattit  le  projet 
tendant  k  supprimer  la  comité  de 
sdreté. générale,  et  ii  composer 
celui  de  salut  public  de  vingt- 
quatre  membres  ,  et  dit  qu'il  ré- 
gardoit  ce  projet  comniole  tom- 
beau de  la  liberté.  A  la  suite  de 
l'insurreclion  des  premiers  jours 
de  prairial  il  proposa ,  le  30  mai, 
de  ne  faire  juger  par  la  com- 
BMSsion  mUiiaire  que  les  délits 
militaires  i  de  renvoj'er  Itonime 
et  ses  co-accusés  au  tribunal  cri- 
minet  de.  la  Seine  ,  et  de  créer 
une  coronùssion  pour  taire  un 
rapport  sur  les  d  pûtes  qui.  dans 
leur  mission  ,  avoienf  répandu 
le  sang  innocent  ou  dilapidé  le» 
deniers  d^  l'état.  Le  33  juin 
il  présenta  le  projet  de  la  nou' 
velle  constitution ,  fut  réélu  mem- 
bre du  comité  de  salitt  public, 
et  litdiicréler  d'arrestation  le  re- 
préséntaut  Oapio  .pour  sou  rap- 
port sur  les  lermiois-géHérauï. 
Dans  le  courant  de  septembre 
il  ï'oppos»  vainaoenl  au  décret 
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Parisiens  amis  Je  la  liberlé  ,p( 
les  prémunir  conti-e  \es  inouTc- 
wiens  qui  se  préparoieot  ,  el  lit 
décréter  qu'ils  étoient  gnraDS  eti' 
yers  U  nadon  de  li.  c<.n3erïa- 
tion  de  la  représentation  natîo- 
]  nale  :  réélu  a»  conseil  des  5oo , 
il  nioarut  le  g  juis  1796. 

SAGES,  (les  Sept  }  de  la 
Grèce,   f^oyes   Bias  ;    CaiLoir  ; 

CleOBULE  :  l'^BUNDftE  ;    PiTTÀGUS  ; 
SOLOH  et  TuALÈS. 

SAGINAHOR  t  Joseph  )  rab- 
bin juîr,  mort  dans  le  16*  siècle, 
a  publié  une  iiilerprélation  clial- 
dnique  ,  ou  Thargouu  ,  sur  le 
liïre  de  Job. 

t  SAGITTARITJS  [  Gaspard  ) , 
lliéologicii  luthérien  ,  hiïtorien 
du  duc  de  Sase,  et  professeur  en 
hi^ire  dans  l'université  de  Hnll, 
■aqiiit  à  Luneboare  en  i645.  Les 
langues  savantes,  l'histoire,  les 
anliquilés ,  lui  éloieuE  très-faini- 
Uères.  Ses  principaux  ouvrages 
«ont  ,  I.  Des  DisseHations  sur 
les  Oracles  ,  sur  les  Souliers  ; 
in-4*' ,  el  sur  le  Portes  des  anciens, 
in -8°.  U.  La  succession  des 
Princes  d'Orange  jusnu'ù  Gull- 
Uanie  III.  IH.  h'HiUoit-e  de  la 
ville  ^Hardei-ick  ,  in  -  4°.  IV. 
UHistoire  de  saint  Norbert  , 
qu'il  publia  en  i683.  V.  HistoHa 
atUiqua  Noribergoe  ,  in- 4"  ,  sa- 
vante el  judicieuse.  Vi>  Les  Ori- 
gines des  Ducs  de  Bruaswick  , 
Si  4".  VII.  Histoire  de  Labeck  , 
in-^'.  Vni.  Les  antirfuités  du 
royaume  de  Tkuringe,  in-4°ou vra  - 
ge  plc-in  de  recherches,  ainsi  que 
tous  les  écrits  de  cet  auteur ,  dont 
on  peuf  voir  la  liste  dans  sa  viu 
composée  en  latin  parSchmidius, 
lene  ,  1715  ,  in-8'.  IX.  Une  His- 
toire exacte  et  carieuse  des  mar- 


quis et  des  électeurs  de  Brande- 
bourg, in-4°,  etc.  Il  mourut  le  9 
mars  1694. 

*  SAGRAMOSO  (  Alesaodre- 
Igtiace  )  ,  né  d'une  illustre,  fa- 
mille de  Vérone  le  3  juin  1690-, 
entra  en  1704  <^bez  les  jt^suite* 
de  Bologne.  Il  se  consacra  à  la 
prédication  ,  et  se  lit  admirer 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie. Il  mourut  t>  Venise  le  8  dé- 
cembre 1760.  Quatre  ans  après 
sa  mnrl ,  le  1*.  Ijombardi  son 
concitoyen  Cl  imprimer  son  Ca- 
rême posthume. 

SAGRÉDO  (  Jean  )  ,  pro- 
curateur de  Saint -Marc,  d'une 
des  plusancienues  familles  nobles 
de  Venise,  et  qui  a  produit  de 
grands  hommes  ,  fut  élu  do(,-e 
de  la  répubhque  en  1675;  mais 
son  élection  n'aj'itnt  pas  été  agréa- 
ble au  peuple  ,  il  se  démit  volon- 
tairement. Eu  1691  il  fut  prové- 
di leur- général  ducis  les  mers  du 
Levant,  li  devint  ensuite  ambas- 
sadeur dans  les  plus  grandes 
cours  de  l'Europe  ,  et  lut  eniin 
élevé  à  la  dignité  de  procurateifr 
de  Saint-Marc.  Cet  habile  homme 
publia  en  1677  ,  in-4°  1  à  Venise  , 
une  Histoire  de  l'empire  otto- 
man ,  sous  le  titre  :  Memorie  is- 
toriche  dé  Monai-cld  Otlomani. 


L'an 


à  l'an 


Histoire  jusqu'en 
1644 1  ^o"^  '^  règne  d'Ibraliiiu  , 
qui  montasur  le  trône  un  1640. 
Cet  historien  ,  sage  et  impartial, 
éloit  très-instruit  de  la  matière 
qu'ilavoitentreprisdèlraiter.  Son 
style  est  sen'é  ,  dans  le  goilt  de 
Tacite  ;  et  l'auteuc  sèinë  danS 
narration  des  réflexions  soli- 
s  et  judicieuses.  Cette  Hi»^ 
taire  de  l'empire  ottotnan ,  tra- 
duite de  l'italien  de  Sagredo  , 
en  français  par  Laurent,  a  étd 
mprîmee  à  Paris  en  lyai'i ,  en  fr 
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aAGTLEVEN ,  esceUnt  pij»' 
Mgiste  hollandaii ,  donl  les  la- 
i/faux ei  les  tletsùu  saol  recher- 
chés et  peu  communs.  Il  vivMl 
dans  le  17* siMe  ;iions ignorons 
■«années  de    "       '  ■  ' 

M  mort. 


né  il  KifgrepoDt  ,  accompsnia 
l'empercor  grec  b  Ferrare  ,  Ion 
du  concile ,  cl  servit  d'interprète 
■ai  Pères  de  l'Église.  Il  passa  en- 
suiie  i  Venise,  oii  il  fut  nommé 
seciëlsire  diical.  Du  vojraee  qu'il 
(il  à  IVégrepont  liiidevinlJuncslei 
il  vil  englodlir  dans  les  flots ,  i 
son  retour,  sa  femme  ,  ses  en- 
fans  el  tout  ce  qu'il  possédoit. 
La  république  de  Venise ,  ponr 
l'indemniser  de  ses  pertes  ,  lui  fil 
compter  600  docats,  et  lui  rendît 
la  cbar-^e  de  secrétaire,  qu'il  avoit 
■baudoniiée.  Il  passa  ensuite  au 
lervicn  de  Pie  II ,  el  mourut  k 
Komc  le  aS  mars  i465.  Il  a  ^crii 
plusieurs /«•ffrwj  ,  dooniiies  Tra- 
ddctiont  d'oavraçes  grecs  ,  el  la 
généalogie  des  pnnces  lurCs. 

SAIllai-GH£ail ,  kan  de  Cri- 
mée ,  sDccùda  à  Dewiet-Ghvrai 
dans  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ;  il  pvoit  été  snil^ssajdeur  de 
ce  deruier  à  la  cour  de  Enssie. 
Cette  c<;iurj  proli tant  des  (j'oubles 
de  U  Crimée ,  6t  élire  Ssdùm  , 
dont  elle  connoissoit  le  .caractère 
Incrie ,  à  la  place  de  Oewiet ,  qui 
avoit  quitté  son  pays  et  s'étoit  at- 
taché au  parti  des  Tun».  Ce  dei^ 
nier  aj^ant  pris  la  fuite  dans  iiue 
«ution,  lesTMrcs  indignés  fi^cnl 
n-iirimer  à  £a  place Sélim-Ghcrai, 
qu'ils  abandpanèiWBl  encore  par 
\fi  traité  signé  à  CtHUInntinople 
1^11  mars  1779,  pour  reconnoilre 
S  ihim.  Ce )>r!ince ,  foibleet  doux, 
aimoit  les  arts  de  l'Europe.  La 
^uiiiiie  profita  de  s(H>  8»<ït  pour 
lui  iaire  connotire  les  jotussances 
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du.  luic  et  Vassefyir,  KentAt  il 
dédaigna  les  moinrs.  de  spn  pajai 
au  lieu  de  monter  sani  «eue  a 
cbeial ,  il  ne  paroissoit  pUi«  cfua 
dan*    une     magnifique    berliu^ 

Iu'on  lui  doni)».  Ou  lui  fit  aban^ 
opner  son  ancienne  manière  de 
manger, pour  ^^odn  DR  cuisis 
nierrutseetde  UvftisselW  plale^ 
Les  Tartares  commencèrent  • 
murmurer  co^t^  ce  changeu^Hf 
dans  les  usages  de  leur  nation  ■ 
oolre  l'MMdiemeiri  de  leur 
kan  k  la  Dusno.  Deux  de  ses  frè^ 
rt«,  dool  l'un  ^loit  gonTemenr 
du  Kubau ,  se  révoltèrent  et  fail> 


Le  prince   Potei^kin ,  k   la    lél« 

cours,  le  rétablit,  el  Bt  inourit 
treize  des  principaux  rebelles. 
Quelque  temps  après ,  sons  le 
pleine  prétexte  de  défendre  Sa* 
^im  contre  l'invasion  des  Turcsi, 
le  général  Balmaire  swprit  Kafià, 
et  força  le  kao  et  le*  pHnoipum 
M.Trzas  du  pajs  k  prêter  seraieat 
kl'impératrice-OBproDiilkSaliink 
unepepsicm  annuelle  defiDOuiill* 
rouble*  \  ce  traitenieni  assura '««■ 
avili;i*ement  et  le  joug  de  sa  p»< 
trie.  On  refufa  bientât  de  pa,vet 
sa  pmsioii.  Relrfjpié  à  Kaieuga , 
dans  le  plus  extrâae  dénuement^ 
il  fut  forcé  de  ouittw  le  pajs  «b 
il  avoit  donné  oes  lois ,  pour  m 
réfugier  auprès  de  ses  ennemia 
dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  ■« 
furent  pas  asses  généreux  pour 
respecter  son  malCeuri  ils  se  an- 
sircul  desa.jxtfsonneet  1*  taasSï 
porifarmt  dans  l'ile  de  Rhodes  , 
■fil ,  malgré  les  prières  et  les  dé> 
marches  du  consul  de  France ,  il 
âtt  étranglé  eu  17^7. 

■<  SAinJGGbT  r  JB*»4oMpli> 
Fraocnii  -l^nnard  Muiu«-Ls- 
Rocnr)  ,  ué  le'  8  octobre  1,766  , 
enira.  dûs  JM.m«D^uMaw«e  le3* 
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•XX>t  lyjS  ,  fut  téfonaé  m  1776, 
prit  rang  de  sous-lieulenant  aacw 

S-  «t^embre  <Ie  la  méine  «nnée  , 
et  cèla'i  de  capitaiue  dans  le  y 
l^ment^e  cavslerre  te  n8  avril 
Ijy9 .  Il  o|}lint  le  brevet  de  «wi- 
toiae  titulaire  le  S  MptCMbrC 
1784,  et  fut  noBiraé  taix»taiw- 
■lent  liçulenanl- Cfjjtnel  du  i4' 
réjjiment  de  dragooii  leiS  juillet 


1^9'  .  colond  le  7  inin  t.yga 
général    de   brigade  le  iS   sep- 
tenSbre  de  ta    même  année,  Il 


ui  qnelqDe 
h    l'année 


ivoit  Ait  ■■  pivmière  eampngne 
iorsqu'il'fnt  eméyi  i  l'armée  des 
Prrrâaëcs  en  ijgS-  Le  Si  mare 
if  Si  aon  entrée,  •urcleuieoloQ- 
»m ,  dans  la  fille  d'Am ,  *e  ren- 
Âtmritre  de  BoaunMri.de  Vieilla 
e«de  |if|Dseurs  villagei  espa- 
gnols. Le  30  Mptembrc  il  s'em- 
p*ra  d'Ejferr  ,  nialgré  I*  plus 
vive  rKaistinee.  SiUpendn  de  aes. 
lonctîoiM  «n  1 7^4  <  "  f^"' 
temps  éptèt  enyoyé  .  . 
d'luli«,  avec  le  titre  de  général 
de  diri»oa  ;  il  s'y  dialingila  d'ins 
plniieurs  aBbires  importantes,  et 
fiiti^rgé  du  blocnsdeMiiploue. 
Après  la  reddition  de  celle  ville, 
)e  commandement  de  ta  Homnxne 
lui  fut  Gonflé.  Béformé  pea£nl 
Ut  «oniiei  i^  et  1799,  il  fut 
remit  en  aclifilé  au  commence- 
ment de  iStio,  et  employé  ï  une 
tipédilionmanlime  dans  lecours 
de  cçue  aniiée  et  la  suivanie.  La 
36  septembre  1801  ,  il  obiint  le 
commandement  «lei  trAupcs  fran- 
{aites  dans  la  Ligrnrie.  Nommé 
Cipitiiine-géiiértl  de  Taba«o,it 
ercupa  en  1803  le  fort  King- 
Giioi^s ,  remis  par  le  iieu tenant 
Eonveraeur  de  nie  pour  le  roi 
o'Arwleterre.  tl  administrait  avec 
sncèèli  cette  colonie ,  lorsqu'il  fut 
alleint  de  la  maladie  qni  termina 
■es  jours. 

.  t  .SAILUjrr  (Jt.  du),  (CD- 
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rilluimnte  du  Gévaudan ,  fut  d'a- 
bei-d  |kage  du  roi ,  et  servit  eu- 
suite  pendant  plusieun  asnées. 
Au  oommenoement  de  la  révoli*- 
tion  il  s'entoura  au  ctilleau  de 
Jalè»,  près  de  Hende,  de  quel- 
ques adversaires  du  nouveau  ré- 
trime  ;  01  sous  le  prétexte  d'une 
i^dératioB.  il  parvint  arasseinblCF 
près  de  vinjjt  mille  hommes  de 
gardes  natioBain ,  et  conçut  l'es- 

Kir  de  les  taire  marcher  contra 
ris.  Cetespoir  fut  bientdt  déçu, 
les  Séiîéré»  Vabandonuèrent.  [>a 
Snillanl,  réuni  à  un  petit  nombre 
de  f^us,  ae  s'empara  pas  moi»! 
de  Banne  ;  mais  son  rassemble- 
ment manquant  d'armes ,  de  dis- 
cifdîne,  d'argent,  conduit  par  un 
cnef  pli)S  tcmâraire  que  coura- 
geux, fut  dispersé  par  i«  régi- 
mmx  de  Haànaut  ;  et  du  Sali- 
Uni  ,  fait  prisonnier ,  ftil  con- 
duit auKVsus,  at  massacré  sur 
Ib  place  publique  avecqoBtie  per- 
sonnes  Je  sa  suite. 

SAINCTES  (Claude  de), 
Sanctatiuf,  né  dans  le  Perche, 
se<)t  cbauuine  régulier  dans  l'ab- 
baj'ede&aiut-Clieroa  près  Gh*i^ 
très  eu  1S401  s  l'ige  de  lâ  ans. 
Le  cardinal  de  Lorraim  le  mit 
au  collège  de  Navarre.  Il  fui  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  t555 ,  et 
entra,  easui le  dans  la  maison  da 
cardimd  ,  son  tHenfaiteur,  qui 
l'eoiplofa  au  colloque  de  PoissT 
an  i56i,  «t  le  iit  enwjcr  par  U 
r<ii  ChaHes  I X  M  coïKlle  de 
Trente,  avec  onze  autres  doC" 
leurs.  Ce  tul  lui  et  Simon  Vigor, 
depuis  arckevAquc  deNarbonne, 
qiii  disputèrent  contre  deux  mi- 
nistres CHlvinistcs ,  chcK  le  duc  de 
iKeverts .  en'  1566.  De  Satncles  fil 
iiiipniiiior  deoK  ans  après  l«s 
Actes  de  nette  oonl&eiwe.  Ses 
Asiitt,  Bes-rerm0*r,et  son  lèle 
crniIi-eleshéréliqHes.lni&real  ob- 
tenir l'évdobé  dËvraïut  en  tSjô. 
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11  «ssista  l'anDée  suivante  a«x  • 
étals  de  Blois ,  et  au  coucile  de 
Bouen  en  i58i.  Sa  furear  pour 
la  ligue  le  jeta,  dit-on  ,  dans  des 
excès  monsiroeui.  11  fut  pris  dans 
Louviers  par  les  gens  du  roi 
Henii  IV.  Un  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  écrit  où  il  préteudoit 
]ustiGer  l'assassinat  de  Henri  111 , 
el  où  il  eicitoit  à  commettre  le 
m^e  forrait  sur  le  roi  de  Na- 
varre. Ces  accusations  intentées 
par  les  calvinistes  ne  furent  pas 
prpuvées  démonstratÎTement.  Il 
n'en  fut  pas  moins  conduit  pri' 
sotinier  à  Caen  ,  où  il  auroit  subi 
le.  dernier  supplice,  si  le  cardinal 
de  Bourbon  et  quelques  autres 
prri.ils  n'eussent  intercédé  pour 
lui.  Il  fut  donc ,  à  leurs  prières , 
condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle, et  renfermé- dans  le  châ- 
teau de  Creve-Cœnr,  an  diocèse 
de  lisieDi,  où  il  mourut  de  poi- 
son ,  dit-on ,  en  1591 .  Ou  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le. 
plus  considérable  et  le  plus  rare 
est  un  Traité  de  f  Eucharistie  , 
eu  latin,  in-folio,  chargé  de  cita- 
tions ,  et  qu'on  ne  lit  plus  aujour- 
d'hui. Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  soit  recherché  ,  à  cause  des 
choses  curieuses  et  intéressantes 
qu'il  renferme  au  sujet  de  la 
messe  de  l'Église  romaine ,  est 
intiltdé  Liturgies  Jacohi  Apos- 
tali  ,  Basilii  Magni  ,  Jaannis 
Chrjrsoslo'ni,  etc. ,  Anvers,  i56o, 

Paris,  în-fol.  On  joint  nrdinai- 
ivmeut  cet  ouvrage  au  Traité  sur 
la  messe  latine  de  Francowitz , 
parce  qu'ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux. 

SAINCTTON  (  K.  de  ),  né 
k  Paris  ,  où  il  mourut  en  tyiS  , 
a  donné  une  comédie  en  cinq 
actes ,  intitulée  les  Façons  du 
temps.  De  société  avec  Ebmcourt^ 
il  a  l'ait  le  Chevalier  à  ta.  modt  et 
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les  Bourgeaiset  à  la  mode ,  e«< 
médies  qui  ont  eu  quelque  succis. 

SAINT-ADON.  r.PiciM.Vf. 

*  SAINT-ALBIN ,  bâtard  oon- 
recoDou ,  que  le  récent  avoit  en 
de  la  Florence,  et  Vmi  des  ploi 
zélés  ignorans  sortis  de  l'école 
des  jésuites  ,  fut  successivement 
évéque  de  Laon  et  archevêque  de 
Cambrai. 

tl.  S4IMT-AMAND (Marc-An. 
toine-Gérard  de  ) ,  Gis  d'un  chef 
d'escadre  ,  né  k  Rouen  ,  pas- 
sa sa  rie  à  vojager  et  ï  rimer, 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas 
à  la  fortune.  L'abbé  de  Marollea 
voulut  le  fîier,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire  de  la  reine  de  Pologne  ; 
mais  l'humeur  inconstante  de 
Saint- Amand  ne  pouvoit  se  prêter 
à  ces  offres.  Il  retourna  i,  PaiiS) 
où  il  fut  sifflé,  il  se  montra  à  la 
cour,  et  n'y  fut  pas  mieux  re^n. 
Boileau ,  dans  sa  première  satire, 
a  fait ,  en  douze  vers ,  l'biittHre 
de  la  vie  de  ce  poète ,  dont  U 
conduite  et  les  écarts  pr^toient 
une  ample  matière  aux  sarcasmes 
du  léjfîslateur  du  Parnasse  : 


Ce  fameux  satirique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  t 
car  .  en  recommandant  d'éditer 
des  détadi  bas  et  raiapans,   ak 
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Toutes  les  produclions  de  Snint- 
Aniand ,  recueillies  en  3  ïol. 
in  -  13  ,  sont  pleines  des  dé- 
feuts  que  Despi'éaux  reproclie 
au  Hoïie  sauvé.  Su  meilleure 
pièce  est  son  oàe  inti tulipe  , 
b  Soliliute  ;  le  resie  ne  mérite 
pas  d'élre  cité.  Saiitt- Amand 
mourut  da  chagrin  en  1661  ,  âgé 
de  68  ans  ,  parce  que  Louis  XIV 
n'avoit  pu  supporter  son  poème 
de  la  Lune ,  dans  lequel  il  louoit 
ce  prince  de  savoir  bien  nager. 
Au  resIe  ,  ce  poème  de  la  Lune 
iloil  Irès-peu  de  chose.  Boileaii 
disôit  qu'il  s'étoit  formé  du  mau- 
vais de  Régnier.  SiSaint-Amand 
faifoit  mal  les  vers  ,  i)  avoit  du 
moins  le  talent  de  les  bien  lire  ; 
et  GomlMult  qui  n'avoit  pas  le 
même  lalent ,  lui  adressa  l'épi' 
gramme  suivante  à  ce  sujet  1 


n.  SAINT-AMAND.  r<jy.Tw8- 

SAINT-AMOUR.  r.h^oatM. 

1.  SAINT-AJVDRÉ  (  M»<«mDi- 
■elle  )  a  poblié  dans  le  17*  siè- 
cle plusieuri  poésias  ,  parmi 
lesquelles  ou  a  ^distuigMé  X'Siae^ 
de  fa-aaillM  et  la  liofcription 
delà  chapelle  de  Sceaux ,  pièces 
assez  médiocres. 

11.  SAINT-ANDRÉ-  f.Ai^oiiI. 

tt  FçRHÀDVtLLB. 


SAUVT-ANGE  (FiHtoTde), 
professeur  d'iiloqiience  etde  poé- 
sie aux  écoles  centrales  de  Paris  ■ 
membre  de  l'ijisliliit  de  France  t 
né,i  Blois  ea  ipi53  ,  et  mort  it 
Paris  sur  la  lîn  u^  1810  ,  peu  da 

:  après  sa  nominalion  à  l'ins* 
lilut ,  est  auteur    des    ouvrages 

ms:  1.  Epitre  à  Daphné ,  qui 
concourut  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  :774.  in-8>.  Odj 
remarque  quelques  beaux  vers. 
II.  Commencement   de  l'Iliade, 


,    qu, 


pour 


prix  de  la  mSme  académie  ,  1776, 
iti-8°.  m.  L'ffo/nmeïenjiè/e,  Ira- 
duit  de  l'anglais  de  Brook ,  Paris 
1775,  in- 1  a., Cette  traduction  n'est 

Eis  son  meilleur  ouvrage.  IV. 
'Homntedu  Monde,  roman  mo- 
ral, tf  aduit  de  l'anglais,  1 776 ,  iu- 
la.V.  Les  Métamorphoses  dO- 
vide,  nouvelle  traduction  en  vers 
français,  tome  i  ,  1778  et  années 
suivantes,  nouvelle  étiilion,  17S5 , 
livre  4*  ï  '787  ,  livre  6*,  1789. 
L'édition  complète  de's  mêmes 
Métamorphoses  ,  avec  des  com-' 
mentaires  ,  a  paru  en  a  vol  in-E°, 
•t  renferme  tous  les  fragmens  in- 
diqués ci-dessus,  et  nouvellement 
refaits.  Cette  traduction,  n'est  pas 
exemple  de  défauts  ;  le  travail 
s'j.  fait  trop  sentir  ,  et  te  traduc- 
teur n'a  pas  toujours  saisi  l'es-, 
prît  d« son  original.  On;  trouve* 
de  heaux  vers  et  des  imitations 
heureuses  ;  mais  l'auteur  ne  se 
soutient  .pas,  VL  L'Ecole  de^ 
Pères  ,  comédie  eu  3  actes  et  en, 
vers ,  178a  ,  io-S".  VU.  U  à 
aussi  donné  des  .Pièces  dans 
VAlmanachdes  Muses,  desAo- 
tices  de  livres  et  Morceaux  Attta 
\eJ0ur71al Eiuyclopédiçue  etdanft 
le  Mercure  de  France. 


I.  SAINT-AUBIN  (Jean  de  ), 
HtédeciB  de  Metz,  qui  florissoit 
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dam  le  16*  lîècle  ,  fut  intimement 
lié  «vre  le  célèbre  Foë*  ,  qu'il 
•ida  dans  *a  tradnclion  d'Hippo- 
craie.  Il  atott  comineucé  Un  trmité 
»ur  U  peste  ;  lusis  la'mort  l'em- 
péclu  de  )e  Gnir.  âoa  mkDUSCrit 
fnt  ionai  à  Biicelot  ,  Ion  con- 
frère ,  ^i  le  Hl  hnprîmer  sous 
ce  titre  :  Nouveau  conseil  et  avU 
pour  la  préservation  el  guérison 
de  la  peste ,  par  Sftïnt  '  Aubin  , 
1598,  m-8*. 

•  n.  SAINT-AUBTN  (  Aujui- 
tin  de  K  né  en  17S6  ,  graveiir 
de  la  bibliulhèqiie  -impériale  et 
de  l'ancienne  académie  de  pein- 
tore  ,  mort  ï  Paris  au  mois  de 
novembre  1801 ,  fut  l'un  àet  der- 
ni>'rs  élèves  de  Cars  ,  et  se  fit 
une  répulalion  juslemenl  mériM^ 
dans  le  gifnre  du  portrait ,  vil  il 
a  eicklli;  par  l'esprit  et  la  ûneue 
de  SB  touclie^Ceiii  de  Necker,  de 
Le  Eaiu  ,  d'HeWéùns  et  éc  Fé- 
nélon  ,  sortis  de  son  biiria ,  »^a\ 
faits  ponr  iixec  rHtlqntton  de: 
■mateurs. 


I.  SAlNT-ABLllBE,  (  Prto- 
cois),  lieurdeta  IWaudie.  ai 
Périgord ,  a  publie  &ur  la  Fau- 
connerie,  un  auvrageJq-4%Pari«, 
'  lQi9<  dont  ja  rareté  iait  ati^ont- 
iXhai  totil  le  rntirile. 

■J-iR  SAîNTi-^ïîbftlftRfFrtn' 
fOis-Jowph  de  ^ExeréiL  ,  màr- 
Miside),  né  dtaM  le Limaanit  , 
i'utie  iamflle  coWiue  datis  le  iS' 
«ièete  ,  porta  let  tirmës  pendant 
M  ^efmCste.  H  les  qtirllB  ponr  4e 
livN*-  «M  phltir  et'  tnn  letttes.  lA 
4mbd*e  dn  Mche  t'appetà  k  ^ 
coar  ,  doDfitlil  lM<é«jeeipeit<- 
daot  guarifite  nsi  Ge  fut  peur 
celte  pn'llcesse  qu'il  Ht ,  ei^auAnt 
au  secret,  riiiiproiqptu  n  connu. 

-    à-É«t"      ■  -     ■         -■ 
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Aaacréoti ,  Moins  vienr ,  fit  d> 
moins  joliea  ckoMs  ■  ,  dit  V»l' 
taire.  C'est  une  circonstance  bieB 
lingntière  ,  <jite  les  vers  les  plol 
léhcals  qu'on  «it  de  lui  aient  ^lé 
faits  dauï  le  temps  iju'il  étoit  plai 
aonsgéniûre.  La  duchesse  da 
ie  appeloil  Saint  Anlaire  ioa 
vieux  barrer.  Un-  JQ^r  qu'elle  Inî 
deniandoit  son  sentiment  ïurl'fV 
IraôlioadeNentonqu'eltercjetpit, 
et  sur  les  tourbillons  <Je  Descartel 
auxquels  elleétobfortemealalt^* 
chée  ,  Saint- Aida ùv  lui  r^pvDilit 
par  cet  impromptu  cbannutt,  sut 


Cet  «imîfbte  poMe,  uôçii  k  fi* 
cadémie  fr^ncaisecn  i'^t£,maai 
rut  b  Pvii  te'17  (léeeiilbrc  i^^aj 
igé    de  {|8    au  ,    ne    iaisiMt 

Ïli'UM  petitt^iÛe  mari^  «u  du 
e  H'roottrt-  Baîleau  lui  i*&M 
soii  sutfhige  BDur  U  pl*ce  d'aca- 
démicien ,  d  une  mauière  asset 
dure.  Le  Vaiiriqne  fondait  sot, 
refus  sur  U  pièce  niâiiie  qnî  U 
fit  admelti^  ; 


U  répondit  a  cens  qui  Ini'repri* 
«estoient  qu'il  bllail,  ^oir.  ^ei 
é^dH  ^bùr  un  bommè'  âe  celle 
condi6«A  -.  '■  3e  ne  lui  dts[>iiie 
p«0^s«3iltite*denayes«ei  mabj* 
I«iidMpute«estitnesaa-P«iM«se.k 
W  dek  «Madémiciens  ajxnt  -ai* 
ptiqné  qne  de  '  Saint- AaUm 
<«9tt  «<^t  Mttitnswifentarin) 
pnisqii'it  «Toit  &nl  dtiJort'jolii 
vers  :  iS^bi^  )  .Monsienr  ,  Jal 
cBt'BUliMU',  pniKjaé  Votis  éstïinH 
se*  Tcri ,  failes-ind  'l'honvor  dé 
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g«  )  âgé  il?  85  ans  ,  il  (lonufl  vi 
pHs  devant  sa  troupe  ,  m«Da  bat- 
taattouïlesiiiài'écnauidecamp, 
et  sauTB  pliuieun  viei  pa£  •& 

II.  SAtNT-CTR(CUnde-OiIet 
GiRrdej.del'acadtfmiefraDçaisef 
mort  le  i3 janvier  l'jôt.igédt 
67  an*.  On  lui  «ttriboe  le  Caté- 
cMtme  des  Cacouaet  ,  lySS  , 
iii-ii,oli  les  opiniotu  des  non- 
T«Bnz  philosophes  sont  eKposéet 
et  réfatéas  d'une  maniera  aussi 
neuTK  que  piquante. 

SAOÏT  -  CYR  (  maison  de). 
Ftfy,  UiiKTinoif. 

SÀlNT-CYRAPf.    K   Viaas». 

•  1.  SAÎNT-DIDIER  ou  Samt- 
Leidier  [Guillauhie  de)  ,  Iroa- 
badour  du  i3*  siècle,  nous  a 
laisse  quioze/iicces.  Crescîmbeai 
lui  donne  pour  fils  Gausserand  , 
troubadour  comme  sou  père.  Une 
note  manuscrite  suppose  Gausse- 
raiid  fils  de  la  fille  de  Guillaume, 
el  ilparoît  que  leurs  poésies  ont 
été  confondues  ensemble. 

II.  SAINT-DIDIER.    roj^.U 

l  SAiNT-EVREMOWt  [  CUarv 
les  de  Saint-Denis ,  seigneiir  de  ), 
né  ï  Saitit-Dems-le-Guast,  fa  3 
lieues  de  Coutauces,  le  premier 
avril  i(i[3,  d'une  maison  no^lc 
et  ancienne  de  Basse-Normandie , 
■tout, le  nom  éloit  Marauetel  ou 
Marquaslnl  ,  lit  ses  éludes  fa  Pa- 
ris. Après  avoir  donnf'  une  aanéo 
hu  droit ,  il  prit  le  parti  des  ar-  ~ 
mes,  ^t  servît  au  siège  d'An-as  en 
tè^o  I  ConMne  capitaine  d'ioTan- 
terie.  Une  politesse  assaisonnés 
de  lo^s  les  agrémens  du  bel  «s- 

|>ril,  une  brsTOUre  éprouvée  daiu 
es  acti MM  généra! BB  et  dans  quel- 
ques coiabtU  singuliers ,  attirè- 
rent b  Saînt-Evremont  I'eftiin« 
des  d)lliuîr<s  las  plus  distinggj» 
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de  soa  tcmpi.  Le  prince  .de 
Condé  fut  si  charme  de  sa  con* 
versalioii ,  qu'il  lui  donna  la  lieu-  ' 
teaance  de  ïes  gardes  ,  afin  de 
l'avoir  toujours  auprès  de  lui. 
:Jainl-EvremoDt  ne  conserva  pas 
lona-temp»  ta  faveur.  M.  le  Prioce 
a^oit  la  foibleue  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  dei  hommes ,  et  n'en 
éloit  que  plus  jiensible  à  la  raille- 
rip.  Saint-Ëvremontneleménaji^a 
pnint  dans  quelques  entretiens 
secrets.  Leducil'Éoghienle  sut  , 
et  lui  6ia  )a  lieutenance  de  ses 
gardes  :  on  du  pourtant  que  ce 
priuce  eut  la  générosilé  de  lut 
pardunaer  dun»  la  suite.  Unepre- 
mière  disgroce  we  corrigea  pas 
Saint- Evrem»! Il  de  son  humeur 
caustique.  Il  fut     '    "     ' 


:  lequel  il  se 
réconcilia  bientôt  après.  La  guerre 
civile  s'élant  allumée,  Sainl-Evre- 
monl  fut  Cdële  au  roi ,  qui  le  fît 
maréchal-dêcam^),  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  livres.  Le  traité  des 
Pjrénées  mil  Hn  b  toutes  ces  h«a- 
tilités.  Cette  paix  déplut  b  beau- 
coup de  geos  :  Saiat-Evrenidnt 
écrivit^  cesujet  au  manicK»l  de 
Créqui,el  saleUre  éloit  la  satire 
du  traité.  I.e  roi  ayant,  dit-on  , 
des  sujets  secrets  iic  je  plaindre 
de  lui ,  prit  occasion  de  cette  let- 
tre pour  ordon:ier  qu'on  le  mît  à 
la  Bastdie.  Il  en  tut  prévenu  dkas 
la  forêt  d'Orléans  ,  et  se  retira  eu 
Angleterre,  où  Charles  II  l'ac. 
cueillit  très-bien.  Plusieurs  amii 
illustres  employèrent  tout  le  m 
crédit  pour  obtenir  sonrappel. 
Leurs  suJus  n'eurent  de  succè; 
que  dans  le  temps  oli  Saint^Ëvre- 
mont ,  trop  âgé ,  ne  von]at  plu; 
profiter  de  la  bonne  volonté  deS' 
iriiiiistres,el  n  aima  mieux, comme 
il  le  disoit  toi-même ,  rester  avec 
desgeus  accoutumés  b  sa  toUpé.  » 
(  Il  en  avoit  une  tm  front-}  La 


SAIN 

duchesedeMazarins'ëtantlirenil* 
lée  avec  son  mari ,  quitta  la  cour 
de  France  ,  voyagea  en  diffërens 
pays  ,  et  passa  enfin  en  Angle- 
terre, Saint-Evremont  la  vit  sou- 
vent ,  ainsi  que  plusieurs  gens  de 
lettres  qui  s'assembloient  dans  sa 
maison.  C'est  à  celte  dame  qu'il 
adressa  une  grande  partie  de  ses 
iges.   Sa  vieillesse  fut  saine 


Ce  philasopfac  mourut  le  3o  sep- 
temnn    1703,  et  fut  enterré  dans 
l'église  de  Westminster  bu  railiea 
des  rois  et  des  grands   hommes 
d'Angleterre.   II  conserva  jusqu'ï 
lu  Kn  de  sa  vie   une  imagination.' 
vive  ,  un  jugement  solide   et  une' 
ménioire    heureuse.   Il  avoit  un 
fonds  d'enjou<  nient,  qui,  au  liéa 
de  diminuer  dans  sa  vieillesse, 
sembla  prendre  de  nouvelles  foc-" 
ces.  11  aimoit   la  compagnie  des 
jeunes  gens ,  et  se  plaisoit  au  ré- 
cit de  leurs  aventures.  L'idée  de* 
divertissemensqu'iln'étoitplusen, 
état  de    goûter  occupoit  agré^* 
blâment  sou  esprit.  U  étoit  très-'' 
sensible   au  plaisir  de  U  table ,  ' 
et  il  se  distingua  par  son  ralfine- 
menl  dans  la  bonoe chère;  mait 
il  rechcrchoil  moins  ta  soinntao-' 
site  et  la  ma^DiGcence  ',  que  la  dé- 
licatesse et  la  propreté.  11  ne  sa' 
piqnoit  point  d'une  morale  rigide; . 
cependantïl  avoit  foutes  Ibsqua-' 
lités  d'un  homme  d'honneur.   Il' 
étoit  dqui table,  géntfreu»  ,  recon-' 
naissant,  plein   dé    douceur   'et' 
id'hnmanité.     Dans    un    portrait' 
qu'il  fit  de  lui-même  en  1676  ,  il  ' 
sepeint  comme  un  homme  qui  n*a' 
jamais  scnd  la  nécessité  ,  qui  nV 
jamais  coaoti  Haboadasre,  n  Uvi^ 
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1^,       fff-îl,  dans  une  conilition    m^- 
^,       prisée  de  ceuï  qui  oui  tout  ,  en- 
jj       yiée  de  ceuxqui  n'oot  rien  ,  çoû- 
,,^        tée  de   c«ui    qui   font   consister 
'„        leur    bonheur  dans  leur  raison. 
''        Jeune,!)  a  haï  la  dissipation,  per- 
Stiadéqu'ilfalloit  dubien  pour  les 
[■^         commodité»   d'une   ioncuo    vie  : 
1*     ,   vieux,  il  a  de  la  pelhe  a  souffrir 
,  .         l'économie ,  Croyant  que  la  néces- 
sité est  peu  à  craindre  ,  quand  on 
a  peu  de  temps  à  titre  miséiable. 
11  se 'loue  de  la  nature;  il  ne  se 

Slaint  point  de  ta  fortune  ;  il  hait 
:  crime  i  il  sonflre  les  fautes  ;  il 
plaint  les  malheureux  ;  il  ne  cher- 
che point  dans  les  horames  Ce 
qu'ils  ont  de  mauvais  pour  les  d^- 
criet*.  Il  trouve  ce  qu'ils  ont  de 
'  ridicule,  pour  s*en  réjouir  ;  il  se 

'  fait  un  plaisir  secret  de  le  recoH'. 

'  noître  ;  d  s'en  feroit  un  plus  grand 

«le  te  découvrir  aux  autres,  si  la 
discrétion  ne  l'en  emptichoît.  La 
vie  est  trop  courte  ,  a  son  avis  , 
pour  lire  toutes  sortes  d«  livres  , 
et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
finité de  choses  aux  dépens  d» 
son  ju^ment.Ilqe  s'attache  point 
aux  écrits  les  plus  savans  pour 
acc[uérir  de  la  science  ;  mais  aux 
plus  sensés  pour  Tartiner  sa  rai- 
son :  tantôt  il  cherche  les  plus 
■  délicats  pour  donner  de  la  déli- 
catesse a  son  goût  ;  tanldl  les  plus 
agréables  pour  donner  de  l'agré- 
ment 11  son  génie.!  Il  a  paru  sous 

qui  a  pour  litre  :  Elémens  de  la 


«u'il  s, 


!  loi 


on  nt  croit  pas  «jii 
Il  aimoit  passionnément  ta  muû- 
que  ,  et  n  îgnoroit  pas  la  compo- 
sition. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages diflërens ,  recueillis  i  Lon- 
dres, t7oS,  en  3  vol.  iii-4'>  ;  'a 
Amsteraam,  1739,  et  à  Paris, 
1740,  10  vol.  in-ii ,  et  ijSS,  13 
vol.  petit  in-ii.  It  y  a  eu  une 
é(tit.eoBtreraitehRouea,eil7  vol. 
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in-  la,  avec  la  Vie  de  l'auteiit^ 
par  des  Haîseaux.  Si  l'on  excepté 
ce.  que  Saint-Evremonta  écrit  sup 
legénie!  des  Grecs  et  des  Bomains, 
sur  les  choses  qui  sont  d'usaj^ 
dans  la  vie ,  sur  la  paix  des  Pyré' 
nées  ,  sur  la  retraite  du  duc  à* 
Longuevills  dans  son  gouverne' 
ment  de  Normandie ,  et  la  Con- 
versation du  maréchal  dUocquin- 
court  avec  le  père  Canave,  tout' 
le  reste  ne  mérite  euère  d'être  In. 
Il  n'f  a  ni  inléréE ,  ni  comiqus 
dans  ses  comédres.  Ses  vers,  ses 
poésies  légères ,  sont  plutôt  d'ua 
bclespritque  d'un  poète.  Sapross 
vaut  mieux  :  elle  respire ,  en  cei^ 
la ins  endroits,  la  profondeur  d'uik 
philotophe ,  la  finesse  el  la  déli' 
catesse  d'un  honfme  du  mondé  ; 
mais  elle  est  trop  chargée  d'antt- 
thèses  et  de  pointes.  Cet  aùtear- 
n'fivoit  proprement  que  de  Tes», 
prit.  Cependant  ses  productions. 
avoient  un  succès  si  étonnant ,' 
que  le  libraire  Barbin  pnf  oit  des 
auteurs  pour  lui  faire  du  Sainl- 
EvremoTU.  Comment  se  fit  -  il ,' 
dans  son  siècle  ,  une  réputation' 
prodigieuse  f  La  Carpe  a  indi' 
que  ires-bien  les  causes  de  sa  r«- 
nominde.  v  Saint-EvremonI ,  dit- 
il,  étoit  d'abord  un  homme  ds 
beaucoup  d'esprit  ;  un  écrivain 
agréable ,  délicaf  et  ingénieux  : 
c^toit.en  même  temps  un  homme 
de  cour,  un  homme  de  très-bonne 
compagnie.  Le  râle  qu'il  «voit 
joué  dans  la  Fronde ,  auerre  de' 
ptufne  aussi  bien  que  d  intrigue} 
ses  satires  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ;  ses  diSërens  écrits  polé 
miques,  qui  ne  manquoient  ni  de' 
fiircsse  m  de  gaieté,  et  qui  enf' 
pruntoient  un  nouvel  in^rèt  de', 
celui  des  aiTaires  publiques  ,  te' 
mirent  à  la  mode,  comme  un  de) 
hommes  qui  possédaient  le  miejix 


ailler 


alot 


le  plus  en  usage.  D'ailleurs ,  soi^ 
par  '  iasDUCÎBDcS  ,  soit  pâi-  utie 
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«spèca  de  vaoiié  que. l'on  sait 
avoir  él6  daus  son  caractËre  ,  et 

3u'i1  ne  cache  pas  dans  ses  écrits, 
n'impiimoit  jamais  rien ,  reear- 
dsDi  comme  au  •  dessous  d'un 
hdmme  de  condition  letilre  d'au- 
teur ,  en  AiËme  temps  qu'il  dési- 
TOlt  la  réputation  du  talent.  Ses 
ouvrages,  circulant  d'abord  dans 
les  sociétés  qui  donnoieat  le  ton , 
y  acquéroient  cette  sorte  de  re- 
nommée, la  plus  facile  et  la  moins 
dangereuie ,  qui  s'augmenle  par 
la  curiosité  d'avoir  ce  que  tout  le 
monde  ii'a  pas ,  par  l'iudulgence 
^u'on  a  toujours  pour  les  manus- 
crits ,  et  par  la  dispositiou  de  ju- 
ger d'autant  plus  favorablement 
un  homme  du  mor^de  ,  qu'on  lui 
suppose  moins  de  prétentions  ,  et 
quoneiigemoinsdelui.  De  plus, 
Men  de  ce  qu'il  faisoit  n'avait  la 
forme  et  l'importance  d'un  ou- 
vrage: c'éloieat  des  morceaux  dé- 
tachés qui  pproissoienl  de  temps 
en  tèinps  par  l'ollîcicuse  inlidéliié 
de  (juelque  ami.-On  se  les  arra- 
choit  de  toutes  parts  ;  et  ce  qu'ils 
«voient  de  mérite  eicitoit  moins 
de  jalousie  ,  soit  parce  que  l'au- 
tenrétoit  Soigné  ,  soit  parce  que 
lui-même  avoït  l'air  d'abandonner 
lontceqo'ilécriïoitkceuïquivou- 
loient  s'en  emparer.  Kous  avons 
TU  depuis  beaucoup  d'exemples 
je  cette  existence  mixte  de  bel 
«spril  et  d'homme  du  monde  ;  et 
nous  avons  vu  que  l'un  de  ces 
deux  titres  adoucissoit  extrême- 
ment la  sévérité  que  l'on  a  d'ordi- 
naire pour  l'autre.  ■  Ses  poé- 
sies consistent  principalement  en 
êtancet  ,  élégies  ,  iaytles ,  épi- 
grammes  ,  épitaphes  qu'on  ne  lit 
{■lusjet  à  peme aujourd'hui  lit-on 
>a  prose.  Cependant,  dans  son 
Traité  sur  tes  divers  génies  du 
peuple  romain ,  dans  ses  Obser- 
vations sur  Pétrone  ,  Salluste  et 
Tacite  ,  dans  son  Morceau  sur  la 
Ti«Ueaie ,  dani  s«lui  aur  l»  ddvo- 
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lion  qu^l  appelle  f«  dernier  ife^ 
jémours  ,  on  trouve  des  passages 
dignes  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Mais  en  général  ily  a  ,  dans  ses 
écrits ,  plus  de  finesse  que  de  pro- 
fondeur, et  plus  d'élégance  que 
de  précision.  Fbj'ei  Cotoimum. 
Defejre  a  donné  en  1761  l'Esprit 
de  Saint-Evremonl ,  1  vol.  in-i3, 
qu'on  litavecplaisir. 


t  SAIHT-FOIX  {  Germain- 
François  PooLLiiN  de  )  ,  gentil- 
homme bretou  ,  né  li  Rennes  le 
a5  février  i^o3  ,  avait  la  bravoure 
et  ta  vivacité  de  son  paj(.  Après 
avoir    porté   les  armes    pendant 

3uelque  temps  ,  il  passa  près  de 
onze  ans  en  Turquie,  oh  il  apprit 
l'arabe.  De  retour  a  Paris  ,  U  j 
cultiva  les  Muses  ,  et  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière  sur  la  scène  co- 


ces  en  ce  genre  lui  méritèrent  la. 

5 lace  d'historiographe  de  l'ordre 
u  Saint-Esprit.  Sa  probité  coDlri- 


t  que 


s  lui 


lui  faire  des  protecteurs  illustres. 
Il  éloit  d'un  cai-Bclère  droit  et  gé- 
néreux, mais  dilHciie,  exigeant, m- 
3 uiet,  aisé  il  offenser.  Il  avoit  servi 
ans  un  temps  où  les  militaires, 
sefaisoient  unhonneurilebattrele 
guet  et  de  se  battre  entre  eux.  Ce 
caractère  turbulent  lui  attira  des 
aventures  désagréables.  11  étoit 
très-attaché  a  sos  opinions  ,  eton 
ne  pouvoit  les  eombaltre  sans 
exciter  sa  bile  et  sa  colère.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6  vol. 
în-a*,  Paris  1778,  etMaëstricbt 
1778  ,  6  vol.  in-ii.  Les  princi- 
paux sont,I,  hes  Lettres  turques , 
espèce  de  roman  épistolaire  , 
dans  le  goât  des  Lettres  persanes, 
écrit  d'une  manière  piquante  ,  et 
plein  de  traits  de  satire  Bns  et 
déliuUs  ;  mais  Ibrt  inférieur  <•■ 
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ipéiaâabi  i  l'ouvrage  ds  Montée- 
^quieu.  Ces  Lettres  turques  firent 
UaiU'e  quelques  doutes  sur.  su 
religion  ;  ipais  il  se  tarda  pus  à  se 
déclarer  contre  lea  nouveaux  phi- 
losophes. «  Petits  aigles  ,  dit-il , 
4]ui  planez  si  dëdaigneusemSnE 
aa-dessus  de  vos  chétifs  compa- 
triotes ,  nouveaux  phénointiies 
dans  la  littérature  ,  je  prends  ta 
liberté  de  tous  considérer  dans 
jptre  apogée ,  cl  je  crois  m'apei<- 
cevoir  que  les  rajous  de  votre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes  ,  d'idées  singulières  , 
do  trails  contre  votre  nation  ,  et 

d'uu  vernis  d'irréligion Ne 

seroil-il  pas  plaisant  qu'en  blu-^ 
'tant ,  ressassaut  et  commeotant 
desouvragesméprisables  de  toute 
&çon ,  on  s'imaginiit  que  la  phi- 
losophie des  muura  tait  depuis 
quelques  anaées  de  grands  pro- 
grès parmi  nous  7...  U  me  semble 
A^ae  la  vieille  morale  de  l'Evan- 
gile vaut  bien  celle  de  la  nouvelle 
philosophie.  ■  II.  Essais  Histori- 
ques sur  Ainj,  publiés  séparé- 
ment en  7  vol.  in-ia;  livre  instruc- 
tif et  agréable,  mais  sans  ordre, 
etdaoslequet  l'auteur  a  faitentrer 
plusieurs  choses  qui  n'ont  pas 
-tapport  il  SQn  litre.  Le  •)•  volume 
n'a  été  publié  qu'après  sa  mort. 
n  offre  ,  comme  les  précédens  , 
quelques  réSexious  détachées  sur 
nos  usages  et  nos  moeurs  ,  dont 
quelques-unes  sont  neuve*  ,  et 
dont  plusieurs  ne  sont  que  des 
vérités  rebattues  qui  ne  méritoient 
pas  d'être  redites.  Le  volume  est 

toriques  sur  le  fai^ieui  Masque  de 
fer ,  que  l'auteur  conjecture  éire 
le  duc  de  Montmouth  :  ses  preu' 
ves  ne  sont  pas  déroonstratives. 
III.  Histoire  de  l'ordre  da  Saint- 


Srands  seigneors honorés  du)C(_ 
on  d*  cet  ordre,  G*l  ouTrage 
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E outre  t|ue  l'auteur  étijil  un 
mme  instruit  ,  judicieux  et 
capable  de  recherches  ;  il  a  su' 
adoucir  la  sécheresse  des  détailla 
généalogiques  par  des  traits  pi- 
quaiis  de  valeur  ou  de  bientai- 
sance.  IV.  Des  Comédie.  A  ^ 
ans  il  donnais  première  intitulée 
Ainrfone,doot  il  n'a  laissé  qtt'udtf 
simple  analyse  ,  ainsi  que  de  U' 
Veuve  à  la  mode ,  comédie  jouétf 
auï  italiens  en  1716.  Celles  qui' 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  \ts 
Gracus  ,  jolie  pièce  qui  semble^ 
inspirée  par  ellbs  ;  i'Omcfe,  pro^»' 
duction  d'un  esprit  lîn  ;  Iq  Sylphe 
et  les  Hommes  ,  qui  méHlent  lé 
même  éloge.  Ce  sont  des  tableau]£. 
agréables;  mais  il  ne  faut  pas- 
comparer  ce  petit  genre  ,  fondé' 
tout  entier  sur  les  prestiges- 
de  la  féerie  ,  aux  bontoes  comé^ 
dies  puisées  dans  la  nature  ,  et 
Irës-supérieures  'n  tous  les  roman» 
dialogues.  Ajoutons  que  les  piè- 
ces de  Saint -Foîi  sont  toutes 
jetées  dans  le  même  moule.  Tou.' 
tes  sont 'des  surprises  da  l'amour,' 
comme  la  plupart  dei  Comédies 
de  Marivaux  ;  mais  avec  cette 
différence  ,  diaoit  Marivaux  lui-' 
même  ,  "  que  dans  tes  pièces  âé 
Saint-Foix  ,  c'est  un  amour  nais- 
sant qui  ne  se  counolt  pas  lài- 
même ,  et  dans  les  miénoes  un' 
amour  adulte  et  tout  formé  qui 
craint  et  refuse  de  se  recon-' 
noltre.  °  Dans  les  Comédies  ds- 
J^sint-Foix  ,  dit  d'Alembert ,  il  j- 
a  plus  de  naturel ,  mais  moins 
d'esprit  et  de  finesse  que  dani 
ceUes  de  Marivaux.  Les  pre^ 
mières  ,  ajoule-il  ,  doivent  aux 
acteurs  la  plus  grande  partie  de 
leurs  succès  ,  et  les  secondes  k 
l'auteur  niênie.  Les  comédies  àm 
Saint-Foix  se  ressemblent  encore 
plus  que  celles  de  Marivaux,  Ge- 


,  dans  9 


toute  la  variété  que  pouvoit  lui 
penaettr*  U  ceraU  étroit  qvi'A'- 
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s'étoît  tnc^  i  ao  lien  que  S«ttit- 
Foima  peinl  jamaja^ui;  l'amour 
â'uuc  jeuDS  pertatiae  ingénue  et 

Ïiïve>  ■  il  a  cependant  le  mérite 
'avoir  écrit  le»  ûennes  avec 
pureté  ,  qurlquefoia  avec  déli- 
cntewe  ,  et  d'avoir  trouvé  quel' 
^i!S  (itoalioui  aeaves  deni  un 
yoiire  qu'on  rcgardoit  «omnie 
^aiii.  Grandval  le  comédien  , 
COinp'lrant  un  jour  la  ilialocue 
41éganl  et  doui  de -Saint-^ix 
«vea  «CD  Mractèrt  âere  et  îoqBÎet, 
ttisDït  (.fje  ■  la  mUfic  de  cet  «nteur 
éliOil  uiK  abeille  qui  déposoit  ion 
iniel  dins  le  cr^e  J'Un  lion.  ■ 
X/abbé  daVoi^enon  le  samp«ri>it 
■  h  un  uDcrier  qui  réf  atidoit  de 
J'ean-roM.  »  Outre  lei>  pièces  que 
pvas  avons  citées  ,  Saint-Foii  • 
bit  «BCoie  la  Colonie ,  cernédie 
ea  trois  -actes  ,  dont  l'iotrigue 
roule  eaUtkrement  sur  ié  dégmï- 
f«ni«nt  d'i'V  valet  en  fille  ,  qu'un 
pa/san  vci*  ëpouiçr  ;  le  îtival 
uif>^até  jCoraédie  froide  ,  (onéa 
SB  1^49 1  «itquelqtte*  autrËs  piè- 
c«s  Téuniet  dans  son  Thédtre  , 
imprimé  au  Louvre ,  en  3  vol. 
in-iâ  )    <pii    Contiennwil   antatil 

nt'édititia  en  4  vol.  Il  menrat 
ariil«  aOaodt  1776. 

tSAliiT-GELA[IS(Ôcla. 

Sm  de  )  ,  né  k  Cognac  vers  i466 , 
Pierr*  de  Saint-G<elhis  ^  mar- 
Ïitia  de  UosUiev  «t  de  Sainle- 
nlt^ei  fil  K»  études  k  Paris, 
«HibrasEa  l'état  RccUaiattiqae  ,  et 
M  livru  k  la  poésie  d  à  lEi  galân' 
ttrie.  Ayant  élé  i&trffduit  de 
boniïe ,  mure  à  la  cour  ,  il  j 
acquit  Us  boniMs  artOes  du  r«i 
£b*rl«S  VllI  i  qai  lé  fit  tiommer 
lier  le  pa^  Alexandre  VI  à  l'év^ 
dié  dllngaaléme  «n  i4a4-  H 
flia  tétiMt  tlans  MB  dioCit»  «a 
hiigj,  et  M  c'Mci^a  plus  que 
dea  faHctiona  de  ton  ninistire, 
4a  i'CerKwre  uiate  «t  des  S5. 
llprM-  U«o«nit  à  U  fkar  4» 
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Vige ,  en  iâo9.  On  >  dtf  lai  art 
Poésies  i  mt'^ie  de  LokU  Xtt, 
et  d'aulrps  ownrget  en  ira&çai>> 
Le  fer^tr  ^kormetu-  fut  iinpi4>' 
mé  séparément  ,  in-8*  ,  i«-4*  et 
in-folio.  htCh^tt^iude  iMbout-ïk 
lat  eu  i533  ,  M'i(>.  La  Chasa 
tfamoarM  ,  1 533 ,  Paris  ,  tn-4* .  Lt 
traduction  de  six  comédiea  ai 
Térenee  vit  lejour  en  iS3a,  in-ftÀ. 
et  les  Hétvides  d'Oviit«  ,  bdm 
trvdnites ,  forent  insérées  dantW 
ftrgier  cthonneuTt 

t  IL  SAIMT-G£XAIS  (  Melin 
de  ) ,  pote  latin  et  fran^is  ,  ni 
l'an  i4gi%  ^i  naturd  dd  pri^ 
eédent  ,  à  ce  que  prétctiàeat 
foui  les  biografiae*  ;  mais  cette 
bpinifm  n'est  pas  uoivenellemtiU 
adoptée.  D«s  son  enfance  M 
présagea  ses  talens.  Après  avoir 
étudié  h  Poilien  et  à  Padoue,  te 
droit ,  la  théologie  et  les  oaM- 
matiqucs ,  il  se  consacra  h  la  p«^ 
lie ,  et  fu  t  sumoAtmé  1' Oi'lib/rw>- 
ciuf .  II  ressemble  à  ac  poète  par 
le  peu  de  préàsioa  de  son  stjla  i 
il  ■  autanl  d«  facilité  ,  moins  dl 
natorel  et  de  naïveté.  Quelque! 
pknwBloBcIies,  plusieurs  tenues 
impropres  ,  des  tours  obiours, 
retideut  la  lecture  da  paètc  fran- 
çais beaucoup  moins  agréable  qlic 
celle  da  poète  lali».  Ses  talea»lm 
donnèrent  aooët  h  la  cour ,  et  il 
devint  abbé  de  Hécltis ,  aumôniet 
et  bibliothécaire  dn  roi.  Lorsqns 
Ronsard  j  parut ,  la  crainte  de  a* 
voir  éelipsé  par  cette  muse  nai»- 
■ante  loi  suggéra  les  prottédéa 
Iss  plus  indignes.  Jienri  II  aomy- 
bai  tant  de  vnir  ans  pièce  du  )*afle 
psète  ,  Saint 'Gelais  Ae  «bargeà 
de  lui  en  Aire  la  lecture.  Pont 
dépriser  «atl»  pièce  t  il  troNqua  la 
Bhip«rtdesveTsetré(âtalMaulrefe 
a  coUtrc-ieBS  ;  de  sorte  qas  Ife 
euriesité  decemonarqae  iiii  trèl- 
mal  «ktiaCaite.  Honaard)  itutmît 
de  '«Me  i&diyùté,  ■'•raM  4m 
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Itvtts  Ici  pins  ^qoBttt  da  la  nl!rt. 
Stinl-Gelais  reconnut  son  tart. 
Sdb  ennemi  lui  pardonna  ,  el  de- 
vint mdme  foa  ai«i.  Siint-Gelais 
iDOunil  k  Paris  en  iSSS.  11  « 
KusN  dans  VEpigmntnie  i  on  lui 
■  Mâme  fait  l'honBvur  de  le  mcl- 
tre ,  dans  ce  aenrfl  ,  au  -  defsat 
de  Marot  et  de  d^  Beltaj.  11 
aimoit  h  railler  :  delà  viabl'an- 
cjea  praveri>e  :  «Gare  k  U  te- 
MÙtle  de  Saint-Gelaia.  >  Ses  po^ 
lies  sont  àeM Elégies,  des  ^>/- 
Int,  des  Rondeaux,  des  Qua- 
titins  ,  dus  Chanaons ,  de»  Son- 
nais et  dea  Epigrammei  .l[  a  aoifi 
composé  Smhooiaba ,  tragédie  en 
prose.  La  osmière  édilioo  de  ces 
diSiireBs  ouvrageâ  est  celle  de 
Pnris,  in-ia,  1719'  Quoique  pins 
ample  que  les  précédentes,  etle 
t  des  défectuosités ,  el  l'oriiFe  n'y 
est  pas  bien  observé  daus  la  dis- 
Inbulion  des  pièces., 

t  SAINT-GEMIEZ,  (Jean  de) , 
tn  latin  Saa-Genttius  ,  se  k  Avi- 
gpon  en  1607  ,  d'une  famille  ne- 
MCv  cultiva  de  boiuie  heure  las 
rauses[  latines.  I]  se  fît  préife,  et 
obtint  un  «an/Hiioat  à  Oraage  ,  oh 
il  mourut  en  i663.  Op  a  de  lui 
Att  poésies  pleines  de  feu  et  de 
g^ie  ,  et  remplies  d'escalleiiA 
vers  ,  quoique  le  poêle  laisse 
beaucoup  a  désirer  pour  la  pu- 
nté  du  «tjle.  Elles  ont  él^  re- 
cueillies k  Paris  ,  in'4°  >  sous  ce 
titre  ;  JooAni*  Saa-GenetU  p»a- 
"wta  ,  Paiisiis  ,  sumpttbus  Ait- 
gMini  Courifé  ,  léôi.  On  y 
tF«uv4,  ],  Q  usine  liSUei,  doiU 
la  3'  et  U  4'  aoQlieiiDaiit  une  dé- 
Tense  d«  la  pi^éw-  U.  Huit  StUi- 
"«*)  remplies  d'aKCelLeBS  am, 
et  d'vBB  critique  judicieuse  smi 
Gel  et  sans  passion.  01.  Sept  Blé- 
pet,  tV.  Uh  Xiftaà'EpigramKe». 
V.  Uii  livra  de  Foéaieê  dÙMrses. 
Chapelaû) ,  dans  ses  Uéknges  , 
dit  qu'il  a  écrij  fort  agréaUcMmt 
<ii  prus«  latin*. 
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*  i.  SAINT-GEORGE  (  Fran- 
{oîs-Jaoques-ThoBias-Marie  de),' 
avacatï Bordeaux,  néàAuzerre^ 
membre  des  sociétés  littéraires 
d'Orléans  eld'Agen,  décapité  k 
Bordeaux  le  1^  germ«al  au  JT 
(le  16  juin  1794)-  1*9  Mémoire» 
qu'il  a  publiés  dans  la  cause  à'wf 
prél«Ddu  oompKce  4^ un  fameux 
awassio  {  Camatet  ) ,  foBt  hon- 
neur il  SOB  conra^  «t  fa  son  ba- 
inaalté.  Oa  a  de  toi  un  grand 
nonAire  A'ouvrages  qnî  se  res- 
sentent de  la  pnk^ipilatiop  vt» 
laijuelle  ils  ont  été  licrils  ;  iM 
principaux  sont ,  I>  Xa  DioJon- 
nière  ,  ou  Lettm  sur  le.Masée  d€ 
Sort/eaux,  Agen  ,  1783  ,  in-S*r 
li.  La  Cour  du  roi  I^iut ,  178c, 
iD-8>.  Itl.  Généahgie  enrieuse  e# 
reiitarquabla  de  M.  Peixetto  , 
Avignon,  1789,  in-8«,  IV.  Lea 
Parltment  à  tout  let  dinblea , 
im-4*-  V.  Des  Spoehiws  de  cir- 
constances, des  Mémoires,  lit»  • 
Plaidojrert  et  Coniiiitiftions, dan», 
plusieurs  afIUrss,  et  divers  Ai" 
ticlesiitiat  lesjoitmaEix. 

*  U.  SAINT-GEORGE  (K.  dit 
le  chevalier  de  ]  ,  aé  â  la  Guade^ 
loupe  ,  vint  très-rjeuue  b  Paris  , 
oit  (le  Boulogne,  son  père,  fer- 
mier-général ,  lui  lit  daaner  iiu» 
éducation  distinguée;  il  eulrad'a- 
bord  dans  les  mousquetaires,  fut 
ensuite  écuver  de  Mad.  deUon- 
tesson, ducn<si«  d'Orléans ,  puis 
devint  capitaine  des  gardes  da 
dittc  de  Cnsrtres;  son  iatimtti 
avec  ce  prince ,  son  adiesse  dans 
r*rl  de  rescrime ,  des  tateas  pour- 
la  mneique,  castribuàrent  khir* 
de  lai  u>  personnage  oélëbr* 
dnns  la  capitale.  A  l^poque  d* 
la  révolution  il  participa  b  toutes 
1m  mtrigues  tMliliques  ,  dont  !• 
foyer  Atoit  au  Palaxs-fioyal;  il  l«vn 
eMiâte  un  corps  de  chasseurs  k 
cheval  d<Mit  il  lut  le  cobmel,  «t 
gu'ilattBdui4tiil'uipée  fUtaord). 
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trrvil  SOD*  DuDiOBnCi  i  qu'il 
dénonça  ensuite  à  l'époque  de  sa 
çtérectioa  ;  revint  k  Pani  ,  j  fut 
ârrdlé  comme  suspect ,  puis  mil 
en  liberté  le  37  juillet  1704,  et 
maiirut  eu  1801.  Saint  t  George 
n'ëtoit  pas  sans  mérite  ,  et  avec 
les  laleuf  agréables  qu'il  ppssé- 
doit,  il  «uroit  pu  iouer  un  autre 
rtSte  dans  le  monde  et  se  rendre 
recoin  ma  nJable  dans  la  société» 

■  .        ■         ■'*': 

Hvoit  obteuu 

•m.  saW 

SAH-Gioacta. 

SAINT-GÉRAN.  /'.  Gwcm, 

1 1.  SAINT-GERMAIN    (  Bo- 

barl ,  comte  de  ) ,  né  h  Lons-le- 

^auuier  en  Franche  -  Comte  en 

i;oEl„  d'une  famille  noble  et  an- 

"■  çienne  ,  entra  d'abord  cheiles  ié- 


>vec  un  homme  de  qualité  qu'il 
tua  ,  l'objjgea  de  passer  en  Al- 
lemagne ,  où  il  prit  du  service 
chez  l'électeur  de  Bavière  ,  qui 
parvint  à  la  couronne  impériale 
^uslenom  de  CbarlesVlI,  tt 
y  resl^  jusqu'en  1745  -.  il  alla  en- 
suite en  Prusset  puis  il  Francfort, 
a'od  il  écrivit  au  maréchal  de 
Saxe  ,  qui  le  lit  entrer  au  service 
de  V'rance  comme  marëchal-dc- 
camp  avec  un  régiment  étranger. 
Use  distingua  sous  les  maréchaux 
d'Estrées  ,  de  Richelieu,  de  Con- 
lade  et  de  Sroubiae.    dans  les 

Suerresde  lyStiet  1757.  Ajanteu 
es  mécoutenlemens  dans  sa  pa- 
trie ,  il  alla  servir  en  Daiiemarck, 
11  fut  mis  par  la  cour  de  Copen- 
bague  4  la  tête  des  affaires  mili- 
taires ,  revêtu  de  la  dianilé  de 
feld-maréohal,  et  nommé  cheva- 
-  lier  de  l'ordre  de  l'éléphant.  Il  y 
jouit  de  la  considération  el  ' 
repos  qu'il  pouvoit  désirer  jus- 
qii  en  I7^3,épu(jue  de  la  calaslr». 
^p  tragique  quifiitit  par  la  uio^t. 
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des  comtes  Struensëe  et  Brantfe^ 
Le  comte  de  Sala t- Germain  ,ualu> 
rellement  droit  et  franc ,  n'ayant 
pu  ramener  les  choses  an  dénoue- 
ment qui  lui  jiarnissoit  le  plus 
conforme  à  la  justice ,  se  retira 
avec  les  ceat  mille  écus  stipulés 
dans  le  traité  qu'il  avoit  l^t  avec 
le  roi  de  Danemarck.  Etabli  k 
Hambourg  ,  il  coulîa  son  aident 
k  un  banquierqui  fit  banqueroute, 
La  perle  de  la  plus  grande  partis 
de  i%  fortune  Vobligea  de  repas- 
ser en  France.  Après  avoir  sé- 
journé quelques  temps  à  Bor- 
des ui ,  i)  alla  résider  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbactt 
en  Alsace  ,  oii ,  comme  Dioclét 
tien,  il  cullivoit  soh  jardin.  Peu 
de  temps  après  l'avénemeut  de 
Louis  XVI  à  la  couronne,  le  ma- 
réchal du  Mbj  ,  ministre  de  la 
guerre  étant  mort,  le  comte  de 
Saint-Germaiu  fut  tiré  de  sa  re- 
traîtepour  être  mis  à  la  léte  de  ce 
dépnrteroent.  Jl  fit  plusieurs  ré- 
formes ,  les  unestrës-applaudies, 
les  autres  très-déplacées  ;  mai^ 
on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir 
augmenté  la  paye  du  soldat ,  et 
corrigé  diversabus  introduits  par 
te  lu>e  et  l'indisci^ine.  U  reçut 
un  placet  d'un  omcier  ,  qui  lu^ 
eiposoit  ses  senicei  et  ses  be. 
soins.  "  Monsieur ,  lui  dit  le  mi- 
nistre, je  m'occuperai  de  vos  de-, 
mandes  ;  mats  vous  sentez  que 
j'ai  un  grand  nombre  d'affaires 
très-pressées,  s  —  M-  If  comte  , 
répondit  l'oHjcier  ,  «  il  n'y  en  a 
point  de  plus  pressée  que  la 
de  faim,  et 


Il  poj 


it  diné.  —  Oh  f 


.'dit  alors  ie  m 
nistre  ;  vous  (tin ere2  aujourd'hui 
aveo  moi ,  et  demaîu  je  ferai  en. 
sorte  que  vous  ayez  de  i^uoi  dî- 
ner; comptez  sur  la  Providence  , 
j'en  suis  un  grand  exemple.  ■  It 

f«  de  la  nobKsse  à  relever  ainsi 
,  >Teu  -homiliant  dç  ççt  pQictfe 
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noiir  le  rapprocher  <le  lui.  La 
puppressioD  des  corps  mitilairei 
à  privilèges  ,  tels  que  les  mous- 
quelaires  ,  les  greDailiers  à  che- 
val, lesgeadarnics  et  les  chevau- 
légers  ;  ses  projets  de  subcrdioa- 
ti on  graduelle  et  de  discipline  lut 
atlirereut  une  foule  d'eiuiemis. 
La  mauvaise  sdnté  du  comte  de 
Saint-Genuain  et  tes  contradic- 
tions  ijull  éprouvoit  le  détermi- 
nèrent k  prçadre  pour  adjoint 
de  Montbarrej  ,  et  eosuite  à  quit- 
ter le  ministère.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  le  i5  janyier  1779, 
C'ritoii  UQ  homme  d'une  valeur 
éprouvée,  d'uD  désintéresse  meut 
-"    -  -;    fermeté  peu   com- 


il  a 


itde  g 


pour  l'administralioa  i  mais  son 
esprit  étoit  un  peu  systématique , 
Cl  aoa  caractère  ardent  ,  inquiet 
et  jaloux  ;  et  U  soufiroit  dilticile- 
ment  d'être  contrarié  dans  ses 
idées. Ou  a  de  lui  des  Mémoii-es , 
'779  >  '  *"'■  in-B" ,  dont  le  fond 
lut  appartient ,  mais  qui  oui  été 
altères  par  une  main  étrangère. 
Qaoiqu'il  en  soit  ces  niémoires 
sont  curieux,  et  sont  propres  à 
donner  des  éelaircissemeus  sur 
plusieurs  points  de  l'histoire  'de 
France  dans  le  iS>  siècle. 

II.  SAIWT-GERMAIN  (  N. 
comte  de),  adepte,  obtînt  quelque 
célébrité  par  son  charlatanisme 
et  ses  secrets.  11  prétondoit  avoir 
vécu  deux  miLe  ans.  Une  érudi- 
tion immense  et  une  mémoire 
prodigieuse  lui  aidèrent  à  trom- 
per le  vulgaire.  Il  n'a  avoué  k 
personne  son  origine  ,  le  lieti  de 
ea  naissance  et  son  îge.  H  disoit 
souvent  ,  avec  simplicité  ,  qu'il 
a  voit  beaucoup  connu  Jésus- 
Christ  ,  et  qu'il  s'étoit  trouvé  a 
çâté  de  lui  ani  noces  de  Cana 
lorsiju'il  changea  l'eau  en  vin. 
Cet  imposteur  ,  après  avoir  resté 
quelque  temps  k  Hambourg  ,  à 
P33se  Içs  derutèics  aruées  de  sa 
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vi«  auprès  du  prince  de  Heste- 
Cassel.  U  est  mon  k  Sleswig  a« 
commencement  de  1 784. 

SAINT-GERMAIW.  f.  Vous- 
otn  €t  VuGNS. 

SAIKT-GEBMAIN   (  r.  Siil] 

GCBMINO.  ) 


SAINT-GLAIN.   V.  Glàim. 

SAINT-GLAS  (  Pierre  de  ) , 
prieur  de  Saint-Ussans  ,  a  fait  mi« 
comédie  des  Bouts-rimes  ,  repré  j 
sentéeen  1681. 

SAINT -GRÉGOIRE,    )^»>r« 
Sih-Gbigouo. 
SAINT-HILAIRE.  Fayet  BoM 

DI    SlINT-fllLAlKE...   tt    CoDBTtLZ  , 

no  IX  de  ses  ouvrages, 

•  gAlNT-HILUER  (  Jean-Si- 
mon de  )  ,  médecin  de  Verdun  , 
se  distingua  dans  celle  ville  au . 
commencement  du  17*  siècle.  11  a 
laissé  un  ouvrslge  intitulé  FOi- 
mologie  contenant  les  causes  , 
signes  ,  pronostics  et  remèiltis 
cottti-e  la  peste,  Pont-k-Mouason, 
i6j3.,  in-^;l. 

•SAINT-HUBERT  (Dominiqu* 
de  ) ,  avocat  et  membre  de  plu^  • 
sieurs  académies',  né  ï  Béziersls  ' 
5  août  1709  ,  mort  sur  la  Hn  du 
i8'  siècle ,  a  donné  ,  !.  Histoirts 
abrégée  de  Montpellier.  ll.-Rela- 
lion  du  voyage  de  Mesdames  en 
f^rraine.  lU.  Plusieurs  Mémoi- 
res sur  la  nécessité  d'augmenter 
tes  parlions  congrues.  IV.  Il  a 
aussi  travaillé  fa  un  Dictionnaîra 
historique  ,  topvgraphiifue ,  etc. 
de  la  France. 

t  SAINT-HYACINTHE  (The- 
miseul  de  ) ,  dont  le  vrai  nom 
étoit  Hyacinthe  Cordonnier,  né 
à  Orléans  le  37  septembre  1664  , 
(je  Jean  -  Jacques  Cordonnier'^- 
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'  sieurdeBelair  ,  et  d'Anoe-Marie 
Maihé.  Sa  mère  étBntveuve,  st 
relira  il  Trojes  avec  son  fiU.  Elle 
j  dounoil  àet  leçons  de  guitare  , 
et  io°  fils  w  «ODOoii  d'ilakep. 
Celui-ci  avoit  pour  élève  ubc 
pensionnaire  de  rabltaj>e  de 
Kblre-Dame  ;  et  ses  leçons  aj'ant 
eu  les  mâmes  suites  que  celtes 
d>tailard  h  Héloïse  ,  il  f<4l forcé 
de  qiiiller  Trores  ,  où  Bosstjct  > 
évéque  de  celle  Vilte  ,  l'acued- 
loit  très-bien.  Il  s'occupoit  peu  k 
détromper  le  public  sur  l'opinion 
rjdiculequi  lui  doonoit  le  grand 
Bpssuet  pour  père  ;  opinion 
qu'autorisoient  ses  liaisoos  avec 
le  prélat  neveu  de  ce  grand  hi 


lultit* 


éde   . 


sous  lesquels  il  masquoit  l« 
hfiiéi  avoir  parcouru  une  partie 
de  l'Europe ,  il  s'établit  à  Breda , 
oii  il  épousa  une  demoisselle  de 
GosdilioD.ll  mourut  à  Genecfcen 
eii  1746.  Nous  ignorons  lesaulres 
aventures  de  sa  vie.  Voltaim  , 
son  ennemi  ,  «  dit  qu'il  avoil  été 
moine  ,  soldat ,  libraire ,  mar- 
chand de  café  ,  et  qu'il  vivoit  du 
£ta&.tAeh\tiin.{  Lettres  secrètes, 
etlreSo*)...  II  n'a  guère  vécu  h 
Londres  ,  dil-il  ailleurs  ,  que  de 
mes  aumânes  et  de  ses  libelles.  » 
Vsici  I   suivant  de  Burignj,   ce 

r'  avoit  attiré  h  Saint-Hyacin- 
ces  injures  et  ces  ealoinnies. 
Cet  ^rivainlitan  voyage  k  Paris, 
vArsl'an  1719.  11  y  fut  très- bien 
aeciieilli  des  ^«ns  de  lettres  ,  «t 
fil  conooissanoe  avec  Voltaire. 
On  représentoit  ato»  OËdipe  , 
oti  toute  la  ville  occouroil.  a  Je 
me  souvitMis,-  dit  de  Surignj,  qua 
ds  Saint- Hjraeinthe ,  le  trouvant  k 
uhb  de  e«a,  nombr«^s«s  rewdsea- 
latiouE  prés  de  l'auleiir  ,  lui  dit , 
eq  lui  montrant  la  niuititude  des 
sfieciateurs  :  Voilà  un  éloge  bien 
ccunplet  de  votre  tragédie,  h  quoi 
Voltaire  répondit  trèt-honuéte- 
ioçiit  i  VQti^  «itf&age ,  mkon&ieur^ 
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m<  flajte  plus  que  ôelui  de  tonle 
celle  assemblée.  »  Ces  deux  écri- 
vains se  vojoienl  quelquefois  , 
mais  sans  être  fur!  liés.  Peu  d'an- 
nées  après  ils  se  retrouvèrent  en 
Angleterre  ,  et  ce  fut  alors  que 
leur  haine  conimença  ,  pour  du- 
rer le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinlbe  ,  disent  les  auteurs 
du  Jonmal  Encj'clopédique  ,  %. 
dit  et  répété  plusieurs  fois  k 
Burignj  qile  Voltaire  se  con- 
duisit très-irrégulièrement  en  An- 
gleterre ,  qu'il'  s'j  fil  beaucoup 
d'ennemis  par  des  procédés  qui 
ne  s'accordnienl  pas  avec  les  pnn- 
cipes  d'une  morale  exacte.  >  11  est 
même  entré  avec  moi  ,  ajoute  Bu- 
rigny,  dans  des  delà  ils  que  je  ne 
rapporterai  point ,  parce  qu'ils 
peuvent  être  exagéras.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Saint-fÇ-acialhe  fit  tUre 
à  Voltaire  que  ,  s'il  ne  changeoit 
de  conduite  ,  il  ne  pourroit  s^em- 
pé«her  de  témoigner  publique- 
ment qu'il  le  désapprouvoit  :  ce 
qu'il  crojioit  devoir  faire  pour 
I  honneur  de  la  nation  française, 
afin  que  tes  Anglais  ne  s'îm^* 
nassent  pas  que  les  Français 
éloient  ses  complices  et  dignes 
du  blâme  qu'il  méritoit.  On  peut 
hien  s'imaginer  que  Voltaire  fut 
irès-mécoiitentd  une  pai-eille  cor- 
rection. Il  ne  fit  réponse  à  Saint-  , 
Hj'aciuthe  que  par  des  mépris  ; 
et  celui-ci  Uq  son  câté  blâmq  pu- 
bliquCRient  et  sans  aucun  ména- 
gement la  conduite  de  Voltaire,  a 
Ce  poètç ,  depuis  cette  époque  , 
ne  cessa  -de  marquer  sa  haii^e  à 
Sain  l'Hyacinthe;  a  La  bile  de  ce- 
lui-ci s'enflamma ,  et  il  résolut  de 
se  venger  par  un  traifqui  oBease- 
roit  vivement  son  adversaire.  Il 
faisoit  dans  ce  lemps-lk  une  bou* 
velle  édition  de  Madiauasiiis  ,  h 
laqui^lle  il  joignit  l'Apolhéose  ou 
la  déiiicatioD  du  docteur  Masso: 
il  y  inséra  la  relation  d'une  Sk~ 
dieusB  aventure  de  Voilure  ^ui 
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tnitélê  tris-iadigneraent  tr*iU 


1  officier  fi- 


uçai» 


Beauregard.  Celle  ûilitionileHa- 
thaa»iut,  augmentée  de  l'Apo- 
ibéoie ,  ae  fit  pan  jjraaiie  seiisa- 
liun  à  Paris  ,  oii  elle  ii'avoit  pu 
éié  imprimée  i  mais  l'abbé  de* 
FoDlïineï  avant  fait  imprimer, 
<]ans  ia  Voila  immaDie  ,  T«xirait 
qui  regardoit  Voltaire  ,  on  re- 
Cumineoça  à  parler  beaucoup  de 
s»  Iriite  aventure ,  qui  étoit  prea- 
«Hie  oubWe,  »  Voltaire  le  plai- 
(Ditïivemeat  k  de  Buriguy  ,  qui 
engtgea  rialut-Hracinthe  s  écnn 
BU  poêle,  pouraésaTouerlepro- 


Itment.  (  rorez  la  Lettre  de  Bu- 
npj ,  sur  Isi  démêlé)  de  Vol- 
laireaTCc  Saint- Hyacinthe ,  ia-8", 
1780;  et  l'extrait  qui  en  a  éU 
«oané  dans  le  Journal  Encjclo- 
pédiiiue  du  1"  juin  1780.  )  Nous 
■ïOEs  de  lui ,  I.  Le  CUf-ttaïuvre 
d'un  inconnu ,  Lausanne,  1754. 
5  vol.  iu  -  8"  ot  in  -  ta.  C'cit 
VM  critique  assez  fine  de>  com- 
nientateurs  qui  prodiguent  l'éru- 
dJtionetrennuii  mais  elle  esltrop 
Inngue  pour  une  plaisanterie. 
U  déification  du  docteur  Aris- 
tirchui  Masso  ,  qui  est  daas  le 
tlçuxième  volume  ,  rdérite  encore 
aïoins-  d'atlentioa  ,  quoiqu'elle 
'91I  du  même  auteur.  A  l'eiicep- 
tipa  de  la  tirade  contre  Vol- 
'Vra,  qui  est  plaisamment  tour- 
>i^_,  et  de  quelques  morcenuK 
ail  il  y  a  de  la  gaîté  ,  le  reste  est 
■iKimaussade;  d'ailleurs  sonfaé- 
'1»,  qui  ét«it  on  pédant  deHol- 
')nde,  esti^iiCbnnu  à  presque  Ions 
>»  lecleursi;  et  la  plupart  de» 
Irsiu  qu'il  dirige  contre  lui  sont 
Pfrijug  p^tir  eux,  IL  Matkana- 
I  licm,  La  Haye,  1740  ,  a  vol. 
1II-8',  Ce  «ont  des  mémoires 
uUérairat  ,  fais(orIqties  et  cri- 
tiques, qui  se  sont  pas  fort  re- 
yisrehéï.  JU.  Pluâevs  Remans 
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trèa-médlMtcs  ;  celui  du  prince 
Titi  ts(  le  seul  qu'on  lise  ;  on  j 
trouve  de  l'intérêt  et  de  l'esprit. 

•  SAINT-JACQDES  ni  Snvi- 
BELLE  ,  dirrcteur  de  l'observa- 
toire de  Marseille ,  mort  dans 
celte  ville  le  10  février  iSoi,  i,ai 
de  793113,  se  distingua,  dés  175*, 
par  des  Recherches  de  Théorie  , 
insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques ,  et  ensuiie  par 
par  des  observations  ulilei. 


SAINT-JEAN  (  N.  ) ,  employi 
dans  les  fermes,  se  retira  li  Per- 
pignan «t  y  mourut.  C'est  de  lui 
que  Regard  a  dit  : 


Saint'Jaan  est  auteur  de  l'opéra 
d'Ariane ,  dont  Marais  At  la  mu- 
siqud,'  et  (|ui  fut  repréaenté  en. 
loglS.  L'auteur  prit  son  Mijetdans' 
la  tragédie  de  Corneille,  et  dam 
le  Mariage  d'ArianeetdfSacchus, 
comédie  de  Visé. 

SAINT-IGNACE.  For.Utm, 
n-.  XL. 

SAlNT-JOmVY.  roytt  Fidri. 

SAINT -JULIEN  ne  Baleohs 
(Pierre  de),  né  aux  environs  de 
Tournas,  d'une  tbniitle  noble, 
chanoine  et  doyen  <le  Châ' 
Ions  -  snr  -  SaAne  ,  a  donné  ,  I. 
De  FOrigine  des  Bourguignons  , 
i5Si,in-t'ot. ,  dans  lequel  11  y  a 
une  bonne  histoire  de  la  ville  do 
Toumus.  II.  Mélanges  histori- 
ques ,  1689 ,  in  -8°.  Ces  deux  pro^ 
duclîbns  oS'rent  des  recherchej^ 
savantes  ,  mais  mal  digérées.  Cet 
écrivain  mourut  en  i5g5.  Vo^si 
HEnnHBT,  n*',  I. 

t  SAINT JUST  (Louis-LéMy 
né  il  Bléraaco'.irt,  près  Ho^oïk. 
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«Toit  reçu  de  lu  uâture  un  de 
ces  caracLères  ardens  qui  ouvrent 
le  catar  k  toutes  les  iinpressioas 
fortes ,  el  précipileni  dans  on 
abîine  de  dÉrégleraens  lorsqu'ils 
zte  sont  pas  contenus  par  <tes 
principes.  L'en diousia sine  de  la 

-Aouveauté  ,  aliment  ordinaire 
d'une  ame  active  et  remuante  ,  le 
laoça  de  bonne  heure  dans   la 

'  carrière  révolutionnaire  ,  <t  lui 
fit  désirer  d'y  figurer  dans  tes 
graudes  scènes  qui  se  préparoieat- 
Quelques  talens  et  une  fausse 
apparence  de  déronetnent  ■  la 
4;ause  de  la  liberté  le  tirent  nom- 
mer à  la  coBvealioD  par  le  dé- 
partement de  l'Aisne  ;  il  avoït 
alors  ^4  3°s-  Son  premier  soin 
fut  de  se  rallier  à  Hobespierre  , 
pvec  lequel  il  a  voit  entretenu  une 
correspondance  de  tlatterie.  11 
fut  accueilli  par  celui-ci  ,  et  Lien- 
l4t  après  admif  dans  ses  confi- 
dences. Quelques  preuves  que 
l'on  ait  données  de  l'în suffisance 
dfii  moyens  de  Robespierre  pour 
conspirer  ,  il  en  avoil  du  moins 
-«tUiËieu  puissante!  bien  efticace 
c'étoit  de  saviHr  choisir  les  iu&- 
trumens  de  sa  Ijrannîe.  Saînt- 
Jnsi ,  dont  l'enthousiasme  révo- 
lutiounaire  ne  çonnoissoit  pas 
de  bornes  ,  dont  l'humeur  atra- 
bilaire et  vaporeuse  n'étoit  pro- 
|>re  qu'à  enfanter  les  i^^es  les 
plus  sombres  ,  dont  les  demi- 
principes  étoienl  si  fiiciles  à  é^»- 
rer  i  aaint-Just  parut  à  Robes- 
pierre l'homme  qui  çoavenoil  le 
plus  à  SCS  desseins.  Les  premiers 
pas  de  ce  nouveau  séïdo  dans  la 
carrière  politique  ne  lurent  mar- 
qués pEU"  aucun  de  ces  succès 
)>riUaDS  qui  présagent  la  çéléc 
brilé ,  et  deviennent  le  gage  d'une 
influeucç  futurç  :  ]çs  aijitalians 
de  la- convention  nationiklé  ,  dans 
fea  premières  époques  ,  sera- 
]iièrctit  l'efirajer  i  il  paroissoil 
tUtttfJllf  W  i^uçlque  sorte  le  Iriont- 
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phe  de  Bobespierre'  po.nr  s* 
montrer  son  partisan,  et  man 
cher  audacieusement  avec  lut 
vers  la  tj^rannie.  On  le  connoi&T 
soit  à  peine  ,  Itn^qu'après  le  3( 
moi  il  parut  à  la  tribune  aveq 
ce  laaguge  d'audace  qui  ne  le 
quitta  plus  :  le  premier  rapport 
d'un  grand  intérêt  qu'il  fit  eut 
pour  objet  de  faire  déclarer  traî- 
tres à  la  patrie  les  députés  dç 
U  tiironde  qui  avoient  fui ,  et 
de  iaire  décréter  d'accusation 
ceux  4}ui  avoieni  été  arrêtés  :  dèsr 
lors  la  tâche  d'envojer  à  lécha- 
faud  ses  collègues  lui  fut  spécia- 
lement affectée.  Souvent  en  mis- 
sion ,  il  sembloit  ne  reparoltre  à 
la  tribune  que  pour  y  désigner 
des  conspirateurs  et  les  livrer  à 
la  hache  des  boarreaui,  A-prts 
avoir  couvert  de  sang  et  de  ca., 
chots  les  d^partemens  confiés  k 
son  activité  révolutionnaire  ,  il 
revenoit  seconder  k  Paris  le^ 
sombres  fureurs  de  Robespierre, 
et  dénoncer  avec  une  audace  sans 
exempte  ceux  de  ses  (coUèguM 
que  ce  tyran  av oit  proscrits.  C'est 
ainsi  qu'il  se  chargea  du  fameux 
rapport  qui  précipita  Danton  , 
Hérault  Séchelles  ,  Fhélippeaui 
el  Camille-Dcsmoulins  ,  etc.,  sur 
l'échafaud.  Saint-Jnst  n«arris- 
Eok  un  ressentiment  contre  Ca- 
mille, qui  avoil  imprimé  dant 
un  des  numéros  de  son  Vieux- 
Gordelîer  ■  que  Saint-Just  por* 
loit  sa  tête  comme  un  Saint-Sa- 
crement. «  L'intrépidité  qu'il  mit 
dans  cette  lutte  ,  qui  étoit  vraii 
ment  Iç  coup  de  force  de  Bobes-^ 
pierre ,  et  l'atroce  perfidie  qa'H 
employa  pour  accélérer  le  juge- 
ment çt  le  supplice  de  ces  homr 
mes  dont  les  réclamations  vin 
goureuses  pguvoient  si  fort  com- 
promettre le  tyran  ,  lai  valurent 
tes  houneurs  du  triumvirat.  Dés-. 
lors  il  entra  dans  tous  les  sei, 
çrçts  liç  !^  conspira tiod,  de^Qi" 
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]Msp!erre  ;  et  celui-ci  lui  en  conSa 
~'3b^  des  priccipaui:  i:««sorts  ,  en 
partageantaveclulU  surveillance 
âe   la   police  générale.  Dans  h 


V" 


s'éleva    au  comité 


âe  talul  public  entre  Rabespii 
€»  les  autres  membres  qui  le 
composoient  ,  Saiul-Just  fut  ai; 
des  plus  léUs  défenseurs  de  Hd- 
bespierre  ;  ce  fut  lui  qui  ,  le  9 
tbermidor  [  37  joillet  1794  )  > 
pionla  le  premier  k  la  Iribune 
pour  T  dénoncer  ses  collègues. 
Saint-Just  j  composa  long-temps 
sa  coDlenauce  ;  et  après  avoir 
déroulé  un  papier  qui  renfer- 
moit  son'discourj  ,  il  parla  ii 
peu  près  ainsi  :  a  La  tribune  , 
ddt-elle  devenir  pour  moi  la 
Hoche  Tarpéienne  ,  je  n'eu  dirai 
pas  moins  mon  opinion  :  je  ne 
suis  d'aucune  faction.  Je  viens 
vous  dire  que  les  membres  du 

SDuvemement  ont  quitté  la  roule 
e  la  justice.  Les  comités  de 
salut  public  et  de  sâreté  générale 
m'a  voient  chargé  de  taire  un 
rapport  sur  les  causes  qui  , 
depuis  quelque  temps ,  semblent 
(ou  rmeuter  ropinion  publique. . . , 
Mais  je  ne  m'adresse  qu'à  vous.... 
On  e  voulu  répandre  que  le  gou- 

ycvaemfnt  étoii  divisé U  ne 

l'est  pas  ....  «A  ces  mots  ,  il 
fol  interrompu  ;  et  alors  s'en- 
eagea  la-  terrible  discussion  qui 
nnit  par  la  chute  du  t^ran  et  île 
ses  complices.  Pendant  qu'elle 
dura  ,  Saint-Just  ne  quitta  pas 
un  instant  la  tribune  ;  il  iaissoil 
]a  place  libre  iwx  orateur^  qui 
s'^  succédoient  rapidement  pour 
ou  contre  Robespierre)  mais  il 
s'en  réservoit  constamment  un 
coin  ,  tuujours  prêt  ii  reprendre 
la  parole  ,  et  à  coatinoer  ;on 
discours  si  les  chances  de  U  dis- 
^ssion  le  lui  penr^ettoieitl.  Non- 
chalamment appuyé  sur  un  des 
cités  de  cette  tribune,  il  paroi*- 
|Oil  presque  rnsensiblfraux  grfiu- 
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des  scènes  qui  se  passment  autour, 
de  lui ,  et  (font  il  étoit  le  premier 
moteur.  De  temps  en  tempe  il 
lançoit  des  regards  de  dédain 
sur  les  principaux  acteurs  de 
cette  jffumée  ;  mais  jamais  il  na 
reprit  la  parole;  et  le  décret 
d'arrestabon  étoit  lancé  contre 
lui ,  sans  qu'il  eût  opposé  la^ 
moindre  résistance  aux  accusa-r 
lions  qui  le  metivèreul.  Echappa 
aux  suites  de  ce  décret ,  il  s« 
rendit  à  la  maison  commune , 
où  il  se  constitua  le  chef  du 
comité  d'exécution  qui  de  voit 
préparer  la  mort  et  l'échafaud 
aux  auteurs  de  la  révolution  4u  , 

E  thermidor.  Mftis  il  ne  jouit  pas 
ing-temps  de  l'espoir  de  la  ven- 
geauce  i  il  fut  arrêté  dans  le  lieu 
mémeoùilenméditoitles  moj.ens. 
Ceux  qui  l'ont  vu  dans  ce  mo- 
ment assurent  qu'il  étoit  d'un 
sang-froid  étonnant  ;  il  n'opposa 
aucune  résistance  fa  ceuK  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne ;  il  demanda  seulement 
qu'on  ne  lui  fît  pas  de  mal , 
assurant  que  son  intention  n'étoit 
pas  de  se  défaire.  Le  lendemaiu 
10  thermidor  ,  sur  U  fatale  char- 
rette, il  fut  presque  le  seul  dont 
laconlenance  éCoitcalme  ,  et  dont 
l'aspect  n'o£&oit  rien  d'hideux. 
Les  malédictions  que  cent  mille 
bouches  lui  adressoient  à  la  fois 
et  de  toutes  paris  n'ébranlèrent 
en  aucune  manière  son  inirépi- 
dilé  ;  il  cuusidéroit  tout  avec 
des'^'eusoùle  calme  se  peignoit; 
'a  vue  de  l'échafaud  ne  lui  causa 
ucun  effroi  i  et  tout  dégouttant 
du  sang  de  l'innocence  ,  il  reçut 
la  mort  comme  un  homme  ver- 
tueux ,  dont  le  sentiment  d'une 
Cimscieuce  tranquille  (t  sans  re- 
mords sei'oit  la  coosoUtiou  et 
l'appui.  Si  l'on  veut  avoir  l'idée 
de  tout  ce  que  peut  enfanter 
d'extravagant  l'esprit  humain  lit 
yré  «1^  ,aéré|leiuies3  de.  l'aio^^v 
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tioD  «t  d'une  igaorance  prënmp- 
Inenae  ,  il  f*ul  lire  1m  seataoeas 
inorllH  elleïintiiineapolitiquM 

Sedébiioit  Saint-Juii  à1>  tribune 
la  coDveation.  Il  leiuble  tpie  la 
tAcbe  particulière  de  ce  ooAipira- 
leurfdt  de  faire  diiparottre  à  j 
mais  du  Min  des  français  tes  pri 
cipes  de  la  morale  sociale  ,  pour 
les  plonger  dans  l'abrutissement 
des  habitans  des  foréta  ;  il  faut 
l'^aleodre ,  en  effet ,  proscrivant 
Inules  bienséances  ,  comme  a'é- 
tant  favorables  qu'à  l'aristocratie. 
Parlant  de  la  révolution  comme 
d'un  coup  de  foudre  qui  devoit 
anéantir  ea  uD  instant  tous  les 
ennemis  de  t'é^alilëi  colnmed'un 
ftrtal  niveau  qui  devoit  se  prome- 
ner sur  les  tdtes ,  semblablii  à  peu 
prés  k  celui  de  ce  tyran  qui  élen- 
doit  euF  son  lit  de  cinq  pieds  tous 
leavoyageurs,etlesfaisoitrëdaire 
i  la  meiure  de  ce  lit.  A  peine 
échappé  delà  poussière  de  réca- 
le ,  tout  gonflé  de  son  érodition  , 
S^int-Just  avoit  lu  dans  un  grand 
bomme,qu'iln'eatendoilpas,sanB 
doute  ,  qu'un  peuple  s'étoillaîssé 
corrompre  par  le  Inxe  ,  enfant 
des  art!  et  du 
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s  ,  le  eoMmerce 
et  le  luxe  ;  et  qae  d'un  ton  de 
siiifiiance ,  qui  n'auroît  éié  quo 
comique, s'il a'edt  pasétéatroce, 
il  annonce  h  la  tribune  o  qnc  ce 
n'est  pas  le  bonlteur  de  Persâno- 
lis^  mais  celui  de  Sparte,  qu'il  doit 
dooner  b  la  France:  "  Ailleurs  , 
iln'admetplus  de  foi  privée;  une 
fol  publi  ae  lui  suflit  ;  et  on 
la  possède  dès  qu'on  eu  mem- 
bre d'unesociélépopulaire.  Ail- 
leurs ,  il  détruit  le  ressoct  de  la 
seuibilité  :  le*  lanmei  veraées  sur 
la  lombe  d'ua  père,  d'un  frère  , 
ou  d'un  ami ,  sont  iw  vol  fait  b 
la  oité.  C'éloit  un  cnate  que  de 
s'attendrir  en  particulier  ;  et  ne 
|)a«pl«ujFcr  géoénde^ieat  ^c'éU»t 


conipirer.  La  loi  agraire  Hait 
visiblement  le  but  de  >on  syMiinc.' 
11  prophétisoit  avec  empnate  !• 


vieroit  plua  les  |atiiisaneet  de  l« 
richesse  ,  et  reMseroit  dans  les 
seols  besoins  Je  la  nature.  Un 
des  tr«its  qai  peignent  le  mieux 
peut-être  son  curaclère  tran^ 
chant  el  destructeur  ,  est  un  ar^ 
rétépar  lequel  il  ordonna  de  r»> 
ser  les  maisons  de  quiconque  se- 
roit  convaincn  d'agielsge.  On  a 
de  lui  :  Esprit  i/r  la  réaolutwit  et 
de  kt  eoMttitatian  de  France  , 
1791  ,  in-8o  ;  un  grand  nombra 
de  Rapports  faits  à  la  convendiw 
nationale  ,  que  Pesprit  de  parti 
faisoil  proclamer  dans  le  temps- 
coromç  des  chefs^-d'Muvre  ^'i\o^ 
quence.  OaluialtTibue:£«i\»èBia 
aOrgon,  imitation  de  la  Puoel- 
le)  et  d'autres  pièces  en  vers, 
i8o[.  On. a  impriméses  OPuvrem 
poHkuines  ,  emmenant  sca  tra> 
vaux  sur  les  institutions  :  cet  ou-> 
vrase  incomplet  ,  mais  plein  da 
recherches  ,  eai  propre  k  doan^ 
une  idée  de  songénic  et  surrloat 
da  son  caraclère> 

*  SAINT  -  juste'  (  Jean 
de }  ,  Fratiçais  de  nation  ,  eic 
auteur  d'nn  livre  inlitolé  par 
éditeur  Dittrium  Uirwrim 
Philippi  ly ,  régit  francvrumj- 
è  Itibulis  JiËgi/teif  eeivtit  aula^ 
grapkis  Jonnnit  de  Sanota-Jultâ 
txcerptam  «ih  Antonio  Cncahi« 
MufeU*M>.  Ce  livre  ,  taut-è- 
fait  singuliier ,  esl  ércftt  sur  de» 
tablettes  de  bois  (lebétreraduilea 
de  cire  ,  et  consistant  en  t4  d* 
ces  tablettes ,  dopt  la  prenuàr* 
et  U  dermièM  ne  sont  enduites 
que  d'un  mttA ,  oe  qui  réduit  tout 
le  v^nic  à  3&  pages.  Il  ennticHtl 
le  paumai  d'un  rojage  fait  par  la 
cour  de  Frepoe ,  sous  le  rè^ne  d^ 
PbiUp^e-krÛtdepiiis  Pensjusr 
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«pili  Gknd  et  Bru^s,  et  de  MA 
Klovr  kar  la  Picardie,  la  Nor- 
HaïKlR,  HOrlétmmsetleBlëaoiSt 
M  château  de  Vioceanai ,  d^uis 
1*  a8  a-vrii  i3oi  jusqu'au  19  oe- 
4»br«  ék  la  même  uatiée.  Ce  ran 
M  BÎtigiili«r  manuscrit  ,  paa  itt- 
triMaeailt  par  sa  matitiv,  puis- 
^'■1  an  traite  ^ae  de  la  dépeasb 
îmnialière  l'aita  pendaal  «rea  six 
fitoia,  cet  néaumsina  tort  eurieni, 
tant  par  aa  rabri«[ue  ^oe  par  lea 
MMi  ds.qvelqéM  feigneur*  et 
Ipnmds  ofiioiera  de  celle  liotir  ; 
•prèiaroirapparlenul  plasicara 

Cirticuliera  ,  il  passa  dnM  la  hy- 
î«4)ièiiu«deJcS'iiOa<tMi,çrand- 
^•c  de  ToBcaae ,.  tfut  l'amit  reça 
«n  priseat  de  Camille  Viscvnti. 
Pour  «a  doBMer  oonnoiiMUce  aw 
publie  ,  Ajitonio  ûoCdi  )  natif 
de  Hbgello  ,  «lédecîm  deprofea- 


P«nipe«  Neri ,  wmb  deicriptioB 
intitulée  LetMra  critica  »of»rt  wi 
ittanatcritto  in  car» ,  ccnteaalri 
M)oamalpnac|u'entier  ,  eccom- 
pe^né  de  >es  obaervatioiu  tani 
critiques  que  ttiédidnalcs  ,  et  ira* 
pfimë  in  Pïrtnxe  ,  ttéUa  ttani' 
pmHa  aifutstgtta  didpolib ,  174^, 
petit  in  -  4*-  C*  «ont  odec  feuil- 
lea  de  groi  tarectère  el  de  ïaA 
paliles  pages  ,  dent  la  dernière  | 
tMprimée  e>liaiitcu|-,.cit  anecs' 
pie  figurée  de  k  di9}Miitfan  dei 
eomptea  que  renferme  ce  jeumal 


t  SAINT  -LAMBERT  (  Jean^ 
Françoi*  ) ,  membre  de  1  acadé' 
nie  franf  ai«e  1  et  cnatiite  de  I'idS' 
lilut  national ,  né  à  Hanci  li 
tH  décembre  1717  ,  açqnit  di 
bonne  heure  la  réputation  d'iH 
|)oète  dietincné  et  d'en  littéreteoi 
aimable.  .EteTé  par  les  j^suitei 
eu  colldge  de  Pont-À-Monsaon  ,  i 
fut  toUjvUirs  pour  eux  un  disdph 
recgnnoisMnt ,  et  leur  adrcsai 
loi^-tcm^  aptëa  eaa  jolie  v«r> 
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II,  Le  Matin  et  le  Soir ,  poime  , 
1769  ,  iti-8*  :  il  offre  autant  de 
fraîcheorquedegrece».  III.  Les 
Sowo'Mipoèmequiparot  en  1769; 
îl  a  obtenu  un  grand  nombre 
<t'édilion*.  C'est  l'ouvrage  le  ploi 
remarquable  de  l'auteur  :  l.e*  vers 
en  sont  quelquefois  lui  peu  froids, 
niws  toujours  ëWgans  et  corrects  : 
on  T  trouve  une  teinte  de  mono- 
tonie dans  les  épisodes  ;  mais  les, 
tableaux  en  sont  bien  coloriés  , 
et  plusieurs  détails  intéressent  le 
lecteut-.  Voltaire  a  comparé  ce 
noime  ii  celui  de  Thompson,  et  a 
accorde  la  préférence  a  celui  de 
Sai»l-Lambert.  Ce  dernier  «'est 
'comparé  lui-même  au  poète  an- 
slais  d'une  manière  tropprëcise 
pournepasla  rapporter: -Thomp- 
son ,  dil-il .  n'étoit  pas  obligé  de. 
ramener  souvent  son  lecteur  au 
tut  moral  aue  je  me  suis  proposé. 
Jlchantoitla  naturechei  un  peu- 
ple qui  la  connott  et  qui  l'aime , 
et  je  l'ai  chantée  chei  une  nation 
qui  l'ignore  ou  la  regarde  avec 
indifférence.  Thompson  parle  ^ 
des  amans  de  leurs  maîtresses  ; 
il  est  sûr  de  leur  plaire  ;  je  veui 
inspirer deTainourpour  une  belle 
femme  qu'on  n'a  pas  vue  ,  et  je 
montre  son  portrait  ;  Thompson 
reut  qu'on  admire  la  nature ,  et  je 
voudrois  la  faire  aimer.  »  Son 
poème  e*t  souTBnt  luivi  de  plu- 
■ieurs  contes  en  prose ,  intitulés , 
IV.  Zimeo  ,  CAbénaki  ,  Sara. 
Ceuz-ei  respirent  une  sensibilité 


douce.   On    a   pi 

■  -4*  ,  uÊe  édilf 


mblié  c 


ID-4-  ,  une  cui..""  superbe  du 
poème  des  Saisons.  V.  Fables 
orientales,  177a, in-ta. Un  grand 
nombre  sont  originales  ;  d'antres 
offrent  «n  entrait  concis  et  bien 
fait  de  ce  qui  se  trouve  de  plus 
•gréable  dans  la  Bibliothèque  de 
il"Herbelot.  Thomas  en  faisoil  le 
plus  grand  cas  ;  en  effet ,  la  mo- 
rale en  est  pnre  ,  les  eipressioKS 
feK»,  U  too  atiatiqoe,  «piaiqaa 
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très-nattirel ,  le*  images  douce»  1 
inioiquc  brillantes.  VI-  Discoure 
dt  réception  à  f  académie  JraUf 
çaise  ,  itr4'>  L'auteur  ^  fut  reçn 
en  1770  ,  après  la  publication  ds 
poème  désiSai40iu.  VU. /Vinci]De« . 
des  maatrsche%  toutes  les  nations, 
Catéchisme  universel,  iii-8*. 


resté  long-temps  imprimé  ,  il  n'a 
pai obtenu  toutlesnccèsqu'ilmé- 
rite.  OuT  trouve  parmi  les  pria*  - 
cipes  d'honneur  et  d'équité  qui 
animèrent  l'auteur  ,  et  que  sa  con- 
duile  privée  ne  démentit  jamais, 
des  proposition!  hasardées ,  dei 

Earadoxes.  et  un  esprit  da  phi* 
isophisme  qui  s'écarte  souvent 
de  ce*  mêmes  principes.  VlIIi 
Mémoires  de  la  vie  de  Mylord 
Bolimbrocke  :  lia  sont  pî^oani 
«t  variés.  L'auteur  y  a  très-bioD 

Eeint  le*  divers  littérateurs  et  po* 
tiques  anglais  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.  IX.  Plusieun  a/fi* 
des  dans  l'Encyclopédie ,  parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  ceux 
intitulés  Génie,  JUixe  À  Législa- 
teurs, X.  Cn  grand  nombre  de 
Pièces  JueiCives  répandues  dans 
l'Alm^inaca  des  Muses  et  lesjoiir' 
naui.  L'une  des  dernières  ajant 

Sour  titre  .  Les  Consolations  de 
I  vieillesse  ,  est  encore  pleine 
d'images  gracieuses  ,  et  fait  on^ 
blier  le  grand  âge  de  l'auteur. 
■  Saint  -  Lambert ,  a  dit  Gail- 
lard, sans  rien  mépriser,  sans 
rien  ref^ercher,  sans  rien  affec^ 
ter, fut  ii-la-fois  homme  de  cabinet 
et  homme  du  monde.  Placé  au 
centre  delà  meilleure  compagnie, 
il  avoit  senti  tout  ce  qu'elle  a  de 
charmes  ;  il  avoit  pris  ce  qu'elle  a 
de  bon,  et  se  t'étoit  rendu  propre> 
Il  soutenoit  dans  la  monde  la  di- 
gnité des  lettres  par  celle  de  son 
carsctère ,  de  ses  mœurs ,  de  se* 
manières  ;  et  il  fournissait  tuiK 
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gens  de  lettres  ua  modèle  de  (^ 
que  l'usage  du  monde  peut  ajou- 
ter k  leur  mérite.  ■ 

sâint-larry.  r.BELLtG*jiDE. 

SAINT  LAZARE.  ^.Mamkom.- 
SÂIMT-LÉGER.  F^.MiEciE»de. 


i  I,  SAINT-MARC  (  Charles- 
Hugues  Le  Febvkb,  ne  à  Paris  en 
1698,  tutteou  sur  les  fouts  de  bap- 
tême par  le  marquis  dcLjonne, 
dont  son  père  éloit  secrétaire. 
Sa  famille  ,  originaire  de  Picar- 
die, avoit  possédé  la  terre  de 
Saiut-Marc  |>rèi  de  Moreuil  , 
dont  il  a  toujours  conservé  le 
uom.  Sesparensl'aToient  d'abord 
destiné  à  la  profession  des  armes  : 
il  servit,  pendant  quelque  tem[>s 
dans  le  régiment  d^Annis;  mais 
Ml  iyi8  ilprit  le  petit-collet, «I 
s'attacha  particulièrement  à  l'bis- 
toire  ecclésiastique  du  siècle  dei^ 
«lier,  ties  m aténaux  qu'il  ramassa 
lui  donnèrent  lieu  de  déhuler, 
^ns  talitlérature ,  par  le  Su'/^lé- 
menfauNécrologedePorl-Roj'al, 
qai  parut  en  1735.  U  travailla 
ent;^^  k  l'Histoire  de  Parillon  , 
évoque  d'Aleth.Aprèsavoir  quitté 
l'habitecclésiastique,etTuéchouer 

idusieurs  projets  sur  lesquels  il 
ondoit  sa  fortune ,  il  Et  aucceasi- 
vement  plusieurs  éducations  dis- 
tinguées ;  et  tous  ses  élèves  res- 
tèrent ses  amis  :  enfin ,  rendu  li 
lui-même,  ilse  ËtdJTerses  oecupa- 
tions  conforiDes  à   son  godt.  La 

Sremière  édition  des  Mémoires 
u  marquis  de  Feuquières ,  en 
1734;  la  uemière  édition  de  l'His- 
toire d'Angleterre  ,  par  Rspîl 
Tbo^ras,  en  i749>  '^  nouvelle 
édition  des  OEuvres  de  Des- 
préaux  ;  la  lettre  sur  la  tragédie 
de  Mahomet  II ,  en  i^So  ;  la  Vie 
4<Flui!ppcHccqu«t,  ««fèbrew^ 
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decin  ;  les  édiiions  d'Élienne  Pa- 
villon, de  Ghaulieu,  de  Chapelle 
et  de  Bachaumont,  d<  Ualherbe, 
de  Saint  -  Pavin  et  de  Cfaarleval, 
de  Lalane  et  de  Montplaisir,  sont 
des  fruits  de  sa  vie  littéraire.  On 
loi  reproche  d'avoir  chargé  çeB 
éditions  de  beaucoup  de  pièces  et 
de  remarques  inutiles,  Les  ij'et 
18*  tomes  du Ponret  Contée,  et 
partie  du  lO*  sont  encore  de  lui  j 
et  n'ont  ni  fa  variété ,  ni  les  agré- 
mens  des  volumes  donnés  par 
l'abhé  Prévost  ;  enfin  il  entreprit 
l'jibrégé  chronologique  de  CHis' 
taire  a  Italie,  dont  le  premier 
volume  parut  en  1761 ,  in-8*,  et 
qu'il  a  continué  jusqu'au  6' ,  qni 
parut  en  1770,  après  la  mort  dç 
l'auteur.  On  promettoit  la  conti- 
nuation, réduite  à  3  vol. ,  dont  le 
dernier devoilconipreudre  la  tabla 
générale.  Saint-Marc  aiuioit  la 
poésie  française,  et  l'avoit  même 
cultivée.  (Test  de  .lui  qu'est  le 
Pouvoir  de  l'Jmour,  ballet  en  % 
actes  avec  un  Prtjfogue,  qu'il 'fi) 

i'oueren  ijîS.  Il  mourut  a  Paria 
6  20  novembre  1760.  Fô^ez  son 
Ehge  historique  a  la  tète  du  6* 
volume  de  1  Abrégé  chronolo- 
cique  de  l'Histoire  générale  dTla- 
be.  Cette  Histoire,  très-savante^ 
et  qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches ,  est  d'une  lecture  un  peu 
fatigante ,  soit  par  rapport  k  la 
singularité  de  l'orthographe ,  soit 
par  rapport  au  grand  nombre  Aei 
colonnes  dont  elle  est  chargée. 
Le  style  en  est  d'ailleurs  ua  peu 
pesant  et  sans  coloris. 

II.  saiht-marg,  (  for.  Slv- 

MlBÇO. 

SAINT-MARCELUN.    Voyea 


l.  SAINT  ■  MAilTIH.    Vayn 
Csiui ,  n*  I. 
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il.   SAIPfT-MAfiTm   (l'atbrf 
d«  ).  Fojei.  PCK^I.  B"  II. 

m.  SAINT-MARTIN  m  fie- 
kOGMi  Fojrez  Pbimitice. 


V.SAtNT-MARTlH  (Mad.  de  ) 
a  publié  la  Reine  de  Lusitanie , 
romui  assez  ÏDsipiile ,  mais  qui 
câre  une  allusion  »  plHsicOrs  é\i- 
Demeiii  du  siicle  d*  Laiiis?fIV. 
Va  igneM  l'anD^e  de  la  ibort  de 

*VI.  SAINT-TWARTIM  (Joseph 
fle),  Stvaul  InfisciDtisiille  de  Sor- 
dËlui  sa  pairie,  oItilcsimofteD 
1780,  dvOit  une  ^l-ofonde  con- 
noisulncc  du  di-oit  rotnalu  Wil 

fitdlb^ïa  loUg  •  terHpK  avec  ais- 
Idciiûn  dans  ctiie  ville.  Il  avoit 
tiomposë  ,  I  l'usagi  des  ^tu- 
dlails  h  l'nlllversilé,  UD  Couri  éU- 
MeoIfliredeluriSbrudebCË  cdHçu 
fevéc  mëtfaDdé  ei  éceit  avpc  clarlé. 
Il  est  ihlilnlé  ScfiolasticO  fô- 
ItHses  JiiStîîiiànl  Institutîahés  , 
Bdt^aui,  1^7),  in-4°.  Il  a  laissé 
plusieiil-s  Mémoires  suJ-  tléS  ques- 
tiùm  llia)étires ,  et  dans  le  La- 
t^Trère  de  1749.  dont  il  a  été 
Féditeur. 

tVil.  SAI-NT-MARTIN  (Loni«. 
Claude),  né  h  Amboiae  le  18 
janvier  174Ô  ,  d'aâe  famille  dis- 
tingoée  par  ses  services  mili--. 
taires ,  obtint  une  lieuteaanee 
dans  i«  régimenl  de  Foit.  Son 
caractère  Iratjquille  ,  son  amour 
pour  la  solitude  ,  son  recueille- 
iiifittt  presi]U»  eoiiiihûel  fiÈ  pou- 
Toîent  s'accorder  aïec  raclivilé 
de«  Ciinps  et  lé  tanAdlte  Aéa  ar- 
mes ;  aussi  ,  après  cinq  on  six 
ans  de  service  ,  il  demanda  et 
Obtint  sa  retraite.  Aeette  époque 
iiréunissoit  klacoiinoissancedes 
laitgubs  ancicuttH  celle  dis  prin- 
cipaux idiomes  de  lEMvf,  et 
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û  en  profita  pour  Toyagv'  ^n  Al- 
lemagne ,  eu  Stùsse ,  en  Angle- 
terre et  en  Ilalie.  lÂ\eé  tout  en' 
tier  aui  idées  métaphysiques  ,  il 
resta  trois  ans  à  Ljou  ,  où  il  vé- 
cut sohtaire  ,  presqu'ioconna , 
gardant  le  sileuce  et  ne  le  rom- 
pant qu'avec  on  très  -  petit  nom- 
bre d'amis.  Il  se  retira  ensuiiek 
Paris ,  où  sa  vie  paisible  et  obs- 
cure le  mit  à  l'abri  des  fureurs 
de  la  révolution.  Elle  le  trouva 
■mpaasible  ;  sans  crainte ,  comme 
sans  enthousiasme ,  n'approuvani 
ni  ne  bUmanl  rien  avec  excès  j 
son  Bme  ,  repliée  sur  elfe-fnéine , 
ne  parut  jamais  oublier  un  ma- 
ntcnl    les    idées   phi(nsopiïi<jue* 

aui  lai  étoient  cbères.  Urte  grasdc 
ouceur,  t'eiercicedeUbienlai- 
Sance  ,  une  simplicité  dé  mœurs 
eilraordiniire,  aeaconnoissanees' 
variées  ,  le  goâc  de  la  musique  et 
des  autres  arts  ,  le  don  d'intéres- 
ier  saus  pérnilre  y  prétendre,  loi 
acquirent  des  amis  et  même  des 
admirateurs.  11  est  mort  ï  AunSi, 
dans  la  maisOtl  dtl  sénateur  Lé 
Nolr-la-Kochè,  h  l'fige  de  prè* 
de  60  aai.  Saint- Martin  doit  M 
réputation  au  livre  intitulé  det 
Erreurs  et  de  la  Vérité ,  ou  (et 
hommes  rappelés  au  piincipe  uni' 
iVFSet  de  la  science.  Quelle  est 
celle  science  ?  Elle  est  int»)niiue , 
incompréhensible  pour  des  lec- 
teurs vnigairfes  1  mais  se»  disci- 
ples appelés  MaHinistes  ,  dtl 
nom  de  leur  maîrre ,  l'enlendenl 
sans  doute  ,  puisqu'ils  la  rérè- 
renl.  Tout  ad  moins  ,  l'autenr 
poun'a  passet  pour  le  Lycophrou 
de  la  méiaphjTsique.  Les  proTanU 
ontcbeiché  ï  donAet  diverses  et* 
plicBtions  de  ce  iitt*  qui  parut  ett 
1775  ,  in  S"  i  et  il  en  est  même 
qui  ont  ^i-élendn  qti'il  trailoil  Aé 
la  constitution  et  de  t'eXtinctioB 
des  jésuites ,  ei  que  par  le  ntot 
cause  universelle  ,  il  falloit  en- 
t«Hdnt  leur  p4rfi  gteéral.  Oa  W 
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imprima  à  Iiondres  ,  en 
ivrage  eç  :i  vol.  cçi 


«uil 


de  celui   de  Saint-Martin  '; 


!  Jei  ni 

part)  et  cette  prétendue  suite,  dit- 
on,  n'a  aucun  rapporlavèc  la  base 
du  sTsièine  et  les  0[^n>ODS  de 
l'auteur-  Saint  -  Marliu  a  encore 
pubiiif ,  I.  Va  volume  în-8°  ,  sous 
}e,  tilçe  de  Tableauiîe  Fordre  na- 
turel. Cuinme  il  était  un  peu 
jnoins  obscur  que  le  précédent , 
il  a  obtenu  moins  de  succès;  car 
les  énigmes  sont  toujours  recher- 
«hêes  par  un  grand  nombre  de 
Jecceurs.  II.  De  l'Esprit  des  cho- 
ses, III,  Ministère  de  FSomme- 
£spril.  IV.  Eclair  sur  Fassocia' 
tion  humaine  ;  dans  cet  écrit , 
.l'auteur,  se  plaçant  hors  de  la  na- 
ture ,  cherche  les  Ibndeuiens  du 
^acte  social  dai^s  le  régime  tltéo- 
■^r;ati<jue  ,  et  les  communications 
entre  Dieu  et  l'homme.  V-  f^ 
Xiyre  Rpuge.  VI.  Ecce  Homo. 
yn.L'Sotnmefle  Désir.yni./^ 
Cintetière  d'Amboise,  IS.  Le 
Crocodile  ou  la  Guerre  du  bien 
-èttfu'mal  arrivh  sous  le  règne 
de  Louis  Xf;  poème  epico-ma- 
^iqueen  103  chants,  dans  lequel 
^il  V  •  de  longs  voyages  sans  ac- 
.^â,*P^  lui  soient  mortels  ;  uo  peu 
.d'aqo|ir  sans  aucune  de  tes  fu' 
reiirs  ;  des  grandes  batailles  sans 
nne  goutte  de  sang  répandu } 
'^iloues  instructions  sur  le  baa~ 
tnet  Je  docteur,  parnn  amateur 
•■àb  riioses  «athées ,  1799  ,  în-8'. 
l'Cet  ouTTage  est  te  choi'-d'œuvre 
■■àe  l'obscurité  ;  vainemeat  encou- 
< noit-on  la  clef,  et  sait-on  que 
. madame i/oy est  la  Fait  Sedir  le 
Déâir ,  Ourdeck  Je  Feu.  ;  il  ne 
reste  pas  moins  iu  in  tel  lisible.  X. 
li'auteur  a  encore  traduit  de  l'al- 
lemand en  Irançais  les  Principes , 
^l'jiut^re-PTaissante  et  autres  ou- 
.  vrages  lie  Bo^m.  C'est  ainsi  que 
M.  Touriel  interprète  les  îdë«s 
'  jjénérales  deSaint-Blartia,  a  Son 
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flystènie  ,  dit-il  ,  a  poi^r  hua  u  ex- 
pliquer tout  par  l'bumine.  L'hom'- 
me,  selon  lui, est  la  cJel'deloutp 
énigmeet  l'image  de  toute  ïérilé  i 
prenant  ensuite  à  ta  létlri!  le  iW- 
meux  oracle  de  Delphes,  w>«c^ 
{f  f/jftt/n  ,  il  soutient  que  ~  * 
pas  semépreudre 


culte  créatrice  est  vaste ,  a 
inépuisable)  mais  en  " 
de  près,  nous  voyons 


créatrice   supérieure 
dantc  ,  universelle  ,  < 

me  est  doue  un  Ty^ 
nyoa   ion  prototype 
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Malgré  le  rnpport  ou  la  ten- 
ilaii<:e<i[nfc  voiii  couservons  vei-S 
ce,  centre  cuinmim  ,  nous  atoni 
pu  ,  en  vertu  de  notre  lîbrb 
Vrliitri^iiiousensBprocheroUnoiis 
fin  éloigner.  La  loi  îiilellecluctlb 
nous  ramène  constanimenlkaotre 
première  origi De, el  tend  à  cotiser- 
Tcr  en  nDiulempreinte  de  l'image 
primitive  i- mais  iiotre  votoiné 
peut  refluer  d^>l)âr  à  celle  loi  ;  et 
alors  U  draine  nalurelle  dtani 
interrompue  ,  notre  tjpe  De  sb 
rapporte  pins  b  son  modèle ,  il 
n'eo  dépend  plus  et  la  place  sout 
Tiailiience  des  ilrei  corporels 
qui  ne  doivent  servir  qn'ii  exercer 
nos  facultés  créatrices ,  et  par  les- 
quels noos  devions  naturellement 
reiAonler  h  la  source  de  tout  bien 
et  de  toute  jotitssance.  Ccilr  dis- 
position vicieuse,  une  fois  contrac- 
tée par  notre  faute,  peut, comme 
lesautres impressions  organiques, 
(etraosniettreparla  voie  de  la  gé- 
nératinU  :  ainsi  noos  hériterons 
-des  vices  de  nos  parens.  Mais  ta 
vertu, mais  l'étud*  et  U  bonne 
Toltibté  pourront  toujours  dimi- 
Dner  où  détruire  ces  àffeciioas 
■  dépravées  ,  el  corriger  en  nous 
'des  altérations  faites»  limage  vi- 
vante de  la  divinité  ;  nous  puur- 
'rons ,  eh  un  mot ,  nous  régénérer 
•t  seconder  ainsi  les  vues  rénara- 
ti^es  de  t'homme  Dieu.  »  Telle 
est  il -peu-près  la-Riarche  nue 
M.  dé  Saint-Slartin  sdit  dans  son 
BVStèinè.  'U  tie  voit  point  tolit  en 
Dieu  comme  Ma  lie  branche ,  au 
ODiiirnire  Uienvoit  toutenfhoin- 
nié  ab'i  est  son  îrfiage;et  l'homme 
ftclufcl  lie  corlndîl  Dieu  'qu'en'ré- 
^tftmnUi  la  propre  image  déjjra- 
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dée.  Les  philosophes  ancienivem 
lent  que  l'homme  devienne  Dien 
en  sTdentifiant  avec  lai  par  It 

Sensée  :  «  Celui  qui  connoii  Die«i 
isent  -  ils  ,  devient  Dieu  lai- 
niéme.  Saint-Martin  sotilienl  seu- 
lement que  ITiomine  vertueui  ifr 
devient  l'image  de  Dieu  :  ce  qui 
rétablit  la  communication  eolrt 
Dieu  et  l'homme  ,  et  ce  qoî  suffit  | 
pour  le  bonheur  de  ce  dernier.  • 
Saint-Martin  se  plaisoit  b  lire  Ra- 
belais pour  son  amusement ,  et 
Bilrlamaqui  poor  son  instmction- 
Il  dit  qu  il  avoit  pnisé  dans  cet 
anieur,  dis  sa  jeunesite,  le  goAl  d| 
la  méditation  qii'iJ  conserva  loo- 
Jours.'  La  meilleara  de  ses  maxi- 
mes, ou  du  moinsla  plusclairej 
étoit  celle-ci  ;  «Il  est  bon  de  je- 
ter cuntinucllemeut  les  jeux  siir 
la  science ,  pour  ne  pas  se  persu»- 
der  qu'où  sait  quelque  chose;  suT 
la  justice,  pour  ne  pas  se  croïtt 
irréprochable  ;  sur  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  ne  pas  penser  qu'on 
les  possède,  u 

SAINT  -  HAURIS.   roy.  Ha- 

S.\INT'-MAY0LLE  (  Aiàdawè 
de  )  ,  morte  au  milieu  du  8*  siè- 
cle, a  traduit  de  l'italien  en  ban- 
cais  l^>uvmj;e  itititiilé  :  La  i^m- 
hlique  'de  Saples. 

-SAINT  :  MESGRIN  <  Panl 
Stdiiit  de)  l'un  des  migncas  de 
Henri  UT.'  S'élant  vanltf  d'jbe 
dans  les  biumes  jraces  de  la 
duchesse  de  Guise,  le  duc, ses 
dpouv  ,  le  fil  assassiner  à  conps 
de  pistolet  comioe  il  sortait  lU 
Louvre,  le  ai  juillet  1578. 


SAIST  -  NECTAIRE  ,   Sbfw- 

TUBi  on  StmETEiutE  (  Hagdt- 
leiuedej  veiive  de  Gui  de  Saiot- 
Esup en,  seigneur  d«  Mireaitwl 
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en  Limousia ,  s'est  rendue  r^oin- 
inanJuble  duns  riliïloire  dr^s 
guerres  des  proteslans  dont  elle 
«voit  en\lirsssé  les  opÏDions  ,  et 
dnnt  elte  défendit  la  cause  les 
■rmes  à  la  maia'.  Cetitt  iIhtm-  avoil 
toujours  auprès  d'elle  soixante 
geDtihhommes  çd  bon  équipage , 
avec  lesquels  elle^couroil  jutiQiie 
dans  la  basse  Auvergne.  Vers 
l'an  1575  ,  iou.  le  Té^w  de  Hen- 
ri m  ,  Montai ,  lieutenant -de-roi 
dans  cette  province  ,  irrité  Je  ce 

311e  celle  vaillante  femme  avoit 
éRiit  deux  de  ses  cximpagnies  , 
■lia  avec  i5oo  bomines  de  pied 
et  30O  chc^vlui  a  «siéger  Je  châ- 
teau de  MiremoDt.  Cette  ama- 
.  lone  vojant  einquanie  cavaliers 
qui  venaient  Taire  ledégSt  jtisques 
«ui  portes  de  suDcliiteau.ril  uue 
loitie,  et  les  tailla  en  pièces*, 
nais  au  retour  elle  trouva  l'en- 
trée de  son  châtean  saisie  par  les 
CBiieniis.  Aussitôt  elle  court  à 
Tnreune  ,   et  ainèi»e  quatre  coin- 

e\gaiea  d'arquebusiers  à  cheval. 
ontal  se  poste  entre  deux  mon- 
tages pour  leur  i'ermer  le  pan- 
sage; mais  il  y  refpit  ud  coup 
nioriel.  Sa  troupe ,  déttturagée 
par  la  blessure  tlê  Miacitet',  dé- 
campa le  soir  même  et  l'emporta 
dans  un  château  proche  de  Ik  , 
oii  il  mourut  quatre  jours  après. 
On  ne  tait  en  quel  temps  cette 
héroïne  finit  ses  jours.  Une  de  se« 
nièces  (MagdeVeine),  dame  d'hon- 
neur de  la  comtesse  de  Soissons, 
morte  veCs  1646  ■  laissa  un  roman 
de  chevalerie,  imprimé  Tannée  de 
»  mort,  en  4*oL  in-8°,  «ous  le 
litre  d'Orc'sie. 

+  SAINT-NON  (  Jeap-Claude- 
Bichard  d,e  )  ,  conseiller-clérc  au 
parlemeut  <U  Paris,  nfiort  en  cette 
ïîHe  le  aS  navembre  1791,  à 
l'âge  de  64  MUS,  «.donné  au  théâ- 
tre Julie  ou  le  ban  Père ,  oonaédie 
«u  3  Mîtes  et  en  proye,  et  a  publia 
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On  Voya^  pUtores<^d«Naplai 
et  de  Sicile,  en  5  volnmeV  ia-lbl. 
qui  renferment  417  planohes.  Cet 
ouvrage  ,  publié  eu  1781  ,  61  re- 
cevoir l'auteur  à  TricAdémie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Pour 
qu'il  soit  complet ,  ilfautqnele 
second  volume  renlérOie  f  eatanl^ 
pe  des  Phaliuins  ,  et  aus  (a  m- 
Gonde  partie  du  ton).  IV  ait  iet  i4 


SAINT-OLON.  f<y.  Pjjm*. 

■  SAINT- 
res  pondant 
l'institut  dt 
nève  en  1  S( 
n'eût  pour 
que  son   pj 

teur:  A  eette  époque  il  lut  en- 
.vojéàParis,  OLiilenlrada[i:>ré- 
cole  de  Vien.  Ses  progi-ès  furent 
rapides.  En  1773  il  remporta  U 
premiâM  médaille  a  l'académie  , 
et  en  1 780  le  grand  prix  de  pein- 
lore.  Le  sujet  de  ce  tal>k«u  élott 
VEnlésremeTit  des  Satines  ,  sujtt 
soiiveDl  traita  par  lei  plus  grands 
maîtres.  11  profita  ,  peudant  son 
léjour,  'i  Buruedes  beautés  qu'oF- 
fre  cette  ancienne  patrie  des  arts , 
et  donna  successivement  plusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  est  un 
tableau  représentant  le  Combat 
de  kittB  aux /eux  ofympiquet ,  re- 
marquable p^r  la  licheese'de  la 
Dompnsition  et  par  le  mérite  de 
rei»;ulioi).  En  179a  il  vint  I* 
fixer  dans  sa  patrie,  où  il  s'occup» 
de  plusieurs  Itelles  coin]»usttioâié 
historiques  et  de  très-l»eauE  por- 
traits. Le  principal  de  ses  ouira<- 
ges  de  ce  temps  est  ua  Tremble- 
ment  de  terre,  seèae  litmi  laquelle 
l'anleM-  déplova  ies  reiMiurctw 
d'une  imaslBSlîon  feoonde  et  d'un 
pinceam  plein  de  vigucuc^  d's>- 
pressiou. 

1  SAlPiT-PAVIN  (  DeBÎS  %»», 
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',OTIH  de),  né  i. Paris,  d'un  pré- 
■ident  DUS  enquêtes ,  homme  de 
mérite  ,  qui  iut  »usw  prévôt  des 
B»«ïcb»iiQS  .  embrassa  l  elat  ec- 
cléBiftslique  ,  et  n'eut  poinl  dau- 
..  Ire  passion  queeelle  des  helles-let- 

,' très  et  de  la   poésie.   Ses  lalens 

.  «uroieol  p«  lui  procurer  ^es  plus 
hautes  dignités  de  l'église  ;  maw  il 
lacrif»  son  ambition  i  ses  plai- 

.»rs.  L'abbaye  deLivn  a  laquelle 
il  fut  ntwmé  fut  ppuj  lui  une 
retraite loluplneuse,  oii,loiD  des 
eoortiiMnsél des  grands  seipleui-s, 
il  foisoil  ce  qu'il  ïooloit  et  disoit 
ce  qu'il  pensoil.  U  parloit  Ue  la 

■  relirion  avec  beaucoup  de  liberié  ; 
c-eH  ce  ^«i  engagea  Bo.leau  a 
mettre  sa  conversion  au  nombre 

'  des  choses  impossibles. 

S.iBl-Soiliiij.wiBirtï.BSùnl-Pi'in»  ln«^ 

Saint-PavlQ  lui  répondit  par  uri 
lOnnetqulfinissoitoins'  = 


Desp*^»»  s'en  ïengea  par  cette 
épigramme  : 


S«int-Pavin  ne  fui  pas  farme  daiis 
-»es  principes.  Adrien  de  Valois 
■dit  qu'il  se  convertit  nu  bruit 
d'une  Toii  effrayame  qu'il  avoil 
cru  entendre  a  la  mart  du  poète 
■Théophile ,  son  maître.  Mais  il 
.vécut  encore  long-temps  dans 
.l'irréligion  après  l'époque  qu'on 
assigne  à  ce  prétendu  averlisse- 
menl.  Dans  sa  vieillesse  il  chan- 
'gea  d'opinion  et  mourut  comme 
,un  chrétien  en  1670.  Fieubet  , 
onaître  des  requêtes  ,  décora  son 
-tombeau  de  cette  épilaphe  : 

S„,..»  lomb-u  6t>  S.L.t-P.TiOi  ■ 
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Ti  (ni  d>  Hi  uni!  |>ciU>étn1 


Voici  comme  Sainl-PavLo  se  peat 
lui-même  ; 


„,l'^àta,^ 

Cmme  V„lUu<  t.Ji  à  •>  roi— 
I««|»i.lUliliM". 

L<  ju,  i'ixioiir,  !•  b°Mt  ri»n 

;^,Jl«l.™e 

Nous  -avons  de  Sainl-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie ,'  recueil- 
lies avec  celles  de  Charleval,  1759. 
in-17.  Ce  sont  des  sonnets  ,  des 
épttrei ,  des  •  épigrammes  ,  des 
rondeaux.  On  y  troure  de  l'esprit 
et  de  là  gaieté.  Mais  ce  n'est  m 
l'imaginalion  douce  et  brilU'ile 
de  CfaanKeu ,  ni  celte  fleur  m 
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|)M!sie''qti«  refipireM^es  liimablet 
pKidiiétions  des  Vollaire  et  des 
GrMSet.  Celles-ci  sont  les  filles 
ies  Gracess  etif  ApoUon  ,  et  les 
■iilresnete  «nit  (iiieda  plaisir  et 
de  la  débauche.  Parmi  les  épi- 


ÇfBrnmes 
lingue  "' 


deSaini-PaTÎir,< 
:lle-ci: 


,   Ce  madrigal  a  de  Ja  grâce  : 


SAlST-PIULouSAUSr-FAL. 
To/w  Gvisi ,  n"  H- 

^SXlNT-PHAtTER  (  Francoise- 
■rtiérèse  AuuiLt  dei},  épouse  d'A- 
iibaid ,  donna  au  tWâtre  ilarien 
kldvale  confidenle,  comédie  en 
Iroisacte»,  jouée  en  ly^i.  On  lui 
Joit  encore  an  /•çcueil  de  poésies, 
m'i3,  et  deux.romaDs.itilitulés 
te  Porte -fauille.  rejiku'^' kI  tes 
Caprices  du  sort  o»  Histoire  d'E- 
milie. Elle  es[  morte  à  Paris, ea 
ifaj.  \' 

SAIHT-PHIUPPE  (  le  mar- 
qoiide).  f^ojr.  BiccÀLÀA.  '  ' 

L  SAliNT-PlEHRE  (  liÀutache 
de),  en  son  temps  le  plus  nola- 
Ue  bourgeois  de  Calaiii ,  se  si- 
mla  par  eb  généroailiiiiéroîque, 
loraf^ue  cette  ville  fut  assiégée  par 
Ed^iard  111  ,  roi  d'Angleterre  , 
es  i347-  Ce  prisoe  ,  irrité  de 
Ik  loDgue  résistance  des  assié' 
gh,  ne.youloit  point  les  re«e- 
Toir  à  composiiÂaci ,  -a  nioins  qu'on 
ne  lui  en  livrit^  des  ppiocipdux. 
pDOiL'eD.  faire  ce  <^'il  lui.  |»lairott. 
CoinHie.leHrG(yu«tl  ne  Mv»il  ipie 
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râondre  ,-«1  qu'ainsi  toute  ta  ^lille 
demenroit exposée  àla  veogimnc* 
du  vainqueur  ,  Eustache  s'offrit . 
pour  être  nne  des  six  victimes.  A 
son-  exemple ,  il  s'en  trouva  aus- 
sitôt d'aulrts  qui  remplirent  la 
nombre  ,'et  s'en  -allèrent ,  la  corde 
an  cou. et  nus  en  chemise,  porter- 
ies elefb  k  Edouard.  Ce  prince 
voiiloil  absolument  les  Eiire  mou-- 
rir:. il  avoil  déjà  Tait- mander  le' 
bourreau  {lour  rexëcolian  {  et  il 
fallut  toute  la  force  de»  larmes  et 
des  pnÈresdelareine«OD  épouse 
pour  les  soustraire  à  son  ressen> 
liment.  Du  Bolloy  a  tiré  de  ce 
su)et&a  tragédie  intitulée  hSiéga 
ih' Calais-  «  Nos  historien*  (  dit 
Volluire  ,  qui  affaiblit  nuusnesiw 
vons  pourquoi  anesi  belle  aclioe), 
i^'extasient  sur  la  grandeur  d'ame 
lies  six  habilans  qui  se  dëioiiè- 
rent  a  la  tnort.  Mais  au  fond,  il« 
dévoient  bien  se  douter  que  si  ' 
Edouardlllvouloit  qu'ils  eussent  - 
la  corile  au  cou',  ce  n'étoit  pas. 

four  la  fiiire  serrer.  Il  les  traita  , 
VS'humninemcnt,  elleur  Gt  pré-  - 
sent  i'chuoiti  de  six  écus  d'or  . 
qu'on  appdoit  Noèles  à  la  Rose, 
b'il  Bvoil  voulu  faire  pendi-e  qiiel-  ' 

?u'tin.  il  aupoitéttt  en  di^l peut- 
Ire  de  se  venger  ainsi  de  Geof-  > 
froyde  Chami,  qui,  après  la  prise 
de ^Lialais, 'tenta  de  corrompre-lv^ 
gouverneur  anglais  ,  par  l'ofTrb 
de  Qoooo  écus  ,  et  qui  ml  pris,  en 
se  présentant  aux  portes  avec  le 
chevalier  Eustache  de  Biban-  . 
inuul ,  lequel  en  se  défeudant 
porta  ie  roî  Edouard  par  terre. 
Ce  piince  donna  un  festin  le  . 
mâne  jour  .à  l'on  et  à  l'autre, 
et  fil  prêtent  à  Ribaument  d'une 
couronne  de  perles  ,  qu'il  Ini  . 
posa  loi-même  sur  la  tête.  Il  est 
doiic  iajaate.d'ii^aginer. qu'il  eut  > 
jamais  l'irttention  de  faire  pen- 
dreéJK citoyens  qui  avoiml.cosi' 
ba4iu:vaillf<nnieut  pour  leur  pa^ 
tri«^..>  iUaif.  le  récit  qiie  non*  ; 
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MioDS  fait  d«  l'uclran  liérnïfpi«dé 
Saint-Pierre,  d'âpre  les  meiiteitn 
liiiloiieas ,  r^l'ule  ces  réâciion* 
(le  Voltaire.  Edouard  .  mena  k 
lui-mâme , a  pn  élre  fétiéfux  ea- 
«rs  ceux  qii'it  voiilotl  faire  p^rir  ; 
mais  ton  premier  mon vetnent  pou- 
TOÎt  leur  être  faneste  ;  et  c'était 
beaucoup  de  s'etposer  volonttii- 
remenl  h  1»  colèr«  du  Tainqiietir. 
Les  helles  nclions  sontasset  rares 
flani  l'hitloire,  potir  qu'on  ne 
dbi\e  pas  iUénner  cellts  <jni  sV 
trouvent  coaMcfées.  Eostache  (fe 
Saiat-Pierre,  dmiii  la  suite,  devint 
rbonme  de  eonlranee  et  le  pei>~ 
sionnaire  d'Edouard  ;  et  celle  l'a- 


(Arl  de  vérifier  les  daies,  p.  554  > 
deuxième  colonne.) 

i-lï.SAINT-PIÇBI\E(Char!«*- 
Iiiénée  CASTiLde),  né  au  château 
de  Sein  t-Pierre- Eglise  en  Norman- 
d;.-,  r»n  i65B,  embrassa  l'état  ec- 
ciénasticpie.  Ses  proieeteuri  lui 
iii'èrent  la  place  de  prei 


I  l'ncsdei 
'  cardinal  de  Polignac ,  instrnil  de 
ses  lumières  surin  puliliqne,  l'em- 
Aiena  avec  lui  au»  conKrenoe» 
dXtlredn.  Après  la  inort  de  Louis 
"^(V,  ît  liit  unanimement  excis  de 
ra«Rdémie  l'raaçaise,  pour  avoir 
préféré,  dans  sa  Poh'S'noiiie  ,  l'é- 
tattlissemenl  îles  conseils  faits  par 
le  régent ,  à  la  maniera  de  ^u- 
verner  de  Louis  XIV.  It  avoit  mis 
àla  tfilede  son  lirre  es  pnssaFc 
deSaloiMon  t  Vbi  multa  consiiin 
f^bts.  Il  Bvoil  raison  Si  certains 
^^ards  ;  niâiaîl  fut  ohlij;*  de ctKt- 
vetiirlui-mémB  qu'il  t^Mt  ée^t- 
inenl  ndicesïaîreqneqiKtlqne  htvm-i 
tne^liitré  pféparitlcs  qnesiians' 
sovmifesatiiconMila.cIqael'An^ 
IopM  se  diicidkt  ioTHia*  ie»  attoi-' 
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l«i  Ploient  prcMéet,  oatpwittMt- 
fa  ires  avaient  été  mÂremenI  disent 
tées.  Quoi  qu'il  en  mit,  le  cordi* 
nal  de  PulignHC  lit  une  bri^e  pour 
•on  exclusion  ,  et  il  ny  eut  qae 
FoDienelleqni  s'y  refosa  ;  pmÎs  le 
ducil'Orlénna  ne  loulul 
laplncefâtremplie'  ' 
Vacante  jusqu'il  sa  mort , 
le  39  avril  iyii5.  Bojer  ,  ancien 
évë^uedeHirepoix,  son  confrère, 
empêcha  qu'on  ne  pronouçàl  k  sa 
innri  eon  Aloge  k  l'acadéoue. . 
1,'abbé  de  Saint-Pietre  étoit  vé-' 
rilablement  philosophe;  il  ne  ceiisa 
de  vivre  bien  stcc  ceux  mène 
qui  l'avoîênl  excla.  Ses  tnœurs' 
etoienl  décentes ,  quoique  ses 
idées  sur  In  célibat  ëcclésiastiqBe 
ne  lui  aa  aient  pas  loujoiirs  fait 
respecter  les  lois.  Sa  pmbilé  éloit 
d'nne  etaelitnde  '  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins,  auxquels 
il  donna  des  métiers.  11  esttiiux 
qu'il  les  destinât  de  préférence  k 
eeluî  de  perruquier ,  •  parce  que 
les  télés  à  perruques  ne  manque- 
ront jaWais.  '>  Il  comptoit  bean- 
coupplnssur  les  arts  de  première 
nécesMié ,  tels  que  eeiii  de  bon- 
hn;>l!:r,  de  taîtréur  ,  de  ccir<loi>- 
uier.  Là  devise  de  l'homme  ver- 
lueiixesi  renferMée  dans  ces  deux 
mot*  ,  Donner  et  Parâonnrr;  c'é- 
tnit  celle  de  l'abbé  de  SainlPrerre. 
On  ne  doit  pas  onblier  qu'il  créa 
le  mot  l/Uhfaisaace  ,  dont  it  con-  , 
Dut  tonte  sa  vie  l'applicaliou  et 
l'éteadrie.  Outre  ses  connatssaii- 
ces  politiques ,  (|oi  éloient  fort 
étendues,  il  avmt  dans  ia  m«> 
nwive  beaucoup- défaits  et tfaiteo» 
dMes  ,  les  eontoit  bien ,  quoiqBs  ' 
trè»«iinplenient ,  et  sur-tMat  avec- 
la  plus  e\aeie  vérité  icar  ^  se  se- 
roil  fait  «n-scmpuled'fTii  alirin* 
|,>' Moimti^  circonstance',  met** 
p«ur  ;r  AJ»«ler  pl«s  d'«gr4n>eot 
on  d-'inlér^l,  ■  tWa'est  pas  ,  Aiw 
toît^il ,  efiligd  d'-nwuser  ;  (nais  on 
"j  i'esti  de-np  Hcmper  {vbtmhwc.-b  ' 
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fi[^aad«<lt  wx  jouf  une  fovtne 
«imable  s'eiprîmer  avecbeancoup 
4e  grâce  sur  uu  sujet  frivolù  : 
Quui  dommage  .  dît-il  .qu'elle: 
n'écrive  pas  ce  que  ie  p<-ase!  • 
Po<.t  le  trouver  ogréible  ;  il  fal- 
Ipit  le   rneltre  *ur  ce  qu'il  savoil- 


,  qin  1 


HVe  depuis  peu,  le  tronja  plus 
amusanl  qu  on  ne  l'aîoit  pei'**- 
Daas  la'prcmièTe  visite  quil  lui 
El ,  elle  Uil  enchantée  de  ^aa  es- 
prit ,  e!  plie  le  remercia  ,  en  sor- 
UDt .  du  plaisir  qu'elle  avoit  pris 
H  rentea<lr«.  Le  modeste  philoso- 
piie  lui  répondit  tyec  son  ton  et 
S^n  aimimple  :  «  Je  suis  un  ipa- 
trumeotr  dout  vous  avez  bien 
joué.  »  Ses  principaux  ouvrages 
sont.I.  Projet  de  Paix  imii/er- 
telie  entre  (et  patentais  de  CEu- 
rope,  en  trois  vol.  iu-ia  ;  projet 
dont  J.  J.  a  Tait  un  extrait.  L'abbé 
de^aint-Piurre .  pp"""  appuyer  ses 
idées ,  prétend  que  la  Utèle  euro- 
péenne ,  qn'il  vouloil  établir  pour 
pacifier  tes  difKrents,  i 
approuvée  et  rédigae  p»i  >•>  «-nuT 
nhin ,  duc  de  Bourgogne ,  el 
qu'an  en  avolt  trouvé  le  plan  dans 
(es  papiers  de  ce  prince.  Il  se 
permettoil  cette  bciion  ,  pour 
mienic  Taire  goCiter  son  projet.  Il 
s  rapporté  avec  bonne  foi  I? 
lettre  par  laquelle  le  cardinal  de 
l^leury  répondît  à  ses  proposi- 
tions ;  «Vous  avcs  oublié  ,  Mon- 
sicur  ,  ppur  article  préliminaîi-e, 
de  commencer  par  envoyer  une 
troupe  de  missionnaires  pour  dis- 
poser le  cœur  et  l'esprit  des  prin- 
ces. •  Malgré  le  peu  de  succès 
que  l'abbé  de  Saint-Pierre  espé- 
roit  de  son  ïÈlp.ilsecioyoït  obligé 
de  proposer  SCS  vues  utiles,  duj- 
Boit-ellcs  rester  sans  eïécuiion-- 
Qivnd  on  lui  disoil,  d'après  Mal- 
b^bc ,  «  qu'il  "e  faut  pas  se  mê- 
ler du  goBvemail  d'un  vaisseau 
où  l'on  n  est  que  passager  ;  —Ouï, 
«^odjt-il  ,  ai  1.  oA  n'est  point  en 
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^1  dp  donner  des  avis  ^  un  pi- 
lou lual-luKlé;  n)àiss'ileui>i|uit 

permis  aux  pauvres  passagers  de 
lui  dire  qu'if  va  lus  nojer.  Lins- 
ser  aller  le  momie  comme  il  va  , 
«st,  BJouloit-il.  «1?  règle  île  ceiW 
qui  prélérent  leur  bieu-êlre  à  U 
çliose  puMifiie  "■  Si  onj"!  citojt 
ce  nioi  d'i 
gouvemen 
plus  fort , 

reconnu  j 
Uistf  ïi?rit 

jamais  rij'j 
coutumeri 
ce  malbei. 
tyrans  ou 

iS 

dcspotiqui 
avouoit  "  ' 
jugen>ens 
Dps  préju; 
dans  la  ih 

'"^'Tai's  A 

je  suis  (Je  cpi 

fréseiit.  "  L'i 
égïfd  des  ù 
lui  r-—-—-'-' 


Tauti 

les  cl 

le  meut  les  < 
II- iirS  drogue 

des  hlfas  wé< 

pour  pvrfevi 

grands   clien 

pour  perfucb 

tre  le  dii^l.  l 

bilhtsdert 

rétablissement  de  la  7aille  pro- 

pordonnelle ,  in-4%  ouvrage  tràj- 

utile,  qnl  conliitma  beaucoup  k  ' 
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(Utivrer  U  France  de  la  tyrannie 
(le  la  taille  arbitraire.  Il  écrivit  et 
il  agit  en  homme  d'éHt  sur  celte' 
nialière.  Vt.  Mémoire  sur  les  pau- 
vres meniiians.  VII.  Projet  poUf 
T^- former  torthographe  des  /all- 
f^iies  lie  l'Europe ,  qui  contient 
beaucoup    d'idées    bizarres.    Il 


y  pr"pi 


giaphe  ,  qii 
Cl  qui  retid 


rstjAie 


Drtho- 


laleclaredesc 
ges"  Iniiganie.  VlH.'&J/fei/on* 
criliques  sur  les  travaux  de  tn- 
cadémie  fraBçaise.  Celécrîtoffre 
des  vues  utiles.  tS  Une  ëdiilon 
du  Testament  attribué  au  cardl- 
pal  de 'Bichelieu.  X.  tJn  trè*- 
grand  nombre  d'autres  Ecrits. Le 
recueil  de  ses  Ohiirages  forme 
i8voi,  iD;i3,  imprimés  en  Hol- 
lande en  1744-  L'amour  du 
^'enre  humain  lésa  dictés.  On  y 
trouve  (jùelijuefoLs  de  la  vérité, 
de  la  raison  ,  de  la  justesse  ,  de 
la  nétteié,  et  plus  souvent  des 
.idées  sitigulières ,  des  projets  im- 

Eraticables ,  des  rdfle^nons  trop 
aniies,  et  des  vérités  triviales 
c|ti'il  ne  ces.se  de  rebaltre;  mais 
nu  milieu  de  ces  chniières,  on 
Yoîl  le  hfin  cilovea  ;  aussi  le  car- 
diiial  Dubois  disoil ,  «  que  c'é- 
"loluiît  tes  r'Cves  d'un  homme  de 
'  bieu.»I.a  plupart  de  nos  livre»  ne 
lui  prorssoîent  qii'iuie  étofTe  mcs- 
liuïne- élésHiiimciit  el  légèreiiiepl 
bradée."  Daiisles miens, ajouloit- 
'.ili.lL'Iolli:  est  bonne  et  solide, 
mais  la  broderie  manqué.  n'Un 
n'a  pa.sparjé  dans  ce  calalogde 
dû  Traité  de  f^uéantiSsemerU 
Juturdu  Mahométisme ,  <]fns  le- 
quel il  se  tiouve  plusieurs  traits 
{|uc  l'auteur  semble  vouloir  faire 
rejaillir  sur  le  catholicisme  ;  ni 
des  Annales  politiques  de  Louit 
XI y,  en  deuiïol.  m-ia  et  in-8»  . 
1757  ,  dans  lequel  l'auteur  dé- 
piime  ce  monarque.  L'nbbé  de 
Saint -Pierre  a  rassemblé  dans 
cet  ouvrage  toutes  les  idées,  bott- 


!s  ou'mauvaises-,  qli'iî'tToîlré- 
indues  dans  ses  autres  écrits.  Il' 
jndre  leS'ditCs  el  pairs , 


les  SI 


,  le-s  ; 


àdëm 


les  à  l'état  ,  donner  toutes  tes 
places  par  élection,  dimianer  \tf 
pensions  ,  abréger  les  procès , 
aaéanlir  le  célibat  ecclésiasti- 
que, etc.  eiC'  Mais  Ib  plupart  de 
»es  réfleïions  sont  écrites  grossiè- 
rement ,  et  ne  répondent  pas  h  la' 
bonté  de  ses  intentions.  Il  dit 
dans  ce  livre  qu'on  lui  avoit  im- 
puté des  Lettres  qui  parurent  en 
17S7,  contre  les  jansénistes  ,  et 
qu'un  religîpuï ,  hoinme  d'esprit, 
mais'  d'un  zèle  outré ,  lut  ùt  com- 
pliment sur  lamanièredonices  let- 
tres violentes  el  satiriques  étaient 
écrites.  »  Mon  Père  (  lui  rénondi» 
l'abbé  de  Sainl-Pîerre ,  k'  ce  qu'il 
rappo('te  lui-même) ,  j'aime  sur 
toutes  choses  It  paix ,  la  tran- 
quillité dans  l'étal  el  dans  l'é- 
f'  lise  ;  ainsi  je  suis  très-él oigne  de 
opinion  de  celui  qui  a  écrit  ces 
lettres  persécutantes  et  séditieu- 
ses. Je  suis  à  la  vérité  de  l'opi-' 
nion  de  Molina  sur  la  liberté, 
mais  non  pas  molinîste  -,  c'eM  un 
ternie  de  p»rtl  persécDlaflt  •■  or  11 
bienfaisance  ne  pft-met  jamais 
d'âlre  d'aucun  parti  persécutant, 
elle  ne  vise  au  contraire  qn'ii  l'u- 
nion et  a  concorde.  —  Mais  ; 
monsieur  ,  dit  le  religieux  fort 
élonné.TOUSne  vous  souciez  donc 
pas  de  sauver  lavéï-hé  des  arti- 
fices de  l'fTreur?^  Nfln,  mon 
përe .  lui  dts-je  ,  quand  pour  sou- 
tenir la  vérité  on  est  forcé  de  per» 
dre  la  charité  bienfaisante  en ven 


mais  ;  on  a  bean  la  plonger ,  elle 
surnnge  toujours.  I/hoiWme  qtri 
ne  la  connotl  pas  aujounl'bui  11 
connoilra  demiin j  au  liea-qa« 
la  charité  bienfaisante  se  pOt4 
totijourii  par  les  m^rqueK  de  mé- 
pris el  de  haine,  et  par  lea  per- 
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sfflOtiortS  ttiurueneS  et  ii^iisW 
cpi'inspire'  toujours  l'esprit  de 
parti  persécutant,  suMoul  ïceuz 
iJUi  Se  piquent  de  parottre  fort 
zi»Iés  pour  leur  parti». L'abbé  de 
9!itrtt-Piert-e  fltisoit  imprimer  ses 
oiivrageS  à  ses  dépens  ."pour  les 
donner  ii  ceux  qui  étotent  en  éUt 
de  profiler  de  ses  réflexioni ,  on 
d^VoDtrihiier  à  la  réussite  de  tes 


le'titr*' de   Rê>''es  d'un  homme  de 
faen,  in-8--.  f^oy  Csstei.,  o>.  VI. 


■  SAI1ST-,Î>0L.  royei  Chatil- 
toN,,  u-r..;,  Fii*Kçois,n'.,VI.... 

Ij'XaitootiÇ..:. .  et  IiOÙis'Xl.' 

SA[?(T-P^EtIIL  (Franoois'nB 
'  JosSii'c    4l'KuBi.E VILLE   ,    seieneur 

d»), ■■gouverneur  d'Arras  ci  ma- 
Mcfaar-'de-CBiap  ,    seigneur  plein 
I  de  bravoure  et  de  grneés  \  fut 

favorisé  par  l'ainoàr;  il  lia  une 
îniVtgue  ■avec  une  dpme  ,  auprès 
de 'laquelle  il  utit  pour  riUal  La 
M cilleraîe ,'  depuis  maréchal  de 
Fi'ftHce,  qui  loi  vOua  une  haine 
M«rneUc.  Saint-PneuSI  fuld'abord 
'  Capitaine  x,ux  gardes.  'Ce  fut  Jui 
(rui 'fit  prisonnier  de  guerre  le 
SUC  'de  Mqntmorenci  a-  la  fa- 
meuse journée  de  Csstelnandari. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  6»  Richelieu  et 
las  récnnnenseïde  la-cdur.Mais, 
ainsi  {i^aereuxque  farâve,ilj'em- 
phiya  présida  eardinol  pOnr-ob- 
teaîr  n  grâce  de  son  prisonnier. 
Iticbelieu,  choqué  de  sa  téiRé- 
nlé ,  jetant  sur  lui  un.  legard  me- 
naçant: <•  Soint-Preuil t  hli^il-il, 
ti'lè  roi  vous  rendôit -justice  à 
Vous-'më'nie,  vons  auriez  la  télé 
oii  vous  avec  les  pieds.  nUsignata 
ensuite  son  courage  à  Corble  , 
qu'il- défendit  en  i636  contre  les 
Espagnols ,  et  fadlita  en  ^640  la 


^4»5. 


allé  ( 


jfamisoD  ennemie  qui.  sortoit.de 
Bapaume  et  alloit  à  Douai  :  it-  ' 
l'attaqua  sans  la 'connoitre  ;  et  te. 
trompette  du  toi  qui  la  condui- 
sait ne  s'étant  point  faitannoncer, 
il  la  défit  et  la  pilla  ;  mais  çpioi> ,.'' 
qn*)!  eût  cessé  ae  combattre  dès 

Su'il  l'eut  reconnue  ,  et  qu'il  eût. 
lit  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé,  cette  in fi-aiction  d'un* 
capitulalioi»  servit  de-  préteitA 
pourleiaireairréterilly  aroitquel- 
que  temps  que  le  maréchal  de.- 
Ia  Meilleraie  cherchoU  à  aigrir 
les  esprits  contre  lui.  Dès.  quon 
fut  maître  de   1 


ade' 


ttlui 


la  citedelfe  d'A,niiens  ,-.  oà  dei 
cériiiiiissaireS  nommés  par  la  cour 
lui  firent  son  procès.  Pow.  M, 
aver  du  reproche  de  concussion , 
il  proiluisil  une  pièce  qui  pfouvo 
combien,  le,  pçiiple.  avoit  .alors  li 
souffi-ir  de  là  rapacité  des  gens 
Je  guerre.  La  voici  ;  nBrav^ét 

S  en  ère  ux  ÎSairlt-Preuil,  vi*ez  d'itt^ 
u»Irie  ;  plùhiez  la  poute  Sans  ta 
faire  èrier  ;  faites  ce'que  font' 
beaucoup  d'autres  dans  "leurs^ 
gouverne  me  II  s.  Tranchez,  Cou- 
pez ;  tout  vous  est  permis.  »  A 
cette  étrange  lettre,  qui  lui  avoit' 
él^  a\lre«sée,  de  la  cour,  il  en 
joignît  d'autres  semblables  de 
Louis  XIII  et  du  secréuire  d'état 
des  Hojers  ,  en  réponse  à  ses 
représenta  Lions  sur  le  peu.d^ 
moyens  qu'il  avoit  pour  souleiùr 
la  maguilicpuce  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  plus  riches  que  lui  , 
Bvoi^Bt  éUfée  r  ces'piè^s  ne.Jtii 
sdr^ureni  de  rien  ,  parce  q|ie  des- 
latplncabtesaTOieutjuré^ 
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sa  pcrt«.  II  eal  beau  te  litMiGèr 
sUr  l'ottttira  (le  Bapaame  ;  il  Mil 
benii  préleudrs  qiie  las  iliinla» 
CDmMiiw*  (vwnt  ija't)  lï\t  gouYcr- 
iMur  il^Arracéloieot  centëe*  a»r- 
Ôouitéti  par  les  proviiion^  de  M* 
gouv^miinenl .  el  l'aivc  voir  qu'il 
«voit  éré  atiloi'î.ié  dant  les  con- 
c<Hn«Ti(  doul  on  l'nccuaoït  ,  il 
n'en  lut  pu  Dioms  ûécAp'tti. 
Celle  sentence  tut  enfciitée  a 
Amie|)s  U  9  novembre  i64<  :  il 
AetI  d^Hs  sa  qiiaTRotièive  nnoén. 
f^ayet  l«  JoDrBal  d»  eardioal  de 
Biehelieu  1  son  Histoire  ,  par  Le 
Olere  ,  lySi,  5  vcl.  in-i?  :  et 
l'Histoira  de  Louis  XIII ,  par  Le 
Vs9»r. 

SAINT-QCf^TIK  (  Mlle  de), 
née  k  Pafii  aa  milieu  du  i^* 
tiéiele ,  ref  ut  aae  éducation  soi- 
gnée de  son  père  ,  qui  eierçoit 
■Vee  distinction  la  place  d'n toc «t 
ail  parlement.  Elle  a  publié  ub 
ouvrage  ourieux  et  aises  rare  , 
intitnld  Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immurlalité  cocpnrelle. 

SAINT'BSAL.  feyes  B^«l. 

ENÉ(TWodoricde), 
iilettes ,  b  Paris  ,  a 
Remanfues  hislori- 
ioD  de  la  Biiintehos- 
je,  conservée  en  l'é- 
it-Iean- en -Grève , 
,  3  vol.  in-ia.  Ou- 

Vfaçe  rempli  d'une  trèj-Vioiipe 

oiti^uc. 


SAINT    SAIRE.    Fore*  Bow- 


.  SAIKT-SEVERIN.  ^<jr«S»K- 
Sev«.No. 

■  tir  SAINT-SIMON  (  Loais  m 
RoDVHui ,  duc  de  ),  ne  il  Paris  le 
tê  )uîn    1675  ,   e&SBjwi  d'kbord 


,    SAîlN- 

de  fart  tnililaire ,  et  fit  ses  «t«-. 
raiirea  amies  en  169-k  Ses  tarent 
étant  plua  décidée  pour  i»  ;di- 
plomalie,  il  sa  toucan  da  ce 
càté.  U  fut  Bonamé  ea  1731  an- 


épouse  de  lAini)  XV,  L^N||0nt, 
qui  l'aimoit  el  l'eàtiinoVt  ,  t«  eoB- 
»nlta  «or  les  afTiii'es  les  plus 
épiaeuses  ,  it  s'en  trouva  bien  j 
du  nipioa  lorsqu'il  ent  asâftz  (I4 
force  dans  le  caractère  pour  sei- 
vre  ses  conseils.  S«iDt-Siinoa  , 
naturetlement  porté  b  trouver  les 
hommes  inécbnns  ,  crovant  peu 
il  la  probité  ,  ne  se  guérit  p»é 
lie  sa  méjianoe  p"'  1*  spectacle 
lies  bassesses  ,  des  trartisons  , 
lies  jalsusies  dont  il  fut  léntoin  k 
la  cour  du  duc  d'Oiléans.  Retiré 
dans  ses  terres  ,  <itt  il  nwurat 
dans  lia  âge  avaDcé ,  il  y  Bt  beau- 
coup de  bien.  CefiitU  qu'il  eom- 
posase»  M-émoires  sur  le  rè^na 
de  Losis  XIV  et  sur  la  régence. 
Le  caractère  de  L'autear  s'y  moo- 
Ire  k  cfauqiie  page  1  il  peint  pres- 
que tovjonrs  en  nuir  ,  mais  el 
ippuie  ses  portraits  de  Eàils  il 
d'anecdotes  :  il  n'y  a  pas  iuson^ 
Fénélon  qu'il  n'aocuse  d'artifioe. 
Sou  peneoantnourle  jansénisme 
et  l'austérité  ae  ses  moeurs  et  de 
sa  morale  égalèrent  quelque^ 
fois  son  pinceaui  mais  ,  en  géné- 
ral ,  il  paroit  aimer  U  vérité  ,  rt 
if  la  dit  saiis  crainte-  Son  .styb 
esténergique  ,  souvent  incorrect, 
obscur ,  entortillé.  Il  n'étoit  ^i 
etempt  Ini-m^me  de  certanf 
dé&ulsqn'iireprodtea  quelques- 
uns  de  ses  penfonoiges.  Il  se 
montre  jalouT  des  privilèges  de 
la  pairise  et  de  la  nolilesse  de  sk 
race  ,  jusqu'à  la  peiîiesse,  Cettt 
jalauiiej'nccorapagnamémedsn» 
sa  re  raile-  Ses  mémoires  eiislèr 
reiit  long-temps  eni  manuacrit. 
On  en  publia  d'abnrd  un  abrégé 
I  tronqué  el  miftîlé  par  les  c«t>- 
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Min ,  et  1788  ,  en  5  Tok  ii'A', 
itffud  OD  a)e«la  l'ann^  il'»f.riu 
a»  (nppUment  on  peu  plu;  lib(«, 
t»  4  vin.  Eofiu  ,  eD  1791 ,  ils  pa- 
nrtnt  k  Strosbonrg  «vec  toute 
l'originalité  el  le  piquant  lie  l'au- 
iHir,  en  i5  vol.  in-g*.  Le  titra 
rit:  OEuvrrM  complèlet  de  Louis 
de  Saial'SimoH  ,  duc  ai  pijir  du 
Pronce ,  che»aMer  des  ordres  du 
rat,  pabliëes  pnrl'abhéSoulavie, 
l'thté.  C<  rt^iiejl  ioléreasaol  ren 
imne,i.  ùes  Memairos  d'étalé! 


Hmce  de  Pliilippe  ifOi-lénns. 
Hf.  If  Histoire  des  Hommes  ilfus- 
tits  des  régnes  d»  Louis  XI  f  el 
de  Louis  Xf,  jusqu'à  U  mort  de 
rialenr-  IV.  Atémoiret  relalijs 
BU  drail  public  de  la  France. 
Cette  édition  ost  ornée  de  diiTé- 
Ka\ti  pièces  orig;iD4les  ,  qui  ser- 
tenl  à  eipliquer  des  choses  con- 
faseï,  ^  ëlendre  des  faits  trop 
conéis  i  à  modilicr  dei  rricits  trop 
emgërës  ,  îi  ronliriner  des  anec- 
dfdts  doutFtises ,  ou  k  en  rectifier 
d'utm  mal  prétcnlée*.  i«»  Mé. 
libres  de  S«iat-Siui»u  avoieiil 
l>«Miod0  ces  correctpts  :  soa  e^- 
pntombraceuxluiafitit  «oirtrop 
ipiHsooasraeiis 


<IiD>  des 

tl  (les  motil's   d'anib><>oii   et 

"pidiU  dans  des  cbustK  mil 


*  n.  SAINT-SIMON  (  It  rtiar- 
(jois  de  },  aide-de-camp  uu  prince 
ii«Conti,  mort  en  1794  ■  est  au- 
t«ir  des  nuvraeei  f tùvaus  <  I.  De* 
^mmkes  ;  de  Tew  anatotniv  ,  re- 
pnAuilion  et  cuUura  •,  Amster- 
^m,  i768;in-4»,  V\.  mitei'^  tic 
"i- guerre  des  'Mpes  ,  au  Cam- 
piipiet.de  1744;  '771-  lU-  Bis-, 
loue  de  la  guerre  lies  Bataves  et 

.  des Bvmains ,  d'après  CùïBr.elc. 
'no,  in-folio.  IV.  Essai  de  tm- 

1  imioit  Uttéfale  et  énergique  dq 


rSBMme, d'Alex.  Pope.HarJem, 
17JI  ,  ln,-|i''.  V.  Tamara  ,  poème 
épique  ,  traduit  d'après  l'édition 
BaHlaise  de  Macuherson ,  Ami- 
lerdam,  1774,  in-«-.  VI.  i^n/- 
stde  de  Lucaiu  ,  pars  libii  1 1  , 
AmsleLodomî  ,  1793  ,  in-8*.  Il  a. 
laissé  phuieuis  ouvrages  manus- 

SAINT-SOBLIN.  rayes.  Mi- 

BAIWT-VALUKB.  r.Pormts 
(  Diane  de  )  et  Coaur  ,  n*  I. 

SAIKT.VAST(04ivlerdel,  jo- 
riKonsnlte,«é  à  Aleuçon  le  3a  - 
décembre  1734,  et  mort  en  i8o4i 
a  publié  un  Commentaire  sur  les 
iwuluities  du  Haine  et  d'Aujou  , 
4  vol.  in-in  ,  qui  Aoît  estiaié  et 
reftercbé. 

SAIHT-VERAN.  For.  Mosr- 

C^LH. 

t  SAINT  -TINCENT  CFiwiis 
de),  f'oy,  FAtmrs. 

SAINT-URBAIN  (Ferdi- 
nand de  ) ,  nommé  au.ssi  simpl^- 
nienl  Urbanii  ,  se  distingua  par 
Eoti  goût  et  sa  correction  dans  le, 
dessin.  C'est  le  graveur  moderne 
le  plus  c^ibre  pour  les  coins  de 
médailles.  Il  mourut  h  Borne  en, 
1730  (  après  avpir  recueilli  une. 
suite  nombreuse  d'estam^s  et 
de  dessins  estimés. 

I.  SÀINT-yON  (  N") ,  juris- 
consulte de  Paris,  a  publié  en 
1610  le  Herueil  de«édiif  et  or- 
donnances sur  letenux  eTIbréls.  ' 

MI.  SAWT-ÏOW  {ft.>pfi9s 


géais^sàla  J^ode^e  Usacourt.U 
rieiÇvndtMt  ,.d)(-oii  ,  deslamenx. 
liouoliers'  dé  ce  ji^im  ,  qui,,  ont 
joué  uD  .si  grand  rôle  dans  les. 
tioobjes  àt  règne  de  Charks  Vlv, 
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■ttaig  il  n'avott  pas  hélité  du  ca- 
ractère violent  de  les  âncëtt^e. 
CVioil  unboinme  doux  et  limide , 
qui  vivoilen  sage ,  sans  ambition 
el  sans  intrigue.  Avec  «n  génie 
tl^H-enjoué  et  très-comique ,  it 
ConnOissoit  peu  le  tKi^itre,  et 
i]'ei>teiidoit  pas  bien  la  conduite 
d'une  pièce.  On  en  peut  juger 
par  la  comédie  des  façont  du 
Temps  qu'on  lui  allribue  ,  et  qui 
fut  jouiie  b  Paris  avec  quelque 
fciiccès  en  i695,iniprin)ée depuis 
en  Uoliaude  sous  le  nom  de  Pa. 
liiprat ,  et  sous  le  titrfe  des  Mœurs 
da  'J'emps.  On  pent,  supposer 
iju'un  homme  de  ce  caractère 
ayant  présenté  à  Danconrt  ses 
|)iéces(iu  Chevalier  e\  des  £*u/<- 
geoiies  à  la  Mode^,  l'faabile  co- 
i»û<tica  en  aura  tiré  parti ,  en'  les 
faisant  représenter  sous  son  nom- 
Saint- Yon  osa  cependant  récla- 
mer les  Bourgeoises  à  la  Mode , 
et  s'en  dcclarer  le  père  ,  mais  en 
avouant  avec  beaucoup.di;' poli- 
tesse qu'il  devoit  he  succès  de  cet 
ouvrage  aux  agrémens  que  Dan- 
conrt  Svoitsu'y  répaudfe.  Pour- 
quoi ne  revendiqua -l-il  pas  de 
mdinC  l'anlre  pièce  ?  Le  dialoeue 
del-one  et  t'ant,«  est  du  n.fme 
tort  ,Av  même  goflt  et  de  la  môme 
manière  que  celui  des  dutres  piè- 
ces Tcconnucspourëtrcde  Dan- 
eonri.  Ce  qui ,  dans  le  temps  , 
ctonfirma  l'opinion  que  le  Cheva- 
Ker  à  la  Mode  n'étoit  pas  eiitlè- 
renteut  de  Dattcourt ,  ce  'fijt  |a 
phrase  équivoque  du  Mercure  ^ 
•>  Celte  comédie  a  été  accommo- 
dée authéâtre  par  Daucwirt.  n  .  , 

SAINT.TVES( Chapes);  hi- 
bile'ôcnliste,  ne  ëii,  1667  i  la 
Vielte  firès  Rocroi  ,  eqti4  dans' 
la-maisbndeSaint-Lazareà  PafTi' 
en'i686,  CtS'y  appliqua  S  la  raé-' 
dépue  des  jeox.  Ses  succès  en 
ce  genre  l'obligèrent  de  quitter 
«f  tte  inaison;  il  se  relira  chez  ^on 


uléga- 

u  1756. 
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frère  ,  et  «Dt  irientât  nne  foule  de' 
malades.  Céloit  un  grand  abat- 
leur  de  cataractes ,  mais  i&é  par- 
tisan des  anciens:  dans  le  seul 
f-intemps  de  1708  il  en  abattit 
371.  Ne  pmiv.int  suflire  à  traiter 
tous  les  malades,  il'chuisit  nn  ' 
jeune  homme,  Etienne  l^éofroi  , 
pour  le'seconder  et  le  suppléer  < 
dans  ses  opêratioDS.  L'adresse- 
el  la  bonne  conduite  de  cet  élève 

Sagnèrcnt  son  cceur  ;  il  lui  permit 
e  porter  son  nom  ,  le  ma 

sa  gouvernante ,  el  le  fit  si 
taire  universel.  11  mourut  ei 
Son  Traité  lies  Maladies  des  • 
Yeux,  ijaî,  îo-^»,  Amsterdam  , 
1736  ,  in-S"  ,■  est  très  -  estimé. 
Le  Traité  fui  nltaqué-par'  Mau- 
chniii,  qèi  ftl  paroîlre  dans  le - 
Mercure'  unb  -tultre  ciSljque  -de 
cet  ouvrage  ,  et  une  Apola^*  ' 
de  sa  critique. 
SAINT E-ALBmE.  ^.RiMOHD. , 
SAINTE-ALDEGONDE.  Yor. , 

*  SAINTE-AMABANTB  (J. 
F.  L.  Demies  de)  ,  pleine  de  ' 
grnce  et  d'amabilité ,  aMif e  de 
Saintes,  domiciliée  à  CtM^j ,  dé- 
partement detM-tBo'et  Oîseifet' 
condamnée  k  mort  le  39  ptaitial 
an  3  (17  juin  1794),  comme 
conspiratrice  el  complice  de  l'as-  • 
sassincrt  de  CMIoti-d'Herbois  ,  et 
conduite  à  l'échai'aud  ea  chemisa 
Un  scélérat ,  nommé  An- 


luge. 


ùéMai:  deSainle-Ami- 


ratjtefeignitde  ne  pas'Conniùtrs'> 
lorsqu^lTe  fut  emprisoiioée ,  sC" 
vengea  decedâd>ini;«n  lafiabant' 
comprendrai  avec-ses  drai  an- > 
fans, 'sur  la  liste  des  préleaë>n'\ 
Bssasiùits  d»-Collo1i  Celle  &m)lla> 
intéressaiMe  fut  ideurée  par  ton*  ^ 
les  détenus,  qûifu>ent  ear-toot  af  ', 
léndris  des  b^nsports  des  «lesx  - 
eafans,  lorsqu'ils  eppritent  qà'ib- 
étaient  portés  sur-la  mimé  lista  da  > 
nkàrt  que  leur  aièra.«;Aib'  ma- 
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man,  lui  disoient-ils ,  en  4a  prei- 
laiit  dans  leurs  brus  ,  nous  allons 
moiiiir  avec  toi!  v  Le  scélérat 
.  Fouquier- Taiuville  ,  témoin  de 
de  leur  départ  puur  rëchafaud  , 
.futindiguédelafermetédesdeuX 
femmes.  >  Voj'ez,  dit-il  >.  comme 
elles  sont  effrontées  !  il  faut  que 
l'aille  les  voir  tnoDler  sur  l'écha- 
.£nid  ,  poaroi'assurer  si  elles  coQ- 
.■ervei:ont  ce  caractère,  dussé-je 
,  me  passer  de  diner.  > 

''  t  SAtNTE-BEOVE  (Jacques. 
.dej  naquit  à  Paris  en  i6[3. 
Api'ès  avoir  fait  ses  études  et 
adievé  sa  théologie  ,  il  soutint' 
nae  expectaiîve  avec  tant  di^  suc- . 
ces  ,  qu'en  considération  de  cet 
jexeroice  ,  la  faculté  Lui  accorda  : 
la  diiueuse  d'âge  pour  être  ba-' 
■ibeliM.Tlfilsaficence  avec  éclat, 
et  fut  reçu  docteur  en  théolo"ie 
.■de  Ja  fnculté.  de  Paris  en  >C^8.  ' 
Quelque  temps  après  il  l'ut  choisi 
pour  remplir  une  des  chaires  de  | 
'lh<iolog;ie  de  Sorbomie  ,  place  | 
qu'ilperditpowrn'ïvoifrpïs  ïoiilu 
souscrire  à  la  censure  contre  Ar- 
nauld.  On  lui  défendit  de  prê- 
cher eu  i656  ,  sous  préteite  de  ■ 
jansénisme  ;  mais  en  id^o  ,  l'as-' 
■emblée  du  clergé'  lui  assigna 
tooo'Kvres  de  pension  annuelle. , 
11  vécut  depuis  fort  retiré  Jr  Paris,  ; 
occupé  i  décider  léacas  de  cotis- 
'Cience  qu'on  lui  adressoit  de  ' 
toute  part.  Son  frère  Jérôme, 
appelé  leprieurdeSkiNtE-BniVE ,  < 
"reCDeillit  après  sa  mort  (  arrivée 
le  i5  décembre  1677  )  ,  ses  Dé- 
cisions, en  3  vdl;  m-4*  et  in- 
8*.  Celte  collection  décrie  beau- 
leoup  de  sagesse  ,  de  snvoir  ,  de  '. 
')ngem«iit  et  de  droiture.  Tout 
j  est  fondé  sur  l'H^crituie,  la  tra- 
dition et  les  pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin  t  l'un 
de  la  Confirmation  ,  Et  l'autre  de 
\' Exfréme-Onction  ,  qU'il  fit  im- 
primer en  1686,  VH-4°- 
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*  T.  SAINTE -CROIX  (feu^- 
laume -Emmanuel -Joseph- Giiï- 

Iherh    DE    Cl.Eil!40NT-L0DÎvE    dc  )■, 

né  b  Mormoirou  ,  près. de  Cat- 
pentras  ,  dans  le  Comté  VenaJs- 
sin ,  le  6  janvier  ij46  .  d'une 
famille  noble;  après  avoir  achevé 
ses  études  cbéz  lés  jésuites  de 
Grenoble  ,  'partit  eu  i-i&x  poù 
lesilesduV^nt,  repas^  enLlIe 
en  France  ,  et  servit  six  ou  sept 
ans  dans  le  corps  des  Grénadiera 
de  France  j  il  ne  le  qnitia'que 
pour  se^  livrer  entiêi^mtiit  k  soa 
goQtpourl'étuJc.  La  lecttfre  réfl^ 
chie 

vaste  et  solide  éruditioh  'doVA 
ilStùn'usage  si  heureux.  Llrij- 
loire ,  datis  tonte  son  ^tendtra 
et  avec  toules  ses  branches,  de- 
vint le  domaine  k  'la  culture  du- 
quel il  se  consacra  tout  entier'}  U 
fut  feçu  h  l'académie  de?  inscrip- 
tions et  telles  -  lettres  en  1777, 
et  devint  ensuite  membre  deriiis- 
titbt'  pour  la  classe  des  langue» 
anciennes  et Thistoire.  Les  pria'- 
cipaux  ouvrages  de  Sainle-Croi*, 
qui  ont  obtenu  un  égal  succès  en 
France  et  chez  les  nations  les  plus 
éclairées  de  l'Europe  ,  sont  ,  I, 
Exanen  critique  îles  anciens  his- 
toriens d'Âle±an^re-le-Gr^rir{  ; 
Paris,  1775;  2'.  édition;  fNd, 
t8o4,  I  vbl.  in-4°.  Cet  ouvrage ,  , 
cou'oiiné  par  l'académie  des  ins- 
Oriptions  et  bdles-leLiret  en.  177*^ 
prouve  dans  l'anteurun  jugement 
fin  ,   utie'  critique   eSercée  ,  ' 


géographie. 
une  éloquence  dictée  par  ta  ntr. 
blesse  ties  sentimens  et  par  l'élé"- 
vaiion  de.l'ame.En  p^roissabt  ne 
considérer  que  les  historiens  d'A- 
le  xHnd  rè  ,Sa  inte-Groi  V  dé  vient  Té- 
ritablemént  rhistorien  lumineux 
êtprotlhid  del'une  des  plus  hriU 
lanies  époques  des  temps  au- 
■iei>f ,  et  de  l'un  das  plus  grandi 
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bommei  d«  loas  les  ailles.  If. 
fEwur-Feilam ,  nu  ancien  com- 
mentaire du  feduHi  contenant 
rtxposition  de»  opinions  reli- 
-  gieuset  tt  philasophiiju^i  des  In- 
dicM  ,  YvenluD  ,  1778  ,  a  vot. 
10-13.  Saintfl-Croii ,  en  publiant 
fEiour-f^edam  ,  et  en  mettanl  à 
la  lile  àet  obserïatioiig  prflimi- 
naires  ,  ï'ëtoit  proposé  de  mon- 
trer combien  étoit  douteuse  l'an- 
tiquité si  vaBlée  des  dogmes  re- 
ligieux, el  des  livres  sacrés  dea 
Indiens.  lU.  De  Têtat  et  du  fort 
des  colonies  des  anciens  peuples, 
Philadelphie,  1779,  1  vol.  in-8». 
On  y  remarque  cjuelt^ues  obsor- 
.vatiijBS  digues  d'altentiori ,  et  plu- 

-■ '* — ions  dont  U  révolu- 

(n'a  que  trop  prouvé 
Observations  sur  le 
X  conclu  en  1763  rn- 
oe  et  FAneleterre  , 
783,  I  vol.  in-i). 
■puur  servira  tRis- 
ioire  de  la  religion  secréle  îles 
mnciens  peuples  ,  ou'  Rechercfies 
historiques  sur  les  mystèi-es  du 
paganisme  ,  Paris,  «784,  i  vol. 
in-8*.  Ce  traité  ,  dil  h  uu  con- 
,  cours  proposé  par  l'académie  des 
belles  -  leltres  ,  fut  traduit  en 
allemand  en  1790  ,  et  le  traduc- 
Irur  a  supprimé  toutes  les  addi- 
tioDS  que  l'auteur  a  toit  désa- 
vouées. W.  Histoire  des  progrès 
de  iapuissance  navale det Angle- 
terre ,  YverduQ  ,  1782  r,  a*,  édi- 
tion ,  FarU,  1786,  avol.  in-ia. 
VII.'  Des, anciens  Gaufememens 
féd^ratifs ,  et  de  la  législation  de 
C/«(«,  Paris, 1798, 1  vel.in-S-.Cet 
pavrageestformédela  réuoionde 
deuK  Mémoires  que  Sainte-Croix 
lut  à  l'académie  des  belles-lelti'es 
peu  de  temps  ayaal  la  suppres- 
sion de  cette  académie,  lie  pre- 
mier et  le  plus  important  des 
deux  a  pour  objet  de  prouver 
^ue  la  Grèce  n'eut  jafiiais  de  con^ 
kiuiio^  l'édéralive  avant  la  Itgiis 
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des  Achéens  :  le  second  fait  co**- 
nciîlre  l'origine  des  Cretois  ,  leur 
législation  ,  ei  lé  rapport  des  ins- 
titutions de  Sparte  avec  celles  ds 
Crète  ;  l'un  el  l'autie  sont  accoin- 
pHgnés  de  divers  éclaircissemena 
oiiTaiiteur  traite  plusieurs  points 
de  critique  et  d'histoire  avec  si- 
gesse  et  érudition.  VIII.  Des  Pis- 
sertatioM  ta  grand  nombre  in- 
aérées dans  le  ttecocit  de  l'aca- 
démie des  bellcs'Ieiires ,  daits  (•  ' 
Magasin  encj'ctopédique,ctbea)i- 
coupd'atitres  ouvrages  qui  atle»- 
lent  les  vues  prr>rQti(lK  et  la  vasta 
érudition  decct  écrivain  ,  mort 
Il  Paris  le  1^  mars  iSug  ,  générar- 
lement  estimé  des  sa  vans. 


M.  SAmXE-MARTHE,  e,» 
lalîn  ^ammartluaius.  C'est  U 
nom  d'une  l'amitle  recommaod4- 
hle  qui ,  depuis  le  i5*  aiècle  jus- 
qu'au commencement  du  17', 
n'a  Cdssé  d'âli-e  féconde  en  hom.- 
mes  distingués,  particulièrement 
dans  les  lettres.  Le  premierGan- 
cher  de  Saints -MuiTm  eut  un 
fils  nommé  CharJes,  né  en  i5ia  , 
qui  lut  médecin  de  François  H  , 
(  se  tît  remarquer  par  son  élo- 
iienee.  La  J^ipe  Marguerite  de 
[avarre  'Ct  la  duchesse  de  Ven- 
dôme l'hoBorèraut  d'une  estime  ' 
EaKiculièrei  et  le  comblèi-ent  de 
ieiifàils.  11  leur  donna  un  témoi- 
gnage public  de  sa  gratitude  en 
protWDçant  ,  k  l'époque  jie  leur 
mort  eu  i65o  ,  leur  Oraison  fu- 
nèbre ;  celle.de  la  reiue  est  on 
lalin  (  et  celle  de  la  duchesse  de 
Veoddme  en  français.  Charles  dp 
StiMXE-iHiSTiis.t'est  fait  conaoltrf 
par  q'ielques  poésies  latine*  «t 
lrançai«es.  llmoaruten  i555. 
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t  n.  SAINTK-M  ARTHE  (Gau- 
•her  de),  trësuriei-  Je  France 
dans  la  g^néruiilé  de  Poiliers  , 
pl.is  connu  suiia  le  i  on  de  Sc^- 
voLE  DE  STE.-MjtHTHE,  iiéen  i'53â, 
exerça  des  einpluiï  considérables 
sons  les  règnes  de  >[ear!  III  et 
de  Henri  IV  ,  qui  Phonoi-èreot 
de  leur  estime  ,  et  fut  inlendant 
des  Ëuances  dans  l'an  née  de 
Bretagne  sous  le  duc  de  Mont- 
nensier.  11  se  signala  par  sa 
Ëdeliié  et  sou  courage  aux  £tRis 
de  Blois  en  [588  ,  où  Rciirl  III 
.t'ayoil  appelé.  Ce  prjtice  Tenvoya 
ensuite eo  Poitou,  pour  j'  désar- 
mer la  ligue  et  le  caKioijine  par 
■OD  éloquence ,  et  il  eut  le  Iiod- 


ir.  Au 


i  Mêle 


l'obéissance    de   ce   monaj'ij 


tenue  ii  Rouen.  Après  aïoir  passé 
.  presque  sa  vio  daqs  les  emplois 
publics  et  les  épines. des  (i^erres 
civiles  I  il  alla  terniïucr  Iranquil- 
lemeut  sa  carrière  à  Louvain  ,  où 
elle  finit  le  'jg  mars  iti-^^.  Le 
faoïeuK  Griniliei'  prononça  son 
Oraison  funèbre  ,  et  le  Parnawe 
français  el  lalin  se  joignit  !>  lui 
.  pour  jeter  des  deurs  sur  « oq  tom- 
beau. On  a  de  lui  ,  I.  des  Eloges 
intitulés  Ga/hrum  doetrind  il- 
lustriurn ,  ^ui  suit  patrumque 
tnetnonà  fioniere  EiQ^iti  ,  Ise- 
tiaci ,  i6q3  ,  in  -  8°.  Colletct  les 
IraduLuI  assez  platenfCiit  «n  fran- 
çais, t644  1  ■0-4'''  U.  Un  grand 
uojnbrc  de  Poésies,  lalines;  trois 
livres  de  la  Pteilotrophie  qu  de  la 
manière  de  nourrir  èt_  délever 
les  enfaus  4  M  jtiamulle  ;  daui 
livres  de  l^ésirsiljriquet  ;  deux 
do  Sjlves,  et  un  ,ii' Elégies  ,  deux 
à'Epigratnmes  ;  de»  Aésies  ta- 
créet.  m.  Plusieurs  Pièces  de 
vefsJrançaU  ,  q^ii  sont  fort  au* 
dasiou*    (Im  latinec ,    qui    «u- 
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rent  tout  les  rsuOi-ages  ;  l'e^thotf- 
ne  alla  même  si  loin  ,  cjn'q^ 
dire  qu'd  svoit  imité  la  ma- 
jesté de  Virgile  dans  sa  Padoli-à- 
pfiie  i  la  douceur  dé  Tibutle  «I 
d'Ovide  dans  ses  Elégies  ;  la  g;r^- 
vilé  de  Slace  dans  ses  Syluès  ; 
le  piquant  de  MHdinl  tlaiis  sis 
Epigramnies\i  el  dans  ses  O^s,  !• 
inie  d'Horace ,  et  rnË.tir  celoi  d> 
indare.  Mais  ceS  éloges  Sùûl  ou- 
tri^s.  l'outce  qu'on  peut  dire ,  c'est 
que  l'auteur ,  sans  avoir  .l'imsgi-  . 
nation  da  Virgile ,  avoit  quelque 
chose  de  Mé^fance  et  de  la  .poi- 
re lé  de  son  stj'ie.  Ses  OEtturés 
furent  recueillies  en  i63^  el  i635, 
in-^'-  Son  ihème  laliu  de  la  Pu- 
dutrophie  fut  imprimé  séparé- 
nent  avec  la  Ti-aducthn.  t\-au- 
.'aise  qu'en  a  donnée -sou  petil- 
ùls ,  Abel  de  Saiule-Martlte ,  169a, 
in-8°.  Ce  dernier  étoît  gartie  de 
la  bibliotlièque  du  roi  ,  et  eît 
ort  en   1706,       .■  . 

lit.  SAINTî:-aÂ*RTHE 
(Abel de).  Bis  aîné  du  précé- 
deot,  chevalier,  seignen^r  d'I-^ 
trépied  ,  conseil, er  d'état  et  gard« 
de  la  bibbothéque  de  Foniaine- 
bleau,  mort  en  1693  k  81  ans  , 
i^voit  un  géuie  facile  el  heureux 
pour  la  poésie  laliue)  'd  est  cç- 
pêudant  intérieur  k  son  père.  Se« 
poésies  -aottt  le  Laurief,  la  -Loi 
SaUifUe ,  des  Jiilégie.s  ,  des  Odes , 
dus  Ëpigrammes ,  des  Poésies 
sacrées  ,  <iei  lijmnes  ;  elles  ont 
^été  imprimées  in-4>  avec  cellt* 
de'^aoB  père.  Il  est  .encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 


.  n 


laissa  un  (ils,  nommé  Abelcomme 
lui.  (  F'ojret  la  fin  de  l'artida 
précédent.)      , 

ÎV.  SAINTE-MARTHE 
(  Gaucher  de  ,  plus  connu  sousla 
nom  de  ScÉVJi.ii  et  Louis  de)  , 
ùiT'^  jumeaux,  fiUda  Gauo^    j 
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<Ie  SaialC'Marllie  j  naquirent 
Loudun  le  ao  dreembre  ij; 
Us  se-reasembloieoi  parl'aiieme 
de  corps  et  d' esprit;  l«ir  unit- 
fut  UQ  modèle  pour  les  uarens  et 
pour  les  ami»,  lis  fu.enl  l'un  « 
l'autre  hiiloriographes  de  t'rauce, 
et  travaillèrent  de  concert  à  des 
«iKTdgctquioiitreuduIeursnonis 
très -célèbres.  Gaucher,  cheva- 
lier, seigneur  de  Meré-siir-Indrê, 
'mourut  il  Paris  le  7  seplembie 
i65o  ,  et  Louis,  conseiller  du 
roi ,  seigneur  de  Grelaj,  mourut 
le  39  avril  i656.  On  leur  fit  une 
épitapbe  commune,  daus  Uquelfe 

_  ■ ,  Ambci  fui  jioinii  dictas  tdirt  stnu- 

On  a  de  ces  deus  Illustres  )u- 

'ineaux  ,  I.  Histoire  géncalogiau! 

'Je  ta  Maison  de  France,  1647 
en  iy<A.  în-foi.  Ii:  èfl//«.  chrls 
tiana  t  publiée  par  les  fils  di 
Scévole  de  Saiate  '.Marthe  ,  en 
i666,en4vol.  in-fol.  JU,. 
tûirv  généalogique  de  la  M^^fQn 
de  Beauvau  ,   in-folio  ,    etc.   Us 

'avoient   été  mariés  l'un   e1- 
tre  ;  mais  Louis  se  sépara  de  sa 

■  femme  ,  qui  devint  supérieure 
dés  religieuses  deiVotrc-Ùamede 
Poitiers  ,  tandis  que  son  ftiour 
entroit  dans  les  ordres  sacres. 

V.  SATNTE-MABTHE(eiaud. 
de  ) ,  fils  .de  François  dé  Sainte 
Màrihe  ,  avocat  auparienteiM  de 
Paris  ,  et  petit  -  fils  de  Scévole 
de  'Sainte  -  Marthe  ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  prébédeot , 
né  a  Paris  en  1620 ,  ertltirassa 
l'état  .  cclésiastiqùe  ,  et  !fe  liVra 
tout  entier  au'  sottlagement  et 
à  l'instruclimi  dés  p'alivres"  bt 
deaalïli^s.  Il  fut  pendant  lon^- 
,teiqps  du  recteur  ijes  l'eligieuses 
^  d6Fort-Kbjal-,empliiiqn'ilexerca 
avec  beaucoup  de  2èle  ;  mais  K 
VUur  t'ajont  arracbé  a  celte  stii)- 
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tude,  iJ..^  relira  à  Courheville 
en  itiyQ  ,  et  y  mourut  le  1 1  oc- 
tobre ittgo.  On  a  de  lui",  L  Une 
Lettre  b  l'archevêque  de  Paris, 
Péréliie  ,  au  sujet  du  formulaire. 
IL  Trvités  de  piété ,  en  3  vol. 
IIL  Cn  Recueil  de  lettres 


il  l'o 


peints  au  naturel  son  esprit'ét 
son  caractère;  IV.  Un  MémoiYv 
siir  l'utilité  des  petites  écoles. 

VI.  SAINTE-MABTHE  (  De- 
nis de),  fils  de  Frauçois  de  Sairile- 
Martbe  ,  seigneur  de  Chandoi- 
leau  ,  et  général  des  bénédictids 
de  la  congré^tion  de  Sl.-Haur  , 
où  it  ]étoh  entré  en  1667,  naqnît 
ï  Paris  éli  i65o  ,'  et  y  mourut  \e 
3o  mars  \ji^.  Ses  principaux  ou- 
vrages Sout,  Ï.Un  Traité  de  Ut 
Confession  auriculaire  ,  Parirf  , 
161^  ,  in-S" ,  contre  le  ministre 
Daillë  ,  où  il  a  rassemblé  tons  lés 
passages  des  anciens  qui  y  ont 
rapport ,  ^insi  que  les  faits  ife- 
marquebres  qui  11  prouvent.  H. 
Réponse  aiix  plaintes  des  proies - 
titns ,  etc.  lïl.  Entretiens  ton- 
chant  Ventreprise  daprince  d'O- 
range ,  dédiés  ail  roi  Jacques  II , 
et  qui  n'ont  rien  d'intéressant. 
IV.  Quatre  Lettres  à  l'abbiî  de 
Bancé'^cù'ilj  a  de  l'esprit ,  mais 
trop  dé  vivacité.  L'abbé  de  la 
Trappey  est  {Jéù  ménagé.  11  eut 
le  crédit  de  faire  déposer'l'a'a.' 
teur  ,'  ùui  étoit  alors  priekr  de 
Saint  -Julien  de  Tours  ;  ou  du 
moins  sa'  déposition  fut  accordée 
i  la  prière  des  personnes  "puis- 
santes attachées  au'  réfbrmafetir 
de  la  Trappe.  Les  lettres  du  père 
de  Sainte  -  Marthe  roulent  slir 
les  étudeï'fnioiiastiques,  et  sur 
qitett[ues  points  de  la  règle  de 
saint  Benoît;V.  rîedeCassio- 
dore,  iw-ia',  '1705.  Vl.  Hrsfoh-e 
de  saint- ^Grégoire  le  Grand, 
697  ,'  ii)-4".  Ces  deUï  ouvrages 
sçnt  savancet  (iurieux.  Vil.  Luc' 
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SifiHvn  'iet  PEanfus  de  fiiat 
Crégmte  ■  i7p5  ,  4  ipl.  i.i-fel.  IJ 

ÎïjOii  eolreprjs  ,  ^  )a  jiWpre  (Je 
♦sseroblf'.f  dy  «Jergé  d/s  t^tp  , 
y»e  noqvitlle  ÉfliiLOfl  4»  Gttllia 
Chrifliaof  ,  iw-li,].  ,  et  il  ep  fit 

pliroilœ  3  valun^ies  *i*ot  sa  »»(»rt- 

■  y(l.SAINTK-^URTHE(Aï>el- 
I.oui*  de  ]  ,  général  des  përea  de 
l'pi''i''><rie ,  se'  d<!niit  de  cet  emploi 
L'B  i6g6,  et  ^nonnil  Vaaaêe  Sui- 
V^ule,  à  77  ans,  b  Saint- Paul- >u- 

Sois  prËs  de  Soissons.  11  laissa 
iirera  ouvrage^  manuscrits  tl« 
théolugie  et  de  h'il^rature.  Il 
étoil  hls  de  Sct^-Qle  de  Sainte- 
Mardie  ,  moHep  ifijp.  Son  frère 
s1<ié ,  Pierre  Scëvoli  di  Sajkte- 
UjUtTBi. ,  historiographe  de  Fran- 
ce j  loort  CD  1690  ,  marcha  sur 
le$  traces  (1c  ses  ancêtre».  I^e  ruî 
iSfipoinpeasB  sein  inérite  par  uae 
^firge  de  cuuseiHar  et  dé  mqlire- 
4'bôlel.  .On  «  de  lui ,  1.  Un  ou- 
vrf^tte ,  intituié  p/ii(  rfe  rÉurope , 
en  lïol.  in-i3.  II.  Traité  halo- 
ryçue  ifes  armes  de  France,  ia- 1 3 1 
4?ns  leguel  •'  y  a  des  recher- 
c%^i,  )JJ.  Hiiiçire  de  la  a<iiion 
4^1^  Trimouitle  ,  i6âe,  in-is. 

Marie  ,  GouaW  de  ),  pnmier 
éKay«r   Aa    rai,   marfcbaj- de- 


t«ur  d'un  ouvrage  intiltilc  Dé' 
It^temtens  Ja  amtr  et  .4*  ï fSfirit , 
Pmi^  ,  I  pÂB  ,  a  vol.  ia-i  K. 

MINTE-MESME  (Ipjnnrm.is 

Je).  /'ox^HowiTAL.n'fV.     ' 


t  SAiHTE-^^A>LAÏE  <  feM-    l, 
fiaptisl*  Hï  li*  ÇDipi«4^J^,  4e  l'a-     " 

T.  W.         - 


Pfd(Sn)i|e  p:«^j)fise^<^eççUédt« 
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Vhonneur  et  les  droit*  du  sexe 
Je  plu»  folble  contre  te  '  sexe 
inipérieoi  qui  souvent  l'oulDigc 
et  ropprime-BIenldl  l'esprit  d'une 
f  alanterie  noble  se  miiti  k  celte 
inslitutioD  hëroïque.  Chaque  che- 
valier, en  se  dévouant  aiti  périls, 
M  SDnniit  aui  lois  d'uDc  souve- 
raine de  son  cœur.  C'éloit  pour 
elle  qu'il  atlaqnolt,  qu'il  défen' 
duît,  qu'il  forçoil  des  châlealii  ei 
des  villes:  c'éioil  pour  l'hoDorer 
~qu'i]  versoit  son  sang.  L'Europe 
entière  devint  une  lice  immense  , 
oii  des  guerriers  décorés  des  ru- 
bans et  deschilTr^s  de  leurs  maî- 
tresses comballoient  en  champ- 
elo»,  pour  mériter  de  plaire  k  (a 
beauté. 'Alors  la  Hdélilé  se  métoit 
àucourasc,  l'amour  étoit  iosë-- 
parable  de  l'honneur;' les  femmes, 
n6res  de  leur  empire ,  et  le  te- 


t  des  n 


j'ho- 


lioroienl  des  grandes 
leurs  amans;  et  part.igeoient  les 
passions  nobles  qu'elles  inspi- 
ruieat.i  C'est  sur  les  Mémoi- 
res de  Sainte- Pftiave  que  Wil- 
16l  ■  rédigd  l'Histoire  des  IVou- 
badours  ,  en  3  volumes  in-ia. 
II.  n  avoil  fait  le  projet  d'uo 
C'ossairejrançais  unwersel,\nea 
plus  étendit  que  Celui  de  du 
tange,  en  40  vol.  in-fol.  ;  et  il  a 
laissé  en  manuscrit  deux  ouvrages 
intéressans  ;  Tuu  est  une  Histoire 
des  vnrialiotts  successives  de  la 
lars'ie  française  ;  l'autre  un  Die- 
tio/iiinire  des  Antiquités  fran 
fnises.  Va  bel  espnt  a  dit  qt 
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•II.  ÇAINTE-SOPHIE  (Mar- 
sile  de) ,  d'une  famille  dîstinga^ 
de  Padoue ,  cultiva  la  médecine 
Bvec  succèsr  Après  avoif'  par- 
couru les  pins  célèbres  ëcolei 
d'Italie ,  il  lut  nommé  professeiir 
de  médecine  h  l'universilë  da 
Paris ,  et  ensuite  k  Plaisnnce ,  tili 
celle  de  Psvie  h  voit  été  U^  us- 
portée.  Ce  fut  Jean  Galéas  ,  pre- 
mier duc  de  Milan,  qui  l'attira 
eti  Lomb«rdie,  et  qui  I'^  Sx»  par 
une  forte  pension.  Sur  la  liu  de 
ses  jours  ,  Marsile  se  retira  à  Bo- 
logne ,  où  il  mourut  eu  ijoJ 
[irofeaseur  da  médeciae.  Ce  cé- 
èbre  docteur  aïoit  élé  éJeï^par 
son  père ,  Nicolas ,  qui  avoit  pro- 
fessé avec  distinction  dans  l'imi- 
versitë  de  Padoue,  depuis  t5ii 
jusqu'en  i35o,  année  de  sa  mort- 
Od  a  de  Marsile  un  Traité  des 
fièvres  ,  Venise ,  i5i4  >  't  Lyon , 


n  Irère 


e.™a 


à  Padoi 


ail  a 


1  mgra 


bizarre  de  rechercher  des 

dans  de  vieilles  masures  ,   quand 

pourroit  lui  répondre  qu'il  est 
agréable,  pour  un  philosophe, 
de  voir  comment  iious  sommes 
parvenus  h  changer  ces  vieilles 
masures  en  palais. 


„  ,  ,mblia  aae  Pratique 
de  la  médecine  et  des  Commen- 
tairfs  sur  Avicenne.  —  Galéus,' 
fils  de  Jean  ,  occupoi't  la  chaire 
de  logique  ,  tandis  que  son  père 
rcmplissoit  celle  de  médecine  à' 
Bologne.  Appelé  a  enseigner  cette 
dernière  science  k  Vienne  en  Au- 
triche, il  j  fit  plusieurs  élèves 
distingués.  Dans  sa  vieillesse  il, 
se  retira  à  Padoue ,  sa  patrie  ,  ef 
y  professa  la  médecine  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui  un  Tnxilé  Jet 
_;îiyn;*,  imprimé  k  Venise  en  i5»4> 
et  à  llaguenau  en  i5â3.  Le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècles 
produisirent  en  Italie ,  plus  qu'en 
aucun  autre  pays  de  l'Europe ,  d* 
nouvelles  lumières  en  méaecinei 
et  parmi  les  professeurs  de  .cette 

patation  que  les  docteurs  ,    dont 
nous  Tenons  de  parler. 

SAINTES,  Fô/ei  Saikctis. 

SAÏHTOK&E  (Louise- Gène- 


u.a.i.z.d:,.G00gIc 


SA.JA 

ïiève  Oiuiorde).  Fiiyet  Giuot, 
u"  IV. 

SAINTRAILLiS  (JeanPoroi. 
de],  grand- sénéchal  du  Limousin, 
né  d'une  famillti  noble  de  Gasco- 
gne ,  se  signala  par  £ei  servii^es 
30US  Charlei  VI  *t  Chaflea  VU. 
U  ût  prisonnier  le  fameux  Tatbol, 
l'an  i43Q,  à  la  balaille  de  Fatay; 
fet  le  comte  d'Arondel  h  celle  dt! 
Gerberoj-,  en  i435.  Il  se  dislia- 
gua  dans  toutes  les  expéditions 
qui  aSranchireut  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglais. 
11  eul  en  i^  le  bllton  de  hiaré- 
^al  de  France,  qui  lui  fut  Aie  en 
l*6i    par  LoQW  XI,  l'ennemi  des 

flus  zélés  serviteurs  de  son  père. 
I  mourut  deux  mois  aprèi  au 
thâlcau  Trompette,  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  coulage 
étoit  comme  son  caractère,  franc, 
baille  et  décidé. 

SAISSET  (Bernard),  premier 
évtkiue  de  Pamiers  ,  lut  envoyé 
par  Boniface  VIII  auprès  de  Phi- 
lippe-le^Bel ,  qui ,  ayant  eu  à  se 
plaindre  de  sa  baulAur  et  de  ses 
intrigues,  le  lit  emprisonner  en 
i3oo.  Celte  correction  le  rendit 
plus  sage.  Il  retounia  dans  son 
diocèse,  et  mourut  en  lSi^. 

"  5AJA  [Nonnius  Marcellus), 
de  la  Roche  en  Lucanie,  vécut 
dans  le  i6>  siècle.  U  a  écrit  des 
Ralsonnemens  sur  la  sphère  cé- 
leste, en  italien;  un  court  Traité 
de  la  sphère  matérielle  ,  et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  de' 

*  SAJANELLI  (  P.  D.  Jean- 
Baptiste),  de  l'ordre  de  Saint- 
/érâmci  naquit  a  Crémone  le  5 
octobre  1700.  Nico|as  Poli,  son 
oncle  maternel  ,  prit  soin  de  su 
première  éducation.  U  fit  ensuite 
son  cours  de  beU  es- lettres  chex 
les  jésuites  de  Crémone,  protesta 
\»t,  pbiloMtpliie  dans  l'uaivo 
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dal;etl9ville,  et  ï  Venise.  On  lui 
cpntia^ les  principales  dignités  de 
son  ordre ,  dont  il  detiiil  jjénérat 
en  i^S.  Il  mourut  le  a8  avril 
'772  a  de  lui  une  Histoire 

de  tordre  de  Saint  Jétânie ,  \e- 
nise,  17581  3  vol .  in-folio  ;  si 
^d'autres  ouvrages  inédits. 


cueillis  et  publiés  sous  le  titra 
lï  Opéra  medico-chimica  quce  éX' 
tant  omnia ,  Francofurti ,  1647  < 
]  63o ,  >  7  >  3 ,  in-4°  i  Roliiomagl , 

•ÏI.  SALA(Jean.Dominique), 
médecin,  et  l'un  des  pluscélèbruï 
professeurs  de  l'université  dePa*' 
doue  ,né  en  i5S5,  mort  en  i644  • 
a  laissé  Irois  ouvrages  intitulés  1 
jirs  medica,.in  qud methodus  et 
prœcepta  omnia  medicimtr  cura- 
tricis  et  conservatricis  explican-- 
(Kr,  Patavii,  16*4.  lô^i  ,  i659, 
in-4°;  Venetiis,  i6ao,  in-4'.  — 
De  Haturd  medicinœ  libellas , 
Patavii ,  itiaS ,  in-^*-  —  De  ali-; 
mentis  el  eorum.  rectd  adminiS' 
tnUionelilier,  ii>id.,i6ad  ,ia-4*- 

*  m.  SALA  (Bornéo  de) ,  né  à 
Bologne ,  et  mort  dans  celte  vill« 
le  i3  août  i46y,  professa  le  dr»it 
dans  sa  patrie.  Il  fut  intimement 
lié  avec  Àmbroî.'ie  de  Camaldoti , 
le  cardinal  PiccoIoRiinî  et  autres 
savans  ile  son  siècle.  Le  pap« 
Pie  U  étant  venu  k  Bolounc  i^il 
t^jQ,S*ia  tilt  cbnisi  pour  M  ^>>>>>- 
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pliiiieiilfr,  *t  sVn  acr^ul^a  atec 
fconneur.  On  a  Je  lui  plusieurs 
Ouvrages  pleins  Je  goûr  et  d'éru- 
diûon.  On  csimie  sUr-toi(^  son 
traité  De  patienlid. 

+ 1.  SALADIN  ùu  SiiiBwmiî, 
de  Syrie,  rftoit 
1  se  mit  avec 
<•  de  Koraiiio , 
Ivric  ei  de  fa 
rtontrèreut  tant 
■a}je,  (jti'Adad, 
M  .n  Esjple, 
L  secours  a  Ho- 
nii  ne  pouvoir 
mettre  à  (a  tête  de  l'armée  qu'il 
«nvojolt  en  Egypte  de  plus  ha- 
biles géDéraui  que  ces  deuï  capi- 
laines  Cur-te».  Saladinbbtint.en 
arrivant,  les  cWges  de  «si  I- et  de 
général  de  ses  années.  Adad  éUnt 
mon  quelque  temps  après ,  il  se 
fit  déclarer  sonverainye  1  Egypte  ; 
fet  Soradin  ne  loi  àjant  paslong- 
temps  survécu  ,  il  se  déclaca  tu- 
teur de  son  fds.  Le  eommence- 
iftCTt  *e  son  règne  (ut  marqué 
*ar  des  élablissemen»  nttles  ;  il 
kprirfia  la  rapacité   de»  juifs  Cl 
lies  chrétiens  employés  d»ns  le» 
ftfiiies   des    reienus   publics   et 
dans  les  foticiioni  de  notaifes. 
Après  avoir  donné  des  lois  sages, 
il  conquit  la  Syrie, TArabie,  la 
Perse  e(  la  Mésopolamie ,  el  mar- 
Ctia  vers  Jérusalem ,  quH  vouloit 
tnleverauTCtirétiens.Renandde 
Châlillon  ayant  traité  avec  le  der- 
uiermépris  les  ambassadeurs  que 
le  prince  musulman  lui  av«til  «o- 
■voyés  poqr  redemander  quelq""" 
pmtfnnicrt,  Saladin  juradev™ 
sercette  insulte ,  el  livra  batadie 
Sut  etii^ens,  en  1187,  auprès 
lleTibériade ,  avec  une  année  de 
plus  de  5o,ftoo  hommes.   Il  fut 
vainqueur  et  Gt  pluaieurs  illustres 

Erisoutiiwrï,  parmi  lesquels  étort 
ui  dï  Lnsigl.«r,  roi  Je  Jérusa- 
llMa;'lAtM«iiarqueoaplsf|  ^ae 
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Itcndoit  qii'li  la  mort ,  Ait  stiT' 
is  de  se  voir  traité  avec  la  plut 
grande  haroaailé.  Le  tainquear 
lui  présenta  une  coupe  de  liqueur 
rafraîchie  dans  de  la  neige.  Le 
iprès  BToir  bu  ,  voulut  don- 
ooupeîi  Renaud  de  Châtil- 
nalsSaladin,  Gdèle  àson  ser- 
ment, lui  abiiltit  la  léle  d'un  coup 
de  sabre,  llmarcha  i]ueLqnes  jours 
après  vers  Jéruialem,  qui  sa  i-en-  ■ 
dit  par  capitulation  Iç  1  octobre 
de  la  même"  année.  Sa  géuérosilé 
y  éclata  de  diiei'ses  manières  ;  Ji 
pcrnal  Ji  la  femme  de  Lusignaa 
de  se  retirer  od  elle  voudroit, 
et  n'exigea  aucune  rançon  dis 
Grecs  qui  demeuroieut  dans  la 
\ille.  Lorsqu'il  fil  son  entrée  dans 
Jérusalem  ,  plusieurs  -  femmes 
vinrent  se  jeter  '»  sespieds ,  en  lui 
redemandant  lés  unes  leurs  maris, 
les  autres  leurs  enfàns  ou  leurs 
pères  ,  qui  éloient  captifs,  tl  les 
kear  rendit  avec  une  générosité 
qui  n'avoit  pas  encore  eu  d'exem- 
ple d»âs  celte  pKrlàe  du  mondai 
Sala^nfltlaveravecde  l'em-rose , 
pn-  Us  mains  même  des  Chré- 
tiens ,  ta  mos^ée  epil  «toit  été 
changée  en  é^Ls».  U  ;  plaça  ime 
chaire  mafniliqae'  ,  k  la«pielle 
Noradin  ,  ^dan  d'AIep  ,  avoit 
travaillé  iBi-même ,  et  fit  graver 
Sur  la  porte  ces  paroles  :  ■  lie  r<n 
Saladin  ,  serviletn'  de  Dieu  , 
mit  cette  inscription,  après  ^ ne 
Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mains.  ■  Il  établit  des  écoles  mu- 
sulmanes. Malgré  son  attache- 
ment a  sa  religion  ,  il  rendît  an^ 
chrétiens  orientaux  l'é^se  du 
Saint-Sépulcre  ;  Wais  il  voStùfeo 
iD^me  temps  <jne  les  pélétins  t 
vinssent  sans  annes  ,  et  «n'iU 
payassent 'Certains  droits.  Il  dé- 
chargeaplusieurs  miUiera  d^  p»»> 
de   la    t»M    portée  par  '* 
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loni  le«Eo,Iila(5  tbriitiani- CçpeB' 
daat  le  bruit  d«|et  vîçtoîr«()aNoi[ 
répandu  l'époxviuite  ea  Europe. 
Le  pape  Cl^Picnl  lU  eiciloil  la 
France,'  l'Antileterre  e*  l'AUe- 
magne  à  s'armer  contre  lui.  Les 
chrdlisni  qui  s'éloicnt  relirés  ï 
TjT  ,  ujaat  reçu  de  grands  se- 
Kouu,  allërant  asùégcr  la  ville 
de  Saiot-Jean  d'Aere  ,  batiireot 
h»  Mu^ulinaat ,  et  s' emparèrent 
de  oetb  ville  „  de  CJMrée  et  de 
Jab  ,  à  la  vue  de  S^ladia  ,  en 
Jigi.  Ils  se  dispo$oient  à  Içolet 
.  le  siège  de  Jëiiisalem  ;  mais  la 
dîs^nsion  s'élatil  Atibeeaire  eiii, 
nicliard  ,  rt»i  d'Angleterre  ,  fut 
CODiraint  de  conclure  ,  en  i  igt , 
avec  le  sulian ,  nue  (rêve  de  trois 
ans  et  trois  mois ,  pir  laquÂe 
Saladin  laisia  jouir  les  Chréliens 
des  c6(es  de  la  met-  depuis  Tjr 
jusqu'il  Joppë.  Le  Sultan  né  sur- 
vécul.pas  long-temps  à  ce  iFailé 


^lant  mort  u 


..93: 


h  Damas,  â^é  de  ;>7  ans  ,  aprë) 
«n  avoir  régné  li  en  Êgyple  , 
et  environ  19  en  Syrie.  U  laissa 
17  fils  qtii  parlagèrvql  entre  eux 
ses  4W9.  Ce  piiucc  dfoit  encore 
plus  estimable  par  sop  humaniti! 
et  par  sa  probité  que  par  sa  bra- 
voure.  Assisté  de  ics  c!<dij ,  il.te- 
noit  lui-même  sou  divan  -  touf 
tes  jendis ,  soit  à  la  ville  .  soit  à 
TarmiSe.  I.^s  autres  jjurs  de' la 
semaine  i(  reccToit  les  placets , 
Jeî  mémpires,  les  requêtes,  et 
jugcoit  le.^  ailà ires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  ,  sans  distinc- 
tion de  rang  ,  d'ige,  de  pays  ,  de 
religion,  trouvoient un  libre accèj 
auprès  de  lui.Son  BCveu  ,  ïeki- 
Ëddin ,  ajanl  été  cité  en  jugement 
par  ^n  particulier  ,  il  le  força  de 
camparoitre.  Un  cjOitain  Omar, 
marchand  d'Acklilul ,  ville  indé- 
pendante jd^S^ladin^  eut  même 
la  liardÎQssçde  présenter  une  re- 
quête «outi«  ce  monarque  devant 
M)  cadi  de  JénsMlcin ,  à  l'occBsioti 
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d'un  Bsclave  dapt  il  réc'amoil  lu 
tuicceasion  «pje  le  sol^n  avojl 
recueillir.  Lejugeélane^  aMjriit 
SaJiuI^  des  préientions  de  cet 
boiFi7lP>etlui  demanda, «qu'on 
devoit  faire-  «  Ce  qui  est  juste  « 
répunditle  sultan,  u  Il^ojuparul 
qu  iour  nommé,,,  di^reuait  IuJt 
même  sa.  (UiUie  ,  la  ^goa  ;  ef 
loi«  de  punir  la.  témé.ité  de  c« 
uiqiclianda  il  lui  fit  donuvr  unt 

3 rosse  «tunaie  ,  le  récompensanf 
Jisoir  eu  assez  boBn«  opinion^ 
de.  floB  int^t^iié ,  poer  cjsçr  lé-, 
clitroei' la  justice  contre  lui ,  s^nft 
çcaindr»  q^'eUe  fAt  violée.  Sçn 
MJe.iscenDoissoJetit.fa  t)oBt:é  ;.il4 
ae  cndgpoicnt  pas  dq  i'^mpor^ur 
ner  ,  k  quelqa'neure.  quQ^e  liU , , 
de  leurs  ^uerçltei  p*rlicidièi'e^. 
Un  jour  ce  prince  ,  apris  ^ayoii: 
tr^viiilU  tout  1«  matiu  avec  seg 
éniirs  et  son  ministre.  ,  a^éloit 
écarté  de  la  foule  pour  prendra 
nutdqv*  J'^pos.  Un  esclave  vînt 
aan«  cet  instant  lui  demander 
audieace  :  Saladin  lui  dit  de  re> 
venir  le  lenilsmain..  u  Mo»  allîiire.j 
répondit  l'esaliive  ,  ne  Miiffre 
aucun  d^lpi  i  t  (.t  il  lui  j*iU  son 
mémoire  presqu'au  visage,  hf 
Enlian  ramassa  ce  papier  sauf 
s'éaiouvoir ,  le  lut.,  lïouva  1# 
demande  équitable  ,  ^et  t^ord* 
e^  qu'on .  sollicitoit .,,.,.  tln« 
4ufre  lois  ,  tandis  qu'ildélibéroit 
avw  ses  généraux  sur  |ef  aipéra-t 
iioosde  la  guerre,  un«:|«tun9 
lui  présenta  un  pl^cet  iSaladia 
luimdited'atiendne.  ■Étpourr 
quoi.,  s'écda-l-elle  ,  éws  -  vouf 
fioiiw  roi)  si  vous  neveulei  pa» 
âlre  notre  juge?  — Elle  a  raison, 
rdpandit  le  . sultan  }■  il  quitta 
t'asaembl^e,  s'approclia  de  eett» 
femnae,  écouta  ses  plaintes,  et 
la  renvoya  satisfaite  ...,..,.  La 
roodéi'atioa  de  ce  prince  a  fourni 
Il  l'histoire  uq  de  ces  pefits  lait» 
(fW  Plutarque  n'auroit,  pas  oér 
(ligti  à»  r«:iseiltir.  Deux  Uani*- 
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}ar\$  se  disputant  h  qndqù^â 
jias  de  lut  ,  I'od'  d'eux  jetli  la 
[lantonfle  )i  l'autre  ;  -  celui -e) 
Hytni  esqaVvé  le  oonp  ,  U  psii. 
tonfle  «lUirapperleiulun.  Mais 
eo  prince ,  feignapt  de  ne  s'en 
ilre  pas  aperçu  ,  se  ionroa  dW 
nuire  cdié ,  comme  pour  parler 
k  un  de  «ei  généraux  ,  afin  de 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'autour 

de  cette  aciion Dans  le  temps 

i|iie  le  sultan  étoit  le  plus  imié 
contre  les  Européens  ,  à  cause 
de  la  cruauté  de  Rictiard  ,  roi 
d'Angleterre ,  et  qu'il  faisoit  tran- 
cher la  tète  i  tous  c«ux  qu'on 
firenoit  dans'  les  combats  ,  on 
traîna  dans  sa  tente  un'ofScier 
(hrétien  ,  saisi  d'une  Jnjeur 
mnrielle.  Salaitin  lui  ttjr^nt  de- 
rnàndé  te  molit  de  sa  peur  :  «  Je 
tr«mbl6is  ,  lui  dit  l'oflicier  ,  *? 
•pprocbant  de  votre  personne) 
mais  j'ai  cessé  de  craindre  en 
vous  vDjanl  ;  un  p^ÎDce,  dont 
t'iOpect  '  n'anoonce  que  de  la 
houle  et  de  la  cléineuce  ne  peut 
avoirla  creaulé  de  me  condamner 
ï  la  mort.  -  IjO  sultas  sourit ,  et 
lui  donna  la  vie  et  la  ilberté.  Ce 
t>ntice  judicieux  avoit  uoe  idée 
juste  des  grandeurs  humaines  :  il 
TQuIut  (|u  ou  portât  «lans  sa  der- 
nière Tualadie  ,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  élevoit  ilevanl  sa 
porte  ,  le  drap  qui  dev<»t  l^n- 
sevelir.  Celui  qni  tenoit  cet  éten- 
■ûtird,  de  té  mort  crioit  fa  hante 
Voix  :  ■  Vorln  tout  ce  que  Sala- 
tliti,  vainqueur  d'OriaU,  em-; 
|)orle  de  ses  conquêtes.  On  dit 
■qa'i\  laissa  ,  par  son  tesUment  , 
<Ies  dislnbukous  égales  d'mmâ'-_ 
nés  aux  pauvres  inahoinétans  , 
^uil's  el  chrétiens  ,  vont  an  I 
donner  ^entendre  parçette  dis- 


que- tons  te»  hor 
'  J  que  p 


ries 


?otit 

epl^rirît'ne  faut  pasyinfartir 
çequ'ila  croient,  mois 
souffrent.    Marin  a 


&ALA 

t;S7,  enavoUin-ia,  une  Hi>, 
toiÂ  de  ce  grahd  homme ,  pleine 
de  recherebes  ïnléreasantfes  ,  bien 
faite  et  bien  éerite.  Il  j  fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala- 
din  ;  mais  elle  se  démentit  une 
fois  d'une  manière  bies  reniat> 
quable  et  bien  cruelle  ■■  quelques 
centaines  de  chevaliers  ayanl  élé 
prisau  siâu;edeTibériade,  illear 
donna  lecnoii  de  l'abjuration  de 
leur  foi  ftu  de  la  mort  ;  et  sot 
leur  refus,  illes  fil  tous  mas  sa- 
Èi«r, 

■•  II.  SALAOIN,  d'AseoII,  dans 
le  Piceoum  ,  excelloit  dans  la 
médociae.  Il  llorissoit  en  i44B  > 
et  fut  raédedn  du  prince  de  'J'aT 
r^te.  On  a  de  lui  Cfimpeadiwn 
aronta(anor^n> ,  Veneliis,  iSa^, 
în-fol.  ,  et  un  Traité  Ofi  ia  PesUt 
écrit  en  latin. 

"  SALVGNAC  ou  Sa^khac 
(Etienne  de), né  dans  ce  lion  même 
vers  1310,  entra  vers  iiôodans; 
l'orJre  de  St.  Dominique  h  Limo- 
ges. Après  avoir  occupé  les  postes 
If  s  plus  honorables  de  son  ordre, 
!t  revint  dans  celt«  ville  oh  il  mou- 
rut vers  l'an  1290.  'On  a  de  lui , 
I,  Tractatus  brevts  et  àeootus  i/c. 
•jotis  1*  quatuor  in  quibus  Dfus 
pnedicatorumoràinem  insignivit: 
i-,Debono  ac slrenao  duce sanc- 
to  Dominico  :  V  De  gloriosç. 
nomine  pnedicatorum  r  5°.  De 
itluttri  pFole  .  ^,  De  iecuritate 
pi-ofessionis.  II.  De  tribus,  gradi- 
bti$  prxlatomin  ordinis  pi-œdica- 
tarum  ,-  de  ordiiûs.  magUtris  ;  de 
prioribiis  provineialibus  ,prasei^ 
tint  provincia  Provi7tcite;d»prio- 
Hbus  conventuaUbus  dictofprovin- 
ciœ.  III.  CollectiQ  aclorum  of»' 
Idum  capiluJprum  genei-alium,  et 
eapitulomm  irliam  provincialium 
Provinciœ  ad  annum  1278, 
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%SSo,  agétle  j>lus  (lu  100  ans. 
fut  le  premier  inlerpi'ète  d'Avi' 
Ciîuije  ilaDS  l'aniversilé  de  Pa> 
ituiie.  H  vojagca  Jans  toute  l'Ita- 
lie ,ut  païsaen  Stiric,  où  il  acquit 
tàiilderëpulation,  que  Ferdinand 
I"  le  6l  vealr  k  sa  cour  ,  et  qu'il 
y  devint  par  la  faite  premier  mé- 
decin de  Maiimilien  11.  Ou  ■  de 
lui  ua  volume  de  Réponses  médi- 
cinales ,  iinnrinié  à  iUilan,  et  un 
'  autre  delaAtnacee,  publié  h  Ve- 
BÎse.  Ferdinand  ,  son  RU,  nioii- 
TUI  dans  la  inâme  année  que  son 

Jèie  ,  dont  il  n'ëgala  pas  les  Ih- 
jns.  Il  a  laissé  uu  ouvra^  in- 
li[i)lé  Tnictatus  d«  Purgatione, 
Veronae ,  1607  ,  10-4* 

■  Sll^NUm  [  l'abbé  I^LU- 
6iiN),'po4ie célèbre,  menilire  de 

Klusiearsaoailiiroies,  né  i  Begcio 
!  3o  avril  1735,  d'unelamille 
p«U  fortuitée,  et  mort  h  Itome'en 
t^7i  ,  lil  usa  études  dins  le  sémi- 
naire de  sa  patrie,  et  passa  à  Ho- 
dèite  ,  oii  il  fut  précepteur  des 
ml)in8  du  comte  Beitrame  Chris- 
liani.  Il  suivit  ce  niinislre  h  Mi- 
lan ,  en  qualité  de  secrétaire,  et 
l'accompiigna  depuis  daoi  tous 
ses  -voyages.  11  laissa  divers  ou- 
wirges  Irès-aslimà. 

•SALAROU  (Charles),  sa- 
vant çcolésiaslique ,  né  à  Bologne 
en  i678,d'une  lamillenoble,  déjà 
iUi^strée  par  d'abtres  sujets  dis- 
tingués, nt  ses  éludijSL  au  collège 
ClémentJn  à  Boine ,  et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l'Europu  i.  il 
«courut  le  35  avril  1 75i ,  après  a> 
voirpublié.sciusieaomeDagram- 
matique  de  Lasaro/a ,  f  Origine 
dft  loutefl^s  tuas  ,  carrefours  tt 
placesde  Bologne,  Bologne,  17^^ 

^*  SALAS{doiiGrcgaTio-Fi:aD- 
cisca  de),  poète  espagnol,  na- 
quit dans  l'EstramaiIure  vers 
l'aunée  1740  >  *A  mourut  à  Mh- 
dttti  en  181)8.  Après  s'iU*  nourri 
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d»  fruits  de  la  littérature  ancien- 
ne et  moderne  ,  il  se  retira  dan^l 
une  reii-aile  i,  la  campagne,  où' 
il  s'occupa  dé  la  poésie  pastorale, 
Ca  tut  dans  cet  asile  qu'il  coin-j 
posa  ,'  Observatoire  ittstilfue .,', 
où  Fou  fait  une  description  de  la^ 
vie  de  la  campagne  et  de  ie»i 
avatitages,  Madrid,  17731  Va* 
leiice  ,  17?3  ;  Madrid,  1777  et; 
177g.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  l'auteur  a  copié  trop, 
servilement  la  nature.  On  a  en- 
core de  lui  ,  t.  Dalmùv  y  Sit- 
i^tiHO,  Eglogue  en  /invar  de  ta  iil>' 
de  la  campagne ,  Madrid  ,  178a , 
in-a*.  Le' style  de  cette  ëi^flu*' 
est  exempt  des  dé&uts  que  roii 
attribue  au  premier  ouvrage.  Ici 
le  pinceau ,  sans  eessev  d't!rr» 
v»i  ,  embellit  eoeot^  la  nature' 
II,  Songes  poétiques  adressé»- 
aux  académies  rcgraie*  et  à  ctdlm 
des  lieaiix-arti  ,  Madrid  ,  1778 , 
in-8'.  III.  Poésies  nouvelles,  rtu- 
fermai't  l^s  éloges  des  Brands 
haninies espagnols marls.dànt  le- 
siècle  présenti  Madriil  ,  ■1776., 
IV;  Hymne  à  la  Paix  ,  Madrid  ,. 
1785  ,  in-8°.  11  B  tais&ii  aussi  un., 
ouvrage  en  prose  iii)pn)Dé  ft  Ua.- , 
drid  eu  1786.'  C'est  une  espèc* 
d'avis  aux  prédicateurs.  Salas, 
éloil  mcriihieelcurreapoudaiitileF 
plusieurs  académies. 

U.  S.:VLAS.  f^c>x.Bktsioii.i.oJ 

SAtiVTHrEL,  dU  de  Jécko- 
nias  et  père  de  Zorobabel,  princr 
des  Juifs  ,  qui  ,  sous  la  c»pli~  ' 
vite  de  Raiif  loue,  présida  le  ré- 
iHblisseoient  de  la  ville  ft  ^ 
temple  de  Jérusalem.  11  luouruL. 
àBabylone. 

♦  SALATO  (  ErMme  ï  .  dj» 
Trapani ,  savant  médecin  du  ijr 
siècle  ,  «lerca  sa  prolcssion.  à 
Napies,el>  Païenne, aii.il.uioit-  . 
rut  «n   iâi^o..Ou  tt  de  Lui  tii^' 
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ComtAéntiitres  sur  Calièk,  Kâ- 

[îies;  i64ièt  1647. 

U«i))<è  égpiieii6l  ,  totma  en 
FratiÉe  pftr  lih  Trâiii  de  la  /W- 
^mnte  coMMlifiioH  ,  t]hl  K  6të 
IHiliitt  |>^  DD  liomitiicaid  ^  fuf 
accusé  •  Wivoit  prêché  <levdn« 
le  rôi ,  en  iftl^  ,  qu'un  jdmél-iifi 
Aoit  htâttrè  absolti  des  bierit  él 
(k  1>  Vie  de  »eé  èujfeM. 

-  SALGEDE  (  NidoUs  )  ,  tecvté 
A'ayoir  voulu  asMStinei'  ta  duc 
iVAIençobi  il  l'inslifalion  dU 
duc  d«  Parma  ,  fiai  éaanelé  )t 
Paris  ie  116  OctobrË  lâSa-  Son 
pille  ,  qitoiqu*  bua  caUioIiqiie  , 
AToll  elé  raasaacré  a  la  Saint- 
Barlfaeleini  ,  mais  il  ëtoit  ennsmi 
déclaré  des  Guises. 

SALDÈI*  (  Gitillànwfe),hn 
Ulrecht ,  ëlbi-çâ  le  htinisiërcd^hs 
plusieurs  ëgli.ies  dé  Hollande ,  et 
chfiïi  dan^  Celtfi  de  Là  Haye',  oii 
iltn6uVut  et  16&4.  Sesoùvragei 
sont,  I,  Otia  thealogicà  ,  in-4*. 

WrenS  iisiéts  dei'ahcieiJ  et  iîu 
noWeSii  TéStartieiatJrt.  CoAM- 
nàtàrskckh,  ih-ia.  III.  Oe  libHs, 
vhriOrwnrfue  èorum  ttsu  et  aBuxU, 
AHistertlàM  ,  168S  ,  in-11.  Càil- 
leau  ,  dans  soii  Dictionnaire  bî- 
bliogranhique  ,  lome  5  ,  a  donoé 
une  notice  trttsdéiaitlée  de  b^t 
ouvrage  ,  qui  mëriteroit  d'ftre 
plus  bonnu.  SaldeQ  avolt  du  itt- 
gédieAtctdu  savoir. 

i.  SxiÀ:    roj-etSt-Kt. 

f  tt.  SALE  (  George  ) ,  ah 
de»  'prtilctpauT  membreti  de  la 
aociélë  qui  nous  a  donné  l'8ii- 
toirv     pniverselle   ,  à 

Londres  Te  li  navéïnl  3, 

regarde   fcrtmifiÊ    lib  S  lù' 

pfemief  ordr'e.  On  &  \  ic 

esfellenie  Traihictlàti  »\  le 

l'Ali:oràti ,  llntlrfMée  i  ék 
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en  173$,  ln-4'.  It  4  mis  à  la  ttttr 
di  6«Ue  Veraion  une  liHradut;- 
lion  carieusè  ,  i^til  a  été  Ihidnrie' 
ed  lïançais  ,  ln-8'  :  on  l'A  itiséi^i*' 
aussi  ddhS  l'ëditiob  de  PAleOraa , 
eH  frbnçaîi,  AifiSleHldnl,  1770, 
a  vol.  iÈ-ia.  On  y  trOute  encore 
deà  nbies  ,  dent  pluïiëArS  U'ont 
pu  bdftf  lusiet  fa  fout  le  ciititidË. , 
•  Je  suis  Oiché  (  dit  P6ner  . 

l'boitiine  le  nliciii  Instruit  dé' 
là  t-eIigl(W  tnusulrhfciie),  d'êWt' 
oblige  dé  dire  f^Ok  SoUVent  il 
montre  trdp  d'einu  tes  sèment  K 
faire  l'ipologié  dli  Kitrùtl ,  éi  qu'il 
ch^rdié  \iUi6t  «  pa\\ie}t  tes  et- 
irdVignticei  sans  titllnb>«  qu'il  y, 
rencontre  ,  qu'a  leJ  etprtset  dans' 
leur  fërilablé  pirini  lie  tM.  II 
résulte  du  moini  a6  avantage  de 
cette  partialité  i  c'est  qu'on  pent 
éltt  assuré  qu'il  a'u  pas  ajouté 
une  seule  absurdité  ii  celles  qui 
y  saut  1-éellëraeht  ,  et  qu'il  :n'a. 
point  chargé  le  ridicule  m'ellea: 
ont  dans  l'oi-iginat.  ■  (  Observa-, 
tiens  iur  la  religion. ,  tes  lois  ,  Je 
gouvaiTieinenl  et  les  moeurs  deâ 
l^rct ,  Pfeucbâtel  ■,  tome  1 ,  i  -jjo., 
pages  aa  W  suiv.)  Le  caraeierc. 
des  écrits  tle  Sale  feist  txkti  d«  la 
société  dont  iL.-étoit  membre  j^ 
beaucoup  d'éruditioui  mais  peu 
de  goAi ,  peu  d'él^ance ,  peu  de 
précision.  ^.MAAOMit,  w  I. 

SALÉ  ,  fils  d'Atplukad  .  «  ■ 
père  d'Heber ,  ou  ,  seltnt  les  Sep" 
tante  et  saiht  Luc  qni  tes  a  sairis  v  ' 
(ils  de  Caibam  ,  M  |ktit-fHsfl'Ar.  ' 
pfaaxad  ,  moui-ul  3gé  de  433  ■aùS  ^ 
^1878  aVanlJéSuS-Cbrist. 

t  SALBL  (  Husaes  ) ,  de  Castils 
dans  ie  Quen;i>  s'Acqtiit  Iti^me  . 
du  roi  François  I" ,  qui  le  tit  son 
Valel-de-Èha'mbre ,  et  lui  dftbaa 
l'abbsye  de  Saint-Chet-on  ,   f,rèk 

irdr'e  de  èe  prince. 
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d«3  tïbreniient  livrea  de  Klidda 
(lUMnere  ,  k574>  >°-B*  ■  el  mira- 
rat  h  SilhUCbeitm  ,  ta  i553  , 
il  &o  ant.  Oa  à  encore  <h  lui  un 
t«eiieil  de  Poésies.  Sah  style  êsl 
«JiMUr  t  laocbe  et  irtEhnii. 

*I.SAt.|;BNE(Je«a-fl«ptistc), 
jésoite' et  cardJDal ,  préfet  des 
étiKlei  B»  «olt«g«  ^c  il  Borné , 
et  décoré  de  Upourpre  par  Cli^- 
meot  Xt ,  le  3jf  Dovembre  17191 
liaquita  Cdsenza  dans  la  Calabre, 
Je  a4  ium  1670.  Il  mourut  k 
Rome  le  00  janvier  1739 ,  laissant 
un  ouvrage  ,  ayanl  pour  lilrS  : 
S/ieCimen  orientaiis  ecalesia  k 
cçncilio  Nieteao  ,  Vit. ,  Rome , 
1,705  et  aîlleura. 

il.  SAI.ÊRNE  (  François  }  , 
mjd«cia  d'Orléans  ,  s'appliqua, 
particnli^-ement  ï  l'bisioire  nn- 
lurtile,  et  travailla  avec  Araaiilt 
lie  Noblevilleà  laçontianàtion  du 
traité  de  |a  Matièrt  médicale  de 
ÔeoiTrO}-.  Ili  donnàrent  le  itèf^ne 
animal,  et  ensuite  YHiHoirv  na- 
turelle daa  aninuoix.  ÏA  descriji- 
tiun  analoiniqiie  uRcaee  I*  plus, 
grande  partie  de  ce  aaroier  0U~ 
vrage.  On  a  encore  de  Salerne  , 
Uns  traduction  du  Synépiis 
Aviam  de  Rttf  ,  sooa  le  irlre 
A'Etsai  Ruf  filiBtdirs  itatanile 
det  oisffoitr ,  ov  TntAiction  nb 
S,vnoptis  avium  dn  lUty  ,  iti^* 
neaté  de  Betharvltes  vriti^aes  « 
**  d'Observatioiwèurieuseï  jar 
Ims  oitmimx  ^  •  Hos  ^HntMà  , 
Paris,  l^S7vin>t{>.ijeJlfajilarf^j 
Dames  <ft  c/wWttf  ,  ia-iï.  Ce 
médecin  Atouitit'eii  1^0.  - 

•  SALERiiyTANO  i  Thbmas  ], 
napiditam  ,  célihre  jinitËonsurfli 
an  aeiiièmé  lièclè  ,  ^  p^sMcnt 
de  la  chambre  rojale^  fa.t  fiin- 
ploj'  sous  le  rt^nedePÎiiliepe  11 
aux  aSaihes  )es  plu»  déticaic-s. 
U   aiDanit  »  flâpln  feb  liS^  , 
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apr^  tm\i  été  r^Wil  ^  la  «han- 
celleri«.  Oaitlolui  Oeeisiam** 
suprwuiran  ii-ihunaHu»  ngHi   , 
Neap»hHiHi  ,ttt. 

•  SALERNO  (  Françoi»  },  «cli- 
siastiqus  ,  né  à  BicCari)  llans  I»k 
rn^Burae  de  Naplcs,  en  iSq;  ,_ 
mort  en  1634  protoQolaîre  apos^ 

toliqiie  ,  a  écrit  :  Consiliorwn 
sine  i^spùniofwÂ/'aHi  matrlma- 
niîvalor  ,  etc. 

*  SALÈ^UBT  (  Gnillanme  ), 
grammairicB  pllots  ,  qui  Vécut 
aucoromencetneni  da«7*5Jèc!e, 
avait  été  deltiné,  k  In  prDfessioi»  - 
d'«vooat,  mai*  oa  ti'n  pas  d'on- 
vrages  de  lili  Bar  la  lésislation. 
S«s  OEntres  sont,  I.  Un  Dic- 
liomnairt  gailois.  II.  V»  Trotté 
de  la  Rkétorique.WX  Despoésiet. 
IV,  Il  a  eu  bart  k  U  IraiuéUon  ilu 
nouveau  'Testament  fcn  gallo'isy 
publiée  par  l'éïêque  Davien  ea' 
l'alinéë  1630. 

^SAUAnoEf  SiLtUA  (JaCqnes) , 
jëtlAte  d'AvintaoQ  ,  recteur  du 
callé^  de  Besançon  ,  nrutirol  à 
fa  Ai  en  i64d,  dans  un  ft^eavaneé, 
Bpris  avoir  pnhiié  plUsienrs  ÙU- 
cni^i  dt  piété  ,  el  dos  Ahnalrt 
de  Taniivn'f^stitment,  ï^rb; 
i6s5,'ô  Vol.  te-folro,  en  latin, 
dktii  lesiinellesil  a  répandu  beaa- 
i:aùp  â'ëmditinn. 

•I.  SALICET  (Guillanffiftde)« 
médecin  da  i6*  siècle,  natif  do 
Plaimnce^  «irerça  sa  proftus>AÉ> 
à  Bah>gM  ex  k  Venise.  H  Mt  J« 
:  premiar  ef feticien  qui  ah  donnA 
I  a  ses  malades  def  rt^nièdci>  tirés 
de  l'a  chimie  i  il  excella  aussi  dans 
I  IcB  opérations  chirargiçalea  ,  ce 
'  qui  Je  dt  initt9tenr«nt  «nIevAMi  \t 
Atédecibo ,  pour  1«  rhn^r  eiccta- 
I  aivement  daus  la  'c^ss«  'de  fa  «bi- 
i  ratgie.  Sa  tnétbode  vA  fgêoér*A 
est  itr«frfn>Me  b  celle  des  ft«l««it« 
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original;  quelquefois  un  pan  b»r-^ 
bam.  Un  a  de  lui  une  PratiifiM , 
loug-lewps  reckerchée  saa»  le 
'  nom  de  GuUlelm'" ,  e'  liii  ^K 
attucitemeiil  connue  sous  ce  tilre: 
Huinma  eonservationis  et  clira- 
tio'i's ,  Veneliis  ,  1476  ,  în-folio  ; 
Lipsia  ,  1493.  11  a  donné  aussi 
Chi'W'gia  ,  Veneliis,  i5e3. 

•  ».  SAUCET  (  Ricbard  de  ), 
•avant  juriscansdlle  de  llolojjne  , 
qui  f]orissoi(  dans  le  i4'  siècle, 
proCrtsa  le  droit  avec  sncr^l  dtns 
sa  ville  nalale ,  et  se  diflingua 
dans  les  i^aircS  poliriijues.  Il  fut 

-  anvové  en  ambassade  ettjirès  du 
pape' et  de  plusieurs  auti'^s  sou- 
verains. Il  moural'h  Plaiinnceen 
i38g.  Son  EU  Hoberl  Mcrça  la 
mAine  profession  que  son  père. 

•  lil.  SAUCET  (  Bartbélem!  ) , 
dcUologne,  nereu  4u  préccdçnl , 
^rofesia  I*i  droit  à  Bologne  en 
i363  ,  et  passa  à  Padoue  au  bout 
de  quelques  ann^sJ  Sa  patrie  le 
réel  :ni3  bientôt,  elle  noiiiroa  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Gré- 
goire XI.  Sa  gloire  fut  un  peu  obs^ 
earcie  en  i3S9 ,  lorsqu'on  décou-. 
Trit  qu'il  avoll  (Uielque  part  à  ui) 
traité  par  lequel  on  devoit  livrer 
Bobine  à  Jean  Visconli.  Il  se  reti- 
ra a  Feriare,  o»  le  niar(|)ii«  Albert 
lui  donna  une  chaire dai^sTuoiver. 
site  qu'il  avoit  fondée.  Salicet 
mourat  dans  cette  ville  te  3S  dé- 
cembre i4ia.  Outre  un  Commeti- 
ioi'resur  oeut'li!>'i'e»duC<tde,  au- 
quel il  empluj^a  i&ans  de  travail, 
00  a  deltti^uelques  autres  oufm- 
ges ,  recueillis  eu  (i  volumesi . 

I,  SALIER.  FtryeiSiLLKK. 

It.SAUER  (Jpcques),religieux 
minime,  professeur  en  diéologie.' 
pioviacial  et  déliuiteur ,  mourui 
a  Dijon  le  (o  août  1707,  âgé  de 
Çtt  ans.  La  théologie  Bcolaslique 
tutsa  principale  occuptit  ion.  Nous 
»*wi)t  df  cet  Buteur  ,.1.  iàitteria 
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sckelailica  de  speci^MM  «tut.W. 
riidcis  in-4*,  3vol. ,  Lyoa,  i6S;, 
et  Dijon  ,  i6q%  et  1704-  ^t-  Caco- 
cephnhtl,sive  de  PÎagiarlis  opuf-> 
culunt,,  1694.  in-ia.  111.  DeS' 
Pensées  siif  famé  rtUaottnabU,. 
Lyon ,  io-a-. 

SAUEfe.  roy^  S*LT*R. 
.  SALlGNAC.^o/«=FE«^u>it. 

■SAUMBENlCVenuraî.pdn. 
Irè  d'histoire,  néeniSSyi  Sienne, 
inorl  en  i()i5.  On  a  de  cet  artiste 
un'  très-beau  tableau  «  Wilton  ;  il 
représente  la  descente  du  Sainl- 
Esprit  sur  les  apôtres. 

■  *SALIN  [Maurice), scniplear 
distingué,  mort  àLjonleaa  joili 
1 8po ,  tgé  de  j^Q  ans ,  éloit  né  en 
Savoie ,  d'ail  it  éloît  sorti  trà»- 
jlfune  polar  ciereer  le  métier  de 
raliloncur  ,  qu'il  quitta  bientôt 
pour  npp''cn(tre  celui  de  fonde  ni*, 
et  ensQiterélat  de  sculpteur.  Tou- 
jours guidé  par  son  seul  instinct , 
1)  parvint  à  se  faire  remarquer  par 
son  talent.  Il  savnll  par  cieor  son 
Homère  ,Pfine,  Hérodote  et  Stra- 
bon.  11  savoil  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  de  l'antiquité. 

tSAU^A3  ouS*LiF«  (Fn«>■. 
coisde),natifdeBurgos  ,  perdit 
la  vue  b  l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci~ 
dent  ne  l'einpâqh»  pas  de  se  ren- 
dre habile  d.ins  tes  langues  grei- 
que  et  latins,  dans  les  aialhéma- 
tiques ,  dans  la  musique.  Il  nioit- 
rulM>  1^0,' Il  compta  parmi  svs 
prttteoteura  leyiapePanl  IV,  et  l» 
duc  d'Albe ,  qui  lui  til  donner  au 
bénéfice.  On  ad*,  lui.  1.  Ua  ex- 
cellent Traité  de  Musique  en 
lali»,  SalBin*aqiàe,^593,  m-tbl. 
If.  Une  Traditction  en  vers  «pa- 
gnoû  de  quclquêt  Epignumast 
de  Marliali 

SAUNATOB.  PTcry.  Livras. 
!  SAUAGOEÇaà  >  chef  de  U 
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fUclion  (InGibefias,  r'emparad« 
'la  priBcipaaté  de  f'eirare  l'an 
1195;  il  devint  si  poissant ,  f]u'H 
méj^^risiinutorilé  du  légat  (lu  pft- 
p8,  celle  dumarqnisAzxan d'Est, 
et  qu'il  chassa  de  Femre  tOD« 
'Cenx  qui  étoient  de  leur  paMi.  Le 
-riiftrquis  d'Est ,  vonlanl  l'en  vCii' 

Îer ,  leva  une  anu^s  et  assiégea 
'errarcSalingaerra  parla  de  faife 
*  Ja  paix ,  et  le  faissa  entrerdan»  la 
Wilte;  mais  le  maïquis  d'Est  s^é- 
tant  montré  un  peu  trnp  dillieile 
^ur  lescondilioDS,  en  futhonlçu- 
'ffcment  chassé  avec  tous  eeiiEqfii 
l'aToienlaccompagné.C  epe  nd  a  n  I 
jl  j.  entra  depms  ,  el  Salinguerra 
mourut  prisonniei'  à  Venise ,  i'an 
\^^o,  âgé  de  80  ans. 


Padoiic,  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  réfugiés  ,  mort  h 
]n  fleur  de  son  âge  en  1737  ,  a 
iblié,  i.  Pénéhpe,  tragédie  , 
idoue ,  1734.  îl.  Oihgn ,  tragé- 
aie  ,  Padoue,  1756.  III:  Exnmen 
critique  de  ifuelipies  écrivains  , 
Padoiie  ,  1738.  ÏV.  Dieu  rédentp- 
tear-,  poème'en six  chants. 


ï; 


Jjalis,  dans  le  {isjs  des  Grisons, 
uëea  i5Q4.se signala d'absrilaa 
-service  des  Vénitiens.  11  porla  les 
iarmes  pour  sa  patrie  ilaps  les  Irou- 
ihles  de  la  Valteline  ;  puifi  pour  la 
J'Vance  ,  eo  qualité  de  colonel. 
Sot  régiment  ayani  été  réformé  , 
il  levu  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  gardes'  suisses  ,  et 
l'amena  au  service  de  Louis  XIII, 
;tacdis  que  ce  prince  assiégeait  lia 
Rochelle.  Il  acquit  beaucoup  de 
, gloire  à  ce  siëge  ,  et  en  tfiag ,  i 
.Pallaque  du  Pa»4e-Suze.  Il  leva 
un  , nouveau  régiment  gi'ison  en 
iS3i,pourle  secours  de  sa  patrie, 
de  Château -Vieux ,  et  s'étoit 
VftHïi  ik  VaSai.rç  d»  Ifai^çi.  Sqp 
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que  les  Autrichiens  Voulaient  sub- 
juguer- Jl  servit  à  la  tête  de  ce 
corps  avec  la  plus  graade  distincr 
tinction  ;  en  i655  ,  sous  le  dupd» 
Rohan.   Etabli,  parce  ^néral  , 

Snuv^neur  dctoutela  Cbiavenne, 
refusa,  les.  offres  avantageuses 
du  comte  <ie  Serbelloune,  général 
des  Espacnols  ,  el  remporta ,  le  4 
aviil  io55i'uiie  victoire  complète 
sur  ces  derniers  au  Monl-Frau-' 
cesca.  Salis  fut  le  dernier  des 
Grisons  qui  ne  voulurent  point 
BAusorire  au  traité  par  lequel  les 
ligues  grises  se  rëconcdi oient 
avec  les  deux  branches  de  la  nini  t 
son  d'Autriche.  11  continua  de 
servir  la  France  ,  fut  nompié  ea 
1641   maréchal -de -camp  ,    se  sî- 

de  Goni ,  doul  il  derint  gonver^ 

vant,   le  ch4teau  de  Démon.  1)   , 
mourut  dans  le  pays  des  Grisons 
en  1674.  llyavoit  quelque  temps 

aue  sa  mauvaise  santé  l'avoit  foré^ 
e  quiltçr  le  service, 

•II.^ALIS-SAMADE  (leb*- 
ron  de) ,  fils  aW  de  M.  de  Sa. 
made,  colonel  du  régiment  suisse 
de  son  nom .,  q>ii  comptoU  6aans 
de  service  h  répoque  du  Hceîi- 
■eiement.  U  y  avoii  deu^  régi-, 
mena  du  nom  de  Salis,  celui  de 
Samade  et  celui  de  âaii s- Marche' 
lins.  De  plus ,  Henri  de  Salis- 
Zizers  étoit  capitaine  de  la  com- 
pagnie suisse  qui  fut  presque 
entièrement  détruite  ,  le  lu  août , 
i  la  grille  ducbiteaudesTifileries 
où  elle  étoit  postée:  son  frère ,  le 
baron  Rodolphe  de  Salis-Zizers , 
aide-major  du  régiment  des  gar- 
des, accompagna  Louis  XVIà  ras- 
semblée ,  nit  conduit  avec  rétat 


fulrnassacré  la  m 


;au3 


{itembre,    avec  le    lîeiitenant- 
ooel   des  gardes.  Salis-Sama- 
[ttavctit  él4.  major  du   rejjiwiiaifc 


Upl.z.U:..GOOgIC 


444  'SAXl 

■  Hach*m«Hi'rortlrt,  lemàintïM 
(te  i»  discipline,  «Toient  conserva 
ÈÈ  régiment  d»ns  le  de*oir  fus- 
tjiJHu  jniir  où  iM.  «te  Mahcigne 
quitta  Nanci  pour  aller  joindre^ 
les  carabintert  h  Luoëville.  Les 
igitateurs  ,  foricui  de  ro  ddpftrt , 
eiitrshièrent  les  autres  .:  tes  ré- 
volii<s  vinrent  lous'eDsemUe  ar* 
rêtOT  icura  officiers  ponr  les  dé- 
sarnifr ,  ils  les  emmenèreot  à  U 
l'iace-Ro^ale .  et  le  jetèrent  sar 
eiis  Hvce  emporienieni.  Un  des 
j>lru  animés  s'avance  prèa-da 
major  !  «  N'approchcï-pas  ,  Itii 
dit  M.  de  Salis  ,  ee  n'est  qu'avec 
itiR  vie  qu'on  iLK-a  mon  epée.  ■ 
En  disant  ces  mois  il  se  met  en 
déléa.^e.  Les  soldats  élonB^»  res- 
lenl  un  moment  interdits  ;  maie 
t-atiimés  de  nouveau, il»  BUoient 
sejelersLirliiilorsqDcleliealenant 
colonel  lui  crie  -■  «  Que  faites- 
Vons  ,  Riajor?  Kous  sommes  Ions 
ici  prîjonniers  ;  rendez  votre 
i»pA;.  —  Vonsélesi 


.nohcf.v 


renielrrai  qu'i>  vous,  n  An  mo- 
tivent où  M.  de  Salis  se  présentoil 
pour  la  remettre ,  mille  voiï  s'é- 
Cl-ient  :  n  H  est  trop  brave  I  qu'il 
garde  son  épée.  ■  En  effet ,  il  fut 
in  senl  qui  la  conserva.  CeTailesI 
consigné  dans  le  mëinoire  du  ré- 
gi ment  de  CKIteati-Vieui,  adressé 
a  l'assemblée  nationale ,  signé  de 
Tons  le»  olBciefs.  Celle  conduite 
courngcupe  le  fit  nommer  lîeute- 
nafil-colonel  dans  te  régiment  de 
Oiesbach  en  ganlison  à  Lille  ;et 
r'csf  Va  qne  M.  de  Salis  eul  de 
nouvelles  occasions  de  dijplojer 
sa  fermeté  lors  du  m^issacre 
de  Dillon.  l*s  désordres,  con- 
linuferent  jusqu'au   6  septembre 


Jelle  fa 
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RieaBei«1eaaatpliiSile  SafiaCk 
FVanoB,  il  M  relira  flhnaaa  pataïe 
BvecsafamiUa.etl'ealiaieféàifral^ 
IV  suivit.  A4>ris  ig  anlMabsenca, 
il  revivt  en  FvaBee  ramasser  lai 
dëfarïa  de  «aforhiDa.  SeaebagriDC 
svoieBtaltéré  H  s*uii.  Il  eairaort 
k  Montargia  ,  en  i8o3  ,  d'une  a»- 
Udie  épiaémiqite  ,  laissant  deni 


h  !'■< 


■•■nais  qnitté,  et  avart,  lUos  toute*  ' 
las  ocoasian*  partagé  .  Mt  p«iaM 
et  danjerf . 

I.  SALlSBUnY  (Hobert-Cécil, 
coipte  de).  Foyex  Cica.,a'  II. 


•  SAliVET  ;  Looia-George- 
Isaac  ) ,  né  b  Paris  le  g  décembre 
'7^7  ■  y  ^*  d'excellentes  étndes 
et  obtint  le  bonnet  de  docteur  en 
drpit.  Itcçu  avocat  au  parlemeal 
de  la  mânie  ville  ,  il  exerça  cetle 
profession  jusqu'en  1790.  Nomiiti 
BGCuSDteur-piiblic  près  le  qaalrië- 
nie  tribunal  criminel  provisoire, 
il  l'y  montra  toDJoura  magistral 
intègre.  Après  'a  suppreision  du 
tribunaux  criminels  provisoires,» 
fut  nommé  juge-de-paiï  de  la 
section  de  Bèaurépairf!  ;  il  ewr^ 
peu  de  temps  ce6  fonctiobs  im- 
poriatitës  ;  el  comme  Jl  avoït  des 
coiinoi$sances  étendues  dans  les 
aris  mécaniques ,  fadminialrïtion 
générale  des  armes  portatives  luî 
conHala  direction  d  un  de  ses  bu- 
reaux, et  lui  donna  ensuite  une- 
missioa  dans  deoE  départeirtens 
pour  suivre  les  procifdés  relatifs  k 
la  labrication  des  pieires  à  fusil  ; 
il  s'en  acquitta  avec  succès ,  et  il 
.a  laissé  sur  cette  matière  des  dé- 
tails Irès-intéressans.  Après  la 
dissolution  de  l'adminislration 
des  armes  porlatîves  ,  il  fut  nom- 
mé chef-adjoint  de  l'un  de»  pro- 
fesseurs à  l'académie  de  l'ï"!"- 
tiun  oîi  U  eiposa  en  tSoj  vbi^ 
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teire  et  Ina  tinliqniiéi  du  droit  tv- 
touB.ataii  i8o3  et  iSu^l^  '"^ 
l>tn(«sde  Juslinien.  Uès  su  ÎM- 
Be&às  tl  avoit  Badiné  un  guAl 
paitMuIicr  pnur  le  («ht,  «t  s'ïloil 
in«Dt<  un.  )aber»iuir«  ooniîittîra*, 
kle,  oii  i)  s  exécuté  pluneurs  mo- 
dèle* il«  mécanique.  U  ■  pniAii 
en  1793  UB  Manuel  Ju  timnieitr , 
en  a  vol.'ia--4*i  3v*o  7>  pJanctiea. 
Cet  ouvrage  eantïent  Imaucoup 
de  nM^-cUcs  mclbodci ,  et  y  iii- 
,  drque  les  mojens  d'fi^eutcr  une 
Ibiile  dîobjcls  qui  n'aveicnl  pas 
ététentria  juiqu'nlors.  G^t  à  Itit 


HD, 


n  est  redevable  de  )■  e 


■iliou  de  l'article  efof, 

pmuiire  Euc*clopêalie.  Il  >  atuai 
co*pér<  avec  dont  B«Ty  h  l'Hit' 
toire  des  iaauguratitiKS  ,  ouvrage 
plein  de  rrcberches  orieusea  ,  et 
qaî  peut  élre  avaiitagetucment 
eonsullé  pour  lea  moeurt  et  lei 
cautUHiei  de  ehaque  siècle.  On  a 
encore  de  lui  plusiei  "'' 
de  libres  classiques, et 
celle  de  ^lutarque,  traduction  de 
DtciereD  la  vul>  in-ig  avec  dei 
note*.  It  avoit  aussi  co^nMMOé  )( 
tnduMiands  Lsgttm  tlelettiu  d« 
Domat ,  ifie  »  mort ,  arrivée  v» 
i8o5  ,  l^empéoba  d 'achever, 

sde),d. 

Taculltt  d'An- 

fera  ,  né  à  Benime  en  itZâ  ,  mort 
Mcursauld'  àgd  de  78 
ouvrages  CQnsisleiil  en  diflerentes 
pièce!! deliltérature,  telks  qu'une 
nouvelle  édllioo  de  la  Défense  du 
vin  fie  Chaiapagiw  conti-e  le  vîr 
de  Bourgogne,  Dijon,  1704, 
iD-4°  ;  et  une  Lettre  contre  âfo- 
reau  de  M-autour  sur  (a  ville  de 
Bibrarte.  - 

tl.  SALL£[AM»iiie^l«), 
feeriiQin  traacomtOM  ,  ftoFitsait, 
«eloa  (^)ut ,  dam  èe  lâ*  sàècie, 
depuii  14^3  fniquW 'i459<  lia 
OroÎK  da  HMneU  iMlKaflnodeag 
k  4 1*  jK)«le .  41  vejMS«  «m  ItaJi*  f 
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ùîi  il  contraçta^  l«  gtitA  des  nou- 
velles rDtftau«»<]uea.  11  s'ailacba  k 
Kené  d'Anjou  ,  roi  de  Sicile  et 
duc  de  lorraine ,  dont  il  devint 
secréuire.  Les  lettres ,  qu'il  acoit 
aultivéet  de  bonne  hettre ,  flirant 
pour  lui  un  aniiuenieat  plutôt 
qa'iine  occupation,  l^traîué  p«r 
^I^  godt  qui  r%uoit  alort  ,  il  com* 
posa,  en  i^^,  un  Honan  i«ii- 
tuJé  Biftoire  pit^isante  et  chro' 
ni^ueda  Petit-Jahunde  SairUrétt 
de  iajewi»  Damé  des  Belles-Cou^ 
linee  ,  imprimée  en  /5i7  ,  petit 
iu-iol.  golluque.  Tlunat-Sintoti 
G«e«letie  «a  donna  une  no«veI|i| 
éditioB  ,  Paris,  17^41 3 v.  <ariz> 
qu'il  esNcbit  de  aoiea  erilj^uei, 
bisloriquM  «t  cLrooolo^qiKa  , 
d'une  préface  sur  l'origine  de  la 
cfaesojerie  et  dea  anciens  tant- 
MOI»  ,  cl  d'un  Avertissement  pou« 
riu^dltgeace  de  l'iiisloire.  Quel- 
les esprits  bicafrcs  outprétcudu 
treuvm'dans  oe  roman  (Us*értl«s 
et  des  aJlàsiofM  bistoriques.  A»- 
Irefois  il  se  vendait  Irès-chev  ; 
mais  anjourd'ttni  que  la  saitie  ori- 
ti^e  a  plis  le  dessus,  cet  ouvrage 
«'est  pins  regardé  que  oommeun 
igneré  ,  ^i  s'ofire^e  i». 


intitulé  la  Satade,  Paris  , 
in-&l.  Il  j  iait  aieiition  de 
loaa  les  pays  du  marnée  ,  dç  la 
figure  de  la  mer  et  de  la  tcrce  i  ij 
l'a  dédié  au  prince  d'A>iou,  .On 
oonaelt  «usai  de  lui  un  livre  dt 
la  Nobleiimei  deTO^cede*  Hé. 
ratfàa  M  Sei  d'armes. 

U.  SALLE  (  Simon-PÙlibert 
DE  h'EvAnn  de  ia  )  ,  conseiller  a^a 
préstdial  de  Aeinu  ,  mort  à  Par 
ds  le  3D  stars  1765.,  a  Uissé 
a  o«nw3ge«^t>tit  en  du  eucoès 
i.  Lict,Prmines  ott^âdUes ,  périt 
vi)Lin.Bf,quiaélé[éimpriiné  deux 
jèù.  II>  Manuel  d'JtgricuÙui  ^ 
ji0im  la  labtuuieiir^  itffapnélaitc 
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vt  le  gouitememeitt ,  iu-8*  ;  «u- 
li-age  dicté  par  l'amour  du  bien 
l>ubiic ,  et  par  une  cipërievce 
coDstaote  de  So  années. 

t  III.  SAtLE  (  Jean-Baplisle 
de  la  ) ,  (ils  d'un  conseiller  an 
^>résidiBl  de  Keinti  ,  né  le  3o 
avril  i65(  ,  fut  pourvu  d'na 
^caQpnicMàl'âgede  i^aus,  admit 
à  )a  prAtrise  eu  1678,  et  proron  au 
grade  de  docteur  en  théologie , 
H  Paris  ,  en  1681.  De  retour  k 
Iteims,  il  fat  chargé  de  l'élablis'- 
Minent  des  maltresset  d'ëc^W ,  et 
a'aa  «cquilla  avec  un  lèle  éclairé. 
Fn  1679  il  avoit  commencé  k  et*' 
hlîr,  pour  les  {-arçons ,  des  écoles 
graÉiiites,  ob  l'on  «nseignoit  le* 
princiuec  de  la  religioii  (  t  <lei  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  ma!- 
tres  chez  lui ,  leur  acheta  ensuite 
I ,  les 


"?r 


dei 


l'ooiés,  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemens.  Plusieurs  ville»  vonln- 
i-enl  se  procurer  ces  nouveaux  ins- 
tituteurs. 11  établit  un  noviciat 
d'abord  k  I^eiins  ,  de  Ik  kParia  , 
et  enfin  k  Itouen ,  où  il  acquît  la 
TnaiseD  de  Saint- Ton  ,  dans  le 
faubourg  Saint -Sever.  En  i683, 
craignant  que  ses  occupations  ne 
lui  permissent  pas  de  remplir  ses 
obligations  avec  assez  d'exaclitn- 
de ,  il  résigna  son  canonicat  k 
un  prêtre  que  sa  piété  seule  lui 
Jit  choisir.  En  itiB4  il  distribu 
ton  pattimoine  aux  pauvres.  U- 
vré  tout  entier  au  si>in  de  Ibrmer 
et  dedirieereacongré^tionnaie- 
sante,  ilia  vit  s'accix^lre  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  1717  il 
força  ses  disciples  d'aacepler  sa 
démission  de  la  supétkiriié  ' 
fil  nommer  lui  successeur.  Il 
rnt  en  171Q  k  Saint  -  Yon-lès- 
Rouen.  Il  a  laissé  ,  p»ar  l'it. 
des  doolcg  ,  plusieurs  oiivr 
remplis  d'«nctibn  et  de  piélé.  . 
disÉiples  ,  réunis  «aiu'<lé  o'uBi  i!^ 
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Frè^vi  des  écolet  ekréiienhés  i 
obtinrent  des  letnes-pateniea  pouf 
leurmaisondeSBint'Yoneiii7?4i 
et  Benoît  XIU  enprouva  leur  in»' 
titul.  Ue  nouvelles  lettres  païen* 
les  ,  données  en  1778  ,  leur  ao- 
cordèrent  dans  tout  le  royaume 
t«  mêmes  prérogatives  et  privilè- 
ges dont  jouiswtient  les  autres 
corps  religieux. 

•  IV.  SALLE  (Philippe  de  la  )  1 
né  en  1723,  kSejssel  ,prësGei, 
et  niorC  k  Lvonen.i8»4,  réunit 
k  un  haut  degré  les  lalàis  d'ua 
dessina  teurélégant  et  d'un  machi- 
niste iugéniaux  et  profond.  Il 
avoit  une  grande  habileté  k  peim- 
dr«  les  fleurs  ,  «t  a  les  faîrs 
exécuter  en  étolTes  brockées.  Ce 
fut  lui  qui  fut  l'inventeur-  da 
grand  genre  des  éluSes  poiu  meu- 
bles ,  at  fit  à  la  uavGlIe  des  la- 
bleaux  d'animaux  admirables  i 
il  réussitméme  kproduire  \espor- 
traits  de  Louis  XV,  et  de  l'impé- 
ratrice Catherine  U.  Les  meubles 
en  soie  de  cette  impératrice  fu- 
rent fabrtc|Ués  sur  les  dessins  et 
dan«  les  ateliers  de  cet  arliïle. 
L'art  des  étoffes  brochées  ,  td 
qu'on  le  pratiquoit  alors ,  obli- 
geoil  d'eiDplojer  plusieurs  mois 
pour  disposer  les  fils  avec  les- 

3uels  ou  lève  certaines  parties 
e  la  chaîne ,  afin  de  passer  les 
diverses  trames  coloriées.  Quand 
cette  opération  éloit  faite ,  on  fa- 
briquoit  le  nombre  d'aunes  d'é- 
toQes  que  l'on  croj^it  pouvoirdé- 
biler ,  et  le  métier  étoit  démonté 
ensuite.  De  La  Salle  imagina  un 
mojen  de  conserver  loutes  tes 
cordes  dans  le  m£me  état ,  et  de 
les  remettre  en  place  en  peu  de 
minutes  ;  de  telle  sorte  qu'à  cha- 
que demande  nouvelle  on  alloit 
cboisirles  dessins  numérotésavec 
leurs  cordes  prêtes  k  opérer  1  on 
les  accrochait  au  métier  ;  et  ma 
li«u.'d'aUw^i«,dct)x  Hwi*  la  nr 


Upl.z.U:..GOOglc 


SALL 

«ftrÎM  dn  travail,  en  ponToit  m 
cinq  minutes  lecommencer  lenou- 
\na  tissu.  Tnrgol  ,  li  éclairé 
•ur  IVcoDomie  des  capltaui  et  da 
't«m|>i  ,  fut  vivement  frapjié  de 
tous  les  aTnntagei  de  celle  iiiven- 
-tien.  Il  fil  donner  ■  de  Id  Satie 
*6ooo  (r.  de  puniioa  et  le  cordon 
(1«  Saint -Michel.  Sou*  le  mini»- 
tère  de  Necker  i)  fut  permis  h 
de  I^  Salle  déplacer  tes  machi- 
nes dana  leebâieau  des  Tuileries , 
«l  il  y  disposa  les  première»  na- 
vettes volantes  poDi'.t'itire  des  ga- 
2CS  «1  d'autre»  «ibllbs  da  toute 
lanceur.  Celte  heureuse  décou- 
verte est  reproduite  aujourd'hui 


!.  Ile 


V.  SALLE  ror.  Sm. 
SMjLË    (  Jacques-Anloioe  ) , 
■Tocal  BU  parlement  de  Paiis  ,  sa 

Eatrie  ,  né  le  4  )■>■>>  ■  7  >  ^  i   mort 
,!  i4  octobre  i77tj,  a  piublië  , 

I.  U Esprit  des  Ordonnances  de 
JmOUiS  Xlf,  ij58  ,  a  vol.   i|i-4*' 

II.  L'Esprit  des  Ordonnances 
de  Louis  XV,  ta-^",  1759.  La 
clarté,  la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ce»  deux  exceUens 
commentaires.  Le  nrenner  n'a 
pour  objet  que  celles  qui  ont 
été  rédigées  par  le  chancelier 
d'Agnesseau.  lU.  Traité  des 
fonctions    des   commissaire»  du 


let,  176 

associé  de  l'acadéiuie  de  Berlin  , 
litre  qu'il  dut  il  des  oliservatious 
«ritiques  sur  le  Code  Frédéric. 

SALLE6RAI  (  N.  )  a  donaé 
'  «u  fiiéâlre  quatre  mauvaises  piè- 
ce» ■-  le  Jugement  Je  Pclris ,  1  tfeg  ; 
la  Traade ,  1 640  j  la  belle.  Egyp- 
tienne, 1643;  e\.V Amante  enne- 
mie^. Ob  ignore  sa  patrie  et  le 
]lcmps  de  sa  mort. 

SALLENQHE  (Albert-Henri 
da) ,  «ftnnJUwidtt  prince  4'0ri>B- 
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ge,  n^  h  La  Haye  ea  i6gl,  T^t  im- 
roilre  dès  sa  jeunesse  le»  pltts 
hMureuses  dispositions  pour  lei 
hoUes-lettroi ,  qu'il  cultiva  Ion- 
jour»  avec  succès.  Après  avoir 
étadié  l'histoii-eet  la  pbilosophia 

k  Leyde,  il  l'appliqua  au  droit, 
et  soutint  publiquement  des  Thè- 
ses coutra  la  coutume  de  don- 
ner U  question  aux  coupables 
quis'abglinenlànierlcarscrinies. 
Il  vint  il  l'aris  «{irès  la  paix  d'O- 
Irecht ,  visita  les  bibliothèques  et 
Icssavans,  el  prolita  des  lumières 
des  uns  et  des  richesses  des  au^ 
très.  11  voyage*  eo  Angleterre, 
et  vfnt  reçu  membre  de  la  société 
de  Londres,  en  1719.  De  retour 
k  La  Haye  il  fut  alUqué  de  i« 
petite  vérole ,  el  en  mourut  le  37 
luillet  1753.  Ses  principaux  ou- 
vrages «out  ,  I.  \JfIisioire  de 
Montmaur  ,  professeur  royal  de 
langue  grecque  ï  Paris,  1717,1 
vol,  in-[i.  C'est  le  recued  des 
satires  e  ni  a  niées  coitlrecsfameiiK 
parasite.  II.  Métnoiresde  littéra- 
ture ,  173S  ,  3  vol.  îa-i3  ,  conti- 
nués depuis  parle  P.  Desmolets. 
Le  premier.but  de  Sallengre  avoi» 
été  de  faire  coanotlre  les  livre* 
imprimée  demiis  long- temps, 
recomma niables ,  ou  par  leur 
mérite,  011  par  leur  snneès , 
ou  par  leur  rareté.  111.  Sovuf 
Thesautvs  antimtitatutit  liotna- 
nahim  ,  1716,  3  vol  în-iol.  ;  n- 
cueil  contenant  beaucoup  de  piè- 
ces fugitives  qui  avoieut  échappa 
aux  recberclies  de  Grievius,  el 
qui  éloient  eKlrâmement  rare<> 
IV,  L'Eloge  de  Pivresse  ,  171  i/ 
in-i^.  C'est  oae assez  mince  com 

prit.  V.  Essai  sur  PHistoire  det 


M  de  La  Monnoye, 


•  L  £AU£S  (  J.  B.  )  ,  raéd*- 
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«in  k  VcMJise  ,  Défulé  du  (i^r»- 
éut  lie  A'an«i  MUX  ëutu  générauK  ; 
en  I  ^ ,  U  m  montr*  psrli- 
•Mil  at  la  révoluiion  ,  pivul 
peu  à  la  tribus*  penjaoi  les 
linvaiènu  auBëas ,  «t  l'ut  ^cvu»i 
fl'étra  l'ufl  du  auteur»  U«s  Irgu- 
blei  de  Nanci  i  il  c'i}}))}»» ,  *a  wAl 
1089  ,  à  ee  que  la  mi  «dt  le  iwxv 
•0*MV  ,el  propoM  es  septetnbre 
de  dâtennuaer  par  une  loi  ht 
CM  et  le  node  par  IcsqueU  l'ai- 
HiHl>Lée  BAtîoame  pouiruit  ^c 
dÎMwiie*  li  lit  un  ra^cwi  eu  mai 
1790  aar  les  IroubUij  d'Aliace  , 
et  ac^vM  MM.  DiétTboh  ,  l'abbé 
tf%(Har  cl  Mttrei  ,  d>  eacicer 
l'oppotfiiieo  aHK  décr«Uu  Ls  1$ 
•oveMbne  il  délndtl  la  toâité 
MpulaÎKC  de'-UaK  ,  inculpa  par 
ta  mu»cipaltté  ,  fut  ^lii  »ecré- 
uii-e  le  aS  Jfevriec  17^1  ,  owe- 
b»tik  ,  f  B  MM  t  1«  pi'ojct  de  di- 
viser le  corpt  iésitlMif  ew  ^uttre 
MctioDg  ,  fA  Ht  i^Mlm-  àwa  le 
ptÈaue  temps  k  ptMraaiie  dea 
■nteors  dce  tj'oubl«(  religivui  «uc- 
âtés  à  i:«Jm»r.  En  juin  Qtt  1« 
Vtl  oanballre  avec  Ibrce  et  en 
détail  laiwa  de  eeui  qui  w>u- 
feieol  eiilcvi-r  h  Latiia  a\^  l'iii' 
vtolaliilité  ;  on  nïuuarqua  m&ne 
dmat  MB  diacoura  cette  pbrase  : 
a  Oataepciigi>ai'iJe''uiljplulût^ufi 
de  mae  ùatf  sonflrirque  le  ^«h 
««meiue»!  passai  entre  les  tn ail» 
àe  pluaieuis.  •  Le  vi  juillet  il 
-til  lin  loog  rapport  «outre  les  pé- 
titioi)naire«  du  Champ  de  Mara  , 
qu'il  pitseota  couinie  des  enne' 
mil  de  lu  ]»tne  ,  el  approovaJa 
ca:>duile  <*e  In  inuiiicipulîté  el.de 
ia  Fa^tte4|tii  le« aroit  ilisperség. 
U.  pfWfiasa  la  oréation  de«'tril>u- 
■auz  extraordinaire» ,  pour  pour- 
éui>Fi«  et  juger  cat  «dverEaireade 
la  fnjauté.  fendant  le  eoui's  des 
igmiita.  de  la  révision  il  condouH 
à  scpraiiooc('rdHnsie«i^mc,s«its, 
et  h  effacer  de  la  constitution , ce 
•oMala  p  uemièEè/civeui' J-tfiwhttiOii- 
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■a  i  re^  I  r^t  imroduitdA  yi  Os  ]M>pw 

(ementdelamonarcluukH  roaflÂl, 
il  accepta  ,  en  MptenJbre  1793^ 
la  place  de  dépuû  de  la  ïleuiike 
il  la  CDOventinn  natÎMiale  ,  etdi»- 
vint  l'un  âea  fondateurs  de  tacÂ- 
bJi^ue.  Il  &t  loai  aet  «ffantepear 
eHt{iger  la  c»ii)i«aiiafl  i  ranpar- 
ler  le  décret  ^ar  lequel  «lie  ic 
conalilLMlt  iagt  de  l!oiûs  XVI , 
ou  au  OUMiw  fa  rewof  er  la  ratib»- 
tion  du  JDgeBtetUpsr'decanl  lea 
aaaeniblée*  priinairae.  Le  afi  Cé- 
Tiier  179}  jl  dàiOMça  JUarM  , 
ciMiMac  eactlAol  Jk  peup  le  au  meun- 
trc,aufiilbgei  «t  cofuine  J'ajenI 
tmgagé ,   DetaiDtMnl  idaaa    mm 

rimai ,  à  peadicleeMsoapaiieaiv 
la  porte  de  leurs  maguaus.  Ji 
L'avoit ,  âks  hc  mais  de  septfintbn 
prëcëdetit,  accusé  de  demander 
un  «lictuleur  i  et  le  8  £évùer  A 
s'oppoâa  ds  toutes  ses  {oàtMS  a  m 
qur  l'on  âuepcndtt  les  paurwtitef 
contre  les  asjiassias  de  supterabre. 
Lea  ipaultLgnarila  le  firent  décré- 
ter d'anealBlioB  le  3  juin,  et  neb 
bv  hors  la  loi  le 38  juillet. Il s'en^ 
fuit  d'abord  k  Ëvieui  avec  Gna» 
dut  et  autre»  ;  mail  (baoé  d'abau* 
doutter  oeMe  ville ,  illrauersa  la 
BrelapM,*>einbarqua  b  <^  imper, 
etJula  Bordeaux.  I^,  autres  ava« 
emë  long^evfis  d'asile  en  etiie , 
de  caverne  eu  caverne  ,  âl  fol 
■aisile  19  juin  i-^goehes  UpAie 
deCuadet,  traduit  &  fiordeeuxt 
et  eiëcuté  le  lendemuia.  U  étvit 
Igë  de  i^  ans. 

II.  SALLES,  roy.  Famçoij. 

t  SALUER  (  Claude  )  ,  pré- 
Ire  ,  garde  de  la  bibUothi{|iie  du 
roi ,  membre  de  l'académie  Iran* 
çaise  et  de  celle  des  infecriptioDS , 
n6  If  Saulieii ,  diocèse  d'Autua ,  lé 
4  avril  iti85  ,  mourut  à  Paria  en 
i;6i.  Apiès  avoir  fait  ses  pre- 
iDJèeés  élodee  danaea  yIUc  Buta- 
is, il  fût  ka  mArmMùtJa^  «I 
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vint  k  Paris  où  il  se  chargea  de 
l'éducalion  du  flU  de  la  cuintesse 
d«  RupelmuLide.  Cela  ne  l'empi}- 
fcha  point  de  se  livrer  avec  beau- 
coup d'ardeur  à  la  liltëralure  bd- 
tienne.  11  s'appliqua  sur-toul  à 
l'dlude  de  la  langue  grecque  ,  et 
faisoit  ses  délices  de  Vlaton.  11  lie 
bégligea  point  les  langues  orien- 
tales, et  y  lit  assez  de  progrès 
pour  êlrc  en  état  de  remplir  la 
place  de  professeur  d'hébreu  au 
collège  royal,  dont  il  fut  pourvu 
en  1719-  11  enseigna  celle  der-, 
uièrc  laqgue  au  duc  d'Orléans , 
fils  du  régent  ;  et  on  sait  combien 
ce  prince  s'y  rendît  habile.  On  a 
de   lui  ,   I.   VHistoire  de  'saint 


Loui 


ville  , 


douairi,  1761 
ciété  avec  Melol.  II.  De  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  des  bel- 
les-lettres :  des  recherchés  mîtes 
et  curieuses,  soutenues  d'une  cri- 
tique «j:acle;  des  jréAei  ion  s' soli- 
des, ornées  d'un  sljle  convena- 
ble au  sujet,  voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sal- 
lier.  On  lui  doit  encore  des  Notes 
latines  sur  les  lexiques  grecs  de 
Thomas  Magister,  de  Phrynicuc, 
et  de,Mceris  l'Alliciste  ,  qui  ont 
été  insérées  dans  les  dernières 
éditions  de  ces  trois  grammai- 
tietlS.  Il  a  travaillé  aussi  au  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  du 
roi,  dont  nous  avons  dix  volumes 
in-folio  ;  quatre  sur  les  inanus- 
erits ,  trois  des  ouvrages  théolo- 
giques,  deux  des  belles-tettres, 
un  pour  la  jurisprudence.  Ce  ca- 
talogue est  précédé  d'un  discours 
curieux,  sur  l'histoire  de  la  bi- 
bliothèque royale. 

■{-  SAiiLO  (Denis  de^ ,  seigneur 
fie  la  Coudraye ,  né  a  Paru  en 
,  ifiaS ,  d'une  très  -  aocivnne  no- 
blesse ,  originaire  de  Poitou. 
Après  avoir  lait  «es  bnmaBitéf  j  il 
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t  des  Iljùs«» 
de  phdosOi)i)ie  en  grec  et*»  la- 
lin.  11  passa  ensuite  à  l'élude  du 
droit,  et  l'ut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Pans  en  1603.  La  htié- 
ip'oit  alors  autant  que 
la  jurisprudence.  11  lieoll  sans  ces- 
se et  toutes  sortes  de  livres ,  dont 
1  iaÎEoil  des  extraits  raisonnes. 
En  1663  Paris  ressentit  uneassen 
grande  disette.  Sallo  futditaqué 
ludélourd'une  rueparun  homme 
|ui,  lui  présentant  un  pîilolel  d'u- 
le  main  mal  assurée,  lui  demand» 
sa  bourse.  Après  la  lui  avoir  dow 
née,  Sallo  suivit  le  voleur;  il  le 
vit  entrer  chez  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  ensuite 
à  un  quatrième  éla^e  à  une  femme 
et  a  quatre, enfans.  ■  Mangez  ce 
pain,  leur  dit  leur  père;d  me 
Colite  l'hpnneury  et  me  coûtera 
peut-être  la  vie.  »  Sallo  entra 
aussitôt,  et  rassurant  l'homme 
effrayé  ,  il  lui  remit  3oo  livres 
pour  acheter  un  fends  de  com- 
merce ,  qui  arracha  cet  infortuné 
eu  crime  et  sa  làmtlle  à  l'indi- 

fence.  L'application  de  Sallo  k 
dtudc  lui  causa  une  maladie  qui 
le  mit  hors  d'état  de  marcher 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce  fut 
alors  qu'il  conçut  le  premier 
projet  du  Journal  des  Sefaiis, 
qu'il  publia  en  iti65 ,  sous  le 
d'MédouviUe ,.  l'uj       • 


périodique  parurent,  que  quel- 
ques savans  firent  éelater  leur 
haine  contre  le  journaliste,  cen- 
seur impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands ,  amis 
del'igDorance  ou  indifférens  pour 
les  lettieg  :  ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis ,  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
il  rauleur  ta  gloire  de  l'invention. 
Mais  ily  aune  extrême  difFéicnce 
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entre  la    Bibliothèque  da   savant 

Eatiiarche  de  CoDstantinople  et 
,1  Jeumaui.  Pholius  iTa  eu 
(l'iiulie  LnleDlion  que  de  bous 
iiiisser  des  analyses  (le  tuut   ce 

3u'il  BVoitlu  dans  son  ambassade 
e  Perse.  Les  juumalistes  nous 
parleni  deslitres  ^  mesure  qu'ils 
paroissenl  ;  ils  nous  les  aunon- 
ceot;  ils  nous  disent  en  quel  paj^s 
el  en  quel  formai  ils  sont  impri-  ' 
mes;  ns  en  développent  légère- 
ment les  sujels  ;  ils  rassemblent 
tout  ce  qui  peut  inlàresseï'  les  sa- 
vans  t  nouvelles  découvertes ,  re- 
cherches curieuses ,  phénomènes 
extraordinaires.  Ce  plan,  lors- 
qu'il est  rempli  par  un  homme 
instruit  et  impartial ,  «st  bien  au- 
dessus  de  celui  qu'uvoit  conçu 
Photius,  dont  les  vues  étoient 
certainement  bien  plus  boraées. 
Sallo  ,  oblige  d'interrompre  son 
travail ,  en  laissa  le  soin  a  l'abbé 
Gallois ,  qui  se  borna  à  de  sim- 
ples extraits,  sBni  censurerni  les 
auteurs,  ni  les  ouvrages.  L'abbé 
de  La  Boaue ,  du  diocèse  d'Albi, 
lui  succéaa  en  1675,  «leullui- 
niSine  pour  successeur  le  prési- 
dent Cousin.  Le  soin  du  Journal 
lut  con&é  ensuite  à  quelques  sa- 
vans  choisis  par  le  chancelier.  Il 
a  disparu  en  1793  dans  les  ora- 
ges de  la  révolulion.  Les  années 
1707,  170S  et  170Q  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  Il  a  élé 
imprimé  en  Hollande  ,  in-ia.  On 
Y  a  ajouté  des  observations  tirées 
in  Journal  de  Trévoux.  11  a  une 
Table  en  10  vol.  in-4«,  exécutée 
Ibgeuce 


avec  -.j."  w.  ..^^  .— ^...| 
pat'  M.  l'abbé  de  Clauauc 
Toutes  les  nations  de  l'Europi 
se  sont  empressées  d'imîler  u 
dessein  de  Sallo  ;  et  il  fau 
droit  un  volume  pour  donne 
la  liste  des  difTérens  ouvrages 
qu'on  publie  en  ce  genre  dans 
toutes  les  parties  du  moude  litté- 
raire. Sallo  mourut  •  Paris  en 


1669 ,  de  la  douleur  d'avoir  penta 
cent  mille  écus  bu  jeu.  C'est  du 
moins  ce  que  rapporte  Vigucul- 
Marvillei  mais  l^bbé  Gallois, 
son  successeur  dans  la  composi- 
tion du  Journal ,  B  traité  ce  bit 
de  calomnie.  Son  humeur  sati- 
rique lui  Tit  beaucoup  d'eoneniis. 
Ils  fermèrent  les  jeui  sur  kl 
agrémens  de  son  caractère,  soi 
la  générosité  de  son  cceur ,  sur.U 
clarté  de  son  style,  sur  la  jus- 
tesse de  sa  critique,  et  ne  virent 
eo  lui  qu'un  gazetier  amer  qui 
ï'érigeoit  en  AHslarque  ,  el  qui 
disoit  du  mal  de  tout  le  mond< 
dans  ses  Feuilles  hebdomadaires. 
Le  P.  d'Avrigur ,  en  marquant 
l'époque  de  T^fablissemenl  du 
Journal  des  lavans  \  Paris,  fait 
quelques  réSeiions  aussi  judi- 
cieuses que  piquantes.  Le  lecteur 
curieux  ne  lestrouvcra  pas  étran- 
gères a  l'article  de  Sallo,  et  elles 
serviront  h  mieux  juger  cet  écri- 
vainainsi  que  ses  nombreuiimita- 
teurs,  «nn)0umalisle,  ditl'anna- 
liste  jésuite,  exerce,  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  une  espice 
'de  dictature  qui  rend  tous  les  ao- 
teurs  ses  justiciables.  Le  public, 

aui  s'est  reposé  sur  lui  au  soin 
'examiner  la  matière  et  la  forint 
d'un  livre ,  eiiige  des  décisions 
précises,  un jujjeraentpoùtifqai 
puisse  déterminer  ie  sien.  IJIK 
simple  analyse  ne  l'instruit  pat 
assez  ;  une  critique  outrée  le 
blesse  ;  un  éloge  excessif  l'indis- 
pose. l>a  paresse  ou  l'igaorance 
produit  les  extraits  secs  et  déclur 
nés.  Ou  ne  peut  parler  qu'i 

qu'en  quelque  sorte  dépajsé  par 
la  matière  qii'it  traite  ,  on  sent 
qu'à  chaque  pas  on  peut  s'égarer, 
ou  que  content  de  jeter  les  jenl 
sur  le  titre  des  chapitres  et  d'em 

tarcourir  quelques  pages  11  la 
Ste ,  on  s'est  épargné  le  dégoAt 
d'une  lecture   attentive   et  d'iia 


"C 
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Cikmeti  I  sérieux.    X^a    maljgnilé 
enfante  la  satire;  ou  décrie   des 

térêt  de  décrier  le»  a  nia  urs  ;  la  liai- 


craini  les  représailles.  On  a  des 
amis  parmi  eux ,  ou  l'on  veut  s'en 
faire  ;  on  loue  pour  être  loui. 
Se  )à.  dans  uii  grand. nombre  de 
Jonmatix ,  ces  inutilités  qu'on 
n'y  cherche  pas,  ce  Mel  (fui  révolte, 
cet  encens  qui  dégoûte;  delà, 
^  un  mot,  tant  d'extraits  vides 
bii  l'on  n|^ppread  rien  ,  tant  de 
critiques  ainères  et  outrées,  tant 
de  panég^nques  faits  au  prolit  du 
libraire,  et  aux  dépens  du  public. 
En  bonne  justice,  un  journaliste 
est  obligé  à  répara  lioud'honneur, 
s'il  fait  toa)ber  un  bon  livré;  a 
restitution  ,  s'il  eu  Ijit  acheter  un 


I.  SALLUSTE  (  Crispus  S*l- 
LusTius)  ,  historien  latin  ,  n^ 
d'une  famille  plébéienne  l'an  85 
■yatit  J.  C.  ,  à  Amilerne,  ville 
d'Italie,  DomntéeaDJourd'iiiii  San- 
Vittorino  ,  fut  élevé  à  Rome , 
oii  il  étudia  sous  te  fameux  gram- 
mairien Prsetextatus ,  avec  lequel 
il  fut  toujours  lié  d'une  étroite 
amitié.  S'étant  mis  sur  les  rangs 
pour  obtenir  des  emplois  ,  il  par- 
vint h  la  charge  de  questeur,  et 
ensuite  il  celle  de  tribnndu  peu-, 

*ées,  qu'il  fut  noté  d'infamie,  et 
dégradé  du  rang  ue  sénateur. 
Milon  l'ayant  surpris  en  a  Jullèra, 
il  fut  fouetté  el  condamné  â  une 
amende.  Il  consuma  tout  son  bien 
s  débauches.  Jules-César  , 


le  parti, 
e  (Tas  sé- 


je  lit  rentrer  dans  l'ordr 
uateuTB,  et  le  mena  avec  lui  ei 
Afrique,  oà  il  alloitfiiie  la  yuern 
contre  le  lieau-père  de  Pompée 
Lorsqu'elle  fut  terminée,  il  lu 
donna  le  goiiytriiicmeulde  la  Ku 


lidie, 


lebîene 


Sallosie  amassa  des 
richesses  immeuses  par  les  injus- 
tices les  (dus  criantes.  Du  fruiï 
de  ses  déprédations  il  fit  bâtirk 
Rome  une  maison  inagoiHque,  e  i 
arrangerdes  jardins  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  les  Jartliatda 
Salluste.  Jamais  personne  ne  s'est 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
ie  luxe,  l'avarice  et  les  autres 
vices  de  son  temps;  et  jamais 
personne  n'eut  moins  de  valu. 
■  Salluste ,  dit  le  piésideni  da 
Brosses ,  fut  élevé  dans'une  capi- 
tale aix  le  luxe  trion)yhoit  ;  son 
coeur  ea  pfit  toute  la  mollesse. 
Les  exemples  de  corrnpiinu  dont 
sa  jeunesse  fut  entourée,  le  sédui- 
sirent sans  l'aveugler.  Il  eut  ton- 

vant  toute  sa  sévérité  pour  ses 
discours,  il   mil   une  eutiëre  li- 

impito^able  des  vices  d'airtrui , 
il  se  permeltoit  à  Inî-méine  des 
choses  très- malhonnêtes,  u  11 
mourut  l'an  55  avant  J.  C-,  mé- 
prisé des  gens  de  bien.  Ëusèbe 
prétend  qu'il  épousa  Téreotia , 
femme  de  Cicéron  ,  que  celui-ci 
avoit  répudiée.  Sallusle  avoit 
composé  une  Histoire  romaine  , 
qui  cutnmençoit  à  la  fondation  de 

reste  que  des  fragmens.  (  f^qyvi 
Brosses.)  Jlfous  avons  de  lui  deux 
ouvragesenlLers  :  Histoire  dr  la 
conjuration  de  Catilina ,  et  celle 
des  guerres  deJugui-lka,  rai  de 
Numidie,  Ce  sont  deux  chets- 
d'ceuvre  ;   Martial    les   goAtoit  ii 


premier  ri 
Son  st^Ie  est  plein  de  précision  , 
de  force  et  a'énergie.  11  peiise 
fortement  et  noblement,  dit  Rol- 
Jin ,  et  il  écrit  comme  il  pense. 
On  peut  le  comparer,  di(-iL,  à 
ceslleiives  qui,  ayant  leur  lit  plus 
resktirré  <jue  lea  autres ,  uut  ainisir 
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X  plus  profondes.  On  ne 
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lag«  dan*  cet  écrivain,  ou  des 
deacriptioas,  on  des  portraits,  ou 
des  harangues  ;  car  il  réussit  éga- 
lement (labs  toutes  ces  parties. 
Quelques  auteurs  lui  reprocheot, 
1'  d'avoir  chkreé  ses  Histoires  de 
préfaces  qui  njont  aucun  rap- 
port, et  qui  dans  les  traductiDiu 
îrançaiseï  parnisseat  des  lieux 
Coniinans.tm  peu  insipides  ;  3*  de 
ce  pflmetlre  des  dicressioDS  ^ui 
font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal ;  3°  d'avoir  mi*  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  plusieurs 
fait»,  soit  «n  omettant  ce  qui  pou- 
vwt  être  favorable  k  ceux  qu'il 
n'aimoit  point ,  soit  «o  portant 
des  juaemcns  qui  sentent  la  pas- 
tion  ;  4°  de  s'£tre  servi  trop  sou- 
vent d'expressions  usées,  de  mots 
nouveani,  de  métaphores  hardies 
et  de  phrases  purement  gracques. 
On  a  souvent  compare  S ullusle 
«vec  Tacite  j  il|  diffèrent  pourtant 
assez  pour  que  des  jeux  atten- 
tifs puissent  le  remarquer.  En- 
traîné par  son  caractère  partica- 
Jier  vers  le  genre  d'écrire  de  Sal- 
lost* ,  Tacite  paroît  avoir  péné- 
tré plas  avant  que  lui  dans  la  eon- 
Koissance  du  cœur  humait).  La 
difi&ence  qu'on  trou*o  entre  ces 
deux  écrivains  ,  pent  être  Mlri- 
Imée  eu  partie  à  la  différenca  des 
temps  oii  ils  ont  vécd.  Dans  un 
sièGie  de  servitude,  de  dissimu- 
-  lation  et  de  perRdie ,  Tacite  a  dâ 
creuser  les  intentions  secrètes  des 
homnies  beaucoup  plus  que  Sal- 
lustet[uivivoit  dans  une  républi- 
qne  ,  parmi  des  citoyens   libres, 

Ïue  nen  n'obligeoit  à  cacher 
!s  vices.  Les  mceurs  éioient 
déjà  fort  dépravées  au  temps  de 
SailasteimaislesRomains  éioient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corr-up- 
1(011  où  ils  parvinrent  cons  les  em- 

ferenrs.  Aussi  l'indignation  de 
^tttte  n'sst-eUe  pas  atusi  vive  ni 
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aussi  profomipijue  celle  de  Tacite? 

sombre ,  parce   que    les    objets 
qu'il  avoil  à  peindre  n'étoienl  ps 
à   beaucoup   nrès   aussi  odieui. 
(  Foj-eiaassi  t'arlideTaecTDiDE.) 
Le  père  Doiîeville  de  l'oratoii-e, 
Bauzée ,  de  l'académie  française, 
en  dernier  lieu  Dureau  de  La 
ille   l'ont   traduit  en   français. 
Daos  la  tradaelion  du  secdnd,  ou 
luve  tous  les  fragmens  qu'on  a 
:ueitlis  de  l'historien  latin  i]iii 
sontpasparvenusjusqu'iinous. 
Bauzée  n'a  cependant  n^s  joint  a 
esmorceaui  une  misérable décla- 
lation  contre  Cicéron ,  all/'ibuëe 
Salluste ,  parce  que  d«  bons  cri- 
iques  croient  qu'elle  n'est  pas  de 
m  ,  et  qu'elle  ne  seroit  pas  plus 
digne  d'être  traduite  quand  elle 
seroit  de    cet   auteur.    L'orateur 
romain  y  est  cruellement    mal- 
traité ;  et  il  faut  avouer  qu'il  pa- 
roit ,  par  )a  conjuration  de  Cati- 
lina  ,  qne  Sallasle  ne   chercboit 
pas  itle  l'aire  valoir.  I^es  plus  »n- 


:s  édili 


sdec* 


sont,  celle  de  Florence,' 1740  , 
in-fol.  ,  et  Due  autre  in-4*  de  la 
même  ville.  On  cite  comme  les 
meilleures  les  snivanlefi  :  d'EI- 
levir ,  1634,  in-ia.  Cum  noth 
fariorvm  ,  Amsterdam,  1674  el 
1690  ,  in-8' ,  AdiMum  DelpLni , 
1679,  in-4* ,  Cambridge ,  1710, 
in-4°  i  Amsterdam  ,  1741 ,  1  vol. 
in  -4*-  Celle  qui   a   été   donnée 

Er  Philipgf,  1744  et  1761,1 
ris  ,  in-[i  ,  est  fort  estimée. 
foyoL  PnrscHins  ,  Po»ii'onios- 
Ljrrns ,  et  Cass*gnes.  Dureaa 
de  La  Malle  e  dMiné  une  noa>- 
velle  traduction  des  OËuvres 
de  Salluste  ,  Paris  ,  180S  ,  1  vo). 
in-S"  ,  el  3  vol.  in-12.  Celle  tra- 
duction, malgré  de  légers  défauts 
et  quelques  inexactitudes  ,  a'  le 
mérite  d'être  fidèle  -,  le  sens  de 
Fauteur  T  est  rarement  blessé  ;  et 
la  manière  d'éciire  de  l'auteur 
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y  est  conservée  aiec  autant  (l'es* 
prîl  que  (le  vérité.  "^ 

t  n.  SALLUSTE ,  fils  «dop- 
tif  du  précéilent,  et  petit-riU  de 
M  scear  ,  fut  l'bdrilier  de  son 
uom  ,  de  tes  biens  et  de  son  goûl 

EaurUmaKmficence  et  les  plaisirs, 
ne  voulut  point  d'autre  ranc 
que  celui  de  (Àevalier  dans  le(]uel 
jl  étoît  né.  Sone>pr!t  agréable  et 
(juelqaei  talens  lui  donnèreot  la 
seconde  place  d^nslafave  tird'Au- 

Euste  ,  tant  que  Mécène  vécut ,  et 
I  première  après  la  murtde  (^e 
favori.    Après  la  mort  de  cet  em- 

tereur  il  obtint  auprès  de  Tibère 
I  même  contiance  qg'Aueu'ste 
avoit  eue  pour  lui.  Le  nouvel  em- 
pereur se  servit  deSaliuste  pour 
engager  un  centurion  it  aller  as* 
sassiner  Marcus-Julius  Agrippa 
le  jeune.  Ce  prince  cruel  et  dis- 
simulé vouloit  faire  retomber  ce 
crime  sur  Sallustc ,  qui  se  bila 
(l'aller  trouver  Livie  ,  complice 
de  ce  crime.  Il  lui  dit  n  que  Ti- 
bère ,  qui  vouloit  le  faire  juger 
par  le  sénat ,  ruinevoit  son  pou- 
voir ,  s'il  s'en  rapportoit  ponr 
loKtes  les  oflaires  à  cette  compa- 
jiiie  ,  et  qu'il  o'j  avoit  d'empire 
qu'autant  que  la  puissance  éloit 
(tans  la  main  d'un  seul  ;  qne  d'ail- 
leurs certains  secrets  de  famille 
dévoient  être  ensevelis  dans  '  le 
plus  profond  sitence.  «  On  ne 
parla  donc  plus  d' Agrippa  ni  de 
s«  un  tragique ,  jusqu'à  ce  qu'un 
de  ses  esclaves  s'avisa  de  se  faire 
passer  pour  son  maUre.  L'Italie 
ei>niaiençoit  à  être  agitée  par 
celte  imposture  ;  mais  Salluste 
employa  des  gens  adroits  ,  qui 
s'emparèrent  du  faux  Agrippa, 
et  le  livrèrent  ï  l'emperenr.  S»l- 
luste  mourut  quatre  ans  après 
dans  un  âge  nseez  avance  ,  l'an 
tg  de  J.  <:.  Il  avoit  cultivé  tes 
ails  avec  sitcrès  et  imité  l'airain 
^u  Corintiii;  par  le  uu-lpuge  de 
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diffiireDs  métaux.  On  appela  ce 
toouveau  mêlai  rairainsallaslien, 
La  délicatesse  de'  son  esprit  et 
san  goûtpour  la  volupté  le  lièrent 
avec  Horace  qui  lui  adresSa  la 
2'.  Ode  de  son  2-.  livre. 

H(.  SALLUSTE  ,  grammai- 
rien latin  ,fitpasser  dans  sa  langue 
le  K  ,  qu'il  prit  dans  la  langu« 
grecque  ;  mais  la  première  pou- 
voit  bien  s'en  passer  comme  La 
aâtre,  oii  tt  n'est  presque  d'aucun 
usage.  Aussi  d'Abtaneouri ,  dana 
son  Dialogue  des  Lettres  ,  fait-îl 
dire  au  A!  qu'on  a  souvent  délibéré 
de  le  chasser  de  la  tangue  fran- 
;aiss ,  et  de  le  relégtier  dans  le* 
pajadunordjoiiil  n'est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
près. 

t  IV.  SALLUSTE  (  Secundos 
Satlustius  Promotius-) ,  capitaine 
gaulois  ,  ami  de  l'empereur  Ju- 
Beu ,  se  distingua  autant  par  sa 
valeur  et  par  sa  probité  que  par, 
son  habifeté  dans  les  affaires. 
Julien  ,  déclaré  Auguste  en  36o, , 
le  fit  préfet  des  Gaules  ;èt  en  363 , 
il  le  prit  pour  collègue  dans  le 
consulat.  G'étoitune  chose  rare^ 
qu'un  prince  consul  avec  un  pa- 
tricien ;  mais  Salluste  méritolt 
cette  distinction  par  sa  vertu.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut. 
On  lui  a  attribué  un  Traité  des 
Dieuxetdu Monde, Rom*,  i638, 
in-i3,gr«oetlatiaiI<ejde,  iBSg, 
in-(a  ;  et  dans  les  Opuscula  àty- 
tkohgica-Physica  de  Th.  Gale, 
Cambri^e  ,  1671  ,  Amsterdam, 
t&88.  Formej  en  a  don^é  une 
traduction  dans  son  PhilosQpifa 
Payen,  ijBq,  a  vol.in-ia, 

Y.  SALLUSTE.  royet  BiaTA». 
SALUACIS.     fVec    Hiuu- 


•  SALMAGGTA  (tnée),   cé- 
jre  peiiilre   de  Bergame  ,  plus 
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connu  sous  le  poni  de  Ti4pm  , 
appril  les  principes  de  soa  art 
■à  Crémone ,  el  les  praliqu»  k  Mi- 
lan dans  l'école  df.  l'rocaccini. 
Bientôt  après,  pénétré  d«lii  pltu 
vive  ad III ira  lion  pour  les  cnels- 
d'œuvre  de  Rnphaël  ,  il  passa  a 
ItoiiM  pour  les  étudier  ,  et  enri- 
chil  crtle  ville  de  productions  cj- 
tiniées.  La  plus  grande  partie  de 
ses  aufraf;rs  orne  les  églises  de 
Bergame  et  de  Milan.  Ce  peintre 

fst  mort   dans  sa  ville  natale  le 

aS  février  i6a6. 

SALMANASAR,  nis  de  Te- 
elath-PlialassM*  ,  succéda  dans 
II'  rovauml  d'Assyrie  a  Ben  père , 
l'an  738  avant  J.  C.  Ce  prince 
■ayant  subjugué  la  Svrie  ,  vint 
•laDsIa  Palestine ,  et  obligea  Osée, 
roi  d'Israël,  à  lui  payer  tribut. 
Osée  lui  demeura  assiijelti  pen- 


t  trois 


bienldt  dece  jong.il  pritdcs  : 
sures  avsc  Sua,  roi  d'Egypte 
pour  le  secouer.  Sali 
l'ayant  appris  .  vint  av 
mée  fiiriiiidable  foudi 
raél.  Oaée  s'étftnt  reniermé  dans 
Saniarie,  sa  capitale.  Snlmàn»' 
sar  y  mit  le  sii^ge ,  qui  dura  trois 
ans.  lut  iBinine  et  la  mortalité  ll- 
renl  périr  le  pins  grand  nombre 
de  SCS  habitans.  Le  roi  d'Âtsvrie 

firit  la  ville,  ta  détruisitju^qu  s 
andemens,   passa  tout  au  fil  de 
.   l'épée,  cbargea  Osée  de  chaînes, 
e!  transféra  le.resle  du  peuple  en 
Assyrie,  à  Hala  et  à  Habor,  villes 
du  pays  des  Mèdes  ,  près  d 
rivière  de  Goiaa.  Ainsi  Uni 
royaume  d'Israël  ou  <les  dix 
bus ,  ^  la  place  desi|uelles  on 
voja  dans  le  pays  des  colonie. 
peuples  barbares  et  idolâtres 
■orle   qu'Israël   cessa   pour 
(l'être  nn  "peuple  visible  et  subsis- 
tant à  part ,  ce  qui  en  restoit  pa 
foiisant  eonlbodu  avec  des  na< 
tions  étrangères,  Ce«  dix  Iribu) 
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ne  furent  jamais  rappeléesde  hnr 
eiil  pour  reprandre  la  forme  de 
Vur  gouvernement»,  parce  que, 
lit  l'Ecriture  ,  se  séparant  de  la 
naison  de  l>avid,  elles  s'eugaeè' 
rent  dans  l'idoUtrie  dn  veaa  d  or, 
qu'elles  ne  quittèrent  jamais  de- 

Ctiis  ca  temps-là.  Cependant ,  'a 
I  favenr  ds  l'édit  de  Cyrus ,  qui 
Îermit  aux  juifs  de  retourner  ■ 
c^rusalem,  pi  u  sieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans 
le  pays  qu'avoient  habité  leurs 
pères .  et  se  fondirent  dans  la  tri- 
bu de  Jnda,pour  ne  faire  avec 
elle  qu'un  seuf  état.  Salmanasar , 
avant  terminé  son  expédition  , 
entreprit  la- guerre  contre  lesTy- 
riens  ,  el  s'empara  d'abord  de 
presque  toutes  les  villes  de  Phé- 
nicie.  Mais  ayant  été  baUu  dans 
un  combat  naval,  il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  resser* 
rer  la  ville  de  Tyr,  reprit  le  che- 
min d'Assyrie,  etymourutl'au- 
née d'après,  ^i4'avant  J.  C. 
SALMASIUS.  r.  Skvmist. 
SALMERON  (  Alfonse  ]  , 
de  Tolède  ,  vint  à  Paris  pour  y 
achever  ses  études.  U  s  y  joi-! 
Goit  à  Saint  Ignaoe  de  Lofola,  et 
fut  l'un  des  premiers,  disciples 
de  ce  célèbre  fondateur.  Salme- 
ron  voyagea  ensuite  en  Allema- 
gne, en  Pologne,  dans  les  Pays- 
bas  et  en  Irlande.  II  parut  avec 
éclat  au  concile,  de  Trente  ,  et 
contribua  beaucoup  à  l'établits*- 
ment  du  collège  deNaples  ,  où  il 
mourut  le  i3  février  i585 ,  k  69 
ans.  On  a  de  lui  des  Questions 
eldes  Dissertations  sur  les  Evan- 
giles ,  sur  les  Actes  des  Apdtres, 
et  sur  les  EDpStrcs  canoniques , 
imprimée*  en  8  vol.  in-fol.,  lâia 
et  unnéei  suivantes.  Les  livres  de 
Salmerou  sont  écrits  avec  trop  de 
prolixité  ;  on  y  trouve  peu  de 
critique  ,  de  justesse  et  de  dis* 
çerD«mvnt.  Soa  savoir  est  étendu. 
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[  d'igiré  ;  son  styif.  facile, 
brui.  Il  eslpleiii<le  pro- 


mis  mal . 

mais  Tcrbf  ^ 

positiaus  fausites  3«r  les  droii 
des  papes,  sur  celui  de  ilétrâaei 
DU  prince  hérétique  ,  elc^  «te. 

*  SALM-KIRBOURG  (  Fré- 
déric KHEiNr.MWl  de  )  ,  né  à 
Ijrabourg  ,  dans  la  Beljjique  ,  se 

t'ela  dans  le  pard  patriote  , 
ors  de  la  révolution  de  Hollande 
en  I  j  87  ,  dans  l'espoir  de  chasser 
le  prince  d'Orange  pour  se  mettr« 
h  sa  place,  dit  unpi'bliciste.  Jl 
persuada  ,  k  La  Haje  ,  qu'il 
■voit  beaucoup  de  crédit  à  Ver- 
sailles i  et  à  Versailles,  qa'il  en 
avDÏt  un  considérable  en  Hol- 
lande. SaliD  plut  par  son  esprit 
Bouple,  ses  manières  aisées,  ï  Ga- 
lonné ,  et  uLlint ,  par  le  moyen 
de  ce  ministre  ,  le  brevet  de  ma- 
réchal de  camp  ,  avec  les  appoiu- 
teincns  de  4"  mille  livres.  Mais 
craignant  que,  vu  l'élal  des  llnan- 
ces  de  France,  cellç_80i»ine  an- 
nuelle ne  lui  f&t  pas  long-temps 
pavée  ,  il  demanua  le  capital  ,  et 
Il  reçut  4oo  mille  liv.  De  retour 
en  liojlande ,  voyant  que  le  parti 
républicain  rêclamoit  la  média- 
tion de  la  France ,  et  que  cette 
médiiftion  ,  coupant  court  aux 
troubles  ,  seroit  ud  obstacle  a  ses 

frojels,  il  envoya  des  émissaires 
Amsterdam  et  dam  les  autres 
villes ,  afin  de  s'opposer  à  tout 
projet  de  médiation,  dans  l'es- 
poir d'étr«naiamé  généralisainie 
de  la  force  armée  ,  et  d'être  re- 
vêtu d'une  espèce  de  dictature. 
D'un  autre  eâté ,  dans  la  crainte 
que  le  parti  slatfaoïidérien  ne 
triomphât  ,  il  entrelenoit  des  in- 
telligences secrètes  avec  ïni ,  et 
dit  un  jour  au  comte  de  Callam- 
berg ,  SaioD  Irès-con sidéré  du 
prinee  d'Orange  t  <<  Croyez  ,  au 
reste  ,  que  je  n'ai  pas  lellement 
la  godl  du  citron  ,  que  je  nem'a 
commode  irès-bien  aussi  de  I* 
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range.  u'L'Lnvasionde'la  Hollande 
par  les  Prussiens  acheva  de  le 
■léiUasquer.  Chargé  de  défendre 
Utrccht  avec  'une  garnison  de 
huit  mille  hommes,  il  rendit ,  sans 
p  férir,  celte  place  importante;, 
qui, comme  l'assuroii  M.  deBello 
net  que  la  Francey  avoît  envoyé  , 
pouvoitse  défendre  pendant  plu- 
sieurs semaines  ;  il  abandonna 
aussi  le  parti  qu'il  avoitjuré  de  ser- 
vir,  et  aisparul  subitement.  Selm 
demema  ensuite  dans  le  bel  hôtel 
qu'il  avoîl  ■  Paris  ,  durant  la  ré- 
volution ,  dont  il  se  montra  par- 
tisan ;  fut  commandant  de  ba- 
taillon ;  ce  qui  ne  l'empéelia  pas 
d'être.,  en  1794  t*'''^^^  •  l^aduil 
BU  tribunal  révolutionnaire  et 
coitdainué  ii  mort ,  le  (i3  juillet 
1794  >  comme  complice  d'une 
couspîration  dans  la  maison  d'ar- 
rêt des  Carmes.  U  éloit  â^é  de 
4s  ans.  Un  décret  du  i7Septem- 
bre'i79l>,  ordonna  la  reslitutiott 
de  ses  biens  h  sa  famille. 

•  SA1,M-SALM  (  Km-nanuel  , 

E rince  de),  morta  Waloof ,  sur 
I  rive  gauche  du  Bfain ,  en  1795 , 
dans  la  66*  année  de  son  âge, 
étoit  propriétaire  du  régiment  d^ 
Safa»  avant  la  révolution,  et  quitta 
le  service  lorsque  son  régiment 
fut  reformé.  Il  ne  prit  ai  cune  part 
aux  troubles  intérieurs  de  la 
France.ni  aux  guerres  eiléi  ieiires 
qui  se  sontsuccédées  depuis  179^. 
Ses  amis  et  ses  livre»  remplirent 
tous  ses  loisirs.  Ses  letti-es  faniU 
lières  et  ce  qu'il  écrivuit  pour  lui  ^ 
pour  ses  amis  ,  sur  divers  sujets 
de  morale  et  de  politique ,  sont 


^   ables  parfagracti  dustjU 
et  la  pureté  des  seabiiten3- 

•  (.  SALMO.\  (  GuiHaume  )  , 
célèbre  empirique  anglais  ,  qui  a 
pratiqué  pendaul  plusieurs  an- 
nées la  médecine  avec  plus  ou 
moins  de  succès.  Il  a  publié  un 
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ffrajid  nombre  d'oiivr^^es  de 
médecine.  Le  plus  considérable 
est  \s  Médecine  complète  ou  le 
Magasin  du  dropiiste  ouveH  à 
tout  le  monde  ,  in-8°,  de  1307 
pages.  Un  Herbier  ,  in-folïo.  SoU 
ouvrage,  intituli!  Poljrgraphiœ  , 
est  celui  ^ui  a  eu  le  plut  de  dé- 
bit :  ï'édii.  de  Londres,  '70'> 
est  comptée  pour  la  dixième.,  ' 
*  IL  SALHON  [  Thoma*  )  , 
frère  cadet  du  précédent,  raort 
à  Londres  «n  avril  174^  ,  est  au> 
leur  d'un  Abrégé  chronologique 
dv  l'Histoire  tf  Angleterre  ,  qui  a 
été  traduit  ea  français  ,  Paris  , 
1751  ,  in.8'.  Il  a  travaillé  h  l'Mit- 
taire  universelle  tCune  Société  de 

Sens  de  Lettres  ,  aussi  Irstduile  en 
«DÇBit  et  imprimée  ■n-4°  h  Ams- 
terdam ,  doDi  on  a  fait  une  réini- 
preBsioa  à  Paris  sous  format 
w-S"  i  compilation  Ifop  souvent 
indigeste,  mais  qui  offi«  dea  re- 
cliercbei  curieusw. 

tHI.  S^LMON(NalhatiieI)_, 
enuaau  collège  de  Benel  eu  lâgo, 
et  prit  les  ordi;«g  quelques  auiiécs 
après.  Il  obtint  une  curé  daus  Iq 
comté  d'IIertford  ;  mais  n'ajant 
âler  le  serment  exigé 


lillau 


médecine.  Il  s'éloit 

tude  des  autiquîlés; 
et  objet  que  roulent 
.Oa»de\<4,l.I>es. 
antiquités  romaines 
ités  de  l'intérieur  de 
.jyi6,iu-S-,ll.Des- 
Uationsdes  Somafns 
de  Bretagne ,  d'après 


l'u> 


t  l'ai 


17S6, 
-8".  m.  Histoire  du 
comtétCHeréJàrdavee  la  descrip- 
tion de  ses  anciens  monumeas , 
(jaS  ,  in-folio,  (jai  sert  de  conti- 
puatioR  à  l'ilisloire  de  sir  Henry 
f  haiiucy.  JV.  ries  lies  évs^uàs 
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aofflais  ,  depuis  la  restmiiralian 
Jusqu'à  fa  révolution,  ijSS.  V. 
IjCS  Antiquités  de  Surrejr  avec 
UHistoii-e  naturelle  du  comté , 
1755  ,  iD-B°.  Il  travailloità  l'ILs- 
toire  et  au  Recueil  des  Antiquités 
d'Essex  ;  nuis  sa  mort,  aurventié 

e  l'achever. 

JALMON  (F: 
teur  et  bibliothécaire  del 
«t  société  de  Sorbonne ,  né  à  Paris 
d'une  famille  npulente  ,  se  rendit 
'babile  dans  les  langues  savantes 
et  '5ur~tout  dans  l'hébreu ,  e( 
mourut àChaillot  legseptembre 
1 736,  k  59  ans.  Cet  homme.d'une 
vaste  littérature,  a  donné,  I.  Un 
7>aité  de  t 'étude  des  Conci- 
les ,  imprima  k  Paris  en  i-jt^t 
in-4*.,Ce  Traité,  généralement 
eshmé  pour  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand,  et  imprimé  en  cette 
langue  à  Leipsicken  17:19.11.  Uil 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 

3ui  sont  demeurés  matiuscrits ,  et 
ont  quelques-uns  mérïleroient 
de  voir  le  jour. 

*  VI.  SALMON  (  Jeaq  ),  savant 
du  i8'  siècle ,  natif  de  Paris  ,  «l 
l'auteur  d'uu  ouvrage  intitulé 
Histoire  moderne  géographique  , 
avec  cartes  et  figures,  1767,  ati, 
vol.  in-8°,  dans  laquelle  on  peut 
encore  puiser  des  i^sn^eignemeDS 
utiles, 

VIL  SALMON.  y.  MiCRin. 

SALMONÉE  (  Mythol.  )  ,  fils 
d'Euleet  roid'Ehde  ,iion  content 
des  Ifouneurs delà  royauté, vour 
lut  encore  se  faire  rendre  ceui 
dus  à  la  diviiiilé.  Pour  imitei'  Ju- 
piter ,  il  faisoit  rotiler  avec  rapi-, 
dite  son  char  sur  un  pont  d'airain; 
et  dans  ce  fracas,  semblable  an 
bruît  dutoiuterre.  il  lançoil  dq 
tous  côtés  de»  foudres  arliGciels. 
1^  Utcu  dont  U  aHectoii  la  puis* 
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(joee ,  indigné  de  son  audace 
impie  ,  l'écrasa  d'un  coup  du  vé- 
fitible  foudre  ,  et4e  précipita 
dïus  les  enfers,  foy.  AtiADE. 

*  SALMDTH  (  George  ) ,  né  à 
l^ipsick  en  i554>et  mon  »  5o  ans 
docteur  lie  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier ,  fut  nommé  mé- 
decin de  fa  co  oréleclorale  de  Saxe. 
Oflneconnoîtdelui  qu'un  ouvra- 
ge imprimé  en  i5S5  ,  in-i- ,  soMs 
Je  titre  de  Quœ^Ua  qumdam  chi- 
nirgica.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre ûïec  un  médecin  allemand 
Philippe  Salmith,  qui  a  laissé 
Otservationum  nieiiicarunt  cen- 
luriie  fret  poslhumœ  ,  Brunsïi- 
pe.iSia.in-^». 

tSALWOVE  (Robert  de),  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  Xllf, 
lieutenant  de  la  grande  louvete- 
fie ,  et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine ,  depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fiitaussi  gentilhomme  Je  la  cham- 
bre de  Vietor-Amëdée ,  duc  de 
^^•"yie.SaF'éneris royale,  dédiée 
iUuiaXIV,  i655eli6â5,in-4, 
est  un  livre  curieux  et  assez  re! 
cherché.  L'auteur  mourut  quel- 
les années  après  la  publication 
ne  son  ouvrage. 

I.  SALOMÉ,3œard'HéTOde4e- 
GraDd,Doninoinscrnelle  que  «on 
frïre.euluneiapiFealMolusursaD 
esprit.  Ce  ^t  jtar  ses  pernicieux 
conseils  qu'il  iit  périr  Marianne  . 
sa  lènune ,  qu'il  aiwuiit  passionaé- 
nient,  el  lea  d«az  fils  qu'il  avoit 
m  ,  Aristobule  et  AlcïandFe. 
S»lomé  étant  deveaue  veuve  de 
deui  la^ris  (Joseph  elGoalobare), 
([ueee  prince  barbare  avwt  immo- 
lés.b  son  ressCTtimeot.,  elle  tenta 
YMnemeai  d'éponserSvlfeus,  mi- 
siltr»  d'ObodM  ,  roi  d'AnaLie. 
Héro  Je  la  maria  «s  troiiièmes  no- 
tes 4  Aleias.  Elle  aurvëcui  pou  à 
fou  Irère.  I]  ne  faat  pas  la  coiifuix 
^f'svec  Saiomé,  s»BiÈce,.iï>)'Ué- 
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t«de  SToit  eue  d'Elpide  ,  sa  oeu- 
vième  femme.    1 

n.  SALOMÉ.  C'est  le  nom  que 
,  l'on  donne  à  la  fdle  d'Hérodias , 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devantHérode-Antipas,que( 
ce  prince,  dans  l'ivresse  de'sa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomë, 
conseWie  par  sa  mère ,  demanda 
la  téle  de  Jsan-Baptisle.  F'p^tz 

m.  SALOMÉ  (  Marie  ),  femme 
deZébédée,  mère  de  St, -Jacques 
le  Majeur  et  deSaintrJean  l'Êvait- 

Îétiste  ,  avoit  coutume  de  suivre 
ésus-Cbrist  dans  ses  vofageB  et 
de  le  servir.  Elle  demanda  à  Jésus- 
Christ  que  ses  deux  Dis ,  Jacques 
et  Jean,  fussent  assi s  ,  l'un  a  sa 
droite  et  l'autre  ■  sa  gauche,  lors- 


■«•a» 


ilomëaccouipagna  Jésus  au  Cal- 
vaire, et  ne  l'abandonna  pas  méma 
à  la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nom- 
bre de  celles  qui  achetèrent  dea 
parfums  pour  Tembauraer,  et  qui 
vinrent ,  pour  cet  effet,  le  dîman- 
cho  dès  le  malin  au  sépulcre. 
C'est  tout  ce  quel'Evangilenous 
apprend  de  Salomë  ;  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus,  est  apocryphe. 

*  SALOMINI  (Marlus)  .juris- 
consulte romain  ,  vivoit  dans  lo 
i5' siècle.  LéonXen  faisoit  beau- 
coup de  cas ,  el  l'engagea  à  écrire 
ffurlê  Digeste.  Ce  pontife  mourut 
avant  que  Salomlni  ait  pu  mettra 
la  dernière  main  k  sou  ouvrage. 
Celui-ci  lui  dédia  cependant  an, 
traité  De principalu.  Il  a  encore! 
écrit  De  boito  et  cer/uo  ;  De  vo- 
luiUarlo  et  involonlario.. 

t  L  SALOMOiV  ,  fils  de  David 
et  de  Betl)sabée,  naquit  l'as  io3S 
avant  Jésus-Chriit.  Le  Seigneur 
t'airaa.  dit  l'^riim^,  et  lui  fit 
donuer,  par  le  propliète  Nathan  j 
le  nom  deJédidincit,  c'eït-à-dir^ 
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ùmi  d«  Dieu.  Son  père  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Jud»  el  d'Israël  de 
son  vivant,  et  il  donna  dàs-lors 
des  preuves  d'une  sagesse  con- 
sommée. Après  la  mort  de  David, 
il  s'afTermit  sur  le  trône  ,  par  la 
mort  d'Àdonias^  de  Joab  et  de 
Sénii'i.  II  ëpotisa  onclque  temps 
après  la  lille  de  Pharaon  ,  rui 
d  Bgypie  ;  c'est ,  dll  -on  ,  n  Tocca- 
sioii  de  ce  rauriajje  que  SaTomon 
coinposa  le  Cantique  des  Cnnti- 


Janie.Peude  temps  après,  Dieului 
apparut  en  songe  ,  el  lui  oi-donna 
deiui  demander  tout  ce  ^u'il  sou- 
haitoit.  Salomon  le  pria  de  lui 
donner  un  cœur  docile,  disposé  à 
écouter  et  à  suivre  les  boas  con- 
seils. Dieu,  touché  de  la  demande 
de  ce  jeune  prince,  lui  donna  non- 
senlement  plus  de  sagesse  qu'à 
tous  les  autres  bommes  ,  mais  le 
r<:ndit  encore  le  plus  riche  de  tous 
les  rois.  Salomon  lit  connoîtr* 
cette  sa  gesse  extraordinairedans  le 
'  jugement  qu'il  rendit  pour  décou- 
vrir quelle  ëloit  la  vériiable  mèrt^ 
d'un  enlaal  que  deni:  tèmmes  se 
disputoient.  Cependant  le  roi , 
joiussant  d'une  paîi  profotHie , 
résolut  de  bâtir  ud  temple  au  Sei- 
gneur et  un  palais  pour  lui.  Dans 
celle  vue  il  fit  alliance  avec  ^i- 
ram  ,  roi  de  Tyr ,  dont  il  obtint 
des  cèdres  et  des  sapins  néces- 
saires pour  l'exécution  de  sun 
projet.  Il  employa  plus  de33o,aoo 
nommes  à  la  construction  de  ce 
temple ,  dont  la  magnificence  «t 
la  beauté  suTpi'ssoient  celles  de 
tous  les  édilices  élevés  jusqu'alors 
à  l'Èlre-Suprêmc.  Cet  édifice,  fut 
fuit  sur  le  module  du  tabernacle; 
mais  tout  étoit  beaucoup  plus 
grand  et  plus  riche  que  aans  ce 
temple  portatif.  1!  consistoit  en 
plusieurs  cours  et  bâtimens  qui 
occapoient  un  grand  terrain  ca- 
pable de  contenir  tous  les  roinis- 
Jres  et  lom  t»  peuple.  Il  j  avoil 
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trois  enceintes ,  dont  la  première 


appeloi 


•r' 


s  des  Gentils , 


conte  no  il  àe  grandes  galerit 
el  de  grandes  cours.  La  deuxième 
s'appeioit  le  parvis  des  Israéliles: 
ce  tiemier,  où  le  peuple  eniroit 

Sour  pi'ii^r  ,  étoil  aussi  enyironné 
e  galeries  magnifiques  ,  soute- 
nues par  dcui  ou  trois  rangs  d* 
coIonn>!S,daDS  lesquelles  se  Imu- 
voienl  les  logcmeosdes  prélreset 
des  lévites  qui  étoient-de  service, 
,et  des  chambres  oii  l'on  renfer- 
moil  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
au  culte  de  Dieu.  Au  milieu  du 
parvis  du  peuple  étoit  celui  des 
préti'es  ,  carré  parfait,  entouré 
aussi  de  gâteries  el  de  ^âliinen» 
pour  le  même  usage.  C'étoil  au 
milieu  {le  celle  dernière  cnceiate 
que  l'on  voyoit  laparlie  propre- 
ment appelée  le  Temple,  c'est-à- 
dire  ,  le  sanctuaire  ,  le  saint  el  le 
vestibule.  Dans  le  saint ,  étoient 
le  chandëlier'd'or,  la  table  des 
pains  de  proposilitm ,  el  l'autel 
d'or  SUT  lequel  on  ofFroil  les  par^ 
l'ums.  Il  ay  avoit  dans  le  sanc- 
tuaire que  Tarcbe  d'alliance  qui 
renfermoit  les  tables  de  la  lui  ',  it 
étoit  orné  par  des  palmiers  en 
relief  ,  des  chérubins  de  Loi» 
couvert  de  lames  d'or,  el  d'intrus 
omemens  d'un  goût  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  lei 
richesses  avoienl  pu  imaginer  de 

FI  us  somptu eaz.Onavoitrépanda 
or  avec  profusion.  Les  tables  , 
lescbandeliers,  les  vases  de  loute 
espace  que  l'on  y  avoit  mis  en 
Jrès-grand  nombre ,  étoient  de  e» 
précieux  métal.  Après  que  tona 
ces  ouvrages  furent  ach«vés,  et 
que  Salomon  eut  mis  ta  demife^ 
main  li  ce  pompeux  édifice ,  il  eu 
fit  la  dédicace  avec  solennité. 
Tous  les  anciens  d'israèl  el  tout 
le  peuple  furent  invités  ï  cett« 
magnibque  eérémonie.  Salomon, 
a^ant  actuevé  le  lemple  ^  fil  bUi» 
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na  superbe  palais  pour  lui  et  pour  1 
les  femnies  ;  le»  murs  de  Jérusa- 
km  ,  la  place  de  Mello  qui  étoit 
entre  le  palais  r<wa)  et  le  temple; 
lnsieurs  villes  dans  toute  Véteo- 
ses  étals ,  et  en  fit  Ibrtilier 
beaucoup  d'autres.  Non  content 
d'embellir  le  dedans  de  son 
rovanme  ,  il  se  lit  respecter  au 
dehors.  Il  obligea  les  Amor- 
rfiéeus ,  les  Hélhéens .  les  Phéré- 
séeus  ,  les  Hévécns  el  les  Jébu- 
sétns  h  lui  pa^er  tribut.  11  éten- 
dit les  frontières  de  ses  étals  jus- 
3uà  l'Ëuphrale,  et  équipa  une 
otte  à  Asiongnber ,  qu'il  envo^va 
•  Ophir  ,  d'où  elle  remporta  une 
grande  quantité  d'or.  Les  savans 
ne  sont  point  d'nccord  sur  la  si- 
tuation d'Ophir  ,  que  les  uus  ont 
mis  en  Amérique  ,  et  les  autres, 
en  Asie.  Ceux  qui  placent  Opbir' 
en  Amérique  pi^tendent  que  c'est 
l'Ile  Espagnole;  ou  de  Saint-Do- 
mÎDsue  ,  à  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique  ;  et  c'étoit  l'opinion  de 
Cbrislophe  Colomb  ,  qui ,  aj'ant 
le  premier  découvert  celte  lie  , 
Moit  coutume  de  dire  qu'il  avoil 
treuvé  l'OpKir  de  Salomon.  Ceux 

font  partir  la  Hotte  d'Asiongaber, 
la  font  entrer  dans  la  mer  des 
Indes  ,  côtoyer  la  presqu'île  en 
dec^  do  golte  de  Beug.-ils ,  recon- 
Bohre  Malaca  et  SuuialVa  ;  et  en- 
suite ,  après  avoir  doublé  Mada- 
gascar et  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  ils  la  l'ont  passer  par  le 
Srésil ,  d'où  elle  arrlvoit  a  l'île 
Espagnole.  Ceux  qui  veulent 
qn  Ophir  soit  en  Asie  donnent 
ce  DOii)  k  la  Chersonèse  d'or,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  iiom  de 
Ualaca  ,  à  l'ancienne  Taprobaoe, 
maintenant  l'ile  de  Ceflan,  et  aux 
rojanmes  de  Siam,  de  Péguetde 
Bengale.  Les  auteurs  de  celle  dei^ 
aière  opinion  se  fondent  sur  ce 
fue  de  tout  tempï  les  Ethiopien* 
^voient  fait  nu  grand  conii» 
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^  neravec  les  Indien»;  qne  l'on 
trouvoil  dans  ce  pays  toutes  les 
marchandises  dont  les  vaisseaux 
de  Salomon  revenoient  chargés  , 
et  que  le  voyage  pouvoit  durer 
trois  ans.  L'empire  de  Snlomon 
s'étend  oit  sur  tous  les  royaumes, 
depuis  le  fleuve  d'Euphrafe  jus- 

Su  aupaysdesPhiltstius,et)usqii'ii 
I  frontière  d'Fgvjil*.  Ses  revenu* 
annuels  monluieut  h  666  talens 
d'or,  sans  compter  les  subsides 
que  foumissfneut  les  Israélites ,  et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Le  luxe  de  sa  cour,  la 
somptuosité  de  sa  table,  la  multi- 
tude innombrable  de  ses  ofliciers, 
la  richesse  de  leurs  habits ,  la  ma- 
gnificence de  son  palais,  la  sagesss 
de  son  gouvernement,  luifirent  un 
nom  célèbre  dans  les  pays  étran- 
cers.Nicausis,  reine  de  Saba,  vint 

plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
maguiiiqiie  des  rois.  Salomon  ne 
soutint  pas  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquise.  Son  cœur  s'ouvrit 
i  tous  les  vices.  Il  eut  jusqu'i 

Îao  femmes  et  5oo  concubines.  Il 
iliit  des  temjiles  à  la  déesse  des 
Sidoniens  Astarlé  ;  ii  Moloch  , 
dieu  des  Ammonites  ;  b  Chamos, 
idole  des  Moabiles.  Quelques  Pè- 
res croient  qu'il  fit  pénitenceavant 
sa  mort;  mais  l'EcnlurtJ  s'exprime 
clairement  sur  sa  chute ,  el  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé. Quelques-uns 
prétendent  qu'il  exposa  VEcclé- 
sinstif  pour  è\tW  un  monument 

c'en  est  un  signe  Ibrt  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens ,  dont  il  eAt  dft  faire  une 
réparation  pu'blique;  etilestnlus 
probable  qu'il  composa  ce  livre 
dans  le  temps  de  sa  sageise.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celle  opmion, Dieu  , 
irrité  lui  Ht  annoncer  qu'il  atloil  ' 
diviser  son  royaume,  et  qti'jl  don- 
neroit  dix  tribus  à  Jéreboam.  Sa- 
lomon   mourut    l'an   975  av*D( 
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J.  C. ,  après  CD  avoir  régné  4o. 
II  nous  resie  île  liti  trois  ouvrages 
,  1  eçus  entre  les  livres  canoniques  : 
les  Proverbes,  VEcclésiaslc  et  le 
Cantique  des  Canliçues.  Voltaire 
a  prétendu  que  les  Proverhes 
Ti'étoicnt  point  de  Salomoo.  ■  Il 
trouve    peu    vraisemb,labl« ,   dit 

donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences  orientales , 
l'il  ait  dit 


i    le 


rugissement  ilu  lion.  »  Il  croit 
I  econnoître  évidemment  dans  ces 
paroles  l«  langage  d'un  esclave 
accoutumé  à  tremijler  sous  son 
inaiire,  et  non  celui  d'un  mo- 
narque. Cependant  l'empereur 
Marc-Aiirèle  a  écrit,  et  l'on 
n'en  doute  pas  :  «  La  faveuv  ijes 
princes  ne  mériie  presque  ja- 
i.uais  ]?s  peines  qu'on  se  donne 
pour  l'oblenir.  Plus  on  s'appro- 
clic  d't'uï-,  plus  on  se  livre  a  des 
chaînes  ,  qui  ,  pour  être  dorées , 
[l'en  sont  pas  moius  pesantes  , 
etc.  B  Ne  seroit-on  pas  en  droit , 

]jureil  à  celui  de  Voltaire,  de 
soutenir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
p.irencc  qu'un  empereur  se  soit 
liïprimé  ainsi  ,  et  d'atiribner 
l'ouvrage  de  Marc  -  Aurèle  à 
;|iielque  courtisan  désabusé  et 
TLissané  de  dégoûts?  «  Quant  au 
jugement  injuste  que  le  même 
(fcrivaiu  porte  cur  les  Proverùe^ 
lie  Salomon,  qu'ij^regarde  coiumç 
lin.  livre  sans  ordre,  et.  plein  d'i- 
ii^ages  basses  et  d'expreasioiUS 
grossières  ,  nous  ne  le  réfuterons 
qu'en  rapportabl  ce  que  Dupin 
pense  dçi  ce  livre  ,  dans  sa  Dis' 
si-rtatioti  préliminaire  sur  la  Si- 
ile^'f  Ce  livre  (  dit  cet  l^abile 
cri^que }  surpasse  tout  ce  que 
les  p^ilosopttes  o^t  fait  en  ce 
goure',  sojt  po.ur  la  justesse  dei 
^nnnjes.  Bail  pour  la  noblesse 
^ç  i'çxpîC'ssioii ,  soit  piiur  la  — 
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rlété    surprenante   et  la   grunls. 
étendue  des  mulières  ;  soit  enfiit         l 
pour    la    sagesse    des  maximes.  I 

On  n'y  trouve  point  de  ce» 
fausses  lueurs ,  qui  se  reocon-; 
trent  assez  ordinairement  daui 
les  sentences  oii  l'on  ckercheL 
quelquefois  le  brillant  tans  s'at- 
tacher au.  solide.  On  n'y  Toit 
point  de  ces  expressions  basses , 
Qu  de  ces  pointes 'frivoles  dans 
lesquelles  if  est  ditlicile  que  ne 
dégénèreiit  quelquefois  les  sen- 
tences communes.  On  n'y  reo- 

re  point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,   oui 
l'ellet  dVne  imaginàli4iii  dé- 

Je  par.  trop  de  contention. 
Tout  y  est  vrai,  sublime,  sage, 
simple ,  nature ,  instructif.  Il  est 
à  la  portée  de  tout  le  moade  ; 
il  contient  les  devoirs  ie  tous  leg 
étals  ;  en  uu  mot  ,  c'est  un  livrq 
très-propre  à  former  le  .sage  par- 
fait.... «  Dans  VBcclésiaste,  Sa- 
'lomon  cherche  enquolconùste  le 
bonheur  deshommes  lilrappiarle 
les  diSérens  sentimeus  sur. cette 
matière  importante.  Il  semble 
ouelquefois  approuver  l'opinioit 
de  ceux  qui  mettent  leur  fëli- 
cité  dans  la  joutssanae  des   plaî- 

;  mais   après  l'avoir  exposée 

lélail ,  il  la  réfute  et  la  con- 
damne. Toutes  ses  réilexions  le 
(V>ndujseiit  à  ce  résultat  :  «  Qm 
lés  créatures  sont  incapables  de 
rendre  rhammcheureux,et  qu'i^ 
ne  peut  l'être  que  par  l'amonr  de 
Dieu  et  l'observation  desalai.>l«f 
anciens  Hébreux  et  les  SS.  f  ères 
ne  doutent  paint  que  l'auteur  de 
ce  livre  ne  soit  aalomon  ,  qo* 
l'écrivit  sur  la  fin  de  sa  vie;  et 
ce  sentiiMUt  est  fondé  sur  le  titre 
du  livre,  qui  dit  que  son  auteur 
éloit  fils  de  David ,  et  roi  de  Jéru^ 
salent ,  et  sur  divers  endroits  qui 
ne  conviennent  qu'à  ce  prmce. 
h'Ecclesiaste  a  loujours  été  mil 
au  rang  de§  livres  um<»iiqnei^ 
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parce  que  los  cammeulainurs  : 
juifï  et  chréliens  ont  expliqué 
plus  faTorablemeiit  que  des  lec- 
teurs épicuriens  les  passages  qui 
sembtoient  renfermer  la  doc- 
trine de  ceuï-cî.  Le  Cantique  des 
Cantiques  est  non  -  seulement 
UQ  épitbalame  ,  dans  lequel  on 
exprime  les  senliniens  tendres, 
mais  honnêle*  ,  d'un  époux  et 
d'une  épouse  avec  beaucoup  de 
naïveté,  d'agrément  et  deTarjété: 

tnystique  ,  dont  l'Iiislorique  n'est 
que  la  base.  Suivant  le  sens  allé- 
gorique que  de  graves  docteurs 
y  ont  trouvé  ,  le  Cantique  des 
Cantiques  célèbre  l'union  de 
Jésus  Chriat  et  de  son  Eglise  : 
tmîOQ  comparée  dans  l'Rïangile 
il  celle  de  J'épouï  et  de  l'épouse. 
Quoique  cet  ouvrage  n'ait  pas 
un  arrangement  très  -  régulier  , 
on;  distingue  sept  parties  d'églo- 
rnes ,  qui  répondent  aux  sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
jivoient  couUimetle  célébrer  leurs 
noces.  Les  Juifs ,  regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 


4C. 


plantes,  depuisle  cèdre  du  Ltbau 
jusqu'à  l'iijsope ,  et  sur  lous   les 


idek 


,  leso 


n'en  permettoient  la  lecture  que 
dans  on  âge  de  paturité ,  c'est-à- 
dire  ,  au  moins  à  3o  ans.  Les  US. 
Pères  ne  I«  mcttoientpasnonplus 
Indifféremment  entre  les  mains  d( 
tous  tes  fidèles.  Ils  attendoietil 
qu'ils  eussent  acquis  par  l'âge  ., 
par  i'esercice  de  la  vertu  et  de  la 
prière,  l'espritde  piélé  nécessai 
pour  en  pénétrer  le  sens  ,  sans 
courir  le  risque  de  se  blesser  à 
l'écoree.  Eu  effet ,  Fesprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens  au- 
Toit  pu  abuser  des  images  natves 
et  des  idées  tendres  qu'emploient 
l'époux  et  l'épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  a  loujoui-j  été  mis 
■u  nombre  des  livres  canoniques 
par ieajuifset les  chréliens.  L'E- 
Crituremarqueqiie  Salomouavoit 
aassi   composé    3oao  Paraboles 


les  reptiles  el  les 
ces  ouvrages  ne  sont  point  venais 
jusqu'il  nous.  Les  autres  livres 
qu'on  attribue  à  Satomon  ne 
soutpoint  de  lui ,  et  ont  élé  com- 
posés dansdes  temps  postérieurs. 
Les  plus  recherchés  de»  ouvrages 
publiés  sousson  nom  sont,  i.  Les 
Clavicules  de  Salamon  ,  dont  eu 
recherche  les  manuscrits  anciens. 
II.  De  Lapide  pkilosophorum  , 
dans  le  Recueil  de  Rhenanus  , 
Francfort,  lôaS  ,  in-8».  III.  Les 
Dits  de  Salomon,  avec  les  Ré- 
ponses de  Harcon ,  petit  ou*rage 

iii-i6  ,  sans  date  ,  gothique  ,  en 
sept  feuillets  ,  ~  rare.  Indépen- 
damment de  ces  livres ,  les  rab' 
bins  ont  mis  la  plupart  de  leurs 
.rêveries  sous  le  nom  de  ce  roi  , 
le  plus  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  du  livre  de  la 
Sagesse   el  de   l'Ecclésiastique  , 

Konluiaaltribuésmal-ii-propos. 
premier  a  été  composé  par  un 
Israélite  grec  ,  qui  l'a  écrit  plutôt 
■.  i_   ^...  des. philosophes  de 


i-pp-jr;: 


c  la  noble 


plicité  des  écrivains  hébreux. 
B  Stylus  ipse ,  (  dit  S.  Jérôme  ) 
gracam    eloquerUiam   redolel.  n 

L'auteur  de  I  Eccle'siaslique  êtoit 
juif ,  Jésus  ,  fils  de  ,Sîrach  , 
cherche  à  imiter  Salomon.  lia 


que  dans  les  Proveràes,  d'ensei- 
gner la  morale  par  sentences  ou 
par  maximes  ;  mais  ses  exprès- 
sions  (  dit  Dupin)  ,  n'ont  ni  la 
mêrae  force  Jii^a  même  vivacité. 
Cependant  ces,  dtjux  ouvrages, 
placés  dà^s'Ie  cauon  des  Ecritu- 
res ,  renfermeni  d'excellent  avis 
sur  les  illusions  dont  les  hommes 


u.a.l.z.d:,.G00gIc 


403  SALO 

së  nourrissent ,  et  sur  les  vérita- 
bles inovrns  de  parvenir  à  la 
aegesse.LeP.  Bourtliaud, jésuite, 
a  publié  h  Paris  ,  en  1 7'29  ,  1 71)9 , 
a  vol.  in-n  ,  les  Conseils  de  la 
Sagesse  ,  011  Recueil  det  Maxi- 
mes de  Salomon  ,  avec  des  Ré- 
flexions. Mvlius  ,  dans  sa  Biblio- 
tkéque  des  Ecnvains  anonymes 
et  pseudonymes  ,  adribue  cet,uu- 
vrageau  sur-inlendaut  Foucquet. 
Cette  opinion  a  eu  en  effet  Quel~ 

Sues  partisans  ;  maïs  aujourd'hi  ' 
le  est  généralement  abanclor 
née.  h'Ecclésiaite  a  été  traduit 
de  l'hébreu  en  latin  et  eu  fran- 
çais par  les  PP.  Louis  de  Poii , 
jèrdme  d'Arras  ,  et  Séraphin 
tle  Paiis.  Allamand  etSacrelaire 
ont  traduit  du  latin  de  Schul- 
tens,  les  Proverbes  de  SaloRion , 
Lejde,  175a  ,in-4°. 

II.  SALOMON  BEN^^RGA, 
rabhin  espa^ol ,  et  savant  niéde- 


siècle  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
curieux,  ïntïtidé  Schebet  Juda. 
On  y  trouve  une  Histoire  des 
Juifs  ,  depuis  ta  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  jusqu'aa 
temps  de  «e  rabbîu.  Gentius  en  a 
donné  un*  traduction,  latine,  à 
Amsterdam  en  t65i,  in  4°  i  ^t 
Basnage  en  a  fait  usage  dans 
son  Histoire  des  JuUs. 

m.  SALOUON  (Bernard) ,  dit 
\K,Petit  Bernard ,  excellent  gra- 
,  ,v«ur  ea  bois ,  florissoit  k  Lvon 
depuis  t55o  jusqu'en  i5So.  Les 
figures  des  livres  sortis  en  foule 
vers  cette  époque  des  presses  de 
Rovllle,  dés  Détournes,  etc.,  sont 
ée  lui  on  sur  ses  dessins.  Oo  peut 
citer  entre  autres  les  Ifymnes  du 
ten^j,  par  Guerout ,  i56o,  in-4'i 
une  Biblem-%',  dont  ladeuiiËme 
édition  est  de  i5â3  ;  les  Méta- 
morphoses^ Ovide,  *557,in-ia. 
On  distingue  encore  \tajigures 
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placées  dans  les  ouvrkses  d'anti- 
q'iilés  de  Guillaume  Ducboul. 
DuVerdierdil  que  Salomon  àvoit 
l'ait  sur  la  perspective  un  ^n'f  qui 
s'est  perdu  h  sa  mort. 

IV.  SALOMON.musicien  fra>- 
çais ,  né  en  Provence ,  reçu  k  U 
musique  de  la  chapelle  durai, 
pour  la  basse  de  viole,  dont  Q 
touoitbien  ,  mourut  h  Versailles 
eu  1731,  âgé  d'environ  70  ans. 
Cet  homme,  simple  k  l'eilërieitr, 
sembloit  n'avoir  de  talent  que 
pour  jouer  avec  justesse  et  avec 
pr^sion;  on  a  cependant  délai 
des  motets  et  deux  opéras.  Lors- 
qu'il composa  celui  de  Médée  H 
Juson ,  qui  fut  fort  gofllé ,  il  se 
trouva  incognito  aux  premières 
représentations ,  confondu  avec 
les  spectateurs,  et  vit  avec  tran- 
quillité applaudir  et  critiquer  son 
ouvrage.  Théonée  est  le  nom  de 
son  autre  opéra., 

V.  SALOMON  Voy.  Jsicbi. 
•I.SALOMONI(P.Jacqne!),sa. 

vani  dominicain  ,  né  k  Candie  en 
i6a6 ,  d'une  famille  noble ,  passa 
une  parlie  de  sa  vie  k  Padoue , 
où  on  le  nomma  recteur  du  col- 
lège théologique ,  directeur  de 
conscience,  théologien  du  cardi- 
nal B.  Grégaire  Ëarbarigo,  et 
enfin  professeurdethéotogiedaHs 
le  séminaire  que  ce  prélat  établit 
k  Padoue.  Salomoni  mourut  en 
delui.I.  ^gri  Pata- 

,     SQÔ.in-i".  U  ' 
his  Patavinœ  ir 

701.  in-4".. 

*  II.  SALOMONI  (Pierre- Ma- 
ie], jésuite  et  savant  philosophe, 
jé  te  ag  avril  i6g6,  fenseigna 
quelque  temps  ta  philosophie 
k  Prato  en  Toscane,  et  y  mourut 
bibliothécaire  en 
avons  de  lui ,  I.  iHss'erttUiaaui* 
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*»IKpendta  de  Juittium  origine', 
FJoreotiie,  1747.  Il-  Sflectce  thè- 
ses ex  togicd  et  physicd,  ibid. 
iy48.  III.  Campendiiiria  disser' 
tatio  de  coloribus  ,  ibJd.  f^^o. 
IV.  Selecta  problemala  ex  co$- 
mographite  elementis,  ibid. ,  1 753l 
et  plusieurs  Dissertations  astro- 
■amiques  et  mathématiques. 

SALONIN  (Publius-Iiciuius- 
eomclius  Salonium),  Hls  aîné  de 
l'empereur  Galliea  et  de  Salonine, 
fut  fait  Céiar  par  Vatérieu  ,  sod 
aïeul ,  en  aSS.  Ou  l'envoya  un  an 
après  dans  les  Gaules ,  avec  Al- 
bmus  ,  son  gonvemenr ,  pour  j 
être  élevédans  l'art  militaire.  Son 
•éjour  dan«  les  provinces  les 
maintint  dans  l'obéissance    jus- 

Îki'en  a6i.  Pustbume  «'étant  l'ait 
éclarer  empereur,  obli  .ea  les  ha- 
bitaus  de  Cologne  de  lui  livrer 
Salonin,  qu'il  lit  mourir.  Ce  prince 


tSALONINE(Julia-Cornelia), 
femme  de  l'empereur  Gallien , 
joignit  11  une  beauté  régulière  et 
'a  une  figure  noble  toutes  les  ver- 
tus (le  soQ  sexe.  Saas  fasie ,  sans 
orgueil ,  remplie  de  zèle  pour  le 
bien  public,  elle  procura Vabou- 
dance  dans  Rome,  et  ne  fuloccu- 
péeque  du  soin  de  faire  des  heu- 
reuK.  Elle  favorisa  les  savai)s,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fil  voir  sans  dépit  les 
iulidélités  de  Gallien  ,  qui  d'ail- 
leurs la  respecta  loajuurs,  et  qui 
se  loua  pliisieurs  fois  de  ses  con- 
seils. Née  avec  un  courage  héroï- 
que, elle  arrachoitsou  époun  du 
sein  des  voluptés  ,  pour  le  faire 
combattre  contre  les  Xyraas  qui 
déchiroient  l'empire.  Klle  l'uc- 
«ompagnoit  dans  ses  expéditions 
militaires,  et  peu  s  en  fallut  qu'elle 
ne  fût  faite  prisonnière  par  les 
Goths,  lorsque  Gallien  les  chassi 
(Ttllyrie.  S'etant  arrâlùe  an  ri;toui 
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ttuprè°  de  Milan ,  où  le  tyran  Au- 
réole avoil  levé  l'étendard  de  la 
révolte  ,  elle  fui  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contfe 
Gallien ,  et  péril  dans  la  même 
luit  que  son  époux  et  les  princes 
le  sa  famille  impériale  ,  le  ao  ' 
aars  a6S.  Sa  lo  ni  ne  avoit  obtenu 
u  philosophe  Plotiu  la  pbrmis- 
ion  de  bâtir  une  ville  qui  si.'  gou- 
erneroit  selon  les  lois  de  ta  ré- 
lublique  de  Platon;  elle  devuît 
'appeler  Platonopolis.  Mais  ce 
projet  ne  s'exécuta  point  :  quel- 
ques-uns disent  même  que  Gal- 
lien ,  qui  éloit  disposé  à  le  favori- 
ser ,  eu  fut  détourné  par  son  eon- 
seîl  ,  el  lui  tit  sentir  qu'il  éloit 
ridicule  et  impraticable. 

SALONIUS,  fils  deS.Eucher 
l'Ancien  ,  qui  fut  depuis  évéque 
de  Lyon,  lut  élevé  dans  te  mo- 
nastire  de  Lérins  avec  son  fièie 
Veran.  Tous  deux  en  sortirent 
pour  remplir  des  sièges  épisco' 
paux.  Veraù  eut  celui  de  Vence  ; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  SaloniuA:  on  con- 
jecture que  ce  fut  celle  de  Vienne 
on  de  Genève.  Il  assista  au  concile 
d'Orange  l'an  441  •  Nous  avons  de 
cet  évéqiie  deux  ouvrages ,  I,  Une 
Explication  moralt  sur  les  pro- 
ventes,  en  forme  de  dialogue  en- 
tre les  deux  frères.  II.  Un  Com- 
mentaire sur  fEcctésiaste  :  l'un 
et  l'autre  imprimés  à  HaL'uenau, 
i53a,  in-4'-,^  et  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

SALPION ,  sculiJleur  d'Alhè- 
nés.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
heaavase  aniiquequ'on  voit  dans 
la  grande  église  de  Gayelle  (ville 
maritime  du  royaume  de  Naples), 
où  il  sert  pour  les  fonts  de  bap- 
tême. Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoil  éié  construit ,  ï 
ce  qu'on  pense ,  pour  conlei  ' 
l'eau  lustrale  dans  quelque  a 
cien  temple  des  païens. 
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•SALTZMA?>?J  (Jean-Rodol- 
phe), méiiecin  Je  Sirasbonrg  , 
premier  professeur  iJe  la  facutlé 
àh  celle  \ille,  mon  en  iG56,  h 
83  ans,  a  laissé,  Consuhatio  me- 
dica  de  curando  mrlancholico , 
Argenloriti,  i6u  ,  in-S".  —  De 
diaitafrattorum  ossium;  Oppen- 
heimi,  i6ii,în-S°.  —  Deanhlo- 
micis  Quibusdam  observationibus 
epislola,  Vïmse,  i&iS,  iD-4°> 

SALVADOR  (André),  poète 
italien  tous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain VIII,  est  un  des  mo.ns  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pourle  théâtre  ilaiieu.  Lés  princi- 
pales de  ses  pièces  snnt ,  Medorv, 
J'/oi'e ,  et  Sainte  Urtuîe  :  la  der- 
nière est  la  meilleore.  Salvador 
s'y  est  rapproché  des  bons  mo- 
dèles. 

'.  SALVAGGIO  ou  Silvitici 
(Porchelîo),  de  Genève ,  a  écrit  et 

Îublié  un  ouvrage  latin  contre 
^s  Hébreux,  intitulé  f^icloria 
PorclieUi  adversiu  Hebrœgt  im- 
pios,  etc. 

SALVAIMG.  royez  Boissied. 
SALVAN  BE  SiLiEz  (Antoinette 
de),  née  à  AIbi  en  ;638,  de  l'aca- 
démie des  Ricovrali  de  Padoue , 
morte  le  i4  î"^"  'J^o,  dans  le 
lieu  de  sa  naissance  ,  s'est  distin- 
guée par  son  goût  pour  les  let- 
tres ,  et  en  particulier  pour  la 
poésie  française.  Veuve  d'Antoine 
JeFonlvierte,  seigneur  de  Saliez, 
Tiguier  d'Albi ,  elle  consacra  la 
liberté  (jue  lui  donnoit  le  veu- 
vage auK  muses  et  ii  l'amitié.  Elle 
forma  «□  tra^  une  compagnie  , 
qui  s'assembloit  une  Tois  la  se- 
maine, sons  le  titre  de  Société 
des  chevaliers  et  chevalières  de 
la  Bonne-Foi.  Le  premier  statut 
de  cette  sociélë  Denvelle ,  étoit 
celoi-ci  : 

Ilu  dm»  ■W<  foltyi*  VunnmtH  M , 
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Cette  dame  a  fait  des  Paraphra- 
ses sur  les  Psaumes  de  la  p^oi- 
teace,  et  diverses  Lettres  et  Poé- 
sies, dont  une  grande  partie  sont 
iiiipiimées  dans  la  Nouvelle  Paa- 
dore,  ou  les  Femmes  illustres  du 
règne  de  Louis- le- Grand.  Nous 
avons  encore  d'elle  VRistoire  de 
la  comtesse  d'isembourg,  1678, 
ia-ti,  qui  a  été  traduite  ea  pm- 
sieurs  langues. 

SALVATOR.  Foy.  Cuibum. 


des  sciences  physique  et  mathé- 
matique dé  l'académie  impériale 
de  Turin ,  mort  dans  cette  vi'le  le 
16  juin  1810,  âgé  de  75  ans,  a  ' 
publié,  de  concert  avpc  La  Place 
et  Cigna,  les  Mélanges  de  Vaca- 
demie  de  Turin ,  qui  ont  étonné 
l'Europe  savante  ,  et  attiré  I(C 
regards  de  Frédéric  II. 

*SALVBMINI(Jean-Franr<iis}, 
illustre  malhéihalicien  et  littéra- 
teur, né  à  Castiglione  en  Toscane, 
en  (708,  ayant  quitté  ITialie, 
voyagea  daus  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande ,  et  fnt  appelé  >  la  cour  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  qui 
le  nomma  membre  de  l'académie 
de  Berlin,  et  maître  de  mathé- 
matiques au  collège  d'Art iglieri , 
oli  il  moumt  au  mois  d'octobre 
179: .  Pendant  qu'il  professoil 
l'astronomie  et  le*  mathémati- 
ques à  Utrecht,il  ypublîa  :  Â- 
ritkmetica  universalis  ;  une  TVa- 
duction  italienne  de  l'Essai  sur 
l'homme,  de  Pope ,  et  quelques 
autres  ouvmgfj  moins  considérai 
fales.  Il  fit  paroltre  h  Berlin  de* 
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Observations  sni  le  livrb  inliltkld 
Sj.stème4ela  naluie;  la  Fief  A- 
pot/onius  de  Tkjaiie  ;  éties  Livres 
académiques  de  Cicéron,  traduits 
Cb  IVançaii. 

•  SALVETTI  AcciÂJoi.1  (M»g- 
deleiuc),  dame  floranliue  ,  dis- 
(ÎDguée  par  ses  poésies  ilans  le 
seizième  eiècle  )  a  ilouné  deux 
volumes  de  Vers  italiens ,  et  un 
Poème  de  David  persécuté ,  qui 
parut  k  Florence emCii. 

•I.  SALVl  (Jean -Baptiste), 
célèbre  peintre,  né  ea  i(}o5  au 
château  de  Sassofeirat  dans  l'état 
(ItTrbin,  morteu  1690,  apprit  les 
principes  de  son  art  sous  Tar- 
tjuiu ,  son  père ,  ei  passa  à  Eome 

S  Dur  étudier  les  chels-d'oeuvre  je 
aphaël>  Son  dessin  se  fait  admi- 
rer par  le  clair-obscur. 

t  II.  SALVl  (NicoUs],  oé  à 
Rome  en  1699,  fut  grand  inathé- 
maticieu  ,  et  habile  arctitecte. 
C'est  sur-tout  dans  cette  deraièrc 
profession  qu'il  s'est  acquis  beau- 
coup de  r^tttation.  U  .eut  pour 
>tia!ire  Antoine  Canncvari ,  qui 
-lui  fit  étudier  Vitruve.  U  plus 
beau  de  sesouvrajjes  est  la  Fon- 
taine de  Trévi ,  constniile  par 
ordre  du  pape  Cléomit  3l1I. 
L'envie  qm  se  déchaîna  sonire 
lui ,  le  força  souvent  d'interrom- 
pre cette  entreprise  i  at  ce  ne  fut 
pas  SBUS  peine  qu'il  en  triom- 
pha. Sou  architecture  ,  sans  être 
exempte  de  défauts  ,  est  agréable 
et  élégante.  Cet  artiste  mourut  à 

t  SALVIANI(HippolTte), 
de  Citta-di-C«stello ,  dans  FOm- 
hrie  ,  d'une  famille  noble  ,  pro- 
fessa et  pratiqua  la  médecine  fa 
Bom« ,  et  y  mourut  en  t57a  ,  fa 
59  ans.  Ona  de  lui ,  entre  autres , 
I.  Un  Traité  latin  des  Polstans , 
Itome,  i554i  iu-fol. ,  fis-  t  re- 
«herché ,  quoiqu'il  soit  pmit  de 
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dJEtaïls  plus  Binusani  qu'instroc* 
tifs.  11  y  eu  a  une  autre  édition  , 
Venise ,  1600  ,  in  *  fol.  II.  Un 
autre ,  intitulé  De  erisibus  ad 
Galeni  Censurant  ,  Rome,  i558. 
On  y  trouve  quelquM  reflétions 
judicieuses.  On  a  encore,  de  lut 
une  cotuédie ,  intitulée  La  Eaf- 
fiana  ,  estimée  et  imprimée  plus 
d'une  ibis.  Salviani  lui-même  im- 
primoit  ses  OKvrages.  En  i55ciil 
fil  paroître  ,  iu-fol.  >  ex  Officind 
Satviand ,  une  nouv.  édit.  cor- 
rigée des  Fies  de  saint  Jean  Co-' 
lambin ,  et  de  quelques  autres  je* 
suites,  composées  par  Belcacii 

•  I.  SALVIATI  { le  chevalieï 
Léonard  ) ,  célèbre  littérateur  , 
né  fa  Florence  en  i54o  d'une  fa- 
mille noble,  lut, en  iSÔg, ho- 
noré de  la  croix  de  Saint-£tienne) 
fa  aC  ans  il  fut  consul  de  l'aca- 
démie de  Florence  1  chargé  en 
plusieurs  occasions  de  par^r  en 
public  ,  il  s'ea  acquitta  avec  le 
pins  grand  succès,  avs  prmcipeux 
ouvrages  sont ,  1.  Dialogue  soi' 
r Amitié ,  Florence,  i5(>4.  U. 
Discpurs.  III,  Avis  sur  le  Déca* 
méron ,  Florence ,  i5B4 ,  t  vol.  . 
in-4*<  IV.  Deux  Comédies  et  une 
critique  du  Tasse ,  intitulée  /n* 

Jitriiuto, 

•  IL  SALVIATI  (Joseph), 
Florentin,  membre  deVacadéuiie 
de  peinture ,  a  enrichi  de  noteJ 
quelques  parties  de  Vitruve  ,  et 
a  publié  en  i553  ,  fa  Venise  ,  la 
Sèele  pour  la  Volute  et  let 
Cnapiteaux  Ioniques.  Cet  on- 
vrage  a  été  traduit  en  latin  par  le 
marquis  Poleni',  et  parut  dan* 
les  Exercices  de  Vitruve  ,  Pa- 
doue  1 1739. 

III.    SALVIATI  (  Bertiard  ) . 

d'ane  des  plus  illustres  famille* 

de  Florence ,  chevalier  de  Sai' 

te»  dniot  prûwr  de  Capoue  , 

3o 
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ind-prieur  de  Borne  ,  et 
L  oriire.  li  rendit 
son  nom  redoutuble  à  l'empire 
oUouiaiii  il  riiiiia  entièremeut le 
port  de  Tripoli  ,  entra  dans  le 
canal  de  fasiera  ,  et  réduisit  en 
pondre  louïTeï.l'nrlsqui  s'oppose 
rent  à  M>ii pBïïage et  àses armes. 
Devenu  géuëral  de  i'ariaëe  de 
la  leligioii ,  il  prît  l'île  el  la  vJllc 
de  Uonm  ,  courut  jusqu'au  dé- 
troit de  Gallipotî ,  bVâla  l'ile 
de  Scîp ,  el  euinicna  divers  escla- 
ves. Paul-Jovedit  que  le  grand- 
prieiir  Salviati  éloit  constanti 
conipii.iiioi)ue  ingtnio  vir ,  mi/i- 
tiœ  moritimie  assuelus. ..  Sahiaù 
«Hibrasiia  ensuite  l'étal  eccli^sias- 
tique ,  et  obtint  l'évéché  de  Saiut- 
Papoul  eu  France,  et  celui  de. 
Clermont  en  i56i.  La  reine  Ca- 
therine de  Méd'cis  ,  sa  pamtte  , 
le  clioisil  pour  soii  grand-annid-. 
nier,  et  lui  procura  up  cbapeaii 
du  cardinal ,  di»nt  le  ^  ape  Pie  IV 
l'honora  en  iSiii.  Cet illuslrç pré- 
lat mourut  k  Rnme  en  i568.  Sa 
tamille  aproduit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs 
talens  ,  leurs  vertus  et  leurs  di- 
goilés  émineiites. 

IV.  SALVIATI  { Franjois  ou 
Cecco),  peintre, dont  le  ,uoni  de 
famille  étoît  Hossi,  naquit  à  Flo- 
rence en  iSio.  Il  s'attacha  au 
cardinal  ^alviati,  d.'oii  lui,  est 
venu  le  stimoni  spus  lequel  il. est 
connu. Ce I artiste  donna  k  Rome, 
à  Florence ,  k  Uplogne.  et  k  Ve- 
nise ,  despreuves  de  l'excelleiice 
de  ses  talens  dans  la  peinture  ; 
mais  son  inconstance  ne  lui  per-r 
mit  uî  de  sefiier  tong.lemps  dans 
le   même    lieu  ,   ni   de  faire  de 

f'randes  entreprises.  Beat|coup 
'estime  pour  lui-même,  et  uu 
«ur  de  .mépris  pour  las  autres , 
nuisirent  k  sa  fortune  et  k  sa  ré- 
putation. Sou  esprit  inquiet  l'a- 
meua  en  f  rance ,  «i  l'en  Ik  soxtix 
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lu  temps  que  Le  Pnnfctice  y  fin- 
rissoit.  Il  mourut  en  t563.  &.I- 
\iatî  étoit  bon  dessiaatebr  ;  tes 
carnations  soni  d'une  belle  cou- 
leur (  ses  draperies  ,  légères  et 
bien  jetées ,  laissent  eutrevuïr  le 
nu  qn  elles  couvrent.  Il  inventoit 
facilement  et  oïec  agrément  ; 
mais  il  neignoit  de  pratique  ;  on 
aurait  désiré  que  ses  contours  fui- 
sent  plus  coulans.  Les  dessins  dg 
Salviati  sont  asses  dans  le  godl 
du  Palme  :  des  airs  de  tête  ma- 
niérés ,  des  coiQii.res.  et  des  atti- 
tudes extraordinaires  ,  les  font, 
sur-tout  ^i^linguer. 

V-  SALVIATI.  rofV'  PowA. 

t  SALVIEN.S^Wanits.nvÈli* 
d«  Marseille ,  divoit  le  jour  ■  des 
parens  illustres  de  Coloene,  de 
Trêves  ou  des  environs.  Il  garda 
la  continence  avec  sa  femme  Pkl-  . 
la  die ,  même  avant  sa  prétiisi. 
Élevé  au  sacwJoce  vers  I  an  é^o , 
il  déplora  lès  déréglemens  dont 
il  é toit  témoin  avec  tant  de  viva- 
cité ,  qu'on  l'appela  le  Jërêmie 
du  5'  iiècle.  Ses  lumières  et  ses 
vertus  h:  firent  aussi  nommer  le 
Maitre  dts  Evêques,  Il  mourut 
k  Marseille  vers  l'an  484- 1'  ■>'>"' 
reste  dehii  ,  I.  Un  Traité  dei^ 
Providence  de  Dieu,  JI.  Cd  autre 
contré  CAvarice.  III.  Quelques 
Epitres.  Ces  ouvrages  sont  éciits 
d'un  style  net,  orné,  touchant ■ 
agréable,  mais  quelquefois  un 
peu  atfectë.  Le  savant  llaluae  «n 
a  donné  une  belle  édiliou  en 
i6S4  ,  in-S".  On  estime  aussi 
celle  de  Conrad  Rktersliutius  , 
itJaS ,  <leux  volumes  in-8< ,  et  de 
Galesipius,  Borne  ,  i364 ,  iu-fol- 
Nous  en  avons  une  bonne  (raduc-, 
tion  Irai^çatse  par  le  père  bonnet 
de  l'oratoire ,  i;o8,  ivpl.ln-ia; 
eluneantreparleP.Marcuilâela 
mémevongregation,  i^34>  in-is. 
J.B.KUupfirtujraausu  trai^ùtk 
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Tm]lé  de  la  Providence ,  et  un 
autre  iutitulé  Timothée. 

l!sALVI?II  (  AntoioB-Marie  ) , 
profeeseurcelèbreenlangue  grec- 

Ïje  B  Florence  sa  patrie,  eloit 
'une  famille  noble ,  savant  et 
laborieux.  Peu  d'écrivains  ont 
plus  contribué  qu«  lui  au  réia' 
^lissemeul  du  bon  goût  en  Italien 
Il  mourut  i.  Florence  eu  1739,  à 
j6  ans.  Ou  a  de  lui  un  grand 
npmbre  d'ouvrages.  Il  a  traduit 
en  vers  italiens  ,  L  lllliade  et 
VOdrssée  d'Homère,  Florence, 
i723,en  a  vol.  in-S."  H.  Hésiode, 

Padoue,  1747,  iu-e,"  m.Tiiéo- 

crite  ,  Venise^,,  1717  ,  in-i3. 
IV.  -^nncmjn,  Florence,  lÔgS, 
io,-ia.  V.  Divers  poèiçs  grecs» 
tels  quf  les  poèmes  •X'jtratus ,- 
i&  Musée  ;  les  hymnes  d' Orphée  ; 
lés  Poésies  de  Calhmnque  ;  Op- 
ptc/i;quanliléd'£i'ign77n7JieJgrec- 

Sies  ;  le  poème  astrologique  de 
anetliou  ;  uite  partie  de  Nican- 
dre;  les  Nuées  et  le  ^lus  d'ArU- 
lophane  ;  les  P'ers  dorés  de  Pv- 
ihagore  ',  .T/iéognis ,  elphocjUde. 
VI.  Quelques  Satires  d'Horace., 
avec  VArtpoétique.  VU.  Les  deux 
preBiiefs  livres  des,  Métamor- 
plioses.i'Oyide ,  e\  les  sii  Satires 
àfi  Perse,  'au>quelle*  lé  savant 
allbé  joignit  une  traduction  du 
iraité  de  la  Satire, nar'C^ahoa, 
\m.  Une  partie  du  Iji-re  de  Joi , 
etdix  Lamentations, de  ^érémie. 
I\.  V^rt  poétique  dt  Boîleau , 
avec  une  de  ses  Satires.  X>  La 
tragédie  de'Caton,  par  Addis: 
■pn.  Outre  ces  Ira j»C&on^  qoui 
uonsdc.luï,!.  tj_a  volume  vi-4'i 
ije  Sonnets.  II.,  Cn..  autre  de 
Proses  sqpréps  et  de  Proses  tos- 
ennes.  Florence,  1715,  1  vol. 
19-4».  UL  Cent  Discours,  Acadé- 
miques svx  diverses  questions  pro- 
posées  par  L'Académie  dça  Mpa- 
tifti.  IV.  VOraisap.  funèbre  a  An- 
tojfla  S^affiioit^Pfni,  prgiuyiçée. 
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dans  l'-aoadL'niie  de  Florence ,  <t 
imprircée  dans  la  même  ville  en 
i7i5,in-fol.  V.  Des  iVt.i«  sur  le. 
poème  de  Lippi.  VI.  Une  traduc' 
lion  en  prose  de  la  Fie  de  saint. 

abbé  Salviméîui 

mie  de   la  Crosca  ;  < 

lié  plus  qu'aucunau") 

lion  du  Dictionnaire  de  c 

compagnie,  qni  p>rul  !i  Florence , 

1779^6  vol.  in-fol.  Jules -Benoit 

Lorenzipi ,  compatriote  et. ami  de< 

écrit  en  italien  sa,  vie' 

jusfju'k   X'an    1690,'qui   est   ifort 

curieuse.  Cette    vie    n'a  jamais, 

été  imprintée;    le  manuscrit  ori-, 

giiial  etoit  dans  la  bil>La|Ii«qne> 

de   Nani,  oii  se  trouve  aiusi   un 

Commentaire  de  S^vipi  sur  ice, 

p,i'0{)res  Sonnets ,  lequel  n'a  pa». 

été  imprimé  non  plus. 

n.  SALVINT  (  Salvino  )  ,  né  i 
Florence ,  Jit  (Je.  gran4*  progrè». 
dans  les  oelles-letlres  et  daps  1!A- 
tude  des  enliquités  de  sa  patrie , 
sous  la  direction  d'Antoine-Ma-. 
rie  Salvini  ,  son  frère  aioé.  Sei 
talens  lui  méritèrent  un  canoni' 
CRt  dans  la  métropole  de  sa  pa- 
trie ,  et  les  académies  de  l'ilali» 
ipressèrent  delui  ouvrir  leurs. 


rence  ,  titre  qui  avoil  «qcoie  été 
donné  au  cardinal  Quirini  et  aiL 
célèbre  Muralori.  Il  mourut  dani 
un  tgfl  iTaneé  ,  le  -ig  livvembre 
17S1.  L'académie  de  Florence  Gt 
frtpper  des  médaitl«B  avec  son' 
portrait  et  une  insoriptioa  honn.-. 
rable.  L'ouvrage  qui  lui  a.  fait  le 
pHii  dèk  réputation  est  intitulé 
Pasti  consolan  delt  académiâ 
FioreRtina.  On  a  encor»  d<  lui 
ta  Fita  di  Loretao  JUagatvtli,  et 
de  Beaedetto  MigUorucci ,  dansj 
le  journal,  de  littérature  d'ftalie. 
Il  a  laissé  ptutieun  mwMwen'te 
.ipf^ruMiuu. 
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SALVraO  DEGU  ARMATI 
de  Florence ,  passa  en  Italie  pour 
lepremier  invenleur  des  limettes. 
Cisl  du  moins  ce  que  porte  son 
épitapbe  ,  rapportée  par  Landi. 
Il  mourul  en  i5 1 7.  On  croit  qu'il 
trouva  ce  secret  vers  l'an  lagS. 
Salvino  ne  voulant  pai  en  faire 
part  au  public  ,  Alexandre  Spina 
lâcha  de  le  deviner ,  et  y  réussît. 
(  Fo/et  Spmi.  )  L'abbé  de  Fon- 
tenai  prétend  que  les  lunettes 
Ploient  connues  en  France  dès  la 
fin  du  siècle  précédent.  D'autres 
^rivains  ont  cru  que  les  anciens 
•voient  des  lunettes  ou  quelque 
cbose  d'approchant.  Mais  lors- 
qu'on examine  attentivement  les 
passait  qu'on  cite  à  cet  égard  , 
on  voit  qu'ils  n'ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  Quelques- 
uns  ont  donné  le  mérite  de  cette 
découverte  k  Hoger  Bacon  ;  mais 
'cet  ingénieux  franciscain  proposa 
•eulement  démettre  sur  les  lettres 
an  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  tes  agrandir  : 
c'est  ce  i^ue  pratiquoient  les  an- 
ciens, qui  »e  servoienl  aussi  pour 
lire  de  petites  bouteilles  sphérî- 
ques  de  verre  remplies  d'eau.  Il 
est  singulier  qu'une  inventiqn 
aussi  important* ,  qui  rend ,  ^our 
ainsi  dire ,  la  vne  aux  vieillards , 
■il  paru  si  lard  dans  le  monde, 
«l  qu'on  ne  soit  point  eneore  d^ic- 
«onl  fur  ton  véritable  ouleur. 


)tmsconsulte  napolitain  du 
siècle ,  ■  publié  un  Traàé  sur  le 
jeu  des  échecs. 


SALVOISON  ou  Saltaiok 
(  Jacques  de  ) ,  gentilbomme  pé- 
hgourdin  ,aprè«s'étre  vonédans 
ta  première  jeunesse  il  l'état  ec- 
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l'église  pour  les  armes  ,  et  Com- 
mença par  servir  en  qualité  ^e 
chevau  -  léger  sous  d^Essé  au 
Tojage  d'iicosie  ,  en  i54.--  FaiC 
prisonnier  par  les  Anglais  dans 
un  coiubat,  la  réputation  de  sa- 
vant qu'il  s'étoit  acquise  fquablé 
qui  éloit  alors  une  espèce  de 
phénomène  dans  un  homme  de 
guerre}  ,  inspira  au  roi  Edouard 
Ta  curiosité  de  te  voir ,  et  lorsqu'il 
l'eut  enlrelenu,  il  désira  le  gar< 
der  près  de  lui  ;  mais,  malgré 
les  onres  avantageuses  du  prince , 
Salvoison  s'excusa  sur  la  fidélité 
qu'il  devait  à  son  roi  et  ii  sa  pa- 
trie ,  et  le  supplia  de  le  mettre 
k  rançon.  Edouard,  louché  de 
ta  noblesse  de  ses  senttmens  ,  le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France ,  il  passa  en  Piémont 
pour  y  servir  sous  le  maréchal 
de  Bnssac.  Il  s'y  distingua  sur- 
tout par  une  adresse  sin^nbère 
ï  surprendre  des  places  ;  et  il 
«voit  en  ce  ^ire  un  génie  *i  in- 
ventif ,  que  in  soldats  de  l'armée 
de  Brissac  lui  croyoient  un  esprit 
lamilier.  Entre  autres  entrepose» 
rien  de  mieux  imaginé  et  de  pins 
adroitement  concerté ,  que  celle 
qu'il  fil  sur  le  cliâteau  de  Milan  , 
en  i55>.>,  et  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  se  tmii- 
vèrent  trop  courtes  de  quelquM 

Sieds.  Il  avoil  eu  l'art  de  con- 
uire  de  l'armée  de  Piémont ,  à 
travers  un  pays  ennemi ,  100  ou 
I30  soldats  destinés  ^  »«n  expé- 
dition ,  jusque  dans  tes  fossés  da 
ce  château  ,  sans  être  découvert. 
Il  se  retira  de  même  ,  ayant  dis- 
posé sa  troupe  en  pelotons ,  qù 
dans  leur  retour  suivirent  dîn'é' 
rens  chemins  :  aussi  ce  ne  fut  qu 
par  un  hasard  impossible  a  pr^ 
voir,  qu'il  fat  fait  prisonnier  à 
plusieurs  lieues  de  Milan  ,  ave* 
quelques-uns  de  ses  compagnons. 
Le  détail  très -curieux  de  cetls 
entr^riit ,  trop  htag  pour  btw 
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v«(r  place  ici ,  se  trouve  dans 
llûstoire  des  euerres  de  Piémont, 
,deBoivia  du  Villars...  SalvoîSBa 
étoit  mestre-de-omp  de  rin&n- 
teri«  fraaçaiïe  en  Piéiaont  ,  et 
genlilbomme  dé  la  cbatubre  du 
roi  ,  lorsqu'une  mort  prématurée 
l'eoleva  encore  jenne  en  i558,  à 
l'ftge  de  5y  108- 

SALUSou  S*)nTis{MrthDl.), 
c'est-h-dire,  conservation ,  santj. 
Les  BoroaiDS  en  avoïeot  fait  nue 
divinité  ,  «t  lui  avoient  élevé  des 
temples.  Ou  la  reprëseo toit  sous 
l'emblème  d'une  ferome  assise  sur 
aa  trâne ,  couronnée  d'herbes 
médicinales ,  tenant  une  coupe 
k  ta  msiu ,  et  ajant  auprès  d'elle 
un  autel ,  auloot'  duquel  un  ser- 
pent faisoit  plusieurs  cercles'  de 
son  corps  ,  Je  sorte  que  sa  t£te 
tej«levoitau-dessni  de  cet  autel. 
Elle  «voit,  dit  on,  pour  cortège 
ordinaire ,  la  Concorde  ,  le  Tra- 
vail,  la  Fn^lilé.  On  l'adoroit 
aussi  soiM  le  nmn  d'Hiciù  ou 
Brou. 

■SALOTATl  (  Cnloccio)  ."se- 
crétaire de  la  république  fioren- 
tine  de  \Sy5  ï  1^  ,  jouissoit  de 
son  tempe  d'une  réputation  telle 
que  Galéas  Vîscoatî  <Ksott  de 
lui,  qu'il  rcdonloit  pins  l'effet 
«fune  de  ses  lettres ,  que  deux 
nulle  bommes  d'armes  envojés 

far  son  gouvernement.  Il  étoit 
aat  parkeulier  de  Pétrarque  et 
deBoccece.  Il  mourttl  àFloreoce 

•  SALVUS-SEWHDS  ,  pro- 
fesseur d'anatomie  de  l'école  de 
Naglcs ,  oii  il  naquit  vers  le  c«in- 
mencemeot  du  lO'  siècle  ,  publia 
lar  Hippecrate  et  Gaben  ^s  ou- 
vrages estihiés  alors  ,  sous  ces 
titres  :  CommfiKtaria  in  apko- 
rUrmot  Bippocralis  ,  Venetiis  , 
iSjQ,  i583  ,  iu-4°-<  Coutmeitariti. 
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in   très   libros  ntedieinmlis  arlis 
(Hi£«ni,- ibidem,  1597,  in-^". 

*  SALY  (  Jacques  )  ,  scidpteuv 
du  roi  ,  né  à  Viaenciennes  ,  s'é' 


tabUt  h  Copenbague  ,  oïl  il  fit  i& 
statue  éqnestredu  souverain,  qui 
le  combla  d'booueurs.  Il  revint 
k  Paris  en  17^  ,  k  5g  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  suite  de 
,  gravés  fa  feau  forte  ,  et 
4  deuins  at  tombeaux ,  qui  saut 
rediercbéa  par  les  amateurs. 
S  A  L  Z  A  (Herman  de  )  ^ 
des  bommes  les  plus  ilistin- 
gués  de  ioQ  temps  ,  lut  depuis 
I310  jusqu'en  tiio,  cberdeVoD- 
dre  Teutoaique  ,  fondé  en  1 190. 
L'histoire  de  cet  ordre  fameux  , 
qui  dut  b  Salza  (es  premiers  ac- 
croissemens  »  a  été  écrite  par 
Aban  ,  de  Stuttg&rd ,  en  17S0  , 
et  postérieurement  encore  par 
U.  le  baron  de  WgJ. 

SAMARITAINE  (  1»  î-  Cesl 
_ .  DS  ee  nom  qu'est  connue  I» 
femme  b  qui  Jésus -Christ  de- 
manda k  boire  en  passant  par 
Sichem  ,  ville  de  Samarie  ,  pour 
retourner  en  Galilée.  Les  disci- 
ples du  Christ  étant  allés  dans  ta 
ville  acheter  des  provisions, pressé 
par  ta  soif,  il  s'arrêta  près  d'ns 
puits,  oii  il  vit  une  femme  qni 
puisoit  de  l'eau.  Etonnée  de  e« 
qu'un  juif  daignitt  lui  parler  (  car 
les  juife  fujotent  tout  commei;ca 
«ves  les  Samaritains  ,  qu'ils  re-' 
j^rdoient  comme  hA^tiques), 
elle-  en  marqua  sa  surprise.  J£- 
sus-Christ  U  prêcha  et  'b  cott- 

*SAMBIASI  (Jean-BaptisK  }, 
de  Fadoue ,  élive  de  Paul  de  Cas- 
tro ,  fut  un  des  plus  profonds  ju^ 
risconsultes.  du  i5r  siècle;  soa 
mérite  lui  fit  t^lenir  la  charge  . 
d'assesseur  de  Dominiqtw  Tec- 
visano ,  baîlti  de  Bresr.ia.  On  ■ 
de  lui  plusieuct  quetUens  juti- 
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SAMBIiANÇAY.  V.  Bejiiii.e. 

-  SAMBLLCnS,  ipsigoe voleur, 
nîlla  le  temple  de  Diane  ,  dans 
ï'Ëliile.  U  lut  ari^ldï-et  comme 
il  reluioU  (l'avouer  son  crime  , 
«Q  lui  lit  soufl'rir  de  cruelles  tor- 
tures pendant  une  année  entière. 
D'où  est  .venu  ce  proverbe ,  enda- 
rerpius  dt!  niai  que  Sambliaixe. 

SA.MBDC  (  Jean  )  ,  médecin  , 
né  à  Tirnau  en  Hongrie  l'an 
.  'i53i  ,  l'réquenta  les  universtlés 
d'Allemagne  ,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
Is  médecine,  les  belles-lettres  ,  la 
poésie ,  l'histoire  et  les  Batiquitës. 
Ses  lalens  le  firent  jouir  de  beau- 
coup d'agrétnens  4  la  cour  des 
emiiereurs  Màiimilien  II ,  et  Ro- 
dolphe II ,  dont  il  devint  conseil- 
ler et  histopjocraphe.  11  mourut  a 
Vienne  en  Autriche,  le  i3  juin 
i584.  Od  a  de  lui,  I.Les  ries  des 
Empereurs  romains.  ll.DeaTra- 
€lu,'lions  latines  ,  plus  fidèles 
qii'éliifjanies,  d'Hésiode,  de  Théo- 
pliilacte  ,  et  d'une  partie  des 
œuvres  de  Platon,  de  Xéno- 
phon  et  de  Thucydide.  111.  Des 
Commentaires  sur  l'nrl  poétique 
fd'limjÉre  ,  et  des  Notes  sur  plu- 
fliiE.rs  auteurs  grecs  et  latins.  IV. 
U<i*  histoire  as  Hongrie  ,  qui 
faii  suile  à  celle  de  Donfinias.  On 

i!iOiiie  une  partie  du  règne  d'U- 
I'IuIhs,  un  abrfgé  de  celui  de 
Louis  n  ,   n   d'autres  fragnit;». 
co->sidërables.  Elle  est  exacte  e 
hnnévrUf.V .  J^mblemata .  iS^ti 
in  i'(i.     Vt.   ïfi>„es  medicorum  , 
hbyde,  i6oS,  in-lol.  Ce  recueil 
Contient  6y  portraits  de  niédecii 
«l  di-  '[Uttlqurs  philosophes  ,  aVi 
lin  !aiit!géd«  leurs  vies.'Saïubi 
ï't'tcil  laii  il  grands  Trais  un  riche 
cahmel   de  médailles,  et  s'éloit 
donné  beaucoup  de  peine  pour 
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déte)7«r  d'anciens  atitetirs.  Dui 
loiis  ses  ouvrages   on  reconnaît 
fhomrae   savanT  et  l'homme  de 
I.  On  peut  consulter   l'encel- 
e  Histoire  littéraire  de  Hoo- 
,  par  le  père  Aleïis  Horauyi , 
;b6urg,i777.  La  manière  dont 
Sambuc    vojageoit    étoit    singu- 
lière.  II  parcoQrut    une   grande 
partie  de  l'Europe,  toujours  seul, 
a  cheval ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  lait  l'éloge  dans 
iet  Emblèmes. 

SAMEaitJS  [Henri  ) ,  jésuite, 
né  près  de  Marche  ,  dans  le  dn- 
'ché  de  Luiembouiv  ,  confesseur 
de  l'infortunée  Marie  Stuart  , 
puis  misnoDDRireaélë  dans  sa  pa- 
trie ,  mourut  à'Laiembotirg  en 
i6io  ,  k  70- ans.  Il  étotttrèa-versf 
dans  l'histoire  ecctéstaalic[He ,  et 
fiur-loutdanslachronologie.OBk 
de  lui  Chronologia  sacra  aborie 
oondifo  ,  ad  Cnristum  natum  , 
Anvers .  i6o8  ,  in-fol.  Il  y  relève 
une  infinité  de  fautes  é^appées  i, 
différens  auteurs, 

*SAMM0NIC1TS  (Q.  Semns], 
célèbre  médecin  du  temps  derent 
pereur  Caracalla.  Quelques  écri- 
vains prétendeut  qu'il  étoit  espa- 
gnol'; mais  cette  opinion  estcom- 
battue  par  Nicolas  Antoine,  au- 
teur de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole. Sammonicuâ  nous  a  laissé 
un  Poème  dîdflscaliqne  ,  ou  pla- 
t6l  un  recueil  de  Poés^f  relatives 
à  la  médecine.  Macrobe  rapporte 
ilivers  frn gmen s  d'autres  ouiiragM 
de  cet  auteur.  Il  fut  indigncmeiit 
massacré  par,Catacall«  au  mit^a 
d'un  t'estiu. 

SAMON,  marchand  français, 
étant  allé  négocier  icrs  l'an  65o 
chez  les  T'.scla>ons  ,les  trouva  on- 
gagiis  dans  une  guerre  contre  les 
Abares.  Ilcoinballil  avec eiii ,  ral- 
lia leur  année,  fut  viclorieui  et 
parvint  à  la  couronne.  U  éponsa 
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'douEe  femmes  de  \h  nBlinn  ,  et  il 
eo  ent  ti  fils  et  [5  filles.  Son  rè- 
gne fat  glorieux  et  dura  55  ans. 
Des  marchands  l'rançais  hy an t  été 
iiisultfÇs  par  des  EscUvons  ,'  Da- 

Sobert  envoj'a  des  ambassadears 
emander  juslice.  Ceux-ci  s'étant 
permis  d'appeler  les  Egclavon! 
chiens  et  païens  ,  Samon  leur  ré- 
pondit :  n  Si  nous  sommes  des 
chiens  ,  nous  nous  efforcerons  de 
10US  mordre.  ■  Trois  armées  en- 
voyées contre  lui  furent  vaincues 
et  leur  défaite  assura  sa  gloire. 


5AMPIETR0.  F.  Swnnao. 
.  •  I.  SAMPSON  (Guillaume) 
à Dieorv anglais  ',  qui  vivott  sous  1 
régne  de  Charles  I ,  a  coioposé 
une  pièce  intitulée  Le  Vau  rOm 
pu;  il  a  aussi  eu  part  à  la  t^a- 

K'die   à'Hirode  et  Anlipaler  dt 
■rkham.  Ces  productions méri- 
lent  peu  d'être  recherchées. 

t  H.  SAMPSON  (  Henri  )  ,  ne 
dans  le  comté  de  Norlhamptou  , 
et  élevé  a  Cambridge  ,  se'voua 
■l'abord  au  ministère  ecclésiasti- 
que. Après  la  restauration  il  voya- 
gea dans  le  continent  ou  il  étudia 
la  médecine ,  et  prit  ses  degrés 
dans- celte  (acuité.  De  retour  'a 
Loudres  ,  il  se  livra  à  sa  nouvelle 
professÎQD  et  l'exerça  avec  suc- 
cès. Il  mourut  eu  ijoS.  Il  étolt 
trè$.iijstruit ,   et   donna  en  latin 


qu'on  ne  lit  plus  aujourd'hui. 

t  SAMSON,  fils  deSlanné, 
de  la  tribu  de  Dan  ,  naquit  ^  dit 
l'Ecriture  ,  d'une  manière  mira- 
coleuse,  d'ime  mère  qui  d'abord 
étoit  sfc'rile  ,  vers  l'an  ii55 
avant  Jésus  -  Christ.  L'esprit 
de  Dieu  i>arut  bieDIdt  en  lui  , 
p*r  la  force  eittraardiuaire  dont 


Av 
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ilf«tdooé.llll'a\oil  q 
lorsqu'élant  allé  a  Thaninata  , 
il  y  vit  une  fille  qui  lai  plut ,  «t 
pria  son  père  de  lui  f^rmellre 
de  l'épouser.  Manué'el  sa  femme 
allèrent  avec  lui  en  fiire  la  de- 
mande. Dans  la  route  ,  Samsoa 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux, 
vit  tenir  il  lui  vn  lion  furieux, 
illesaisil,quoiqu'ilfAisansarmes, 
et  le  mit  en  pièces.  11  obtint  la 
fille  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après ,  fe/oumant4i  Tham- 
nala  pour  célébrer  son  maiîase , 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
'qall  atoit  tué;  il  j  trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  unravonde 
iniel.  Il  fit  là-dessus  l'ènigme 
suivante  :  >  Le  nourrilui'e  est 
sortie  de'celui  qui  mangeoit,  et 
la  douceur  est  sortie  du  Ibrl.  ■ 
Les  fa  a  bilans  de  Thamnata  aux- 
quels il  la  proposa  s'adressèrent 
à  la  femme  de  Samson  ,  qui  , 
vaincu  par  ses  larmes  ,  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Sur-le-champ 
elle  l'alla  découvrir  aux  jeunes 
gens  ,  qui  s'en  firent  hounenr 
auprès  du  héros  jnif.  En  même 
lemps  «  l'esprit  au  Seigneur  le 
saisit,  »  et ilvint àAscaluu  ,  ville 
des  Philistins  ,  où  il  tua  3ct  hom- 
mes ,  dont  il  donna  les  habits  k 
ceux  qui  avoieni  expliqué  l'é- 
uigme  ,  ainsi  qu'il  .  leur  avait 
promis.  Ensuite  il  §e  retira  ïhez 
son  père  ,  laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  raéconleA  ,  et  qui 
fut  donnée  b  l'un  des  jeunes  gène 
qui  l'avoieut  accompagné  dans  ta 
cérémonie  de  ses  noces.  .Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  desPhilislins ,  il  jura  qu'il 
s'en  vengeroit  sur  toute  la  nation. 
Il  prit  3oo  renards  qu'il  lia  deux 
a  deux ,  leur' attachant  à  chacun 
flambeau  à  la  queue  ,  et 
les  lâcha  ensuite  an  milieu  des 
Mes  des  Philistins  ,  déjà  mûrs  et 
prêts  à  être  coupés  :  les  blésétnnt 
"" " '"     le  feu  passa  aux  vî- 
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gaes;  il  m  fut  cle  même  de  lont 
ce  qai  était  dans  la  campagne. 
Lei  Philistins   ,    apprenapt    que 

drisî! ,  brûlérant  loa  beau-père  , 
!■  femnie  et  k>  pareni.  Gepen- 
dant  le  oourajjcux  Israélite  luoit 
tous  les  PhilisliDs  qu'il  rencon- 
Ùoit ,  elseretiroitaurun  roc  très- 
fort  ,  appelé  Etaro ,  dans  U  Irihu 
Je  Jnda.  Ses  ennemis  levèrent 
vne  grande  arm^e  ,  et  entrèrent 
(ur  les  terres  de  la  tribu  qu'il 
tabiloil,  menaçant  de  tout  mettre 
^  fea  et  b  sang ,  si  on  ne  leur 
livroit  leur  Tainqnenr.  Ceux  de 
cette  tribu  ,  efirajès  ,  prirent 
Samsan  ,  le  lièrent  et  te  içe- 
nèrent  atu  Philistins.  Ils  le  mi- 
rent an  milieu  de  leur,  camp  , 
en  dansant  autour  de  Ini.lSamsoB 
cassa  aur-te-cliamp  Ses  cordes , 
se  jeta  sur  eux ,  et  arec  une  mâ- 
choire d'âne,  qu'il  rencontra  par 
'  (lasard  ,  en  tua  m^le  ,  et  mit  le 
reste  en  fiiite.  L'ardeur  de  ce 
combat  Ini  causa  une  si  grasde 
soif ,  que  si  Dieu  ne  l'eut  se- 
couru prompte  menl  par  une 
sonrce  ireBu  claire  qn'illlt  sortir 
d'une  dent  de  la  mâchoire  ,  il  en 
seroit  mort.  LefiPhilislinsn'os9ut 
plus  attaquer  Sainson  ,oiiverle- 
lueot,  cherchèrent  '^  te  lurpren- 
dre.Ûnjoutqu'ilétoiLalIédansIa 
ville  de  (iaza  qui  leur  a  pp  a  rien  oit, 
les  habjlans  fermèrent  yite  les  por- 
tes ,  et  ^lireijt  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le 
milieu  de  la  nuit ,  enlevales  por- 
tes avec  les  gonds  et  les  verroux, 
et  les  dëposa  sur  une  haute  mob- , 
lagiie  vis-à-vis  d'Uébrop. La  force 
n'avoit  pu  le  terrasser ,  l'^niour 
le  vainquit.  Dalila ,  femme  phi- 
lisline  ,  qu'il  aimoitëpe^ument, 
^jant  tir^  de  lui  le  secret  d^  sa 
force ,  lui  fit  couper  les  cheveux 
tandis  qu'il  dormoit,  e^  le  livra 
aux  Phdisii».  On  lui  creva  les 
jeux;  on  l'employa  à  (pumer  1^  ' 
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menle  d'an  moulin.  Sa  force  rtr^ 
venant  avec  ses  ctteveux,  5,ooo 
Philistins  assembles  dans  le  tcmi 
pie  deIlagou,le  firent  venir  pour 
se  moquer  àt  lui.  Mais  s'élant 
approcbé  des  deux  plus  fortes 
colonnes  qui  soutenoient  le  lem-. 
pie,  il  les  ébranlai  et  le  temple 
par  sa  chute  l'écrasa  avec  les  Puv 
tiilin),ran  in^avant  J,  G. 

IL  SAMSON  tS.),  Gallois, 
cousin- germain  de  S.  Magloire  et 
de  S.  Halo ,  vint  en  Bretagne,  oit 
il  prêcha  l'évangile ,  et  bâtit  un 
monastère  b  Dol  ;  il  mourut  sur 
la  &n  du  €'  siècU.  Les  Dolois 
l'honorèrent  long -temps  conuns 
leur  premier  évêque. 

m.  SAMSON ,  roy.  SiKSo*. 

tSAMUED,  filsd'Elcana  et' 
d'Anne ,  de  U  tribu  de  Iiévi ,  fut 
prophète  et  juge  d'Israël  peii- 
da&t  plusieurs  années.  Anne  ,  sa 
mère,  éloit  stérile  depuis  long- 
ten^  ,  lorsque  ,  dit  l'Ecriture , 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu, 
•lie  conçut  et  mit  an  monde  cet 
enfant  vers  Tan  i  iS5  avant  J.  C. 
Quand  elle  l'eat  sevré  ,  elle  le 
mena  k  SHo  k  la  maison  4"Sei- 
gneur,  et  le  présenta  k  Hélj  pou» 
accomplir  le  vteu  qu'elle  avoit 
fait  de  le  consacrer  au  service  dtt 
tabernacle.  Cependant  les  me-, 
naces  du  Seigneur  aj'ant  été  exé- 
cutées sur  Héli  et  sur  ses  enfans^ 
Samuel  fut  établi  pour  jtiger  te 
peuple  de  Dieu  :  d  avoit  «lors. 
40  anscll  fixa  sa  demeure  a  Ba- 
tnatha ,  lieu  de  sa  naissance;  mais 
il  alloit  de  temps  en  temps  dana, 
différentes  villes  pour  j  rendrç 
Iq  justice.  Etant  devenu  vieux ,  il, 
établit  Joël  et  ÂllHa,  ses  £ls,  pour 
juges  sur  Israël.  Ils  exerçoieqi. 
celte  charge  dans  Bersal^^e.  villÀ 
située  à  iexlrémité  méridioi)ale. 
du  pays  de  Chonaan.  Au  lieu  df). 
mariner  siir  lu  traces  de  l^i^. 
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pVe  ,  il»  laissèreot  corrompra 
le  ir  équité  par  l'avarice.  Lear 
eonvernemenl  aliéna  les  esprits. 
Les  HDciens  d'Israël  allèrent  Irou- 
Ter  Samuel  à  Bamaths  pour  de- 
mander un  roi.  Avant  de  leur 
répondre ,  le  prophète  consulta 
Dieu ,  qui  le  chargea  de  déclarer 
aux  Israélites  quelseroit  le  droit 


i  qoi 


les  g 


TOUS  Atera  vos  lils  pour  en  l'aire 
ses  serviteurs ,  il  prendra  vos  es- 
claves et  vos  hétes,  il  prendra  vps 
meilleures  terres  ,  if  vous  iéra 
paver  la  diinie  de  vos  blés  pour 
«voir  de  quoi  dooner  à  ses  ofli- 

elc.  «  Les  Israélites  ,  sans  elfe  ef- 
fravésdea  suites  de  leur  demande, 
s'oDstînérent  11  vouloir  un  roi ,  et 
Samuel  fui  contraint  de  leur  en 
choisir  un,  11  sacra  donc  Saiil 
l'an  10^  avant  J.  C.  Ce  pnnce 
tVtant  rendu  par  sa  désobéis- 
sance indigne  de  la  couronne, 
Samuel  sacra  Rsiid  en  sa  place; 
et  voyant  que  Dieu  avait  rejeté 
SaiU  qu'il  aimoît ,  il  ne  vil  plus 
ee  malheureux  prince.  Il  lui  ap- 
parut long-temps  après  SB  mort , 
arrivée  l'an  1057  avant  J.C,  ii 
g8  ans  .lorsque  lapythonisse  évo- 

ana  son  ombre.  Samuel  lui  pré- 
il  qu'il  mourri>it  avec  ses  enfans 
dans  la  bataille  qu'il  livra  auxFbi- 
listins  sur  la  moulagoe  de  Gtl- 
boé.  L'abbé  de  La  Chapelle  a 
cru  trouver  dans  te  discoTirs  que 
prononça  l'nnibre  de  Samuel  un 
artifice  de  ventriloque;  sentiment 
e  kl'historien  sacré. Ceux 


I  spectre  rt 


8ui  ont  crn  que  la  pjlho 
l  que  produire  un  spe 
scmttlant  au  pmphèle ,  conlredi- 
6cnl  également  le  récil  des  livres 
s.iînts.  Le  coi-ps  de  Sami:el  fut 
transporté  de  laPalestioRk  Cons- 
tantinople ,  sous  l'empereur  Ar- 
cade. S.  Jérâme  dit  dans  son  livre 
contre  Vigilance  qu'on  plaça  les 
^tidres  de  ce  prophète  dans  m) 
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vase  d'or  enveloppé  de  soie^  •( 
^ne  les  évéques  et  les  peuples  les 
Teçurent  par-tout  en  foule  avec 
des  honneurs  Intinis.  La  Harlj~ 
rologe  romain  place  k  fête  de 
Samael  au  3o  août.  On  attribua 
à  ce  prophète  le  Uvre  des  Juge»  , 
celui  de  Ruth  et  le  premier  des 
Reis,  du  moins  les  mv  premiers 
chapitres  de  ce  dernier,  qui  ns 

écrire,  à  quelques  additions  près, 
lesquelles  paroissoienl  j  avoir 
été  insérées  depuis  sa  mort.  Pour 
les  derniers  chapitres ,  il  ne  peut 
les  avoir  écrits,  puisque  sa  mort 
V  eu  marquée.  Cependant  quel- 

2ues  remarques  qui  ne  peuvent 
tre  dn  temps  a*  Samuel ,  font 
conjecturer  qii'Esdras  ayanten  en 
main  les  originaux  de  Samuel  et 
des  anciens  écrivains  du  lempi 
de  David,  a  rédigé  et  retouché 
le  premier  livre  des  Rois  ,  ainsi 
que  les  trois  autres  ;  ce  qui  con> 
cilié  les  contrariétés  qu'on  pour- 
rolt  trouver  dans  le  texte  de  ce 
livre.  Samuel  commence  la  chaîne 
des  prophètes ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jusqu'k 
Zacharie  et  Malachte....  f^oyet 

*SAMWEL  (David),  cliimr- 
gien  anglais  ,  né  à  Nanteljn ,  au 
comté  deDenbig,  mort  en  1799, 
était  chirurgien  du  vaisseau  la 
Découverte  ,  que  montait  lecapîa 
laine  Cook.  Sr.mwclir  témoin  de  la 
mort  de  ce  célèbre  navigatenr,  a 
donné  le  Récit  très-cirronstim-. 
cié  de  est  événement ,  i  vol.  in- 
4*.  Il  est  auteur  aussi  d<  quel- 
ques  Poésies  gaUoiies. 

•SAMABALLAT.d'Oronaim  , 
chez  les  Moabiles  ,  gouverneur 
des  Cuthéens  ,  fut  un  grand  en- 
nemi d«s  juifs.  Lorsque Néhé m j« 
vint  pour  rebâtir  le  temple  et  le* 
murs  de  Jérusalem ,  avec  l'ap- 
probation dii  roi  de  Perse ,  Saju- 
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fcalUl ,  Tobie  l'Ajnmonite  ,  et 
Gosseo  d'Ambie ,  s'o^poïère^ 
Themcnlà  sou  enlrrpriïe.  Nélié- 
mie,  iulbriné  de  tous  leurs  des- 
wins ,  les  fit  tou|ours'  évanouir  ; 
Siniballat,  oe  pouvant  réussir 
f^T  la  force ,  employa  la  ruse  ,el 
lâcha  d'allirer  son  énneoii  à  une 
conlérence.  11  l'accnïa  d'aspirer 
à  la  royauté  ,  aliti  que  la  cramlë 
d'encourir  la  disgrâce  du  roi  de 
Perse  ne  le    Ht 


célégan, 
ï'a   pas  s 


SAWC 

I.  Le  traducteur  écnt 


I  l'éî; 


a<î« 


Erojel,  il  corrompît  niâme  des 
Miï  propbëles  pour  finlimider  ; 
idisNéhémie ,  victorieux  de  tous 


sessiratagèinies ,  acheva  iranquil 
lement  sou  ouvrage.  On  croit  que 
ce  Sanabatlat  est  le  même  qui 
donna  salitleà  Manasiës  ,  lil:^  ilu 
erand-ponlife  Jaddée ,  et  que 
ffëhémie  obUgea  de  sortir  de  |a 
TÎlleet  de  se  réfuger  b  Samarie. 

_  tSANiDOH(  Noël-Etienne),, 
jésuite,  né  a  Rouen  en  1676, 
professa  les  humanités  1>  Caca  i 
il  fut  chargé  ensiiile  de  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Paris ,  et  de 
rédiicalion  du  prince  de  Conti  , 
après  la  mort  (lu  P.  du  Cer- 
ceau. En  1718  il  devint,  biblio- 
thécaire de  Louis  -  le  -  Grand. 
11  mourut  le  ai  septembre  1733. 
On  a  de  lui ,  L  Des  Poésies  lati- 
nes ,  1715 ,  >nia  ,  et  réimprimées 
in-S",  1754.  Les  vers  du  P.  Sa- 
nadon  respirent  le  goftt  des  poê- 
les Ua  siècle  d'Auguste.  On  y 
trouve  de  la  force ,  de  la  puceté, 
de  l'harmonie ,  de  la  délicatesse  i 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
gùiBtioa.  11  a  lait  des  Odes,  des 
.  Eiegies,  des Bpigmmmes  et  d'au- 
tres poésies  sur  dilTérens  sujets. 
II.  Une  Traduction  despEuvres 
d'Horace  ,  avec  des  remarques , 
«n  a  vol.  in-4'*  ,  Paris,  1727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amstei 
'dam  sur  le  titre  n'ont  pas  él 
"corrtjfés  ,  et  sont  préférés  par  1« 


1  dans  lés  Odes  ,  ni  - 
son  énergie  et  sa  précision  dànt 
les  Epilres  et  dans  les  Satires. 
En  général ,  sa  version  est  uuê 
paraplvase  qui  aSbiblit  le  teite. 
l>lusieurs  savans  ont  blâmé  U 
liberté'  qu'il  a  prise  de  faire  dei 
cbangemens  considérables  dans 
l'ordre  et  dans  la  structure  même 
des  Odes.  On  n'a  pas  moins  ét« 
choqué  de  sou  orthop-aphe  sin- 
gulière i  et  ce  qu'il  dit.  pour  en 
l'aire  l'apologie  n'a  pas  satisfait. 
III.  Des  iïiîcourif  prononcés  en 
diffëreus  temps  ,  et  dont  on  a  un 
recneil.ïV.  Prières  ellnslrttctioiù 
CAreitÊHHei, Lyon,  1753, in-ia,  et 
in-18,  livre  rempli  d'onction  et 
d'une  piété  solide.  V.  Une  tra- 
duction du  Pervigilium  veneris  , 
Paris  ,  1728  ,  in-ia. 

•  SANCABA  ,  philosophe  in- 
dien ,  dont  le  célèbre  William 
Jones  vante  singaiièremeut  le 
mérite,  a  écrit  ua  Commentaire 
snrle  P'edanta  ,  lequel , en  raè me 
temps  qu'il  écleircil  chaque  pa- 
role du  texte ,  contient  un  exposé 
des  systèmes  de  toutes  les  écoles 
philosophiques  de  l'Inde  s  tan. 
Jones  assure  que  l'Histoire  géné- 
rale de  la  philosophie  restera 
incomplète  ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  une  traduction  de  cet 
ouvrage. 

SANCASSINI(Denis-Ao- 
dré  ),  né  dans  le  Modénois  en 
i65q,  exerça  la  médecine  dans 
plusieurs  vlUes  d'ItaUe  ,  où  il 
s'acquit  une  grande  réputalioiit 
En  1737  il  s'éublit  à  Spolette, 
ety  mounitl'au  173?.  On  à  de  ce 
médeciu  ,  I.  Diluciaaxionifisîco- 
mediche ,  Borne,  l^3l-l738  ,  4 
vol.  in-folio.  Oes  éclaircissemeos 
sont  d'une  prolixilâ  rebulaute. 
II.  Aphorismes  généraux   de  U 
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manière  âe  guérir  les  plaies  selon 
ta  ntéthoiie de  Magatus  ,  Venise, 
1713  ,  in-S-  ,en  ilalien  i  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  où  il  dé- 
ploie toute  Ta  vjvacflii  de  soDzile, 
Kur  rappeler  aux  chirut^ient 
sages  conseils  de  César  Ma- 
gatus. 

SANCEÏIRE(  Loats  de  Cbih- 
riGNB  ,  comte  de  } ,  seigneur  de 
CharentOD  ,  etc.  ,  maréchal  de 
France  en  iSôg,  et  connétable  en 
i3g7  ,  étoit  issu  d'une  famille 
descendante  des  comlesdeCham- 
pagne.  Il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Charles  V  ,  remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Anglais  , 
contribua  bcaucoiip  au  succès 
de  la  journée  de  Hosebecq  ,  et 
mouriil  le  6   féïrier   i4i        '  " 
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ela 


d  avoif  c 


des  trois  plus  grands  ^éraux 
du  règne  de  CharlesV;  les  dcui 
autres  étoit  du  Guesclia  et  Clis- 
son.  L'abbé  Le  Geiiars  préleod 
qu'il  avoit  vieilli  dans  le  service 
saos  y  briller  ;  on  ne  laissa  pas 
de  l'enterrer  à  Saint-Denis,  dans 
la  chapelle  de  Charles  V  ,  en  té- 
moignage de  l'esiime  que  ce 
prince  avoit  eue  pour  Im.  Foy. 
aussi  Bdkil. 

SAHCHA.  Foyei  Oavk. 

I.  SANCHËII,  dit  Le  Fort  , 
roi  de  Castîtie,  ne  'put  voir  saos 
eovie  le  partage  que  son  père 
Ferdinand  avoit  fait  de  ses  autres 
états  à  ses  frères  et  steurs.  11  dis- 
'Simu la  pendant  qnelque  temps  i 
mais  après  la  mort  de  la  reine  sa 
mère  .  i)  ût  éclater  ses  desseins 
BSibitieuz  en  1067  Garcias  éloit 
roi  de  Galioe,  et  Alfooae  roi  de 
Léon  :  l'impitojable  Sanche  dè~ 
trdna  le  premier  ,  et  contraignit 
le  second  à  s'enfermer  dans  un 
monastère.  Après  avoir  dépouillé 
Ms  frères  ,  il  entreprit  d'enlever 
Il  ses  sœurs  les  places  ^ui  leur 


avoient  été  données  ponr  dot. 
11  pritla  ville  de  Toro  sur  la  ca- 
dette ,  et  tourna  ensuite  ses  ar-' 
mes  vers  Zaniora  ,  qui  apparie- 
noil  à  l'aillée.  Maïs  ce  prince  t^ 
méraire  et  sans  frein ,  au  lien 
d'un  succès  qu'il  ne  mériloit  paSi 
y  trouva  Je  terme  de  tes  attentali 
et  de  sa  vie  ,  en  107a  ,  ayant  été 
tué  en  trahison^  pendant  qu'il  eu 
faisoit  le  siège. 

IL  SANCHE-GABCIAS  I", 
roi  de  Navarre  ,  «près  l'abdica- 
tmn  de  Fortunio  ,  défit  en  907  , 
les  Maures  qui  faisoient  le  siège  de 
Pampelune  ,.et  les  obligea  de  la 
lever.  Il  les  battit  dans  diverses 
autres  occasions.  Accablé  d'an- 
nées et  d'infirmités  ,  il  se  retira 
en  91g  dans  "on  mtmastère  , 
laissant  le  commandement  des 
1  fils. 


En  gsi  il  Se  mit  à  la  t£te  de  ses 
armées  ,  lailla  en  pièces  eelle 
d'hbderame  ,  au  retour  de  l'ex- 
pédition qu'elle  avoif  faite  au-deth 
de*  Pyrénées  ,  et  loi  ehleva  le 
butin  dont  elle  éloit  «bargée. 
Sanebe  moOrut  en  9^6 ,  regretté 

III.  SANCHE.  rcyet  Aziiii. 

IV.  SANCHE  ,  le  Grand  ,  roi 
de  Navarre  l'att  looo  ,  mort  en 
io35.  Voyei  Berhude. 

t  L  SANCIIEZ  (  François  }  , 
Sanctius,  de  Las-Brocas  en  Çspa- 

Eue  ,  regardé  comme  le  père  de 
l 'langue  latine,  et  le  doctear 
de  tous  les  gens  de  lettres  (  c'é- 
loiêht  les  titres  qu'on  lui  donna 
dans  son  pays  )  ,  professa  long- 
temps la  rhétorique  dans  l'uni- 
versité de  Salaroauque  ,  et  mon- 
tra dans  ses  écrits  plus  de  philo- 
sophie et  moins  de  préjugés  que 
ses  contemporains  et  sur-loutses 
coiimalriotes.  On  a  de  lui  ,1.  Un 
excellent    Trùté ,  intitulé    Hi- 
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nerva  ,  tive  de  cousis  LiBgtut  la- 
fùn*  ,  Ainaterdam  ,  17141  in-B*- 
U  fut  publié  pour  la  première 
foii  CD  15B7.  Ce  livre  eit  rempli 
de  Toei  Deavei  el  d'une  «naljie 
exacte de( vrai ïprincipei.  MM.  de 
Port-Hoj^l  ont  beaucoup  profité 
de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
tbode  delà  tangue  latine.  (  foy. 
Giaciiï ,  !!*•  Il ,  et  LiKCELOT,  n*. 
II.]  II.  "L'jiH  de  parler  ,  el 
Je  la  manière  <F interpréter  1er 
«Q/eurr.  m.  Pliuieurs  autreiou- 
fnages  lur  ta  grammaire.  Sati- 
chez  mourut  en  160a  ,  ï  77|ant. 

t  II.  SATf CHEZ  (  Thomas  ) , 
né  h  Cordoue  «n  t55i  ,  entra 
cfaez  les  jéfuites  h  l'Age  de  16  ans, 
j  remplit  divers  postes  ,  el  mou- 
rnt  b  Grenade  en  1610.  On  a  de 
Ini,  I.  Quatre  vol.  iD-l'ol.  sur  le 
Déealoguie,  sur  les  Fœux  menât' 
tiques  ,.et  sur  plusieurs  queslians 
de  morale  et  de  jurisprudeace  , 
traitées d'nne  masiére  diffuse.  II. 
Un  IrailéiJeJ/iifriniomo,  imprimé 
la  première  fois  k  Gênes  eo  i5ç)i, 
in-folio.  L'auteur  arwscmblédans 
cet  ouvrage  toutes  les  questions 
que  l'imagination  peut  faire  naî- 
tre sur  ces  matières  scabreuses. 


t  pas  1 

pression  sur  ses  mœurs  quiéloient 
austères.  L'édition  la  plus  re- 
ehenhée  de  cnt  auvraee  est  celle 
d'Anvers  en  i6ot  ,  après  laquelle 
vieot  celle  de  i6i4.  Dans  toutes, 
les  autres,  l'ouvraee  a  été  purgé, 
h  ce  qu'on  prétend ,  de  plusieurs 
choses'dont  des  hommes  moins 
bien  istentioTinés  que  S«uchez 
anroient  pii  abuser.  On  a  dit  que 
si  les  questions  délicates  qu'il 
contient  ne  lirent  jamais  impres- 
sion sur  fauteur,  elles  on^  paru 
en  avoir  fait  beaucoup  sur  les 
reuseurs ,  puisque  leur  approba- 
tion porte  ces  mots  ;  Legi ,  per- 
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imaximitcum  uolupfate.  Hais. 

pUisir  dont  parlent  les  cen- 
seursne  leur  fîitsansdoute  inspi- 
ré que  par  l'érudition  de  Sanchez  ; 
ce  jésttiie  en  avoil  efiéclivement 
beaucoup.  U*  ne  vojoîeBt  d'ail- 
leurs dans  son  livre  que  des  ma 
lieras  qni  dévoient  être  unique- 
ment destinées  auK  directeurs  et 
aux  confesseurs. 

t  in.  SAHCHEZ  (  François  ) , 
médecin  portngais ,  établi  i  Tou- 
louse, et  mert  en  celle  ville  en 
iâ3a'.  Agé  de  70  ans  ,  éloil  chré- 
tien, et  né  de  narens  juifs.  Il 
avoil  ,  dit  Patin  ,  lieancoup  d'es* 
prit  et  de  philosophie.  On  a  re- 
cueilli ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 
Operameilictti  his/uncti  sunt  trac 
talus  quidam philasophici  non  ii.- 
sublites ,  Toulouse,  ifi36.  On 
distinMt  entre  se*  traités  celui 
qui  eX^intiiulé  Quod  rûhil  sci- 
tur  liber,  Lfon  ,  i58i  ,  iD-4*  i 
Francfort,  jÔiS,  in.8*  ;  Bolei^ 
dam,  1649.  Ulric  WidiUus  a 
donné  une  réfutation  étendue  du 
Sépticisme  de  Sanchez  ,  Leip- 
sicfc  ,  16G1. 

IV.  SANCHEZ  (Gaspard  ),  né 
k  Cifuentes  sur  la  Baguna  ,  entra 
chez  les  jésuites  co  1371.  Aprrt 
avoir  professé  les  humaniléa  eu 
divers  collèges,  et  enfin  b  Uadrid, 
il  Eeni^it  ta  chaire  d'Eccitnre- 
sainleaAbrala.  Dans  le  cours  de 
i3  années ,  il  donna  sur  l'anden 
Testament  des  Commeatmirci  es- 
timés ,  même  des  protesisns  ,  et 
![ui  sont  dev«ttus  fort  rtres.  Ce  ne 
ut  que  près  de  5o  aus  environ 
après  ^a  mort  du  P.  Sanchezqu'oa 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet-< 
tant  le  sens  littéval  hlacribqueet 
à  une  érudition  s^emeut  mé- 
nagée. 


mort  en  lâpâ.bâtit  à  Gue 

ra,  dans  l'église  de  Saini-F^n^ 
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foit,  le  fimcux  Panthéon  ,  > 


mge  fit  sa  réputalioa. 

t VI.  SANCHEZ  {  Aotonio  Nu- 
ners  Ribeiro  )  ,  Mvaat  médecin 
portugais,  né  le  7  mars  169g, 
embrassa  l'état  de  médecin  conlrt: 
le  gré  de  son  pèr«  ,  et  fît  ses  pre- 
miércï  études  en  médeciae  k 
Coitnbre  et  eniuile  k  Salamanque 
oh  il  prit  en  1744  '^  grade  de 
docteur,  H  atoit  voulu  «e  fixer  fa 
Londres  où  il  passa  deux  années; 
mais  le  climat  étant  peu  favora- 
ble à  sa  constilatioB  naturelle- 
ment folble ,  il  repassa  sur  le 
Continent  ,  et  vint  continuer  ses 
éludes  k  Lejde  sous  le  célèbre 
Boertuave.  Cet  illu«lre  médecin  , 
i«r  ta  demande  de  trois  sujets 
propres  k  cet  état ,  ponr  l'impé- 
ralnee  de  Russie  Anne  ,  jeta  d'a- 


tersbonrg  ,  le  docteur  Bidloo, 
alors  premier  médecin  de  l'impé- 
ratrice ,  plaça  Sancbez  k  l'hôpi- 
tal de  Moscou  ,  oit  il  resta  jus- 
m'cd  1734-  ■*  <=«"*  époque  il 
lut  nommé  médecin  de  l'armée, 
M  trouva  en  cette  qualité  présent 
an  siège  d'Aïoph  ,  où  il  fut  atta- 

Îaé  d'une  fièvre  violente ,  et  per- 
itii  la  fois  ses  papiers  et  ses  ef- 
fets. En  1740,  désigné  médecin 
de  la  cour  et  consulté  par  l'impé' 
raU-îce  sur  une  maladie  invétérée 
dent  on  n'avoit  pu  lui  assigner  la 
cause,  Sanchei  douna  au  preinier 
imiaÎBinB  son  opiaion  sur  ta  mala- 
die de  l'impératrice  ,  qui  ne 
pouvoit  admettre  d'autre  traite 
ment  que  celui  des  palliatifs,  et 
qu'il  attribuoit  h  une  pierre  dans 
1«3  r«ini.-  Anne  raoarnt  sii  mois 
aprèi,  et  l'ouverture  de  son  corps 
j<astifia  lavérité  de  ta  conjecture 
de  Sanches.  Le  régent  lai  con- 
jtfiral»  litndtprMnicraiéllMin; 
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mais  la  révolution  de  i^JA  ,  qui 
plaça  Ëliiabeth  Petrowna  snr  le 
trdne ,  le  priva  de  toutes  set  p'a- 
teé.  A  peine  se  pas*oit-il  un  )cnr 

3u'iln'ap[iritlamorldequel(^u'un 
e  ses  amis  conduit  k  l'érbataad; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu^I 
parvint  k  obtenir  la  permission  de 
s'éloigner  de  Russie.  H  disposa , 
mojenDant  une  renje,  de  sa  )ti- 
bliolhéque,  qui  valoit  enviida. 
3a,ooo  fr.,  en  faveur  de  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg  dont  il  étoit 
membre  honoraire.  Pendant  son  . 
séjour  en  Russie,  il  avoit  mis  k 

Enifit  le  crédit  dont  il  jouissoil  k 
I  cour  pour  établir  une  corres- 
pondance avec  les  jésuites  de  la 
Chine ,  qui ,  en  retour  des  livres 
d'astronomie  qu'il  leur  envojoît  , 
lui  faisoîent  passer  desgraines  et 
d'autres  objets  d'histoire  natu- 
relle. C'est  du  docteur  Sanchea 
que  Pierre  Coltinson  a  reçu  les 
premières  semences  de  la  vraîe 
rhubarbe.  En  ly^j  il  vint  s'éta- 
blir k  Paris  et  y  séjourna  jusqu'k 
sa  mort.  Il  y  fut  accueilK  par  les 
savaus  et  les  philosophes  ,  etad- 
mis  au  nombredes  associés  étran- 

Sers  de  la  société  roj'KJe  de  mé- 
eciue  qni  s'établissoil  alors.  Ses 
services  en  Rnssie,  oubliés  pen- 
idanl  seize  ans ,  n'échappèrent 
pas  k  la  vigilance  de  l'impératrice 
Catherine }  elle  lui  fît  une  pension, 
de  mille  roubles  :  il  en  obtint  nna 
de  la  coar  de  Portugal  et  du 
Prince  Gailitjin  ;  il  eh  elnplova 
le  produit  en  grande  partie  à  obli- 
ger des  atnis  ou  des  parens.  Il 
succomba  le  i4  octobre  1783  k 
une  maladie  dans  l«s  voies  nri- 
□aires'doDl  il  étoit  attaqué  depuît 
long-temps.  Sesoui-rag'ejsurl'o- 
rigine  du  mal  vénérien  et  d'au- 
tres sujets  de  médecine  sont  très- 
connus  de  ceni  qui  eiei'ceatcet  ' 
art.  Le  docteur  Sanahez  ne  se 
borna  pat  k  ses  coaiiaissances 
iili4diGale>  »  il  posMdoit  un«-ta»M 
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érildiiion ,  et  étoil  particnlîère- 
ment  1res- profond  <laus  les  cou- 
hoissBoces  politiques. 

*SANCHO  (Igoace).  Cenèp* 
dontl'histoire  a  uaris  lé  t^mps  in- 
téruïsé  le  public  ,  ei  qui  sous  ce 
rapport  peut  Ëxtr  l'atlentioii  de 
qn£]queslecleurs,  naquiten  1710, 
k  buiîl  li'va  vaisseau  qui  liiisoitla 
traite  des  nègrçs  iiif  la  côie  de 
GuÎDée.  Il  perdit  sa  mère  par  les 
miles  du  chaugemcnt  de  climat. 
Son  père  se  doima  la  mort  pout 
te  soustraire  w\  maux  de  l'escta'- 
Tage  ,  et  il  refut  le  baptême  de> 
maiits  de  l'évoque  de  Carthagèae. 
Son  TOïî're  l'ayant  auiené.  en  Au- 

Sleterre,  âgé  d'un,  peu  plus  de 
eux  ans  ,  eu  fit  présent  à  trois 
-vieilles  filles ,  sceuts.el vivait  en 
communauté  à  Graenviock.  Im- 
bues de  l'idée  que  rjguorauce 
dans  laquelle  on  retient  les  escla- 
ves d'Akique  es^.le  gage  la  plus 
sâr  de  Itur  obéissant^e ,  et  ^ae  la 
cultui'e,  de,  leur  esprit  équivaut  à 
une  émancipât i un  complète  , 
elles  se-  coauuisjreut  eu  consé- 

auence.,  et  lui  donnèieot  le  nom 
e  Saiiclio.  L«.  petit.  Igp^ce  se  fit 
remarquer  du  duo  de  Âlofilai^u , 
■uquef  il  plut  par  une  IVancnise 
q]ie  lu  servitude  n'avoit  poiui  en- 
core altérée,  et  qu'une  éducation 
ppu  soignée  laissoil  paroîlre  dans 
toute  sa  naiivel^-  U  le  faisoitvenii 
quelquefois  chez  lui ,  favorisa  sou 

Soâlpour  ta  lecture ,  recamoian- 
a  k  ses  maîtresses  de  cultiver  lei 
heureuses  dispositions  qu'il  jin- 
nouçoil  ,  maisne  parvint:poin(  h 
adoucirleuTiaae)iibililé;Leji 
San  cbo  ayant  atieintl'â^ed'aii 
conçut  une  passion  qui. ne  le 
concilia  point  avec  lu  sévérité  de 
leurhuiuenretraELStérilé  de  leurs 

frinoipesiil-s'enfuil  de  chez  elles  < 
e,  duc ,  son  protecteMT',  venoil 
de  mourir  i  il  alla  se  jeter  aux 
P^sdeU4uçbe4W)quifepatis»» 
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^  lollicilaiions.  Dés«)p^r^deiie 
pouvoir  jouir  de  sa  liberté ,  et  ré- 
duit a  n'avoir  d'autres  ressouKes 
que  les  cinq  derniers  ichellings 
qu'il  possédoit ,  il  voulu!  suivre 
1  einnpte  de  son  père  et  se  donner 
la  mort.  Tous  les  efforts  pour  l'en  - 
détourner  furent  employa  en 
vain  i  mMis  ta  duchesse  qui  adrai-  - 
roit  en  secret  l'énergie  île  son  ca- 
ractère ,  ayant  coyïcnti.à  le  rece- 
voir ,  il  resta  ihez  cita  eu'  qualité 
de  sommeiller,  jusqu'au  moment 
oji  elle  mourut.  A  c«tte  époque, 
possesseur  de  soixantè-dïx  livres 
sterling ,  et  d'un  reveau  annuel 
de  treute  livres  qu'elle  lui  «voit 
légué ,  il  se  livra  Oacs  sa  nouvelle 
fortune  II  tous  ses  goûts  ,  avecceli 
emporteinent  qu'inspire  la  climat 
ardent  de  SQB' pays.  Prodigue  en- 
vers les  femmes  auxquelles  it^s'a- 
donnoit  avec  fureur,  il  eut  bieotât 
épuisé  sa  bourse.  La  passion  du 
jeu  s'empara  dcilui  pendant  quel- 
que lemps;  mais  il  en  ftit  heu- 
reusement corrige  ptir  un  juif  qai 
Signa  jusqu'à  ses  habits.  Le  goAl 
u  spectacle  l'entraïnoil  à  tel 
tioiut ,  que  son  dernier  scliellîng 
lit  dépensé  à  Orur^Iane  pour 
voir  jouer  Gacrick,  et  qu'il  lit  , 
mais  en  vain  par  le  vice  de  sa 
prunonciadon,  la  tentative- Lf'èlre 
admisliremDlirlesrdlesd^OtheUo 
et  d'OrsoBOKO.  A  1*  fin ,  privéde 
toute  ressource,  il  entra  an  ser- 
vicedu  chapelain  delà  mais*nt]e 
Montatgu  et  oisuite  du  dernier 
d UC' de  Montai gu.  Davenn  a«^  ji 
force  de  sottises,  astreint  k  une 
vie  plus  régulière ,  îlquitta la  ser- 
vice pourépouser  une  je  une  Amé- 
ricaine': aidé  parla  bienveiUaaoe 
de  ses  protecteurs  ,  il  établit  avec 
eUeun-  magasin  d'éfticarie. ,'  oit' 
leur  iitduslFie  et' leur  écanom» 
réciproques- les  mirent  b  ponte 
d'élever  décemment  UW'  famille 
trèS'Uonibreuse  ,  et  de.dcuaDer 
f '^wnp  Is'deaveitusda  otoiti^M. 
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Sanch»  moarut  en  1780.  Oç  a 
cru  devoir  ces  détails  s  l'empres- 
sement eitraonlinaire  avec  lequel 
le  public  a  accueilli  les  lettres  dr 


!t  homme 


siagul 


imprimée  plusieurs  fois  :  elles 
fufeat  d'abord  publiées  par  sous- 
criplion  ;  el  depuis  le  Spectateur 
d'AddisoD,  OD  n'a  poiuteu  l'exem- 
ple d'un  ouvrage,  pàblié  par  cette. 

nitmbre  de  souscripteurs.  Malgré 
leurs  défauts,  elles  amioncenl  un 
Irès-grand  taleol  épitlolaîre ,  une 
conception  rapide  ,  beaucoup  de 
phitat)lropie,et  justitienllabien- 
veillauce  des  protecteurs  de  San- 
cho.  On  assore  qu'(;lles  ont  valu 
jusqu'à  cinq  ceots  livres  sterling,à 
SB  veuve.  Les  occupations  mer- 
cantiles de  Sancho  ne  le  détour- 
nèrent point  de  la  culture  des  let- 
tri^s  ;  il  émdioit^  et  imitoit  igs 
poètes,  11  a  publié  une  Théorie. 
de  ta  musique  qu'il  dédia  à  la 
princesse  royale,  et  ilayoilen  fait 
de  peinture  un  tacl  et  un  goîLt  si 
sûrs,  que  les  artistes  eus-inémes 
t'empressoiebt'de  le  consulter. 

SANGHONIATHON  ,  histo- 
rien de  Phénicie  ,  né  ï  Béryte  , 
écrivit  dans  sa  laDgne>  une  ffiS' 
foiré  «n  neuf  livres.  Il  j  rendoît 
compte  de  la  théologie  et  des  ao- 
ticraités  4*  San  pajs.  Philo»  de 
Biblos  ,  contemporain  d'Adrien  , 
en  fit  une  Version  grecque ,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragraens 
dans  Porphj'r^  el  dans  Eusèbe  , 
traduite  en  anglais  par  Richard 
C'umberland  ,  Londi'cs  ,  i^so  , 
in-B",  Dodwall  et  Dupiu  rejettent 
ces  fragmens  comme  supposés; 
mais  FourmonI  et  quelques  autres 
érudilsles  adopteul  conjme  au- 
thentiques. On  ne  sait  en  quel 
temps  ilviyoit  ;  le^UDS  le  meltesl 
sous  Sémiramis,  et  les  antres 
sous'Gédéon,  juge  d'Israël. 
&ASCU>.aM.Su(ciiu  (  EUdri- 
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Me),  né'a  Saitta-Marla-da-Nieva, 
dans  le  diocèse  de  Ségoi^ie  ,  ea  . 
j  4o4-  Son  mérite  le  fit  élever  aux 
évéchés  de  Zamora,  de  Caluhorra 
et  de  Paleocia  j  mais  abaudçimâot 
à  ses  grands-vicaires  le  soin  de  sç». 
diocèses  ,  il  passa  sa  vie  à.Hoioe, 
oji  il  fut  gouyerneur  du  château 
Siiint-Apge.  il  se  disfingij^,  pfr 
sesflégoç>*tioq*,elpAi;d(¥ej;»«u-.. 
vrages  historiques,  et.  ascéJiqu«,  , 
Lçs  prineipaitK  sent.:  1,  Historia... 
Hispanica,  Elle  comprend  lotutce 
qui  s.'esi  passé  dans  cellij  m(>nar- 
cbie  depuis  son  origine  iusqu'àb 
mon  de  Henri  VI  en- 1474,  Onl'* 
n^ise  dans  la  Collection  des.  Hi»r 
(oriens  d'Espagne,  de  Schot,  4 
vol,  in-fol.  Û.  Spéculum. vHtvhi^-, 
mMUv,  in-fol.  Bonue,  i64a.  C'est. 
UQ  des  premiers  ntoaivoens  d« 
l'art  de  la  tjpogiajihie ,  ej  pour, 
cette  raison  il  est  infiniment  re- 
cherché, fort  rare- et  fort  cher. 
(  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Spe-'- 
culum vitmhimanm,  a»*: le Spt- 
culum  humana  salvalionis  ,  in- 
folio, sans  tiaie,  de  fô' feuillets'.) 
11^  en  a  deuï,  traductions  fran-' 
çatses  ;  l'nne  fie  Jufien  Malho  ,  ■ 
Lyon ,  1477 ,  in-fol.  ;  l'autre  de  P; 
Farget,  Ljon,  i48a  ,  in -Iblio. 
Sancio  mourut  k  Rome  le  4  tff to-  ' 
bre  1470  ,  t>  66  ans. 

SAWCROST  (GmHât.me\,; 
archevêque  de  Cantorbery-,  né' 
en  1616I1  Fresingfield,  au  comté' 
de  Sufiôlck  ,mort  daiiscettein^e' 
ville  eu  1693,  élève  dli  «ttHége' 
Emmanoel  à  Cambridge ,  où  it 
obtint  une  bourse,  qui,  6n'iS49,' 
lai  fut  ôtée ,  parce  qu'il  étA«tt*sttf' 
lidèle  au  parti  du  roi.  Après  la 
■restauration ,  Sancrost.fut  chabé- 
laio  de  l'évoque  dé  piirhàm  ,*  qui' 
'  donna  la  riqhe  cure  de  Hough . 
.-j-le--Spring,  el  nn'canoiiicat' 
de  sa  cathédrale.  En  t^^y.,  S»n- 
crost  fut  placé  sur  le  siiige  de 
Canloi'iierf ,  pwiuièFe^  place  de 
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l'iglise  «f  Angleterre  ,  .qu'il  gou- 
verna avec  autant  de  zèle  fae  (le 
lumières.  Ce  prélat  fut  un  dei 
■epl  oui  furent  envoyés  k  la  tour 
p>r  J«c(|ne)  II.  A  Itf  révelutioa  , 
■I  sortit  de  priwii  ;  m«i«  il  refusa 
de  prêter  le  serment.  Cette  con- 
duite lui  fil  ûter  aoB  évèché ,  et  il 
•«  relirtifc  Fresingfield,  oU  il  mena 
use  vie  retirée  et  toute  cooiacrée 
l  la  ^évolion.  Saocrost  est  RUteur 
d'un  peti  I  Dialogan  en  latineontrt 
kr  calvinistes  ,  ouïrage  trë*-cu- 
rieui ,  qui  est  intilui«  le  t^oleur 
pfédestiné.  11  a  donné  encore  un 
autre  onvrage  inlitulé  la  Politi- 
aue  moderne  Urée  tk  Machiavel , 
elqae\t{ueiSerBtoni.  Les  manus- 
crits (le  ce  prélat  ont  élé  achetés 
par  l'éTique  Tanner,  qui  en  a  en- 
riGhi  la  bibliolbèqoe  Boldeiëœ  à 
Oifoid. 

SAKCTA-CRUX.  roySiint- 
Caiix. 

SAMCTAREL.  F.  SiUrtMi.. 

+  SAHCTÈS.PAGNIN  ,né  k 
Idicque*  «u  1470 1  entra  dès  l'âg* 
de  16  ans  dans  l'ordre  deSt,-Do- 
minique.  L'étude  des  langues  ,  la 
théologie ,  la  controverse ,  la  pré- 
dication ,  occupèrent  tous  les  ius- 
tans  de  la  vie  ,  qu'il  termina  à 
Lyon  en  i536.  On  a  de  lui  , 
I.  thésaurus  lineutesanclce,  doat 
lés  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Hubert  Etieime ,  Pans  ,  en 
i548  ,  in-folio  ,  et  Genève  ,  i6i4, 
în-tblio  ,  avec  des  notes  de  Jeau 
Mercier.  Dans  celte  dernière  édi- 
tion, te  texte  a  été  quelquefois 
corrompu  par  l'éditeur.  U.  Feteris 
et  aovi  Testamenti  tranilatio  , 
Lyon ,  1543  ^  in-l'olio  i  avec  des 
'  notes  de  Servel  qtii  la  font  recher- 
eher.  (  Foy.  BanciOLi.  )  lU.  Plu- 
sieurs ouvrayeMurU  Bible. 

SAWCTIUS.  F.  Sabchez  ,  n*  I. 

SAKCIOBIUS.  r.SuiTOBios. 


SAND 

SANCY.  Foret  Huimt  ,  h-  U, 
SAND^tJS  ou  SiNDi  ('Maxi' 
milien  Van  den)  ,  né  h  Amster- 
dam en  iSjS,  se  fit  jésuite  ï  Bum« 
en  i5q7  ,  enseigna  la  philosophie 
etla  théologie  dans  plusieurs  uni- 
versités d'Allemagne  ,  passa  le* 
dernières  année»  de  sa  vie  a  Colo- 
ene  ,el  jmourut  le  ai  juiniCSS. 
n  a  donné  au  public  une  grands 
quantité  d'ouvrages  ascétiques  el 
polémiques  ,  tous  écrits  en  latin , 
avec  ordre  ,  aisance  at  netteté  t 
mais  en  trop  grand  nombre  pour 
étra  'loujoùrs  exacts  et  solides. 
On  a  publié  le  catalogue  de  ses 
ouvrages,  Cologne,  io53  ,iii-i3. 

I.  SAMDE  (Frédéric),  célèbre 
jurisconsulte ,  né  à  Ariihtiin  vers 
Van  1577,  boui^meslrc  de  cette 
ville  ,  conseiller  an  conseil  de 
Giteldre  .  curateur  de  l'académie 
de  Uarderwick,  ambassadeur  de 
la  république  de  Hollande  en 
plusieurs  cours  ,  el  enfin  député 
à  l'assemblée  ies  états -généraux 
ï  La  Hajre  ',  liirsqu'il  moumt  en 
1617,  a  donné,  I.  Cammen- 
larius  in  Gelriie  et  Zuiphamim 
consuetudines  Jkudttlet ,  i&y  , 
in-4''.  II.  Commtnlatio  in  can- 
suetudinem  Gelriie  de  Effestu.- 
catione  ,  Arnheim  ,  i63S.  Ses 
ouvrâtes  ont  élé  imprimés  avee 
ceux  de  son  frère. 

n.  SANDE  (Jean  k  ) ,  frère  du 
précédent ,  né  en  i579  ,  profes- 
seur des  Pandectes  a  Frtineker , 
conseiUerkLeu)varde,  mourut  en 
i653.  Ses  ouvrages  surla  jumpru- 
dcnce  ,  i|ui  avoient  d'abord  paru 
séparément ,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère  , 
Anvers,  1674 >  'n-fol.  Lesiourna- 
lisies  deLepsick  parlent  de  Jean 
à  Sande  en  ces  termes  :  Inier  ce- 
lebres  Frisiœ  jurisconsuhos  ,  si 


u.a.i.z.d:,.G00glc 


ieriptd  ejuf  non,  Selgio  fanlum 
itd  et  apad  nos  jure  quodam  suo 
inagni  semper  iestiotatâ  demons- 
irattt,rXC.  {Acta  Lipsiee,  i684  , 
pag.  371  ,  «l  ïuiv.  ) 

•  m.  SANDE  (Jeta Van  Aen) , 
coiueiUer  de  la  cour  provinciale 
<le  FrUe ,  est  aDtenr  d'une  con- 
Ifauaticiii  de  VHiiloire  Belgique 
d'Everhard  Reidaaus  ou  Van 
Beid ,  depuis  1601  josqu'ï  la 
mori  de  Henri'Casiniic'  de  Nas- 
Ma  en  1641  iLenw*rde,  i65o, 
in-fol.  Cette  édition  cenferme  un 
KGOnd  supplément  jusqu'en  i644- 
11  a  encore  écrit  un  Abn-gç  de 
tHistoire  des,  Pays-Bas  jus^u'b 
l'iD  i63S  ,  conliniiée. ensuite  |qs- 
<|u'en  164s  ,  Aqisterd»m  ,  i65o , 
■D-ii.  Ces  histoicei  ne  sont  bonn 
net  à  consulter  que  pour  réu- 
Higuemens. 

*SiNDEMAN  (Robert)  ,  né 
\  Perth  en  1733  ,  et  éléïé  dins 
r^iversité  de  Sùtil-André ,  fui 
deitiné  par  ses  parens  h  l'élal 
ecclésiastique  ;  n>ai9  ayant  épousé 
U  Elle  de  Glass  ,  fondateur  de 
la  secte  qu'on  nommoit  en  Ecosse 
des  Glassittes ,  et  en  Angleterre 
dei  Sandémoniens ,  il  adopta  éga- 
lement les  opiuioDs  de  son  beau- 
père,  etderiutun  àe  ses  secta- 
fenrs.  Sa  forlane  étant  bornée  , 
il  s'adonna  quelque  temps  au 
commerce.  En  1757  il  publia ,  en 
1  vol.,  Ane  ré[>onse 'h  l'ouvrase 
dUervey ,  intitulé:  îTieron et  As- 
paiio,  qu'on  estime  comme  l'un 
an  écrits  les  plus  forts  qui 


été  pubKés  contre  le  ealtinisme. 
11  nnt  à  Londres  en  1763 
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quelques  partisans ,  «t  y  établit 
ûae  congnigaticni  ;  mais  ses  prin- 
ci|»es  éloient  si  abstraits  ,  qu'b 
peme  ils  éloient  entendus.  Quel- 
ques annéesaprës  il  passa  en  Ame- 
nde, oit  l'on  construisit  pOui 
Itu  Due  maison  propreaux  assem- 
blées des  non-conformistes.  11  j 
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prâcha  l'obéissance  au  gauver- 
nement,  et,  a  ce  sujet,  s'eiposa  k. 
de  cruelles  persécutions.  Il  mou- 
rut dans  la  Nouvelle- Angle lerr<^ 
en  1773,  âgé  de  79  ans. 

■  SAHDEN  (Henri Van),  ne 
k  Konigsberg  le  38  juillet  [67a  ^ 
après  avoir  étudié  la  médecin«j 
en  Hollande ,  revint  dans  sa  pa-' 
trie  se  fair«  recevoir  docteur.  If 
fut  membre  de  l'académie  foj'alcf 
de  Berlin ,  et  deux  fois  recleut' 
de  l'univernté  de  Konigsberg.  Oa' 
a  de  lui  t  volume  iB'4*,  intitulé  û 
Se  prolapsu  uteri  inversi  ab  -ex^ 
creseentid  ca.tneo  -fungosd  in 
fando  e/as  interna  ,  expotu  info.-' 
si  cr^itût  lupi  «natif,  Lîpsia:  ,' 
1733.  U  h  joint  b  cet  ouvrage 
diverses  remarques  auBtomiques' 
et  chimi^cales.  Sanden  mourut 
le  10  aoâit  1738.'  .  " 

.  •  SAPfDERS  (Roberij.î 
écrivain' anglais  ,  ai  en  Ecosse- 
vers  1737,  avoit  été  f^bricafit^ 
de  peignes  ;  mais  n'ayant  pas 
réussi  )  il  mit  k  prolit,  l'éduca- 
tion qu'il  avait  reçue  et  là  mié'; 
moire  prodigieuse  dont  il  étoït; 
doué  ,  pouE  embcasser  la  ptofes-, 
sion  biçn  moins  honorable  en-' t 
core  d'écrivain  merBenaire.Il  vint; 
k  Londres  après  avoir  parcouru- 
la  partie  septentriouale.  de  l'An- 
etelerre,  et;  publia,  en  1761,  sgiia, 
le  nom  emprunté  de  Spencer,  na, 
ouvraee  intitulé  le  Vojrageur 
anglais  ,  rédigé  d'après  ses  pro- . 
près  observations  et  celles  des. 
autres,  en  un  volume  in-folio. 
1!  Compila  en  5  ou  6  volume». 
in-8*  un  ouvrage  avec  figures  ,  inr 
titulé  le  Calendrier  de  eiew^ate,. 
ou  Mémoires  des  malheureux  qui .. 
ont  expié  à  Tybum  Tatteinte 
dont  ils  se  sont  rendus  coupable» . 
enuers  les  lois  de  leur  pays.  Oa 
voit  que  l'auteur  n'a  ni  cherché, 
des  lecteurs  dans  les  classes  les 
plus  relevées  de  la  société  ,  nt 
5i 
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thohi  lies  héros  bieu  re«imni»ti- 
dables.  Son  oavrnge  le  plus  im- 
portant est  Gnffer-  Be<rbe-griie  , 
Oï  4  vol;  in-i5;  production  sa- 
fh-iqne  dans  laquelle  11  trace  avec 
beapcoiM  de  Itbei'U  le  caracièie 
des  théaiagicDS  les  plua  célèbres 
parmi  les  non-conformisies.  San- 
dcrs  &I  l'Huleur  des  notes  sur  la 
Bible  a|lribuées  il  Henri  Sonth- 
Wel ,  k  qui  il  avoil  vendu  son  ikrb 
|KHir  ceul  gOinécs  ;  tandis  que  le 
ma]heureuK  et  lamélique  r^dac- 
lenr  recevait  à  peine  nne  guirtée 
par  senaine.  Sacders  enfin 
a  été  le  ..compilKleur  en  souc* 
ordre  des  productions  lolami- 
Deuse»  .  sorties  de  la  plume  îé- 
conde  de  Gothrie^  Son  Histoire 
Mom(tine,t»/otvte  dt  ltUKS,dun 
jtére  à  tandis ,  40  a  W.  in-ts  , 
n'est  piis  sans  roërile.  Verabiln 
ide  sa  rie  il  avoil.  fornéle  plau 
d'une  Chronotogie  générale,  de 
lotîtes  les  nations  ;  mais  sa  mort , 
tfittvëele  igmars  ijSS',  etifem- 
pêcha  PeiécùtioD.  ' 

t  I.  SAHDEBSON( Robert), 
théologiéii-casaisib,  né  S  Shel- 
fldd  ,  dans  le  comté  d'Vo'iilk  , 
«115À7, d'une aùWertae  etbonne 
ftmiUe.mbrtlfe  sg jùtivier  iSffî  , 
fut  ^hanoiiie  de  l'égliië'  de 
Ghrist,  et  çroltsseur  cfe  théolb- 
gilih  Oiftirâ.  Pendant  les  giier- 
rtS'rivittsffA-ngietferre,  il  fut  pri- 
l^ileHeibéQéficbBlèt  eut  beaucoup 
k  '^onfitir'i  mais  peu  de  temps 
apift  le  rétaUiSsemëïit:  de  Char-  ' 
Im'U',  iPilAintréVêclié  dé  Lin-  ' 
cdlQ'.,CË'prJ9Ât  Ëtûit  bon  antl 
qntttr^ ,  et -()ailâolt  su'r-iout  poW 
on' eicelletlit  dasuiste.  Ses  pnnci- 
p«tt«  (rtivrages  Sont  ,'I,  Logicœ 
téiiiconifimdium  ,Ot(brd ,  161,8,' 
îli-8'.-'I!.'  Des  Sehnons  proches 
rf  îinpHm  Js  en  diâ^renies  bcca* 
«Ions,  rrtuciUis  ei>récédés  de| 
ia  "rie  lit  Paûtéul-  ;  pat  Wallon  , 
l«i-,  ift-fdi;  Charles'!-' ,  quise'' 
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plaisoit  k  l'entendre  (disoîlkaaB 
occasion  qu'il  ouvroit  ses  oreilles 
pour  écouter  les  autres  prédica- 
teurs ,  et  qu'il  scrutoit  sa  con- 
science en  entondant  Sanderson. 
III.  Juramenii  promissorii  ooU- 
gàtiûne  piBtectiones  septeiH  in 
scholdtheol.  OXOH.  1646,  Ltat- 
dres  ,  1647  >  '^<'  »  '676  et  i§83, 
m-8>.  Ces  levons  ,  traduites  (s 
anglais  par   le  roi    Charles  l' , 

fendant  le  séjour  qu'il  fil  dans 
îledeWight.furcrt  imprimés* 
Londres  en  i665,  lù-fc.  Vl.^- 
sic(t  scientite  compendiuM  ,  Ox- 
ford ,  1671  ,  in-8".  V.  Pt!X  Ee- 
clesite ,  etc.  Vl.  L'ffUCoire  tU 
Chartes  I«  ,  in-fol,  ea  anglais. 
Vn.  Les  Casdicortseience.yia. 
Leçons  de  Théologie  données  à 
Oxford,  etc. «le. 

•  n.  SAHDERSOS  (  Robert) , 
écujeri  haissierde  la  chancelle- 
rie en  Angleterre ,  et  clerc  Je'la 
chapelle  des  archives  ,  fut  un 
savant  antiquaire ,  et. adjoint  k 
M.  Rjrmer  pour  la  publication  de 
son  grand  ouvrag;e  intilutéi/'ar- 
dera,  conventiones  ,  liUene  et 
acta  regufn  Anglite.  11  en  a  été 
le  continuateur  depuis  le  ifi*.  vo- 
lume qui  Unit  en  lyiS  jusqu'an 
30*.  qui  porte  ta  date  du  '2i  aoât 
1755.  Sou  adjonctioii  an  travail 
((eRyniercst^uniaisdemaii707. 
La  première  édition ,  an  jj  volu- 
mes ,  achevée  en  !7i7  ,  iui  prà- 
bablemeat  épuisée  par  les  soas- 
n'ipleurs  et  jfép  bibliothèques  pD- 
bliques.  Il  en  panit  une  non- 
vellà  en  1317,  a  laquelle  San- 
dçrïon  ajouta  lirais  aouvewx  vo- 
lumes^ lè^< ,  p^h^éenl7^| 
et  dédié  i  .George  ly  ',  a  été  réiair 
Jpriméénij^i  i  avec  ^es  retian- 
jchémehs  dont,  le  vide  est  asseï 
tcousîoér^lé ,  puisqit'il  a  fallu  56 
|f(|uiiles  ùnq^aif.paur^e  tcmpla- 
Icer;  nu  ue.,peal  luger  d^cesK- 
itrànclùiineiu  et  a«  leur  ren^ 
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cernent  tjne  par  la  coniparaisoa 
des  deux  édilions.  Le  19' ,  dédié 
ji  George  11 ,  fut  publié  en  i^Sa  i 
le  30'  a  paru  en  1735.  Sanderson 
raourui    le  35  décembre    ij^u 

JK.SANDERSOpi.  Foj'.  S*of- 

1.  SANDERUS  (  Antoine  )  , 
•u  SiNDStis  ,  né  en  i586  à  An- 
vers ,  oil  ses  parens  se  troovi- 
reul  par  hasard  ,  car  ils  ëtoienl  de 
GaDiJ  ,  fut  ouré  dans  le  dincëie 
de  Gaod  ,  puis  chanoine  d'Ypres 
-«(  théblogal  de Térouane.  llmou- 
rul  h  AIHighem  ,  célèbre  ab'baje 
du  BrbbÉDl  ,  en  1664.  On  a  de 
.  lui  ilfli grand  noitilire  d'ouvrages 
en  ver*  irt  en  prose.  Les  princi- 
paiti  sont ,  1.  Piandria  îllastmla, 
în-fol.3\ol.  ,  1641  b  1644,  ré- 
imprimée en  1735  ,  3  vol.  iQ-fol. 
Ija  première  éilition  de  Cologne  , 
^réellement  d'Amslerdam)  Tut  Con- 
sumée par  les  flammes  avec  l'im- 
primer!  e  « 
""-- efnplsi 
fort  t 

bui  a  donné  la  seconde  édition  , 
y  rajouté  le  Haeiologiuiâ  Flan- 
drice  i  de  Carulavensibus...  de 
Bmséhsibus  eruihtionis  famd 
ctaritf  !  de  Scriploribus  Ftan- 
driœ  .  ouvrages  de  Sanderits  qui 
BVTHeut  été  imprimés  séparément. 
II.  ChorogvOphia  sacra  Srabart- 
fia  ,  Bruïelles  ,  1659,  a  vol.  in- 
fol.  ;-  et  augmentée  ,  La  Haye  , 
1726  ,  3  toI.  in-fol.  III.  Biblio- 
theca  Belgica  manuscripta,  Lille, 
t64i  ,  1644  >  3  vol.  ia-ji*.  Ce  sonr 
l«s  cr^lalogues  des  manuscrits  de 
la  pLûparl  des  abbajei  de  Flan- 
dre ,  du  Brabant  ,  du  Hainaut , 
et  du  pay»  de  Liège  :  le  second 
,  ïolumeestlrèM^re.VI.O^wicu/a 
minora  ,  tiAuvain  ,  i65i.  C'est 
un  recueil  de  ses  Poésies ,  Orai* 
sons  .  etc.  V.  Ehfda  Cardina- 
itum  >  LoaTBÎn ,  lâoio ,  in-4°-  VL 
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Disserialiones  biblicce  ,  Bruzel- 
i65o,  in-40.  " 


t   pas    loLij 


„i  gérés  ,  prouveot  que  Sanderuis 
ëtoit  très -Ubo lieux.  Il  possédoijt 
les  tangues  grocque  et  latine , 
ëtoit  poêle  etorateur.il  a  répandu 
beaucoup  de  jour  sur  l'histoire 
de  sa  pairie. L'auteur  fil  imprimer 
k  ses  trais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages ,  et  ruiua  sa  bourse  après 

II.  SANDERUS  ou  Sandus 
(  Nicolas  )  ,  lié  !•  Charlewood  , 
dans  te  comté  de  Silrrej  en  An- 
gleterre, parvint  par  son  mérite 
a  la  place  de  professeur  rojal  ea 
droit  canon  dam  l'ûniversiU 
d'Oiford.  La  religion  calhotiqnb 
ayant  élé  bannie  de  ce  royaume 
par    Elisabeth,    il    se    rendit   k 

dînai  Hosiu 

tour  il  obiii 
seur  de  ihéi 
le  p.p.  K 
1  employer 
portantes.  ( 
en  qualité  c 

mer  les  cai 


la   Cène  di 
présence  ré 


livre  écrit  avec  cbalétir  ,  et  oil 
l'on  trouve  des  détails  curïeux 
*sr  le  jchtgmhrt'Angleterf.  L'an- 
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leur  V  moDlre  pourtaat  (jQcIqBè- 
ibis  de  la  passion.  Henn  VUI  r 
■9tt  peint  coinme  un  monstre  dis 
labncité  qai  avnit  épousé  sa  pro~ 
pre  fille  ta  Jonnant  la  maia  à 
Anne  de  Boulen.  Ces  bi-airs  po- 

Îul aires  pouvoicDl  absoltimenl 
tre  fondés  ;  mais  un  historien  ne 
doit  les  rapporter  ([uelorsqit'il  en 
B  dea  preuvescertaines.Maucroix 
l'a  traduit  en  français ,  Paris  , 
1678,  a  vol.  in-13.  (V.  VêBc- 
cleaiiî  Chrisli,  Louvain  ,  iSji  , 
âa-iaUii.  Vv  jDe  Martyrio  quo- 
Irumdam  sub  Elisabeth  regiin^  , 
in-4*-  VI.  De  expUcatione  mîssce 
■ac  parlium  ejus,  in -8°.  VII. 
iSe  visièili  mottarehiii  Bcclesiœ  , 
Virceburgi,  iSqi,  in-folio,  dans 
lequel  'il  adopte  les  principes  des 
Ullram  on  tains  sur  la  supériorité 
des  papes  sur  ies  concilss. 

t  SANDEUS  (  Felinus  )  ,  sa- 
vaut  jurisconsulte  du  :5'  siècle, 
né  en  i444  ^  Felina  dans  le  dio' 
CËse  de  Reggio  ,  eut  pour  oncle 
maternel  François  Arioste.  Il  étu- 
dia à  Ferrare  sous  Blrlhélemi 
Bellindni,  de  Modène.  En  i^ôS 
11  commença  à  enseieiier  dans 
cette  vîlk  avec  tant  de  succès, 

?'  u'il  fut  choisi  pour  suppléant  i 
université.  En  1474  >1  devint 
profesHur  de  droit  canon  à  Pise  , 
oii  Laurent,  de  Médicis  Tavoit  de- 
'niandé.  Il  passa  de  là  à  Rome , 
et  Innocent  VIII  le  fil  auditenr  de 
Rote.  Alexandre  VI  son  suc- 
cesseur le  nomma  évëquedePenna 
et  d'Adria  ;  mais  il  ne  jouit  de 
€»tte  dignité  que  pendant  deui 
«ns  ;  car  la  mort  l'enleva  en  oc- 
tobre iSoi.  Sandeus  passa  pour 
ua  des  plus  savans  canonisles  de 
SOH  sièsie ,  et  laissa  im  grand 
nombre  d'ouvrages  impnmés  et 
ea  mannscrils. 

SANDHAGEN  (Gaspard), 
ikéoLoKiui  lotbériea ,  et  snrinlen- 
liant  dei  églises  du  dttcbé  de 
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HolsIeJn  ,  est  auteur  d'une  Inl/iH' 
duction  à  tflisloire  de  J.-C.  et 
des  apôtres  ,  tirée  des  4  Evaa- 
Aclesdesapdtreseldë 
3sej  onvrage  rempli  d'é- 

t5ANDINI(Antoine),iié  dans 
le  Vicentin  le3(  juin  16^,  fut 
bibliothécaire  et  professeur  dÛs- 
lo ire  ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Padoue  ,  oti  il  mourol 
subitement  le  33  février  ijSi. 
Kou8,avons  de'lui,  I.  VUœ  pea- 
tificum  Romanorunt  ,  dont  h 
meilleure  édi.  est  celle  deFerrar 
re,  174B  îfévêqued'Augsbour»( 
landgrave, de  Heue-Darnuladi 
l'a  fajt  réimprimer  [la  méi^e  anf 
née  ,. sous  le  titre  dç  Btuiishistor 
riœ  ecclesiastica:.;  Gel  ot>vnM 
estprot'ondet  plein  de  recherctù^ 
II.  Uistoria  Jamilim  socite.  lUi 
HUtoria  SS.  apostolomm.  IV. 
Dispfitationes  XX  ex  hislorid  eo 
cleiiasiictC  ad  vilas  ponlificinti 
Romanorum.  V.  Quelques  DU- 
serlations  contre  le  P.  Serrj  ; 
c'est  l'apologie  de  son  Hisituia 
famikœ  sacra ,  que  it  P.  Seny 
avoit.aiiaqnée.  :  .    . 

SAMDIS.  roye*  SiSBTs.- ■ 

t  SANDITJS  (Christophe), 
9«vam  socinien  ,  né  li  Konigs- 
berg  dans  la  Prusse ,  et  mort  ï 
Amsterdam  en  16S0  ,  à  36  ans', 
publia  divers  ouvrages  ,  qui  en^ 
renl  beaucoup  de  cours  dsos  sa 
secte;  L«s  principaux  sont ,  I.  La 
Bibliothèque  des  aruicrimitiret 
ou  sociniens.  ,  en  latin  ,  i684j 
io-S*  :   livre  recherché  par  «eux 

3ui  veulent  connoitre  les  opinions 
es  disciples  de  Socin.  IL  Nu- 
cleus  historiée  ecclesiasticie,Ç,oi>- 
mospoli  ,  16S9  ,  in-S'  ,  dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  qne  l'on 
trouve  dans  l'Histoire  ecclésias- 
tique concernant  les  ariens.  Jli. 
InterpFcMiones    paradoxe-    i* 
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Jaannem.  IV,  He  origine  animm. 
V,  Scriptum  sanctœ  ^nilatii 
reiielatrir.  VI.  Probiemà  pmra- 
doxum  de  Spiritu  Sancto ,  an  non 
/>er  il/um  SS.  awehnim  genu* 
inlMigi  possit,  CoIodîbb  ,  1678  , 
in-8'i  question  aiseu»e- 

SAjyORART  ( Joachim), pein- 
tre,  né  à  Francfort  eu  1606 , 
fport  à  Nuremberg  ci>  i6S3  , 
est  plus  connu  parles  Vies  des 
plus  célèbres  artistes  qu'il  a.  don- 
nées ,  et  par  VJcadémié^  qu'il 
B  éiîgée  à  Nuremberg,  que  par 
seslouvrages  de  peinture.  U  pa- 
raît néanmoins  qu'on  le  mit  de 
(on  vivant,,  au  rapg  de&  meil- 
leurs artistes.  Le  roi  d'Espagne 
aviRt  souhaite  13  tableaux  des 
plus  célèbres  peintres  quiflofis- 
soient  à  Rome ,  Sandrart  fut  un. 
de  caui  qui  y  travaillèrent.  It  se 
trouva  en  concurrence  avec  Le 
Guide  j  Le  Guerchin,  Jotepin  , 
Massiiii ,  Gentiletebi  ,  Piètre  de 
Corlone ,  Valemin ,  André  Sac- 
chi ,  Lanfranc  ,  Le  DonÙDiquin  et 
Le  Poussin. On  connoltdece  pein- 
tre les  Doiue  mois  de  tannet , 
qui  ont  ët^  gravés  en  Hollande 
avec  des.  vei'S  latins  pour  en  don- 
ner U  description.  Sandrart  a 
cncom  traité  de  grands  snjets 
d'histoire ,  «t  a  fait  beaucoup  de 
portraits.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  Joachim  Sandrart  sont , 
j|.  Académie  d'architecture  ,  de 
tculpture  et  de  peinture ,  en 
aUemaud  ,  deux  parties  in-io- 
|io ,  Nuremberg ,  1675  et  1679. 
n.  Acadeirùa  artis  pictoriœ ,  tra- 
duction latine  de  l'ouvrage  pré 
CÉdeat,  1785,  in-fol.  l\\.  4dmi~ 
Konda  scu^tunB,  veteris  ,  :,66d  , 
in-fnl.  IV.  itpmat  antidata  al  noif<* 
tkeatmun...  ,  1684,  în^fol.  V.  Ba- 
Vianomm/ofitinalia.,  i685,.  in- 
folio, VI>.  Içonolagit  deorum.  et 
Ovidii  aetamojphosis  ,  1680 , 
il■.^;'JJl^^,  efl  allçmand.  Tous,  ce» 
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ohvrages  prouvent  combien  cet 
auteur  avoii  étudié  les  principes' 
de  son  art,  et  sont  recherchés  par 
ceux  qui  s'j  adonnent.  On  n» 
les  trouve  que  dîlGcitemmt  ras^ 
semblés.  Joachim  eut  une  fille- 
nommée  Susanne  StnDUKi  ,  qnt 
s'est  Uistinguée  parle  même  talent 
que  sou  père.  Son  ueveu ,  Jacob 
SiNDSAiT,  s'est  distingué  dans  W 

Sravure  des  portraits,  qu'il  a  ren- 
us  avec  beaucoup  de  ressem- 
blance et  de  naïveté.  Son  burin 
est  très-'gracieus. 

SANDHAS.  f^ojes  Coosnu, 

*  SANDBI  r  Jacques  },  de  Bo< 
logne,  mort  le  31  avril  1.718., 
professa  l'anatomie  et  la  chirur- 
gie dans  les  écoles  publiques  d* 
sa  ville  natale.  Il  a  publié ,  Z>» 
naturali  et  pr^ternaturaU  snn- 
guinis  statu  medica  sptcimina  ^ 
Bononix  ,  1696.  On  y  joint  aussi- 
un  Traité  ]>e  ventnculis  et  eme^ 


•  SANDHOCOTTCS, Indien  ^ 
delà  suite d'-àleiandre-Jc-Grand^ 

3ui  se  rendit  maître  d'uite  partie, 
u  pays  échu  h  Seleucus  après  la 
mort  de  ce  conquérant.  On  ra- 
ooote  que  ,  tandia  que  Sandro-- 
cottus  dormoit ,  un  bon  lui  avoit. 
léché  les  sourcils  ,  et  que  I'Id- 
itien  superstitieux  en  avoit  pr^ 
sage  SA  grandeur  future, 

SANDVIG  (  Christian  But» 
de  ) ,  auteuc  danois ,  a  fait  impri' 
mer  quelques,  outrages  historié 
ques  ;  il  deviut  ^crétaire  de  W 
société  généalogique  et  héraldi-v 
<^e  ,  et  membre  de  celle  qui  fat 
établie  pour  les  progrès  de  I4 
tangue  et  de  l'histoire  de  DaDe^ 
marck.  Il  a  terminé  sa  carri^r^ 
«  «782- 
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.  1 1.  SANDTS  (  Edwin)  ,  wé- 
Iftlaaglati,  né -en  iSip  ,  (l'une 
Amille  noble  ,  se  distingua  par 
son  Me  pour  1«  rëtbrnie  ,  k  U 
mort  du  roi  Edouard  en  i5S3.  Il 
fut  nommé  vice -chancelier  de 
Ibniver^itë  de  Cambridge  ,  et 
■(jant  einbr*»td  de  bonne  heure 
le  proleslaulijme  ,  il  s'uDit  aui 
pttrti»ans  de  Jeanne  Gray.  Le 
ducdeNorlh  umberlittd ,  qui  passa 
)i  Cainbriil|;e ,  marcbanl  contre 
la  reine  Marie ,  l'engagea  h  parler 
dans  sa  prédicalion  des  titres  de 
Jeanne  à'  la  couronne.  Sandjs 
n'eut  pas  de  peine  a  répondre  à 
son  invitation  :  il  parla  d'une  ' 
manière  très- pathétique  en  fa- 
Teui'  de  la  prince»e ,  et  fit  impri- 
mer son  scnnon.  Peu  de  temps 
«près  le  même  duc  l'engagea  à 
{iroclamer  la  reine  Marie  dont  le 
parti  avoit  prévalu  :  Sandjrs  s'j 
elaal  refusé  ,  fut  privé  de  toutes 
ses  places  et  envoyé  &  la  tour  de 
Londres  ;  mais  après  sept  mois 
de  détention  il  Fut  transféré  k 
Harsbalsea.  A  peine  eut-il  recou- 
vré sa  liberté,  à  la  prière  'de 
onelqaes  amis  ,  qu'accusé  auprès 
de  l'évéque  Gardiner  d'elle  le 
plus  grand  hérétique  d'Angle- 
terre! et  d'avoir  perverti  l'uni- 
versité de  Cambndge  ,  il  devint 
l'objet  des  recherches  les  plus  sé- 
vères. Il  sut  s'y  soustraire  et  vint 
établir  SB  demeure  k  Strasbourg , 
d'où, quatre  ans  après  la  mort  de 
la  reine  Marie,  il  fut  rappeléten 
Angleterre,  oiiilretouma  en  i55(). 
Le  conseil  de  la  reine  Ëlizabelb 
ie  plaça  au  nombre  des  neuf 
tiéoloeiens  proteslans  qui  dé- 
voient disputer  en  présence  des 
deux  chainbres  du  parlement  k 
WeslminsterconlrepBreil  nombre 
,  de  théologiens  catnotiques  ro- 
iTiains.  II  ftit  l'on  des  coftimis- 
s'aires  qui  dévoient  s'occuper  de 
lé  rédaction  de  la  lithurgie  ,  et 
nommé  au  siège  de  Worcesier , 
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lor«]ne  les  prêtais.  catboGqoes 
forent  renvoyés.  Ses  connoîssan- 
ces  dans  le  s  langues  anciennes  le 
lirent  pjacrr  au  nombre  des  évé- 


succesaivement  le  siège  de  Lon- 
dres et  l'archevêché-  de  Cantor- 
berr.  La  sévérité  de  son  humeur 
et  l'acharnement  qu'il  montra 
contre  les  catholiques  lui  susci- 
tèrent beaucoup  d'ennemis  et  de 
traverses; il  Lermioa  uneviecon- 
linueltemént  agitée  en  i588;  Plu-  , 
sieurs  de  ses  écrits  ont  été  insé- 
rés dans  différens  ouvrages ,  et 
notammetil  dans  l'Hisloîre  de  lit 
réformation  de  Burnet.  Ses  •Ser- 
moni ,  dont  le  style  les  place  fort 
au-dessDS  des  écrivains  de  son 
temps  ,  ont  été  recueillis  au  nom  - 
bre  de  vingt-deur ,  et  imprimé* 
en  1616,  en  un  volume  in-4*.  Ils 
sont  recherchés  pa  r  les  p  rotes  tans. 

•  n.  SANDYS  (  sir  Edwln  )  , 
second  fils  du  précédent ,  e(  pré- 
bendier  de  l'église  d"Yorck  ,  né 
vers  i56i  ,  dans  le  comté  ds 
Worcester  ,  après  avoir  iàit  ses 
études  à  Oxtbrd  ,  parcourtit 
les  différentes  contrées  de  l'Ea- 
rope  en  observateur  habile  et 
avide  de  s'instruire.  Pendant  son 
séjour  à  Paris ,  it  s'occnpa  d'nn 
ouvrage  ajant  pour  titi-e  :  Eu- 
ropiK  spéculum  ,  qu'il  finit  en 
1399  ,  et  dont  il  parut  en  i6o5 
une  édition  d'après  une  copie 
volëe,  qni  Ifieniât  fui  suivie  d'une 
réimpression  ;  sans  que  ni  l'one 
ni  Taiitre  fussent  reconnues  par 

nouvelle  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  sous  le  titre  aBuropa 
spéculum  ou  Exnmen  de  Felal  de 
lit  religion  dans  FOcctifenl  où 
ton  dii^iàilt  lapolitique  de  la  cour 
de  Borne  etdc  f Eglise ,  etc.  ,  La 
Ha^e ,  1639.  Cette  édition  con> 
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tint  raie  préface  qui  n'a  foîat 
été  insérée  dans  celles  qui  ont 
■uivi,  et  dont  l'édition  Oe  i637 
ne  reiiferme  que  quelques  passa- 
ges. Saud/s  résigna  en  lOoa  sa 
pr^^ende  et  fut  nommé  chevalier 
par  JacquesW.qui  remploya  daas 

ÎInsicurs  affaires  d'importance, 
ppelé  dans  la  chambra  dei 
communes  ,  il  s';  montra  pa- 
triote ardent  ,ets'opposa  avecvi- 
Sueur  aux  mesures  du  ministère 
ans  le  parlement  de  i6ai.llful 
i  cette  époque  mis  avec  Salden 
SOQs  la  garde  du  shériff  de  LoO'. 
dres,  et  détenu  pendant  un  mois, 
■n  grand  ressentiment  de  la 
chambre  qui  regardoit  sa  déten- 
tion comme    uae  atteinte  b  set 

cessèrent,  lorsque  sir  George 
Calverl ,  secrétaire  d'état  ,  eut 
déclaré  qne  nt  L'un  ni  l'autre  n'a- 
Toient  été  détenus  pour  affaires 
relatives  an  parlement.  Sandys 
mourul  en  ifog  ,  et  légua  i5oo 
lÎT.  st^ling  à  Puniversité  d'Ox- 
tptA  pour  la  fondation  d'une 
chaire  de  métaphysique. 

•  m.  SAHDTS  (George), 
frère  dit  président,  septième  el 
Je  plus  jeoDe  des  fils  d'Edwin 
Sandys,  archevêque  d'Torck,  na- 
quit eo  lii77i  et  enaoât  1610, 
époque  remarquable  par  le  meur- 
tre de  Henri  IV,  roi  &  kranct ,  il 
quitta  l'Angleterre  pour  parcou- 
rir l'Europe  et  une  partie  du  le- 
vant. 11  a  publié  en  i€i5  ,  une 
relation  de  ses  voyages  dont  la  t* 
édition ,  d^téa  de  1673  ,  porte  le 
titre  suivant  ;  Fbyagat  d£  Saur- 
drs  contenant  Fétitt  actuel  de 
t  empire  Uirc  ,  les  dogmes  el  les 
cér-èmoiûes  de  la  religioa  de  Ma- 
homet ;  une  description  de  Consf 
tanlinople ,  de  la  Grèce,  lU  tet 
mœurs;  un  exposé  de  la  roligfon 
quijr  est  suivie;  un  Foyagc  sur 
/«  Nii  ;  rUlat  de  PEgrpte  ,  de  tes 
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itiquiiis  s  ^Exposé  des  rttfit , 
des  coutumes  et  de  la  religion 
des  Egyptiens;  la  Description  de 
C^rmente ,  du  grand  Cairn  ,  d^ 
Hhode*  ,  tT Alexandrie  ,  de  la. 
Terre-sainte  et  de  JfSruaalem  i 
enfin  ,  de  f  Italie  et  des  iies  qui 
Favoisinent,  avec  beaucoup  deji- 
gures  et  de  cartes ,  iit-foVia.  Sa! - 
dys  s'est  fait  comme  poète  u-  e 
grande  réputation  par  sa  trsdui- 
tion  des  Métamorphoses  d'Ovid  p 
dont  il  avoit  déjà  publié  une  pai- 
tte.  et  qu'il  lit  iruprimer  en  it>5'!) 
in.fol.  fa  Oxford  avec  des  (i^ur.  Il 
donna  en  i636  une  Paraphrase 
des  Psaumes  de  David  ,  en  I  vol. 
in-8» ,  qui  fut  réimprimée  deo* 
ans  après.  On  u'n  aucau  détail 
sur  les  événemens  de  sa  vie  qu'il 
termina  en  164^.  Il  fut  regardé 
comme  le  premier  des  poètes  de 
son  siècle  ;  et  Dryden  ainsi  que 
Pope  ont  confirmé  le  ténoiguage 
de  «es  contemporains. 

»  SANFELlCE^F^rdinamlo), 
noble  Napolitain. né  eni675jentra 
d'aborddans  l'école  dp  célèbre  So^ 
tîmène  ;  il  s'adonna  ensuite  k 
l'arehitccture  ,  et  se  j-endit  fa- 
meux par  le  grand  nombre  d'es^ 
caliers  bizarres  ^'t'il  oonslruisit 
dans  divers  palais  de  Naples.  U 
donna  les  di^ssins  de  beaucoup 
d'églises  el  maimins  rofales.  Cette 
famille  a  produit  encore  deux 
hommes  célèbres  :  Jean-Françoii 
San-Félice  ,  qui  a  écrit  i  Supre- 
morum  tribunalium  regniNeapO-^ 
litani  derisiones ,  Lugduni,  1675, 
in-4'>  i  el  Joseph  San-Félice  ,  d« 
qui  nous  avons  ,  I,  Jansenii  doe- 
Irina,  Neapoli,  1728  ,  in-4°.  11. 
Réflexions  morales  et  théologi- 
ques sur  Fhistoire  de  Naples  , 
Rome ,  1738 ,  a  vol.  in-4'. 
*  SANGA  (  Jean-Baptisu  )  , 

foète  latin  du  i5-  siècle  ,  né  yen 
an  1495  ,  à  Borne,  fut  ««créuiry 
du    poBtile.  Clément    VIU  ,    «t 
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écrivit  en  son  noio  plusieurs  kt' 
<jv*  pleines  4c  goAt  et  de  senti- 
ment. On  trouTC  quelques /i««^ 
fies  latines  <le  cet  auleur,  dans 
le  recueil  des  poètes^  Il  mourut 
h  la  fleur  4e  l'âge.  On  prétend 
qu'il  fut  empoisonué,  |1  étoit  inti- 
inement  lié  avec  plusieurs  savaas, 
tels  que  Sadolet ,  Molza ,  etc. 

+  I.  SANGALU)  (Julien  de), 
architecte  âorentin,  fils  de  Fran- 
çois Giamberii,  mo^en  i5i7  ,  4 
^4  ans  ,  présenta  au  roi  de  Na- 
zies le  mo4èle  d'un  palais  qu'il 
Toaloit  faire  bâtir  auprès  du 
(ih&te^a  neuf,  et  ne  voulut  pour 
loate  récompense  que  quelques 
niorceaut  antiques ,  dont  il  &t 
présent  b  Laurent  de  Médicis. 
Après  avoir  bâti  uu  grand  nom- 
bre d'édifices  a  Florence ,  et  prin- 
cipalement le  palais  appelé  impé- 
rial, il  fut  appelé  à  Milaq ,  où. 
il  jeta  les  fonaemens  d'un  su- 

Eerbe  palais  pour  le  duci  mais 
L  guerre  l'enipécha  de  ie  ter- 
miner. On  lui  doit  la  coupole  de 
Notre  -  Dame-de-Lorette.  San- 
gallo  servit  au  siège  de  Pîse , 
sous  Pierre  Soderint ,  en  qualité 
d'ingénieur.  Son  talent  ayant  élé 
souvent  méconnu ,  il  se  dégodta 
de  travailler.  Ce  ne  fut  que  dans 
«n  âge  très-avancé  que  Léon  X 
lui    ofirlt  la   conduite   des    tra- 

'  Lt  pas  V 
11  eut  un  frère  ,  Antoine ,  «ui  se 
distingua  aussi  dans  l'architec- 
ture ,  et  mourut  en  i534.  Il  étoit 
inspecteur  général  des  fortïGca- 
'  lions  de  Florence. 

n.  SANGALLO  (Antoine^ né 
dans  les  environs  de  Florence,  fut 
d'abord  destiné  su  métier  de  i 
nuisier  ;    mais   s'élant   rendu 
Home  auprès  de  deux  oncles 
çhitecies,  qu'il  avoit  dans  cette 

Îlle ,  il  s'adonna  sous  leur  con- 
liie  k  ranjuieçturç.  11  fui  aussi 


SAN& 

disciple  du  Bramante,  et.ptuvibili 
faientdt  W  se  faire  un  nont  dan« 
son  art.  Les  papes  l^on  X ,  Clé- 
ment Vil  et  Paul  III  l'employer, 
rent  beaucoup.  Il  fut  architecte 
de  l'église  de  Saiut-Pieire  aprèsi 
Le  Bramante  ,et  chargé  de  la  for- 
liScaiion  de  plusieurs  places , 
partie  de  l'ul  qu'il  eatendoît 
Irès-bicii.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  soliuiti 
de  ses  constructions.  Oa  lui  doit' 
la  Jbrtc/wjje  de  Civita  Ctutelfo' 
na,  et  le  Cfidleau  de  Saint-Ange^ 

Îi'il  fit  par  ordre  du  papei 
leiaudre  VI.  Sangalio  mourut 
en  1546,  la^issani  un  6Js  ^Antoine- 
Baptiste  ]  architecte  comme  lui. 
On  \oit  a  Rome  un  modèle  eu. 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour. 
l'église  de  Saint-Pierre ,  qu'on  dît, 
avoir  coûté  4iS4  écus  romains; 
mais  Michel-Aneê ,  qui  eut  après, 
lui  la  sifrintendance  de  cet  édi-, 
fice,  ne  jugea  pas,  ^  prop«s  dai 
l'eiécuter. 

4  SANGATA ,  nkllosophe  hé-, 
lerodoxe  de  l'Inde ,  florissoit,^ 
suivant  la  chronologie  de  sa  na- 
tion, il  y  a  environ  5,ooo  ansi 
dans  une  ville  de  la  pro 


Behar.  11  résulceroit  de  quelqu 
gnemens  recueillis  par  ri 


rues. 


gUis  Wilkins  ,  que  Sangala  na, 
crovoit  qu'à  reïisience  des  choset, 
visiûles  et  maiiKeltes,  ou.qu^ 
peuvent  être  ramenées,  à  une. 
cause  de  ee  genre  ,  et  qu'il  écrivit 
en  langue  sanskrit  plusieurs  li-. 
vres  pour.prouTer  l'obscurité  de 
I4  religioti  des  Bramins.  Il  sou- 
tenoit  que  toutes  les  actions  bu- 
mainas     sont   récompensées    ou 

Cinies  dès  ce  monde.  Selon  tui^ 
s  animaux  ayant  le  même  droit 
h  l'ejûstence  que  l'homme ,  î^ 
n'étoit  permis  b  l'homme  de  les, 
tuer,  ni  pour  ses  plaisirs,  ni, 
pooT  ses  besoins. 
*  SAN  -  GERMANO  ^Ricpaç-, 
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dp  de)  ,  ne  dans  uo  bonrg  du 
,  fnêiDç  nom ,  en  Sicile ,  étoîl  no- 
taire de  profesïioa.  11  ftorissoil 
dans  le  i^-  siècle-  On  a  de  lui 
une  Jliitoire  de  Sicile  depifis 
I  !  8g ,  /usau'en  1 1^ ,  et  quelaues 
Poésies.  Mais  il  étoit  iiteilleur 
hiilbrien  que  poète. 
'  •  I.  5AM-GIOBOIO  (Gian- 
Antonio  daj-,  cardinal  ,  né  h 
AIHan  en  1439 ,  d'uue  illustre  &- 
mille  originaire  de  Plaisance, 
après  avoir  achevé  ses  études  h 
l'uDiverSité  de  Paris ,  ouvrit  une 
école   publique   de    droit   canon 

Soi  fut  extrêmement  Uréqueiitée. 
ixte  IV  le  oomma  évâque  d'A- 
lexandrie ,  et  audileur  de 
Alexandre  VI ,  sou  succès: 
le  fit  Cardinal ,  puis  évéque  de 
Parme  ;  il  gouverna  ainsi 
cessiveuient  diverses  égliie 
mourutà  Rame  le  ^6  mars  i5og. 
II  étoit  versé  dans  la  juiispru- 
dence ,  et  roît  au  jour  quelques 
Opuscules  de  droit. 

*  n.  SAN -GIORGIO  (  Ben- 
venuto)  ,  chevalier  du  l'ordre  de 
Jérusalem,  né  à  Moatfèrrat ,  qui 
florissoit  vers  la  fin  du  i5'  siècle, 
et  au  commencement  du  16* , 
étudia  la  jurisprudence  et  devint 
vicaire  général  de  l'évèque  de 
Casai.  Cependant  il  servit  dans 
les  arméeâ,  et  se  distingua  au 
siège  de  Rhodes.  Bojiirace ,  mar- 


tion  du  pape  Alexandre  VI ,  et  ce 
fnl  lui  qu^  adressa  la  parole  au 
nouveau  pontife.  Il  Itit  encore 
ambassadeur  ii  la  cour  de  Maxi- 
milian  I",  et  se  fit  beaucoup 
d'honneur  dans  cette  dépntation. 
Après  la  mort  du  marquis  de 
UoDtfçrrat,  il  fut  cbargé  de  la 
tutelle  de  ses  enfans,  et  devint 
président  du  sénat  de  Casai.  U 
fnou^tle85eplembrei537.  Nous 
f vous  ^e  lui ,  I.  La  généalogie 
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dw  martfuis  de  Mantferrat. 
II.  Discours  an  pape  AUxaa- 
dt-e  VI,  Rome,  1493,  III.  D« 
origine  Guelphonim  et  Gibelti' 
norum.  Basile»  ,  iSiQ. 

•  aANGIîmE(Joan-Baptisle>, 
jésuite ,  né  ■  M«l£  sur  la  fin  d> 
]6*  siècle ,  mort  dans  un  ^« 
avancé  ,  a  laissé  divers  ouvrages 
ascétiques.  Les  principauz  sont''] 

I.  Trésor  de  la  vie  ehrétienae  , 
Venise,     ffi"] ,     5     tom.j  in-13, 

II,  Réflexions  sur  les  principales 
vérités,  de  la  religion,  lll.  Le 
livre  des  élus  ,  ijSo,  in-i3. 

•  SAN-GREGOHIQ  (Stefano), 
augustm  déchaussé,  vivoit  dans 
te  17*  siècle.  Ou  a  de  lui  VArith- 
métique  pratique.  De  Justilid  et 
jure.  De  sacramentis. 

•  SANGRINO,  (Angelo)  bé- 
nédictin ,    né     dans     lAbivzie , 

1593,   a  écrit  plus' 


•  SANGÏÏO  (  Oderic]  de)  , 
bénédfclin  du  iti'siède,  cultiva 
la  lilléralure  avec  succès.  Lç 
pape  Pascal  le  nomma  cardinal 
et  diacre  de  la  Sainte-Église.  Ca- 
liite  11  lui  donna  l'abbaye  d^ 
Mont-Gassiu.  Il  a  laissé  ,  I.  Ser- 
ntones  adfesta  totius  anni  11.  Ser^ 
mones  de  bealdvirgine. 

I.  SANGUIN,  f,  EMADïDDiir. 

II.  SANGUIN  (Antoine),  dit 
le  Cardinal  de  JUeudon ,  parce 
□u'il  étoit  seigneur  de  ce  lieu , 
dont  il  fit  commencer  le  château, 
fut  évéque  d'Orléans,  cardinal, 
et  enfiD,  en  i5i^,  grand-aumônier 
de  France  :  c'est  te  prunier  qui 
ait  porté  ce  tilre.  Il  jouit  d'une 
Eiande  faveur  sous  le  règne  d« 
François  I",  qui  lui  dpnna  auss^ 

le  gouvernement  de  Paris.  Il  dut 
■n  partie  son  élévation  li  la  du- 
chesse d'£tampes,  fille  de  sa  sœur; 
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mais  iprès  la  mort  de  l'VançoisI'', 
GOQ  crédit  diminua.  Il  fut  forcé 
de  se  démettre  de  sa  cbai^e  ile 

franil-aurodnier,  et  de  passer  en 
lalie.  En  i533  il  obtint  l'arche- 
yèdié  de  ToaloDse,  et  mourut  en 
1559.  Il  étoil  d'une  maisoD  an* 
cieiine  de  cette  capitale ,  anoblie 
vers  l'an  1400.  Elle  s'éiaigiiit  vers 
la  fin  du  seîcième  siècle. 

t  ni.  HANGDIN  fCIaode),  ua- 
tif  lie  Péroone,  de  la  famille  du 
precédeot ,  fut  maîlre-d'hittel  du 
roi  et  du  duc  d'Orléans.  11  lit  pa> 
roître  des  Heures  en  vers  fran- 
çais, Paris,  i66o,in-4'>t  tout  le 
psautier  y  est  traduit,  et  asses 
mal.  On  a  de  lui  un  Placel  ingé* 
nieux  présenta  ïi  Louis  XIV  : 

air*,  il  B*  vVppar^ai  pu  d^cmrar  i^n» 


mpll  ()-•■>  li  11  minuin  r 


Celte  pièce  lui  valut  mille  iem  . 
gratification  qu'il  demandoit.  I 
-mourut  à  la  fin  du  17*  siècle. 


a  Polyglotte  de  Le  Jaj,  e 


r-tout  dans  les 


,les 


sam.irilains  ,  tes  arméoi 
clialtléens  et  les  arabes.  Il  iitvmita 
aussi  trois  caractères  propres  k 
rimprîiiir;rledela  musique,  qu'il 
distingua  par  pilile,  mvjciine  et 
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grûssé  musique.  Ces  trois  carM- 
lères  sont  un  chef-  d'aune  da 
précision  dans  les  filets  ,  et  de 
erace  dans  les  traits  oblioues  qui 
Fieat  les  notes.  11  étoit  né  k  Chan- 
leu  dans  teBouIon^ois  ,  etmou- 
ratb  Paris  en  1648,  b  90  itns. 

II.  SANLECQtlE  (Jacques), 
fils  du  précédent ,  se  distingua 
comme  son  père  dans  la  gravura 
des  caractères  d'imprimerie ,  et 
mourut  en  1659,  à  4^  ans. 

tni.SANLECQUE(Loniide), 
fils  du  précédent,  né  k  Paris  en 
i65q  ,  entra  fort  jeune  dans  la 
congrégatian  des  chanoines  de 
Sai  Ole -Geneviève,  et  devînt  pro- 
fessauT  d'humanités  dans  leiv 
coUéee  de  Nanterre,  près  de  Pa< 
ris.  il  s'attacha  ensuite  au  due  de 
flevers,  qui  le  nomma  h  l'évjdié 
de  Bethléem  ;  mais  le  roi ,  solli- 
cité par  quelques  personnea  chcH 
miées  de  tea  poésies,  et  saT<~tont 
de  sa  Satire  contre  les  directeurtt 
s'opposa  à  l'enrecisi renient  de  ses 
bulles,  et  l'emplcha  de  jouir  da 
sa  nouvelle  dignité.  Sanlecque 
ayant  perdu  l'espérance  d'être 
éïéque,  se  retira  dans  son  prieuré 
de  Gamai ,  près  de  Dreux ,  qui 
fut  une  espèce  de  captivité  pour 
lui.  Ily  mourut  lei4|uillet  i7i4i 
emportant  les  regrets  de  ses  pa- 
roissiens,qui  étoientplus  mattre) 
du  revenu  de  sa  cure  que  lui- 
même.  Le  caractère  du  P.  Sanlec- 
que tenait  beauceup  da  la  boute 
et  de  l'indolence  qu  inspire  le  flré* 

3uent  conunn^e  des  muses.  Ou  ■ 
it  qu'à  mesure  qu'il  pleuvoil 
dnijs  la  chambre  oh  il  couchoiti 
il  se  cou(enloit<ie  ehauger  son 
lit  de  place  ,  et  qu'il  avoit  (ait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  éluil 
I  intitulée  les  Promenades  de  moq 
I  lit;  mais' celle  pièce  n'est  pas  de 
lui ,  el  cette  antrdoie  est  absolu- 
ment fausse.  La  meilleure  éditioa 
I  de  ce  qu'oïl  a  pu  recuedlir  du  «M 
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Késits  ,  ealcelle  de  Lyon  ,  sons 
le  nom  supposé  d'Hnrlem  ,  en 
1726,  in-ia.  Elle  conlienl  deui 
Epttrei  au  mi,  cinq  Satires,  trois 
aiilres  EpUres,  un  Poënte  stir  les 
mauvais  gestes  des  prédicn leurs  , 
^\\i!,ït\irs  Epigrammfs ,  des  Pla- 
efls  et  des  Madrigaux ,  et  ud 
Poëme  I«tin  sur  la  mort  du  père 
L«)lem>.nt ,  cb»noin<>  réi,nilier  de 
Sainte  -  Geneviève.  IjCs  vers  du 
[lère  Sanlecque  offrent  qiielques 
taillies ,  mais  ils  sont  négligés  ;  il 
j  •  peu  de  verve  dans  l'expres- 
sion', et  le  St^le  nuit  souvent  aux 
pensées.  Plusieurs  eurent  pour 
objet  de  solliciter  des  grâces  qu'il 
n'obtint  pas  toujours.  On  pent 
dierceux -ci adressés  h  Louis  XIV 
oui  lui  faisoit  espérer   un  bieu- 

Cnnd  roi  ,j:  ion  bi«f.il  1>'.<1  TK  «^-V*  =«  n«i, 

•  SAM-LUCANO  (Sovello  da), 
■rchîlecte  napolitain  du  quinziè- 
me siècle,  étudia  il  Rome  ,  et  res- 
I  il  Napks  l'église  de  Saint- 
.  Il  eut  en  1^70  une 
ivorable  d'eiercer  son 
talent.  Robert,  prince  de  Salurne, 
et  eran  d'à  mirai  du  royaume,  lai 
ordonna  de  bâlir  le  t>àlais  le  plus 
riche  que  l'on  ait  jamuîs  vu.  Lou- 
vnge  fut  achevé  en  dix  ans. 

•SAN-MARIO  (Octavio),  Na- 
politain, a  mis  au  jour  Obser- 
vations sur  les  révolutions  des 
empires. — Discours  politique  sur 
ta  conservation  de  la  paix  de 
tltalie. 

*  SAN  -  MARTINO  (  Mitteo 
conte  di),  né  dans  le  Piémont 
en  i4<)4  •  >  laissé  des  Observa- 
tions grantmaticalei  et  poétii/ues 
sur  la  langue  italienne. — Mélan- 
ges de  prose  et  de  vers. 

t  SAN'imCHEU  (Uicliel),  ce. 


Domidiqnt 


lèbre 


SANN  4^^ 

,  né  à  Vérone  en 


4*^4 1  apprit  les  élém 
irolessioQ  de  Jean ,  son  père ,  et 
le  Bartlicleniî ,  son  oncle ,  tou» 
leux  eict'lli^ns  srchllccles.  A  16 
ins  il  al'a  11  Rome  poar  étudier 
'anti([ue ,  et  ne  tarda  pas  k  s'ac- 
qiiérii  un  grand  nom.  Ses  pre-i 
miers  ouvrages  furent  ledàmede 
Montefiascone,  le  tempte  de  $t.~ 
Dominique  A  Orvieto,etqnelques 
palais.  Clément  VII  le  nomma 
pour  visiter  toutes  les  pUces  for- 
tes de  l'état  ponlilîcal.  On  doit  k 
Snn-Micheli  le»  bastions  triangu- 
laires et  pentagones  avec  desYa- 
ces planes  S»  répulalipn  fut  telle, 
que  Cbarles-Quint  et  François  l", 
roi  de  France  ,  l'engagèrent  tl 
venir  dans  leurs  é    " 


10  c 


iSSi).  On 


il 


lecture  civile,  y  éroat,  ijSS. 

t  SAMNAZAR (Jacques),  Ac- 
tius-Sincerus  fimnoznruf ,  poète 
latin  et  italien,  né  à  Naples  en 
1 4^8 ,  liroit  SOQ  origine  de  Saint- 
Nazaire,  dans  le  territoire  de 
I^mosso ,  entre  le  Pâ  et  le  Tesio. 
Il  plut  an  roi  Frédéric,  qui  l(ii 
donna  des  marques  de  son  estimr. 

Ce  prince,  désesf- — ■  ' 

ter  surle  trâne,  ] 
où  Sannazar  l'ac 


fère  le  porloit  U 

iêrse7*»''se'pr" 
habits  et  avec  1 
d'un  jeune  court 
peu  philosophe; 
chagrin"  de  ce  i] 
Nassau,  prince 
rai    de   l'armée 

avoil  ruiné  sa  maison  de  campa- 
gne, qu'il  ea  contracta  une  maln- 
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ilîe  dont  il  moiirtit  en  1 53a.  On 
assure  qu'ayanl  appris  i  peu  de 
jours  avalisa  mort, que  le  prince 
d'Orange  avoit  été  tué  d^ns  un 
combat ,  il  s'écria  :  ■  Je  mourrai 
content,  puisque  Mars  a  puni  ce 
barbare  ennemi  des  Muses.  ■  San- 
nasar  fut  enterre  près  ilu  tom- 
beau de  Virgile.  Le  cardinal 
Bembo  dit,  (fans  son  épitaphe, 
gn'il  n'est  pas  moins  près  ae  ce 
célèbre  poète  par  ses  taleos  que 
par  le  lieu  de  sa  sépnltare: 


On  a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
ilalienaes.  Les  premières  ont  été 
imprimées  à  Plaples  ,  en  171S  , 
i.i-ia,  et  k  Venise  en  i746,,in-8'. 
l^s  Aides  en  avoient  donné  une 
édition  à  Venise  en  i5?3  ,  iu-8>. 
Graphe ,  à  Lyon ,  en  fit  une  por- 
tative en  15^7  1  soua  le  format 
■n-i6.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam ,  1737,  in-8°  , 
avec  les  notes  de  Janus  Broucka- 
çius.  (foy,  GiucoKDo  et  Pi,»T!(je,) 
On  trouve  dans  ce  recueil,  I.Trois 
livres  d'Elégies.  II.  Une  I,amen- 
lationsurlamoride  Jésus-Christ. 
m.  Des  Eglogues ,  Amsterdam, 
1738,   in-»".  ÏV.  Un  Poème  de 

Îartu  virginis,  traduit  par  Col- 
;tet;i634,  în-ia.sousçe  titre: 
Couches  sacrées  de  la  Sainte 
Vierge ,  etc.  C'est  sur  ce  dernier 
onvrage  qu'est  fondée  sa  réputa- 
tion de  poète  latin  ;  mais  on  le 
blâme  d'avoir  fait  un  mélaïue  dn 

Çiganisme  et  du  chrisliaAsrae. 
ont  y  est  rempli  de  Drjades  et 
de  H éré ides.  11  met  entre  les  maitis 
de  la  vierge  les  vers  des  libjll» 
Ce  n'est  pas  David,  ni  Isaïe,  c'est 
le  Protée  dç  la  fable  ,  qui  prédit 
Te  mjslère  de  l'incarnation.  Le 
Qoni  de  Jésus-Christ  ne  s'y  trouve 

Çqs  une  seule  fois ,  et  la  vierge 
fai-iejest  appelé*  l'espoir  des 
»U§ux.  Qep.Qçme,e«.timablçd'Wit 
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leuM  par  l'élégance  et    I4  pn* 
relë    du  style  ,    lui    mérija   dei 
brefs  honorables  de  la  part  dq 
Léon  Xet  de  ClémmtVll-  Parmi 
pièces  italiennes ,  la  plus  té-.. 
lèbre  est  son  Arcadie,  traduite 
français  par  Pecquet,  1737, 
la.  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  charment  par  la  délica- 
tesse et  la  naïveté  des  images  et 
des  expressions-  Il  fut  imprimé  à 
Naples ,  in-4* ,  en  iSoa,  et  réimi 

S  rimé  avec  ses  'autres  poésies  ita-t 
ennes,  à  Padoue,  en  1733,  et  i| 
Naples  in-4°,  1720 ,  in-ia.  La  ré- 
publique de  Veniselui  Gt  compter 
cent  écus  d'or  pour  chaque  ver^ 
d'un  sonnet  italien  qu'il  avoit  fait 
en  l'honneur  de  cette  ville.  L; 
Duchal  dit  que  Sannnaiar  étftit 
étiopien  de  nnissance.  Dans  s^ 
jeunesse ,  il  fut  fait  esclave  et 
vendu  à  un   napolitain  savant  et 

Eoli  ,  nommé  Sannazar ,  qui  l'af» 
'anchit  et  liii  donna  son  nom 
(Ana  ,  tom.  II  ,  pag.  SSg).  L« 
Duchat  renvoie  sur  ceci  i^/cTiw- 
dre  ab  Âlexandro.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  assertion  de  Le  Dn- 
shat  ne  peut  devenir  uneautorité, 
et  doit  passer  pour  une  conjec- 
ture- La  Vie  de  Sanuazar  a  été 
publiée  par  Crispo  :  elle  ett  in-, 
téressante  et  bien  faite. 

•  SANNAZAR!  (GiaKo),  do 
Pavie ,  jurisconsulte  du  seizièms 
siècle  enseigna  le  droit  eanoni.. 
que  dans  les  écoles  de  sa  viIIq 
natale ,  avec  beaucoup  de  succès. 
Sa  pairie  le  changea  souvent  d'am^i 
bassades  délicates.  Il  mourut  eik 
i£a3.  On  a  de  lui  Traclatus  d» 
sponsalibus  et  malrimoaiis,  Ce%' 
ouviage  est  assez  estimé. 

•SAN-PIERI  (Domeniç»),»», 
vtmt  prélat,  naquit  b  Bologne  la 
a3  avril  1 73^  d'une  famille  nobl* 
et  illustre.  Ayant  terminé  &aa, 
i^çit  et  sa  f  iyfoîoç^ç,,  iÂ  d«TM* 
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hndctit  Cbnsistorial-,  puis  prêtai. 
Clément  SIV,  inslrnit  de  son  rare 
niériie,  le  nomma  successeur  de 
Fistni ,  promoteur  de  la  fdi.  Il 
s'acquitta  de  cette  fbmction  avec 
on  zèle  aiemplaire ,  et  mourut  le 
13  janvier  1784,  honoré  de  la 
èhargede  commandeur  du  Saidt- 
tisf>ril.'Mou4 avons  lié  lu!,l.  Do- 
miniàl  de  sonda  Petm  dissertatia 
<(»■  erttancipfUionibus  liberonan  , 
Ronfie,!  7*7,  in-4''.  II.  RerHaiyaes 
au  fiijH  de  D,  Jean  de  Palafçx. 

SAN-PIETTRO  V  ail- fl«te/ica, 
•i)a8i''SHrnoinmé  'du'  lieu  de  sa 
B^istbBCe,  fameux  ckpitkibeteorse 
au  s«rVK»  de 'France,  's'acquit  une 

grande  répàtation  »Ais  lés  rèbfes 
ffi''M»çois  l-,  HtttlrilletcW^ 
iss  l'X',  ipar' utfe  intrépidité  peu 
temm<Mié\  'Après  s'fire  avancé 
p»rida^s,'îl  devint  colon eUgé- 
n^ral  de  rinf«iitefie,eorse«i  f|ran-' 
te,   et  épousa   en,  iSltS.Yiçina 

J.'Omano,  Kéritièré  d'une  hfam 
he  de, celle  maison-,  l'une  de^ 
ttbs  iltfistres  de  l'île.  Il  ne  (lut  c^ 
iiiari{lge.qù''k  là  haute  cansîdéra;t. 
tioQ  de^a  valeur,  glatit  de  basse 
S'^isssnàé':  9X  iiifimo  loca  nàtus, 
%t  fe  |^tési<ient  dç'Thqu.  La  har-. 
âîés^e'deSàn-Piet'ra,  soii  eïpé: 
rienc.ejSot)çpui'àge,etrà0êqtiDn 
gue  l^LDOrl&ieni  les  peuples  dé 
Corïê,  Vavôient  rendâ'si  redou- 
fabï^i'fjiié.les  Génois, possesseurs 
^é'cette  Itej  le  firent  mettre  en 

t'  Vison  à  Bastia.  Ils  se  disposoienl 
le  Sacrifiera  leurs -a  Farines  vraies 
ou  faufses,' lorsque  le  roi  Henri  il 
IfS  menaça  ,de  làire  pendre  f>ar 
r«présaîlle»  ceux  de  leurs  nobles 
les  plus  qualifiés,  qui  étoient  pri- 
sonniers en  Franeo.   San  -  Pietro 


il  entra  en  Corse ,  deux  fois  il 
Laltit  leurs  troupes  ;  et  lorsque  le 
traité  de  Cateau-Cambi-esis ,  en 
1G59 ,  feat  privé  du  «ecoura  dei 
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ârMies  du  roi ,  il  alla  à  Constanti- 
nople  en  demander  au  grand-sei- 
gneur.  Pendant  ce  voyage ,  Va- 
nina  d'Omano,  sa  femme,  qu'3 
avoit  laissée  k  Marseille  avec  se^ 
deux  fils,  résolut  de  passer  h  Gè- 
nes pour  y  sollicilerla  grâce'  dé 
son  rtiari ,  déclare  rebellé ,  et  doni 
la  tête  avoit  été  mise  à  prrx.  Cette 

tieusëé.  ù'éfôit  cerlainetnent  que' 
ôuable;  néanmoias  elle  déplut  sî 
fort  k'eéi  homme  emporté ,  que  J 
quoique  Vaniua  ne  l'eïécutàt  parf 
(parce  qu'elle  eu  avoit  été  empê-1 

moment  où 
*n  colère 

irfiprudeut. 
s'effràfer  el 
ni   reproch 


manda  pan 
de  Thon,!' 
l'appelants 
çruis  l'étran 
ticm  biirbai 
àgs  âctioii^ 
repassé  en 
compagne  i 
hommes  ,  i 

état  d'attaquer  les  Génois ,  par  1« 
grEind  nqmbre  de.raéoontens  qui 
tim^nt  se  joindre  ii  lui.La  Corse 
fut  alorsùh-théâlrt^  horrible  dé 
meurtres ,'  tTe  pillage  et  d'embra?-' 
Sémens.  Mais  enfin  j  après  a*oi^ 
éiAappéloaij.  temps  hnx  périls  de 
la  guerre  i  il  succomba  sous  les 
coupa  de  la  trahison.  Le  17  jau- 
vieri56ô,  Sâiisune  rencontre  aveb 
les  Génois, 'il- fut  Uchemehl  as- 
sassiné par  derl'ière,  d'un  coup 
d'arquebuse  que- lui  donna  un  de 
ses  capitaines  tiomnié  Vitello.  Q 
avoît^nviron  soiianie-six  ans.... 

SANHEÏ  (Ange-Bénigne),  né  ^ 
Langr*s  cle  pareas  pauvres,  ganlA 
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tet  luonloM  d'un  bovcher  jni-  i 
qu'à  l'âge  lie  qiiatorae  »ns.  Après  j 
■voir  surmonte  Ions  les  obslacles 
•lie  1b  fortune  upposoit  >  ses  étu- 
des, il  fut  l'ait  (irdrre  ii  Lyon.  U 
prêcha  dans  cette  ville ,  l'n  prë- 
■ene«  de  la  ruine  Anne  d'Aulri- 
che  ,  qui  lui  dunna  un  brevet  de  ! 
prédicateur  ordinaire  de  sa.nia- 
^ïté.  Ayant  été  nommé  à  une  des 
«hapelliDes  de  St.-Marlin  de  Lan- 
ire»,  il  quitta  Beauœ  oit  il  étoit 
lliéologat ,  et  retourna  dans  sa 
pali-ie.  II  y  mourut  le  i5  octobre 
i€39  ,  à  ;o  ans.  II  étuit  babile 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
(rns  grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'hisloire  et  la  ibéolugie.  II 
avait  lu  tous  les  SS.  Pères  ,  et 
fait  une  étbile  particulière  de 
Si-  AuKUsliD  ,  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  On  a  de  lui  pfusieurs 
ouvrantes,  entre  autres  uu  Traité 
■a\aDt ,  curieux  et  r^re  ,  intitulé 
Paractetus    seu  de    rectft  ilUus 

Îronuntialione  ,  164^  ,  Îd-iî.  Ce 
'raité  ,  fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  ce  niol 
est  Paracletus  ,  fitl  attaqué  .en 
i609 ,  par  M,.  Thiers ,  qui  vouloit 
que  celât  Paraclilus;  (  Voyez ,  k 
ce  sujet.  Fragment  d'Histoire  , 
in-n,  pag.  49  ^'  suivj, 

SANSAC  (  Louis  Pb^vot  ,  ba- 
ron de  ) ,  d'une  maison  noble  de 
P.injouinoisj  nprès  avoir  été  page 
4u  connétable  Aaue  de  Montmo- 
rency ,  lit  ses  premières  armes  en 
Italie  sous  l'amiral  de  Bonnivet  , 
et  se  IrouvB  éti  tSi3  à  la  bataille 
^ePavieiOÙ.iltut  t'ait  prisonnier; 
tnais  il  s'échapga  )  «t  revint  en 
I-'ràace ,  d'où  il  fut  envoyé  plu- 
sieurs fois  eu  Cspagnev^s  Fran- 
çois I"  par  It^  reine-mérei  Comme 
il  étoit  excellent  homme  de  cbe- 
\al ,  il  l'ut  ohoiti  par  le  roi  pool 
instruire  let  princes  ses  enfans 
dans  cet  exercice.  Swinc  ayant 
accompagné  le  tuaréchal  Sttaui 


rc 


■     SANS 

m  Italie ,  fut  chai^  ,  «ii£S{  , 
de  défendre  U  Mirandole  conim 
les  Espagnols  et  les  troiipea  dm 
— *'ie  ;  il  s'y  couvrit  de  sloiie  par 
ure  &vec  laquella  il  ««a- 
liège  de  tl  ipois,  q-ue  les 
forent  enfin  contraints  d* 
lever.  A  son  l'etour ,  A  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  par  Hçorillt 
qui  le  nomma  gouverneur  de  tM 
cnlàns.  Ce  brave  olliùer  ae  troui* 
bataillas  rangées  i  et  la  foT> 
tune  lui  fut  si  favorable,  qu'il  na 
fut  jamais  blessé  qu'à  c«lle  de 
Dieux  ,  où  il  était  maréchal-de- 
ip  sous  la  ^uc  da  Guiae^  Smi 
U  ta)  dp  ses  jour«  il  qûiU  la 
dira  daqs  s»naisaM( 
âgé  Je  Soan»,  «m 
titre  de  maréclisl  de  France-,  dit 
Braalàme  :  non  ((u'il  en  ùt  M 
amais  pourvu  ;  mai?  ileo  avait 
'étal,  lès  gages  et  la  peoMon.  ■ 

•  I.  SASSEDOm^Grégoire), 
né  k  Sienne  d'une  des  premiènéi 
familles  de  cette  \ilte  ,  florissoit 
dans  le  1 4*  siècle.  Pentlant  les 
troubles  de  sa  patrie'  il  conservx 
les  senlimens  d'un  Vé^'a.ï)Ie  ci- 
toyeti.  Il  fut  en  ^36i  un'des  qiia- 
tre  provéditeiirs  de  14  gali^l^  iïg 
Sieune  ,  el  prit  en  i368  I9  su- 
prême magistrature.  'On  le  dif- 
puta  en  ambaasadç  >  Titerbe 
auprès  du  pape  .Urbain  -  Vt ,' et 
des  républiques  de  Flot^ncei* 
Lucques  et  Pérouse.  Il  étoit.  ha- 
bile dans  l'art  militaire,  é(  com^ 
manda  les  armées  avec'  gloire, U 
mourut  vers  l'an  i4ii. 

■  II.  SANSEDONI  (  Alexan- 
dre],  ^ntilbomme  de  Sitnne, 
vécut  dan.-i  le  ki*  siècle  ,  etlaiss* 

duction  du  premier  livre  de  fÊ* 
néide.  ' 

•  I.  SANSEVERINO  (  Luigi  ) , 
chevalier  napolitain  prince  da 
^signant}  ^  qi)i  ûoriwoît  daiM  If 
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tfi'  siècle  el  au  cummencement 
du  suivant ,  a  mis  au  |our  plu- 
iira rs  ouvmges  de  piété  ,  paimi 
fe^quels  on  remarque  Considéra- 
lioiies  spirilaales.  Colleclanea 
patrum  et  aliorum  veteiuin  auc- 

*  II.  8ANSEVERIN0  {  Gio- 
A4berto)  ,  savant  médecin  et  phi- 
<ô«o|>hc  ,  né  ï  Parme  le  iS  octo- 
hn  i553  ,  acquit  dés  sa  jeunesse 
une  certaine  rëpnlation  par  ses 
eonrérences  philosophique»  et  lit- 
t^aires.  Jje  dac  Ocuve  le  nomma 
■on  médecin  :  il  fut  tdng-temps 
en  hutie  aux  traits  de  l'envie  ,  et 
n'entra  qu'en  1599  dans  le  collège 
Ams  médecins  dont  il  avoit  été 
cxclos ,  comme  n'étant  pas  noble. 
Sansevennoeuérit  plusieurs  prin- 
ces de  malaiHes  morteUes ,  et  ob- 
tint en  I  joa  la  première  chaire  de 
mëdeciae  daus  sa  patrie.  Sa  mort 
arriva  le  5  mars  i&J3.  On  a  de 
lui  ,  I.  Censura  in  quddom  dis- 
putatioiut  de  aqad  in  pericardio 
existante.  IJ.  DeJcûs  deglutione. 
ac  post  de  ejutdem  et  tambricO' 
rum  missione ,  dans  le  livre  des 
Consultations  médicales  de  Jules 
César  Claudini  dé  Bologne ,  im- 
Urîmé  ik  Hanovre  en  1638,  in-4-'. 
lll.  Lectiones  dialecticoe  et  me- 

-m.  SANSEVERINO  (D.  Car-, 
}o  ) ,  chevalier  de  A'aples ,  prince 
de  Bisignano  ,  joignit  à  sa  haute 
uaissaDce  des  connoissances  éten- 
dues en  littérature ,  et  nu  grand 
talent  pour  Ik  poésie  italienne.  Il- 
dictoit  en  oiéme  temps  i,  deai  se- . 
crélaires  d^ux  lettres  sur  des  su- 
jeu  bien  opposés.  Doué  d'un  goilt 
exquis  et  châtié,  il  disoit souvent; 
«-qu'il  a'aimoit  rien  tant  qu'une 
barbe  bien  faite,  et  une  lettre 
bien  écrite.  ■  Il  mourut  dans  sa 
terre  d'AltemAnt  an  Galabre ,  le 
5  mars  i7a4-  On  «  de  lui  quei- 
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•IV.  Si-NSEVERINO (Carlo), 
oraleiir,  philosophe  et  poêle,  ué 
d'une  ramllleuoulcdeFlaisaDce 
le  i5  août  1700,  entra  chez  les 
jésuites  à  i4  ans.  Ayant  achevé 
ses  éludes  avec  succès  ,  il  lut 
nommé  iaterprèle  public  de  l'EI-; 
crilure-Saiiile  à  Bologne  ,  et  oc-, 
cupaci^tle  place  plusieurs  années. 
Il  mourut  vers  17-5.  HousavoDS 
de  lui ,  I.  Panégyrii/ue  de  Benoît 
MV,  Pologne,  lyio.U.  Jrmibai, 
tragédie,  Ôologpe,  1750.  UI.  (V- 
nis.à  Babjlone,  tragédie,  BoUh, 
gDC,  t743>  IV.  Dialogues  sur  lit. 
morale  des  anciens  philosophas- 
païens,  ibid. ,  1764  >.m-4*>  > 

•V.  SANSEVERINO  (Domi-', 
nico],  médecin  etliltérateiir,  né 
a  Nocera,  Sans'le  royaume  de' 
Naples  ,  le  vingt -huit  janvier' 
1707  ,  fit  ses  cours  de  belles- 
lettres  k  Hirples  sous  d'habiles' 
maîtres,  étudia  ensuite  ta  phi- 
losophie, la  médedne,  les  mn- 
thématiques  elle  grec.  En  (-38 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  ph;^si(ilogie  dans  cette  ville.' 
Charles  deBonrbon;roidesDeax-- 
Sicites^  I>ppeh  k  une  consulta- 
tion ntédlÉale  pour  ta  maladie  du  ' 
roi  Ferdinand;  son  ffirt.  Same^e- 
rînomourutle  iZ  juin  1760. On  a 
delui.I.  Defibraram  sensibilitâte  ', 
atque  irritabilitale.  Bolog. ,  ijzj-  ' 
II.  Observations  sur  un  véaàà" 
deux  têtes;  et  «ne  savante ÏW-  ' 
Jacé  sur  un  Mémoire  de  La  Con- 
damine.  ''  ' 

1 1.  SANSON  (Jacques  ),né\. 
Abbeville  en  i5^  ,  se  Gt  carme 
déchaussé  en  i3i6 ,  sous  le  nom 
Ù'fgflace- Joseph  de  Jésus-Maria. 
Son  talent  pour  la  direction  lui 
fit  donner  l'emptoi  de  contesseur 
de  Aladbniie  Bojale  eniiavaie.  U 
inourut  k  Chareuton  le  iq  aolU 
i((64.  U  est  auteur  de  l'histoire 
eccUsiatUque  tfAbbwiUe ,  Paris,  • 
""p,inr4',eldecaUedw  Comtes 
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de  Ponihieu  ,  i65y  ,  in-fol. 
vrases  savaos  ,  mais  mal  éuits  et 
mal  digërés.  Narratio  origii 
tuum  et  errorum  christiant 
cui  adjun^itur  dilcurtus ,  per 
duiK  aialogi ,  in  quo  confutantur 
Z^,erroreteiusdf  '     " 

■  n.  SAHSON  (  Nioolas  )  ,  de  la 
ininie  famille  qae  le  pr^édenl , 
né  a  Abbeville  en  1600  ,  s'adonna 
pendant  quelque  temps  au  com'- 
taenx;  maisjajantfait  des  per- 
tfes  considérablea,  il  le  quitta  e1 
V(nl  b  Paris  en  1617,  oh  if  se  dis- 
lin^a  en  qualité  d'ing^ieur  et 
de  mathématicien .  Ce  fui  Melciuor 
Tavemier  qui  le  mit  principaJe- 
tnenl  en  vogue.  Lou»  XIV  l'tto- 
nora  du  tilre  de  sou  ingénieur  el 
de  son  géographe,  avec  ■iaouliv. 
d'à  ppoi  Pie  ment.  Ce  monarque, 
passant  à  Abbeville  ,  Tadmit  il 
■ou  conseil ,  et  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  d'él^t  ;  mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre.^ cette  qualité,  «de 
pQui-d'a0ôiblîr,disoil-il,  l'amour 
de  l'étude  daps  ses  enfqus.  »  Il 
étoit  rej;ardë  à  la  cour  de  France 
comme  un  homme  illustré.  Il  eut 
l'honneur  4e ^montrer,  pendant 
plusieurs  mois ,  la  géograplue  à 
Liouis  XIV.  Le  prince  tic  Cond^  , 
qui l'aimoit  beaucoup,  alloit  sou- 
vent chez  lui  pour  s'y  eutieleuir 
des  sciences.  Il  mourut  à  Paris  le 
7  juillet  1667.  Il  eut  une  dispute 
fort  yWe  avec  le  P.  Labbe  ,  qui 
J'avoit  atlaqué  dans  son  Pharâs 
Cailla  eenta/iue,pidAié^Uoulias 
en  1644  '  in-i^-  Sanson  lui  ré- 
pondit par  ses  DistfoisitioHes 
Geograptùcain  PAamm  Gai  lia, 
etc. ,  1647  et  )648'i  en  a  vohimes 
ii>-,i3.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
if  ëographîe  ancienne  et  modtrne, 
et  un  nombre  inlîni  de  oaréet.  On 
peut  voir  la  liste  de  »cs  diâëreit»  j 
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ouvrages  dans  la  Méthode  pMJ' 
étudier  la  Géographie  de  l'abbé 
Langlet  du  Fresnoj.  It  eut  trois 
fils  :  t'alné,  Nicolas ,  fui  tué  aui 
Barricades  en  164S,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier  ;  les  deux 
autres,  Guillanmeet  Adrien, mi- 
rent aa  jour  im  grand  nombre  de 
cartes.  Guillaume  mourut  eel 
703  el  Adrien  en  1718.  Celui- 


attribue  le  sonnet  suivant,  qui 
renferme  de  bons  avis  pour  1* 
bonheur  : 


(  ybyes  BiDDiANB  et  Bijldu:k.  ) 
Quelque  obligation  qu'on  ait  à 
Delisle,  il  faut  avouer  qu'on  eoa 
de  plus  grandes  aux  Sauson.  Ceni 
ci ,  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  le» 
véritables  créateurs  de  la  fféogr»- 

Ehie  parmi  nous.  Delisle  Pa  per- 
!Ctiounée>mais  le  plus  diftcile 
étoit  fait.  «Ce  géographe  (  tiit-un 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Kiceron)  a -t-il  trouvé  ,  surtoni 
dans  l'Europe,  des  villes  oubliées, 
des  royaumes  ou  des  états  incoa- 
DUsP  A-t-il  mdme  donné  une  fi^re 
nouvelle  auicontinens  et  aux  ilefF 
Non  ;  excepté  l'Asie  ,  qu'il  a  seule- 
ment réti^cic  ,  il  n'a  rien  change 
!Ste ,  et  il  a  bien  fait.  Les  ein- 
anciens  de  l'Orient  et  da 
rOccident  avoient  déjk  été  fait» 
et  tout  dressé»  ;  toutes  lesctrles- 
de  rEcrihire-SiiDte  fiâtes  i  i'*»- 
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«ieiine  G^^raphie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne  ; 
toute  l'Eurupe  eotièrement  ilé- 
Uillée  et  éclaircie  :  il  a  donc  ti'i- 
raillé  ïur  un  i'onds  très-riche  et 
com|>let,  que  d'autres  Ini  avoient 
acquis.  1t  l'a  embelli ,  dira-l-on  , 
et  même  augMealé.  Tant  mieu«  , 
si  cela'elt  ;  ïnvenlis  addere-faeil^ 
est..,  •'  V«vez  dans  l'article-  de 
LiSLB  ,  n°  Il ,  la  resiriclion  t^a'W 
faut  l'aire  ï  celte  critique,  ir  l>8 
géographie  ,  dît  doni  Vaissette  , 
a  de  graiiOes  obligations  aux  Saa- 
son  ,  qui  ont  commencé  à  la  dé- 
brouiller et  à  fixer  les  positions 
sur  (les  règles  plus  assurées  que 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avoient  suivies;  mais  elle  a  fait 
de   grands   j^rogrès  depuis  leor 

I.  SA.NSOVINO  (Jacques 
FiTTi,  dit)  ,  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  h  Florence  en  i47i)  i. 
H  rendit  célèbre  dans  ces  df ux 
arts.  Rome  et  Venise  sont  les 
Tilles  oii  il  s  le  plus  exercé  ses 
talens.  La  Monnoie  ,'  la  Biblio- 
thèque de  St. -Marc,  le  palais 
Comaro  à  Venise,  sonl'des  édi- 
fices magniBques  ;  qui  lui  ont  fait 
beaucoupd'hoDuéur.  Il  jouissoil 
dans  cetle  ville  ,  où  il  passa  la 
'  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d'une  telle  CoiisidËralion  ,  -  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
■  par  le  gouvernement  ,  he  Titieu 
-  et  lui  furent  les  seuhque  le  sénat 
jugea  »  propos  d'en  exempter.  Jl 
j  mourut  en  .570. 

II.SANSOVINO  (François), 
fila  'u  précédent ,  né  à  Rome  en 
i5ai  ,  .étudia  d'abord  les  belles 
lettres  à  Venise ,  et  prit  ensuite  ses 
degrés  en,droil  à  fafique  i-mais  k 
jurisprudence  ji'étunt  point  de 
ton  goâl,  il  se  livra  entièrement  à 
sa  passion  pour  la  poésie  ,  l'his- 
loire  et  les  belles-lettres,  et  leva 
«ne   imprimerie   '».  Venue,  où  il 

T.  JT. 
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imprima  ses  ouvrages  et  ceux  des 
autres.  Les  siens,  en  grand  nom- 
bre ,  la  plupart  écrits  avec  négli- 
gence et  médiocrement  eslimés  , 
sont,  L  Tmdacfionda  Plutarquc. 
IL  C hronologie du  Monde  \asaa"a 
l'an  .583.  in.  ATtnales  de  fem- 
pire  Ottoman.  IV.  Orthographe 
italienne.  V-  Le  Secrétaire.  Vil 
Us  pniùripales  familles  ,f  Italie. 
\ll- Description  de  Denise.  VUL 
Abrégé  de  rffis/otre  de  Guichar- 
diu  ,  avec  la  fie  de  cet  auteur. 
IX.  Description  du  gouvernement 
des  républiques  de  Gênes,  de  Luc- 
mes  et  de  Baguse.  X.  Des  Lettres. 
Al.  De  tArt  oratoire.  XII.  Con- 
cetli  patitici.  XUI.  Des  Hfotes  as- 
sez, mutilées  sur  le  Décaméron  de; 
Boccace.  XIV.  Un  recueil  mlitulé 
Cento  Novelle'fcetle  rie'  piii  noèili 
Serittori  délia  lineua  vo'gàre 
dent  les  meilleures  édîtionl  sont 
celles  de  Venise,  ij63,  in-8*  ,  et 
iSÔâ.in-j":  les  éditions  posté- 
rieures ,  quoique  augmentées  de 
100  autres  Nouvelles  ,  son!  moins 
cause  des  retjanche- 
T  — /  ""t  été  faits.  Il  mou- 
rut à  Venue  en  i58â. 

SANS-TERRE,  surnom  donné 
i    u»   roi    d'.\ngleteife  ,  voyes 

■JriN,  n"  LU...  et  à   un  duc  de 
Calabre.   Foj.  Cteco  ,  n- 1. 

SAftT.lBABÈSE  (Théodore)  , 
abbé  d'un  launaslfere  de  Coas- 
tantinople  vers  l'aû  877  ,  étoil 
une  de  créatures  de  Photius , 
qui  l'avoit  élevé  au  sacerdoce  et 
ensuite  à  Farchevéché  de  Patras. 
Ses  mœurs  étoient  austères  et  son 

, air péniteul.  PholJnscrovantque 
la  réputation  de  piété  qu*îl  s'étoit 
acquise  lui  donueroit  de  j'anto- 
riîé  k  la  our  de  l'empereur  Ba- 
sile, le  présenta  à  ce  prince,, 
qui  le  ttgfMrda  biewlit  comme  un 
saint.  Basile,  inconsolable  de  la 
mort  de  son  lils  Constauce  ,  dé- 
airoit  au  moins  de  le  revoir  en- 
3a 
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core  une  fois.  Saiitabarène,  apeèf 
lut  avoir  faïciné  l'esprit ,  fit  pa- 
roitre  devant  lui  une  espèce  de 
fanlAine  qui  avuit  quelque  chose 
de  la  dgait  de  Conitauce.  Ce 
giresllge  lui  donna  le  plus  grand 
crédltauprisde  l'empereur,  et  il 
s'en  servit  pourdécrierk  palrùr- 
clic  saint  f^ace, et  pourmaitdc- 
iiir  Pholius  SOD  coiDpétileur.  Le 
jeune  prince  Léon ,  tib  de  Ba^e, 
ne  partaseoit  pas  les  sentimeiu 
de  aon  père  -k  l'igaM  de  Santa- 
barène ,  qui ,  pour  s'en  venger  , 
lui  donna  les  conseils  les  plus 
perfides.  11  lui  persuada  de  p*i^ 
1er  loDJours  nn  poigûard,  pijur 
défendre  la  vie  d«  son  ^ère  cDn- 
UB  un  inoonnn  qui  «V«it  résolu 
d'attenter  sur  sesiours.  Leprincc, 
trop  crédule  ,  donna  dans  oe 
piège.  Alors  lie  mohit  linpi^steDr 
alla  dire  à  Basile  que  le  ciel 
Ini  avoit  révélé,  que  le  prince  son 
fils  vouloit  monter  sur  le  trAtie 
par  un  parricide ,  et  que ,  pour 
preuve  de  son  crime  ,  on  le  trou- 
veroît  armé  d'un  poignard  sous 
.■es  habiu.  .Basile  funenx  fit  en- 
l'ernier  son  fils ,  qui  vînt  b  bout  , 
après  quelques,  mois  de  prison 
de  faire  connoltre  son  innocence 
Dèl  qn'il  fut  sur  le  Irâne  en  836  . 
il  oraoDttB  qu'on  arrêtât  San- 
taLvrène  ,  qu'on  le  battit  de  ver- 
gea  et  qu'on  lui  arrai^àt  les  yeux, 
après  quoi  il  la  relégua  dans  le 
fond  de  la  Natolie.  Cependant  il 
le  rappela  quelques  années  après , 
el  lui  assigna  une  pension.  Il  ne 
mourut  que  sous  l'empire  de 
'  Constantin  Porpbjrogenèlé,  pres- 
que entièrement  oublié  ,  malgré 
le  rôle  que  ses  intrigues  ,  son  hj- 
pocrisie  et  ses  liaisons  avec  Pho- 
tÎDS  lui  avoient  fait  joner. 

•I.  SANTA-CROCE  (AndreaT, 
(l'une. noble  familla  de  Rome, 
mort  en  1471  ,  fut  avocat  çon- 
siclocîal.  Outre  bu  tlialogu*  qvû 
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renferme  les  actes  du  concile  <(e 
Florence  ,  on  a  de  lui ,  Deaotis 
pubUcdaueiotitmte  approbatit. 

*  II.  SJVÎiTA-CROCE  (Prw- 
pero  ) ,  né  à  Rome ,  évéque  de 
Cbisanutdansle  rojanme  ai  Ctor 
die,  nonce  au  pape  en  Francei 

Buis  cardinal ,  mourut  en  168&. 
a  laissé ,  entre  autres  ouvrages, 
trois  livres  sur  let  guerres  intet- 
tinet  de  la  Framee. 

*  ni.  SANTA-CRÔCE  (  Gin» 
laroodè),  peintre  da  16' sièclli 
naquit  a  Sainte-Croîi  dan»  lé 
Bergamasque.  îQuoiqa'^filt  con- 
temporain du  Titien  et  du  Gior- 

'on ,  il   travailla  lopijours  dans 

^odt  des  anciens  ,  comme  on  le 

voit  à  Venise  par  lesporlîouej  de 

St.  Jean ,  St.  Paul ,  St.  Julien  ,  et 


IV.  SANTA-CROCE.  T.Pimx 

SANTA-CRUZ  m  Mim- 
KADO  (  Don  Alvaro  de  Navii' 
Osorio  ,  vicomte  de  Puerto,  nur- 
quis  de  ) ,  chef  de  la  maison  de 
Navia-Osorio  ,  l'une  des  plui 
illustres  de  la  principauté  des 
Asturies  (  Voyez  STaoïu  ,  n*l], 

5 rit  le  parti  des  armes  dès  Tigt 
e  iSans.  Il  se  distingua  dsiu 
plusieurs  combats,  et  fut  eavojé 
en  1737  au  congrès  de  Soissoni, 
oii  il  s  acquit  t  estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociatean. 
Son  mérite  ajant  été  récompeiué 
par  le  grade  de  lieutenant'géoé- 
ral ,  'il  iut«nvové  k  Centji  contre 
les  infidèles.  Il  s'j  distinpia  tt 
remporta  sur  eux  divers  avanta- 
ges  i  mais  il  fut  blessé  à  tacoisMi 
d'un  coup  de  fusil,  et  renvert' 
de  cheval ,  dans  nne  sortie ,  l« 
m  novembre  173^1.  LesMajirM, 
entre  les  mains  desquels  ilavoil 
été  laissé  ,  lui  coupèrent  la  tA*- 
On  a  de  lui  dei  lùs/ttxitms  /»£• 
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tii/ues  et  miiitairet ,  en  i4  vol. 
iii-4°t  en  £spBgnol>  De  Vergi  a 
donné  uDetraducliuu  (raDçaiie  de 
cel  uuvrage  ,  en  12  vol.  in-13.  A 
travers  ui^e  foule  de  citations  , 
d'exemples  et  de  fraits  de  murale 
«s9«z  communs ,  on  y  trouve  de 
bonnes  leçons  de  politique ,  et 
des  choses  utiles  aui  militaïreset 
■aux  négociateurs. 


Ssleroe ,  Ogmsoit  vers  i563.  Un 
distingue  parmi  ses  ouvraj^es  une 
■  Jfescente  de  croix  dam  l'église 
^e  Saiote-Lude  ,  ^ t  la  EesurreC' 
t^n  de  J.  C.  dans  l'église  du 
Mont.  Fabrice  ,  son  tiis  ,  plus 
babile  <\\\e  lui ,  comme  on  le  voit 
jiAwla  Sainte  l'rinité  coumnMant 
ta  f^ierge  dans  l'église  Sainte- 
Marie -la- rteave  ,  lut  aussi  ha- 
bile antiquaire  etjbon  liltéraieur, 

•  SANTA.PAGNIKO  ,  ne  à 
Lucques  eu  i4^>  se  fit  demini- 
«ain  k  16  ans.  Son  talent  pour 
la  prédication  convertit  quel- 
«|nes  hérétiques.  Il  mourut  le 
g4  ">^^  i54i.  On  a  de  lui, 
i.  yeterit  et  novi  Teatatnenti  no- 
■M  translatio.  Il,  Thésaurus  Un- 
guiB  sanctis,  Ljon,  1577,  in- 
Iblio ,  et  une  foule  d'ouviages  re- 
latifs k  la  ianuua  hébraïque  , 
qu'il  serait  trop  long  de  citer, 

SANTARELoii  Sahctabel, 
SanCtarellus  (Antoine),  jésuite 
italien, né  à  Adriaen  iStio,  eusei- 

fna  les  belles-lettres  et  la  théo  logie 
Rome,  on  il  mourut  vert  164g. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  pubha 
«a  i6a5yia-4<',  un  Traité  <^eW- 
resi,  ichitmtUe,  aposlasid,  sol- 
Ucitativne  in  sacramento  pantî- 
lentite ,  et  de  potestatt  tummi 
'  ffOntyiçis  in  his  delictis  fuiden- 
dit.,.,,,  Sanlarcly  ôqeigne  des 
luaiimes  coutiaifes  Ji  l'indépen- 
d«D>c lie*  souverains,  et j  doime 


^39 


mais  sur  la  vie  des  princes.  La 
Sorbonné  le  censura  en  t&i6,  et 
le  parlement  de  Paris  le  condam- 
na, le  i5  inara  de  la  mëiiié  année, 
b  être  lacéré  et  brûlé  par  la  malii 
du  JKiurreau.  Plusieurs  autres 
facultés  du  rovaume  suivirent 
l'exemple  de  la  borbonne.  Le  fa- 
meux docteur  Edmond  Uicber 
donna  en  i6a9,in-4>,  la  r«la> 
tion  et  le  recueil  des  Pièces  que 
cette  aâàire  produisit.  On  a  en< 
coredecejésuileun  Trailé,enilà* 
lien,  du  Jubilé  de  Formée  sainte, 
et  des  autres  Jubilés,  traduit  eu 
français  par  Uattbicu  de  Saint- 
Jeau  (Jean  de  La  Place),  Paris, 
i636,in-i2. 

*  SANTABELLI  (Abate  Gin' 
seppe)|,  célèbre  musicien,  né  k 
Foiti ,  fut  quelque  temps  maître 
de  la  chapelle  pontificale.  Leduc 
de  Glocester  fut  lin  de  sas  élèves. 
Il  passa  ia  majeure  partie  de  sa 
vie  à  Borne ,  oli  il  mourut  en 
1790.  Ses  connoissances  étendues 
le  firent  estimer  des  étrangers. 
On  a  de  liii  quelques  livres  do 
musique  assez  estimés. 

"  SANTA-SOFIA  (Niccolo), 
illustre  médecin  ,'  ^né  à  Parme 
d'une  làmillé  noble ,  professa  1» 
médecine  dans  le  14*  siècle.  On 
a  de  lui  un  Commentaire  sur 
Avicenae  i  trois  liv.  De  dieetd i 
lieux  De  çurationejebrium  pesti- 
lenlium  et  acutarum ,  et  un  De 
mvrsu  viperor  et  de  seni^ismo. 
Marsile  et  Jean,  ses  fils,  en^i- 
gnèrent  tous  deux  la  médecine  k 
Padoue  avec  succès,  et  compo- 
sèrent de.s  ouvrages.  Marsde  pas- 
sa de  Padoue  à  l'université  de 
Bologne ,  où  il  mourut.  Jean  eut 
pour  iils  Barthëlemi,  mort  en 
144s,  duquel  nous  avons  un 
triuté  I  De  sulphure  et.  lUtro,  et 
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■    I.  SANTÉ.   Fb^a  S»i.ii5. 

II.  SANTÉ  (  GlUes-Anne-Xa- 
T'.er  (le  la  )  ,  jésuite  ,  né  piÉs  de 
IthedoQ  en  Bretagne  le  aa  dé- 
cembre i68j  ,  inorl  en  1761  , 
Îrolessa  les  lielles-lettres  avec , 
istinctioD  au  collège  de  Louis- 
it-GranU.  Nous  avons  de  lui, 
I.  Des  Harangues  latines  ,  1  ïol. 
iu-'ia  ,  ou  il  ;  •  de  jolies  choses. 
.On  y  dislinuue  l'Oraison  fupÈbre 
de  Louis  XlV.et  celle  qui  décide 
de  la  puliiie  liltéraire  eulrc  les 
dilTdrens  peuples  de  l'Europe  - 
ces  deux  pièces  ne  sont  pas  in- 
dignes d'un  bon  orateur.  II.  Uti 
Recueil  de  versj  înïilulé  Musce 
Rhetoricet  ,  a  vol.  in-ia.  «On 
Y  voit  partout  (  dit  l'abbé  des 
Fontaines  ]  le  savant  e(  ingé- 
nieux père  de  La  Santé.  C'est 
toujourj  sa  précision  épieramni^- . 
tique  ,  sa  vivacité  antithétique  ,  ' 
SCS  peintures  auel^uefoiï  burlcs- 

Ïies  ,  et  toujours  spirituelles.' 
eux  qui  aiment  encore  les  vers 
la'ins  modernes  liront  ceuK-ci 
•vecpjaisir.ilsy  trouveront  quel-' 
quefois  la  noblesse  de  Virgile  ,; 
et  plus  souvent  la  facilité  d  Ovi- 
de. 1  Ëa  eâct ,  ta  plupart  de  ses 
poésies  sont  élégantes  et  gra- 
cieuses. 

*  m.  B.VSTÊ  ou  S.VHTO 
(  Marian  )  ,  habile  chirurgien  , 
né  ^  Rarictte  danslerôyaume  de 
ffapips  ,  étudia  sa  proression  \- 
Rome  sous  le  célèbre  Jean  dc' 
'  Vigo  ,  de  Genèv»  ,  et  pnbfia  ii 
^3  ans  un  Compendium  de  chi- 
rurgie. Hdonn»  ensuileplnsieurs' 
ouvrages  estimés  ,  parmi  les- 
quels on  distingue  :  De  lapixfe 
rfnum  ,  et  de  vesicre  lapide 
excîdendo  ,  Venise,    i5S5.  Il  est' 

le  premier  écrivain  ,  qui  ait   d^-  1  caractère    a    passi 
crit  ta   méthode   de    londer  la  1  dans  se*  ouvrages. 
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pierre ,   apjtelée  vulgaîremenl  le 

êrand  appareil.   Il  étoil  rede»a- 
le  de  cette  connaissance  ï  Jean 
de  RanTat>is  ,  célèbre  ctiirurgien 
de  Crémone. 
•  SANTEIH-C  Laurent  Van), 

Kèle  latin  moderiie  ,  mort  \ 
^de  en  1797  ,  éloit  fils  d'on 
négociant  d'Amsterdam.  Il  s'apr 
pliqua  k  ta  poésie  latine ,  et  fut 
disciple  et  ami.'de  Burmano.  San- 
ten  fl  donné  J'abord  unllecned 
de  sei  poésies  ,  intitulé  L/iureniii 
Sanlenii  Batavi  carmina  juvt' 
nalia  ,  qui  a  été  imprimé  k  Pa- 
ris, et  auquel  l'atileur  a  ajonlé 
depuis  plusieurs  Elégies  dans  le 

Seiire  erotique  ,  qui  ont  fomié 
es  suites,  SantcK  préparoit  une 
édition    de   Terenliug    Manms  , 

Jnand  'il  moBrut.  Il  •«  chargé 
acqnes  Henri  Hfenâ\  ,  trailnc- 
leur  d'AiiBCi'éon  ,  (Je  recumllir 
ses  Poésies  et  de  les  faire  im- 
primer. 

I.  SANTBRRE  (  Jean  -  Bap- 
tiste), peintre., né  à  Magnj  prti 
Ponloise  en>  i65i  ,  entra  Uans 
l'école  de  Boullongne  l'aîné.  Les 
avis  de  cet  habik  maître ,  l'assi- 
doiié  du  discipler,  son  atleniioi 
à  consulter  la  nature  ,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputatioD.  Ce 
peintre  n'a  point  fait  de  grandes 
compositions  ;  son  imaginalioa 
n'étoil  point  assez  vive  pour  ce 
genre  de  travail  :  il  se  contenta 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire ,.et  principnl'ment  des  têtes 
de  fantaisie  et  des  demi-tigurei. 
Cet  excellent  artiste  avoil  un 
pinceau  séduisant ,  un  dessin  cor- 
rect ,  une  touche  fuie.  Il  donnoit 
à  ses  télés  Une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sobt  brillaales, 
Des  Cftrnalions  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  -ses  attitudes  d'une 
grande  «WW'r'lè'frtwd  de  son 
caractère  a  ■  ^asitf''  i^ueiqoefoij 
uVrages.  Parmi' le*  ta- 
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£A;aUT  qu'il  a  laissés, celui  d'Adam 
«t  d'Eve  est  un  des  plus  beaui 


>'il3 


rope. 


Tl  I 


ua  Recueil  de  dessins  de  Femme» 
nuet  de  Ja  tiérnière  beautë  ;  il 
le  supprima  dans  une  maUdie. 
Il  mourut  à  Paris  le  3i  novem- 
bre  1717  ,   k  66  ana> 

+  IL  SANTERRE  ( J.-F.-G.  ) , 
brasseur  et  marchanil  de  bière 
dans  le  laubourg  Saînt-Anloiiic 
k  Paris ,  jouissait  d'une  fortu- 
ne honnêle  ,  et  de  la  conlîaiice 
du  peuple  de  sou  quartier  ,  com- 
meuça  k  nguri;rle:4  juillet  1739, 
à  la  prise  de  la  Bastille ,  à  la  tële 
de  la  multitude  de  son  taubourc. 
Lors  de  la  formalion  de  la  garde 
nationale  parisiçnoe,  il  fut  nom- 
mé coi^mandant  de  bataillon. 
DÈS  cette  époque  la  faction  d'Or- 
léans lui  ni  la  cour  ,  el  lui  per- 
suada qu'il  ponvoit  presque  uiri- 
Ser  la  révolulion  par  son  în- 
ueoce  snr  lés  babitans  du  fau- 
bourg Saint-Antoine ,' peuplé  de 
plus  de  cent  mille  individus. '[)ès 
c«  moment  Santcrre  négligea  son 
commcrce'et  sacriiia  sa  fortune  ; 
il  fut  toujours  en  opposition  avec 
le  g^éral  La  Favette ,  qui  l'ac- 
cusa  (l'avoir  tiré  sur  son   aide- 


s'ëloit  porté  an  châli 
rennes  pour  le  démolir.  Il  fut  la 
même  année  dccrété  de  prîse-de' 
corps  ,  k  la  suite  du  rassemble- 
ment   au    C  bu  m  p- de-Mars  ,   qui 


vouloît  la  déchéance  du 
t   prit  la   fuite.  Ce  fut 


obten 


179a 


qn^l  commença 
inBuence  plus  marquée.  Le  ao 
juin  il  marcha  ,  k  la  téle  d'une 
-partie  du  faubourg ,  au  cbSiteau 
Aes  Tuileries  ,  trouva  la  grille 
fermée  ,  et  la  gaidc  du  roî  sous 
■les  armes  dans  la  cour  du  cbà- 
feau.  Cette  mullitude  se  saisit 
d'une  poutre  qui  éloil  sur  la 
place  du  Carouael,  reiivccsa  la 
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grille,  et  monta  daus  les  appar- 
tenons du  château  i  el  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvoitl'ar- 
rêler,  moota  une  nièce  de  canon 
dans  la  grande  galerie.  Santcrre 
dit  à  Louis  XVI  ;  n  Sire,  soyez 
tranquille  ,  vous  ites  au  iniJieu 
de  vos  enfans  qui  se  saerîlieront 
louspourvaus;  mais  je  dois  vous 
prévenir  qile  ceux  qui  com)H>ïent 
vot r«  cour  vous  Ironipent ,  tt  tous 
abandonneront  comme  des.  lâ- 
ches ;  vous  ne  serez  en  sûreté 
qu'avee  le  peuple,  u  Le  roi, ré- 
pondit :  1  Je  vous  comtois  pour 
un  brave  bomnie  ,  je  mets  toute 
ma  confiance  en  vous.  Ijc  lende- 
main de  la  fameuse  jonrnée  du 
10  aoât  ,  Sauterre  l'ut  ixommé 
commandaut  général  de  la  g^ràe 
parisienne.  11  se  dévoua  alors  au. 
parti  républicain ,  et  conduisit  le 
roi  au  Temple  avec  sa  fi.millc. 
Malgré  tout  le  zèle  qu'il  mon- 
tra a  la   société   des   jacobit 


s  la 


•nlidcr 


pour  les  hotribleB  )oii 
a  et  3  set>teml'c<.  M 
présîdoit  l'inlâme  comité  d'éyni';- 


a  et   3   set>teml'c<.     Marat  ,  qui 
présidoit  l'inlâ 
gement ,  dit  : 


[....  commandant  de  la  g.!<ide 
nationale ,  qui  fer»  manquer  cette 
roesni'e  qui  «luit  sauver  la  Fian- 
ce. »  11  fut  en  conséquence  cborgé , 
le  ^1  aoât  ,  par  la  commune  de 
Paris  ,. d'aller  à  Versailles  passer 
une  revue  ,  et  il  en  revint  le  4 
septembre,  en  sorte  qu'il  n'assista. 


ville  , 


i  ï  Par 


aux  assassmats  c 
époque.  L«  comité  d'i'gorgemenl 
lui  signifia  que  s'il  désapnrouvolt 
ce  qui  s'étoit  fait  en  son  absence  , 
on  seroit  forcé  de  la  faii-e  arrê- 
ter. Le  18  septembre  il  parut  & 
la   barre  de  ['asseu>l>Iée  légi<la~ 

efforts  de  l'ar 

Peu  après  il  ruluomu 

de-camp  )  U  oSrit  c 
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missioD  (le  commandani  de    1* 

farde  DHlionale,  à  l'occasion  de 
insu  bord)  nation  de  )a  portion 
de  cette  garde  de  service  >d 
Temple.  Le  1 1  décembre  il  con- 
duisit Louis  XVI  à  l«  harre  dé  la 
oonvention  pour  l'inalructian  de 
(on  procès.  Ce  prince  ne  cessoit 
de  faire  T^loge  de  Sanlerre  pour 
les  l'hardi  qu'il  avoît  poar  sa 
personne.  Le  i6  décembre  il 


1  à   h 


ïlet 


oil  «dressée  poi 
e'i  s'éieTB  à  celte  occasion  contre 
les  complots  des  royalistes.  Leai 
jsnvier  il  commanda  les  troupes 
qui  prolégeoient  l'eiéculion  de 
louis  XVI  ;  et  ce  fut  lui  qui  l'in< 
terrompit,  lorsqu'il  essaya  de 
parler  au  peuple  de  dessus  son 
échafaud  ,  et  qui  fit  couvrir  sa 
Toii  par  un  roulement  de  tam- 
bours ■■  sur  le  reproche  qw 
qaelqn'itn  lui  en  fil ,  il  dit  :  ■  M> 
foi ,  je  eommençois  à  perdre  cou- 
rage, n  Persuadé  qu'il  pou  voit  de- 
venir un  grand  général ,  il  remit 
la  3i  m,',  k  la  coivc.tlon  ,  ui 
plan  de  campagne  contre  la 
Vendée,  et  partit,  le  lo  (uin  , 
avec  >4  mille  hommes  pour  aller 
combattre  les  royalistes  ;  mais 
il  fut  continuellement  nialhen- 
reux.  Les  défaites  ,  les  déroutes 
se  succédèreut  ;  le  bruit  même 
se  répandit  <]u'il  avoit  été  tué 
dans  une  affaire.  A  son  retour 
il  fut  mis  en  nrrestalion  comme 
modéré.  La  journée  du  9  ther- 
midor an  3  (17  juillet  1794] 
lui  rendit  la  liberté  ;  mais  i^l  ne 
fut  plus  employé.  En  juin  1795  , 
la  section  des  Marchés  l'accusa 
d'i'lrel'bommede  tousles  partis, 
et  plus  particulièrement  île  celui 
d'Orléans.  Le  igtVuctidor  an  3 
(?fisËptemb/e  t^gS  )  ,aumoment 
du  triomphe  dn  directoire  ,  San- 
ttrreseprësenla  auLuiembonrg^ 
la  lêleu'un  prand  nombre  d'hom- 
mes   du   laubuurg ,    qui   vinrent. 
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offiir  leurs  services  ators  iiialîtes. 
Il  fut  menacé  d'être  arrêté  an  iS 
brumaire;  mais  depuis  celte  épo- 
que ît  obtint  sa  retraite  de  gé- 
néral de  division  ;  et  comme  i( 
avoit  perdu  sa  fortune,  il  cher- 
cha t  la  recouvrer  en  acheUnl  le 
terrain  de  l'enclos  du  Temple  oii 
il  fit  bîtir;  mais  cette  spéculation 
ne  iui  a  pas  plus  réussi  que  celle 
sur  les  bâtimens  de  la  cathédrale 
de  Reims.  Il  mourut  ancommeo- 
cement  de  1810, dans  anélalo^inï' 
liécillité. 

•  SA?rrES  DE  ARDOTmS, 
médecin  ,  né  à  Pesaro ,  dans  le 
duché  dTTrbin  ,  exerça  sa  pro- 
fession à  Venise  vers  le  milieu  do 
i5'  siècle  ,  et  s'j  distingua  par 
son  savoir.  On  »  de  lui  un  Traité 
des  pnisont ,  dans  lequel  il  a  m- 
sëré  tout  ce  que  les  grecs  et  Ici 
arabes  put  écrit  sur  cette  matière. 
Il  a  paru  sous  ce  titre  :  Opus  de 
Venenis  ,  Venetiis  ,  1492  ,  in-4', 
avec  les  Commentaires  du  car- 
dinal Ferdinand  Pozctti  ;  Basi- 
le«  ,  i553  ,  iSgi ,  in-fol,  aveciri 
corrections  de  Théodore  Zwin- 

t  I.  SANTEUL  ou  Surmra 
(  Jeau-Baplisie  ) ,  né  à  Paris  le  n 
mars  i65o ,  fit  ses  études  au  col- 
lège des  jésuites.  Quand  il  fûtes 
rhétorique,  le  P.  Cossart,  son 
régent ,  étonné  de  ses  faeureaseï 
dispositions  pouF  la  poésie  latinci 
prédit  qu'il  devîendroit  un  dit 
plus  grands  poètes  de  son  siècle; 
il  jugeoit  sur-tout  de  ses  (alens 
n»  r  une  pièce  qu'il  fil  dès-lors  sor 
la  honleilla  de  savon.  Son  smoui 
pour  l'étude  le  fitcutrer,B  Plgede 
30  ans ,  chei  les  ctianoines-nSgu- 
hers  de  l'abbaye  de  Saint-Vlcbirt 
Son  nom  fiitbientAt  plasé  parmi 
ims  tcsplus)llustr«adiiPir< 
:  latin.  Il  chanta  la  gloirede 
plusieurs  grands  hommes ,  et  en- 
lichit  la  ville  de  I^aris  de  qoandrf 
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d'inaerijïtioiis ,  toutes  agréables 
etbeureuses.  En  1801 ,  danslca  aé- 
molilians  du  jgratid  Châielet,  oo'a 
(ronvécelle-cisuruamarbrenoir: 


BoMnet  l'ayant  solHcilé  plusieurs 
fois  d'abjurer  lesmusesprabnes, 
il  consacra  san  talent  «  chanter 
les  mystères  et  les  saints  du  chris- 
tianisme. Il  fit  d'abord  plusieurs 
AjTJintfj  pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ns. Les  Clunistea  lui  en  demao- 
dèrcat  aussi  pour  le  leur  ;  et  cet 


«  pout 


sujets  religieux,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  versilîer  de  temps 
en  temps  sur  des  sujets  proiànes. 
La  Quiuliiiie  ayant  aonné  ses  Ins- 
tructions pour  les  Jardins,  San- 
lenl  les  orna  d'nn  poèm£„  dans 
leqael  les  divinités  du  pagaDiime 

i*auoient  le  principal  râle. Hossuet, 
I  qui  il  avoit  promis  de  n'em- 
plorer  jamais  tes  noms  des  dieui 
de  la  Fable,  le  traita  de  parjure, 
i^nnteul  ;  sensible  li  ce  reproche , 
s'excusa  par  une  pièce  a»  vers , 
il  la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre 
une  vi^elte  en  taille  douce.  On 
l'j  voyoit  à  genouK ,  la  corde  an 
cou  et  un  flambeau  à  la  main  ,  sur 
les  marches  de  la  porte  de  l'église 
de  Meaux  ,  y  faisant  une  espËce 
d'amende  honorable.  Ce  poème 
Satisfit  Bossue!  ;  mais  le  poète  eut 
avec  les  jésuites  une  querelle  qui 
fut  difficile  fa  étendre.  Le  doc- 
teur Ârnauld  étant  mort  en 
1694 1  tous  les  grands  ppète^  du 
temps  s'empressèrent  ii  laîre  son 
épil^he.  aanteul  ne  fut  pas'U 
dernier  i  sa  pièce  déplut  à  plu- 
sieurs membres  de  la  compa^îe 
de  Jésus.  Pour  désarmer  leur  co- 
lère ,  il  se  bâia  d'adresser  nue 
kttre  au  P.  Jouvenci ,  dans  la^ 
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■quelle  il  (Innnoil  de  grands  éloges 
'^  '-  société,  sans  rétracter  ceux 
avoitdonnésàAmaidd.  Cela 
3  satisfit  point  :  il  fallut  taire 
iauTelle;>iéee,qni  parut  reu- 
feimer  encore  quelque  ambiguïté. 
L'incertitude  et  la  légèreté  du 
poète  firent  naître  plusieurs  piè- 
ces contre  lui.  Lepère  Commire 
donna  son  Liiigaarium  ;  un  jan- 
séniste ne  l'épargna  pas  davan- 
tage dans  son  Santolius  peenitens, 
"  'enl ,  en  TouUnt  se  ménager 
et  l'antre  parti ,  déplu!  à  tous 
les  deux.  Les  deux  princes  de 
Condé ,  le  père  et  le  fils ,  éioienl 
au  nombre  de  ses  admirateurs  ^ 
preso^ie  tous  les  grands  dn  royau- 
me rhflnoroienl  de  leur  estime. 
Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
ibtes  de  la  sienne  en  lui  ac- 
ant  ung  pension.  Le  duc  de 


1697  ,  à  Dijon.  Dans  on  repas  , 
îon  verre  lut  malignement  infecté 
j'one  forte  dose  de  tabac  d'Es- 


-tip 


-il  a 


qud  fut  saisi  d'une  cmique  vio- 
lente qui  l'emporta  après  quatorze 
heures  de  douleurs  les  plus  ai- 
guës. Un  page  étant  venu  ,  dans 
ses  derniers  momcns  ,  s'informer 
de  son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse nMnseigneur  le  duc  de  Bour- 
bon ,  Santeul ,  levant  les  yeux  au 
ciel ,  s'écria  :  Tu  sobts  altissimusl 
Un  jour  étant  %  Notre-Dame  ,  et 
s'antnsnnt  11  regarder  les  ancien- 
nes deures  en  bas-relief  de  la  '- 
porte  de  l'église  ,  il  dit  h  Charles 
Santeul  son  frère  ,  en  touchant 
un  pilier,  et  en  faisant  allusion 
»  l'ancienneté  du  christianisme  : 
M  Mon  frère  ,  cela  est  bien  vieux 
pour  élre  tara,  n  Certains  pas* 
sages  de  l'EcHtare  le  péoéiroient 
d'une  crainte  qui  -se  lisoit  sur  sa 
figure.  Tel  est  ce  mot  terrible  d- 
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BTOphèle  Daniel  k  Bellhasar  : 
Posi  us  est  in  stalerdet  invenlus 
e.il  minus  habi-ns.  Sun  corps  l'ut 
Imnsporlé  de  Dijon  à  Paris  ,  dans 
)  abliajedc  S, -Victor.  Rollin  orna 
HOU  toBbeau  de  cette  ëpitapbe: 

Cwia  ,Hp<ri  f^nonin,  h^ult  fuit  linct» 


.  Jr  ôiairii  fuii  iurt<  Un  Uttr  ? 


Ud  plaisant  lui  ealît  une  aulre  : 

Mo.»  ,1  F.u,  pHU»  1.  JcuiL 

Quelques  traits  qui  lenoient  de 
Il  ..lavagance  avoient  pu  lui 
mériter  cptte  épitaphe.  0«  ra'- 
co:ire  qu  aTaat  passé  à  Cileaux  , 
ilpriauui'eligieuviiecolleabbaj'e 
i\v  lui  inonli-er  l'appaiiemenl  de 
la  Moliesse  ,  si  hii^n  ddcrit  dans 
le  Lutrin  de  Boileau  n  Vous  y 
éles ,  répondit  le  bernardin  ;  mais 
la  Mollesse  n'y  est  [dus  ,  la  Folie 
a  pris  ea  place.  >  La  Bnijrère  l'a 
peint  aiuii^  n  Vouieî-vons  quel- 
(fu'anlre  prodige!*  ConeeveE  un 
liominefacile,(loui,  complaisant, 
traitable  i  et  tout  d'un  coup  vio- 
lent ,  ct>lèrc  ,  fougueux  ,  capri- 
cietiK.  ImagincE-vuus  un  hnnune 
simple  ,  ingénu,  crédule,  badin, 
volage  ,  UD  enfant  «n  cheveui 
gris  ;  mais  pennettes-tui  cJc  se're- 
eueillir,  ou  plaitU  de  s*  livrer  à 
un  génie  qui  agit  en  lui ,  j'ose 
dire ,  sans  »juM  j  pr^ine  part ,  et 
GUiniiie  k  son  insu  :  quelle  venet 
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quelle  élévation  !  quelles  inia|es  I 
quelle  latinité!  Parlez-vous  dune' 
m^ine  personne ,  me  direz-vons? 
Oui  ,  du  même  :  de  Théodas ,  et 
de  lui  seul.  Il  crie  ,  il.  s'agile  ,  il 
se  roule  à  terre  ,  il  se  relève  ,  il 
lonue  ,  il  ^Ule  ;  et  du  milien  de 
<*ite  tempête  il  sort  une  lu- 
mière qui  brûle  et  qui  réjoniL 
Disons-le-  sans  figure  ,  il  parle 
comme  un  fou ,  et  pense  comme 
un  homme  s'ge.  Il  dit  ri  dieu- 
leineiit  des  choses  vraies  ,  et  fol- 
lement des  choses  sensées  ef  rai- 
sonnable. On  est  surpris  de  voir 
naître  et  ^clore  le/bon  sens  du 
ïein  de  la  bonffoiinerie  parmi 
les  grimaces  et  leseonlor^sions. 
Qu'ajouterai- je  davasia^e  .■*  Il  dit 
et  il  (ait  mieni  qu'il  ne  sait.  Ce 
sont  en  lui  comme  deui  ame* 
qui  ne  se  connoissent  point  ,  qui 
ne  dépendent  point  l'une  de 
l'autre  ,  qui  ont  chac^me  leur 
tour  ,  an  leurs  fonctions  toute* 
séparées. 'Il  manqueroit  un  trait 
à  cette  peinture  si  surprenante,  si 

Ï"Oul>!ioîs  de  dire  qu'il  est  tool- 
-la-fois  avide  et  insatiable  de 
loQangês  ,  prêt  i  se  jeter  aux 
yeux  de  sescritiques  ,  cldansle 
fond  assez  dofilu  pour  profiler 
de  lenv  censnre.  Je  commence 
k  me  persuader  moi-même  que 
j'hÎ  fait  le  portrait  de  deux  pei^ 
sonnages  tout  différens.  Il  ne  se- 
roil  pas  tnéme 'impossible  d'en 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das  ;  car  il  est  bon  homme.  ■ 
En  effet  ,  il  recevoit  ordinairc- 
t  les  avis  a' 


i  l'oi 


:   le  r 


ment  favorable  ,ilTéuondint  arec 
aigreur.  On  prétend  qu'un  reli- 
gieux de  Saint-Victor ,  son  con- 
frère, lui  montra  des  vert  oji 
se  trouvoit  ie  mot  quamatt  , 
qui  est  une  expression  tout  fa-fail 

Crosaïqiie.  Sanieul ,  pour  le  rail- 
•r  ,  lui  récita,  tout  un  PsnunM 
où  se  Irouïevingt  fois  le  mot 
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quoniem.  (  Confitemini  Domino , 
.  quonîam  bonus  ;  qusniam  in  sie- 
cu!ummiserifOrdiaf'jlis;q>J0-niam 
aaluiaretaum  jetc.  )  Ce  religieux 
piquii ,  lui  répliqua  gur-le-cn^mp 
par  ceamols  de  Virale  : 


U  n'accuèilloit  pas  mieux  les  avis 
sur  ses  tncEurs  que  les  censures 
(}e  SCS  ouvrages.  Bossuet  IniB^aut 
&it  quelques  reproches ,  fitul  en 
disanl  :  «  Votre  vie  ejl  p«u  édi- 
fiante ,  et  si  i'élois  votre   snpé- 

Ïetite  cure  dire  votre  bréviaire.  — 
,1  mpi ,  reprit  Santeul  ,  si  j'ëtois 
roi  de  Frauce  ,  -je  tous  'ferois 
sortir  de  votre  Germigui,  etvous 
envtrrois  dans  Vlïé  de  Pathnios 
faire  une  nouvelle  Apocalypse.  » 
Voici  quelques-uoes  des  anec- 
dotes vraies  on  fausses,qu'oo  cite 
■ur  son  compte.  Souvent  pi'essë 
■    nner  p'iélre  ,   il 


i  fat   j 


îl'erapêcha  pas  depi-écher 
dans  un  village ,  un  jonr  que  le 
prédicateur  n  avoit  pu  s'y  Iroiiver. 
A  peine  fut-il  monte  en  chaire, 
qu^l  perdit  son  sujet  de  vue,  et  se 
brouilla  ;  il  se  retira  ,  en  disant  ' 
■  J'avois  encore  bien  dés  choses  à 
TOUS  dire;  mais  il  est  inutile  de 
TOUS  prêcher  davaiita(;e  ,'  vous 
n'en  deviendriez  pas  meilleurs.  ■ 
Santeui  fit  uu  jonr  des  vers  pour 
un  écoiiec ,  et  celui-ci  demandant 
il  qui  il  avoit  tant  d'oblieation  , 
le  victorin  répondît ,  «  ^  on  te 
demande  (}ui  a  iait  ces  vers ,  tu 
n'as  qu'^  dire  que  c'est  le  diable.» 
Voici  le  Kujet  sur  lequel  Iravailloit 
l'écolier.  Un  jeune  enfant ,  lils 
d'un  Loucher  ,  prend  dans  un 
mouvement  de  colère  un  couteau, 
et  égorge  son  cadet  ;  la  mère ,  en 
furie,  le  jette  dans  une  chaudière 
d'eau  bouillante.  Hors  d'elle  - 
même ,  elle  se  pend  ;  et  le  père , 
saisi  d'horreur  de  ce  «pectacle , 
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en  meurt  de  douleur.  Il  s'agissoit 
d'ezpfimei'  celle  alTieuse  aventure 
en  peu  de  vers.  Santeui  la  rendit 


Sanieuln'attendoitpasqu'onlonât 
ses  productions  :  if  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoit  que  n  quoiqu'il  n'y  eût  point 
de  salulhors  de  1  Ëglise  pour  per- 
sonne ,  il  étoii  excepté  de  cette 
règle,  parce  (^u'il  étoit  obligé  d'en 
sortir  pour  faire  le  sien  ,  y  enten- 
dant ses  Hymnes  avec  trop  de  - 
complaisance..»  Boileau ,  témoin 
des  contorsions  et  des  grimaces 
qu'il  laisoit  lorsqu'il  déclamoit 
ses  hymnes ,  fit  un  jour  cette  épi- 
gramme  : 


Ftant  il  Port-Royal ,  oh  l'on  chan- 
toit  ses  hymnes,  nn  paysan  à  câté 


de  lui 


Tais-toi, lui  ditSanteul, 
tais-toi ,  boeuf  1  laisse  chanter  les 
anges...!  Ce  poèI«  répéloit  sou- 
vent ,  dans  son  enthousiasme  : 
>  Je  ne  sois  tju'un  atome ,  je  ne 

fait  un  mauvais  vers  ,  Tirois  tout- 
i-l'heure  me  pendre  À  la  Grève.  » 
(  Voyez  Pmbieh  ,  n",  11  el  Bafin  , 
n"  Il .  )  Quelques-uns  de  ses  rivaux 
ont  prétendu  néanmoins  que  l'in- 
vention de  ses  poésies  u'étoilpoint 
riche  ;  que  l'ordre  y  manquoit  ; 
que  le  fonda  en  étoit  sec ,  le  style 
quelquefois  rampant  ;  qu'il  s'y 
tronvoil-  beaucoup  d'antithèses 
puériles,  de  gallicismes,  et  sur- 
tout une  enflure  insupportable. 
Mais  cette  Gensare  est  trop  forte. 
Quoiqu'il  n'ait  pas  toujours  dan» 
ses  vers  héroïques  la  richesse  de 
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l'eipreMion  et  du  coloris  d<  BoL- 
lin  et  de  Commire,  et  qu'il  ait 
<]nelqD»  ver*  durs  et  des  mois 
incfutii»  aux  anciens ,  on  peut 
assurer  qu'en  général  sa  poésie 
est  riante,  BatarolU,  brillante.  Il 
est  Traimant  poète.  Ses  vers  se 
font  admirer  par  la  noblesse  et 
rélévation  des  tentimens  ,  par  la 
hardiesse  et  la  beauté  de  l'imagi- 
nation, par  la  vivacité  des  pensées, 
par  l'fcerffie  et  la  ft>rce-de  l'er- 
pressioB.  {Fàret  Coffis  et  Ra- 
■vssoK. }  Il  a  fait  des  Poésies  pro- 
fimei  et  de»  Poésies  sacrées.  Les 
premières  renlèmient  des  inscrip- 
tioittfàeB  épigrammes  et  d'aatrts 

CÈces  d'une  plosgrande  étendue. 
■s  secondes  consistent  dans  an 
grand  nombre  âtHymnes  ,  dont 
onelques  '  and*  renferment  de 
Beanz  élans  de  poésie.  Cepen- 
dant un  homm*d'espritet  de  goAt 
fait  d'un  de  ses  pins  beaux  ouvi 
. critiqne  qu' 
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ptràmtMf,  apttàfnttret  Barbon,. 
vid  Ja£obt£ ,  sub  signa  Cicoiùa- 
rum  ;  cum  notia ,  cued  Andiv» 
Francisci  Bilhard  ,  Magislri  m 
aHibas  Uaiversitatis  Parisitauis. 
Sei  Hymnes  forment  un  4'«  volu- 
ae  iii-13.  Ii:ilss  ont  été  traduites 
n  français  par  l'abbé  Poopin  , 
;6o ,  in-i3.  On  a  publié  ,  sons 
le  titre  de  SantoKana ,  aes  aTen- 
tares  al  ses  bons  mots.  Ce  recueil 
est^de  LaMoanoye.Ileqaparuiin 


poarmit  appliquer  b  quelques  ai 
très  de  sm  Hymnes,  pins  remplii 
d'esprit  etd'imagina  II  on  qned  ouc- 
lion  et  de  sentiment.  Il  trouve  la 
premtire    strophe    de    Stupete  , 


■Jrophe  qui  soit  dans  ce  goût. 
Hais  cas  poètes  Jrouvoient  dans 
la  rajtholQgie  antique  des  îma- 

rs  que  notre  reli^on  interdisoit 
Santeul  ;  et  il  est  diOicile  de 
n'£tre  pas  fr.tppé,  dans  cette  nierai 
Hymne  critiquée  ,  de  Ce  magnifi 
^ue  début  d'un  >  Dieu  devenu  vie 
lime ,  d'un  législateur  soumis  il  li 
loi.  •  Plusieurs  de  ses  pièces  ont 
^té  mises  en  vers  français.  Ces 
traductions  ont  été  recueillies 
dans  l'édition  de  ses  OEuvres,  en 
3  vol.  in-i'J,  Paris,  17391  ^oiis 
ce  titre  :  Joarmis  Baptistm  San- 
TOLii  Victorini  Operum  omnium 
editio  tertia ,  in  qud  reliqua  Opé- 
ra nandùm  con/unclim  édita  re- 


i8di. 


loLi 


des  notes  et  remarqnjes  par  H.  j 
Cousin  d'Avalon  ,  dans  lequel 
sont  consignées  plusieurs  ance- 
doles  qui  ne  se  trouvent  point 
«lans  le  premier. 

n.  SANXEDL  (Claude), 
frère  du  précédent,  né  }i  Paris  en 
lôaS  ,  et  mort  dans  celle  ville  te' 
3Ç)  septembre  1684  ,  demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire  ,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier ,  et  se  fit  aotant 
estimer  partes  talens  pour  lapoé- 
sie  que  par  son  érudition  et  sa 
piété  i  cm  qui  lui  fit  donner  le 
nom  de  ^nnfo/ius  Slaglorianus.ïl 
étoitaussi'doux  queson  frère  étoit 
impétueux.  On  a  de  lui  de  belles 
Hymnes  ,  qu'on  conserve  en  ma- 
nuscritdans  sa  famille,  en  2  vol^ 
n-4*  ;  et  une  pièce  de  vers  ,  avec 
les  ouvrages  de  son  frère. 

m.  SANTEUL  (Claude),  na- 
rent  desprécédens  ,  marcbana  et 
^échevin  a  Paris  ,  mort  vers  1739, 
a  fait  des  Hymnes  ,  imprimées  k 
Paris,  1733  ,  in-e=.  Si  la  faciiilé 
de  faire  des  vers  latins  étoit  héré- 
ditaire dans  cette  famiUe ,  le  génie 
ne  l'éloit  point  ;  car  les  poésie* 
de  l'échevin  n'ont  ni  la  verve,  m 
renlhousiasme  de  celles  du  A»- 
noine  de  Saint- Victor. 

*  I.  SAINTI  (Jeanne),  née  k 
Carpi  le  ^4  janvier  i5a3  ,  étnit 
fille  de  Sigismond  Santi  ,  secré- 
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laire  d'Albert  Pie  «t  il«  Lueriee 
Rubbi.  Elle  époDsa  Alcvanilre  , 
seotilhontme  de  Bologne,  et  passa 
L  Correggio  :  ce  qai  lui  a  aouvent 
fait  donner  celte  ville  pour  patrie. 
Elle  composa  quelques  poésies 
estimées  ,p(ifalîdes  à  Ferrare  dans 
DD  recu^  d'opuscules. 

*  II.  SAHTl  M.TiTi,  peintre 
iUilîen ,  né  en  i5^8  a  Florence , 
mort  en  i6o5.  On  a  beaucoup  de 
beaiix  Tableaux  de  cet  artiste 
dans  sa  ville  natale. 

*  lll.SANTI(Aogiislinde),né 
itMosano  dans  la  Calabre  citri  - 
rieure ,  mort  de  la  peste  en  i656, 
professa  que^ua  temps  la  philo- 
Mpbie  <t  la  tfaëolosie  il  Borne  el 
à  Malle.  Ou  a  de  lui  un  traité, 
Dt  Trirùtate  ;  De  AageKs  ,  dans 
leipiel  Fauteur  veut  expliquer 
desclioses  qu'il  n'entend  pas  luï- 
Biine. 

•  SAWTIHELLT  (  Stanislas)  , 
religieiuc  de  la  congréeation  des 
PP.  Soinat>q[oes,néaVeniselei3 
■*i  167a  ,  et  mort  te  8  novembre 
i]48)  estauteurde  deux  volumes 
deSefTRoitjjpubliéseni^Sçji  d'une 
Ujsertation  de  fetervm  Roma- 
Ronun  nobilitate,  Venise,  1707  ( 
Sisserlationes ,  Oratienes ,  Épis- 
tolteet  CamUna,  Venise,  1734. 
Tous  ces  ouvrages  assez  médio- 
ires,  ne  méritent  pas  d'être  con- 
niltjs.  , 

•  SANTIMI  (  Charles  ) ,  «avant 
ilnite  ,  né  le  39n)ai  1708,  «u  cbi- 
tean  de  Lama  en  Corse  ,  étudia 
les  belles-lettres  k  Rome  diez  les 
jéfuiles ,  el  U  philosophie  cbei 
lu  doimnicains.  Passionné  iH>ur 
U  lîltéralura ,  il  approfondit  les 
nâlleurs  poites  andeiu  et  mo- 
ines, lalitii  et  italiens.  A  la 
fleur  de  l'âgeyil  composa  un  poè- 
me^pitjue, intitulé;  Constantin,^ 
l'imitation  de  la  Jérusalem  du 
Tuie.  Son  talent  le  Gi  nommer 
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professeur  «le  rhétorique  au  sé- 
minaire de  Subiaco  ,  puis  ï  Flo- 
rence ,  et  enfin  cbex  les  jésuites  à 
Bome,  U  fui  successivement  pré- 
fet des  exercices  spirituels  dans  le 
collège  germanique,  et  le  collège 
romain.  Ce  fut  dans  ce  dernier  . 
qu'il  mourut  le  S  mai  1761.  On  a 
de  lui  quelques  Poésies  latine* 
asseï  estimées. 

SANTIS.  y.  DoMiKieo  ,  n*  n. 

•SANTONIMT{  leoomte  César), 
célèbre  avocat ,  naquit  k  Veniso 
le  -ii  décembre  1714.  Doné  d'an 
cënie  subtil  et  pénétrant ,  il  se  frt 
long-temps  admirer  dans  le  bar- 
reau par  la  force  de  son  raimnitei 
ment,  l'énei^ie  de  son  éloquence, 
la  pureté  de  son  it,vle-  Ses  Com- 
{«stations  judiciaire*,  qui  sonlea 

End  nombre  ,  attestent  ses  ta- 
s.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale )e  36  mai  i774> 

*  SAHTORELIX)  (  Antoine) , 
né  ^  Noie  en  i58i  ,  enseigna  U 
médecine  )i  Naplés ,  où  il  mourut 
en  i6S5.  Son  talent  le  (it  recher. 
cher  par  les  nuiversilés  de  Pise , 
dePadoueeldeBologne.  Eni&JS 
le  comte  d'Onnatte ,  vice-roi ,  M 
lappellft  k  Naples  auprès  de  sa 
persanse,  el  1*  nomma  premier 
médeciB  durojnanme.  Nous  avons 
da  lui,  I.  De  Saiùtatis  natuni, 
Ubri  XXiy ,  Napfes ,  t643  ,in-fol. 
Vingt-un  de  ces  livres  traitent  A» 
la  phjsiolocie.  Le  sljle  en  est 
rebutant  par  us  SfllogiHnes  et  les 
enlhvmdmes  que  l'anlenr  a  en- 
tassM  les  ms  surfesautres,  pour 
se  conformer  au  langage  de  l'é- 
cole, H.  Ântepraxia  médita,  in 
Ubros  XXI ,  distributa ,  in  ijuibus 
cdomnia  miiB  praxim  mëdicam 
aggressunspruTtoscereest  neces'^ 
Saràim  ,  samma  brevitate  exioai- 
nanttir ,  Nantes  ,  i6ai  ,  in-4"  ■ 
i65i  ,  tu-fol.  IH.  Post  praxis 
mediea  ,  seu  de  medicando  da, 
functo  Suer  umis ,  Haple>,  tâs^ , 
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ni-4°-  Il  a  laissé  inédiie ,  en  deux 
volumei,  VUUtmré  du  cclWge  de 

SANTORJM  C  Jean  -  Domim- 

Sue)  ,  professeur  en  médecine.el 
éinonsiraleur  d'analomie  à  Ve- 
DÏse ,  s'est  dislinpud  au  ccimmea- 
cemenl  du  18'  siècle  par  ses  dé- 
2ouver:ejaiialoHii<)ues. lia  poussé 
ses  recherches  ,  surtout  sur  le* 
muscles.à  un  point  auquel  lesplus 
habiles  analomistes  uoot  pu  al' 
teindre.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Oputeuiu  medica  de  stmcturdet 
motu  Jihrœ ,  de  nutritione  ani- 
mali  ,   de    htEmorr/toïdibas ,    de 


Saulorini  composa  ses  Ôputcules 
avant  l'âge  Ue  ^5  ans  ,  et  Et  pres- 
sentir ce  qu'il  deiîendroilUD  jour. 
II.  Observationes  medicte ,  Ve- 
nise, 1724,  in-4°-i  i*yd«,  1739. 

iD-4°  I  avec  Heures.  11  v  a  encore 
plusieurs  éditions  latines,  Haller, 
qui  parle  avec  étoge  de  Sanlorini, 
appelle  ces  obsen'ations  ,  minu- 
tas ,  doclat  et  divites, 

+  I.  SANTORItJS  DU  Sancto- 
■IDS,  pro&sseurde  médecine  dans 
runiversîté  de  Padoue,  se  à  Capo 
d'Istriaen  i56i.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature  ,  il  recon- 
ntil  que  le  superflu  des  alimens  , 
étant  retenu  dans  le  corps ,  prO' 
doisoit  une  foule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores  lui  pa- 
rut le  |)lu$  grand  remède  que  la 
médecine  put  employer  dans  ces 
occasions.  Ce  fut  ce  qui  l'enga- 
gea à  faire  des  expériences  pour 
convaincre  les  esprits  de  cette  vé- 
rité. Il  se  mettoit  dans  une  balan- 
ce, après  avoir  pesé  les  alimens 
Sii'il  preuoit ,  et  par  ce  moyen  il 
cha  de  parvenir  à  déterminer  le 
poids  et  là  quantité  de  la  transpi- 
ration insensible.  Son  système  ne 
se  vériGe  point  aussi  généralement 
qu'il  a  voulu  le  persuader  ;  parce 
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que  la  diversité  des  climats  et  d« 
la  température  des  saisons  ,  de 
même  que  celle  des  aliment ,  dif- 
Krencie  extrêmement  la  transpi- 
ration insensible  ;  et  par-là  les 
conséquences  qu'il  tire  de  ses  ob- 
servations ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité,  intitulé 
de  Medicind  staticd  Jnhorismi , 
à  Venise,  i654  ,  in-i6.  L'édition 
donnée  par  Roguez  ,  en  ijaS  , 
3  vol.  iu'ia  ,  avec  les  Commen- 
taires de  Listere  et  de  Baglivi ,  est 
la  meilleure.VDn  estime  aussi  l'édi- 
tion de  1770 ,  in-i3  ,  par  Lorry. 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  Teipérieuce.  II  a  ét< 
traduit  en  français  par  Le  Breton, 
sous  ce  litre  .  La  Médecine  itmli" 
que  de  Sanclorius  ,  ow  F  Art  du 
tonsetver  la  santé  par  la  trans- 
piration ,  imprimé  à  Paris  en 
1777,  in-13.  Il  j  en  eut  dans  le 
même  tenps  une  traduction  an-  ■ 
glaise,  avec  d'amples  observa. 
tiens,  par  le  dociear  Quiucy  , 
dont  il  j  a  eu  plusieurs  éditions , 
et  à  lacjuelle  on  a  joint  une  mé- 
decine statique  pour  l'Auglelerre, 
par  le  docteur  Jacques  Keil,  et 
'  lex  autres  ouvrages  de  mé- 
de  Quincj.  Ou  a  encore  do 
iddecin  :  Melhodus  vitaado- 
non  erroivm  qui  in  arte  meàicd 
conlingunt ,  etc. ,  Venise  ,  i63o , 
in-4*.  Commentaria  in  primant 
sectioltem  aphorismorum  Hip/io- 
cratis,  1609.  Commentaria- In  or- 
lem  medicinalem  Galeni ,  1613. 
Commentaria  in  pHmam  partent 
primi  libri  canonii  Avieennœ , 
i6a5.  Db  litliatomid  seu  caicuÛ 
vesieœ  seclione  consahatio  ,\&S^. 
Tous  ces  ouvrages ,  imprimés  sé- 
parémenl  b  Venise,  j  on  t  été  réim- 

5 rimes  collectivement  en  1660,  en 
vol.  in-4*-  C'est  dans  cette  vill* 
qne  mourut  cet  estimable  auleup 
en  i636,  B^S'ans,  après  avoir  lé- 
gué an  revenu  considérable  ut 
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K^lëge  des  médecivs  de  cette 
ville,'  qui  ,  py  reconnoissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un  dis- 
«oors  k  n  louange-' 

'  ILS  ANTORIUS  (Paul- 
Emile  ),  de  Caserla  dans  le 
royaume  de  Haples ,  neveu  du 
cârdiDal  Jules.-  Antoine  Santo- 
rtus,  ilevînt  archevêque  de  Co- 
•ence  .  puis  d'Crbin  en  itiaS.  U 
a  écrit  eu  latia  quelque»  fus 
des  Sui/Us  ,  et  une  Histoire  du 
manasténe  de  fordre.  de  Saint 
Sasile  ,9^!nt  [601. 

SAlVTRnTER  (Jean-LncJle)  , 
savantVéDÎlien.prit  le  nom  li'Hip- 
podamas  ,  et  leva  l'ane  des  pr«- 
mièrea  imprimeries  dam  son  pays 
Datai.  I^es  ddilions  qu'il  publlit 
remoDient.à  \\%o.  Sa  ni  ri  lier  fut 
toul-à-la-foîi  mathémalicten  ,  af- 
tronome  et  poète.  Il  a  publié  di- 
'  vers  opuscules. 

■  I.  SANUTO  (Marin),  Véni- 
tien ,  après  plusieurs  voyages 
dans  la  Palestine  et  dans  l'Orient, 
présenta  au  pape  Jean  XXII,  en 
i3ai  ,  a  ira  Ire  Cartes  géographi- 
ques ,  l'une  de  la  mer  Méditer- 
rnnnée  ,  la  seconde  de  la  terre  et 
de  la  mer,  la  troJsièm*  de  la 
Terre-sainle ,  et  ia  quatrième  de 
l'Egfple,  Il  présenta  en  même 
temps  un  ouvraKe  intitulé  Liber 
srcretoram  fidètium  crucis  super 
Terne  sanctœ  recuperatione  et 
coruervatione.  Il  j  expose  les 
motifs  et  la  manière  de  conquérir 
la  Tcrre-sainle  ,  et  lait  uoe  des- 
cription de  ce  pays.  Il  éloil  zélé 
pour  le  recouvrement  Je  ce»  pro- 
vinees  si  chères  aux  chrétiens.  On 
a  encore  les  Lttfrfs  qu'il  a  écrites 
h  ce  sujet  ï  plusieurs  potentats. 
Elles  sont  pleines  d'un  zèle   vif 

Four  In-réuniou  des  Grecs  avec 
Ëgli'se  de  Rome,  et  intéressantes 
pour  l'histoire  de  ci^  temps,  f^qjr, 
FLttmr  ,•  liv.  93  et  93'. 


1  n.  SAMTTOcu  8lràn(  Ma- 
rin)*, dit/e  /H0i«  ,  naquit,  k  Ve- 
nise le  13  mai  1466  du  sénateor 
Léonard 'i  qui  ,  après  avoir  occu- 
pé lei  premières  places  de  l'état, 
mourut  ambassadeur  ï  Borna  en 
i474-  Homme  de  lettres  et  eicet 
lent  orateur  ,  Léonard  cultiva 
l'ëducalion  de  son  fits  ,  et  le  re- 
commaYida  en  mourant  aux  soins 
de 'sa  mère  et  de  ses  oncles.  Dès  aa 
jeunesse  Sanuto  annonça  un  talent 
supérieur,  eis'acquit Vesiime  de 
tous  les  savans.  En  1S03  ta  ré- 
publique de  Venise  le  chargea 
d'écrire  Vhistàire  de  son  siècle  , 
avec  une  pension  annuelle  de  17a 
ducats.  Ses  ouvrages  sont  estimés, 
Santorin,  Apostolo ,  Zénoii,  Mu- 
ralori  en  font  le  plus  grand  éloge. 
Ses  principaux  ouvrages  sont'  , 
ï.  De  mae'slralihus  uMs  Fene- 
tœ  ;  on  li^  qi'ie  le  Inanltscrit.  II. 
I)e' origine  urbis  fenelœetvitâ 
omnium  ducum,  ouvrage  écrit  en 
langne  vénitienne  ,  et  publié  seu- 
lement par  Ch.  Muraiori  dans*  te 
liv.XXIliiesEcrivainsd'Italie.Mi- 
lan  ,  1733 ,  in-foKo.  ITI.  Histoiro 
et  succès  dé  F  Italie,  ijui  commence 
à  tarrivie  du,  roi  de  France, 
Charles,  en  Italie,  56  vol.  IV. 
Fie  des  py^s  depuis  Pierre  jus- 
qu'à Pie  III,  manuscrit.  Il  mou> 
ruteni535.    . 

♦  m.  SANCTO  (  Pierre- An- 
rète),nol>lc  Vénitien,  et  religieuc 
de  l'ordre  des  augustins  ,.inort 
en  i553,  s'appliqua  pendant  foule 
sa  vie  à  combattre  les  opinio>*  ds 
Luther.  Il  publia  eu  i543  un  ou- 
vrage intitulé  Recens  lulkerana- 
rum  asserlionum  oppiignatio. 

*  IV.  SASUTO  (Liïius) ,  nobl« 
Vénitien  ,'iils  du  sénateur  Fran- 
çois Sannto ,  florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Envoyé  par  son  père  auK 
plus  célèbres  uoivertîtés  d'Alle- 
magne ,  il  étudia  avec  zèle  les  ma- 
théutatiquas  :  iLuiouJ'ut  k_36  ans..; 
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Nom  aTMU  (1*  Inl  1 1.  Bùtairv  de 
F  Afrique,  i5S8,  VraiM.  IL  La 
Giagmpiùa  divû^t  an  m  livrai , 
Venu*,  i5B8, in-folio.  UI.L'm- 
lÀreneot  da  Proierpiiui  ,  par 
CJaudieo ,  traduit  «n  v«rt  Ultits , 
Veniw,  iâ5i. 

•  I.  SANV1TALI  ( Fortonian  ), 
né  k  Panne  dans  le  t6*  •iècle  , 
(l'une  illtutre  famille,  t'appliqua 
dès  sa  jeunesse  k  la  lîlléj-ature 
latine  et  ilalienne  ,  ainsi  qit'b  la 

C'nture.  Il  entra  ensuite  en  qua- 
(le  pige  cbei  Alfonse   II , 
duc  de  Ferrare,  et  revint  dans  sa 

fatrie,  «if  il  fut  élu  membre  de 
académie  d^  anonj'mes.  La 
mort  de  son  père,  anivée  en 
i585  .lui  suKÏla  quri<]ues  procès 
considérables  qui  te  détournèrent 
de  ses  occupations.  Il  lia  une  in- 
time correspondance  avec  les  pre- 
miers savani  de  soi)  siècle ,  et 
sur-tontavec  le  chevalier  Ma  ri  ni. 
Il  mourut  vers  ifo3,'dgé  de  6a 
ana.  On  a  de  lui,  I.  ta^onsola- 
tion  de  M.  TuUâis  Cicérvn  , 
l'arme,  iSgS.U.  Anver4 canif uU, 
Parme  ,  1609  ,  poème  en  cinq 
chants,  en  vers  libres. 

•  II.  SANVITAU  (Jacques  ) , 
jésuite,  né  d'une  noble  famille 
de  Parme  le  90  février  iti63  , 
entrai  16  ans  chez  les  jésuites 
de  Boloeoe.  Après  avoir  achevé 
•es  étn(Ks ,  il  enseigna  la  philo- 
sophie il  Vérone ,  et  passa  ï  Fer- 
rare  ,  qa'O  ne  quitta  plus.  Il  pro- 
fessa long-temps  dans  cette  ville 
la  théologie  morale  et  scolasti- 
que,  et  mourut  le  5  août  i^S3. 11 
a  écrit  et  publié  des  ouvraf«t 
spirituels  et  vies  des  saints ,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  Trailés 
de  théologie. 

•  IH.  SANVITAU  (  le  comte 
Jacqoes-Aaloinc),  né  à  Parme 
«n  1699 ,  se  censacni  aux  ailaîrea 
«iviles  ,  et  abliut  l'esiiiua   des 
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meilleurs  capitaines  pendant  les 
temps  orageux  qui  troublèrent 
les  étals  deParmeti  de  Plaisance. 
Lorsque  Philippe  de  Bourbitn , 
infant  d'Espagne ,  fut  déclaré 
souver^n  de  ces  contrées ,  Sanvi' 
tali  devint  cnevalier  d'honneur  de 
l'iufaale  Louise ,  M  ensuite  grettd 
majordamedu  roi  D,  Ferdinand. 
Vers  la  fin  de  ses  jours  il  renonça 
Il  toBles  les  chargea  et  ae  livra  k 
l'éliide.  11  monnit  en  juin  1^80. 
Nous  avons  de  lui ,  1.  l\)émepa- 
nxboki/ue ,  itivité  en  morale ,  pa- 
Utique  et  pkjsique, S enii^ ,  iy^%, 
in-folio.  II.  Créon,  tragédie. 

*  IV.  SANVITALl  (Frédëm), 
savant  jésuite  de  Parme,' né  le  19 
mai  1704.  Ayant  terminé  aivec 
succès  ses  études,  il  fut  nomnaé 
professeur  de  mathématiques  an 
collège  de  Sainte-Marie  b  Brescia, 
oii  il  passa  la  majeure  partie  de 
sa  vie.  Lt  remplit  tes  ioDCtioni  de 
bibliothécaire  de  l'institut  jésui- 
tique, et  occupa  les  premières 
dignités  de  son  ordre.  Son  éru- 
dition profonde  et  universelle  se 
manifesta  dans  les  traités  qu'il 
écrivit  sur  l'arithmétique ,  la  stti- 
lique ,  l'hydrostatique ,  la  géomé- 
trie ,  la  phjrsiiiue ,  et  divers  autres 
sujets.  11  èloit  orateur  et  poète  ; 
on  peut  juger  de  son  éloquence 
par  plusieurs  discours  improvisés 
que  uous  avons  de  lui.  11  mourut 
ï  Brescia,  en  176S.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Arithmeticce  eleiaenia 
adoiescenlium  commodo  ,  Bres- 
cia, 175S.  11.  Campendiaria'orUh' 
meticx  et  geometriœ  elementa ,  ' 
Brescia,  1756.  m.  DissertatioA  | 
sur  la  manière  Renseigner  aux  ; 
muets  à  parler.  IV.  Elémens  iFaf  ] 
chiiecture  civile ,  Brescia ,  1 763 , 
iii-4*. 

SANZ  (N.),  dominkaiD  ei> 
pagnol ,  ae  consacra  animisatoos, 
arnvalkla  Chine  an  1715,)  et; 
plicharEvangUcpeDdaDt  ûaïUr 
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n  fut  rait^Jtiue  de  Manricastre , 
pnis  élu  vicaire  apostoUmia  pour 
la  proTince  de  Fokien.  L'empe- 
reur ayant  banni  les  missionnai  res 
eaifi^,  le  P.  Sanz  se  retira  à  Ma- 
CBo  ;  il  sortit  tic  sa  retraite  eu 
1738,  et  travailla  de  noiiTeau  avec 
béauconp  de  tèle.  Il  fût  arrête  par 
ordre  du  vice-roi  avec  quatre  bu- 
!b«5  dominicaios  ;  iU  furent  mal- 
traités d'une  manière  inotiïe  ,  et 
condamnés  k  perdre  la  tête.  L'é- 
-véque  fut  eiécuté  lei5  mai  1747- 
fienoh  XIV  fit  un  discours  toa- 
chaiil  SUT  sa  mort  courageuse  , 
clans  nn  consistoire  teau  le  ifi 
■eptembre  1748. 
^  SAPHIRA.I  royn  K»ns»dli>. 
f  SAPHO  ,  née  à  Mitrlèue  , 
ville  de  l'Ile  de  Lesbos ,  florissoit 
-environ  6  siècles  aiant  l'ère  chré- 
tienne; eUeeïcelia  dans  la  poé- 
sieiyric(ne,  etfui  appelée  la  lA.x'tè' 
me  lHu4e  -.  ses  conciloj'eas  , 
pour  exprimer  l'admiration  (|u'iU 
avoient  conçue  ponr  ses  talens 
lirtmt  ^aver  son  image  sur  leu 
monnoie.  Douée  d'une  excessiv 
sensibilité  ,  qu'elle  savoil  expri- 
mer avec  cette  ënargie  qai  lenoit 
autant  de  son  caracîere  qu'au  cli- 
mat qu'elle  habitoît  :  enviée  de 
toutes  les  femmes ,  humiliées  de 
sa  supériorité ,  ainsi  que  de  la 
CODsidération  dont  elle  jonisRoit; 
en  butte  aux  sarcasmes  de  ceux 
de  SCS  disciples  qui  auroient  vou- 
.  lu  être  l'objet  de  sa  préférence  , 
elle  se  vit  calornniée  dans  ses 
mœurs  avec  un  acbarnement  in- 
concevable. Sapho  ne  répondit 
qKe  par  des  ironies ,  qui  irritèrent 
'  eesennemis^un  tel  point,  qu'elle 
fut  obligée  de  s'expatrier  et  d'al- 
ler cfaercber  sa  tranquillité  en  Si' 
àlfi.  Quelques  auteurs  préten- 
dent qu'elfe^tie  quitta  Hitjlëne 
que  parce  qu'elle  en  fut  bannie  , 
[i«nr  avoir  participé  à  la  conspi- 
ration qiii«utli«a  dans  cette  viLIe 
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contre  Pittacus.  H  paraît  aîs< 
pendant  d'aacorder  ces  deus 
sions  ,  en  adoptant  l'idée  ' 
semblable  que  cette  accuss 
fut  une  suite  de  la  haine  de  ses 
ennemis.Quol  qu'il  eu  soit,  après 
un  assez  court  séjour  en  Sicde  , 
abandonnée  de  Pnaoa  qu'elle  aî- 
moit  tendrement,  ayant  fitit  de 
vains  efforts  pour  le  ramener  sous . 
ses  lois  ,  elle  conçut  un  si  grand 
dégoiTt  delà  vie,quepour  se  déli- 
vrer d'un  amour  qm  faîsoit  son 
tourment  ,  elle  tenta  le  saut  de 
Lencade,  et  périt  dans  les  flots. 
Elle  avoit  été  mariée  à  Cercale , 
riche  habitant  de  l'Ile  d'Androi. 
De  toutes  les  poésies  qui  illus- 
trèrent Sapho  ,  d  ne  nous  est  par- 
venu que  deux  OiUs ,  qui  s'imori- 
nient  ordinairement  dans  le 
vres  d'Anacréon  t 
Hyinnn  à  Vénus ,  qui  nous  a  été 
conservée  par  Denj'S  d'Halîcar- 
nasse  ;  l'autre'  est  intitulée  Ode 
à  une  maîtresse  ;  c'est  Loneîn 
qui  nous  l'a  fait  connoltre.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  il 
Londres  ,  17^3  ,  va-^"  ,  avec  les 
notes  de  Christian  Wolfîius.  Cta 
deux  morceaux  ne  déparent  point 
les  ouvraj[es  de  cet  ^inteur  ;  ils 
sont  dignes  en  tout  des  éloges 
que  les  anciens  ont  donnés  à  ses 
productions.  Ceux  à  qui  le  gi-ce 
n'est  pas  familier  ,  peuveut  juger 
de  la  beauté  de  l'original  par  U  . 
belle  traduction  d'une  de  ces 
pièces  donnée  par  Boileau  Des- 
préaux (Traité  du  SubtlmeJ  : 


esOEu- 


Hevmu  (ptij  prit  df  loi,  pmr  ta  redi  ■«■« 
p«,<te.   • 

Si^o  peut  être  regardée  comme 
celle  de  toutes  les  femmes  de  la 
Grèce  qui  a  le  plus  honoré  son 
sexe  ,  sous  le  rapport  des  talent. 
Elle  a  fait  des  Odes,  des  Hymnxs , 
des  Elégies ,  en  grande  partie  snr 
des  rhjlhmes  qu'elle  avoît  ima- 
,  ginés:  peu  depôites  m^mepurant 
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lui  être  comparés.  Heureux  choii 
de  sujets  et  d'exprès  si  oas ,  grâce» 
•ëiluisanles ,  goût  parfait  ,  har- 
monie rsvissante ,  telles  éioteot 
les  beautés  qui  caraciriris«ient  les 
outrages  de  cette  lemnie  célèbre 
et  malheureuse.  C'est  de  Sapho 
que  le  vers  saphique  a  tiré  son 
nom.  (  Voyez  le  faraasse  des 
Dames,  parSauvignj. ) 

,  I.  SAPOR  1",  roi  de  Perse, 
(nccesseard'ArtaiercèXiSoupère, 
Van  a38  de  J.  G. .  ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Sjrie,  la  Cilicie ,  et 
diverses  autres  provinces  de  l'em- 
pire romain;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d'Odenat,  capilaine, 
puis  roi  des  Palmyr^niens ,  il  se 
«eroit  rendu  maître  de  lout  l'O- 
rienl.  L'empereu  rGordienlejeune 
le  eoDiraignit  de  se  retirjg^  dans 
ses  ëtatsi  mais  PLilippe,  qui  se 
mit  sur  le  trdne  impérial ,  après 
avoir  assassiné  Gordien,  ena44> 
fit  la  paix  avee  Sapor.  L'empereur 
Valénen,  sous  lequel  il  recom- 
mença ses  hostilités,  mm^ha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d'être 
vaincu  et  fait  prisounier  l'an  360. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté.  (  Voyez 
Vjit.ÏR[EN.  )  Odenat  ,  instruit  de 
ses  barbaries ,  joignit  ses  forces  !i 
celles  des  Romains,  reprit  la  Mé- 
sopotamie ,  Nisibe ,  Garrhes  et 
plusieurs  autres  placessur  Sapor, 
qu'il  mit  en  fuile.  II  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  vn  pièces,  enleva 
"ses  femmes  et  son  trésor ,  et  le 

foursuivît  lui-même  jiisque  sous 
;s  murs  de  Ctésiphon.  Snpor  ne 
survécut  guère  à  cette  défaite  ;  il 
fut  assassmé  par  les  Satrapes  en 
369  ,  laissant  après  lui  une  mé- 


IT.  SAPOR  II,  roi  de  Perse,  et 
fils  postliume  dllorniisdas  II , 
déclaré  ,  eu  3io  ,  son  succes- 
seur ,    avant  de  naître  ,  lit  des 
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Conrses'  dans  l'empire  romain ,  H 
prit)aTilled'Amiueen359.\pTè3 
avoir  défait  l'armée  romaiae,  il 
susuila  uue.  horrible  per^cuIJMt 
contre  les  chrétiens.  l'es  majct 
et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu'ils  étuîeiit  ennemis  de  l'élati 
et  sous  ce  prétexte  ,  il  abaudoDii* 
ces  iaaoceutes  .victimes  à  leur 
cruauté.  Cepeuilaut,  ce  barbare 
fiisoît  toujours  des  iacuraionssar 
les  provinces  de  l'empit^  romain. 
Constance  arrêta  ses  progrès,  Jii- 
lien  le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  s«s  états  •,  mais  Jofien 
fat  obligé ,  en  faisant  la  paix  avec 
lui,  de  lui  laisser  Nisibe  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  retinuvel*  'la  guirre  en  ^o, 
se  jeta  dacs  l'Arménie  «I  <ïéBt 
l'empereur  Va  lens  ;  entrn ,  il  mou- 
rut sous  l'empire  de  Graiîen  ea 
3So,  redouté  et  délesté. 

m.  SAPOR  m ,  fils  du  précé- 
dent ,  succéda  en  38^  ■  a  SOA 
oncle  Artaxercès  ,  roi  après  Sat; 

Eor  11.  11  n'eut  ni  la  bai«arie,  ni 
i  prospérité  de  ses  prédéçés- 
savirs  ,  et  fut  obligé  d'eavojerde» 
ambassadeurs  à  'Phéodose  -  le- 
Grand  pour  lui  demauderla  paix. 
K  e  prince  mourut  en  38^ ,  après 
5  ans  et  4  mois  de  règne. 

•SAPORlfl  (Joseph-Marie). 
ëvéque  de  Genève^  né  dans  cette 
vJUe  le  ,;  m»rs  .  1691  ,  et  mort 
eu  1767  ,  a  public  ,  I.  Auertisêt' 
,  mens  au  clergé  de  Genéue  ,  Iji/B. 
II.  hatrui^Uoas  pasloralefi  atac 
eonfesseum  de  Genève  ,  avec 
l'explication,  des  cas  réservé», 
.750..  .    .  ■ 

•  i:  BAPORTA  C  Antoine  )  ,  né 
il  Moiilpollier  au  commencement 
du  seizième  siècle  ,  et  mort  tfl 
iSjS,  successivement  professeur, 
do^en  et  cbaucelier  de  la  faculté 
de  médecine  de  sa  ville  natale , 
:  alaijjsc  un  ouvrage  imprimé  après 
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4M  lh»r( ,  so«t  oe  tttri» ,-  Dit  tutito' 
ribui  prmter  natmram  Ukri  V  , 
IfMgduni  ,  1614  «  >ii-'4- 

•  II.  SAPOKTA  (Jean) ,  fils  du 
jrtcéiJent,  mort™  t6o5  ,  (loc- 
teor  de  la  faculté  de  tnédecioe  de 
M««tpe4ber ,  flit  aoimné  vice- 
cbxneeliflF  en  1'>1imbc«  d'Acrdrë 
du  Lsnirenâ ,  médecin  de  Marie  de 
Médiciï.  Oq  tt  de  l«i  un  petit  mi- 

\  1^011  en  ida^. 

•  SAPPA  (D.  Alexandre), 
soète  et  bon  littérateur  ,  d^  d'une 
aDcieciDe  e(  uoble  famille  d'A- 
lexandrie le  19  oclobre  171.7  ,  à 
i4  aus    fut  envojë  par  son  père 

-k>  Parme,  eit>is»oa»l» direction 
desjéfuitet.  Use  livra  >ur*toat  à 

'  féiude  d*  la  peïsie  ,  nm  eepeâ- 

'dant  oéf^cer  les  autre»  sciences. 
Après  avoir  ariieté  set-  Andes, 
il  rerint  dans  sa  patrie,  et  fîit 
bien  aCCueitii  àa.  roi  Charles 
EmMfleùel  UI  ,   qni' le  nonma 

'  réferniateur  dëa  Moles  rovate* 
d'AleiLsitdrie  et  de  la  proTÎtxte 
do  L«nmelit)e.  Victor  Amérféein 
lui  datma  lit  ehaéee  de  mapr- 
dome-  d'hoaDenr  ;  il  h  eonserr» 
î<nsq^%  sv  mort,  arrivée'  le  i3 

'mars  t^3.  On  a  de-)Ai  Aeui^vol. 

ét^  poésits ,    iB-4*  I  imprimés  k 

Alesandvie  en  17S7. 

SAPRICÉ.  f .  NioEPHOM 

•  SAQUXBR  (François) ,  doc 
.t«ur  en  médeeine  ,  né-à  Aniiens 

:  ëtodia  d'abord  k  Paris  en  i547  • 
-soita  Fersel  et  Jacques  S^lvius 

C's  alla  w  perlëctieBnar  sous 
adelcl  ^  MoatpeUier ,  ob  il  fut 
reçu  docteur.  Oa  a  dé  lui  des 
iVo  tef  sur  Uphannuia  de  Fmid , 
qui  parurent  aveocdles  de  Plan- 
er suf  le  radme  ouT'ase ,  dans 
l'A--       '    "  "^    ■ 
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-     f  I.  SARA  étoit    nièce  d'A- 
braham ;  son  enfle  r^^os»;  eïU 


%VriH  alers  'jO  an».  Sa  bedutf  ex- 
traordinaire l'eipcMak  être  dés&o'- 
norée  par  deax  rois  poiisaiM, 
fan  d'Esypte,  l'autre  des  Phi- 
listins ;  niais  Dieu  ,  dit  l'Bci4- 
bite,la|n-oléKea  ,e(DepermEtpas 
rpieoes  dcHt  ravisseurs  lutiliMent 
le  nniodre  otftta^.  Tveis  aaigie^, 
ivojéa  souslklemne  d'bomnteB 
hAbrabam,  pour  loi  renauvelar 
praïuesses  divines  ,  lui  dir«rtt 
que  Sara  aoroit  ua  fila;  cette  p*o- 
■nesM  s'acoomplît  ,  quadqu  elle 
fît  i«ié  de  90  ans  ;  et  cHe  mit  on 
laoauelsMC.  S»  ntarl  arriva  ^nc^ 
ques  années  après  la  fameuse 
éorenve  que  Dieu  fil  de  la  fiit 
d^Abrahain ,  en  lui  coramandast 
d'immolep  son  fils  unique.  EUe 
ëtoit  âgée  de  lay  am.  Abraban 
l'enterra  dans  u>  champ  qu'il 
amit  acheté  d'f^ren  1  Aak>ï- 
rbéep  ,  à  Arbée ,  ob  depuis  fqt 
baiiela  ville  <f  Héhron.  11  j  avoit 
dans  ce  champ  une  caverne ,  doqt 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  D.  Calmer ,  ciianiinant  Ix 
conduite  d'Abraham  et  de  Sant 
Bu^vAs  das  rois  dt^ple  et  d«a 
Philistins ,  dît  que  l'époux  scm- 
bloit  erposeï'  Sara  k  Padullèré, 
et  q>ie  la  femme  paroissoît  j  coa- 
sentir  en  prenant  le  titre  de  sœur 
et  non  de  femme  d'Abrahani. 
Origèue  prétend  que  ce  patriar- 
die  non  seulement  £t  un  roeii- 
sange  ,  mais  même  qu'il  trahit  et 
abandonna  la  chasteté  dé  son 
épouse.  Fansie  ,  le  mflnichéeH , 
appelle  Abrahaiti  uD  infBime  uiai'- 
chand  de  la  pudeur  de  sa  f^ram^, 
oii'il  vend  k  deux  rois  pour  satk- 
fînre- son  avarice.  Saint  Chrysôs- 
tdmei  en  ifrchant  d'excuser  Abra- 
btiU  ef  Sara  , convient  néanmoibi 
que  ce  patriarche  exposa'  Sara  k 
commettre  un  adultère  ,  et  que 
Sara  consentit  fa  s'exposer  b  ce 
dmger.  Saint  Augustin  a  été  plus 
indulgent  x  il  fait  Papoloeie  d'A- 
'     '  "a»  <i\Â\Am, 
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poiu  taurer  sa  vie ,  Taire  coarir 
quelque  risque  à  ta  pudeur  de- 
Sara,  fiajle  s'est  montré  plus  vi- 
eoureuK  que  lui  ;  il  a  blâmé  les 

t  II.  SARA ,  fille  de  Ragaèl  et 
d'Anne,  de  la  tribu  de  Nepfathalt, 
■voit  eu  successivement  sept  ma- 
jis,  qu'un  démon,  dit  l'Ecriture, 
•voit  tués  l'un  après  l'autre  aussi' 
tAt  qa'ils  avoieot  ronlucoDSom- 
DMC  leur  mariage.  Elle  épousa 
Tobie  i  «jui  elle  avoit  été  réservée, 
«t  que  Dien  préserva  :  elle  en  eut 
pltuicari  filsetplnsiears  filles. 

•SAR*,CO{\nd,éAssar«cuO. 
histoi-ien   et   poète   latin  ,   né   k 

Vespolate  dans  le  territoire  de 
Hovare  ,  florissoït  dans  le  16' 
jiècle.  n  a  écrit  en  vers  latins  une 
RUtoire  dé  Milan  ,  depuis  Fran- 
"fois  Sforce  ,  jusqu'à  François  I*' , 
m\ee.  uiie  Histoire  particulière  des 
entreprises  du  célèbre  générai 
Jeau-^acques  Trivulce.  Cet  ou- 
Trage  parut  k  Milan  ,.  en  i5i6. 
Lesiers  ne  sont  pas  heureux. 
■    •  t.  SARAINACTorcllo),de 

T^rone,  qui  (lorissoit  dans  le  (6' 
siècle  ,  publia  en  i54o  >  quatre 
dialogues  latins  sur  l'ancienneté 
de  sa  patrie  avec  ce  titre  ;  De 
crigine  et  amplitiuiine  civilatis 
Verona.  Il  a  écrit  en  italien 
\Hist0ir9  des  Scaliger,  JiAça 
Scallg^r,  semble  l'avoir  désigné 
idans  Ces  vers  ; 

JtB  (giUcio  ,  iuttult  T<irtllill  tmim  , 
'  Liptvt  ÏHiipUi  t  aatilii  hiilfirii. 

■"  II.  SARAINA  (  Gabriel), 
Jurisconsulte  de  Vérone ,  discipJe 
d'Alciati ,  passa  plusieurs  années 
'  b  Palis ,  où  il  exerça  la  pro- 
Tession  d'avocat.  I]  j  composa 
les  Constitutions  du  rqj'aume 
^le  Sicile  en  i558.  On  a  aussi 
(le  lui    Aânotationes    in  PhiUp- 

Îum  Decium  de  Rfgulîs  juris, 
ja»  ,  i5f>3.  II  recueillit  tes  au- 
Uuj-squiaToieuteVît  surleSjn- 
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dicat ,  «1  les  corrigea  ,  com 
peut  le  voir  dans  la  lonst 
dicace  du  volume  ,  intitula 
gularia  ,  Veaise  ,  iSà^. 

I.  SARASA  {  Antoine  Al- 
fonse  de  ) ,  jésuite ,  né  à  Nieu- 
port  en  1618,  de  pareus  espa- 
gnols ,  et  mort  à  Anvers  en  1667, 
eti  auteur  d'ua  ouvrage  traduit 
en  français  sous  oe  litre  1  l'Ari 
de  se  tranquilliser  dans  tous  les 
événcmensde  la  vip ,  Strasbourg, 
1753  ,  in-S"  ;  l'original  ,  à  Colo- 
gne ,  en  1676  ,  in.4»  ,  sous  k 
titre  d'jirs  semper  gaudendi.  On 

Frélend  que  I^eibnitz  y  puisa 
idée  de  son  meilleur  Monde. 
t  I.  SARASIN  (  Jean-Fran- 
çois ]  ,  ué  en  i6o4  à  I^rman- 
ville  sur  mer ,  daus  le  voisinage 
de  Caen ,  avuit  une  imagination 
brdianle,  et  travailloil  avec  beau- 
coup de  facilité.  Il  u'étoLt  jamai* 
déplacé  ;  le  tendre  ,  le  galant , 
l'agréable  ,  l'enjoué  ,  le  s«rieux'> 
lui  convenoient  également.  Toi»- 
jours  intéressant ,  il  éloit  recher- 
ché des  feinmes ,  desgeus  de  let- 

.  1res ,  et  des  gens  de  la  cour.  Sa- 
rasiu  étoit  secrétaire  et  favori  du 
prince  de  Conti.  Le  maire  et  les 
ecbevius  d'une  ville  étant  venos 
pour  haranguer  le  prince ,  l'ora- 
teur resta  court  à  la  seconde  pé- 
riode. Sarasin  saute  aussitôt  du 

' carrosse oii  II  étoil  avec  le  priuce 
de- Conti ,  se  joint  au  haraneueuc 
et  poursuit  la  harangue ,  l'assaî- 
, sonnant  de  plaisanteries  st  Gnes 
et  si  délicates  ,  et  j  mêlant  nn 

'  at<f\e  si  original ,  que  le  prince  lie 
put  s'empêcher  de  Hre.  Le  maire 
et  les  échevîns  remercièreui  Sa- 
rasin  de  tout  leur  coeur  ,  et  lai 

Crésentèrent  nar  reconnoissance 
:  vin  de  la  ville.  Ce  poète  s'élant 
mâle  d'une  affaire  qui  déplut  au 
prince  de  Conti  ,  encourut  sa 
disgrâce.'  On'  prétend  qu'il  en 
moucut.de  disj^riu.  Ce  fut  à  1*4- 
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mas  qn'il  termiiut  sa  carrière  t 
en  i654'  Pelissoii ,  son  ami  ,  pas- 
MOt  par  eetle  ville  quatfe  ans 
après  sa  mort ,  ae  transporta  sur 
>a  tomber,  l'arrosa  de  ses  larmes, 
lui  (il  faire  un  service ,  fundn  un 
aniiiverïaire  ,  tout  protestant  qu'il 
étojt  alors  ,  et  célébra  a«s  tatens 
dans  celte  épilaphe  ; 


Sarasin  svoit  épousé  une  femme 
d'une  liomeur  insupportable ,  et 
dont  il  se  sépara  ;  aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  l'on  ne  trouve- 
roit  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  l>el  esprit  le  fatlguoit  quelque- 
fois :  «  j'envie  ,  disoit-it ,  le  sort 
de  mon  procureur  ,  qui  fait  for- 
tune ,  etcoMmtnce  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots:  J'ai  reçu  l'hon- 
neur de  la  vitre  ,  sans  que  per- 
«onne  y  trouve  k  redire.  »  On  a 
de  Sacasiu  des   Oi/ef,  parmi  les- 

Suelles  on  dislingue  celles  qu'il 
t  snr  la  bataille  de  Lens  et  sur 
la  prise  de  Dunkerque  ;  des  Egïù- 

5]i£S  ,  des  Elégies  ,  des  SlancnS  , 
es  Sonnets ,  des  Epigrammés  , 
des  Vaiulevilles  ,  des  Chansons , 
des  Madrigaux  ,  des  Lettres  ; 
un  poème  ta  quatre  chants  ,  ïn- 
tltolé  Défaite  des  bouts  rime's. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de  vers , 
comme  la  Pompe  funèbre  de  Foi- 
ture  :  production  qu'où  a  beau- 
coup vantée  aulrefois,  et  qui  nt 
paroît  aujourd'hui  qu'un  mélang* 
bizarre  de  latin ,  d'espagnol 
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Curé ,  elc.  ,  sont 
Quelques  morceaux  de  ses  ou- 
vrages offrent  de  vraies  beautés , 
et  respirent  le  boD  goût  de  l'ai 


excellent  esprit  ,  mais  que 
la  forme  n'y  étoit  pas.  Ses  oavra-  ' 
ges  en  prose  sont  ,  1.  Histoire 
de  la  Conspiration  de  H^ahtein  ;  ' 
prodoElion  chargée  d'antithèses 
et  pleine  d'esprit ,  manière  qui  ne 
convient  pas  au  genre  historique. 
II.  Traité  du  nom  et  du  Jear  des  ' 
Ee/iecs  ,  dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  Jll.  Histoire  (il 
siège  de  DunJter^ue ,  par  Louis 
de  Bourbon  ,  prince  de  Cbndé. 
Ses  OBuvres  furent  recueillies 
par  Ménage,  en  i65fi,  Paris  , 
in-4»  ,  et  i6«5 ,  a  vçl.  in-ii.  U  - 
Discours  préliminaire  est  (le  Pe- 
lisson.  ;       .   -   ■ 

'   II.  SARASIN.  ror-  S*«MaM(. 

■  SARAVIA  (Adrien,),  né-jt- 
Besdin  en  Artois  vers  l'aQ.iâSo  >- 
miaîsire  protestant  et  DrofÊSStnir  . 
à  Leyde  ,  eulra  dans  la  çon<pi-, 
ration  qui  devoit  livrer  cetta  ïill»'  , 
ï  Robert  de.Leicesire.  11  se  sa^vs  . 
en  Angleterre,  oii  il  fut  nommé 
à  nn  caoonicat  de  Cantorbéri.  Jt   , 
y  mourut  en   1613.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol,  imprimé   . 
on  161 1  ,  ont  pour  titre  ;  Diverti  . 
Tractalus  iheologici.  Pierre  Bur-  . 
mann  représente  Saraviu  comm*   ■ 
un  homme  inconstant ,  avare  et 


(  français.  En  géi 
j  a  de  la  facilité  dans  ses  poésies  , 
et  quelquefois  de  la  délicatesse  ; 
Diais  elles  manquent  de  correc- 
tion et  de  goût.  Quelques  -  unes 
de  ses  pièces  ,  (e)les  que  le  Di- 
mteur  ,    ÏEpignwtou    sur  /« 


fl.  SAnAZIN(Jacques),  pein- 
tre et  sculpteur  ,  né  à  P^ojcn  en 
[5pS  ,  se  rendit  k  Paris,  et  en- 
suite à  Rome  pour  se  perfecliou- 
iieT  dans  son  an.  Le  cardinal  A1- 
dobrandin  l'employa  h  Frascaii  , 
où  il  lit  un  Jtlas  et  un  Poljph'e- 
me  d'vne  grande  beauté.  De  i^ 
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iUww  en  Frappe ,  il  fit  »  ^joa  uH 
Sjl.  ilevfSapiisia  et  un  Su  Bruno. 
|>oui  la  chartreuse  de- cette  vilU  , 
et,  vint  à  Paru  Aécore*  plusieurs 
é^Uas  àe  >a  paktU  ^t  «k  »<ni 
pjDCcau.  Les  pTiu  beaux  ouviagm 
(ju'il  ait  faits  dans  cette  capitale 
SQUt  ,  Deux  Ang9s  d'argetil.,  te- 
iWUicKacun  d'ustfma^nujiciEur  , 
du  même  métal ,  qui  rcaiénii«  ce- 
loi  de  L«ui«  XIII ,  et  le  tonfbeau 
de  Henri  de  Boarbon  dans  fé- 
glise  des  i^uites.  Parmi  1«  grawl 
nioDibre  aouyrages  qii'il  a  fait* 
pQui  Versailles ,  dou»  n«  citergas 
que  Semus  vl Sonialus ,  allMléi 
liaruDCcbëTce.  C'est  encore  cet 
Mrtiste  quiRtbHarlj  U  groupa 
Aé  deux,  enfàns,  qi»  sont  l'objet 
«)ç  radinirttian  ^dnéc^Ie.  S*ra- 
zîn  nioui'ut  à  Pans^  !•  4  deoem- 
bre,  1660.  (^(y«i,GoDJO«  ). 

tSAfiBIEWgKKMaUhias-Ca- 
■imir  ) ,  Sarhievius  ,  né  dans,  le 
duché  de  Masovie  en  rSgS  ,  de 
paMMft  iUiiatres  ,  se  fit  j^ite-en 
161a.  Envové  à  Rome  H  il  sly 
liVra  %  l'étode  des^  antiquités  et  ii 
1»  poésie.  Quelques  Odes  laliaes 
qn^  présenta  k  Urbain  VIII  , 
lui'  méritèrent  l'honneur  d'être 
choisi  pour  com'ger  les  Hjmnes 
que  Is  saitrt  -  père  vouloit  em- 
plUjer  dans  le  noaveau  Bréviaire 

Ïu'il  faitoit  Ibire.  De  retour  en 
otogne  ,  Sarbiewski  professa 
successivement  les  humanités,  la 


^ilosophie  et  la  théalogie  à. 
Wilna.  Quand  il  s'y  fit  recevoir 
docteur,  LadisIasV,   roi  de  Po- 


logne, qui  assistoitkîa  réception, 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doi^t 
poar  le  lui  dopner,  et  le  choisit 

5e'a  de  temps  après  pour  sonpré- 
itateur.  Ce  princa  prenoit  tant 
de  plaisirà  sa  conversation-,  qu'il 
le  raettoit  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jdtnitemouruten  i64o-  Nqus 
avbns  de  lui  un  recueil  de  Poe- 
fits  latùiet  :  on  eu  i)  denjié  we 


I>eH«  édition,  k  Pari»,  en  i^i 
in-ii.  On  y  trouve  quatre  livres 
d!Odfs,\iti]ivred'Epoites,  un  de 
Fei-s  dilleframbiques,  un  aatre  df 
Poétiea  divertes ,  «t  un  à'Epigratn- 
nca.  Ob  estime  sur-tout  ses  VI 

«s  ,  auoi<| 
queCois  (Ms  i 

que  le  sljle  n'en  son  pas  tou^urS' 
correct  )  niais  il  a,  de  la  chaleup 
et  de  l'élévation.  Ses  Epigmn»- 
mes  sont  sans  sel ,  et  ses  ver» 
ditfymmbiqaes  manquent  de 
goiHet  d'tilégance.  L'auUur  a«oit 
commencé  uo.  Poëine.  épiqae  y. 
intitule  VBschiade  ,  et  qu'il  avoil 
déjà  distribué  en  i^  llvrescomnir 
['Enéide  ;  mais  il  n'eut  pas  Iq 
temps  de  l'achever. 

1 1.  SARCER  (ErasBw)",  théo- 
logien Iuthéi:ieu  ,  né  k  Auiicbarg 
en  Saxe  l'an  i5ei  ,.  et  mort  en 
1559.,  fut  surintendant  et  miais' 
tre  de  plusieurs  égbses.  On  a  de 
lui  ,  %.  Des  Cammenùiires  sue 
une  partie  de  l'ancien  Testa- 
mtent.  II.  TJa  Corps  dt  Droit 
matrimoniai ,  el  plustours  autre» 
écrits  recherchés  de  son.  tcmp&. 

•  H.  SiRCER  (  Regniet  )  ,  Bl» 
du  précèdent ,  né  à  Solmovd* 
dans  le  comté  de  Burenen.  tS^o, 
lut  pendant  vin'^  «ns  lecleoj:  de 
Vëcole  hieronymieone  àUtrecht,. 
oli  il  forma  d'eiccUens  cl'sciglqs; 
mais  son  attachement  au  système 
'  de  l'église  de  Rome  lui  Rt  perdre 
sa  place  en  t536.  Il  est  moîi  en 
i5g7  et  a  laissé  quelques  Poésies 
'  latines.  Son  tthre  Guillaume  Sa n- 
csB.éloit  pasieur  à  Jsléb. 

t  SAEDAWAPALE  ,  fameux 
roi  d'Assvrie,  est,  selon  quelquCs-- 
uns  ,  le  même  prinpa  nue  Pbul , 
dout  il  est  parlé  dans  l'Ecrilare- 
Sainic.  Son  noni<est  encore  caa~ 
sacré  pour  caractériser  les  prince» 
uniq  uement  .ooc  u  pésrdc  leur»  plû* 
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pin.  Arbacei ,  gouieratar  Ae 
Mëdie  ,  «jaut  vu  âardinaoBle 
dans  son  (lalais,  au  milieu  o^ubc 
troupe  d'eunuquei  et  Je  femme» 
dédauchëeSihaDillé  et  paré  comme 
'nue  courtisane,  tenant  une  que- 
liouille  eulre  ses  mains  ,  *n  fui 
si  indigné  ,  qu'il  forma  contre 
luîunecoD^iralion.  Bélësis,  gou- 
verneur de  Babj'Ione,  et  beau- 
coup d'aatres  avec  lui  ,  entrèrent 
dans  ses  ïues.  Le  foi ,  obligé  de 

£  rendre  les  armes ,  remporta  d'a- 
ord  quelques  avantages  sur  l(^s 
rebelles  ;  il  fat  enfin  vaincu ,  et  le 
sauva  dans  Ninive  ,  bieutât  assié- 
gée par  les  révoltés.  Dans  ce 
mâme  temps  les  débordemeos 
à»  Tigre  renversèrent  une  partie 
dea  murs  de  cette  ville.  Sanlana- 
pale  ,  réduit  h  la  dernière  estré- 
■nilé ,  s'enfêruM  <1mw  son  palai* , 
et  fil  élever  un  grand  bilober ,  ob 
il  se  précipita  avec  ses  Temmes  , 
Ms  eunuques  et  ses  trésors  ,  vers 
l'an  770  avant  J.-C-  ,  après  un 
règne  de  ^o  aasées.  Du  temps 
4'AleVaudre  on  voyoit  encore 
près  d'A.nchtBle  le  tombeau  de  ce 
prince ,  avec  una  épilaphe  rap- 
portée par  Arriea  et  par  quelques 
autres  éorivaina  de  l'antiquité  ; 
écrite  ori^uairement  enassjrieit: 
elle  signidoit ,  suivant  la  version 
.{jiecque,  ■  Sardaiiapale.filsd'A- 
nscyndarex  ,  a  bât)  anchiale  et 
Tarse  en  un  même  jour.  Or  toi , 
étranger  ,  mange  ,  bois  ,  jouis  ; 
car  tout  le  feite  ne  vaut  pas 
cela.  »  Le  royaume  d'Assjrie  per- 
dit tout  son  éi^at  sous  ce  prlqpe. 
Cette  décadence  fut  produite  non-- 
seulement  par  ta  mollesse  et  sa 
négtîgGQce,  mais  encore  par  le 
pouvoir  trop  éteadu  qu'il  dounoit 
aux  ([ouvemears  sur  les  grandes 
provmce&.  G«s.  gouverneurs  dé- 
vièrent d'autant  plus  facilement 
les  maîtres ,  que  les  monarques 
«ssjrieas  f  ad  lieu  de  s'eiercer  à 
VtM^t  uûli)AÙ(  et  Je  »)ut«utr  leur 
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■olorilé  par  etix-nëmes ,  Temef- 
toient  les  rtncs  de  l'empire  à  de), 
ministret ,  pour  s'endormir  daol  ' 
une  oisiveté  voluptueuse.  Voilh 
ce  que  les  anciens  racontent,  d# 

vand  révoquent  en  doute  les  cir-, 

-    de  l'histoire    de   ce 

trouve ,  dans  les  Ob- 
HaJlenses ,  une  Disr 
aertalion  en  son  honneur  ,  inti- 
tulée Apûlagia  Sardanapali  i. 
cette  Apologie  peut  être  comparée 
■a  ITÊloge  ae  l'ivresse  ou  de  fa  fiè- 
vre. Des  débris  de  l'empire  de- 
Sxrdanapale  Se  formèrent  les. 
Tojraumes  de  Médie  ,  de  Ninivo 
«t  de  Babjdone. 

*  T.  SARDI  (Gaspard),  né  il 
Ferrare  dans  le  i4*  siècle ,  d'un* 
famille  orinnaire  de  Vérone ,  et 
mqrt  en  i564  >  recueillit  avec 
soin  tout  ce  qui  lui  parut  utile  k. 
l'histoire,  k  l'antiquité,  et  aux 
arts.  On  a^de  lui  douze  livres  dé 


tuléiJDe  liipUci  pkilosophiil.    Là 
biblioiltàqmdeModèiieeeHserv» 
encore  de  lui  la  Toponomfsn , 
maauflcrit  en.iB  livres;  c'est  un    - 
Leiicon   de    la    géographie  *Br- 

*  il.  SARDI  (Alexandre  )  , 
littérateur,  né  h  Ferrare  en  iSao. 
On  n'a  pas  de  notions  certai- 
nes sur  ses  premières  années  ; 
en  sait  seulement  qu'il  étudia 
sous  Marc-Antoine  Antimaque^ 
de  Hantoue,  professenr  deerec^ 
l'uni verfiité  de E^irare  ;  qu'ilculci- 
va  partie  uliè  rem  eut  l'histoire,  «t 
recueillit  soigneusement  tont  ce 


Sardi  mourut  le  38  mari  iSS).  II 
a  composé  beaucoup  d'ouvmees 
restés  inédits  ;  mais  on  a  iirt- 
primé ,  1.  SwHinam  et  kerount 
originet.  Rome,    i7j5.  11.   Oe 
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tùst ,  ïBSj  lll.  De  invenlorihui 
rerum,  Sîrjcnce,  1577.  ^-  -^ 
numnttl  trnctatus ,  Melz  ,  1579. 
V.  Six  Discours  en  langue  ita- 
.  tienne  sur  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poéêie  du  Dante, 

*  Tll.  SARDItLouiO.deFer- 
rare,  célèbre  jurisconaulie  du 
i5'  si(^c]« ,  enseigna  dans  l'uni- 
tersi'lé  lie  Sologne  vers  \\i^  ,  et 

f>ublia  divers  ouvrages  de  drait. 
I  mourut  en  i^^.  ba  a  de  lui 
uoTraité  De  naluralilius  Liberis, 
de  legitimatione  et,  saccessfone 
eorum,  Lyon,  i54j- 

*  IV.  SABDI(  Joseph),  né  ■ 
Morco  dans  le  diiKèse  de  Cosme, 
fut  nomm*  architecte  public  et 
inspecteur  des   bàlimens   par    la 

.république  de  Venise.  On  admire 
dans  celte  ville  beaucoup  de  ses 
ouvrages  ;'  lés  principaux  sont  , 
la  lacadc  des  Cormes  dëchaassés 
sur  lé  grand:  Canal  ,  celte  de 
Sainte-Marié  dé  Zobenijo,  etl'hô- 
pital  de  l'église  des  meodians.  11 
msui'ut  en  169c). 

*  V.  SARDI  (Pierre),  de  Rome, 
qui  vécut  dans,  le  17'  siëcla,  a 
publié,  I.  [Artillerie,  en  trais 
ZivreJw  Bologne  ,  i65g,  in-folio. 
11.  Architecture  militaire,  Ve- 
nise, 161S,  in-folio.  111.  TraUé 
de  Jàrtijtcations,,  Venise ,  1627, 

SARGET  (Pierre),  religieux 
sugustiii,  né  >  Lyon,  publia  au 
commencement  du  10*  siècle 
quelques  écrits:  l.  L'Abrégé  des 
.temps,  traduction  Au  l'ascicitius 
■teliiporum.  U.  i.^  Miroir  delà 
.vie. humaine,  traduction  del'ou- 
:vrage  espagnol  de  Bodéric,  évé- 
.  que  de  Zamora.  III.  Les  Jleurs 
;  det  tcmpspastcs.  IV.  Se'lial.  C'est 
un  procès  curieux  entre  Dieu  et 
le  Diable  ,  pour  savoir  à  ijui  ap- 
partiendra  la  souverainelé  du 
inonde.  On  j  trouve  des  témoins, 
■les  arbitres,  et  toutes  les  formes. 


SARÏ 

jttfliciaires  du  temps.  L'auteordn  , 
poème  de  ta  Chnstiade  paroll 
aïoir  employé  plusieurs  idées  ia 
ce  singurier  ouvrage. 

•  SARJEANT  (  Jean  ) ,  prétro 
catholique  ramaiu  ,  dont  le  véri- 
table nom  éloit  Smitli  ,  ué  en 
1611  ,  mort  vers  1670,  élève  de 
Cambridge  ,  fut  secrétaire  de 
l'évéque  de  Durham  ;  mais  en 
164^  ,'  il  alla  il  Lisbonne  et  y 
changea  de  religion.  En  i6Sa , 
Sa r Jean t  retourna  en  Angleterre , 
où  il  composa  contre  la  religion 
protestante  quelques  livres,  aux- 
quels le  docteur  TiLlolson  a  ré- 

SARISBERY ,  Saistai  an  Sa- 
L1SBCRI  (Jean  Pelit,  dit  de),  5a- 
risberiensis ,  né  en.  Angleterre 
vers  l'an  iiio,  vint  en  France  k 
l'âge  de  16  h  17  ans.  IjC  roi  son 
maître  l'envoya  k  la  coiir  du  pape 
Eugène  III ,  pour  ménager  les 
a  fia  ires  d'Angleterre.  Rappelé 
danssMi  pays,  il  reçut degraudes 
marques  treslime  de  Thomas 
Becquet  ,  grand -<diancelier  da 
royaume.  Ce  ministre  ayant  été 
fait  archevêque  de  Ganlot4>éri, 
Jean  le  suivit  et  l'accompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque 
'ce  prélat  fut  assassiné  dans  son 
église  l'an  1170,  S arisbery  vou- 
lant parer  nn  coup  qu'un  das 
assassins  portoit  sur  fa  tâle  do 
prélat,  le  reçut  sur  le  braj. 
Quelques  années  aprë;;,  il  fut  éla 
évéque  de  Chartres,  s'y  acquît 
une  grande  réputation  par  sa  ver- 
tu et  par  sa  science ,  et  y  mourut 
l'an  1183.  C'éloit  un  des  plu» 
beaux  esprits  de  son  siède.  Il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  oa- 
frages.  Le  prtntnpaf  est  un  Traité 
intitulé  Pohcmticus  ,  sive  de 
nugis  cttrialium  et  vesti^iis  phi- 
■  hsofdtorwn,  Leyde,  16^9,  in-S*. 
Cet  fiuvrage  Ëit  traduit  en  fi-aa- 
fais  l'umée  suivante  ,  ia-4.*> 
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MF  Vtézertj ,  sons  le  titre  de 
rouîtes  de  ta  cour.  On  j  irouire 
beaucoup  de  lieoi  communs  sor 
ies  grands.  Les  njflexions  de  l'an- 
teur,  aujourd'hui  triviales  ,  du' 
rent  plaire  beaucoup  de  son 
temps..  Ou  a  encore  de  lui  des 
Lettres,  une  yie  de  Tliomas 
Becqaet  eX  un  Ti-ailé  de  logique 
et  de  PhiloiOpkie, 

*  SARIUS  (  Grégoire  ),  de  la 
congrégabou  de  Saint-Benoil ,  né 
ea  Angleterre  ,  étudia  à  Rome  , 
<;t  fat  bieatât  nonimé  professeur 
tIeHhSoiogic  dans  le  célèbre  mo- 
nastère du  Mont-Cassin.  Il  choisit 
ensuite  pour  babilaliou  le  nio- 
uattère  de  Saint-Georges  de  Ve- 


Sriff 


il  I 


le  So  octobre  i6oï.  On  a  de  lui  , 
De  Sacrnmsntii  i  De  Casil/tts 
conscientiie  ;  Flores  itecisionum; 
Oavis  n-gïa  sacerdolum. 


chansons  ,  qui  prouvent  qu'il 
■Toit  lie  l'esprit ,  du  goût  et  du 
seolinieQl. 

•  SARMIENTO  (  le  père  Mar- 
tin )  ,  «avant  bénédictin  espa- 
Biol ,  professeur  de  théologie  à 
adiid,  se  lit  connoîlre  par  une 
érudition  immense  el  par  nue 
grande  modestie.  Nommé,  pour 
examiuer  jçs  ouvrages  hardis  du 
philosophe  espagnol  Fdjoo  ,  il 
eut  le   courage   de  leur   donnei 


iCelcmiteD 


tance  Icmit  en  butte  aux  attaques 
d'une  foule  d'auteurs,  doHt  les 
écrits  étoienl  pleins  de  satires 
injurieuses  à  la  mémoire  de  ces 
deux  grands  hommes.  11  publia 
à  celte  occasion  un  écrit  en  fa- 
veur du  ïitéâtre  critique  et  uni- 
versel dit  père  Feijoo.  Cette  apo- 
l<M:ie  a  clé  imprimée  ï  Madrid  en 
1733.  Après  sa  mort  arrivée  vers 
X»»  1770,  U  cauvc^  de  Saiut- 


Msrtin  ie  Madrid  publia 
tre  ouvrage  de  ce  religieiii:  Sou» 
le  titre  d'QEuvres  pbsthumes  du 
père  Sarmiento,  Mémoires  pour 
tfiisioire  de  la  pai'sie  et  des 
poètes  espagnols  ,  Madrid  ,  1775  , 
iii-/|'.  Ces  ouvrages  sont  très-es-' 
limés.  Les  joiirnam  littéraires  de 
Madrid  ont  donné  des  extraits 
d'autres  om-rages  moins  impor- 
tans  du  père .  Sanniento.  Ua 
trouve  dans  le  journal  espagnol!, 
intitulé  1«  Courrier  littéraire  de 
l'Europe  ,  la  liste  de  tous  les  ou- 
vrages non  imprimés  de  cet  an- 
teurpar  Jacques  Faenz,  Ce  jour> 
nal  contient  aussi  des  evirails  ilt 
guelques-uns  de  ces  ouvrages^ 

SARNELU  (Pompée),  né  k 
Polignano  dans  le  royaume  da 
NapTes  en  1649  >  mort  en  1730  . 
évéque  de  Uiseglia  ,  a  publia 
quelques  .  ouvrages  estimes  suc 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Les 
principaui  ont  pour  titre.,  1.  De 

II.  Lettres  ecclésiastiques ,  5  vol. 
in-4*. 

SARNO.  rdy-ei  Gom-oei.  ' 
S.ABPEDON  C  MythoL  ),  rp» 
de  Lycie,  fils  de  Jupiter,  et. do 
Laodamie  lille  de  Belléropbon ,  se 
distingua  au  siège  de  Tioie ,  oïl 
il  porta  du  secours  à  Priam  ,  et 
fut  tué  par  Palrocle.LesTroyens, 
après  avoir  brillé  son  corps  pat 
ordre,  de  Jupiter  ,  en  gartlërenl 
précieusement  la  cendre. 

t  SABPI  (  Pierre  Paul),  connu 
sous  le  nom  de  Pra-Paolo,  on  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  celte 
vii)elei430Ùt  i55i.  Un  religieux 
servile  ,  charmé  de  la  pénétra- 
tion et  de  la  tàcilité  de  son  esprit , 
le  lit  ttoirer  dans  son  ordre  en 
i564.  Sa  répuUtiou  se  répandit 
bieutûl  dans  toate  l'itabe  ,  et  lei 
papes, les  cardinaux,  les  princes, 
luidonnàrentdesmarquead*  leos 
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esliine.  On  étoit  surpris  q^'ua 
leune  bomine  fbible  el  délicat 
pût  Savoir  tant  de  cb oses.  Outre 
qu'il  possé<}pi4  leg  langues  ,  las 
ifialhéiD  a  tiques ,  la  philosopliie  «I 
la  tLéoloeie ,  i|  avoitlaii  de  grands 
f  rugi'ès  dans  la  médecipe  et  l'a- 
natomie.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  {e 
premier  la  cirçulalioa  du  saue. 
Son  mérite  le  fit  élever  à  la  ui- 
gniié  de  provincial  d^  ^">  ui^e 
ec  1^79.  Depuis  un  depi-iiécle  , 
IfS  opinions  de  Luther  avoîent 
retrempé  quelques  esprit  foibles  , 
et  doDDé  ufie   nouvelle  énei^ie  k 

eut  qui  sonSroieut  avec  peine 
i  prétentions  de  la  cQur  de 
Borne  i  Fra-Paolo  ,  philosophe 
éclairé  ,  en  soutenant  le  parti 
âes  Vénitiens  contre  le'pape,  dans 
)e  [lifféreDl  ouï  s'éleva  «u  sujet 
des  immunités  ecclésiastiques  , 
ieoi)ibattit  avec- force  l'ambitioii 
Âa  chef  de  l'Eglise  ,  couvrit  de 
ridlcnle  les  excomoiunicatîa 
et  vengea  ,  dans  un  ouvragf 
Inen  pensé,  les  droits  des  souve- 
rains  des  foudres  du  Vatican.  Le 
pape  .«oulut  le  combattre  avfM: 
des  armesqu'iloeredoutoit  guère: 
il  l'excommunia.  Quelaiie  temps 

S'  près  ,  en  1607  ,  qa  \p  tit  attatji 
'nne  maaiérc  p'us  Jangerem     , 
jiinq   assassins   le  frappÈrenl  de 


l^publique  lui  montrèrent 
letle  occasion  tout  l'intérêt -qu'il  s 
preuoienl  h  sa  vie  :  le  foulletm  de 
M  sanlé  fut  annoncé  )ournellsr 
ine»l  au  sénat  ;  on  promit  des  ré- 
compenses k  ceux  qui  indique- 
^ient  ses  aasassins.  Après  sa 
guérison,  on  lui  perrait  de  S€ 
faire  accorapagner  par  des  geiis 
armés  ,  et  l'on  créa  chevalier  le 
médecin  qui l'evoit  soigné.  Depnis 
C«(  accident  ,  Fra-Paolo  vécut, 
preaque  toujaurs  dans  la  retraite. 
fl  a'ocf u|k^  fdors  de  s^u  iminoi-T 
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qui  a  été  iraduite  dans  wai^a 
toutes  le*  langues  do  l'ËuMpe, 
Pour  le  slvie  <  l'ordoopapca  des 
malièrss  ,  La  justesse ella  prurat' 
deur  des  réIleKioas ,  aa  peut  re- 
garder cet  ouvrage  eamme  le  plus 
eicellent  morceau  d'histoire  qu) 
soitsorti  d'Italie.  Fra-Paoto  mou- 
erl  de  gloir*  le  i4  jaiH 
!  ,  a  l'âge  de  71  ans.  Le 
P.  Le  Courajer,q»i  a  traduit  eq 
français  l'hisioire  du  concile  de 
Trente,  et  qui  a  é<rit  la  vie  île 
Fra-Pa<(I« ,  s'exprime  ainsi  snr 
cet  homme  célèbre,  a  Ilobservoit 
de  la  religion  romaine  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pratiquer  sans  bles- 
ser sa  conscieoce  ;  ennemi  de^ 
persécutioBS  et  des  st^ismec  ,  il 
désiroitla  réAn'malion  des.  papes , 
et  non  leur  destruction  ;  euGn ,  il 
étoit  catholique  en  gros  ,  et 
protestant  en  détail.  Personne 
n'a  déveUf^é  avec  plus  d'art  el 
de  sagacité  les  intrigues  da  I4 
cour  de  Borne  ,  que  l'histu- 
rien  du  concile  de  'Trente.  »  1a 
meilleure  édition  de  l'origiual  de 

celle  d^  Londres,  iSi^.  in-folio; 
et  en  IMin ,  itiao ,  in-fol. ,  d<  Iq 
version  d'Adam  NeutQD  ,  Ecos- 
sais. La  Iraihiction  française  du 
P.  Le  CQurajer  est  de  ijSô  ,  en 
a  vol.  in-4° I  réimprimés  en  5, 
Bt  il  y  a  ajouté  des  Noies  encara 
plus  hardies  que  te  texte.  Pouc. 
ppofiler  de  cet  ouvrage  curieux , 
uiléKssanl ,  et  semé  d'aaecdoMs 
reeheFcbées ,  il  faulbremméDM' 
temps  l'Histoire  du  même  coBCtlv 
par  le  cardinal  Pallaviaini.  Cet 
auteur  reproche  à  Sarpi  phu  de 
3tio  eireurs  dans  Us  dates ,  dani 
lea  noms  et  dans  les  &ils.  Ils  sonl 
h  la  Write  d'accord  peur  l'essen- 
tiel; maiïla  manière  dont  ilsprér 
■entant  Us  événenMDS  est  bieB  dil  • 
léreote.*  Quoi   qu'il   «a   toit,   la 

^i«itt  tU»  4«t^  W*uirt*n«.««  piH4 
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^iffireiit  encore,  Vhiswire  de 
Fra-Paolo  est ,  à  l'égard  de  l'or- 
dre ,  uD  mailèle  ^'on  ne  peut 
trop  ^tuiiier  et  mtditer  ;  c'est  le 
fOgement  qu'en  porte  i'abbé  Ma- 
faly.  <  11  s'agit,  dit-il ,  d«  d^vG- 
Ippper  U  politique  tortueuse  de 
)#  cour  lia  flotœ,  les  intrigues 
ijesjégats,  U  servitude  de*  évê- 

f[ueï  ullrunDnlaiis  ;  il  s'agit  de 
aii-«  haFSDgiier  des  théologiens 
dont  la  scolastiqiie  épouvaute 
iei  oreilles  et  U  raison  ;  il  s'agit 
de  peindre  j'abstii/atiiot)  des  no> 
valeurs  ,  et  de  donner  une  idée 
4esi{uerre9falalesi^i  continuent, 
«t  ^es  états  qui  craignent  ou  dési- 
rent les  décisions  dn  concile. 
Voyea  avec  quel  art  l'historien 
arrange  et  dispose  lee  événemens 
'  qu'il'  met  sous  nos  jem  ;  voyei 
avec  quelle  simplicité  tout  ce 
chaos  se  débrouille  ;  par  quelles 
traniitions  naturelles  l'auteur 
papse  d'un  ol^et  h  un  autre  ,  ne 
s'appesantit  SB r  aucun  ,  me  donne 
cependant  tous  Je*  éclairdise- 
mens  dont  j'ai  besoin ,  et  me  con- 
duit 8  son  dénouement  auquel  je 
sui#  préparé.  »  Oo  a  encoredu  cé- 
lèbre servite  ,  I,  Un  ouvrage 
traduit  par  l'abbé  de  Hars^  ,  soue 
le  non»  de  Princ»  de  Fra-PaoU>, 
C^ écrit,  extrémemeat  vanté  par 
tes  Italiena,fai(  voir  que  ce  moine 
eolendoit  bien  la  politirjue  ;  mais 
tu  est  fort  étonné  de  voir  un  prê- 
tre débilep  des  maximes  dans  le 
gQdtdecvIiesdaMactiiavel.  «S'il 
se  trouve ,  dH-il ,  parmi  les  habi- 
ta«s  d^  Terre-ferme ,  des  chefs  de 
parti ,  qu'on  les  eslermine  ;  mais^ 
s'ils  sont  pnissans ,  qu'on  ne  se 
serve poiatde la  juslice  ordinaire, 
et  qoelepoisan  fasse  pluldtl'of- 
fioe  du  glaivet  »  Quand  on  at- 
tenta sur  sa  vici   on  ne  fit  que 
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4tfr«5  Al  Pape  Paul  V,  coMrt  la 


de  fJatenlit ,  traduit  en  français. 

IV.  HHittaiit  particulière  des 
ehasM  passées  entre  le  Pape 
Paul  y  et  la  république  de  fenite. 

V.  De.  Jure  Asylorum.  VI.  Traité 
de  ringuisilion  ,  i638  ,  in-i"- 
■^I.  Un  Traité  des  Bénéfices , 
estimé  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  ,  in-i3  ,  etc.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages ,  recaeillis  b  Ve- 
nise en  16^7  ,  6  vol-  iB-ii  ,  don- 
nent une  idée  avantageuse  du. 
génie  et  des  connoissances  de 
Fra-Paolo  ,  et  dénotent  un  ca- 
ractère impétueux.  On  a  publié 
h  Venise,  en  1766,  desMémoires 
sur  la  vie  de  cet  écrivain. 

t  I.  SARRABAT  (Danielf. 
peintre  ,  né  à  Paris  ,  mort  à 
Lyon  en  1747 ,  i  80  ans  ,  passa 
plusieurs  années  dans  l'académie 
de  peinture  établie  à  Rome  par 
Louis  XIV  ,  et  s'y  perfectionna. 
It  voulut  toujours  rester  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  embellit  d'uif 
grand  nombre  d'oucrages  magiù> 
nqu^s.  Sarrabat  vint  à  Clurni  ou 
il  figura  dans  un  grand  tableau 
yOui^erlure  de  la  parle  sainte, 
11  seroît  difllclle  de  compter  Ml 
ouvrages  1  ils  eussent  été  plus 
finis,  s'il  ne  s'étoil  borné  aa'h  ' 
la  confection  d'un  petit  nomoro 
de  tableaux. 

JT.  S  ARRA-BAT  (Nico. 
las  }  ,  jésuite ,  né  b  Ljon  1«  , 
9  féïrier  ,  1698  ,  célèbre  com-  . 
me  physicien  et  mathéfnati» 
cien  ,  découvrit  le  premier  !i  Nî- 
mes la  comète  de  1709  ,  et  ea 
instruisit  l'académie  des  scien- 
eei.  Pfonunë  professeur  de  raa- 
Ibématiquea  à  l'école  de  Mar- 
seille ,  il  publia  deux  Mémoire»; 
qui  furent  couronnés  par  l'acadé-^ 
mie  de  Bordeaux.  Le  premier 
oâre  une  nouvelle  hrpoliiie  suf 
l'aiguille  aimantée  j  le  second  a 
fçiu  flbjet  U  falttre  Je.  l^  mOTi 
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Ob  a  CDGore  d«  lui  une  Diuèrta- 
tion  sur  fa  cireulatwn  de  ta  sève 
dan»  les  plantes  ,  tb>rileaux  , 
1733  ,  in-r3.  Sarrabal  est  mort 
à  Paris  en  1737. 

t  I-  SARRASIN  (  Jein-Ao- 
tgine]  ,  né  à  L^on  eu  iS\%  , 
ytotesm  la  ntiëdecine  li  Genève 
on  il  mourut  ea  i5g8.  On  a  de 
lui  un  Traite',  ea  latia  ,  de  ta 
Peste,  Genève  ,  iSii  ,  in-4", 
et  une  ëJilion  de  Dioscoride , 
Çrecel  lalin  ,  avec  des  scoUes  , 
tbiil. ,  iâi)8.  Son  fils  Jean  ,  mon 
en  ifï^i  ,  i  l'Age  de  5t  ans,  dé- 
ploya ,  comme  négacialeiir  ,  des 
talens  précieux  pour  sa  pairie 


S'ïï 


i  i^critï  de  médecine  , 
Histoire  île  latis  lumbricis 
est  sur-tout  estimée.  Elle  a  été 
imprimtTe  avec  les  Observations 
de  Guillaume  Hildanua  en  1611. 
Il  eat  aussi  une  lille  ,  Louise  , 
dislinguée  par  son  savoir  dès 
riffelfipJLisieiidre  ^et  quiép«usa 
le  médeoiti  OlTreJi. 

•  II.  SARRASIN  (  Michel  ) 
néi  Hitjs  en  Bourgogne ,  et  mort 
à  Quel>«'C  ,  âgé  de  77  ans  ,  pro- 
fessa la  médecine,  et  la  chirurgie 
dans  celle  dernière  ville  avec 
tiiccès.  Il  a  laissé  une  Histoire 
du  (Castor,  qui  se  trouvé  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  quelques 
Cbservalions  d'Histoire  natu- 
relle. ■    ■ 


abjura  ensuite  te  calv><>ismi>.  Tou- 
j<)ursen'Bemide  la  présence  réelle, 
il  attaqua,  le  3  août  1670,  l'hostie, 
l'épée  à  la  main  ,  au  moment  ote 
le  préire  l'élevoil  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris.  En 
voulant  percer  l'hoslie  immédia' 
leineD^ aprè»  ia  couj!écrBlù>K,.ilt 


SARR 

bfessa  de  deux  coups  le  préw,' 
qui  prit  la  fuite  ;  mais  ses  blc»> 
•ures  ne  ftirent  pas  dangereuses. 
LeSaoïll,  Sarrasin  fui  condamné 
à  làire  amende  honorable  ,  ayant 
un  éeriteau  devant  et  derrière, 
porlaotces  mois  :  Sacrilège  ùh- 
pie  :  on  lui  coupa  le  poing  ,  et 
il  fut  brâlévif.  II  ne  donna  aucun 
signe  de  repentir  ni  de  regrel  de 
mourir.  Il  n'avoil  que  32  ans. 

IV.  SARRASIN   (  Pierre  )  na- 

2uit  à  Dijon  d'une  très-honnête 
imille.  Son  goât  pour  le  théâtre 
l'engagea  de  bonne   heure  dans 

ClusiKnrs  sociétés  qui  en  faisoient 
■ur  amusement.  C'est  de  ces  aor 
ciétés  que  Samsin  passa  aa 
théâtre  de  U  comédie  iVançaise, 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théilre  pu- 
blic. Il  ydébula.en  1739,  parle 
rUed' ÔEdipe,  dans  la  tragédie  de 
ce  nom,  de  Pierre  Corneille.  Le 
succès  de  ce  début  lui  mérita  les 
râles  de  rois  après  la  mort  du 
cdlèbre  Baron.Ufutgratiiiéde  la 
pension  de  looo  livres  en  1756. 
AKligé  l'année  suivante  d'ane  ei- 
tinclioa  de  voit ,  il  se  relira  du 
théâtre  en  1759,  avec  une  peniioB 
de  i5oo  livres.  Il  mourut  en  iy65. 
Oq  se  ressouvint  long-temps  des 
larmes  qu'il  evoit  fait  verser  daat 
beaucoup  île  rûtes  tragiques ,  et 
de  l'attendrissement  qu'il  faisoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haal 
comique  ,  où  il  y  jouoit  les  rôlw 
de  père  :  mais  il  ne  jonoit  jamais 
parlaitement  un  rdle  entier;  due 
rendoit  bien  que  les  seatimens 
vifs  ou  pathétiques^:  il  éloil  brt 
attaché' a  Baron.  Voltaire  l'avoit 
chargé  du  r<ile  de  Bruins  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Onriéétoit 
la  pièce  an  théâtre.  La  mollesse 
de  Sarrasin  dans  une  inTOcation 
au  dieu  Mars,  le  peu  de  chaleur 
et  de  grandeur  qu  il  méttoit  danf 
ion    tùl»,  impatienta  V9'><i''*/ 
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«fui  t|ii  dit:  s  Sortiez  dimc  que 
vous  êtes  Brulus,le  plus  ferme 
de  tous  tes  consuls  de  Rouiei  et 
ne  parlez  pas  au  dieu  Mars, 
Cip:ntne  si  vous  disiez  :  Ah  !  mon 
patroii ,  làiies-moi  guigner  k  U  lo- 
terie un  lot  de  cent  francs.  • 

V.  SARRASIN,   r.  Smisik  eî 

5AR81T0R  (/fylh.^,  dieu 
champêtre,  présidoitù  cette  par- 
tic  de  l'agriculture  qui  consiste  à 
sarcler ,  et  à  âler  les  mauvaises 
hei-bes  qui  naissent  dans  les  terres 
ensemencées  ;  de  mt)iue  que  Sa- 
tor ,  autre  Dieu  des  laboureurs, 
étoit  invoqué  daus  le  temps  des 
semé  i  Iles. 

SAEROCHIA  (Margueiite) , 
nvftDle  INapoIiiaiiie,  morte  à  la 
fin  du  i^'.  siècle,  employa  sa 
fortune  à  reccToirovec  distinction 
tes  gens  de  lettres -ses  compa- 
triotes. Elle  avoit  des  connois- 
sanccs  en  théologie,  en  pliiloso- 

§hie  et  en  litléralurej  mais  trop 
'amour-propre  lui  attira  des  ea- 
Tieux  et  des  ennemis.  On  lui  doit 
}>lusieurs  épigrammcs  en  vers  la- 
tins ,  et  uo  poème  en  italien,  ayanl 
pour  titre:  iScanrfe/*e/g,  roid'Al- 

SARRON.  roj'es,  Bochajt. 

*SART  (Gorille  du)  peintre 
de  Hariem ,  mort  en  1 704 .  âg^  de 
39  ans,  éloit  élève  d'Adrien  Os- 
tade  ;  il  exprima  avec  une  v^té 
frappante  1rs  jeux  et  débats  des 
villageois.  Ce  grand  talent  étoit 
soutenu  par  une,  mémoire  in- 
crojable.  Sesouvrjges,  tels  qu« 
ftlcsHamandes,  buvettes,  etc., ont 
quelque  chose  de  plus  noble  que 
celles  de  son  maître;  mais  iOui 
cède  pour  le  calorie.  Oit  aslime 
singulièrement  ^ses  fleurs  ,  «niosi 
que  ses  jolis  dessins  au  crajon  et 
a  l'encre  dé  la  Chine. 


SART  635 

»  SARTI  (  P.  D.  Meur),  savant 
caroaldole,  né  dans  le  diocèse 
d'Imola  le  4  décembre  17091 
après  son  cours  de  belles  k^res, 
passa  à  Ravenne,  oti,  le  39  avril 
1738  ,  il  revêtit  l'habit  monas- 
tique. Doué  d'un  esprit  vif  et 
d'une  mémoire  prodigieuse ,  -il  lit 
de  rapides  progrès  dans  les  scv^n- 
ces.  Il  étudia  la  théologie ,  le  drt.ît 
canon,  et  la  lanKne  grecque  >  . 
If  orne  ,  ainsi  que  la  poésie  e(  les 
médailles.  U  enseigna  la  philoso- 
phie dans  les  raonasières  de  sia 
ordre  à  Fabriano ,  dans  celui  de 
Sainte-Croix  d'Avallanna ,  et  de 
Ravenne:  En  1749  il  devint  pro- 
fesseur de  ihéoUigie  dans  celle 
jierntère  ville,  et  théologien  de 
l'archevêque  Ferdinand  Guic- 
cioli.  En  i;53  ,  d  alla  demeurer 
^  Faenza ,  oJi  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chancelier  de  sa  cingré- 
cation ,  sans  négliger  ses  occupa- 
tions littéraires.  Appelé  à  Rome 
en  1755  ,  il  fut  nommé  abbé  du 
monastère  de  Saint-Grégoire,  et 
mérita  l'estiinç  du  pape  Lamber- 
lini ,  qui  le  chargea  décrire  l'his- 
toire du  collé^  de  Bologne- 
Clément  Xllf,  successeur  de  ce 
poiilife  ,  le  créa  conseiller  des 
rils  de  l'Eglise.  L'année  suivante 
il  devint  procureur  de  la  congré- 
gation. Il  mourut  au  commence- 
ment d'aoAt  1756.  On  a  de  lui  , 


"  De  clans  archii 
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prafessorwus,  Bologne  . 
1769.  ,  2  tom.  in-folio,  a.  Pe  an- 
tiqud  Picenlum  civitate ,  Pesaro , 
1748. 5- De  Episcopis  Engabinis., 
Pesaro  s-^^à. 

*  SARTIANO  f  Albert  dfl),théo- 
logien  del'ordredes  frères  mineurs 
et  orateur  éloqiienl ,  né  en  i585 

cra  à  la  prédicatiqn,  et  devint  \m 
des' meilleurs 'Orateurs  sacrés  du 
i5'.  siècle.  Le  pajie  Eugène  IV 
l'envoj'a  deux  fois  eu  Orient  pour 
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l^untr  les  peuples  d«c«  contres 
à  l'Eglise  romaine,  A  son  sectmd 
voyage  il  pénétra  en  E^pte,  en 
Ethinpie ,  et  en  Ârmèoie  poor 
(lU^r  d'ameper  les  scliisiiMli(|ues 
au  concile  de  Floreoce ,  ei  eut  un 
succès  si  heureux ,  que  le  pa- 
li-iarche  des  A  rroénieûs  envoya  au 
syuode  ses  ambassadeurs  ,  et  se 
linninil  k  la  foi  apostolique»  Sar- 
t',\mo  mourut  à  Milan  en  i45o. 
(}n  a  de  lui  plusieurs  lettres  ,  et 
divers  traités  mx  des  maûères 
ihéologiques. 

SA,RTO  (André  del) ,  peintre 
Florentin.  Foy.  André  ,  n".  IX. 

•SARTORIS  (Jean-Pierre) 
conseiller  d'éiat  en  i^Sa  ,  et  en 
1763  syndic  de  la  république  de 
<ïènes,  homme  uon  moins  res- 
pectable par  ses  vertus  oue  psr 
ses  connoissances  ,  a  pnblié  e.Ié- 
mens  de  la  procédure  criminnUe 
suivant  les  ordonnances  de  Fran- 
ce ,  la  constilulion  de  Savoie  et 
les  édits  de  Genève,  q  vol.  i 
'774-  ^*^  ilémensde  la  praeé- 
dure  civile  sont  restés  en  ma^ 
ïiascrit.  Il  est  mort  en  178a. 

*  r.  S  ARTORfUS( Jean-George) 
lié  à  Bamfaerg  vers  le  milieu  di 
I7'.  siècle,  et  mort  en  1696, fat 
reçu  docteur  en  médecine  à  Al- 
torf.  On  a  de  lui  deux  ouvraj^es 
inlilnlds:  Admirandanariuntha- 
liutrrhaffia  etc.,  Alldorfù  ,  1683, 
in.-^".  De  morbo  militaii  scti  cai- 
trensi,  vel ,  synopsis  histonco- 
pliysico  ■bolamco'ckymico-tkent- 
peaticœ.'Bambtt^x,  i684>ia-fol. 

U.SARTOBIUS.  f -ScBHKOBE. 

•  SAÏlTHE(KtrM!),  né  i  Mont- 
pellier le  8  décembre  1693 ,  doc- 
teur et  prieur  de  Sorbonne ,  mo  rt 
Il  Paris  le  a  juin  1771  ,  signala 
son  Mlacbemeut  au  parti  con- 
traire à  la,  bulle  UJtigenitut  par 
<miilf(ues  (eflres  çoalrç  lej  jéstules 
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et  lur^toat  contre  leiPP.  Hartioilift 
et  Berruyer.  On  a  encore  de  lai  1 
y'iedeMlle.dBjoncoux,  kieitfn- 
trice  de  POri-ltoyaJ,  ,  in-  it. 

SAS  (  Corneille  ) ,  né  à  Tarif 
bout  «Il  quurlier  d'Anvers  l'aa 
iSgS  ,  successivement  profes- 
seur ett  philosophie  h  Loavaia, 
chanoioe  de  Malices  ,  profes- 
seur ei(.lhéolo^ie  dans  le  sémi- 
naire  de  cette  vJle ,  et  enfin  cha- 
noine ,  oilicial  et  vicaire  général 
d'Tpres  ,  mourut  le  8  novembre 
■65(3.  Kous  avons  de  lui ,  I.  Un, 
tri^ité  très -instructif,  intitulée 
OEcumeniaim  de  singularité» 
clericorum ,  illûranupt»  am  fe- 
minis  extfàtieis  vetito  contuber^ 
nia/udicium,  Bruxelles,  iffî5 , 
in-4*.  Il  prétend  que  ks  ecelètias» 
tiques  ue  peuvent  ni  ne  doivedt 
prendre  de  femmes  (lansleur  otaii 
son  pour  les  servir,  fussent-elles 
vieilles.  II.  Epitome  praxeot 
viriulum  iheologicarum ,  Rome  ■ 
i63i,in-i3. 

SASBOUTH(  Adam)  ,  corde, 
lier,  né  à  Oelfl  en  igiâ,  d'ans 
famille  noble  f  t  àucienne ,  mort  à 
Louvain  en  i553  ,  éloit  savant 
dans  les  langues  hébraïque  tt 
grecque ,  et  dans  la  théologie.  Ses 
omtrages  ont  été  imprimés  à  Co> 
logneen  i56a,  in-folio.  Le  pins 
considérable  est  un  Commentaire 
sur  Isaïe  al  sur  les  Epilres  de  Sl.- 

Paul. 

"  SASSENCS  (  André-Don)i-< 
uiqus  )  ,  né  à  Louvain  vers  la 
fin  db  17'  siècle,  fut  médecin  et 
apothicaire  de  sa  ville  natale  ,  et 
j  professa  la  chiniie.  U  n'étoit 
encj>re  que  bachelier  qaand  îL 
publia  un  ouvrage  intitulé  Brè- 
ves animadversiones  in.  pkama- 
copsam-Snueellensem  editam  a»- 
na  i7os,Lovaniî,  1704,  in-iXi 

♦  SASSEm  (  PWif  p«  ),  Ra- 
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Kiftia  ,  après  avoir  l'a'tl  pta^enrs 
lOf^es  de  Florence  It  Lubonuc, 
•(  de  Lisbonne  am  lattes  orieD' 
imita ,  lïiaacat  k  Goa  en  i5Sg.  11 
a  écrit  plusieurs  lettres  à  fiei 


Une-  Il  #loît  membre  île  l'acadé- 
itàe   de  Florence, 

■•  SASÂUOLO{Piei<rede>, 
qnitenr  *aer<  de  la  provioee  ae' 
I^Mobatdie ,  mi  ■  Sassuol»  dans 
le  éa^té  d«  Hudène  en  '"rit, 
fat  p'arttsseur  de-  plHlofOf>kie  , 
puis  ae* livra  II  la  prédication,  et 
eut  1b  léputatioa  d'un  des  ineit- 
Jaw^  oratann  de  ia  religion.  Il 
nMurut  à  Swmie  en  1783.  Nous 
aurons,  de  lui  des  Discourt  impn- 
Diés  Â  Boiagne  et  h  Viterbe. 

•  î.  SATTRTJS  et  PiTEï ,  arohi- 
teCIes  de  l'auquité ,  florissoient 
36o  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ce 
fareut  eui  que  la  reine  Arté- 
inis«  chargea  d'élever  à  Mausole 
son  époiUE  ce  tombeau  qiii  passa 
dans  la  suije  pour  une  des  mer* 
veilles  du  monde.  Ceniouunient 
étoil-coHipas^  de  quatre  façades , 
dpnt  cbsoime  fut  evivirtee  par 
op  arahilecbe  particulier.  Au- 
d«9ffns  de  la  masiM  générale ,  Pi- 
tée.  éleva  une  pjramide  de  qua- 
tarae  ntarches  ,  surmontée  dit 
cbav  dn  soleil.  L'édiGce ,  eoos- 
tnuit  en  marbre  superbe  ,  avait 
lifO  pieiii  de  haut. 

*  11.  SATIBUS  et.  Phénix  ,  ar- 
cbitectes  de  l'antiquilé ,  Ooris- 
soîentSDusPtoIoméeShiladelphe. 
On  sait  seulem^t  qu'ils  firent 
un  canal  de  pierre  pour  trans- 
porter à  Alexandrie  ub  obélisque 
construit  par  l'ordre  de  Wecta- 
nébio  )  roi  d'Egypte. 

-■  ULSATIHiUS  et  BftATTaÀCBs , 
tOBS  detu  Lacédémoniens,  célè- 
bres Mrehitsotes  de  l'antiquité  , 
constnHStreBt  à  lâurs  Irai»  qucjt-^ 
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cfoes  temples  a  Home.  N'ajanC 
pas  obtenu  la  permisnon  dV 
mettre  leur*  noms ,  ils  gravèrent 
SUT  les  piédestaux  des  colonnes , 
un  lézard  et  une  grenouille,  donf 
le  nom  grec  eiprinioil  celui  de 


f  SATURNE  (Mythol.),  autre- 
menl  appelé  le  Temps  ,  fils  dv 
Ciel  et  deVesta,  mutila  son  père 
d'un  coup  de  faux.  H  avoit  un 
frire  aîné,  appelé  Titan ,  qui  de- 
^t  succéder  à  son  père.  Celui-ci 
s'étanlapei-çiKpie  sa  mèreetses 
sœirrs  désiroient  que  Saturne  ri*- 
gnàt ,  il  lui  céda  la  couronne  ,  à 
comtiTkin  qu'il  dévorerait  ses  en- 
fans  ^âks  aussitôt  après  leur 
naissance.  Cependant  Rli4e  «a 
femme ,  trouva  iniyen  de  sous- 
traire à  s»  eroaiiié  jïipiter  ,  Nep- 
mne,  et-  Philon.  Titan  ,  a^nni.sn 
qae  son  frère  avoit  des  enfibrts 
mies  ,  contre  la  foi  jnréi-  ,'arma 
coDtre  loi;  et  l'ajast  pris  avec 
S4  femme,  il  les   enferma  dans 


.quoi 


,   la  jet 


alka 


cenrs  de  son  père  ,  défit  Titan  , 
rétablit  Saturne  sur  le  trftue  ,  et 
s'an  retourna,  en  Crète.  I^uelque 
temps  après ,  Saturne  ajiant   ap- 

Cris  que  Jupiter  avoîl  dessein  île 
;  détrôner,  vouiul  le  prévenir; 
mais  celui-ci  en  étatll  averti ,  se 
reniât  maître  de  l'empire ,  et  en 
chassa  son  père.  Satarne  se  retira 
en  Italie  ,  chez  Janns  ,  o&  il  de- 
meura caché  pendant  quelque 
temps  j  ce  (joi  fit  appeler  cette 
contrée  £*t(uiw ,  de  Zatere ,  se 
cacher,  Saturne,  a^ant  été  associé 
b  l'empire  par  Janus  ,  poliça  les 
hommes  à  depii-sauvages  ,  leur 
inspira  ta  justice  et  la  vertu,  et 
régna     tranquitlement    et    avec 

fk»ire  ;  son  règne  fut  appelé 
Age  d'Of  par  les  poètes.  S'élant 
»tle>^à-Pbiljre,iIsaméttnTor- 
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phosa  en  cbcval  potir  ëTller  les 
Tcproclies  de  Rht'e  ■■  feniraei  elle 
le  Eurprita\cc  cclt«  nvmphe,  de 
bq>ielle  .1  eut  Chi.ôn.  On  le- 
repri!s<  nte  sous  la  ligure  d'un 
Vteillarii  ,  arn'il  quaire  aiJes  ,  te 

la  rapidité  lia  temps,  et  pour 
insrquer  qu'if  détruira  tout  ;  ou 
sous  la  Tonne  d'nn  serpent  qai  se 
nturd  la  queue  ,  cointne  s'il  l'e- 
tournuil  à  où  il  vîenl ,  pour  mon- 
frer  le  tei-cle  perpétuel  et  la  ïicis- 
lilude  d*)  monde.  Quelque  lois 
aussi  on  lui  doDiic  un  sablier  ou 
un  aviron  ,  pour  donner  une  idée 
de  celte  même  vicissitude.  Les 
Grecs  disoient  qu'il  avoit  malilé 
son  père  et  dévoré  ses  enfans  , 
nllégoi-it-'  qui  désignoit  que  le 
Temps  dévore  le  passé  et  le  pré- 
,  sent  ,  et  qu'il  dévorera  l'avenir. 
Les  Romains  lui  dédièrent  un 
temple,  et  célébraient  en  son  hon- 
neur les.  fêtes  appellées  Saturna 
les.  U  n'éloit  permis  de  traiter 
d'aucunes  affaires  pendant  ces 
fêtes  ni  d'exercer  aucun  art.  Tou- 
tes les  distinctions  de  rang  ces- 
■oienl  alors ,  au  point  que  les 
esclaves  pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
Touloient  et  même  les  railler  en 
facesur  leurs  défauts.  On  adonné 
le  nom  de  Saturne  à  une  des  sept 
planètes...  fojr.  Ukancs. 

i-l.  SATURNIN  (PubiiosSem- 
pronius  Saturninus  )  ,  d'une  fa- 
mille i|^orée ,  embrassa  le  parti 
des  armçs ,  et  fut  élevé  par  Valé- 
rien  au  rang  de  général.  Devenu 
célèbre  par  ses  nombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares,  il  fut 
froclamé  empereur  vers  la  &n  de 
EM1 165.  Ce  héros  haranf;uant  ses 
soldats  le  jour  ou'ils  le  revélirent 
de  la  pourpre  ,  leur  dit  :  ■  Com- 

Ïagnons  ,  vous  perdez  un  assez 
on   commandant  ,    pour    vous 
«Ipiiner  un  prince  méufocrCf  »  11 
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coDtiiiaà  de  se  signaler  par  der 
actions  éclatantes  ;  mais  comme 
il  traîloit  ses  troopes  avec  sévé- 
rité,  elles  lui  ôtirent  la  vie  verl' 


367. 


II.  SATGRNIN  (Sextos-JuUuï 
Saturniiius  ),  Gaulois,  cultiva 
d'abord  la  littérature  et  ensuite 
les  armes.  Aurétien  le  regardoit 
comme  le  plus  eipérimenté  de  ses 
généraux.  Il  pacilîa  les  Gaules , 
uéltTra  l'Afrique  du  jougdes  Mau- 
res et  rétablit  la  paix  en  Eg3'pte. 
Le  peuple  d'Alexandrie  le  salua 
emperttur  en  a8o  ,  la  quatrième 
année  du  rèane  de  Probus.  Il  re- 
fusa d'abord  la  pourpre  impéria- 
le i  mais  il  fut  contraint  de  l'ac-' 
oepter.  Probus  fit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  qui  fss- 
siégea  dans  le  chSteau  d'Apamée, 
où  il  fat  forcé  et  tué  peu  de. 
temps  après  son  élection.  Sa  tnort 
étei^it  eulièrement  cette  révolte 
'passagère.  Aux  talens  d'un  grand 
capitaine ,  Saturnin  joignit  l'élo- 
quence d'un  orateur  et  la  politi- 
que d'un  homme  d'état. 

tm.SAÏDRNIN,  d'Aa- 
liocbe  et  disciple  de  Ménaodre , 
supposoit ,  comme  son  mailrc, 
uu  Etre  inconnu  aux  hommes. 
Cet  Etre  avoit  fait  les  anj^s  ,  let' 
archanges  et  les  autres  nature) 
spirituelles  et  célestes.  Sept  des 
anges  s'étoient  soustraits  k  la 
puissance  du  Père  de  toutes  cho- 
ses ,   avoient  créé   le  moqde  et 


quilc. 


Dieu  le  père  en  eût 
nolssance.  Dieu   descendit  poi 
leur  ouvrage,  et  parut  soi 


;   forn 


isîblc.    tes 


voulurent    le   ( 

seil  ,  et  dirent  :  ••  Faisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  la  figure 
de  Dieu.  «  Ils  façoumèreut  un' 
corps  semblable  a  l'image  soni 
laquelle  la  dirioité  s'étgit  offerte 
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S  l'homme  fonnë  par 


fut  toachd  de  compassion  pour 
son  image  ,  et  envoya  une  étin- 
celle de  viequiraDima.  L'homme 
alors  se  dressa  sur  ses  pieds  , 
marcha  ,  parla ,  raisoDoa  -,  et  les 
auges  forniËi'eut  d'autre»  hom- 
mes. Ces  auges,  créateurs  du 
monde  ,  en  avoient  parlagé  l'em- 
pire ,  et  ^  avoieut  établi  ueslois. 
Un  de  ces  sept  esprits  créateurs 
déclara  la  giierre  aui:  sis  autres , 
«t  c'étoit  le  démon  ou  satan  qui 
avoit  aussi  donné  des  lois  et  tsil: 

Eiroître  des  prophètes.  Pour  dé- 
vrer  de  la  tyrannie  des  an^s  et 
des  démons  les  âmes  humaines , 
l'Etre  supiâme  avoit  envojé  son 
Fils  dont  la  puissance  devoit  dé- 
truire l'empire  du  dico  des  ji 
et  sauver  les  hommes.  Ce-  Fils 
n'avuit  point  été  soumis 
pire  dts  anges  ,  et  a'avoit  pas  été 
enchaîné  dans  des  organes 
tériets.  Il  n'avoit  eu  qu'un  corps 
fantastique  ,  a'étoit  né ,  n'avoit 
sonflRi't  lit  n'éloit  mort  qu'en  ap- 
parence. Dans  les  principes  de 
Saturnin,  l'homme  étoit  un  être 
infortuné  ,  l'esclave  des  auges  , 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
«laus  le  malheur.  La  vieétoit  dong 
un  présent  funeste  ;  et  le  f>la)sir 
qui portoit  leshommes  ise  perpé- 
tuer étoit  un  plaisirbarbarequon 
devoit  s'inlerdirç.  Cette  loi  de 
conliiieHCe  formoit  un  des  points 
fçndamentuux  de  l'hérésie  de 
Satiirnîn  ;  pour  l'observer  plus 
(Arement ,  ses  disciples  s'abste- 
noient  de  vin  et  de  viandes. 

SATURNIUS  LAZARONEUS, 
auteur  du  i6*  siècle  ,  nék  Bueno, 
petite  ville  du  Vai-Camonica  dans 
le  Bressan ,  composa  ,  sous  le 
titrede Mercure  ,  dii  livres d'/fw- 
titutions  grammaticales  ,  împri- 
ptimées  a  Bile  en  i546 ,  et  ii  Lyoa 
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^en  i556.' C'est  un  ouvrage  bien 
écrit  et  plein  de  bonoes  (M>serva- 
tions  sur  la  langue  latine.  Lau- 
rent Va  lia  ,  que  Paul  Jova  ap- 
pelle avec  raison  le  répuraleur 
de  l'ancienne  Rome ,  avoit  donné 
en  sii  livre*  les  Elégances  de  la 
langue  latine.  Cet  ouvrage  ,  ex- 
cellent pour  le  fond ,  resserrait 
dans  des  bornes  trop  étroites  les 
lois  de  la  saine  laliuité.  Satm'- 
nius  s'attacha- principalement  à 
remettre  ceux  qui  leroienl  usage 
de  celte  langue  en  possession 
d'une  liberté  que  l'ereniple  des 
plus  célèbres  auteurs  de  l'anti- 
quité leur  assuroit. 

SATYRES  (Mj-diologle), 
espèces  de  demi -dieux  qui  nabi- 
toient ,  selon  \fL  F»blc ,  dans  les 
forêlsaveclesSjlviins.lesFauues 
et  les  Pans.  On  les  représenloit 

hommes  et  moitié  boucs  ,  aj-ant 
des  cornes  sur  la  lête ,  le  corps 
velu,  avec  leS' pieds  et  la  queue 
d'un  bouc .  On  les  peigr  loi  t  presque 
toujours  il  la  suite  de  Baccbus. 
Les  poètes  supposant  qu'ils  a- 
voient  quelane  chose  de  piquant 
dans  leurs  jeux,  on  les  plafoic 
vent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces  ,  les  Amours  et  Vénus 

•  I.  SATTRUS  ,  philosophe 
péripatéticien ,  écrivitavec  beau- 
coup de  soin_(ie3  Vies  d'hommes 
célèbres.  La'  seule  Vie  de  So- 
phocle qui  nous  reste  est  tirée 
en  grande  partie  de  l'ouvrage  de 

Satjrus ,   dont  on  ~ 

regretter  la  perle. 


!   peut  qu« 


*  IL  SATYRUS ,  «cellent  ac- 
teur comique  free ,  vivoit  dans  Ie> 
4*  siècle  avant  notre  ère.  Il  nous 
a  laissé  un  trait  mémorable  dt 
sensibilité  et  de  générosité  dans- 
son  iatercession  auprès  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Uacéooine ,  en  fa- 
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«ew  du  d«ux  fiUes  fApollo- 
l>btue ,  b  l'époque  àa  sac  de  la 
ville  d'Olynthe. 

■}■  I.  SAVAGE  (Bich«rd>,fih 
oUurel  ilu  comte  de  Hiver*  et 
d'Anne  ,  comtesse  de  Maceleié- 
field  ,  né  an  1698 ,  aaroii  été  re- 
gud^  HUIS  difbcMillé  comme  le 
£b  Mgitime  du  comte  de  Maoeles- 
iîeld ,  si  M  mère ,  qui  touImI  ob- 
tenir  sa  sriparation  d'avec  bcoi 
^OBX ,  n'edt  elle-même ,  poor  j 
^rveair ,  avoué  publiquemeut 
Mm  adultère.  £Ue  n'eut  i>as  pis- 
tât mi»  au  monde  le  malheureux 
irait  de  son  crime,  au'il  deriut 
pour  elle  l'obiei  de  la  luioe  la 
^u»inip)acaL/e.  Elle  le  fit  élever 

Rar  une  pauvre  femme  engagée  k 
!  faire  passer  ponr  son  lils  ;  elle 
empêcha  son  jière  ,  le  comte  de 
Bivers ,  de  lui  faire  un  legs  de 
600O'  Kvres  sterling,  en  lui  persua- 
dant qu'il  n'existoit  plus;  elle 
essaya  de  le  faire  passer  secrète- 
ment dans  les  colonies  ;  et  déci- 
dée à  l'ensevelir  àaos  l'obscurité 
de  l'indigence ,  eHe  le  niîl  en  ap- 


t  élevé  étant 


;ntiss«fre  cbi 
La  femme  qui 
morte ,  le  l^u'^e  Savage  trouva 
dans  ses  effets ,  qu'il  regardoit 
cmnnie  son  bien  propre,  des 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  le  secret 
de  sa-  tn'issançe  et  les  motifs  qui 
la  lui  avoieni  fait  cacher.  11 1«- 
noDça  Mu&itdt  k  l'état  qu'il  avoit 
embrassé,  et  cfaercha  vainemeot 
à  émouvoir  la  tendresse  d'une 
mère  dénaturée  àonl  l'inooBce- 
A^ble  dureté  le  réduisît  à  tous  les 
malbeurs  de  l'indigence.  11  dut  k 
Lady  Masoa,  mère  de  la  com- 
tesse ,  l'éducation  incomplète 
qu'il  reçut  h  l'éeoliedeSaint-AI- 
ba»;  Ht  cédant  ii  l'impulsion  de 
M»  génie,  il  se  fit  antenr.  Sa 
première  prodvction ,  dont  il 
rou^t  en«ait*,  fnt  une  Satire 
ootiKw  HMdle; ,  évéque  de  Ban- 
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fWr.  Il  essaja  d'A^M  pOUt'  M 
ioéâIre,aTec  peodesnceÈai'auns 
celte  tentaiioa  Wi  procura  la  rm- 
nois59nce  d^ichard  Steele  et  de 
Wilks.  Bientdt  après  ,  plus 
heureux,  il  lit  recevoir  au  théâtre 
ime  tragédie  :  Sir  Thomas  Over- 
iurrenéloit  le  sujet;  elle  hnrap- 
porta  300  livres  sterling  (enviralr 
4tioo  fr.  ) ,  et  lui  c«ncitta  resliinc 
et  Fa  bienveillance  de  plusieun 
personnes  de  rwtg,  étomiées  d'ap- 
prendre que  pendant  le  ten^ 
qu'il  travailliot  ir  cet  ouvrage,  il 
étoit  sans  logement,  sans  pfin, 
composant  dans  les  cbamps ,  an 
milieu  des  rues  ,  écrivant  dans  la 
prenûère  bontiqoe  oft  il  emprun- 
tort  de  l'enere  et  du  papier ,  Je 
morceau  qu'il  venoit  de  produira, 
A  peine  éloit-il  parvenu  il  s'atti- 
rer ,  par  ce  succès ,  queloues  cniT- 
sidërations  ,  qu'un  ipalheareat 
événement  faillit  à  lui  bîre  per- 
dre sa^  réputation  et  la  vie>  R  se 
troni'a  de  nuit  dans  un  café  foit 
mal  H3rmé,dans  lequ<4niilh)mme 
fut  tué  à  }tr  suite  d^une  querelle  ; 
le  matfaeafeox  Savage,  et  celui 
qui  l'accompagnait,  furent  eni- 

Srisoimés,  jugés,  et  eanvaincus 
a  meurtiv.  L'implacable  coror 
tesse  porta  l'Inhumanité  josqnlt 
employer  tous  ses  efforts  pour  hir 
enlever  les  espérances  qu'il  Cu- 
vait conserver  d'obtenir  sa  grace 
anprès  de  ta  reiae.  H  ne  la  dut 
q^u  à  la  gAiérositë  et  à  la  compas- 
sion dé  Ib  (iomtesse  dtierlForil 
qui  intercéda  pour  lai.  Sava^Ci 
rendu  k  la  liberté  ,  retaniba  dani 
la  plus, profonde  indigence,  et 
s'attacha  k  l'idée  qu'il  ponrroit 
obtenir  de  sa  mère,  par  une  Sa- 
tire  violente ,  les  secours  que  *B 
dureté  lui  reftisoit.  Cet  expédient 
lui  réussit  en  effût,  et  Lord  TVr- 
connel,  sur  la  parole  que  lui 
donna  Savage  de  renoncer  â  sou 
dessein  ,  le  rÊjut  dans  sa  maison , 
le  traita  domroe  son  égat,  et  loi  fil 
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alIoMe^  âne  pcDsion  de  ^oo  lir.  | 
stivling  par  bd.  Ce  tut  k  cette  i 
époque ,  la  plus  heiveiiae  de  sa 
vie,  que  Savnge,  «ii  seit)  de  l'a- 
bandaaoe  et  des  plaisirs,  com- 
posa soD  poÉiiie  iritiluliï  T/ie 
ffnrtiferer  (Le  vagabond).  t|<ii 
eut  le  sufira^e  de  l'ope,  et 
qiie  l'anleur  regtrdoit  liii-ioâme 
coin  me  son  olief-d'cBuvre.  Sa 
mauvaise  co  ad  11  ite  et  soa  impru- 
dence ne  lui  permirent  pas  de 
joairloDg-tempsde  cet  avantiige, 
et  ibrcèrent  Loid  Tyrconnel  a  te 
redvojer.  Alors,  *e  ci'oyBal  dé- 
gage de  rengagement  qu'il  a«oii 
priii  de  ne  puinl  dévoiler  la  cruaa- 
té  d?  »a  mère,  il  publia  un  poiiae 
qu'il  intitula  Le  Bdlard  ,  dont  le 
luccès  fut  tel,  que  par-tout  on  eu 
citoit  des  pasMges,  et  que  la 
comlesae ,  oui  alors  éloit  k  Buth  , 
fut  obligée  ae  fuir  et  de  se  racher. 
Peu  de  temps  après ,  un  niouve- 
nent  de  reconnoiss^nce  le  noria 
k  célébrer  l'anniversaire  de  la 
nine  ,  dans  un  Poème  qui  lui  va- 
lut, de  la  part  de  cette  princes^, 
oa  préseul  de  5o  Lvres  sterling 
et  l'aMurance  d'une  gratiticalr- - 
annuelle  de  la  mime  somme. 
peine  eut-il  obtenu  celle  faTeur 
qu'il  disparut ,  ignoré  de  ses  amit 
les  pUis  chauds ,  et  ne  rentra  sur 
la  M^e  du  monde  qu'après  ayoii 
dépensé  son  dernier  schelling. 
Sna  indigence  habituelle ,  el  les 
agrémens  de  son  esprit ,  lui  pro- 
euroient  denouveauiamis,  a 
Htreque  sa  couduiie  ékiignoi 
anciens  ;  et  sa  détresse  croissaal 
toujours  ,  il  ne  dlnoit  plus  que 
par  accident,  lorsque  la  paarrelé 
dé  «on  extérieur  ne  l'excluait  pas 
de  la  table  de  ses  couniiissanucs. 
:  n'a_yant  ni  feu  ni  lieu,  il  passoit 
:  •ouTcmt  la  nuit  dans  les  réduits 
i«bgcurt  ouverts  aui  plus  viU  Ta* 

Eibonds  ,  couchant  en  hiver  avec 
plus  vile  canaille  dans  les  ceD- 
dres  des  verreries ,  en  été  au  coi» 
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des  fan-,  Cet  'avitistement  sem- 
blait ne  point  l'humilier:  Son  or- 
gueil le  souleaoîl  dans  ses  mat- 
leiirs.  U  se  emj'Mi  tnnjonrs  da 
ni*eau  avec  les  personnes  du 
plus  haut  rang  ,  ii'nd  ueltoil  point  - 
d«  familiirilé  gr'l'îere,  et  iM- 
'Oaloil  être  (ruité  par  les  ^ands  ' 
que  d'égal  à  émal.  La  mori  de  la 
reme  ayant  aififravée  M  position 
par  la  perte  de  sa  pensioo  ,  se* 
amis  se  coitisèr<'nt  pour  lui  l'air* 
un  retenu  de  So  livres  dont  il 
vivroii  dans  une  petite  Ville  moi Dj  , 
dis|>endieuse  i|ue  la  capitale  ; 
mais  sou  insouCiv'ce  et  l'irrégu- 
laiité  de  sa  co  duile,  rendirent 
encore  ce  bienfait  inutile.  Il  laa- 

Puissoil  dans  la  misère  et  dans 
■vilii.seuient  du  mépris,  lors- 
qu'il l'ut  arrêté  p  lUr  une  detta 
modi>]ue  de  ttlj.ri's,  et  conduit 
eu  prisd;!  ii  dd'mil  de  caulioui  il 

fiiKinriit  le  prein  it  sodt  i-^^, 
géde  4ti  ans. 'Telles  l'uri'ulUvii;  et 
la  lia  uialheureu-ie  d'un  huinine 
qiù.  i)é  avecdeslalensiiiarqnds,  et 
•aidé  d'une  éducation  soignée, 
cAt  paru  dans  le  monde  aveu 
qnelqu'avanlage,  H  joignrt  i  dS 
grandea  vues  quelqnei  qualités 
eslimabios,  et  les  (eriôt  toute* 
par  sa  monstrueuse  ingratitude. 
Les  ouvrages  de  Savage,  long- 
temps dispersés 'dans  les  jour- 
naux et  les  magasins  ,  ont  été 
recueillis  et  publiés  en  t  vohtmei 
in-B'  ,  el  réimprimés  dons  la  tol- 
lection  de  Cazin,  à  Paris,  eu  3 
»ol.  in-ia. 

t  H.  SAVAGE  (.ïeau) ,  théo- 
logien anglais,  bénéficier  de  Glo- 
ihall  doiil  il  lit  reliàlir  le  presby- 
tère .  s'éloit  attaché  au  comte 
de  Salisburj  ,  avec  lequel  il  lit , 
datis  sa  jeunesse,  le  voyag''  d'Ita- 
lie; el  jusqu'aux' derniers  teiRps 
de  sa  vieil  consi^rva  un  tuurd'es- 

Erit  plaisnut  et   faciitieu»  qui  le 
lenl  appeler  l'Arittippe  de  soh 
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lerapi.  Un  jour  qu'il  asiistoit  an 
lever ,  George  I"  lui  demanda 
combirn  il  a^oit  resté  de  temps 
en  Italie  ?  et  sur  U  réponse  qa'il 
lai  fil,  le  roi  ajouta  :  El  com- 
ment dans  cet  espace  de  temps 
n'aves-vous  pas  essayé  de  con- 
veriir  le  pape  ?  —  Sire,  répoiulil 
Savage,  c'est  que  je  n'avais  rien 
à  lui  offrir  qui  put  le  tenter. 
Il  mourut  en  1747  •  regretlé  de 
ses  amii  et  sui^Ioul  des  élèves  de 
l'école  de  Westminster  à  laquelle 
il  étoil  eilrëmenieDl  attaché. 

•  SAVANl  (  Franjois  ),  bon 
peioli^,  né  k  Brcscia  en  173^, 
se  fortifia  dans  le  dfssia  à  l'école 
d'Ange  Paglia  et  de  François 
MoBti.  Il  laissa  plusieurs  de  ses 
ouvrages  dans  tés  églises  de  sa 
patrie- Ruiné  parune  femme  qu'il 
aimoit ,  il  mourut  de  misère  ~ 
lltdpiul  le  4  mai  1773. 

SAVAR0H'(  Jean  )  ,  natif  de 
Glermont  en  Auvergne  ,  issv 
d'une  bonne  famille  de  celle  pro- 
vince ,  fut  président  et  lieute- 
nant-général en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  sa  pairie.  Il 
te  trouva  aux  étals-généraux  te- 
nus à  Paris  en  i6i4i  en  quabtéde 
'député  du  tiers-état  de  la  pro- 
vince d'Auver^e,  et  v  soitlint 
avec  ferineté  les  droits  ae  son  or- 
dre contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  plaida  ensuite  avec  distinction 
an  parlement  de  Paris,  parvintii 
une  extrême  vieillesse,  et  mourut 
en  i6aa<  On  a  de  lui  un  ^rand 
nombre  d'écrits.  Les  principaux 
août ,  1>  Sidonii  ApotUnaris  opé- 
ra ,  1609  ,  in-4°  ,  a\ec  des  notes. 
11.  Origine  de  Clermont,  ville 
capitale  d^ Auvergne,  ln-8".  Pierre 
Durant  a  donné  une  pins  ample 
édition ,  in-fol. ,  1661 ,  de  cet  ou- 
vrage BUSii  savant  qu'exact.  III. 
Trailéconlre  les  Duels,etc,  in-8*< 
IV.  Traité  de  la  souveraineté  du 
iviftdg  ton  royaume,  aox  d^ 
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pûtes  de  la  noblesse,  iSi5,iD-8*t 
ouvrage  curieux  el  peu  commun. 
V.  Chronologie  des    Eta(^-géné- 
-,  iti-S",  pour  montrer  que, de- 
la  fondation  delà  monarchie 
jusqu'à  Louis  XllI  ,  le  tiers-état  a 
'"    "Durs  été  convoqué  par  le  roï 
é ta U- généraux ,  et  y  a  eu  en- 
trée ,  séance  et  voix  délibéralÎTe. 
s'appuie  d'une  foule  de  ' 
Vl.lUdonnéaussiuae 
édition    d«    Cornélius  -  Nepos  , 
avec  des  notes,  Paris,  1603. 

+.  L  SAVARY  (François), 
seigneur  de  Brèves ,  fut  ambas- 
sadeur de  France  à  Coostantino- 
ple  pendant  33  ans.  A  son  retour, 
vers  la  ilu  de  l'année  161 1  , 
^enri  IV  le  nomma  ambassa- 
deur k  Rome  auprès  de  Paul  V, 
où,  dès  l'an  i6i3,  il  iil  imprimn 
en  arabe  le  catéchisme  de  BeUa- 
min  ,  et  en,  1614  un  psautier 
arabe  ,  avec  une  traduction  la- 
tine ;  on  lit  sur  te  frontispice,  «2' 
t^ographid  Savartand  :  ce  qui' 
prouve  que  cet  ouvrage  fut  im- 
primé avec  les  caractères  appnr> 
tenans  à  Savarv  de  Brèves  ;  uem 
maronites  du  Hont-JJban,  Scia- 
lac  et  Sionita  ,  présidèrent  à  l'é* 
di lion.  En  i€i5  Savary  revint  à 
Paris  ,  oii  il  amena  avec  lu^io- 
uila  rt  l'imprimeur  Paulin  ;^n  / 
publia  cette  même  année  ,  avec 
les  mêmes  caractères  ,  les  orA'cief 
du  Traité  fait  en  tannée  1604 , 
anlre  Henri -U  -  Grand,  rai  de 
France  et  de  Navarre,  elle  sultan 
Aijiurat,empereurdes  Titres, par 
fentremise  de  messire  Prançois 
Savary ,  Seigneur  de  Brèves ,  can- 
seiller  du  roi  en  ses  conseils  dé- 
tôt  et  privé  ,  lors  amèassadeur 
pour  sa  majesté  à  la  Porte  du  dit 
empereur ,  i  Paris,  de  l'imprinif- 
rie  des  langues  orientales ,  ara- 
bique ,  turquesque  ,  persique  i 
en  turc  et  en  français  ,  par 
£U    PsuUn,  iGiS,,  petit  in-4* 
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i»  4^  p«ges.  En  1616  it  sortit 
ex  typograpkid  Sttvarïanit,  ches 
Jérdme,  Btageart,  au  collège  des 
Lonibards,  iitie grammaire  arabe 
due  Mil  soins  de  Sionita  et  d'Het- 
roaila  ,  roaroniles.  Il  paroit  qut 
Savary  prëloit  ses  caractères  à 
cens  (les  imprimeurs  qui  vou- 
loient  publier  les  texUs  orientaux. 
DaQslainéme  afinée  i6i5.  Jjouis 
XIII  confie  à  Savarj  l'éducation 
(la  duc  d'Anjou  son  frère,  place 
qu'il  perdit  en  1618  ,  mais  en  con- 
servant les  bonnes  grâces  du  roi. 
Il  mourut  en  :637.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  marcfaBudéreQt 
ses  caractères  orientaux ,  ainsi 
que  plusieurs  manuscrits  qu'il 
avoit  recueillis  cl  apportés  du 
Levant  i  mais  le  roi  les  lit  nche- 
ler  ,  et  peu  de  temps  après  on 
forma  i,  Paris  un  nouvel  établis- 
sement de  Ivpographie  orientale , 
(jiri  fil  comËler'd'ëtoges  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  pendant  que  le 
nom  de  Savarj'  fut  presque  livré 
il  l'oublj  : 

Les  caractèces  de  Snvary,  conser- 
vés k  l'imprimerie  royale  ,  eïis- 
tent  encore  aujourd'hui  dansl'im- 
primerie  impériale.  Savarj  fit  îm- 
priaer  à  Paris  la  relatiou  de  ses 
voyages  !  on  y  voit ,  qu'outre  son 
zèle  pour  les  lettres ,  il  avoit  eu 
aussi  des  idées  de  conquêtes  dans 
le  Levant,  pour  l'extension  du 
commerce  de  sa  nation  et  pour 
la  propagation  du  cbristianisme. 
Ije  nombre  des  manuscrits  orien- 
taux qu'il  avoit  apportés  du  Le- 
vant stf  monte  à  97. 

t  II.  SAVARY  (  Jacques  ) ,  né 
b  Doué  en  Anjou  le  aa  seprembre 
i6aa ,  d'une  fapiiile  origluaire- 
meut  noble  ,  et  dont  la  branche 
cftdette  s'étoil  vouée  au  commerce 
dès  le  milieu  du  i6*  sîècla  ,  vint 
de  iMMiia  bxntn  k  Pan»,  «t  j 
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embraifs  cette  utile  professioâ.  ' 
Reç^  dans  le  corps  des  merciers  t 
il  ce  livra  an  négoce  des  mar- 
chands eu  gros  ;  et  ajaHt  l'ait  ea 
peu  de  temps  une  fortune  consi-  ■■ 
dérable  ,  il  se  retira  des  affaires  ' 
avec  le  projet  d'acauérir  une  - 
chatte  de  secrétaire  (lu  roi.  Ses 
liaisons  avec  Fouquet  le  détermi- 
nèrent à  se  jeter  dans  les  Qnan- 
ces  ;  mais  la  disgrâce  dn  sur-in- 
tendant ajant  rejailli  sur  ses 
créatures  ,  Savary  eut  le  malheur 
de  ne  pouvoir  obtenir  le  reihbour- 
«ement  des  avances  qu'il  avoit  - 
faites  dans  laré^ie  des  domaines 
du  roi,  et  qui  étoient  assez  con-  . 
siijérables  pour  endommager  la 
fortune  qu'il  s'étoit  acquise  dans 
le  commerce.  La  réputation  dis- 
tinguée dont  il  jouissoil  Ji Juste 
titre  ,  le  firent  appeler  eu  i6?o  k 
travailler  à  la  réforme  qu^l'oii 
méditoit  et  à  la  rédaction  d» 
code  marchaud  de  1675.  Pus- 
sort  ,  président  de  la  commission, 
n' appel  oit  ordinaire  ment  cette  or- 
donnance que  le  Code  Savary, 
Sa  publication  fut  l'époque  a  la- 
quelle Savarj  composa  ,  à  l'invi- 
tation-de  Pussort  et  des  autres 
commissaires  ,  son  Parfait  négo- 

t ,  dont  la  premièrie  édition , 

n  volume,  est  de  1675.  La  se- 
conde parut  avec  des  augmen- 
tations en  1679.  Celle  de  1713, 
dont  Ja(M]ues  SiTAHr- des -Brû- 
lons ,  son  fils ,  fut  l'éditeur ,  et 
qu'U  enrichit  de.  nouvelles  addi- 

I ,  est  la  septième.  Celle  da 
,  donnée  par  Philémon- 
Lonis  Savaut  ,  un  autre  de  ses 
fib ,  est  la  huitième.  Celles  que 
1  citons  sont  toutes  de  Paris  ; 

.  le  même  intervalle  il  en 
parut  quatre  à  Ljon^  dont  on 
Ignore  les  dates  ;  et  les  éditions 
n'ont  cessé  de  se  multiplier  jusqu'à 
celle  de  Paris',  1763,  que  nous 
croyons  Être  la  dernière.  Cet  ou- 
Tiag*  utile  )  long-tcinpi  ciié  dan» 
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le  harruD ,  fut  Induit  #■  «Ub- 

nifnd  »  167S  1  «■  Ml«i>d>ui  « 
■  6^  ;  el  11  r  en  •  eu  den;*  ««rc» 
Induction*  i  l'une  k  LQitdro)  *n 
anglais  ,  l'uutre  ck  italien  ï  Ht< 
Ihb.  Le)  GOQMillflioai  ^w  lui 
éieiewi  «(ln»s4«l  de  laides  patM 
sur  (les  <(ueBtia«f  de  «omm^rce 
ilMnèreoi  lien  b  t'cvi-m^v  qu'il 
publia  en  1688  «oui  U  ODi»  d« 
Parèret,  dont  il  aparuco  I1715 
une  r^impre»»Oii  aiigmenl^B  de 
3çi7«i/^/iB»  ,  et  q<d  depuis  »  pu- 
bli<;atio>  •  été  ooulamPisQt  joint 
à  ktules  les  éditi«u,qui  onl  paru 
du  Farcit  négociant.  Savïnc 
muurut  le  7  ociobn  ifigo.  il 
avéit  eu  dix-^l  «nfans  ,  oiom- 
garçons  et  sis  filles.  U  n'y  en  eut 
que  orne  qui  lui  survjéGurenl. 

t  m.  SAVARY  (  Jacmuratfl 
PhilénAn),  tous  dciii  fil*  au  pré- 
cédent ,  marchèrent  avec  succès 
dans  la  carrière  que  leur  père 
•voit  parcourue.  Jacques ,  sieur 
des  BriUoos,  nomin^  en  16S6 
inspecteur-général  de  la  douane 
ti  Paris  ,  ï'étoit  fait  pour  son  pro- 
pre usa^e  une  nomenclnism  ai- 
phabéliqiie  de  tous  les  termes  de 
manutaclures  et  de  commerce ,  et 
y  avoit  joiat  de  courtes  détini- 
lions,  avBC  qaelques  eiplications 
succinctes  :  il  l'aïoli  intitulée  jKq- 
nuel  mertMotiU ,  sans  songer  h 
la  MndM  publique.  l*s  magia- 
trais  qui  présidoient  an  conseil 
de  commerce  ,  en  ayant  eu  con- 
Doitsance ,  l'invilènKnt  tl'étentfae 
d'«pi4s  l»  plan  qu'il»  Iwi  tnoo- 
reat.  0>ps  Brûlons  se  rendit^  k 
leur  i'ivi'atioD  i  mais  n'ayant  que-, 

Îieu'  de  loisir  ,  il  s'associa  son 
rèn  PIiIléiBon  ,  chanoine  ds  St. 
Blaur ,  pour  y  travailler  dç  cor 
cert  avec  loi;  et  J»cque*  étant 
mort  en  1716,  de«ï  outroisaos 
sbrés  ,  PK^lémoB  condaiait  l'on- 
vi-Bge  à  sa  fin.  Il  pinit  k  Piin»«ti 
i"<&  »0Ds4ftti|to»d»^û'MW"a>fl* 
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,,_,  vmw^e  ,  40  s  Tol.  ÎH-folioi  ' 
Atûnté  fu  La  succès  de  l'on- 
tiage  ,  Pbilémoa  s'appiliqua  k 
l'éwdn  et  à  le  perfe«tionaer.  H 
5  ajouta  en  foinie  de  supplément 
un  i'  loliuoie  qui  pavut  en  1 7129  , 
deiuv  «ns  apr«a  h  moit ,  anivéa 
en  1 737.  La.  dernier*  âditio»  d« 
celle  utile  compilation  a  été 
dcoinée  \  Paris  en  174^  cq  3  vol. 
in-fulio  )  il  y  en  a  eu  une  poilé- 
rieRrement  imprimée  à  &Mièv« 
sotM  le  nom  de  Cop«nh*^« ,  et 
l'ajibé  Morellet  en  prépwoit  UBt 
noiivtlle  édition  1  dont  le  puUi* 
regnltera  de  ne  paiwoir  jour. 

ÎV.  SAVARY  (Jacques)., 
natif  de  Caeu  ,  mort  le  ^1  mars 
1670,  a  64  ans,  poète  latin  ,  a 
fait  quàln  poèmes  :  I.  Sur  U 
Chasse  Ju  liéiTc .,  i655  ,  ïn-ia. 
)I.  —  du  renard  el  de  lajouine , 
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rle  Ma- 
„    ,     665  .  in-4-,  où  i'on  re- 
arque de  l'invention.     Ce    fui 
Huetqui  l'eugagea  à  l«s  publier: 
"     sont  devenus  très-rares.   On 
les  trouve  guères  que   dans 
biblioihèqiies  publiques.  On  a 
:ore  de  lui  l'Offyssée  ea.  vers 
ihs  ;  les   Triomplies  lie  Lova 
XI  f' ,  depuis  son  avènement  à  U 
\iime  <le  Ptré- 
lequel  il  ja 
plusieurs  pièces  foibles. 

V.  SAVARY  (Jacques),  mé*. 
cJD  de  la  marine  k  Brest,  mort  * 
en  1768,  a  traitait  le  Traité  de 
rilvdi'opisîe  de  Monro ,  1760, 
'in-(^i  el  celui  du  Scorbut  de 
Liud  ,  ï  vol.  în-ia  ,  1776. 
-.  tVT.SAVAEY(Kicola»>,në 
i.kVitréenBnitagne-,  fîtseséttidc* 
«icoliégedeRenBesaïeedisliiw 
tion  ;  il  en.sortil  en  i775elparlil 
■eu  1776  pour  l'Egy^rte,  od  d  sé- 
'joiuH  près  de  trois  ans;.  IW* 
rcli«i>e»  OMDpàrantM 
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I'ànn*  Toyaigeilr  i  l'étude  de  la 
angne  aniM ,  la  rechercbo-  des 

nationales.  Âpi^  apaif 
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iitiprA  en  observateur  idlElligeDl 
«I  cnrinix.  De  retour  en  t'rauce 
en  17S0,  il  publia  ,  I.  Le  Cor»n  , 
Iraduil  de  l'nrabe,  avec  un  abrégé 
d«  ta  f^ie  de  Mahomet,  %r95  , 
9  Toi.  in-8*.  II.  La  Momie  de 
Mahomet,  ou  Recueil  des  plus 
pures  maximes  dû  Coran ,  in-iS. 
fil.  lettres  sur  (Egypte,  iJonl 
te  premier    Tolume     pantt    en 

■  1765  ,  ia-8*  ,  et  fut  bieatât  «iii»i 
de»  deux  antres.  Ije  public  l'ac- 
cueillit  d'abord  .de  Ih  nisnière  )a 
plus  flatteuse  ;  mais  bientôt  on 
éleva  JeB  doutes  sur  l'exactitude 
de  l'anieur,  et  sur  la  snliilit^  de 
son  énidilion;  on  lui  rt'prtiche 
avec  raison  de  peindre  les  bigyp' 
liens  et  l'Egrpte  moderne  Irou  en 
beat».  Le  vovR);e  de  M.  de  Voliiey 
dans  celle  même  conrrde,  ijtii 
suivit  de  près  celui  dp  Savarv  >  fil 
du  tort-à  celui-ci.  Ce  vovageor 
travaillbit  à  un  dietionnnîre  at«- 
1)0  ;  la  griinintaire  qa'il  dfn'oil  y 
joindre  étoit  lioie.  Il  rt^digeoit 
aussi  son  foyage  en  Grèce, 
quand  nne  mort  prématurée  l'en- 

'  leva  aux  lettres  le  4  lévrier  1788  , 
k  la  fleur  de  son  âge.  Un  esprit 
vif  et  cultivé  ,un  coeur  «pnsible  et 


mém. 


heurenie    ,    nan 

flatté  douce  et  franche ,  et  le  la- 
ent  de  raconter  reudoit^nt  sa  so- 
ciété agréable  et  nKic.  Quoiqu'il 
ne  fut  jjoini  ennemi  des  éloges  , 
il  fnjoil  par  goAt  toM  éeliit ,  tout 
appareil.  11  se  répwidoil  peu  dtOi 
le  monde  ,  et  n'en  remnliMoii 

Île  mienx  les  devoirs  de  lits  ,  de 
ère  et  d'ami. 

•  SAVASTAKO  (  Fr»nçoi»  En- 
Utias ) ,  jésMie  napolitain,  aà «a 


l69^  ,  prtah»  avec  snccts ,  et  ot- 
enpa  nu  collège  de  Napléï  tet 
chaires  de  rhétorique  ,  deÇhito- 
lophie  et  de  iMolugie  sËotiHli- 
■qae.  Il  mourut  le  a3  octobi-e 
1717.  On  a  de  liti  un  pdème  la- 
tin ,  intttblé  BolBtikoram  si-tt 
instilatiûnum  tv't  kerbarkè  Ubii 
i)uaiuor,  Naples,  ijia,  in-B". 
Ce  poème,  que  l'on  petit  combi>~ 
r«r  avec  celui  An^Jârdtns  du  P.Ra- 
pi)t,a  été  traduit  enverèlibrcs  par 
le  céUbre  Bergtimini,  et  imprime 
k  Venise  en  ^^}\g. 

SAOBÉtlT  (Jean  ) ,  «avant  cri- 
tique et  bon  antiquaire  du  17* 
siècle  ,  publia  an  lalin  une  His- 
toire He  la  bibliothèque  de  Nu- 
remberg ,  avec  le  Catalogue  de* 
premières  édilioiis  -typographi- 
ques, 164$*  in-4*.  if  esi  encore 
auleur  d'un  7'fviitt  laiiu  a3se;c  es- 
timé ,  sur  les  sacrifices  des  au- 
ciens  ,  et  d'un  autre  sur  1rs  prê- 
tres et  les  sacrificateurs  hébreux. 
Ces  deux  traitas  offrent  des '"e- 
chercbes  et  de  l'ërudiiioii.  Ti>u- 
ni..s  Crenius  eu  duuna  uue  bonne 
édition  corrijjée  ,  au);mentée  et 
éclaiii;ie ,  sous  ce  titre  :  De  sacn- 
ficiis  velerum ,  et  de  sacerdûlibu* 
Ilvbrœorum  commenlarium,Lej-- 
de,  1699,  ln-8». 

•SAVEHIEN  (Alexandre) ,  in- 
génieur de  la  marine  ,  membK 
de  l'académie  de  l^on  ,  né  h 
Arles  le  )6juillet  1710  ,  mon  le 
tS  mai  160S  ,  est  auteur  des  o»- 
vrages  suivans  :  I.  Discourt  sHf 
fa  navigation  et  la  pl^sique  es- 
pénmentate  ,  in-4'.  11.  Discouf» 
sut-  la  manœuvre  des  vaisseaux , 
,«44,  ia-/i'.  m.  Nouvelle  TMo- 
rie  de  la  manœuvre  des  fiait- 
ceaux,  1746,  iB-a*j  IV.  BecheK 
ches  /uiloriquet  san  Forigin»  *l 
les -progrès  de  la  constntetion 
des  navires  des  anciens  ,  tj^j  , 
ia-4*'  V.  La,  mdture  discutée  et 
touautaàdeitouMtiiftlaùti'jij, 
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in-S*.  VI..  L'art  de  mesurer  sur 


er  le   sillage 
;5o  ,  iD-8-.  VI] 


ijSo  ,  iD-S'-Tll.  Description  et 

.  ifsage  des  flobes  céleste  et  ter- 
reitre ,  Pans  ,  ijSa  ,,'n-i'ï- VIII, 
Traité  des  inslrumens  pour  ob- 
server les  astres  sur  mer,  i^s  , 

:  ih-i3.  IX.  Dictionnaire  universel 
de  mathématiques  rt  de  physique, 
1753  ,  a  voL  111-8°.  X.  Histoire 
critique  du  calcul  des  infinimtals 
petits ,  1753  ,  iD-4*.  X[.  Diction- 

_  tiaire  tfarchitecture  ,  par  -d'A- 
TÎler  ,  avec  des  augmentations  , 
1755.  XH.  Lettre  sur  ta  pesan- 
teur,    1757,  iD-i3.   XUI.   Dic- 

'  tionnaire  historique  ,  théor'que 
et  pratique  de  nuirine  ,  175s  , 
in-S'  1  noKvelle  ëdition  ,  17S1  , 
a  vol.  in-B».  XIV.  Histoire  ,les 
philosophes  modernes ,  avec  leurs 
portraits  ou  allégorie*  ,  176a  — 
69 ,  8  vol.  m-4'  et  in-ia.  XV.  His- 
toire des  progrès  de  Fesprit  hu- 
main dans  Us  sciences  exactes 
et  dans  les  arts  qui  en  dépendent , 
1J69  ,  ÎD-8»  ;  uouTelle  édilion  , 
1776  ,  4vol.  in-S".  XVI.  Histoire: 

'  des  philosophes  anciens  Jusqu'à 
la  renaissance  des  lettivs  ,  avec 
leurs parfrails ,  1771,5  vol.  iii-ia. 
SavÉrien  [éloit  un  écrivain  labo- 


'  SAVERT  (Roland  ),  peinire  , 
né  à  Courtray  en  1576  ,  mort  a 
Ulreclit  en  1639  l'ut  élève  de 
Jacques  Saveij  ,  snn  Irère  , 
et   travailla  dans   son    genre  <ie 

Seinlure  et  _  dans  sa  manière, 
olaijd  a  exoellé  à  peindre  le 
paysage  ;  et  comme  il  ëloit  pa- 
tient et  laborieux,  il  me lloit  beau- 
coup do  propreté  dans  ses  ta- 
blesuT.  L'empereur  Rodolphe  II, 
bon  oounciisseur  ,  exerça  long- 
temps oet  artiste ,  et  l'engagea  à 
étudier  les  vues  ricbes  et  variées 
que  les  Aïonlagaes  duliroloifrent 
aux  yeux  du  spectateur.  Savery  a 
iQuvent  ex(!çuié ,  avec  beaucoup 


SAUG 

d'intelligence ,  des  torren)  (ni  le 

nipitent  durant  des  rooiers. 
«Dcore  très-bien  rendu  le* 
animaux,  les  plantes,  les  insectes. 
Sas  figures  sont  agréables  ,  et  sa 
touche  est  spiritoelle  quoiijae 
souvent  un  peu  sèche.  On  lui  n- 
proche  aussi  d'avoir  trop  fait 
usage  en  général  de  ta  coulesr 
bleue.  Oa  a  gravé  plusieurs  mor- 
ceaux d'après  lui ,  eutre  autKl 
soaS.  Jéràmedans  le  désert. 

"  SAUGRA1N  ,  crniservalear 
de  la  bibliothë<]no  de  l'Arsenal , 
atlBclié  depuis  dix-neur«ns>  ce 
bel  établissement,  n'a  cessé  pen- 
dant ce  temps  d'y  apporter  tons 
ses  soins  ;'  c'est  à  lui  que  l'an 
est  ri'devahle  de  la  conservation 
de  cette  superbe  bibliolhfeque ,  b 
plus  belle  et  la  plus  considérable 
après  la  bibliothèque  impériale. 
Descendu  d'une  des  familles  les 
plus  Hiiciennes  et  les  pluï  no- 
tables de  La  librairie,  qui  a  donné 
un  iFnpriineiir.libraireà  Henri  IV, 
roi  de  Navarre,  Saugrain,  fut  aussi 
libraire;  maîsilquil  ta  leconinieice 
avant  la  l'évolutioa ,  et  fut  nommé 
garde  de  la  belle  bibliothèifiie  de 
M.  de  Paultiiy  ,  que  vcnoit  d'ac- 
quérir le  cointe  .d'Artois.  Pour 
augmenter  encore  celte  collec- 
tion,  Saugraiu  fi  acheter  enlo- 
taillé,  au  nouveau  propriétaire, 
la  secoude  partie  de  la  fameuse 
bibliothèque  du  duo.de  La  Val- 
lière.  Uaus  les  pieniters  orages  de 
la  révolution  el  le  jour  mèinede 
la  prise  de  Ja  Bastille ,  la  partie 
du  peuple  mise  eu  mouvement 
apprit  qu'il  eiisloit  dans  l'Arsenal 


bibliothèque  appi 
comte  d'Arlois  ;  il  sy.( 
sitdt  en  foule  pour  1a   détruire. 


Ihèqi 


la   biUio- 
iible  qu'un 

pareil  [uinuite  occasiocnoil ,  eut 
■a  présence  d'esprit  d'ordouner 
m  suisse  de  changer  de  livrée ,  at 
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Je  pteodre  l'habit  de  la  maison 
du    roi.   Après   cela,    le   smse 
ouvre  la  poile  ;  el  k  i»  vue  de  la 
livrée  du  roi ,  le  peuple  se  retire , 
croyant  qu'il  s'étoit  trompé.   Ce 
fat  à  celte  Leureuse  idée  que  l'on  | 
dut  l'entière  couservalîon  de  ce  i 
pi-écieuidépôt-Pendanl  les  temps 
Tes  plus  orayeuxde  la  résolution, 
étant  encore   seul  chargé   de  la  I 
conservation  de   cette  bibliothè- 
que ,  il  eutle  courage  de  résister 
plusieurs   foîs  à  des   ordres   que 
l'on,  avoit  eu  l'adresse  d'arracher 
nu  ^ouveroemcnt ,  et  qui  auton- 
.  soient  le  ilémewbrement  de  la  se- 
conde bibliothèque  de  la  France , 
pour  foriaer  oelles  qu'il  étoit  ques- 
tion'de  disséminer  Jans  de  nou- 
YeauK  établissemens.  Cette  fer- 
meté qui ,  dans  les  époques  qu'on 
vient  ae  rappeler ,  a  plusieurs  fois 
compromis  sa  vie-,  étoit  unie  dans 
Saograin    â   un   caractère    doux 
el  aimant ,  qui  lui  a  conrilié  l'at- 
lachemeui  et  mérii^  'es  regrets  de 
lou»  ceuï  qui  Vont  connu.  Il  tai 
mort  àP«riseui8o6à  l'âge  de 
70   ans ,  à  la  suite  d'une  maladie 
1  oneue  et  donlonrcuse ,  avec  uue 
réputation  d'honneur  et  de  pro- 
bité qui  ne  s'est  jamais  démentie- 
'I.  SA\'I  (Jean- Jacques), mé- 
decin de  Bologne  ,  professeur  de 
médecine  duus  sa  ville  natale  , 
mortiers  juilleti559,«  donné 
In  prœsagiomm  Hippocratis  It- 
hros  ,    lie  que  ordine  librorum 
eiusdem prekctio,Bolosaç,  i5a6, 
4-4"  et  quelquesautres  ouvrages 
•stimés  de  son  temps. 

nl.SAVI  (Pierre),  jésuite,  élé- 
gant écrivain  ,  a  laissé  une 
^aduction  italienne  de  la  Conju 
ration  de  CafiUna  pur  Salluste 
imprimée  i>  Turin  en  1763.  On  : 
encore  de  lui  une  traduction  it» 
Vienne  de  la  lettre  du  P.  Ferran  , 
De  institut'one  adakscertUte,  qui 
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mrot  k  Milan  en  1750,  ainsi 
qu'une  autre',  De  rebus  gpstis 
Eugenii  principisa  sabaudia  bello 
Ualico  et  bello  Panonico  ,  du  P. 
Farrari,  Milan,  1754- 


-  S^VIGNY  (Christophe),      ' 
seigneur  de  Savigny  et  de  Piment 
Kelhelois,    philosophe   trop 
u  connu  ,  iepreraierqui ,  avant 
encyclopcdisles   modernes   , 
qui  ne  l'ont  jamais  cité ,  et  avant 
Tes  encyclopédistes  anglais ,   qui 
ont  iooi  de  l'honneur  de  l  inven- 
tion ,  assujettit  les  sciences  et  les 
aiis   en   tableaux   généalogiques 
et  méthodiques.  C'est  lui  qui  le 
premier  employa  le  mot  wcrcto- 
pédie  pour  en  «primer  la  pen- 
sée .  La  première  de  >es  pUnches , 
'  in-folio,  gravée  en  bois  , 
est  intitulée  Eiicrelopilaie  ou  la 
suite  et  liaison  de  loua  feï  arts  et 
sciences.  Tous  y  sont  déduits,  en 
effet  .   résultent  et   soiU    engen- 
drés les  uns  des  autres  .savant 
leur  analogie   et  leurs  alliances 
natureUes.  L'idée    encyclopédi- 
oue  est  trop  profonde  et  trop  phi- 
losophique pour  laisser  a  1  étran- 
ger l'idée  '1«>^P'^""*',V'L^°: 
Son,   au  préjudice  de  1  histoire 
dei  science»  en  France.  Bacon , 
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il  est  vrai  ,  1>  pcrfecliontift  ,  et 
d'AIcmberl  _v  BJouta  lea  sciencfg 
,que  kl  progrès  lie  l'esprti  hu- 
main niuliiplierenl  ;  mais  le  prâ' 
niier  m\oil  été  fitil  ea  France ,  et 
Bacon  n'tfiii  qu'à  ajouter  ce  que 
'son  esprit  penélrnnt  lui  montra 
dans  la  ninrçhe  de  i'espiil.  ■  Ba- 
con ,  dil  d'Àlémhert  ,  çoiiimeuça 
tar  envisager  d'une  </vf  générale 
■s  divers  objets  de  Mules  les 
sciences  liât  il  rtl  les  ;  d  partage» 
les  sciences  en  tlitlërenles  brau- 
rheg.  H  n'Alp|n'*ert  devoit  ajou- 
tiT  qn'eiles  éloient  classées  en 
P'rancé  par  Savignj,  qui  en  aïoit 
^Inguë  les  sciences  théolo|[iques , 
et  que  Racon  en  avoit  changé  les 
einbranclii'inens.  Après  a\oir  ei- 

Sosé  la  généalogie  des  aris  et 
es  sciences  dans  sa  première 
planche,  Savignj;  prend  en  par- 
liculier  chacun  d'«ui  ,  et  lui 
duiipe  une  planctie  gra\ée  en 
•«srtîeulicr  pont*  en  (féselopper 
Irs' cotiUuissaucKS  qui  en  dépen- 
dtrrit.  I.a  eranim!iir«  occupe  la 
«ecoodc  flanche  ;  la  rhétorique 
est  la  troisième  ,  la  dialectique 
est  la  quatrième.  L'arilliinéliqne 
•i  la  gébnii^tdc  ()ccupcnt  tes  cin- 
quième et  sixième  plancbf  s  Sous 
ce  nom  sont  com{Tit<eâ  les  se' 
ces  mathématiques  ,  ainsi  u 
inéea  en  ce  lénips-tà.  L'optique 
est  comprise  dans  la  septième, 
La  musi((iie ,'  In  cosmographie  , 
l'astrologie  ,  la  physique  ,  Fa  mé- 
decine, t'élhique  DU  morale  ,  h 
jurisprudence  ,  l'histoire ,  termi- 
nent l'ouvrage.  Si  Savîgny  en 
avait  élagué  ta  lbéoto!>>e ,  nn  avo- 
cat ,  Bergeron  ,  y  stippléa  ,  en 
faisant  graver  cette  dernière  plau- 
che  de  Ta  coDection  ,  qw'il  a  liili- 
'  talée  :  1m  Science  de  Dieu  ,  des 
choses  divines,  la  Métaphysique, 
première  phlhiabphie  èl  souve- 
raine sàpicnce.  lier^erun  avuil 
di.-viné  que  la  science  enc^clopé- 
<iiqi*e  lefltersit  d'étoutfâr  un  jour 
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vrage  de  Savigny  ,  e»trémement 
rare ,  est  de  format  grand  in-fol.  ; 
il  B  eu  diverses  éditions  ,  une 
avrc  une  gravure  en  bois  où  il  est 
représenté  oiTiaul  son  ouvrage 
.moitié  imprimé  et  moitié  graié 
en  bois  ,  au  dnc  de  Nevers.  Une 
autre  édition  avec  des  change- 
mens  a  été  publiée  par  Jean  Li- 
Iwrt  ,  qui  la  dédiée^^  François 
de  Gonzieue,peirde  France,  etc. 
.  Ce  livre ,  lui  dit -il  ,  a  été  |«ll(^■ 
-meut  recherché  en  sa  première 
impression, ^uMesEexIrémemsot 
rare....  ce  qui  me  fait  espérer 
qu'il  seroit  aussi  bien  reçu  ea  ce 
siècle  qu'il  l'a  voit  été  auparavant  i 
et  bivn  que  les  originaux  et  lea 
planclies  lussent  tres-diUïeites  h 
rcctiuvrer,  et  qu'd  se  trouvât 
peu  de  .aens  qui  voulussent  tra- 
^nillenk  leur  restauration,  le» 
éiiipéchemeiis  n" 
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8«ii>;  l'auteur  le  dcdia  pivmière- 
meiit  il  monseigneur  votre  grand- 
pérni  et  moi ,  renoHvellant  l'im- 
presstoil,  l'ai  cru  le  devoir  ii  votre 
.grandeur.  ■  Cette  édition  est  in- 
tilidée:  S/icra  Partsiorum '"'CO' 
ra  ,  i6içi.  On  diroit  que  Savignr 
prévovoit  que  les  sciences  se- 
roienfla  force  des  Parisiens,  Le 
titre  continue  en  ces  ternies  : 
TahlfouJc  ofcomp/it  dt  tôu%  les 
tirtt  tihifrajix  ,  contenant  briéve- 
ment  et  clérmnenl  par  singulière 
iHéthoité  de  ttoclr/ne  ,  une  gêné- 
raie  et  singulière  partition  Hef- 
(fits  nris ,  ai/tassés  et  réduits  «it  - 
ordre  pour  le  soufagetnent  et  pro- 
fit dft  In  jeunesse.  L'auteur  a  bit 
graver  ses  armoiries  eu  léte  avec 
ce  cri  :  Tôt  um  tard ,  près  oa 
tolng  ,  a  le  fort  ditfoible  ^elaing. 
Ces  dilTérenles  huilions,  eili*- 
meiiicnl  rares  ,  sont  consérréei 
dans  lei  munumeus  de  l'tùstoii* 
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àe  Pranec  en  estampes  «n  boii . 
fiKiMillie*  au  ooiufare  de  viogt- 
il«ar   mille  par  H.   SouUvie.   11 

Caroit  qoc  l'art  de  la  ^vqr«  eo 
ois  avott.rai(  du  graailï.pro^rfc 
en  France  vfn  le  milieu  du  iti°. 
siècle.  Les  ortiemiuis  fJei  ubleaui 
<le  raptique  ,  iJe  la  inuMqne  ,  U< 
la  coimojfrauliie ,  det'asli'ulogie, 
de  la  méileci'ie  ,  ile  la  jurispru- 
dence ,  lie  t'hiïlaire ,  de  la  in^o- 
litgie ,  r  soDl  eiëcut<^X  suivant 
les  règles  du  dessin  ,  et  avec 
]>eaucoup  d'uspril. 

1 1-  SA  VILE  (Henii) ,  the-olo- 
gien  anglais ,  t)é  à  Sradley ,  pro- 
vioce  d'Yurck,  na  i5^9,  et  mart  k 
Oxibrdeu  (6a  1  ,  lui  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  l'iiaî^erâilë 
de  celte  dernière  ville.  Il  s'^toit 
cansacré  de  bonne  heure  ii  t^  lit- 
térature grecque  et  latine ,  sacriîe 
et  profane.  On  doltï  ses  travaux 
des  Commentaires  sur  Enclide  et 
SOT  Taci  le ,  et  Une  Edition  en  «rec 
des  OEuvrea  de  saint  Jeaii-Cnn'-- 
•QSlâme,  Ëtoiue,  i6i3,  8  vol.  in- 
folio.  .Savile  n'épai^na  aucuite 
dépense  ponr  donner  le  Icite  grec 
de  S.  ClujsQstd^iiè  dans  sa  pu- 
reté. On  prétend  que  les  dépeoses 
pour  la  reehef-che  ,  la  transcrip- 
Iion  des  variantes  et  la  cotlatiDD 
de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  con- 
sultés, s'clèveiil  a  près  de  8  ,ooo  liv. 
sterling  (  environ  iSo.ooo  fr.  ] 
JI  a  lai»  en  inbrge  les  diverses  le- 
çons ,  et  qMel()uetois  ses  cani«c- 
lures.  ■  Mais  «près  tout  (  dit 
Samoa  ,  Ultre  ii)  ,  bien  que  son 
éditioD  suk  exemple  dos  fatties 
grMsiènes  qui  sont  dias  les  édi- 
tions ils  Vérona  et  deHeîdelbai^, 
•Ile  n'est  pas  si  exacte  oim  qoei- 

ÏiM-uns  le  prétendent.  Elle  peiU 
r«  redrnas^  an  plusienn  en- 
droits sur  les  éditions  de  Paris  al 
de  Gommelin  (  et  c^esl  ce  qua  la 
P.  Lablie  a  très-lHcn  remarqué 
âans  sa  filsserlatioa  stir  le*  écrv- 
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raiiM  bcel^itiastiquei.  D'ailleurs 
Savile  a  lait  «ulror  dans  une  édi- 
tion plusieurs  pièces  qui  na  «ont 
pas  de  S.  Cbrj'sosiâfne.  CetM 
édition  ,  qui  est  toute  grecque  , 
afoitta-il ,  ne  peut-être  *  l'usaga 
d'uue  inliaité  de  personnes  i  et  ' 
'celaqn'ellen'apaseu  un 
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:epte  chas  quelques  savans  ,  d« 
qui  elle  est  fort  estimée.  •  On  a 
prétendu  lausseraent  que  Fronton 
duDue,qaipiihl>*daQS  te  méaaa 
temps  que  lui  ce  Père  de  l'Église, 
donna  tioa  édition  sur  les  leuillea 

3u'ou  lui  foumissoit  furtivcniant 
'Angleterre,  l/ouïrage,  quiala 
pluï  tait  Goanoître  Savile  est  I* 
Traité  de  Bradwardin  contre  les 
pélagiens.  dont  il  donna  uneédû 
lioD  à  Londres  es  i6i8  ,  in-liiLai 
CeTraiié  curieux  et  peu  comaaiM 
est  sous  ce  litre  ;  Oe  caisd  Dn 
eontm  Pelti^ÙÉin,  On  «  encore  de 
lui  :  Rentm  AitgUcarwn  acnptù- 
r«s  post  B^tlam  ,  Londres  ,  169G1, 
in-folio.  Jacques  I"  ,  qui  avoH 
pour  Savile  beaucoup  d'estime  et 
d'aSection  ,  le  créa  chevalier  à 
Wiudsor  «n  i6o4  '  ce  l'ut  h-nau- 
près  dans  le  inWe  temps  qu'il  eut 
le  malheur  de  perdre  son  tils  oni- 
(fue;  et  d«»lors  il  prit  la  sésitliu- 
lion  d«  eottsacrer  sa  fortune  à 
l'avancemeat  at  an  progrès  des 
latlre».  11  faoda  ^  Oxford  ^ua 
chaires  ,  l'une  de  géométrie  et 
1  autre  d'astranomie ,  et  fil  k  l'oni- 
versité  des  legs  couidérahles.     • 


marquis  d'llailîJiia,ri*n  des  h 
mes  d'état  le  plus  causidérë  d« 
son  tempa,  descetMloit  d'une  an* 
ceiwe  lasadia  du  comtë  d'ïorck, 
ctnaquitvers  itiSo,  aiiuint qu'on 
pautleoinittcturer  d'après  l'épo* 
que  du  retour  de  tes  roj'ages.  Il 
tavorisa  la  restauration  de  tout 
(OD  pouvoir  ,  déploj'a  de  grande 
talans ,  et  fut  cféé  pair  «u  conai» 
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djrviien  de  ses  wrTic«s«t  de  eea> 
d«  «oa  père.  En  1668  «1  le 


■  l'an  dm  C0D1 


Br«ok-Hill,  poarreiamea  des 
défieBseï  deUgueiredeHoUandc. 
Ea  avril  itm  il  fat  admis  ma 
«•□letl  prive,  et  tmojé  ea  iaia 
•nivant  e»  Hollande ,  en  qualité 
d'ambassadeur  eitraardinalre  et 
^éDipolentialre  pour  traiter  de  la 
paik  avec  ta  France.  Il  prit  une 
part  Irès-eclire  danc  les  affaires 
qvtt  suscii^nt  les  li^nhln  rdî- 
gieux  qai  survinrent.  Créé  comte 
Ue  iDar^»  an  atfit  '16S3  , 
après  >1  obtint   le  sceau 


bientAl  a 


l'aceëssion  du  roi  Jacqaes, 

le  règoe  duquel,  à  raison  des  dé- 
bats qui  s'élevèrent  au  sujet  da 
l«it ,  il  fut  oblige  lie  nmoocer  à 
tontes  ses  foactionB  publiques.  On 
'~       itreparoîlre  dons  le  parli 


it  de  \> 


n-ual;.é 


d'orateur  de  lachambpe  des  lords. 
U  s'éloigna  de  la  cour  en  itiSg , 
«t  tut  opposé  ï  tomes  les  mesures 
dugoiivcrueroenl  jusqu'il  sa  mort, 
arrivée  en  avril  tBgS.  ■  C'était,  tlil 
Bumet ,  l'un  des  Minnies  les  plus 
■aimables  de  la  canr  d'Angleterre  ; 
son  génie  le  portait  à  la  plaisao- 
leria  etàUsatirc.  Ce  tour  d'esprit 
le  G tsODpçoaner d'athéisme,  quoi- 
qu'il Ittt  persuadé  qu'il  ue  pouvoit 
nistet-  d'athée.  Inconstant  et ver- 
Mltle,  il  changea  souvent-  d'opi- 
nion dans  sa  coadnite  piiblique ., 
...         ,„  ^^ 


tous  les  partis.  Son  imagination 
l'éivfDrtoit  sur  son  jneeuient  ,  et 
son  -penchante  la  plaisanterie  le 
meâoit  qoelquefois  en  eontradic' 
tion  avec  Isi-inénie.  '11  méprisa  le 
monde  autftiel  il  cherclwit  k  plaire;' 
il  mgardoit  les  litres  et  les  bon- 
BCnrs  comme  des  jouets  d'enfùns, 
et  il  les  vit  avec  complaisance 
s'accumuler  sur  sa  tâtei»  Os  s  de 
lui  plusieurs  ftam/thlelS'  politi- 
qoes ,  des  -^vis  à  sa  ^«  ,  des 
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HaximM  itélat ,  qui  ont  été  réu- 
nis et  imprima  après  sa  mort.  Im 
troisième  édition  est  de  1717  , 
in'-8*.  Depuis  on  a  publié  sont 
s6anomlen»rlr(n7  de  Chartes  II, 
avec  les  Maiimes  d'étal,  i^So, 
in  -  8»  ;  le  Portrail  de  Pëvéqu» 
Bnrnet  à  la  suite  de  l'Histoire  de 
sou  temps.  Tous  les. ouvrages  de 
Savile  sont  écrits  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  goût. 

■  5A.yiOLl  (  Jean  ),  né  !i  Rove- 
redo  en  i594  ,  apprit  les  élémeas 
des  sciences  à  Trente,  sous  les  jé- 
suites, et  s'adonna  à  la  jfirîspru- 
dence  dans  le  collège  de  Padoue. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  cul- 
tiva la  lilléralure  avec  succès  ,  et 
mourut  à  Vérone  en  1640.  Il  • 
doDué  ,  [.  Famulte  diwini  amo- 
ris  cum  Epigrammitlibus ,  etc. , 
Tietile ,  i63B.  II.  E/iigrammalwit 
sacrontm  liber primus ,  Treiite  , 
.640- 

♦.  I.  SAViaS  (Anrèle-Davld), 
de  Geilève ,  furisconsulte  du  i6' 
siècle ,  fut  si  estimé,  que  ses  avis 

f  assoient  pour  autant  d'oracles. 
I  a  écrit:  Deverborum  tt  rentm 
sienificatioiie.  Il  mourut  te  3  dé- 
cemBre.Sb^àTuHn. 

".  II.  SAVIUS  (Jean),  Véni- 
tieu  ,  vécut  dans  le  i6'  siècle.  On 
a  de  lai  Apologie  pour  la  dé- 
ff.me  du  fiilèle  pasteur,  il  mou- 
rut à  Padouj  ,  âjjé  de  a3  ans. 

jK  SAUL  (Saiilus),  fils  de  Cis, 
homme  richeet  puissant  de  Gabaa 
dans  le  tribu  de  Benjamin,  fut 
sacré  roi  d'Israél  par  le  prophète 
Samuel,  l'an  ioç3  avant  Jéstis- 
ChrisL  Jabès  ayant  été  assiégée 
par  les  Ammonites ,  te  pei^tle 
s'assembla  enfouie  pour  secourir 
les  habitans.  Saiil ,  avec  cette  ar- 
mée nombreuse  ,  fondit  sur  le* 
Ammonites ,  les  tailla  en  pièces 
et  délivra  la  ville.  Ensiiile  Samuel 
lint-tiae  assemblée  il  Galgala,  m 
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i)  fit  conSrmer  IVIeclion  de  Snill , 
qui  detix  ans  après  marcha  conire 
les  Phillsiins.  Ces  ennemis  des 

Joift,  irrites  de  <]tielqi)es  succès 
que  Jonalbas ,  Bis  de  Saul  ;  avoit 
eus  sur  eui ,  Tinrent ,  dit  l'Ëcri- 

'  t»re ,  camper  à  Uachmas  avec 
3o,ooii  chariots ,  6,000   cheraax 

.  et  une  multitude  iauombrable  de 
gens  de  pied.  Le  roi  d'Israël  mar- 
cha contre  eux  et  les  vainquit. 
Saiil  lut  victorieux  de  divers  au- 
tres peuples  i  mais  il   perdît  le 

'  fruit  de  ses  victoires  par.  sa  déso- 
béisiance;  Dans  une  guerre  contre 
les  Philistins  il  ofint  un  sacrifice 

,iaosa>tertdre  ijamuel  ,  et  y  con- 
serva ce  qu'il  y  Hvoil  de  meilleur 

,dans  tes  troupeaux  des  Amaté- 
ciles,  avec Agag, leur  roi,  contre 
l'ordre  exprès  du  Seigneur.  Son 
«ceptrc  passa- dans  las  mains  de 
David  rqiii  fiitsacrd  par  Samuel, 

:.etiqai  ënousa  ensuite  Micliol ,  fille 
in  Saul.  (  f^or«t  Micaoï..' )  Ce 
mariage  n'emp>Scha  point  le  beau- 
,  pire  de  persécuter  son  gendre, 
dI  de  chercher  tous  les  mofens 
possibles  de  le  perdre.  Davîil  s  é- 
tant  enfui  pour  Échapper  a  ses 
poursuites,  il  l'envoj a  investir 
dans  sa  maisoii  pendant  la  nuit. 
Hichol,  sa  fille,  femme  de  David, 
lit  descendre  son  mari  par  une 
lëuétre;  et  le  lendemain  les  archers 
.ne  trouvèrent  dans  le  lit  qu'uae> 
elatiie  qub  Michol  v  avoit  mise.  Il 
le  poursuivit  b  Naiolh,  où  il  g'é- 
Inil  retiré  au  milieu  d'une  troupe 
de  prophètes.  Saiil ,  sur  le  che- 
min ,  fut  saisi  ft'an  esprit'  prophé- 
tique ;  et'lonqu'il  fui  arrivé,  il 
continan  de  parli^r 'pnf  i'inspini- 
tion  divine.  Ce  miracle  Suspendît 

Knr  qnelaue  teihps  la  hain«  de 
iil.  Elle' édata  Wntiît  après, 
lorsqu'il  apprit  p»r  Do*g  l'Idir- 
■Joéen  ,  que  le  çrand-pvétre  Achî- 
mélech  avoit  bien  reÇii  DNvid  à 
Nohë  ,  et  lui  avolt  donné  des  ra- 
"•lohnsemens  et  une  «pée  \  car 
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•ussrtât  il  envoya  chercher  le 
erand-préire  et  tous  les  prêtres 
de  la  même  famille)  et  après  ledr 
avoir  lait  d'Injustes  reproches, 'il 
les  fit  tons  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg ,  qui  seul  voulât 
servir  de  ministre  à  sa  fnreur  ;  puis 
emporté  par  sa  colère,  il  aflà  k 
Pfobé  ,  où.  il  Hl  tout  passer  au  fil 
de  t'ëpëe ,  sans  excepter  les  en* 
funs  qui  éloient  b  la  mamelle. 
Avant  appris  qncson  ennemi  éloit 
dans  la  ville  de  Ceila  ,  il  se  pré- 
pnrôil  !t  Vy  aller  forcer  ;  mais 
David  se  retira  daiis  le  désert. 
C'est  dans  tme  des  cavernes  de  « 
désert ,  que  David  se  contenta 
de  couper  k  Saul  le  bord^de  sa 
casaque  ,  pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qa'il  avoil  été 
le  maître  de  sa  vie  ;  et  Saul ,  sen- 
sible,k  celto  marqnede  générosité, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re-  ^ 
ednnui  l'injustice  de  sonprocédi^, 
innocence  de  David  ,  et  cess» 
pendant  nu  temps  de  le  poursnt- 
vrc:  Sa  haine  n'Stoll  que  ins- 
peâdue;  Elle  rej^irit  bientdi  '  le 
dessus,  irappril  cpie  Davids^- 
tàit  retiré  dans  le  désert  de  Zrph , 
'•  —  ■  le  chercher.  Davidayailt 
oïl'  arrivée  ,  entra  de 
p  un  monvem«nt  ds  l'èi- 
prit  de'  Oieff ,  dans  la  tenté  tfe 
Saiil  ;    et   ayant  trouvé  to'ut   îe 


■appni 


'Canrp.  Ajaiit>pas3é  de  lï  sur  ubc 
■faarrteur  An  peu  éloignée',  il  ap'- 
py  il  les  gewî'èle  Saiil ,  pour  leiir 
reprochW-l^l  Bégligertce  avec  la- 
quelle ittf> gardaient  le  roi.  Ce 
prince  s'éveilla'nt  au  bruit)  recdn- 
nut  h(v6i*  de  David  :  et  frappa 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'âme  de  la  part  d'un  homme 
'qu'il  persécutait ,  il  avoua  encore 
ses  toris,  etpromlt  de  ne  lui  l'aire 
aucun  mal  à  l'avenir.  Les  l^ilis- 
lins  entrèrent  sur  les  terres  d'Is- 
raël avec  nae  puissante  armée. 
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Saulcouaulln  la  pjlhonUse  pour 
.  wvoir  quelle  .««roit  l'issue  du 
combat  qu'il  atloil  leur  livrer, 
et  Sxinud  lui  apparut  pour  lui 
aononcersB  déiaile.Peu  i|e  lemps 
après  son  armde  fut  lailltje  en 
pièces, et  «riDj'»DI  sa  mort  ioëvi- 
table  ,  il  pria  son  écujer  de  le 
tnçT  ;  niiiis  c('t  oliticicr  sV.  élanl 
Tetusé  ,  Saâl  saisit  lui-roémf  ton 
ipée,  sr.  laissa  tomber  sur  la 
.  pointe  ,-et  mourut  ainii  l'an  i  o&5 
BTaiitJ.C.  lies  Philistins  ayant 
trouié  le  corps  de  ce  ptincft,  lui 
caupèreul  la  léle  ,  qu'ils  attachè- 
rent daAs  le  temple  de  Dagon  v  et 
pendirent  ses  armes  dans  lit  tèm- 
j)\e  d'Âslarotb-  Ou  a  beauconp 
écrit  sur  l'Apparition  de  Samuel  , 
(uns  Écl^ircir  la  matière,  f^,  Sa- 

n.8AttL[S«<>Iiis),  f.Viti,a*l. 

•  SAÛLAT/ Jacob),  sieur  des 
Marei,  a  .publié  un  Recueil  fa- 
meux pajrfni  les  bibljoDiaues  ,  et 
sur-tout  parmi  les  alahimistes , 
.iulitulé  Alutus  liber,  in  ^uo  ta- 
men  tota  pkilosopHia  hermetwa 
fignHs  fueragfyphicis  depin^itur, 
ter  optiiao  maxinu»  Deo  imseri- 
,  cor^.consecratus  ,  soUtqmeJUiis 
ortis  iledicatU3.,  aitdore  ciijus  no- 
.wrry^ej:iÂaTi:s,Itupellae,  id^7i  iu- 
.fol.  I)es  ligut«s  lucroeljrphique* , 
.pour  U  découverte  de  la  pkeji?e 
,)!^ileifopliale ,  coniposent  oesia- 
j^ujîcr  ^oluMle.  Il  a'j  a  riead'é- 
ccil  (lue  le  frontispice.  C«t  antepr 
.a  cacué  s(in  nom  soiu  celui  à'M- 
tus  ;  aussi  u'est-il  paîiil  cité  par 
ai^ciiu  biographe.  ■  L'i^ileurant*- 
otniÉ! ,  dit  M.  Arvère  ,  daoc  ion 
iJittli^radelavilledeUiUx^elIe, 
-tome  3  ,  pag.  584.,  'y^î  ,  in-4*  » 
ptfurroit  être  JacobSaulat,  ûear 
des  Marei  ,  lequel  demanda  un 
priviléje  pour  ce  manuscrit.  J« 
crois  cependant  que  le  véritable 
auteur  est  Tallé ,  médednde  La 
tlocbeik,  ^and   dvniiste.    Le 


nom  emprunt!^  A'Attus  le  dé*jpt 
asstrx.  a  Cela  n'est  qu'une  eDn)<C- 

•  L  SAtILI  (B.  Aresandte), 
dit  VJpôtrr  dn  ta  Corae ,  né  » 
Mila»  d'une  rimiUe  originaire  de 
Gen«v«,' flnrissoit  dnnti  le  i6* 
tîécte.  il  te  fit  remarquer  par  son 
<^i-udi<)on  dans  1^  congriigniioli 
des  clercs  réguliers  de  SI.  Paul. 
Ayant  reçn  la  préirise ,  i!  devint 
prégident  de»  él  ii  d  es  théotogiqMs. 
Avant  33  ans  il  fut  élu  supériehr 
de  son  ordre ,  et  géra  cette  plaça 
avec  Uni  de  lèle  qne  St.  Cbarlts 
Borromée ,  le  cardinal  Sfoadrtti 
etGrégoire  XlVIe  voulureniMar 
conseiTler.  Le  pontife  Pie  V  le 
nomma  évéqOe  d'AIéna  en  Ccrse, 
et  ce  fut  pur  sa  sagesse  dans  cette 
dignité  qn'jl    mérita   le   snmett 

g'orieui  à'jipétre  de  la  Cnrst. 
ré^oire  le  transféra  à  l'éj^lise  4e 
Pavie,  et  il  moiimt  an  boutd'oR 
an  dans  la  terrC  de  Calolia. 

*  tl.  SAULI  (  Etienne  ) ,  nobls 
Génrvois  ,  frère  du  cardinal.  Aao- 
dinello,  floriuoîtdànsie  seiûènM 
siècle.  Il  protégea  les  savans ,  et 
cultiva  avec  succès  la  littérator* 
sérieuse  et  légère.  Il  fut  intinit- 
menl  lié  avec  Grégoire  Corlè^  , 
etPaulManuee.  Ci;  dernier  parle 
dans  ses  lettres  d'un  ouvrage  de 
Sauli ,  intitulé  Dt  homine  ^hris- 
liàpé,  duquel  ilTàit  le  plus  grand 
éloge.  H  fonda  k  Genève  une  e^ 
tèbre  académie ,  qui  compta  par- 
mi ses  membres  dtÀ  hommes  dû- 
tingnés. 

*ia.SAUU(Fliilipp«),  noUe 
Genevois  et  cousin  duprccédenti 
dit  ntunmé  k  %!  ans  «tëqua  d» 
Brufeale,  et  député  plusiesra 
foM  *cn  l'aninereui:  Caries  V  ;  il 
«BCtilla  dans  M  droit  civil  et  cano- 
ni^ue ,  et  cultiva  avec  succès  la 
langue  grecque,  bu  i5i8  il  i» 
Bonca  k  SOTi  evéché  et  s«  relira  k 
GoMM,  où  il  au»uHi«a  iâ3k> 
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Voas  mvaai  de  lui  une  tmttaction 
*iea  Cammeiitàirea  il'Ealimia*^- 
gabesegar  les  Psaumes  ,  Venise, 
1 55o  )  un  livre  i,  l'usage  des  prê- 
tres, imprima  ■  Milan,  et  adressé 
au  clergé  de  fOD  dtocèse. 

IV.  SADU.  roj.  UoK  X. 

SADLIER  (  Gui  )  ,  médecin  de 
Ljon  ,  qui  vivoit  en  i538  ,  écrivit 
nn  TraHé  latin  sur  la  stérilité 
des  fêinines,  et  te  Guidon,  des 
baréien ,  -que  Jean  Canaples  , 
médecin  ,  «on  compalriotê  ,  a 
traduit  en  franfaïs. 

t  SAOLT  (Jcan-Paul  du) ,  bé- 
nëdieim  de  Saint-Maur,  né  k 
Serinl-Sever,  Capde Gascogne  en 
l6Sa  ,  d'âne  ramitle  noble ,  mou- 
rnl  en  17141  <>  74  '"^i  *"  menas- 
tère-  de  SainiJAndré  de  Villa- 
Reave-lèt-AviKnnn  ,  dontiléloil 
prtcHir.  On  »  de  lui,  I.  Ëntn-fiens 
de  J.  C.  dans  le  très-saint  Sacre- 
m«mt  deF^ulel,m-irï  ,5  vo\am. , 
Tonlonse  ,  1701  et  i7o3;  livre 
plein  d'onction.  On  en  a  donné 
UD  abrégé  plusieurs  fais  réimpri- 
mé. II.  ^vis  et  réfierions  sur  fê- 
tât religieux ,  pour  animer  ceux 
cui  Font  embrassé ,  STol.in-rs. 
III.  Le  Religieux  mourant  on  de 
la  préparation  à  Iq  mort  pour  les 
personnes  qui  ont  embrassé  l'état 
religieux,  1  vol.  in-S".  On  en  a 
donné  UD  abrégé  in-i3.  Tous  ces 
ouvrages  édili  an  s  sotil  écrits  d'une 
manière  diffuse  et  incorrecte  j  on 
ne  peut  louer  que  ses  bonnes  m- 
tnteutions. 
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gpa  pap  Mn  altacbement  an  sei^ 
TÎee  des  rois  Henri  III  et  Hemi 
IV.  llfaisoil  bien  des  vers  latins; 
maille  pins  considérable  de  ses 
ouvrages  est  ta  traduction  en\en 
fran^  aïs  de  1  a  géographie  de  Denys 
d'Alexandrie ,  pi>bhée  vcnrs  ce  ti-  ' 
iitre  :  Derrfi  Alexundrwt  de  ta  ii-  , 
tuatiatt  du  monde  ,  itaavefkment  ' 
traduit  de  grec  en  français  ,  et 
illustré  de  commentaires  pour  Fé- 
eiaircissement  des  Heur  les  pùts 
remarjiÊahles  ,  contenus  en  cette 
ouvre  ,  Paria  ,  1597  -  ""■■*  '  "^^ 
une  éptire  dédicatoira  à  Henri 
IV>  Cette  traduciioa  est  te  irait 
de-la  jeunesse  de  l'anteur^  il  av«it 
i»  peine  30  aua  quand  il  la  com- 


•  I.  SADMAISE  (  Bénignede), 
aeigneitr  de  Tailly  ,  Bonze  et  Sl.- 
Lui'p,  eliieutenanlparticuberen 
1*  chancellerie  de  Seiniir  ea  Au- 
KOts  ,,  mourut  doveu  des  cont- 
•eillers  du  parlvrnenl  de  Dijon.en 
■640.  Dai)^  les  troubles  de  la  lî- 
(ue  réleltét  «n  i53y,  il  se  diiiiit- 


t  II.  SADMAISE  (  Ctaude  de  ), 
,  néà  Sémuren  Auiois,  l'an  i58S,    ' 

éioit  fils  du  précédent,  fie  pèra 
'  de  Saumaise  lut  son  premier  maî- 
tre pour  les  lanf^es  grecque  et 
\  latine.  Après  avoir  iàit  sa  philo- 
I  Sophie  il  Paris  ,  it  aMa  en  160S 
I  kHeidclberg,  oit  il  fit  son  droit 
t  lous  le  savant  Godetroi.  Lors- 
qu'd  futde  retourdans  sa  patrie  , 
I  son  père  ,  lieutenant-particulier 
j  an  bailliage  de  Séraur  ,  noulnc 
I  lui  réfigner  sa  charirc  ;  maïs  la 
I  profession  que  le  firs'  fbîsoit  du 
calvinisme  l'empêcha  d'eu  obl&- 
nir  les  provisions.  Samnaisese 
retirai  Lejde,  où  il' fut  profes- 
seur honoraire  après  Scaliaer. 
Le^ardinal  de  Ricbelicu  lui  oBVil 
unepensionde  ia,ooo  livres  pour 
le  lixer  en  grsnce ,  mais  Sau- 
maise ajTWrt  su  que  c'étoit  11 
ootkdilion  qu'il'  travaîlteroit  k 
l'histoire  de  ce  minisire ,  répondit 
■  qu'il  n'étoit  pas  homme  k  sa-  ' 
crifier  sa  plume  h  la  flatterie.  ■ 
Pendant  un  vojraçe  qu'il  fil  k  Pa- 
lis en  i653 ,  le  roi  lui  accord»  un 
brevet  de  conseiller  d'élal ,  le  lit 
chevalier  de  Sain  e- Michel  ;  et  dr- 
puis  étant   en  Bourgogne  ,  il  (ut 
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giM'Sé  par  CK  prince  d'iuie  pen- 
sion  d«  6000  livre».  Sauroaise  se 
■igoala  en  i6^Qparv>aJpologw 
deCAorfcjf.roid'AngUlerre.  11 
MUtenoil  la  plus  belle  cause  ; 
nab  il  l'affuiblit  par  le  Ion  ridi- 
culemeut  ampoule  de  son  ouvra- 
ge. Voici  comme  il  le  commeoce  i 
«  Aaglais ,  qui  vous  reovoj'ez  le* 
lèlcs  des  roii  coniDie  des  balles  de 

Îaume ,  ejui  jooei  à  la  boule  avec 
;s  couronnes ,  et  qui  vous  servez 
des  sceptres  comme  de  marot- 
tes... "  L'année  d'après  il  fit  un 
'voyage  en  Suède,  où  la  reine 
CErisline  l'appeloit  depuis  long- 
temps. Après  un  séjour  d'un  an , 
il  revînt  en  Hollande  ,  et  mourut 
•uz  eaux  de  Spa  le  3  se[)lenibre 
i65i.  Saumaise  fut  je  héros  des 
liltéralcuTsde.son  siècle  ;  mais  il 
a  Waucoup  perdu  de  sa  réputa- 
lion.  On  le  regarde  générale- 
ment  comme  un  cniique  bizarre , 
aigre  et  présomptueux.  Son  éru- 
dition éloit  immense ,  mais  mal 
digérée.  Il  avoit  l'esprit  très-vif  : 
tous  SCS  ouvrais  étoient  des  im- 
promptu. Lorsqu'on  lui  conseil- 
loit  de  travailler  ses  produclioos 
avec  plus  de  soin ,  il  répoadoii 
■  qu'il  jeloit  de  l'encre  sur  le  pa- 
pier, aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dés  ou  une  carie  sur 
une  table  ,  et  qu'il  ne  l'aisoit  cela 
que  comme  un  jeu...  <•  Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil,  il 
étoit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Ses  atfaiies  domestiques  ne 
le  dérangeoieut  point  :  il  compo- 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe  de  son  ménage  ,  au  milieu 
de  ses  eni'ans  et  k  calé  de  sa  tem- 
me ,  fJiii  éloit  une  mégère.  Elle  le 
maiti'isoil  entièrement  •■  aussi 
Christine  disoit-elle  de  lui  qu'elle 
ad] niroit  moins  son  érudition  que 
M  patience  domestique.  Sespria- 
cipaui  ouvrages  sout ,  1.  Nia 
mrvId^Uçopi  'l'hetta  lomctnsU  ^ 
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primmtu.  p«pœ  Romam  libi-i  Jm  ,  ' 
Hvca  des  remarques  ,'IbQMr«  ,    . 
160S  ,  in-S*  ;  à  Heidelberg  ,  160S 
et  i6i'j.  U.Ftori  renim  Soma- 
narum  ,    Ubri    If ,    cum    iwtis 
GnUeri  ;  nunc  primùm  accesse-   . 
runi  nous   el   casligationes    Cl. 
Salmasii ,  Paris  ,     1609  ,  in-8' , 
el    i656,   in-S°.    111.   Histariœ  , 
Auguitœ  scriplares  sex ,   Paris  , 
i&jo  ,  in-fol.  i  et^  depuis   Lejd« 
1670  et    1671   ,  in-8-.    IV.    PU- 
niaiug  exercUationei  in  Caii  Julit 
Soiini  Polyhisloria  :   item   Caii 
Juin  .Soiini  Potyhiilor ,  ex  vele- 
ribus    libris    emeiulabis ;   Paris, 
i63g,in-roL,3vol.ietà[Jtrechl,  ■■ 
16S9,  3  vol.  in-fol.  V.  De  modo 
Usumrum,  I«jde,  i639,   in-3-. 
VI,  DisseHatio  de/œnort  trepe- 
zetico ,    in    très    /ibros    liîviso  i 
Lejrde,   1640,  ia-8°.  VII.    Sim- 
plicii  Commenfa/ïus  ia  Enchiri- 
dîon  Epicteti ,  e:i:  libris  veleribui  . 
emendaliu.  VIU.  De  re  milita/i 
Somtmorum  l.berf.opus.poHhw 
mum,     ËIzevir  ,     i63g,    in-4*. 
IX.    De    HelUnesliccf,    Leyde  , 
1643,  iB-8-.  X.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Bibliotiioque  dea  au-    , 
teurs  de  Bourgogne. 

IH.  SADMAISE  (  Claude  de  ), 
parent  du  précédent ,  né  à  Dijon 


i6o3, 


î  l'Orn 


.  .  ,  et  fut  chargé  d'écrire 
l'JIistoire  de  sa  congrégation.  II 
recueillit  pljsieurs  matériaux  ; 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  iiU' 
parfait.  Le  P.  Saumaise  mourut 
en  1680  k  Paris  avant  de  l'avoir 
achevé.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction française  des  Direction t 
Pastorales  de  Dom  Jean  de  Pa- 
lafoK,  1671  ,  in-i:i;  et  ijuelques 
Pièces  de  vers  latins  et  Iraojais. 


SAUMËRÏ  [H.),  Fraof ait  d«  , 
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BCtion ,  se  Si  franciKain  dans  sa 
patrie.  AyAnt  aposiasië  en  pas- 
sant h  Henin  ,  il  se  retira  en  An- 
gleterre ,  partit  de  Londres  au 
«mmencement  de  janvier  .7,9, 
et  sembnrqua  pour  le  Levant. 
Il  fit  a  Couslantinople  un  séjour 
de  plus  de  trois  ans,  parcourut 
ensuite  l'Allemagne,  lltnlic  et  la 
Hollande,  où.  il  se  présenta  deux 
ou  trois  foia  pour  lire  ministre  ; 
mais  manquant  de  témoignage ,  il 
fut  rejeté.  Après  ce^a  il  nnt  ^ 
liège,  où  il  abjura  le  calvinisme, 
*l  vécut  de  sa  plume  pendant  en- 
viron quinze  ans.  Sa  mauvaise 
conduite  l'ayant  fait  cliasser  de 
cette  ville ,  tï  revint  en  Hollande , 
se  fil  de  nouveau  calviniste ,  et 
mourut,  dit-on,  à  Utrecht.  On  a 
de  lui ,  Ij  Mémoires  et  aventures 
*ecrèus  et  curieuses  iTun  voyage 
au  Levant,  Lièse ,  Everard  Kints, 
i?3i,  5  vol.  in-ia.  II.  L'^nti- 
chrétien  ou  SEspiit  du  calvinisme 
opposé  à  Jésus-Christ  et  à  FE- 
V'inçi79,ihid.,i73i,in-ia.!ll.lje$ 
Délices  duam-ys  de  Liège,  i-]i%' 
I75ii,  5  vol.  in-folio.  Saijmerv  a 
rédigé  celte  informe  compilation 
ar^  plusieurs  autres  faméliques 
Aïrivains.  On  n'en  estime  qi  ' 
figure^. 

•  I.  SAUNKERS  (Charles), 
écrivain  dramatique  sous  le  règne 
de  Charles  11,  étoit  encore  élève 
i  l'école  d<  Westminster,  quand 
il  composa  une  pièce  de  théâtre 
iatîtulée  Tamerlan-le-Grand.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

•  II.  SAUNDERS  (Richard) , 
astrologue -aaglajg,  el  quaker, 
mort  en   i63d,  a  publié,   I.   Le 

Jugement  et  la  pratique  de  la  mé- 
decine astrologique,  in-^*,  1677. 
n>  Un  volume  m  -  ibiio  de  P/ey- 
tiognomie,  de  Chiromancie,  d& 
Signes,  de  Rêves ,  etc. 

'     i  SAUNDERSOiM  (  Nicolat  )  , 
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ne    rfiSi  ,   d'une   famille  orieî. 
naire   de   la    province   d'Yorck , 
6'avoit  qu'un   an   lorsqu'il    per. 
dit  ,   par  la  pelile-vérole  ,  tota- 
lement  les  jeux.     Ce    malheur 
ne   l'empêcha   point   ,   au  sortir 
de  l'enfance,  de  faire  très-bien 
ses  humanités.  Après  qu'il  eut 
nplové  quelques  années  à  l'é- 
de  des  langues',  son  père  lui 
enseigna  fanthmétique;  mais  le 
disciple  fut  hieniilt  plus  habile^ 
que  son   maître,  el  pént^lra  en 
peu  de  temps  toutes  les  profon- 
deurs-des  mathématiques.  Le  jeu- 
ne géomètre  s'étaiit  rendu  à  Cam- 
bridge ,  y  exptiqqa  les  œuvres  de 
Newton,  ses  Principes  mathéma- 
tiques de  philosophie  naturelle, 
son  Arithmétique  universelle  ,  et' 
même  ses  ouvrages  surla  lumière 
et  les  couleurs.  Ce  fait  pourroit 
paraître  incroyable  ,  si   l'on   na 
considéroît  que  l'optique  et  toute 
la  théorie  delà  vision  s  expliquent 
entièrement  par  le  moyen  des  si- 
gnes, et  quelles  sont  soumises 
aux  règles  de  la  géométrie.  Saun- 
derson  obtint,  en  i^ii,la  chaire 
de  mathématiques  aans  l'univer- 
sité de   Cambridge.  La   société 
royale  de  Londres  se  l'associa ,  el 
le  perdit  en  i?^.  Il  laissa  un  fili 
et  une  fille.  Il  aimoit  passionné- 
ment le  vin  et  les  femmes.  Ses 
dernières  années  furent  déshono- 
rées par  les  plus  honteux  excès. 
Naturellement  méchant  et  vindi- 
catif, il  déchiroit  cruellement  sel 
ennemisetmeinesesamis.il  étoit 
tout  au  moins  incrédule.  Le  mi- 
nistre Holmes,  qui  t'assista  dans 
ses  derniers  momens,  épuisa ,  pour 
le  convaincre  de  l'existence  de 
Dieu ,  toutes  les  preuves  tirées 
des  merveilles  de  la  nature;  mais 
ces  preuves  éloient  insulHsantes 
pouf  un  aveugle  né ,  qui  ne  pou-_ 
voit  les   connollre.  Holmes  en 
rs  au  témoignage   de 
le  Hawton ,  qui  avoienf 
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adiniviiae  lutelligetice  suprême. 
Sautider«oo,  dolerminé  par  l'au- 
loiité  de  ces  deux  grands  boni' 
mes,  s'ëcria  eo  moutaut .  n  Iteçoi 
moi  dans  Ion  »ein  ,  à  Dieu  i 
Clarfce  et  de  Newion  '  •  On  a  de 
lui  des  Etémem  ^algèère,  eaaa- 
glais  ,  imprimés  à  Londres  après 
sa  morl,  en  f]\o,  aux  dépens  de 
l'universilé  de  €ambridge ,  en  a 
vol.  in-4>j  ils  ODt  été  traduits  en 
français  par  de  Joncourt  , 
1756,  en^¥ol.iii-4''.C'eslàSai 
tierson  qu'appartient  la  division 
du  cube  en  six  pyramides  égalei, 
qui  ont  leurs  sommets  au  centre , 
et  pour  base  chacune  de  ses  faces. 
11  avoit  Butisi  inventé  pour  son 
tiiUf^eixaeArithmctzijue  palpable, 
c'est-à-dire,  une  manière  de  faire 
les  opérations  de  l'arithmétiqi 
par  le  seul  sens  du  toucher.  C'é- 
toit  une  table  élevée  sur  un  pntit 
cliâssis ,  alîn  qu'il  pAt  toucher 
également  le  dessus  et  le  dessous, 
^r  cette  table  éloieut  tracées  un 
srand  nombre  de  lignes  parallè- 
les ,  qui  étoient  croisées  par  d'au- 
tres ;  en  sorte  qu'elles  laisoienl 
easemble  des  angles  droits.  Les 
bords  de  celte  table  étaient  divi- 
sés par  des  entailles  distantes  d'un 
demi-pouce  l'une  de  l'autre ,  et 
chacune  comprenoit  cinq  de  ces 
parallèles.  Par  ce  moyeu,  chaque 
pouce  CRrré  étoit  partagé  en  cent 
petits  carrés.  A.  chuque  angle  de 
ceï  carrés  ou  intersection  des  pa- 
l'allèlei ,  il  y  avoit  un  trou  qui 
'  perçoit  la  table  de  part  eu  part, 
bans  chaque  trou  on  metloitdeuk 
sortes  d'épingles ,  des  petites  et 
des  grosses,  pour  pouvoir  les  dis- 
tinguer au  tact.  C'étoîl  par  l'ar- 
rangement des  épingles  que  Sa  un- 
derson  l'aisoit  toutes  les  opéra- 
tions de  l'anl^élique.  On  peut 
en  ïoir  la  description  à  la  tôlfc  du 
premier  volume  de  tes  l.lémens 
d'algèbre,  dont  les  géomètres  font 
•as.  Saiinderson  avoil  le  tact  si 
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parfait ,  qu'il  discernoit  et  nour- 
troit ,  avec  une  eiactili^e  surpre- 
nante ,  la  plus  légère  rudeiisc 
dans  les  surliuïes ,  et  dans  les 
ouvraees  tes  plus  iravttHés  le 
moindi-e  détaui  de  poli.  Ce  Tui 
lui  qui,  daos le  médiiiller  de  l'a- 
niversiiédeCaiabridj^e,  dislinj^a 
les  médailles  romiùnes  véritable- 
ment anciennes.  Il  avoit  un  senti- 
ment encore  plus  sue  :  il  aperce- 
voit  et  annonçoit  la  plus  légère 
variation  dans  l'atmosphère.  On 
jour  ,  quelques  savans  faisoieut 
dans  les  jardins  de  l'université 
des  obseriattons  sur  le  soleil  ; 
Saunderson  distingiifi  jusqu'aux 
plus  petits  nuages  C|ui  se  plaçoient 
sous^e  soleil ,  et  ïuterrompoient 
les  observaienrs.  Toutes  le»  fois 
qu'il  passoit,  à  une  distance  mi- 
me a»>ez  éluignée ,  q:ielque  corpi 
devant  son  visage,  il  te  disutt,  et 
assignoit  le  volume  de  l'objet  qui 
veuoitde  passer.  Lorsqu'il  se  pro- 
menuit ,  il  couuoisiioit,  quand  l'air 
éluû  calme,  qu'il  passait  auprè» 
d'un  arbre,  ou  auprès  d'uu  niupf 
d'une  maison ,  etc. ,  etc.  Saunder- 
son  avoit  encore  tant  de  jusletsv 
dans  l'ouïe,  qu'il  distinguoil  eiao> 
temeut  jusqu'à  un  ciiiqi.-iàm(  ût 
note  ou  de  luu.  Il  s'étiiit  esercd 
dans  son  en  lance  ^  jouer  dp  la 
date,  et  avoil  fait  dea  {progrès  si 
rapides,  (joM  eût  été,  sM  eât 
voulu,  aussi  habile  joueur  de  flûte 
qu'il  étoit  profond  mathémati- 
cien. Enfin  tous  ceni  qui  l'ont 
oonnu  savent  qit' introduit  dans 
uue  cliambiv,  il  jngeoit  de  son 
étendue  sansfrreur  eta  uneligue 
près,  en  se  plxcaiit  au  milieu  i  et 
a<;la  pai'ce  qu'il  ne  se  niéprenoit 
jamais  ^  la  distance  qui  le  $ép*- 
roit  du  mur. 

■SAUNIER  (George),  capi- 
taine de  vni.-jsedu  de  premier* 
lusse,  né  à  Toulon  lé  lo  octobre 
Ttif),  entra  jetma  encore  dâiu  U 
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nirioe  marcbaade.Ilétoît  easai- 
gne  sur  La  frégate  la  Jnnon  lors- 

Ïie  Toulon  lomba  au  pouvoir  des 
nglais.  Apre»  la  repi-ise  de  celle 
'         '     l'embarqua    avec  huit 


.  contra  à  deux  lieues  en  mer"  un 
brick  espagnol  armé  de  six  ca- 
nons et  monté  de  i8  hoatutes  :  il 
l'aborde  pendant  la  nuit,  s'iâlaoce 
seul  le  sabre  à  la  main ,  s'en  em- 
pare ,  et  l'amène  a  Toulon  ;  ce 
brick  étoit  cbargi  pour  5oo,ouo  f. 
de   munitious   de   e lierre.    Poiu- 

frit  de  cette  action  il  futnommé 
euienant  de  vaisseau  ,  et.  eut  le 
commandement  dii  brick  la  li- 
berté ,  de  34  canons.  11  mérila  par 
de  nouveaux  succès  les  grades  de 
capitaine  de  frégate ,  puïï  de  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  et  reçut  en 
fan  6  (1797)  le  comraaiKfemfiit 
du  Guillaume-Tell ,  sur  lequel  il 
combattit  à  Aboutir.  Après  ce 
malheureux  combat  il  se  rendit 
à  Malte ,  ob  il  commanda  l'artil- 
lerie pendant  les  vingt  mois  que 
durale  siège.  Le  aft  mars  179g 
il  sortit  du.  port ,  et  iiit  attaqué 
par  une  frégate  et  deuK  gras  bâ- 
ti mens  anglais.  Après  un  combat 
qui  dura  toute  la  nuit,  il  tenloil 

{louc  la  troisième  fois  l'abordage, 
orsqu'il  fut  atteint  d'une  balle  a 
l'oeil   et. forcé  de  se  rendre;   le 


ftatrie,  il  deviptcapitaine  de  vais- 
seau de  première  classe ,  et  fut 
chargé  Je  porter  des  renforts  en 
Dgypie.  L'Africaine  qu'il  roontoit 
lut  séparée  par  un  coup  de  vent 
du  reste  delà  division^  ses  or- 
dres ,  et  poursuivie  par  une  fré- 
gate anglaise  sur  la  côte  d'Espi 


«tant  chargée  de 

troupes    de   déliarqucmeai  ,   eue 

fui   bitmtât  alleinte.et  attaquée. 

SauDier  se  défendit  pendant  i5 

,    beuresi  "presque  tous  ses  marins, 
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tués  OU' blessés.,  avoient  été  rem-. 
placés  par  des  solda!*  ,et  caoon- 
uiers  derarini!e de  terre;  loua  les 
inMs  éloicnt  hachés ,  toutes  les 
batteries  étoienl  démontées,  et 
Saunier  continuait  à  se  défendre, 
lorsqu'un  boulet  lui-  donna  la 
mort ,  et  força  la  frégate  a  se  ren- 
dre ;  il  étoit  Agé  de  3o  ans.  I^ 
capitaine  anglais,  admirant  cette 
belle  défense,  prit^  le  sabie  de 
iinier  ^  et  promit  de  le  porter 
toute  la  vie.  Les  cousuts  accur- 
dèrenl  k  sa  veuve  un«  pension  de 
600  Ir. ,  et  ^  ses  deui  tils  une 
pLce  au  Prylanée. 

SAVOIE.  Fbj-ez  Sivora. 

*SAVONA  (Philippe),  doc- 
teur en  philosophie  et  ea  méde- 
cine ,  né  à  Palerme ,  et  mort  dans 
la  même  ville  en  i636 ,  exerça  sa 
profession  avec  succès  à  Naples 
et  en  Sicile.  Il  avoït  entrepris  un 
ouvrage  en  cinq  parties,  dont  il 
ne  put  terminer  (jite  la  première ,  . 
connue  sous  ce  titre;  D^cisioaum 
medicinatium  morioiiitn  ,  symp- 
tomalum  ,  etc. , pars/, Paiiormi , 
1624,  in-folio. 

1 1.  SAVOIN  AROLA  (  Jérôme  ) , 
né  à  Ferrare  en  i45a,  d'une  fa- 
mille noble,  prit  l'habit  de  saint 
ûominiqne ,  et  se  dî*tingua  dans 
cet  ordre  ^par  le  talent  de  U' 
chaire.  Florence  fat  le  théâtre  de 
ses  succès  :  il  précboit,  il  con- 
fessoil  ,  il  écrivoit  ;  et  dans  une 
ville  libre ,  nécessairement  pleine' 
de  factions,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  mettre  il  ta  téle  d'un  parti.  Il 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  ,  contre  les  Médicis.  Vou.- 
iHUt  jouer  à  la  fois  le  rôle  de  Jé-i 
rémie  et  de  Démosthène ,  de  pro- 
phèle  sacré  et  d'orateur  réplibli.- 
CBiu  ,  il  etpliqua  publiquement 
l'Apocalypse ,  et  y.  trouva  la  des- 
truction de  la  lactiou  opposée  à 
I  \fi  aiemte.  11  prédit  que  l'l£glis« 
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MToil  rMiDnveld*  ,  et  ,ai  atlni- 
dant  eetle  réfornution  ,  iléclama 
baaocoap  contre leclergd  el  con- 
tra 1h  cour  de  Home,  dctnapili  un 
concile  pourréformerl'uii  et  l'au- 
tre et  pour  déposer  le  aouremia 
ffinli(é,  el  s'adresta  b  l'empereur 
ixinilien  et  à  Ferdinaiid  et  Isa- 
belle pour  obtesir  celle  convo- 
salion.  Alexandre  VI  a^ant  eu  dea 
copies  Je  fei  lettres  à  ces  princes, 
l'elcommunia,  el  lui  iaterdit  la 
prédicalton.  Il  se  moqua  de  l'ana- 
ihcineiet,  aprfes  a^uircetséd* 
ptécher  pendant  queliins  temps  , 
il  recommença  arec  plus  d'éclat 
qne  inmals.  Ainrs  le  pape  et  li 
Médieis  se  serurcal ,  contre  Siv 
ranola  ,  des  mêmes  armes  qa'il 
eiiiplovoit  -.^  iU  suscitëreni  un 
Iranciscaîn  contre  le  jacohin.  Ce- 
lui-ci ayant  afBché  des  tbèses  qi  ' 
firent  beaucoup  de  bruit,  le  coi 
dclier  s'ofTril  de  prouver  qu'ellt 
^toient  hérétiques.  11  fut  seconde 
par  ses  confrère!,  et  Sa  voua  ro  la 

Sar  les  siene.  Les  deux  ordres  se 
écbalnërent  l'un  contre  l'autre. 
Enfin  un  douiinicain  s'ofirlt  à 
passer  à  travers  un  bûcher  pour 
j>rouver  In  sainteté  de  l'enthou- 
siaste qu'ils  défendoient.  Un  c6r- 
delier  proposa  lamdmeépreaTe, 
pour  prouverqaeSaTOoarola  éloil 
HD  scélérat.  Le  péuf>le,  avide  d'un 
tel  spectacle,  en  pressa  l'eiéca- 
lien  ;  le  mng'tslrat  tnt  contraint  de 
■'j  prêter.  I«  •ainedi7aTrili498 
tt*  ohatnpioni  comparorent  «u 
■Milieu  d'enté  fcsle  innombrable  i 
mais  quand  ils  virent  tous  deux, 
<le  sang  froid ,  te  bûcher  en  flam- 
Kie,  ils  twmbîèrent  l'un  etVaotre, 
et  leur  pew  commune  leur  su  wé- 
ra  VDC  eMnmuae  évasion.  Le  do- 
minîuio  ne  voulut  entrer  dans  le 
bAcWr  que  l'hostie  à  la  maia.  Les 
magistrats  le  lut  reiusèranl  ;  et 
par  ce  refus  il  fut  dispenoé  de 
Aomier  la  ridicufa;  tragédie  qu'il 
«Toil  prépapée.  I^  paafle  »iàit  j 


SAVO 

senleré  par  le  parti  dei  eorde» 
bers ,  se  jeta  dans  son  monas- 
tère ;  on  ferma  les  portes  pour 
empêcher  ces  furieux  d'y  entrer  i 
mais  ils  j  mireal  le  fini ,  et  s«  fi- 
rent ainsi  un  passage.  Les  ma- 
gistrats se  virent  doiK  obligés  de 
poorsuivre  Satonarola  eoiBute  on 
imposlenr.  Il  fut  appliqué  k  la 
question ,  et  son  inlerrogatOiM 
rendu  public  prouva  ^'it  éloît 
k  la  fois  fourbe  et  lànatiqoe.  Il  est 
certain  qu'il  s'étoit  vanté  d'avoir  en 
de  fréquens  entretiens  avec  Diea , 
et  qu'il  l'avoit  persuadé  à  ses  con- 
frères. Un  des  deux  dominicains 
3ui  furent  associés  à  son  martvra 
it  avoir  vu  un  jour  deux  fois 
de  suil«  le  Saint-Esprit  sons  la 
forme  d'une  colombe,  dont  les 
plumes  étoient  dorées  et  argen- 
tées,  se  reposer  sur  l'épaule  de  Sa- 
vonarola  et  lui  becqaeter  l'oreille. 
H  prélendMt  aussi  avoir  soutraa 
de  grands  combats  coMre  tes  dé- 
mous.  Le  fameux  Pic  de  La  Mi- 
randole    essore  que  )«s  dtables 

3 ni  infcBloieut  1*  conveDI  det 
ominicaine  ,  Irerabloîeni  li  la 
vue  de  frère  Jérdme,ot  ^oeda 
dépit  ils  proDonçuieBt  laujoan 
»on  nom  avec  quelque  sEtppres- 
sioB  de  lettres  ;  A  les  chassa  d« 
Isoles  les  cellules  du  monastèic, 
et  ils  cessèrent  d«  tourmenter  les 
autres  moines.  U  se  trouva  ^el< 
quefuis  arrêté,  lorsqu'il  laisoit  la 
rende  dans  le  couvent,  l'aspersoir 
il  la  main,poarm<e<tre  ses  Irèresh 
couvert  des  insultes  des  démons  ; 
ib  lui  oppospîoit  des  nuages 
épais ,  pour  l'empêcher  de  pai- 
ser  outre.  Le  pape  Alexandre  Vl 
envoya  le  génital  des  doinini- 
cains  et  l'étêque  Roanolino  ,  qni 
le  déeradëreat  d«s  orvirassara^, 
le  livrer  es!  aax  {ugas  séculiers, 
ec  deux  compagnons  de  soa 
lanatismo.  Us  forent  ccHidaronés 
it  être  pead«s  et  brilJés  :  senlenM 
ijuifui  «séculée  1«  )i3  aaai  1498^ 
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A  pelât  Savonafola  «aril  eitpîré, 
qaon  ptf blîs ,  $oU3  son  nom,  sa 
ConfèssiùHi  dans  laqttélte  on  lui 
prâtv   bieii  des  «itir>v«  gantes , 
tawis  rr«n  quî  rn^ritât  le  derriier 
supplice.  Ce  pi-ëfendn  prophète 
tnourut  avtfc  etftistflnce ,  s»ns  ritfn 
dire  qui  pilt  faire  pigSr  s'il  éroit 
innocenl  ou  coUjMble.  Seffttai-ti- 
sao!  ne  manifciemit  pas  at  lui 
attribuer  des  miracles.  Ils  couïer- 
vË^enl  rcligiensemenl ,  de  ses  res- 
fcs,  iouiee^'i(gpDreai(rrrâcher 
«ui  flammËs.  Jeaa-Frswçois  Pic 
de  La  Mirandole  ,  auteiti*  d'une 
Vie  de  Savonarota  (publiée  par 
le  père  Quetif,  aVeC  desnotËs  et 
quelques  écrits  du  jacobin  de  Fer- 
rare,  Paris  ,  i674i  Svol.in-ia) ,  en 
ttitX  un  Saiol  il  prodiges  :  il  rfasure 
eneleccea^dece  saioi  persoDnagfe 
futtroar^  dswg   1b  rivière,  qu'd 
<W  possède  nne  pBrtie  ,  et  qu'elle 
Ni  est  d'autatrt  plus  chère,  ciu'il  a 
^p^ouTéqu'eife  guérit  lesmaladès 
et  cbasse'  le»  démons.  Il  observe 
^ù'un  grand  nombre  de  cenj  qui 
persécirière 01  ce  dominicain  mou- 
nireut  misérablemenC.  Il  met  ée 
te  nombre  le  pape  Aleiondrè  VI. 
Ssrvonaroltt  a  trouvé  bien- d'aillées 
Apologistes'.  Le  ravstitTiTa1)6^chi 
tf  dit  de  loi  :  ■  Uù  honlnle  qm 
ééclanie  avec  Tiitent  CObtre'  uD 
pontife,  il  la  vérité  très-TÎCieni , 
rMrsqite  tourte  l'Eglise  reeounois- 
toit  pour  son  chef;  vnt  homme 
<jui  vent'sonlever  cetTe  EgUse,  et 
renverser  du  trÔRe  celui  à  qui  elle 
a   cru  devoir  se  sonmellré  ;  un 
boinme  qui  change  la  ehaire  sa- 
crée en-  tribune  du  bàr^au  ,  y 
fraife  leS  aSàîres  d'état  et' veutsy 
tendre  arbitre  dn  gouVernenïent  ; 
ttrt  tel  homme,  drs-je,  ef  nn  tel 
religieux,  ne  me  paroll  pas  un 
Saint.  ■•  Nëanmohis  son  siippfice 
ftit  injuste  et  atroce.  Savonarola 
laissa  des  Sermons  en  italien;  un 
traité  intitulé  Triumphus-  ctUcit; 
AB-antM  quia  pont' titi«:-£7«dïi.  i 
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tèrluT»  àt>k/»ssàfiuH  ;  *t  d'aulMi 
ôuf  rages  publiés  par  flalesden*, 
Lej-de ,  6  vol:  itf-id ,  dejj„is  ,633 
lusquen  i64o.  DmiïlaBiMioih*. 
que  maebabccchienne  ,  à  Fto- 
reijce,  dont  Fossî  a  publié  Ig 
cataltoçue  eii  3  vol.  io-Tolib ,  oti 
distingHé  lirfëeillIeeEionextiWme- 
jUent  curieuse  d'écrits  de  Sàvona- 
rola  ,  tant  en  ilalifen  qtfén  latiii , 
rfu  nombi'ë  de  94. 

•  li.  SAVONAROLA  (Jean- 
Michet),  D^  à  Paddue,  d'une  fa- 
mille fort  disU^uée,  fut  d'abord 
chevaber  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem;  mais  se  sen- 
tant un  goût  très-vif  pour  les 
sciences  et  les  belles -lettres,  ilsfe 
fit  recevoir  docteur  eu  médecine, 
"ur  la  fia  de  ses  jours   il   se  fixa 

avoDBroIa  passa  la  plus  grands 
artie  de  sa  rie  ii  voyager^  Ce- 
^^danld  a  écrit  plusieurs  ou. 
vrages,  dont  voici  les  principaux. 
1.  Debalniis  amàibus  Italiai ,  jw- 
yiie  loCias  orSis  proprletatibus- 
que  eçrum  ,  Vcnetiis,  i5])a,  in-^*. 
H.  Practica  de  œgriirtdihièus  A 
capite  usque  ad  pedes ,  Panin  , 
1486,  iu-folio;  Venise,  'i^é,  in- 
8",  avec  ce  litre:  Practictt  ma- 
jor. III.  Spéculum phfsiognomiœ. 
IV.  De  magnificii  omamentis 
Paduie.  V.  Inmeiiicinampralican 
iraraductéo  !  argentine  i533  , 
in-i*. 

•  Ili.  SAVONAROLA  (  Fran- 
çois}, néàPadoue,  d'une famill. 
noble,  et  mort  eu  iSSg,  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latine.  Ù  a. 
laissé  un  livre  li'épigramqtes  la- 
tines, dont  Scaldeon  lait  ungrand 
éloge  daus  son  ouvrage  De  anti' 
gUitate  itrhis  Palavii. 

SAVaEGNANO  (Mirius), 

comte  de  Belgrado,  dans  l'état  de 

Venise,   remplit  divers   emplois 

iportans  dans  sa  patrie,  et  mou] 

t  veri  l'ah  rftw.  U  tf  traduit 
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Poljbe  en  italien ,  et  publié  dans 
la  même  langue  l'Art  niiliiaire 
terrestre  et  maritime,  divisé  en 
quatre  partie*. 

SAVOT(LoDis),n«à  Sattlien, 

fetlie  ville  de  Bburgogne,  vers 
an  157Q,  s'appli<]ua  d'abord  k  la 
«liirureie.  Pour  mienx  3  réussir, 
il  vint  «Paris,  oit  il  ne  tarda  pas 
éprendre  des  liegrésen  médecine. 
Il  mourut  médecin  de  Lonis  XIV 
Tcn  I'ani64o,V  d'environ  61 
aas. Ses  principaavonvrages  sont, 
I.  Un  Discourt  sur  les  médailles 
antique;  Psrii,  1637,  on  volnme 
in-4*i  OBVrage  qui  peut  être  de 

Ïieliine  utilité  aux  commeofans, 
.  VArchiteeUtre  française  des 
h4timeiu  p^rliculiers  .-  les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  estima- 
ile  sont  celles  de  Paris ,  avec  les 
notes  de  François  Blondel ,  167? 
et  i685  ,  in-4°i  cependant  la  pre- 
mière édition  peut  être  recherchée 
.par  les  curieux,  parce  que  l'auteur 
y  marquant  la  prix  de  chaque 
^osej,  il  est  agréable  de  pouioir 
le  comparer  an  prix  actuel,  lll.  Le 
Livre  de  Galien ,  de  l'Art  de  gué- 
rir par  la  saignée  ,  traduit  du 
-{rec,  i6o3,  in-13.  IV.  De  cousis 
L-oJbrwn,  Paris,  160g, in-8». Tous 
ces  oorrages  prouvent  beaucoup 
d'érudition  et  de  sagacité. 

1.  SAVOTE  (Jacques  ef  Henri 
de),  royez  NmouBâ  n"  II  et  IV. 

•n.SAV0ÏE(Cbarle3-Emma- 
nnel,  duc  de),  prince  aussi  sa- 
vant que  brave,  vécut  dans  le  sei- 
sième  siècle.  André  Roseotî,  dans 
son  Ijare  des  Ecrivains  piémon- 
tais ,  Miit  le  calalogue  des  ouvra- 
gel  de  ce  prince.  On  remarque 
entre  autre» ,  le  Parallèle  des 
princes,  un  Discours  sur  les  ar- 
moiries ou  l«  blason. 

IIL  SAVOYE  (  Thomas- 
Frantait  de), prince  de  Carigttan, 
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fils  du  précédent,  né  W  iSgG, 
donna ,  dès  l'Age  de  seite  ans , 
des  preuves  de  ion  courage,  et 
mou  tra  beanconpd'empressem  eut 
h  s'établir  en  France.  L'aversion 
le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
r  sa  maîtresse  l'ajant  empi- 
ché  de  réussir,  il  s'unit  avec 
l'Espagne.  Il  snrprit  Trètes  en 
1634  sur  l'archevêque  de  cette 
ville ,  qu'il  Gt  prisonnier  ,  et  qui 
fut  conduit  k  Namur  en  i6o5. 
Mais  iJ  perdit,  le  i5  mai  de  l« 
même  année,  la  bataille  d'Avein 
contre  les  Français.  Le  piiiice 
Thomas,  pour  effacer  la  màrioire 
de  cette  malheureuse  journée,  fit 
lever  le  siège  de  Breda  aux  Hol- 
landais en  i636,  et  entra  ensuite 
en  Picardie,  où  il  se  rendif  maître 
de  plusieurs  places.  II  passa  dans 
le  Milanez  pendant  la  minorité 
du  prince  son  neveu,  pour  obte- 
nir la  régenee,  et  déclara  la  guerre 
Il  la  dui£esse  de  Savoie,  sa  belle- 
soeur.  Il  emporta  Chivas  et  pla- 
sieura  autres  villes ,  et  fit  en- 
suite son  accommodement  avec  la 
France  le  ^décembre  i64n;  mais 
ce  traité  avant  été  rompu  ,  il 
s'engagea  de  nouveau  avec  l'Es- 

Earne.  Il  fit  un  second  traité  avec 
I  duchesse  de  Savoja  en  1643, 
et  un  autre  avec  Louis  XIII.  Il 
fut  ensuite  déclaré  généralissime 
desarmées  de  Savove et  deFrance 
en  Italie,  oîi  il  fit  la  guerre  avec 
divers  succès.  Il  mourut  à  Turin 
le  11  janvier  i656,  avec  la  répu- 
tation d'un  prince  inconstant , 
aciil'  et  impétueux.  L'intérêt  eut 
autant  de  part  k  ses  eliangemens 
que  son  ineonstance.  Il  eut  deul 
bis  de  Marie  de  Bourbon-Sois- 
sons,  morte  en  1693,  et  soeur  da 
dernier  eomledeSoissons-L'etné, 
Emmanuel ,  a  contiuuéla  braDcbe 
dfr  Carignan.  Le  cadet ,  Eugène- 
Maurice,  lieutenant  général  ea 
France,  mort  en  167Û,  tut  père 
da  fameux  prince  Eugène,  qu'il 
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eut  d'0]ympe  Maneini ,  nièce  du 
cardinal  Uazarin,  morte  en  1708. 

IV.  SAVOYE  (BHlrea  princes 
et  princesses  du  nom  de).  Voyet 
EcGEKE  ,  n»  X  ;  CuQOi  ,  u*  I  ; 
Tewbe,  n'I;  Loiri5£,u*l  :M  Ma- 
luE  ,  n-  XIX. 

I.  SAURIN  (  Elie  ) ,  mlmstre 
de  l'église  wallone  tl'Utrecht ,  vit 
le  jour  en  i65g,  à  Ustcauz,  daua 
la  vallée  de  Pragelas ,  frontière 
du  Daupfaîsé.  Son  père,  ministre 
de  ce  village ,  l'éleva  comme  un 
fils  <]ui  pouvoit  illustrer  son  nom. 
Le  jeune  Sauiin  ne  tai-da  pas  à  se 
dislioguer.  Ses  talens  le  firent 
choisir  en  1661  pour  ministre  de 
Veuterol,puis  d'Embrun.  L'année 
snîvante  il  étoit  sur  le  point 
de  protesser  la  théologie  a.  Die, 
lorùju'il  fut  ol)ligé  ije  quitter  le 
rojBume,  pour  avoir  refusé  d'ôter 
«on  chapeau  en  passant  auprès 
d'uo  prêtre  qui  portait  le  saint  via- 
tique. Saurin  se  rendit  en  Hoilaa- 
de.oii  il  deviat  ministre  del'église 
^alloaedeûellï.llY  eut  avec  le 
ministre  Jurieu  des  démêlés  dont 
il  se  tira  avec  honneur.  II  mou- 
rut à  Ctrecht,  le  8  avril  tyoS, 
.sans  avoir  été  marié.  On  a  de 
lui  ,  I.  Examsn  de  la  théo- 
logie de  Juriea,  en  2  vol.  in-S", 
dans  lesquels  il  a  éclau'ci  diverses 
questions  importantes  de  théolo- 
gie. Il,  Des  Eêjlexioiis  sur  les 
droits  de  la  eoiucienee  ,Vtrfc\a , 
1697,  in-S"  :  ee  livre  est  en  partie 
contre  Jurieu,et  contre  11;  coin- 
joenlaire  philosophique  deBavIe. 
UI.  Un  Traité  de  Fumour  de 
Dieu,  1701,3  vol.  in-ë",  dans  le- 
quel il  soutient  l'amour  désinté- 
ressé. IV.  Un  Traité  de  l'amour 
du  prochain  ,  etc.  Saurin  Ht  hou- 
ueur  à  sa  secle  par  sou  éru  clitioi 
et  son  zèle.  Ses  écrits  prouvent 
des  conuoissauces. 
+  U.SAnEllV(J 
16^7  à  Hiiues  ,  d'u 
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cat  protestant  de  cette  ville ,  lit 
d'escellenlus  éludes  ,  qu'il  inter- 
rompit  pendant  ijuelque  temps 

suivre  le  parti  des  armes.  Il 

in  drapeau  dans  le  régiment 
du  colonel  Renault ,  qui  sCrvoit 
en  Piémont;  mais  le'duc  de  So- 
vove  ayant  fait  la  pais  avec  la 
France,  Saurin  retourna  iiGenèv» 
et  reprit  ses  études  de  philosopfai* 
et  de  théologie,  qu'il  acheva  avec 
un  succès  distinifué.  Il  alla  ,  on. 
17O0,  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre ,  oji  il  se  maria  en  i^o5. 
Deui  aus  après ,  il  retourna  a  Ls 
Haye;  il  s'r  éublil,  et  y  prêcha 
avec  un  applaudissement  extraor- 
dinaire. Voici  te  témoignage  que 
lui  rendent  des  journalistes  qui 
Hav oient  souvent  entendu.  «  A  uit 
e»térieor  tel  qu'il  le  failoit  pour 
prévenir  son  auditoire  en  sa  fa- 
veur, Saurin  joiguoit  une  voix 
forte  et  sonore.  Tel  de  ses  andi> 
leurs  étoit  venu  dans  le  dessein 
de  critiquer,  qui  en  pcidoît  Tidéa 
k  proportion  de  l'attention  qu'il 
emplofoit  à  trouver  quelque  en- 
droit susceptible  de  cridque.  Les 
£e^rnioru  imprimés,  sur-toutccux 
qui  ont  été  publiés  du  vivant  de 
I  auteur,  font  foi  de  la  justesse  dei 
pensées,  de  la  force  du  Raisonne- 
ment ,  de  la  noblesse  du  styls 
et  des   espressions  qui   forment 

Sroprciuent  le  caractère  dis liiictif 
e  Sai'.rm  ,  et  que  les  latcns  cs- 
térieiirs  étnienl  les  moindres  da 
ses  taiens.  •  (Bibliothèque  fran- 
cise, loinea^  ,  page  ii.jLapr^ 
mièrc  Icis  que  le  célèbre  Abbadi« 
l'eulccdil ,  il  s'écria  :  «  Est-ce  un 
ange  ou  un  homme  qui  parle  f  b 
Son  éloculiou  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  seutoit  le  réfugié  ; 
mais  comme  il  prâchoit  dans  un 
pays  étranger,  ou  y  faisoit  peu 
d'attention ,  et  son  auditoire  rfioit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  it' 
lustre  réformé  moui-ul  le  5o  dé- 
cembi-e  1730.  Son  pencliaulïh 
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Ifilérutce ,  taa  amour  pour  la  M- 
tiélé ,  )a  douceur  «Je  sou  cax»C- 
tcreei  de  lies  «nœura,  souIevÈrfiot 
fioDtreluiies  hommes  eatpurlés  de 
$on  parti.  Ils  «VAbrcèreut  d'obt- 
CUW  $<Hi  mirllit  et  d'cmpoi- 
«OAner  sa  fie  par  1^  penëcuUon. 
Ses  ennemis  oreiit  beaucoup  va- 
Virseïiplriguesgalanlesietquel- 
^ues  autres  aventpres  ob  la  veriu 
a'étQÎt  demeiuie  ;  mais  cei  erreurs 
fiir^it  effacées  p«r  de  grands  ta- 
lent. Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
tiiiai^lre  sont.,  L  Des  Sermons, 
«D  la  vol.  in-8»  el  in-  la,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  avec 
btaucpup  de  force ,  de  g^nie  et 
d'éloquence,  et  dont  quelques 
kulres  sont  udgG^és  et  foibles. 
On  Wy  trouve  ptunt  ces  impré- 
cations que  plusieurs  calvinistes 
là  ni  quelquefois  paroître  dans 
leurs  sermons  contre  l'Eglise  ro- 
maine (  et  c'élort  une  des  raisons 
de  la  y£U^on  des  fanatiques.  Il 
«voit  publié  les  5  premiers  volu- 
mes  pendant  sa  vie,  depuis  1708 
jusqu'en  1725;  les  derniers  ont 
été  donnés  après  sa  mort.  II.  Des 
Ditcourt  bâslorii^ucs,  critiques  , 
«te., sur  les  éïéaemens  les  pliis 
•«marquables  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  dont  il  pu- 
))lia  les  deux  premiers  volumes 
în-iblio.  Beausobre  et  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage ,  et  l'ont 
«ugmenté  de  4  vol. ,  Amsterdam 
et  La  Haje,  17^0  el  années  suiv. 
Une  Dissertation  du  a»  vol. ,  qui 
b«ite  du  Mensonge  ojHciet)> ,  tut 
«ivement  atifl<iuée  par  La"  Cha- 
pelle ,  et  suscita  de  lâcheuses  af- 
faires h  Saurin.  Ifl.  Un  livre  iali- 
tulé  l'Etat  du  chiisliattisme  en 
France,  1735,  in-8',  dans  lequel 
il  traite  de  plusieurs  poinls  im- 
Dorlans  de  controverse,  el  combat 
le  miracle  opéré  sur  la  dame  La 
Fosse  à  Pans.  IV.  Abrég4  de  la 
théologie  et  de  la  morale  chré- 
tienne, enjorme  dgcalAthume, 
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)°.  Saurin  publiai  deux 
ipfès,  un  abrège  de  cet  abré- 
gé;  1  un  et  l'autre  sont  faits  avec 
méthode,  mais  ne  peuvent  servir 
qu'aux  prolesiaas.  L'abbé  Picitoa 
a  publié  Principes  de  la  reli- 
gion el  de  la  momie,  extraits  des 
ouvrages  de  Jacques  Saurîn ,  mî* 
nistre  du  Saint  Êvan^le,  Paris, 
■  768,1  vol.  in-ia. 

fin. SAUEUN  (Joseph),  géo- 
mètre, de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  naquit  à  Courtesoa  dau 
la  principaaté  d'Orange  en  ifiSç). 
Son  père  ,  minîsti-e  à  Grenoble  , 
fui  soB  premier  précepteur.  U  Ct 
dans  ses  études  des  progrès  ra- 
pides, et  fut  reçu  miaistiv  fort 
jeune  à  Eure  eu  Dauphiaé.  Saurin 
s'dlant  emporté  dans  un  de  sea 
sermons,  fut  obligé  de  quitter  la 
France  en  i683-  Il  se  retira  ^ 
Genève,  et  de  là  dans  l'élat  de 
Berne ,  qui  lui  donna  une  cur« 
considérable  danslebaillîaçedT- 
Terdan.  Il  éloit  bien  étabh  daas 
ce  poste,  lorsque  quelques  théo- 
logiens formèrent  uu  orage  con- 
tre lui.  Saurin,  dégoâté  de  la  con- 
troverse, el  sur-tout  de  la  Suisse 
où   ses   taleus   étaient    enfouis , 

rssa  eu  Hollande.  11  se  reudil  de 
en  France  ,  el  se  mit  entre  les 
mains  de  Bossuet ,  qui  lui  fit  iâire 
abjuration  en  iSgo.  Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  de  la  sincérité 
de   cette   conversion.    L'histoire 

au'il  en  a  donnée  est  une  ea|>èee 
e  roman.  On  crut  assez  généra- 
lement que  l'envie  de  cultiver  !«■ 
sciences  à  Paris  avoit  eu  plus  de 
part  k  son  ehangcnaeot  que  la 
conviction.  Cependant  saprio 
avoit  trop  d'esprit  pour  ne  pas 
sentir  que  les  réformateurs  da 
seizième  siècle  avaient  été  Iroy 
loin.  "  Désabusé  { dit-il  )  du  sys- 
tème dur  de  Calvin ,  je  ne  regar- 
dois plus  ce  réforma  lenr,  dont  je 
m'^tou  lait  une  itloIC)  V^  Eomnap 
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va  de  ces  esprit*  eKcesaiC)  q  ai  i 
Iceut  tout,  et  qui  vont  toujoi 
au-delà  du  vrai.  Tels  me  paru» 
en  général  les  premiers  auteur* 
de  la^réform'; ,  et  cette  juste  idés 
(I«  leur  caractère  d'esgril  me  fit 
bieDtât  revenir  d'uue  iiiGnilé  de 
préjugés.  Je  vis  sur  la  plupart  des 
articles  qui  fout  le  plus  de  peine 
k  uos  frères  séparés  (  comme  l'iu^ 
vocation  des  Saints,  le  culte  des 
imaj-es,  la  dislioclion  des  vian- 
des, etc.),  qu'on  avoitTort  exagéré 
(es  abus  inétîtablea  du  peuple  ; 
que  ces  abus  exagérés  avoicnt  été 
mis  sur  le  compte  de  l'Ëglise  ro- 
tnaine,  et  doQtiés  par  les  réfor- 
inaieurs  pour  sa  doctrinei  el  que 
SB  diiclriue ,  même  sur  ces  poiuls 
ié^aré»  des  abus,  «voit  élé  mal 
prise,  et  tournée  d'une  manière 
(fdieuse.  Une  des  choses  dont  je 
fus  le  plus  frappé,  quand  mes 
veuï  commencèrent  à  s'ouvrir,  ce 
fut  de  la  fausse  idée  ,  quoique  en 
•pparence  pleine  de  respect  pour 
la  parole  de  Dieu;  de  la  fausse 
idêevdis-je ,  qu'on  a  'larts  la  ré- 
forme sur  la  sulïîsance  et  la  clarté 
de  l'Ecriture-Saiule;  et  de  l'abus 
munifeste  des  passages  dont  on  se 
MTt  pour  appuyer  cette  idée  ;  car 
eet  abus  e^il  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles faisoicnt  encore  une  pro- 
Coude  impression  dans  mon  esprit 
contre  l't^Iise  romaine ,  la  tran»- 
«ubstantialion  ,  l'adoration  du 
Sainl-Sacrement  et  l'infaillibililé 
absolue  de  l'Eglise.  De  ces  trois 
articles, l'adoration  du  Saint-Sa- 
crement m'jobliaeait  il  regarder 
l'Elise  romaine  comme  idolâtre, 
et  m'éloignoit  infiniment  de  sa 
coiamimion.  u  Saurin  trouva  le 
livre  de  Poiret,  intitulé  Cosîlatio- 
Rtf«nir/ioniifet, qui  justifie  l'Eglise 
romaine  du  crime  d'idolâtrie,  en 
disltnguant,  dans  l'adoration  du 
Saint-Sacrement,  l'erreur  de  lieu 
4c  l'erreur  d'objel.  I^  witMlii|«e 
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adore  dan^  l'Ëucbaristie  Jésns- 
Christ,  objet  vrainieal  adorable  ; 
nulle  erreur  k  cet  égard.  Jésus- 
Cbrist  u'est-il  point  r^iellement 
dans  l'eucharîslie?  Le  calholiquo 
qui  l'j  adore,  l'adore  oi  il  nest 
pas  :  simple  erreur  de  lieu  ,  nul 
crime  d'idolâtrie.  «  Je  fus  étonné 
{eoniiuuc  taurin]  que  catte  pen- 
sée qui  se  présente  si  naturelle- 
ment h  l'esprit  ne  se  fill  pas  eii> 
Gore  offerte  k  moi  ;  elle  me  trou- 
bla j  et  peu  de  temps  après ,  VEk- 
£>Gilion  de  feu  M.  l'évéque  de 
éaui, ouvrage  qui  ne  sera  jamaia 
dignement  loué,  el  sonTrai- 


lédes 


■s ,  et  df 


toutes  mes 

rendre  la  réform 
Saurin  ne  se  trompa  point  d*ns 
l'idée  qu'il  s'éloil  faite,  qu'il  trou- 
veroit  des  proleclions  cl  des  se- 
cours en  France.  Il  liii  bien  ac- 
oueilli  par  Louis  SIV ,   eut  dei 

lions  de  la  cour,  et  fut  reçu  k 

idémie  des  sciences  eu  1707, 
des  dislincLions  flatteuses.  1a 
géométrie  faisoit  alors  son  eocu- 
palion  et  son  plaisir.  Il  orna  1« 
ildesSavans,  auquel  il  Ii'a- 
.,  de  plusieurs  «xccllens  ex' 
traits ,  et  tes  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  de  beaucoup 
de  morctauv  inléressani.  Ce  sont 
lesseulfouvragcstfu'onconneissc 
de  lui.  On  lui  attribue  ihhI  à  pro» 

le  Faotum  qu'il  publia  contre 
...  .isseau,lorsqu'iltut enveloppé 
dans  ta  triste  affaire  des  couplets. 
Il  se  répandit  fri  1709,  dans  Je 
café  oix  Saurin  alloit  prendre  tous 
les  jours  son  unique  divertisse- 
ment, des  ehansonsalfieuses  con- 
tre tous  cens  qui  y  veooient.  On 
soupçonna  Rousseau  d'en  êlr« 
"  '  ur.  Celui-ci  rejeta  ces  hor- 
sur  Saurin ,  qui  l'ut  justifid 
a  arrêt  du  parlement,  rcndi^ 
en  1714  ,  tandis  que  son  aceusa  . 
lenrétoit^annidu  royaume.  Sa ti - 
rtii,édtajipéàG«tU  tewpâte,  ml 
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s'occupa  plus  >|ue  de  ses  études,  i 
11  mourut  ■  Paris  le  29  décembre 
i-fi-^.  Il  s'ëtoit  marié'  en  Suisse 
avec  une  demoiselle  de  la  maison 
de  Crousas  ,  dont  tt  eut  ud  fits. 
{Voyet  l'article  suivant.)  Le  ca- 
ractère de  Saurin  était  vil',  lier  et 
impétueux,  sa  philosophie  rigide  ; 
il  peiisoit  assCE  mal  des  bouimes , 
et  le  leur  «tisoit  souvent  en  face 
avec  beaucoup  d'énergie.  Cette 
dure  Irancbise  lui  fit  beaucoup 
d'ennemi».  Sa  mémoire  a  élé  at- 
taquée après  sa  mort  ,  comme 
sa  réputation  l'ayoit  élé  pcndnnt 
sa  vie.  On  Kl  imprimer  dans  le 
Mcrcttre  suisse  une  prétendue 
Ijcttre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'a vouoil  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  (|ui  au- 
roient  mérité  la  morl.  Quelques 
ntinistrescalvinistespubliJreuteD 
1737  deuT  ou  trois  brochures 
pour  prouver  que  celte  lettre 
Bvoit  existé.  Voltnire  fit  des  rc- 
cbcrrJies  pour  savoir  si  cette  pièce 
n'étoitpomt  supposée.  Il  consulta 
non  -  seulement  Je  seigneur  de 
l'endroit  oii  Saurin  aroil  été  pas- 
teur, mais  encore  les  doyens  des 
pasteurs  de  cecanluu.  Tous  se  ré- 
ciièreat  sur  une  imputation  aussi 
airoce.  Maisil  faut  avouer  quccc 

Eoète  philosophe,  en  voulant,  |iar 
aine  pour  Rousseau  ,  défendre 
Saurin  dans  son  Histoire  géné- 
rale, a  laissé  de  fâcheuses  im- 
pivssions  sur  son  caractère.  H  in- 
sinue que  ce  géomètre  sacnlîa  sa 
religion  â  son  intérêt,  et  qu^l  se 
joua  de  Bossiiet,  n  qui  crut  avoir 
converti  un  ministre,  et  qui  ne  fil 
cjueservirhla-pelite  fortune  d'un 
philosophe.  »  Cela  peut  être  vrai  ; 
mais  c'est  na  aveu  singulitir  de  la 
part  d'un  homma  qui  lait  l'apolo- 
t;ie  d'un  autre. 

flV.  SAURIN  (Bernard-Jo- 
seph), avocat  nu  parlement,  de 
l'aaadémie  française,  mort  à  Paris 
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Je  17  novembre  1 78 t.etoitfibdii' 
précédent.  Il  ne  culùva  pas  la 
jurisprudence ,  nuoiqu'il  eût  nrù 
des  grades ,  et  s^atlacha  entière- 
ment à  la  httéralureet  au  théitre. 
Sa  tragédie  de  Spartacus  ,  jonée 
en  i7(Jo,  oITre  le  caractère  neuf 
d'un  héros  gétiérem,  armé  pour 
venger  l'univers  opprimé  par  les 
Romains:  mais  tons  les  person- 
nages sont  sacrifiés  au  râle  princi- 
pal; et,  q(ioiqu'on  vrencon1i«de 
temps  en  temps  des  vers  frappés, 
comme  dis  oit  Voltaire,  à  l'enclume 
de  Corneille,  la  plupart  sentent 
riicllemcnt  un  peu  trop  reuclume, 
et  sont  durs  et  prosaïqircs.  Blan' 
r.he  «t  Guigcard  {Vayn  l'article 
Thohpsun.),  représentée  en  17641 
est  plus  ivuchaiiie  i\ue  Spartacus; 
mais  la  versIlicRtioii  a  les  mâmei 
défauts.  On  j  trouve  ce  beau  ver» 
qu'on  cite  souvent; 

Que  11  Duil  pinill  Jmjiuc  i  la  douleur  ^ui  ••Jk! 

Améiwphi.^,  autre  tragédie,  jouée 
en  1750,  ne  réussit  pas;  UleofTK 
cependant  de  belles  tirades,  telle 
que  celle-ci  : 


Uupripc.^9DB<ul.in.n.,.i  i,  |>|u,ma> 

l>e  drame  de  BeveHex,  joué  ea 
1768  ,  est  uue  de  ces  tragédies 
lA>ui'Eee)ses,  où  l'on  déC^^ure  li  la 
fois  Mt^pomène  elThalie.  EUeeut 
cependant  un  grand  succès,  soit 
parla  peinture  des  maui  auxiguel* 
le  teu  eniratue ,  soit  jiar  l'art  sin- 
gulier d'un  des  principaux  ac- 
teurs. On  a  aussi  (le  lui  des  co- 
■nédieS)  I.  VÀit^lomane,  euTen 
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libK»,d'al>or(leii3acles, resserrée 
depuis  (1773)  en  un  acte,  el  jouée 
wec  succès.  II.  Le  mariage  de 
JiiUe,  ea  un  acte  el  en  prose,  non 
représeiitëe  ;  elle  offre  quelques 
i»f>s  délaili.  On  trouve  i>  la  suite 
<ie  cette  fiéce  diverses  Poésies  tfui 
pécheal  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  III.  La  petite  comédie 
des  Mteurs  du  Temps  ea  prose  , 
ioiiée  en  1761,  esr  un  tableau 
ajjréableineat  peint  des  ridicules 
de  la  société  d'alors  :  on  y  voit 
que  l'autear  connoissoil  le  grand 
inonde ,  et  qu'il  cupîoil  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloil  représenter.  Il  vivait  dans 
ce  erand  monde,  el  savoïl  sV  faire 
estimer.  «  Ses  vers  ,-  dit  te  duc 
de  Hivemois  ,  étoient  sans  faste  ; 

Une  certaine  pétulance  dans  la 
dispute  donnoît  à  sa  société 
quelque  chose  de  piquant ,  sans 

Lrien  mêler  de  fâcheux  ;  c'étoit^de 
v^racitéel  non  pasde  l'orgueil. 
On,  dit  que  daus  la  jeunesse  de 
Saurin  cette  effervescence  alloil 
presqvejusqu'à  une  espèce  d'em- 
portement ;  mais  la  raison  l'avoil 
réduite  à  n'être  que  de  la  viva- 
cité ,  et  sous  cette  forme  plus 
douce  ,  il  t'a  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  Saurin ,  jouis- 
sant toujours  d'une  belle  iné- 
moire ,  d'une  imagination  fé- 
conde, étudioil ,  coniposoil  avec 
succès  à  ta  fin  de  sa  vie  {  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  ver- 
dojans.  Son  esprit  et  son  carac- 
4ère  n'ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  k 
l'énergie  la  cîrcouspecllon  et  la 

digne  d't^loges  ,  il. n'a  jamais  rien 
outré,  rien  exagéré  ,  même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  «t  de  ta 
phÛosophie.  ■  Il  ëàt  des  amis 
^lUuireB  :  UQat«squiou^  Voltaire, 
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Helvélius  ,  qui  lui  faiioit  mille 
écus  de  pension  ,  ctqui,  lorsque 
Saurin  se  maria  .ttdfitpréseutdu 
capitalde  cette  pension.  Quoi  qu'il 
eilt  épousé  une  femme  beaucoup 
plus  jenne  que  lui ,  il  répondoit 
souvent:  «Je  n'ai  été  heureux  que 
depuis  mon  mariaee.  "  La  ten- 
dresse consolante  d'une  ëpoutte 
aimable  et  sensible  avoit.  su, 
pour  nous  servir  de  sa  propre 
expression  ,  a  Le  rattacher  à  ta 
vie.  »  Le  Thédtre  de  Sanrin  a 
été  imprimé  en  1783  ,  en  3  vol. 
in-8<.  On  a  encore  de  ce  poète  ,■ 
dans  ilivers  recueils  ,  un  assea 
grand  nombre  de  Coi^lels  ba- 
chiques et  autres  Poésies,  remar- 
quables par  une  gaieté  piquante 
et  originale  ,  et  un  conte  indien , 
intitulé  Slifta  et  falmé ,la^»y9 
(Paris),  1764,  in-ia. 

S  A  U  S  S  A  Y  (  André  du  ) , 
docteur  en  droit  et  en  théologie , 
curé  de  Saiut-Leu  à  Paris  sa  pa- 
trie ,  ofHcîal  et  grand-vicaire  dani 
la  même  ville  ,  et  enfin  évéque  d« 
Toul,  névers  iSgS.  s'acquit Ves- 
tlme  du  roi  Louis  XIII ,  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire  ,  el  qui 
l'houora  delà  mitre  en  i649-SbuIv 
say  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse , 
et  mourut  a  Toul  le  g  seplembrs 
1675.  Il  est  auteur  lie  divers  ou- 
vrages ,  et  du  Mai-tyrolagiian 
Gallicanum  ,  i638 ,  3  vol.  iu- 
fol.,  dans  lequel  on  remarque 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  très- 
peu  de  critique  et  encore  moins 
d'exacliiude.  11  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Louis  XIII. 
■  Au.  jucemeot  du  père  Papft- 
broch  (dit  Uaillet)  ce  marljro- 
loge  est  l'ouvrage  d'uu  jeun» 
homme  qui  n'étoit  pas  assez  pré- 
pare sur  sa  matière  ;  qui  avoit 
trop  de  facilité  et  de  précipita- 
tion ;  qui  manquoit  d'exactitude 
et  de  di^cemeineat  j  quidoqnoil 
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tmp  à  Km  génie  ei  à  son  imiBi- 
naboD;  et  qui  oc  Misoit  pas  «cra- 
pule d'allérer  U  t-  nté  des  faits  ; 
ri  oalroit  U  iliceace  que  pai-met 
rfaéloritjus  ,'  el  qui  faisoit  d«E 
ainpiificatiofls  plus  qu'écoliÈns. 
M  adopte  presque  toutes  lei  fa- 
bles de»  légendes  ,  et  se  contente 
de  1m  rei^tir  d'un  beau  latia  ,  si 
tDVtefois  on  peut  douser  ce  nom 
^  un  slTi«  «lein  d'affectation , 
dont  (eûtes  les  ricbesses  consis- 
tent en  sjneojnies  ,  en  antithè- 
ses ,  «■  métaphores  et  en  fay- 
peritotes.  Il  ne  cite  nulle  part 
s-ieoB  auteur  ,  el  ne  garantit  rien 
de  ce  qu'il  avinée.  Il  fait  souvent 
des  bévnes  puérlies  ;  et  quoirju'il 
•il  établi  une  classe  !•  part  pour 
les  persontun  que  l'Eglise  n'a 
point  encore  nises  au  cataloeuc 
des  saints,  il  ne  laifse  pas  (fer 
confondre  plusieurs  de  celle  eS' 
fkci!'-,  qu'il  range  sans  sorupuli 
(Inns  la  première  classe  parmi  cent 
qu«  *(H>t  publiquement  rec 
et  qui  ont  un  culte  ré-j'lé.  Ai 
n'est  plus  surpris  que  le  public 
l'ait  dispessé  de  4  tomes  de  Com- 
mentaires apodicli^ues  sur  les 
saints  de  France  ,  et  c'est  ména^ 
eerassezmalladienitédel'Eglist 
Gallicane  ,  que  d'honorer  de  sot 
Kom  un  tel  marljrologe.  u  On  lu 
doniioit  communément  le  non 
de  IHaastrum  nendaùiomm. 

■  SACgSAYE  (  Charles  de  la  ) 
aé  en  i565  ,  d'une  famille  noble, 
fntchanoine  d'Orléans  sa  patrie 
jflsqu'en  i6r4  ,  qu'il  accepta  U 
cure  de  S  t. -Jacques  de  )■  Bouche- 
rie à  Paris.  Le  cardinni  de  Itetz 
le  nuRima  ehanoiue  de  l'église  de 
Paris  ;  ce  qui  ne  l'empédiB  pas  de 


.(1  r 


ai  septembre  itjai.   Ona  de  li 

Annales  Ecclesia  Aumtianens'n 

Paris,  i6i5,in-4"; 

de   recl>erches 

trouve   om  SViité  </•    ftHtait 
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tnaulaliortit  earporis  saneti  Èg^ 
ne£eti  ex  Itaiid  ad  taatutsterium 
Fianacenst  Aœeetit  AureUmr 
neasis.  Ce  Treîlé ,  oui  a  soufieft 
quelques  difficultés  am  la  part  des 
savans  ttaliens ,  n'est  pas  toi^ours 
"     c  critique  exacte. 

SAUSSpm  f  N,    du  )  o« 
DuSADSsoT ,  curé  de  HaucourI  en 
lie  ,    mort    dans    cette 
paroisse  an  mois  d'octobre  17^7 , 

ouvrage  tnlitulé  La  férité 
rerulae  sensible  à  (oui  le  monde , 
Entreliens  familiers  d'un  curé 
'c  urt  marcliand  sur  les  con- 
testations dont  FEgUse  est  agi- 
tée, el  en  particulier  sur  la  CoTts- 
litutionUmaisnvi ,  1719, m-i3, 
5' édition  ,  1724  i  avec  une  se- 
conde partie  qui  commence  k 
l'article  VI  ;  nouv.  édit.  augmen- 
tée par  Grillot  ,  chanoine  de 
Chablis  ,  1743  ,  a  vol.  ïn-ia. 

I.  SADSSDDE  (Nicolas  de}, 
né  h  Genève  en  1709  ,  Mem- 
bre du  conseil  des  deoi-cents  ,  sa 
fit  connoltre  par  ses  écrits  sur  Fa- 

Sieallare.  H  est  mort  ver*  1790. 
Il  lui  doit ,  I.  Maaicredepwi- 
wner  lavi^te sans enspais ,  i775i 
m-8".  II.  Essai  fUr  ks  causes  * 
Ut  diseUe  du  blétn  Europe ,  H  «w 
les  moyens  de  laprAfenir,  1776, 
ia-i:i.  IIJ.  Autre  sur  UtaiOe de 
la  vignt  et  sur  A»  rosée  ,  17*0 , 
în-S*.  IV.  Le  Feu ,  principe  di  Im 
Jëcondité  des  plantes  et  d«  la  fer- 
tiSte  des  terres  ,  17B3  ,  in-S». 
VU  remporta  uapiiià  la  sociéCi 
économique  d'Auoh  ,  par  un  âf* 
moire  sur  la  manière  de  calltuer 
les  terres;  et  aa  eu  trouve  d'autres 
delui  dans  le  recueil  de  la»ociéli 
de  '  Berne. 

fil.  SADSStJRE  (Horace-Be^ 
nedictde),  fils  du  précédent,  ■* 
Il  Geuèvo  le  17  février  174»  >  » 
lis  dèsHJennetseavtW  lotHtut 
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Îii  tlluf trolent  sa  patrie ,  tels  que 
ictet ,  Jalab«rl ,  Bonnet  et  Ual' 
1er.  II  prit  avec  eux  te  godt  du 
tr«T()iI,  et  un  amour  sfilréiaepoiir 
l'étude  de  U  palare.  Swsuife  ob- 
tint ,  B  31  aas  ,  lacli#ire  de  pror 
feiseur  de  philosophie  k  fiftaeye , 
et  la  reaipltt  avec  riâpuintioa  du- 
rant i5  aimées.  Il  a'abnndwma 
ses  leçons  que  pour  vofa^.  Il 
vint  à  Paris  en  i^âS  ,  et  reviot 
deux  autres  fois  eu  Frano; ,  d'a- 
bord pour  yconsidérer  les  volcaus 
éteints  du'vivarais ,  du  Forez  el 
4e  l'Auvergne  ;  ensuite ,  pour  voir 
il  Lyon  la  machine  aérostatique  de 
MontjcoJfier ,  et  suivre  tous  ks  dé- 
tails de  cetle  célèbre  expérience. 
Saussure  visiia  U  Belgiouc,  la 
HoUaude  et  l'Angleterre,  En  177a 
il  partit pourritalie,elj' observa 
1^5  prodaclioDs  de  la  nature  avec 
l'œil  du  génie.  Il  s'arrêta  en  per- 
ticulier  dans  l'île  d'Elbe ,  célèbre 
par  aea  mines  de  fer  ;  à  Naples  , 
9I1  Hamilion  monta  avec  lui  siu- 
le  Vésuve;  à  Cplane,  oii  la  vue 
majestueuse  de  l'Ëina  lui  inspira 
le  désir  d'atteindre  su  plus  haute 
Cime.  Celle  cime  Tut  mesurée  par 
de  Saussore  le  5  juin  177^,  et 
fixée  par  lui .  au  moyen  dn  baro- 
■nètre,  a  1713  Ioi»fi.  Des  neiges 
éternelles  qui  résistent  aux  &ui 
dnclimatetaceux:  du  volcan  ^om- 
meuRenJ  à  )5ino  d'élévation  ;  les 

EétrilïcRtioos  des  productions  de 
I  mer  s'y  découvrent  actueile-i 
ment  à  Soo  toises  iw  -  dessus  de 
■on  niveau.  Dans  ses  savantes 
f:aurse* ,  Saussure  pi^t  tantôt  la 
minéralogie  ppur  l'objet  d«  ses 
recherchés  ,  et  tantôt  la  botani- 
«ne.  U  découvrit  plusieurs  genres 
■de  liclens;  inconnus ,  et  pràs  des 
«aux  thermales  d'Aix  ,  deux  es- 
pèces de  trémelles  qui  nlavoient 
point  encore  été  décrites  ,  et  qui 
dans  lenrs  moavemens  d'oscilla- 
tion parcourent,  crnnme  l'aieiiillc 
«l'uoemomre»  un  dixième  duiigns 
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par  anoute.  Le  génia  iovenlif  de 
Saussure  ne  se  Docna  pas  ï  ces 
découvertes.  On  lui  dpit-une  f(>ulfl 
d^tDSlrunuEQs  utilos  p>^  Sfiit^teeg 
etflniarts.  OnpçutciltTt  ■''1* 
cyanomélre  et  \e  dittpifuta'nèire  , 
({ui  (knt  pour  obi«[  de  ^tsi^h^  1^ 
tiiiinsparencederatBMiS(i[«!|-e  pas- 
sant du  bleu  le  plus  clair  au  bien 
le  plus  noir  ,  et  de  tiier  (tinai 
l'ipauence  des  natières  terrestres 
qui  troublent  cette  lf«nsparafice. 
it  Uu  îuslrumoiit  propre  à  me- 
surer la  rorice.de  l'action  du  Mot. 
3"  Cu  autr^  pour  détermitteir 
l'influence  d^  la  force  magi)éii<[u« 
dans  différçffs  lioux  el  a  dtfliîren- 
tes  tem.pérfttures.  4*  Un  nnuT<aa 
plan  de  ip^tdip  ,  a  l'abri  de*  va-> 
riations  subites  des  venls.  5"LVr 
lectronétre  ,  iiisirament  exact  et 
ingéiiieyr,  propre  à  déteriainier 
lanatjureella  forcedu  fluide élec- 
triqv« ,  ménae  dans  uu  temps  se- 
ceia.  Au  moy«n  de  cet  iastru- 
ineat  Saussune  parvint  iidéman> 
trer  que  les  luo^ivemeDS  violons 
de  l'hpntiae  augmentant  en  lifi  la 
présence  dec«  fluide.  6°  Un  ins- 
trtwieatqui  faitdécouvrirla  pré- 
HOCe  du  fer  daus  les  minéraux  , 
el  offre  aux  minera  logis  les  ua 
moyen  ^i  S  tous  las  avantages 
d'une  boussole  portative  ,  sans  en 
avoir  Us  inconvéniens.  7"  L'/i^- 
lioiiar/noBiètre.iniiealéaa  17Ô7, 
etdontBiifibn  publia  ensuite  la 
di^sciiplion.  XI  sert ,  pour  aies! 
(lire  ,  à  emmagasioer  la  chaleur. 
On  sait  qu'on  a  [dus  chaud  dans 
une  chambre  et  luie  voiture ,  oii 
le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  de  glaces ,  «jue  lorsque 
ses  layoDSy  entrent  direeleineut, 
SaussureJit  construire  cinq  caisses 
carrées  ,  d&verre  plat ,  s'emboii 
tant  les  uns  dans  les  autres  ,  et 

Cirvint  daiis  U  dernière  à  élever. 
thermomètre  au  8S'  degré.  U 
pensa  ensuite  h  adapter  cette  déi 
coiHerte  aux  usages  éGonaiiU^ei, 
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«(  à  remplacer  ainsi  le  Ten  de  nos 
îojcr»  par  la  chaleur  du  soleil. 
8*  Vfygromèlraac\ic\ev,  propre 
h  comparer  le>  divers  degrés  de 
lliumidilé  de  l'air,  mérita  snr- 
lont  à  ^Saussure  les  applaudisse- 
aii'ns  des  phjsicietis ,  fX  ou* rît  à 
cou  Butear  une  naiivelle  carrière 
dans  les  sciences.  Par  le  inojen 
de  cet  instrument ,  il  mesura  la 
quantité  d'eau  qae  l'air  peut  con- 
tenir dans  divM-sescirconstBQces, 
et  détermina  les  alBnités  des  va- 
pears  arec  les  corps  q'ii  peuvent 
l'en  charger. — Spnllanzam  làisoit 
k  Pafle  tes  eipériences  les  plus 


ries  a 


:ules 


fnsoires  ;  Si  ,    , 

'  poadoit  sans  cesse  arec  lui ,  tâcha 
de  l'aider  dans  ce  travail  ,  et 
(trouva  que  la  plupart  de  ces  êtres 
imperceptibles  se  reproduis 'int  ii 
la  manière  des  polypes  ,  par  des 
divisions  transversales  }  que  le 
milieu  daleur  corpsofirean  étran- 
gtemcnl  qui  finit  par  se  rompre 
et  produire  deux  anïmaui  sem- 
blables au  lieu  d'un  ;  qu'ils  |ouis- 
mot,  comme  tes  grandes  espèces, 
de  tous  les  attributsde  l'existence, 
«prouvent  des  plaisirs,  sont  sujets 
■  des  maux,  et  peuvent  être  fou- 
■Ira^és  par  l'étincelle  électrique. 
Hais  c'est  principalement  dans  la 

uioD  tajines  que  Saussure  semon- 
Tra  vénlablemenl  législateur.  En 
f}6a,  des  Anglais  avoient  fait  un 
lajage  aux  glaciers  deChamouni, 
que  l'on  avoit  toujours  regardés 

nommait  Montagnes  maudites. 
Sanssnre  entreprit  de  les  visiter  : 
rien  a'ébraala  son  courage ,  ni  ne 
troabla  ses  tranquilles  observa- 
tions. Depuis  celte  époque  il 
prit  la  résolution  de  faire  caaque 
annâe  un  voyage  dans  le$  Alpes  , 
et  il  l'ezécuta  autant  que  sa  santé 
le  lui  permit.  En  effet,  il  pour- 
SBiT\t  leur  chaîne  jusqn'aui  Lords 
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de  la  mer  et  dans  toute  leur  di- 
rection. Eu  1779  il  les  aroii  trt* 
versées  quatoree  fois  par  huit  en- 
droits dioérsns ,  et  avoit  visité  les 
mêmes  points  d'observations  dans 
toutes  les  saisons.  Il  s'éleva  le 
premier  Sur  le  mont  Cramont  en 
1774,  et  s'essaya  ainsi  k  gravir 
bientÂl  sur  le  mont  Blanc  ,  ven 
lequel  Saussure  observa  que  tous 
les  soromcis  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  et  s'incli- 
nent, ncommepour  rendre  hom- 
mage ,  dit  M.  Senebier  ,  à  ce  do- 
minateur de  toutes  les  inonlagnet 
de  l'Europe,  a  Saussure  fixa  la 
hauteurduCramont à  i5a  loiset. 
Il  parvint  quelque  temps  après 
surla  cime  la  plus  élevée  du  moût 
Rose  ,  qui  n'est  inférieure  que  de 
la  toises  à  celle  du  mont  Blanc. 
Enfin  ce  deruit^r ,  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
le  vit  sur  sa  crête  au  commence- 


Jacques  Balmal  ,  animés  par  de 
Saussure  ,  v  étoient  parvenu* 
après  avoir  bravÂ  mille  dangers. 
Ce  dernier ,  loin  d'en  être  effrayé, 
resta  trois  heures  et  demie  sur  ta 

Elus  haut  sommet , 
t  baromètre  à  sein 
une  ligue  ;  ce  qui  donne  au  mool 
Blanc  a45o  toises  d'élévation  :  la 
-momèlre  étoit  Si  deux  deerés 


l  j  ti'om 


i.-des 


s  de  z 


resp  ra  à  peine  :  l'action  seule  de 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au  dessus  de  xt 
forces.  Au.mois  de  juiUel  17881 
Saussure  parvint,  avec  son  (ib 
aîné  ,  sur  le  col  du  Géant ,  élevé 
de  1763  loises  au-dessus  du  ni- 
veaude  la  mer,  elycampadi»- 
sept  jours  pour  y  faire  des  obser- 
valions.  En  interrogeant  les  flancs 
arides  de*  rochers  primitifs  ,  les 
masses  étia:elante*<le  glaces,  les 
conches  sac:essives  de  neiges  ,  il  - 
a  détermina  leur  k^ ,  leur  ac* 
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•rotsMineiit  chronologique.  Il 
conquit  ainsi  les  monU  célibres 
qu'il  parcourut  et  pënjlra  avec 
autant  (l'intelligeDce  que  Je  cou- 
rage dan»  ces  grands  ateliers  île 
la  nature ,  oii ,  ou  milieu  des  nei- 
gea, deitorrens.desbroniltards, 
el  de  l'image  effrayante  de  l'anti- 
que chaos  ,  se  forment  les  prin- 
cipes de  la  iëcondalionet  l'origine 
des  (leu-ves  et  des  mers.  Dans  ses 
saTBntes  excursions  Saussure  en- 
richit la  lithologie  de  plusieurs 
Sierres  nouvelles ,  parmi  lesquel- 
3  nous  ne  cilerons  que  ta  bjsso- 
lite  qu'il  trouva  en  1777  ,  el  qui 
"  est  couverte  de  poils  d  une  extrê- 
me finesse.  Tant  de  travaux  taé- 
riloient  la  gloire  ,  et  Saussure 
l'ohliut.  Associe  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  ptu- 
■ieurs  autres ,  sa  maison  re{ut 
tons  les  étrangers  illustres  qui  ve- 
. noient  à  Genève  pour  le  voir  ;  el 
en  1778  l'empereur  Joseph  II 
lui  fit  l'accueiï  le  plus  flatteur. 
Saussur*  ,  foudaieur  de  la  so- 
ciéld  des  arts  dans  sa  pairie,  con- 
tribua  ainsi  h  y  porter  k  an  très- 
haut  point  de  prospérité  l'indUs- 
, trie  locale.  Menibt«  duconseil  des 
deux  cents,  il  fut  appelé  ensuite 
àl'acsemblëe  uationaledeFrance, 
lorsque  Genève  fut  réunie  i  la 
république.  La  révolution  lui  ilta 
Jsplusgrandepartiedesarortune, 
et  les  secousses  politiques  navrè- 
rent son  cœur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  tant  de  fatiguas ,  fut  ter- 
rassé ]>ar  le  chagrin;  il  mourut 
'au  mois  de  janvier  1798.  Ses  ou- 
vrages sont  ,1.  VEhge de  Bonnet, 
in-S*.  L'auteur  te  publia  lorsque 
Genève  affligée  de  la  perle  de  cet 
faomne  célèbre ,  dont  il  étoit  ne- 
veu par  alliance,  lui  érigea  un 
monument  public.  W Dissertatia 
physicade  igné,  1759.  CetteDis- 

ç^age»  de  l'auteur,  établit  pardes 
«ipAriences   ty\x»    lai  corps   s'é- 
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cbauffe^t  (l'outaDl  plus  par  l'a< 
tion  du  SéWil  qu'Us  sont  plu* 
ncîrs  :  aussi  le  vrai  râ^jea  poqr 
les  cultivateurs   des  Alpes  ,   idè 

bAtcr  la  fonte  des  neiges  ,  est'tI6 
répandre  siu-  elles  de  la  terr* 
noire.  WX.ReckerchtsturFécoiv^ 
des  feuilles  etdes  pétales  ,  1763', 
in-iî.  Ce  petit  Ihtc  ,  dédié  S 
Haller  ,  oflre  autant  de  palieoc* 
et  d'exactitude  que  de  finesse  dans 
les  observations.  IT-  Dissertalio 
jihysica  de  electricitate  ,  1766 , 
in-8'.  L'auteur  y  juge  entre  Fran- 
tilin  et  NoUet ,  etdécideen  faveur 
de  ta  théorie  du  premier.  V.  Ex- 
position àbrégie  de  CutiUlé  des 
conducteurs  électriques  ,   iyji  ', 

fit  élever  un  paratonnerre  fa  Ge- 
nève ,  el  cet  écrit  fut  destiné  b 
rassurer  le  peuple  que  cette  inno- 
Talion  avoit  effrayé.  VI.  Projet  dm 
réforme  pour  le  collège  de  Genève, 
I774i  in-S».  L'auteur  veut  qu'on 
conduise  particulièrement  par 
les  sens  les  enfaus  a  l'instruc- 
tion ;  qu'on  leur  apprenne  l'his- 
toire naturelle  par  la  vue  des 
échantillons  ;  l'histoire  ,  par  ta 
peinture  des  événemens  et  cella 
des  positions  géographiques  ;  les 
arts  enfin,  par  laprésentationdes 
machines  et  des  effets  qn'ils-ont 
créés.  VIL  Description  deseffeU 
électriques  du  tonnera ,  observés 
à  Naptes  dans  la  maison  de  mit- 
lard  Tilnej- ,  ia-^*.  VIII.  Essait 
sur  Hygrométrie  ,  lySS  ,  in-ij". 
Cet  ouvrage  est  un  modèle  de 
précision.  Il  créa  la  science  dont 
tl  traite  ,  et  qui  fait  l'une  des 
principales  branches  de  la  mé-  ■ 
téorologie.  L'auteur  y  décomposa 
l'eau  et  les  vapeurs  jusque  dam 
leurs  élémens  primitifs;  ilr  dé- 
crit tous  les  phénomènes  de  l'éva- 
Soration  ,  et  présente  les  sources 
es  rosées  ,  des  brouillards  ,  des 
neiges  et  des  horribles  tempêtes 
qui   bonleveriiot    l'atmosphère. 
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IS.  Défende  de  Tt^afomèbi!  à 
cheveu,  i7S^,in-8*.'X.  foyOges 
fiant  les  Alpes ,  4  vol .  id-4°  ,  açec 
figures:  le  premîerparuleoi^j^ 
le  aecouil  ea  1786,  et  les  dei 
derniers  tn  1796-  C'est  le  pli 

Îraiidelleplii«iiii|iorrantouvraj 
e  l'auteur.  Il  offre  IliUloirf!  noi 
Telle  de  contrées  inconnues,  ma 
dont  la  connoissance  peut  faire 
deviner  un  jour  la  véritable  itïéo- 
rie  de  la  terre.  Descaries ,  sur  les 
Alpes,  médita  de  graqdes  peu. 
aéei  ;  Saussaie  j  poursiiÎTil  ii 
nature  et  sut  la  peindre.  Il  assure 

Ïue  les  Alpes  et  [es  plaines  qui 
-.i  avoisinent  ont  été  respectëei 
par  les  volcans  ,saitparce  qu'elles 
ne  renferuicnt  poinldans  leiirsein 
ralimCDtqui  en  noufrit  les  feux', 
soit  parce  que  le  temps  de  leui 
dévelowienieut  n'est  pas  encort 
arrivé.  XI.  Saussure  publia,  dan» 
les  Joumaui  et  les  Mémoires  dei 
sociétés  savantes  ,  une  foule  d'^ 
critt  dont  plnsîeurs  sont  des 
^Traités  commets.  On  peut  dis- 
tinguer ceux  qu'il  a  faits  sur  la 
constitution  physique  de  l'Italie  ; 
la  géographie  physique  de  cetle 
contrée  ;  les  Lagoni  Ji  monte 
Cerbolî;  l'histoire  physique  du 
baUon  lancé  b  Lyon  le  19  jan- 
\ier  1784  ;  les  tourmalines  du 
Saint-Gothard  ;  les  moyens  de  se 
garantir  des  mauvais  effets^  du 
charbon  embrasé  dans  les  lieux 
fermés  ;  la  mine  de  fer  de  Saint- 
George  de  Maurienne  ;  les  deux 
<lents d'éléphant  trouvées  près  de 
Genève  ;  les  coHines  volcaniques 
du  Bris^w  ;  les  variations  de 
hauteur  et  de  température  des 
eaux  de  l'Arve  ;  le  moyen  de  son- 
der k  de  petits  tubes  de  verre  les 
fragmens  de  minéraux  qu'on  veut 
faire  fondre  BU  feu  du  chalumeau, 
et  l'usage  endu  de  cet  instrument 
dans  la  minéralogie.  Ce  dernier 
Mémoire  suMout ,  inséré  dans  le 
Jourùâl  de   physiipe  de  Faji  3 
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(  1755)  ,  offredes  résnltdts  iniH 
neulsqucbicnobsérrés.  Sattsiur^, 
suivant  M.  Seuebier,  qui  a  cotisa- 
cré  à  la  mémoire  de  son  compa- 
triote un  écrit  éloquent  e[  où  tous 
lesouvragesdt'celui-cisotlt  )«rste- 
mcntappréciés  ,  s'éxprimoît  ifrec 
chaleur  el  clarté.  La  société  de» 
arisde  Genève  a  placé  son  poi>- 
Irait  dans  la  salle  lie  SéS  séances. 

SAtrTEL  (Pieire- Jiïste),  )é- 
luite ,  Hé  k  Valence  en  I>auphuié 
ea  i6i3  ,  mort  à  Toomon  fc 
8  juillet  i663  on  i66a  ,  culii.a 
la  poésie  latine  de  bonne  heure. 
De  tous  les  poèTeS  latins  moder- 
nes ,  il  est  celui  dom  la  versifl- 
CRtion  approche  le  plus  de  cel& 
d'Ovide  ;  mais  il  est  eneore  plus 
difiusque  son  ifiodèlci  n^anlndins 
il  rend  les  petits  sQJeTS  ittlêréS- 
sans  ,  par  la  manière  ingéiïjéiisé 
et  délicate  doirt  il  les  décrit.  Poifc 
s'en  convaincre .  il  suffit  de  hrt 
la  première  Elégie  de  Seâ  Jeux 
allégoriques  ,  sur  utie  31ouch« 
tonnée  lions  une  Cerrine  dé  laii. 
Mais  cctlepièceséroit  encore  pliis 
estimable  si  l'autearavoitsiimo'- 
dérer  son  imagination  CI  s'arrêter 
n{i  il  falloit.  Ses  digressions  trop 
longues ,  ses  morahtés  insipides , 
quelques  eipressions  qui  ne  soiit 
pas  latines,  prouvent  que  son  go  ifl 
n'éloît  pas  aussi sainqne  son  gâoi« 
étoit  heureux  et  facile,  n  En  Te  li- 
sant[  dit  avec  ritison  un  critioiie), 
vous  commencez  par  le  plaisir  , 
vous  continues  par  la  satiété  , 
vous  finissez  par  le  dégoilt.»  Le's 
autres  sujets  de  ses  Jeux  allège» 
riqiies  ,  sont  ;  un  Ëssalni  aA- 
beilles  distillant  du  miel  dans  le 
carquois  de  C Amour  ;  la  PtairUe 
desMouclies;  uu  Oiseau  mis  en 
ige  ;  la  Mouche  prise  dans  /ci 
Jilets  de  F  Araignée;  le  Perroquet 
qui  parle ,  etc.  On  a  en(:orédelut 
sur  tous  les  jours  de  fêtes  de  l'an-' 
née  des  épigràuime»  asjez  fti^ 
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^HlaiHililuléei  V Année  sacrée 
pvétiOtte  ,  ouvrage  imprimé  a  Va- 
ris,  i665,m'i6.  Le)  J«>u  allë- 
gorKfues  l'avoientéld  à  l.yaa ,  l'an 
i65ti,  ia-ia  ,  *v«c  une  autre  firo- 
ductioa  (]»)  ■  pour  titre  :  lec 
Jeiu:  iaci-és  et  tes  Pieuses  lar^ 
nés  de  iaMa^eleùiK.  V»  Wliràlé 
Gtt  est  agéi'bL«;  marï  les  p^sëea 
b'cu  sooEpï» naturelles. 
■  I.  SAUVAGE  (Jean), enlatln 
Feras  ,  cordelier  de  Ma;yeDCe  , 
tnourut  en  i554i  ^  Go  ans.  Ses 
Prédications,  qui  ont  éié  impri- 
mées en  plasieu^s  volumes  in-8* , 
et  ses  Explications  de  FEcriture 
Sainte,  pabliées  aussi  en  diSë- 
ttms  temps,  ia-8°,  prouvent  qu'il 
connoissuil  peu  le  véritable  godl 
de  l'éloquence.  Cfupin  trace  ainsi 
le  oarat^ère  de  cet  auteur  ;  ■  Fe- 
ras, dit-il,  parloit  avec  Tacilîté  , 
et  )ugêoit  sainement  lies  choses. 
11  avait  bien  In  les  conimentaires 
(les  Pères  ;  il  les  suit  et  les  imite. 
21  n'étoit  point  prévenu  des  maxi' 
mes  de  la  cour  tie  Rome.  Ses  sen- 
timens  ,  assez  libres,  lui  ont  at- 
tiré des  adversaires ,  et  ont  fait 
mettre  ses  ouvrages  à  l'indac.  Ses 
Commentaires  sur  l'Ecriture  ne 
tout  pas  des  notes  sèches  ,  mais 
des  discours  étendus  et  éloiueus, 
dans  lesquels  il  explique  néan- 
fuoins  le  sens  liKëral.  On  ne  peut 
nier  que  ses  Commentaires  ne 
«oient  d'un  grand  usage  à  ceux 
4]ui  ventent  avoir  un  commentaire 
ofi  la  morale  et  la  doctrine  soient 
fiaturelleinrot  juiâles  à  l'explica- 
fion  de  la  lettre.  ■>  Il  y  a  do  l'exa- 
gération dans  ce  portrait. 

U.  SAUVAGE  (Denis),  soi-' 
gseur  d*  Fonlenviïlaa  eu  Brie , 
■uMement  dk  Ib  nmsp  dit'  Parc, 
éloil  ObaiMpefioiE  et  faistiarlogra- 
phe  du  roi  Henri  H.  l\  Iraduitit 
en  français  les  histoii<cs  da  Paul 
Jove,  là  Circé  de  Gelli ,  la  ï^- 
Iptophie  d.'An«ur  de  Léo»  Jud*, 
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et  iloona  des  éditions  d'im  eroud 


fol.  k 


Ïues.   Son  édition  de  Froii 

et  celle   de   Honstrelel ,    Paria , 
iSja  ,  1   i>ol.  iti  -  fol.  ,    siMit  CB 

S  il  a  fuit  do  mien»  en  ce  genre. , 
1  estime  ans^  l'édition  â'ua« 
CbrMiiqua de  Flandre,  qn'i]  pi^ 
blia  «□  i5&i.  Elle  s'étend  depuis 
79a  jusqu'en  i3«3.  Sauvage  l'â 
eonttDuée  jui^u'en  i435i  mais  il 
n'a  presque  fait  que  copier  Froii* 
sari  et  Moustrelel.  Son  style  est 
barbare.  Cet  auteur  étoit  ploi 
propre  i>  compiler  qu'k  écrire. 

m.  SAUVAGE  (  N.  )  ,  oélibr* 
maître  écrivain  ,  ditt  son  tnleiit 
an  célèbre  calligranbe  AJais,  Pt 
devint  lai  -  minie'  1»  raKltre  dé 
Rossignol.  Les  pièces  de  Satnaga 
se  rendent  à  très-hawi  pris. 

t  SAUVAGES  [  François  Bois* 
giEB  de),  médecrn,  né  à  Alais  en 
1706,  Ht  les  plus  grands  proBrèi 
dans  son  art,  et  devint  profes- 
Knr  royal  de  médectoe  et  de  bo* 
tœiiftn;  en  l'iuiiverfilé  de  HoiX^ 
pellier,  membre  de  la  sociéI< 
rovaie  des  sciences  de  la  méiDS 
ville,  de  celles  del^endres,  d'Up* 


\hi  ,  à»  Suède ,  da  Toscane ,  des 
Goriaut  de  U' Nature,  de  Bd)o* 
giM.  Il  éMit  consulté  de  toutes 

ËBTtB ,  et  on  le  regardoit  comme 
rBoërhaave  du  Laontedve.  Par^ 
mi  les  ouvrais  qu^l  a  donnés 
sor  lamédeoiae,  on  distingue  sa 
Pathologie  ,  in-i  1 ,  pli>sieurs  fois 
réiflapriinée  ,  et  sa  Ifosoiogia  nxfi' 
tlmd»em  ,  Lyon  soas  le  dom 
d>'Ainst«rdffm ,  i  ^63 ,'  5  vol.  iii-B~, 
et  i7«s,  3  vol.  in-4*.  Elle  •  été 
traduite  en  français  par  Mi  Ni'- 
colas,  Paris,  1771,  en  3voi  in^^, 
sous  ce  ùm  ;  Nosologie  métko"- 
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tont  rwtgéet  par  classes ,  suivaM 
ie  système  de  S/denbam  et  Pcr- 
Jre  des  botanistes,  Gouvion 
eu  publia  ane  aatre  traduction 
plus  exacte,  Ljon  ,  1771,  10 
Tol.  în-13.  On; trouve  tout  à-ls- 
fois  un  dictionnaire  universel  et 
raiionnë  dd  maladies  ,  et  une  in- 
troduction générale  k  la  manière 
de  les  connoitr*  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  watmeiit  classique. 
On  reproche cepeadantal'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies,  parce  qu'il  les  dëtinil 
par  les  sjmptdmes  pluidt  que 
par  les  causes.  On  croit  aussi  que 
ses  vues  eussent  été  plus  sûres 
et  d'une  utilité  plus  générale  s'il 
avait  eu  moins  de  penchant  pour 
certains  sjftèmes,  et  aa  particu- 
lier pour  c«lni  de  Stahl ,  tou- 
chant la  pouvoir  de  l'ame  sur  le 
corps.  C'est  ce  sysièma  qui, selon 
Zimraermann  a  enlrniné  Sau- 
vajges  dans  des  opinions  singu- 
lières qu'il  a  soutennea  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Theoria 
Febiis ,  Montpellier,  1738,10-13, 
il  prétend  que  la  cause  de  la  fièvre 
consiste  dans  tes  efforts  que  fait 
Pâme  pour  lever  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  liberté  des  mou- 
vemens  du  cœur.  On  trouve  cette 
idée  répandue  dans  plusieurs  de 
ses  dissertations.  «  On  convien- 
dra ,  dit  ^mmermaos ,  que  le 
corps  est  subordonné  h  l'empire 
(Je  l'ame  dans  tous  les  mouve- 
mens  que  nous  appelons  commu- 
néiuent  volontaires  ;  nuis  l'ame 
paroll,  an  contraire,  lui  être  su- 
nordonnée  dans  ceux.oh  elle  est 
dans  un  état  de  passihilité  :  c'est 
ce  que  l'axpériencc  journalière 
peut  prouver  h  un  homme  qui 
ne  prend  pas  les  mob  pour  tes 
«howi.  »  Du  reste,  on  peut  croire 
^ue  l'opinion  de  Sauvages  se  vé- 
rifie avec  des  modificaùons  qui 
démentent  également  la  manière 
ftbsidaB  avec  IttqucUe  mb  adver- 
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■aire  la  nie.  Sauvages  étôit  pro- 
fond dans  les  m  a  thé  matins  ; 
—  -■"-'  —  "'  —  trop  grand  <>»ag« 
line,  eo  soumet- 
calculs  d'algèbre 
les  plut  ricoureux  et  aux  démonv 
tralions  de  la  plus  sublime  géo- 
métrie.  On  a  encore  de  lui ,  I. 
Physiohgiee  mec*mctt  Elententa, 
Amsterdam,  i-jSi.'va-ii.M.Me- 
thodus JbUorum ,  etc.,  I^a  Ha^e, 
1751  ,in-fl*.  On  y  trouve  le  cata- 
logue d'environ  5oo  plantes  qui 
manquent  dans  le  Botanicum 
Monspeliensè ,  publié  par  Ma- 
gnol.  111.  Du  graud  nombre  de 
Dissertations  et  de  Mémoires. 
Ceui  qui  ont  été  couronnés  paç 
des  académies  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Chefs-d^œuvre  de 
M.  de  Sauvages,  LjfOn,  1770, 
a  vol.  io-ia.  IV.  Traduction  de 
\» Statique  des  animaux,  de  Ha- 
ies, Genève,  1744. 'n-4'.  Cet 
habile   médecin   mourut  à  Mout- 

Îiellier ,  vivement  regretté  ,  le  19 
évrier  1767.  {  F'oy.  son  Eloge 
historique  k  la  léte  de  ta  Nosolo- 
gie  Française  ,  3  vol.  îa-8°. 

SADVAL  (  Henri  ) ,  avocat  au 
parlement  (le  Paris ,  mort  eo 
1670  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
en  3  vol.  in-folio  ,  Intitulé  no- 
toire des  antiquités  de  la  villede 
Paris.  11  emplova  vingt  années  k 
faire  desrectîerchessurlesagran- 
dissemens  de  cette  ville  ,  surlet 
chan^meus  deit  lieux  les  plus 
considérables  ,  sur  les  aventuret 
singulières  qui  y  sont  arrivées,  sur 
les  cérémonies  extraordinaires , 
sur  les  privilèges  ,  et  sur  les  an- 
ciens usages  et  contâmes  qui  y 
ont  été  observés.  Il  puisa  ses  roa- 
tërianz  ,  tant  au  trésor  des  dur- 
tM  et  dans  les  registres  du  par- 
lement, que  dans  les  archives  de 
ta  ville  ,  dans  celles  de  Notre- 
Dame,  de  la  Sainte-Chapelle  , 
,  d«   Sunte-Geoeviève  ,  dan»  Ut 


Upl.z.U:..GOOgIC    ■" 


SAUV 

annuscriu  de  Salui-Vicior.  Cet 
ouvrage  vaut  mieux  puur  le  fond 
«es  clioses  que  pour  1a  maoièi'e 
dentelles  sout  rendue*.  L'awleur 
çaourut  sans  avoir  eu  le  temps  de 
le  finir.  Rousseau  ,  auditeur  des 
couiplcs,  j  mit  la  derai^re  maiQ, 
y  rectilia  et  nupplëa.lieaucoupde 
choses.  La  mort  le  prévint  aussi  ; 
et  f'ouviage  ne  fut  publié  c[u'eu 
^724-  On  en  a  donné  une  édilïon 
fin  1735.  Pour  l'avoir  complète  , 
il  est  nécessaire  que  le  cahier 
concernant  les  Âiuours  des  loiï 
de  fronce  n'en  soit  pas  détaché. 
Il  parut  séparément  (  Hollande  , 
1738  )  eu  2  vol.  in-ia  ,  avec  li- 
gures ,  sous  le  titre  des  Oalante- 
nesdesreUdeFranai. 
-  SAUVÉ  OE  Li'  Noue.  r.Notm 
n- ,  .VI. 

t  SACVEUR  C  JûsepI»  ; ,  nd  à 
La  Flèche  le  a4  mare  ,iC53  ,  fut 
entièrement  muet  jus<]u'à    l'âge 
(le  7  ans.  Les  organes  de  sa  voix 
ne  se  débarrassèrent  que  léole- 
tne.tt  et  par  degrés ,  et  ne  lurent 
jamais  bien  libres.  Dès-lors  Sau- 
veur  étoit   machiniste  ;   déjà   il 
construisit  de  petits  moulins  ;  il 
faisoit  des  siphons  avec  des  cha- 
lumeaux, des  jels-d'eau,  et  d'au- 
tres machinns.il  apprit  sans  maRre 
}a  ^ométrie ,  et  se  trouva  ensuite 
assidumenlauxcooférencesdeBo- 
hault.  Ce  fut  en  ce  temps  qu'il  se 
consacra  tout  entier  aux  mathéma- 
tiques.' Il  enseigna   k  géométrie 
dès  l'âge  de  aS  ans ,  et  eut  peur 
disciple  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelé    la    Bassetle    étoit  ,à   la 
tnode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Daiigeau  lui  dem.inda  ,  en  i6;g, 
;    le  calcul  du  banquier   contre  les 
'    ponli-s.  Le  malbéinaticîen  satisfit 
,    si  pleinement  ii  cette  demande  , 
■    queLonisXIVïOnlutenlendrede 
I   lui -jitéme   l'eiplication   de. son 
I  cakul.    Ea    1680  61   fut    choisi 
I  pour  enseigner  les    math^mali- 
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qnci  aux  pages  demadame  la 
Oauphine  ,  qui  en  faiioil  beau- 
coup de  cns.  Le  grand  Condâ 
eut  aussi  de  la  bienveillance  cl  • 
même  de  l'ainilié  pour  Sauveur. 
Lorsque  ce  prince  w  uouvoîl  pas 
l'avoir  près  de  lui  ,  il  l'houuruit 
de  ses  lettres.  Lesfréqtrens  vova- 
ges  que  ce  savant  faisait  àoChàa- 
tilly  ,  liii  inspirèr»it  le  dessein 
de  travailler  ,  vers  ce  temps  -  lit 
k  un  Traité  de  FoHifiealio'"!  ;  et 
pour  mieuxy  réuuir,  il  alla  en. 
1691  au  siège  de  Moos ,  oii  il 
monta  tous  lesjoiirs  l«  tranchée. 
H  visita  eusuile  toutes  les  places 
de  Flandre  ,  et  à  son  retour  il 
devint  le  malhém^ticien  ordi- 
naire de  la  cour.  Il  avoit  d^jà  eu, 
en  i63â,  une  chaire  de  mathé- 
matiques au  coltéf^j-royal  ,  ot  il 
fut  reçu  de  l'ucadeinie  des,  finies- 
ces  eu  1696.  Kulia  V^aubaik  ayant 
été  fait  maréchal  do  Fruuce  en 
i^o3  ,  il  le  proposa  au  roi  pour 
son  successeur  dans  l'emploi 
d'examinateur  des  ingénieurs  ;  le 
roi  l'agréa ,  et  lui  donna  une  peu- 
sion.  Sauveur  m  o  ara  t  le, 9  juillet 
1716.11  étoit  sans  prêsomplior 


cquui 


homme  peut  en  mathématique»  , 
lin  autre  le  peut  aussi.»  Onp  de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des 
sciences.  Les  principaux  sont  , 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  calculs.  II.  Des  Tables 
pour  la  déiirase  des  jets-ifeau. 
III.  Le  Rapport  des  poids  et  det 
mesures  de  différen^  pays,  JV.' 
Une  Manière  de  jauger  avec 
b  eaucoupdefaci  liléet  deprécisioit 
toutes  sortes  de  ivnnettux;,  Y.  Vu 
Calendrier  univeiaelet  perpétuel.. 
yi.  On  a  encore  de  lui  une  tido- 
métrie  ,\a-^'  ,  et  plusieurs  Mft" 
nuscrits  inipqrla»s  copcernant 
les , mathématiques. , 

•SAUS.niï  alôéd'Amuratl", 
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éloit  fort  iMitë  dci  lr»up<l.  inl' 
patienr  de  sacoéder  à  Kn>  ^re , 
dont  la  longue  vie  coDtrarioil  M-s 
vu«s  arobiliensea ,  i)  résolut  de  se 
rendre  inalire  des  previoces  eu- 
^péenoes.  il  fonda  l'espoir  da 
snceèssurla  bante  vileur  et  sur 
1'amitiiSd'Aodronic,(ilBdel'empe- 
rettr  grec,  Jean  Paléolofjne.  Ajant 
donc  concerta  secrélemeot  leur 
•nireprise  ,  ils  décidërenl  qu'ils 
preaaroient  tous  deux  les  litres 
de  souverains  ;  qu'Asdronic  se- 
foit  eiMperenr  de  Constantinople, 
etSanrsahaa  d'Aodnnople.  La 
forHine  les  mil  bieatAl  h  mâmft 
d'eiécatcr  leurs  desseins  erimi- 
ncls.  Quelques  peuples  de  l'Asie, 
»'étoieut  seulevés  contre  Amural. 
Celui'Ci  partit  avec  Jean  Puléo- 
logue  ;  'avant  l'eTpédilioii  ils 
fi  voient  nommé  leurs  lïU  pour 

{aaTemer  pendant  leur  absence. 
«s  deux  priucel  profilèrent  de 
«elte  occasion  pour  s'emparer  du 
IrAue.  Le  bruit  de  leur  conspira* 
(ion  vint  aox  oreilles  d'Amurai , 
lorsqu'il  étoitencore  peu  éloigné. 
Il  s'en  plaignif  Bmèr<:iiient  à  Pa- 
yologue,  l'accBsa  même  de  coin- 
piicité  avec  son  fils  ,  et  n'en  l'ut 
dissuadé  cjoe  quand  ce  monarque 
lui  eut  fait  le  serment  solennel 
de  punir  son  fils  comme  il  puni- 
roitliii  même  An  (Ironie.  Amurat 
nelaissoilpas  d'être  inquiet  si 
révénemeiil  deeetle  cam'pagne. 
Il  avuit  alors  deiii  guerres  à  soi 
tenir  ,  et  crai^oil  que  ,  tandis 
qu'il  marcheroit  contre  l'un  de 
'ses  ennemis  ,  l'autre  accrdt  Mi 
forces  ,  et  devint  très- redoutable, 
14  to^mn  enfin  sespasvers  l'Asie^ 
i;t  ne  tarda  pas  'a  calmer  la  rébeU 
lion.  Il  revint  aiissitât  avec  Paléo- 
(ogiie,etuTi  appareir de  guerre 
beaucotip  pins  Tormidaltle  qu'au- 
paravant ;  il  trouva  tous  les  pas- 
sages interceptés  par  les  troupes 
ennemies  ;  car  les  dcuKrehdlps, 
#eEhaat  qnc  Icuii  pères  n'xToient 
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pas  de  flotte  .avoient  fermé  toute 
issoe  par  teire.  Ce  cootre-lemM 
découragea  pas  A»iurat  :  if 
nbarqiM  Sur  un  gros  bâbment, 
et  Iransporla  à  diverses  reprises 
un  corps  de  trenpes  asse£  consi- 
dérable ,  au-deit  du  Bosphore 
oli  étoient  campés  les  ennemis. 
Avant  de  tenter  le  sort  dcsteoni- 
bats,  il  voulut  einpiojer  la  séduc- 
tion; il  «'approcha  la  0011  do 
camp  de  son  tds  ,  lit  k  voix  basse 
des  reproches  très  •  énergiques 
auiT'ircs.et  leucjur?  parH^bo- 
inet  d'oublier  te  passé  ,  s'ils  re- 
venoient  b  lut.  Son  discours  fil 
sur  eux  une  vive  impression  i  ils 
désertèrent  presque  tous  I4  nnil 
suivauté  ,  et  WtmC-e  d' Amural  se 
trouva  prfc^uedpnbl^e.  Lies  4wx 
pnoces  se  rcftigièrent  à  Di)Jvip*> 
tique  avec  une  poignée  (le  soldats: 
Amuratjlet  suivit,  et le^icanlrai- 

fiiit  par'Ja ISmine  de  se  rendre. 
Ifitcrerer  le  jeux  a  son  fils, 

tous  les  Grecs  furent  précipités 
du  haut  des  murailles,  et  les 
Turcs  passés  an  fil  de  fépée.  Jean 
Paléologue,  craignant  son  allié, 
condamna  son  liis  à  perdre  I) 
vue  ;  maïs  il  n'en  moqrut  pas. 

I.  SAXE.  f^or.  Auxn , B>  Vn« 


II.  SA7(E  (électeurs  de),  ror. 
Fréd^c  ,  n°-  XI ,  XII  et  XVII... 
niuiE ,  n°  XX ,  et  Madbice- 


Ul. 


t  111.  SAXE  (  MauHce  comte 
de  ),  né  le  i3  octobre  i6g6  , 
il  Goslar  ,  de  Frédéric- Au- 
guste 1" ,  électeur  de  Saxe  ,  roi 
de  Pologne  ,  et  de  la  comtesse  de 
Eonigsmarck  ,  Suédoise  ,  aosf' 
célèbre  par  son  esprit  que  par  s^ 
beauté  ,  fut  élevé  avec  le  prince 
électoral  ,  depuis  Frédéno-Aa- 
guste  II,  ro(  de  Pologne.  Son  en- 
fance annonça  un  guerrier.  Sam 
goût  pouï  l'étude ,  en    ae  pai- 
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TÎDt  à  ]'/  Faire  appliqner  tfa'ea 
lv>  promeliant  dé  le  laisser  mou- 
ler a  cliefal  on  de  Taire  des  ar- 
mes. Il  \5ervit  d'abord  en  Plau- 
dre  dans  l'armée  des  allies  , 
cominaadéë  par  le  prince  Eugène 
•t  par  Marlboroiigli.  Il  l'ut  lémoia 
de  la  prise  de  Lille  en  (709  ,  se 
sigoala  au  siège  de  "fournaï  ,  à 
celai  de  Morts,  ï  la  balaîlle  de 
ldalpb<{uet,  et  dit  le  soir  de  ce 
joar  mémorable  <>  qu'il  était 
coDreut  de  sa  journée-  »  La  cam- 
pagne de  1^10  acquit  i  ce  héros 
«niant  un  nnuVeau  surcroil  de 
doïre.  Le  prince  Eti^ne  et  le  duc 
de  Marlborougtt  Rrect  publt<^ie- 
tnent  son  éloge.  Le  toi  de  Polo- 
gne assiégna  Tannée  d'après  Slral- 
sjiud  ,  la  p[iis  forte  pLce  de  la 
Poméranie  :  le  jeune  comte  ser- 
TiL  H  ce  siège ,  eC^  montra  la  plu» 
grande  inirépidité  :  il  passa  la 
liviëre  a  la  na^e ,  à  la  vue  des 
ennemis  ,  et  le  pislolet  à  la  main. 
Sa  valeur  n'éclata  pas  moins 
a  la  sanglante  jonmée  de  Gue- 
delbusck  ,  oh  il  eut  un  cheval  tué 
aouj  lui  ,  après  «voir  ramené 
trois  fois  b  la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu'il  commandoit 
alors.  Après  cetle  campagne  ,  la 
comtesse  de  KonîgsmaKck  lemaria 
a>ec  la  comtesse  de  Lobin ,  éga- 
lement  aimable   et  licbe.    Cette 

(ïivoudre  son   mariage  c      ^ 
et  se  l'epeutit  plusieurs   fois  de 
cette  démarche.  Son  épouse 
"    Pavoit  quitté   cju'avec  beauco 
de  regret  ;  iTiais  ces  regrets 
l'empêchèrent  pas  de  se  remai 
peu  de  temps  après.  Le  comte  da 
Saxe  ,son  premier  époni,  aimoit 
trop  les  pUiMrs  ,  et  varioit  trop 
dans  ses  goûts  peur  se  soumettre 
«ajoag  et  ani  devoirs  dumariage. 
c  Sa  morale  sur   cet   objet, dit 
Thomas,   rcssemhleil  k  celle  des 
anciens    hiirus   dont  11   avoit   la 
force.  SoB  caiacière  W  et  libre 
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ne  lai  fMrmetteit  gaktt  de  s'assu-, 
jetâr  ï  plaire  ;  et  il  aimoit  Inienz 

aoder  l'amour  que  le  nïéri- 

Cependant  au  mriieii  des 
voluptés  oit  il  se  pkingeoit  quel- 
queiois  ,  il  se  penloit  pfts  de  vue 
sa  profession.  Par-torfl  oii  il  »1- 
loii  ,  il  Bvoit  une  bibliothèque 
ilitaîre  ;  et  dans  les  momem' 
éme  oii  il  sembloil  le  plus  oc- 
ipé  de  ses  plaisirs  ,  il  ne  dtac'- 
quoit  jamais  de  se  retirer  pouf 
étudier  au  moins  une  heure  o« 
deux.  En  1717  il  s'éloit  rendu 
en  Hongrie.  Lempereur  y  avoit 
alors  une  armée  de  i5,oooi)om' 
mes  sous  t«s  ordres  ^u  prince' 
Eugène,  la  terreur desOUomans. 
Ijt  héros  saxon  se  trouva  au  si^« 
de  Belgrade,  et  à  une  bataille  que 
ce  prince  gaffna  sur  les  Turcs.  Dé 
retour  en  PoloBDe,  l'an  [71$  ,  le 
roi  le  décora  (M  l'ordre  de  l'Aigl* 
blaac.  L'Europe  pacifiét  par  les 
traités  dlJlrecht  et  de  Passarotr 
wîu  ,  n'offrant  au  héros  saxon, 
aucune  ocèaâîoD  de  se  signaler  , 
il  se  délermina  ,  en  1730  ,  à  pas* 
sar  en  France  ,  pOUr  j  jouir  det 
douceurs  de  la  société.  Il  avait  en 
de  tout  temps  beaucoup  d'iiidi* 
nation  pour  les  Français  ;  et.  c« 
goût  sembloil  être  né'ert  lui  «v«« 
celiil  de  Iti  guerre  :  U  langue  fran- 
çaise fut  la  seule  lancue  étranger* 
qu'il  voulut  apprendre  dgns  son 
enfance.  Lé  duc  d'Orléans  se  l'at- 
tacha par  (la  brevet  de  maréchuï- 
de-camp.  Le  conite  de  Saxe  eai- 
ploja  tout  le  temps  que  dura  U 
paix  à  étudier  les  mathémati- 
ques ,  le  génie  ,  les  fortifieationtf  , 
les  mécaniques, science* posrle»- 

Ïielles  il  avoit  un  talent  déordé. 
'art  d'e*eroer  les  troupes  avoit 
fixé  son  attention  prSsqn'au  sortir 
d«  l'enfance.  Dès  l'itge  de  16  ans 
il  avoit  inventé  un  nouvel  eier' 
cice  ,  et  l'avoit  fait  exécuter  e* 
Saxe  avec  le  plus  gm>d succès.  Kb 
17x1  ,  >J«nt.obtena.  a»  réginiei* 
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«n  Frnncp  ,  il  le  foraia  ',  prV(«erç«  j 
lni-mi*in«  suivant  'sa  nouvéllemé- 
ibnde.  Le  cbeiBlter  Fo1»i<l ,  jiisre 
»ppi-.-'ci«1Piir'lest«lenspiilitnires, 
présagea  dès-lnrs  r|ii'il  'siToil  ud 
erand  homms.  Lesdlats  de  Cour- 
taude le  choisirent  poui  souve- 
rain de  leur  jinys  en  r^6.  Ija  Po- 
logne et  la'  HuSsie  s'armÈreoI  coti- 
lie  lui'  Is  czarine  voulut  iarFC 
temberce  duché  sur  Ift  lêle  de 
Dlclizicpff,  cet  henrenx  «icntu- 
ri('r,qtii ,  de garçr>n,J>Jlissler dé- 
tint général  cl  prince.  Ce  rival  du 
tomte  de  Saxe  envoj»  h  Mitlaw 
Soo  Itusses  ,  i]ui  inveSlirt'Dl'  le' 
palai.s;du  cutnle  ,  et  l'y  «ssiegè- 
Ttvi.  be  comte  ,  t\ai  n'svoit  qu# 
60  bomnwB'v  s'y  défendit  8Vi.<c  k- 

tins  grand  r.oui  âge  :  le  sitige  (M 
r»é ,  et  Its  JRu9si-s  oWigés  du  se 
retirer.  La' Pologne  ariftoit  de  son 
Kiiié'.  Maurrci!  ,  retiré  avec  aeg 
troupe»  dantllle  d'Usmaiz ,  parle 

»'«p|iréte  :ii  li'S  détendre  eu  k( 
Lfï^Rossesveiileni  le  forcer  dans 
fv.UE  l'ettaile  o<ù  il  n'avoit  que 
Soe  wlduts'i  f>ur  général  ijui  e 
kvciîl  jooé-,  ^i)i(,iiaiirla  perfidi 
>  U  fi*co,  tente  de  le  surpmidr 
danls-  une  enlrrvue.  I.e  cnmte 
insiruitdececninplpt  ,  te  Ht  roi 
gir  'de  sa  lâcbelé  ,  et  rompit  I 
cnnld^tmce.  Cepciidant  ,'coinm 
il  n'avoii  pQS  assez  de  forces  pour 
Se  défendre  ootilre  laBàssie  '  ' 
Pologne, il  fmoMigédo  sere 
l'an  177.9;  en  alletidanl  une 
conslrtlice  ;fa<orab1e.  On  prétend 

a  lie  la-  dtuchesse'  de  Ooiirlande 
ouairière,  AimelnaDuirM  { deu- 
lirmé  Hite  dn  czar  Iwan  Ale>;io 
witi,  frère  de  Picrfe-le-Grand  )'. 
qui  i'itvnit  sAulenu  d'abord  dani 
lespérancf  del'épou'ser  ,  t'abaii^ 
doniia  ensuite  ,  désespérant  d« 
pouvoir  fiier  .son-  fil  constatée; 
Cette  inconstance  lui  lit  perdre 
non-teiiienient  la  Coin-lande  , 
inais  ejKOEc  le  uùaa  de  U^^vovie , 
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sur  leqoel.cetle  princesse  mont» 
depuis.  Dne  anecdote  qu'on  ne 
doit  point  o'ihliér  ,  c'est  ipie  le 
e  de  Çaxe  ajont  écrit  de 
Ckiurlandc  en  France  pour  avoir 
Kiours  d'hommes  et  d'argent , 
lOademoisrlle  he  Couvreur  ,  ta- 
Se  actrice  ,  mil  ses  bijoui  et 
lisseDe  en  gage  pour  secourir 
amant  ,  cl  lui  envoya  une 
somme  de  4<r  mille  livres-  Cette 
actrice  avbit  formé  soD  esprit  pour 
les  choses  acréables.  Bile  lai 
avoit  l'ail  Kré  la  plupart  de  nos 
poète*  ,  et  lui  avoit  donné  beau- 
coup' de  goût  pour  les  specta- 
cles ,  gotU'qui  ]e'  suivit  jusque 
dans  tesCninps.  Le  comte  de  Saxe 
se  terij'S  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aijx  niathéma- 
tiqnes  , it  y'citmposa  en  iSnnits, 
et  peudani  1â  accès  d'une  fièvre , 
ses  Rêveries  ,'  q'n'il  retoucha  de- 
pniS.  Cet  ouvrage ,  digne  de  Cé- 
sar el  de  Condd  ,  est  écrit  d'un 
sfjlepen- correct',  mais  mile  el 
rùptde  ;  plein  de  vues  profondes, 
de  Duirvenulés  hardies  ,  et  pro- 
prcégalemerità  fermer  le  général 
et  lesoldal.ll  développa  dans 
eef*  ouvrage  des  principes  qtri  ■ 
semblent  avoir  eu  une  ^ant'e 
inllnelice'sur  la  manière  actuelle 
de  faire  la  guerre.  11  y  insiste 
sur  l'utilité  des  pièces  d'arlil- 
ierie  légères  ,  et  qui  peuvent 
être  traliSpOrlées  avec  rapidité; 
sur  l^vantâge  i^'obtient  presque 
il  coup  sûrrarmée  qui  allâquc  ( 
sur  l'utilité  des  troupes  d'iufanle- 
i"*  li?gère'  ';  enfin  siii*  là  '  siipÉrio- 
rîté  certaine  de  l'infanlerie  sll^^a 
rnvairrie ,  lorsqu'elle  eu  attend  te 
thoc  de^ed  ferme  et  ne  tire  qu'f 


1  uertr 
belle  agi 


bOrit  toiiclianl 

nssurSe  dans- 

d'une  maaiéPe  diâëreiile.  Lu  iiiort 

du  roi  de  Pologne   ion  père    at- 

liima  la    giieri-e  en   Eiiropo  ,  en 

■ijâS.  L'étecleurde  Saxe  ofî'rit  an 

Coiate  Mta  frèi'c  le  coinuiftodc- 
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-ment  général  de  toutes  ses  Iron- 
pes.  Celui-ci  aima  mieux  Servir. 
enFranceenqualité  deniaréchal- 
«le-camp,  el  se  rendît  surteBhîn 
■k  l'ariBée  du  maréchal  de  Ber- 
wick.  Ce  général,  sur  le  point 
d'allaquer  les  eonemis  fa  Éltin- 
ghen  ,  voit  arriver  le  comte  de 
~Ra\e  (land  son  camp,  n  Comle  , 
lui   dit-il  aussitôt  ,   j'ailois  faire 

'nie  valez  seul  ce  renfori.  »  Ce  fui 
dans  crille  journée  qu'il  pénétra  , 
à  la^  ti^te  (l'im  'détachemenl  de 
grcnailiers ',  (Ltns  tes  ligues  des 
ennemis  ,  eu  fît  un  ^land  car- 
nage ,  et  décida  la  victoire  par  sa 
hravouie.  Kon  moins  intrépide 
au  siège. de  Phîlisbourg , it  fut 
chargé  d'un  grand  nombre  d'ntta-* 

3ues ,  qu'il  eïécuta  avec  autant 
e  succès 'juc  de  valeur.  lie  gi-ade 
de  lieutenani-j^nérall'uten  1734 
la  récompense  de  ses  services. 
la  mort  de  Charles  VI  replongea 
l'Europe  dads  les  dissentions  que 
la  paix  de  1736  aVoIt  éteintes. 
Praeue  fut  assiégée  à  la  lin  de  no- 
veinbre'i7^[ ',  et  en  ce  même 
mois  le  comte  de  Saxe  IVmporta 
par  escalade,  1^  ville'  d'Egra  fut 
piise  après  ■Quelques  jours  lie 
tranchée  ouverte  Cet  événement 
fil  beaucoup  de  brtftt  dans  l'ftu- 
rope,  et  causa  la  plus  grfiiidc  joie 
k  l'empereur  Charles  VU  ,  ,qni 
écrivît  de  sa  propre  maio  au  vam- 
.pieur  pour  l*.m  féliciter.  Il  ra-~ 
mena  eusuile  l'armée  du  maré- 
chiil  de  Brogire  sur  le'Bhin  , 
h!i  ilétahlit  différens  postes  ,  et 
VertipHra  de  loiiles  lus  lignes  de 
L^ililcibourg.  Devenu  maréchal 
•de  France  le  a6  mxri'-iy^,  il 
rnmni.-inda  en  chef  un  '  corps 
'd'armée  en  FlaiidM  Cette  cam- 
p^anà  ,  chef  -  d'œuvre  de  l'art 
mititaire  ,  fîl  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à  câté  de  Turenne.  Il 
■ol)serva  si  e.taclemenCles  enne- 
iiiij,  supérieurs  eu  nombre;  qu'il 
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es  réduisit  ^l'iDacbon,,  .^'ann^e 
735  fut  encore  plus  gloj^iise.  Il 
e  conclut  en  janvier  un  irrité 
l'union  k  yarsovie  ,  '  entré  i» 
de  Hongrie  ,  le  roi  d'Ac- 
re et  la  Horiàiide,;  li'an\- 
leur'  des  états  -  généraux 
ayant  rencontré  le  maréchal  do 
Saxe  "dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  ce  qu'il 
pensôit'  dé  oe  traité  7  s  Je  pense , 
répondit  ce  général,'  qiie.  si,  Ip 
rai  mon  matlre  veut  me  douilér 
Carie  -  blanche,  j'irai'  jire  ,'a  lÀ 
Haye  l'original  du  traité'  avaii^t 
la  lin  de  l'année.  ■  Cette  réponse 
n'étoit  point  une  rodoinontade  ;  ■ 
le  maréchal  de  Saxe  étoit  capablà 
de   reffécluer.  11   alla   prendre  ^ 

3  uoiquç  très-malade,  le  ci 
cment  de  l'armée  friii 
lesPajs-Has  " 
dans  Cet  éts 
Son  départ  de  Paris,  luidcinanda 
comiiienl  il  pourrait  se  charger 
d'uue  si  granilé  entrepri.'^e  ?  «  llne 
s'ajjit  pas  senlemeht  de  vivre  , 
réponiIit-îl,'mais  de  purtir.>Pea 
de  temps  après  l'ouverture  de  U 
tanipagiie .  se  liVra  la  bataille  de 
Fonteiioi ,  le  1 1  mai  1745.  lie  gé- 
néral iéloit  presque  mnn'Lnia  ,  il 
se  fit  porter  dans  une 'voiture 
d'osier  pour  visitcr'lolis  les  pos~ 
tes.  Pendant  l'actiott  il  moula  k 
cheval;  mais  sim  extrême  foi- 
blesse  faisnit  craindre  nii'il  ii'ei- 
pirât  b  tout  moment.  C  est  ce  qui 

lettre  cm'îl  lui  écrivit  loti  g- témjn 
après  ;-«-Asi[ant ,  il'y  a  <[U'-I([ue9 
jours,  quelle  étoit  ia  baliiille'dt) 
ce  siècle  qui  aVoil  fuit  le  plus 
d'honneur  au  général ,  ioul  .la 
rfioiidc  tomba  d'accord  queé'étoil, 
'suas  conii'cdit ,  celle  dont'  te  g<^~ 
néral  étoit  à  la  mort  lorsin'élte 
se  donna.'  Ls  victoire  fle  Fon- 
tenoi,'duc  principalement  à  sa 
capacité  ,  fut  suivie  delà  prise  de 
TouAini ,  du  caUtf  de  Brodes  ,  da 


u.a.i.z.d:,.G00gIc 


£66  SAXE 

Gand,  d'Ond«i)»rde ,  d'Ostand^, 
d'Afh  et  de  Brnxellea.  Celte  der- 
nière «ille  se  rendit  le  38  férrixr 
17  j6.  Au  mots  d'avril  de  la  mérae 
Sonëe  le  roi  d^nni  au  vainqueur 
de  Fonléuoi  des  lettres  de  oatu- 
ralîté  conçues  dans  les  termes  les . 
pliis  flatl^urs.  Les  campagnes 
suivantes  lui  méritëreat  de  nou- 
IveauK  honneurs.  Après  la  victoire 
de  Rocoui ,  remporfée  le  11  oc- 
Inbre  1-2^  ,  le  roi  lui  fit  présent 
de  sis  pièces  de  canon.  Il  le  créa 
maréchalde  toutes  ses  armées  le 
13  ianvîér  de  l'année  suivante,  et 
commandant -général  de  tons  les 
J'a;ys-Bas  nouvellement  conquis 
en  174'*.  Celte  année  fut  marquéie 
par  des  succès  brillans  ,  el  sur- 
tout par  la  prise  de  Haeslriclit , 
.  qui  se  rendit  à  LowendiM  le  y 
liiai.  L'année  précédente  l'avoii 
été  par  la  victoire  de  Lawfeld  er 
nar  la  prise  de  Berg-qp-Zoom. 
J..a  Hollande  épouvantée  trembla 
pnnr  ses  étais,  et  demanda  la 
paix  après  l'avoir  rerusée,  Elle 
fut  conclue  \e  18  octobre  1748  , 
et  l'on  peut  dire  ijn^  l'Eiu-oye 
dm  son  repos  aux  lalens  du  ma- 
réchal deSaxe.  Ce  grand  boinme 
if  rçtîxa  ensuite  au  château  de 
Chain^rd  ,  que  le  roi  lui  avoit 
donn^  po.ur  en  jouir  comme  d'un 
bien  propre.  11  ne  quittai  sa  re- 
Iraile  que  pour  faire  un  voyage 
a.  Berlin  ,  oit  le  roi  de  Prusse 
FaccueilKt  comme  Alexandre 
«nroit  reçu  César.  De  retour  en 
Vrauce  ,  te  njar^cbnl  de  Saxe 
se  délassa  de  «es  fatigues  au 
■nilteu  d<s  gens  de  lettres ,  des 
«rtiiies  et  des  philosophes.  Il 
.mourut  le  3o  novembre  1750. 
Cet  homme)  dont  le  nom  avoit 
retenti  dans  toute  l'Europe ,  com- 
para, en  mourant ,  sa  via  k  ua 
irére  ;  «M-  deSenac,dJt-Uàson 
inédecia,  )'ai  fsilunbeansdnge.u 
liavoitditaumênie  médeem,c^i 
le  teouvoit  triste  nendoot  la.  nui<t 
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Qui  fkil  pour  ioaL  uk  pc«pU  ai 


Il  ajouta  à  ces  vers  de  XAndra- 
maque  de  Bacîn»  ,  «  et  tous  ces 
soldats  n'en  savent  rien  encore.* 
Ce  mouvement  d'un  général  qai, 
dans  le  $tlence  de  la  nnit,  s'at- 
triste en  pensant  aux  mautcrts 
du  lendemain  ,  prouve  nn  grand 
Ibndsd'humanilé.  Ce  mâme  nom- 
me ,  qui  s'attendrissait  sur  le  sort 
des  soldais ,  faisoit  valoir  avec 
zèle  les  services  des  ofSciers,  «I 
les  appupoit  à  la  cour  de  toot 
son  crédit.  Il  ménageoit  autant 
qu'il  pouvait  le  sang  des  sub^- 
ternes-  Un  jour,  un  ofliciergé- 
néral  lui  muijtrant  un  posie  qai 
pouvoit  être  utile  :  ■  Il  ne  vous 
coûtera  pas,  dit-il  ,  plus  de  la 
grenadieTS...  »  —  ■  Passecneoro, 
dit  le  maréchal  de  Saxe ,  si  c'ëtoit 
la  liculenans-généraux.  ■  Sans 
doute  ,  dit  Thomas  ,   par  cette 

Elaisanlerie  ,  il  ne  vouloit  point 
lesser  un  corps  d'oFTiciers  aoMi 
respectables  par  leurs  services 
que  par  leiws  grades  ;  il  voulait 
""ilemenl  taire  voir  combien'il 


&lloit  mena 


dont  la  valeur  étoit 
11  étoit  impossible  que  le  maré- 
chal de  Saxe  ,  frère  naturel  du 
roi  de  Pologne  ,  élu  souverain  de 
Courlandc  ,  el  lié  avec  une  ima- 
gination forte  et  inquiète  ,  n'edi 
Eas  de  l'ambition.  11  eut  de  boime 
eure  la  fantaisie  d'être  roi. 
Ajant  manque  d'âlrc  empereur 
de  Au&sie.  par  scn  incoustance 
en  amour ,  d  lit ,  dit-on ,  le  pro- 
jet de  rassembler  les  ^uifs  ,  et 
d'être.  Le  souyeraîn  d'une  nation 
qui,  depuis  1700  ans,  n'a  n» 
cncl'i  ot  pajlrie.  Cett«  idée  ét\- 
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néWqu  lie  ponvaot  se  réaliser , 
il  eat  sur  le  rojiume  de  Co''M 
iei  vues  jfui  ne  réussirent  pu 
mieux.  Il  SToit  eu  plusieurs  Ibis 
dans  la  l^Ie  une  forte  envie  de  se 
faire  on  établissement  «d  Amé- 
rique et  sur-tout  au  Brésil. Il  étoit 
occupé  de  ces  idées  exlraordi- 
nsîies;  et  rpnuinesques  liirsque 
1»  ntort^le  surprit.  Il  avoit  été 
iievé  et  il  mourut  M.aus  la  reli- 
'  gion  luthérienne.  ■  Il  est  bien  fi- 
elleux, dit  la  reine,  eu  apprenant 
ta  mort ,  qu'au  ne   puisse  pas 

êire  un  Se  profundts  pàur  un 
omme  qui  a  hit  chanter  tant 
de  Te  Deum,  ■  Le  roi  te  pleurs. 
X/aipibassadeur  d'EIspa^e  loi 
ayant  apprïs  une  pert«  coosi- 
^érahle  en  vaisseaux  que.  son 
waîir<  venoit  défaire ,  Louis  XV 
.  Ikfi  répondit  :  *  M.  l'ambassa- 
deur ,  je  viens  «l'en  faire  une  plui 
grande  ;  on  peut  refaire  des  vais- 
seaux, mais  ou  ne  reltul  pas  (les 
booimes  tels  que  le  maréehel  d« 
Saxe,  a  Le  Itéros  saxon  a^voit  de. 
mandé  que  son  corps  fât  brdlé 
dans  de  la  chaux  vive,  •  af 
dit-il  ,.  qu'il  nQ  resie  rien  de: 
dans  le  monde  que  ma  mémoire 
parmi  mes  amis.  >•  On  ne  sou: 
crivit  point  à  cette  demaude  ;  se 
corps  fut  ttansporU  avec  la  pli 
grande j^rope  àStrasboure,  poui 
Y  £ire  luburaé  dabs  t'éabse  lo- 
thérieone  'd«  Saint  -  Thomas  , 
où  l'oD  a  placé  son  maatolée. 
l^acailémre  fraoçaias  proposa 
pouriujet  >  en  rjSg,  Kéloge  do 
M  héros  ;  et  ce  prit  fut  remporté 
par  Thomas.  On  a  fait  plusieurs 
éditions  des  A^enWdu  maréchal 
de  Saie.  La  seule  bonne  e»t  «elle 
de  Paris, en  ij^.ana  ïol.in-4»- 
£lle  a  été  conférée  ,  avec  la  plus 
grande  exactitude ,  sur  la  manus- 
«cil  twiginal  qui  est  à  la  biblio- 
thèque impénale  Cette  édition  est 
Bceompagnée  deplusieiirsdessina 
|^«é»4««c  ptécisioii  ffiX.  piécédéc 
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•brégé  de  la  TiederantcBr. 
Elle  avoit  dé{k  été  éerite  fort  ati 
long  ,  mail  avec  ihoini  d'ciuatr- 
tada  et  d'élégance ,  en  i^Sa  .  M 
a  vol.  in-ia.  foyez  ansn  l'Eloge 
dn  cofBte  de  Sasc  ,  par  Thoi- 
»as,  Paris,  itSi  ,  ia-S" ;  «t lom 
Histoirs,  par  a'Espagaae  ,  9  vol> 
ta  •13.  Quoique  celle  liiUeifC 
tienne  Aa  la  nalnra  de*  élogoi^ 
l'auteur  est  .issez  impartial  pour 
observer  que  »  dans  les  trois  h»- 
tailles  sur  lesquelles  est  particu- 
lièrement fondée  la  réputation  du 
comte  de  .Saxe  ,  il  fut  secondé 


tout  I 
victoire.  >II  f» 
mais  général 
dans  ses  mov^ 


i  peut  donner  la 

it  convenir  que  ja,- 

le  fut  mieux  aidé 

.  Honoré  de  U 


roi ,  il  n'éloit  gâni 
de  ses  projets.  U 
avoit  toujours  sous  ses  ordres- des 
armées  nombreuses ,  des  tronpes 
bien  tenues  ,  et  des  oflEiders  d^an 
grand  mérite  ;  aidé  pour  la  con- 
duite des  mnrches  et  des  détails 
par  des  sujets  d'une  expérience  et 
d'une  habileté  consomiiiée ,  ajiant 
les  vivres  dirigés  par  des  hoimnec 
uniques ,  etc.  b 

-  tV.  S.4XE  (  CfaristOjplM  )  , 
CkristophortisSaxius,  professeur 
d'histoire  ,  d'antiquités  ,  etc. ,  k 
Puniversifé  (fUlrecht,  mort  dans 
cette  ville  le  }  mai  igo6  ,  ï  l'âge 
de  gs  nus  ,  est  autenr  des  ou- 
vrages suivans  :  f.  Onomastiç/on 
Htlerarium  ,  iive  Ifomettclatof 
hiatorico-  eriticus  prœstantissi- 
moram  scriptnf'um ,  ab  orile  eon- 
dito  usgue  adsœculum  quod  vifi'- 
mus  tempora  ,  ttigesfus  ,  eâltio 
nova,  Trajec^i  adUKenom,  i-ijî 
et  i8t>5,8vol.ln-8«.Cet  ouvrage 
est  irès-estimé;  le  dernier  volume  - 
est  un  supplément.  \\  J  a.  un 
abr^é  de*  deux  premier»  »d^ 
tnnes  ((««qw^cw  i^çç)  ,  «ms  U 
titr«  d'Épilomr  Onomaatiei  li^ 
,  Uitrii  ,  Xtajscti    »é  Kbfmvm  , 
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itcn  ,  in-3*.  II.  ëiusauntmumit- 
rium  MHatto-  ViicuntianuM,  Tra- 
ûcli  ■<)  KiMnftim  ,  1766,  ID-S*. 
i>4  BinulaniauIparliGot«u*rage. 
411;  Diinryftt  Catonit  DuUeha  , 
meUùr-Ji^estu  et  ad  communimm 

rrumdam  tocomm  ,  ■BîtMfitt 
lana  ditciptt/uim  ttcc^nono- 
■Jattt  ,  ilnii.  ,  1779.  JaxHW  ;  a 
^is  oœ  eiuÛeotc  préface. 

1 1.  SAXr  (PampbLle) ,  âe  M»- 
icné ,  poile ,  nd  vers  rao  i447 1 
quitta  iB  patrie  île  bonne  heure  , 
•t  passa  Jani  use  terre  (I»  Véro- 
KOis,'  appeice  Rafa.  ApW.-s  atoir 
âeiDPtiré  quelques  aun<!es.dàns 
cet  ssile  solitaire ,  où  il  étudia  la 
philosophie  et  la  poésie  ,  i)  alla 
a'élalijir  à  Bretcia  ,  et  se  fit  ad- 
mirer par  sa  vaste'  éradilion  et 
■on  talent  pour  iihprovrscr  dans 
les  langues  italienne  cl  latine.  Sur 
la  fin  de  »es  jours  il  retourna  à 
Miidène ,  et  ouvrit  une  éccle  par- 
ticulière dads  sa  maison^  Accusé 
d'Iiérësie  ,  il  se  réfugia  à  Lon- 
]pann  en  Romaine,  où  il  mourut 
rn- ieptenihre  iS-ij.  On  a  de  lui , 
i:  Brixia  ilbrstrala,  po^e  a  la 
louange  de  Brescid'.  H.  Libri  qua  ■ 
tuor.  epi^rammuluoi  ,.  Brescip  , 
i409i  nbila  inint  ilcs  Dîstîijucs 
€t  i|uelqlic»  Elr'gîes. 
'  If.  SAXI  (Pierw),. chanoine 
.de  l'égilsc  d'Arles  ,niqrten  lÔ.^îj, 
ypst  açifuis  une  réputation  bien 
jjaudée  par  plusieurs  ouvrages  . 
.fritre  autres  ,  ï.  Pontificium  Are; 
Intense  ,  sh^e  liUtoiin,  pnina~ 
litm  jirehtensis  ecclesùe ,  Aix, 
1629 ,  in-4".  II.  Ei'O^e  i!u  ivi 
'rLo»isXm)Jans  lavilkdAiies, 
le  f)  oclobiv  i&i-,  Avignon  ., 
ifiaS,  in-fol. ,  rcelieichéc  k cause 
idesTai»  hisloriques. 
;  tu.  SAXI, ou  Sassi  (Jose^- 
Autotite),  lié  à  Milan  en  1673, 
«wseiguH  pendant  quelque  temps 
Jes  lie  Iles- le  lires  dans  sa  patne. 
11  itiinplit  ensuite  le«iiMictioDi  d« 
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nrissionaire.  H  Tat  r^n  dacletW 
du  collège  Anibroisien  en  r-oTi  , 
el  buîl  ans  après  directeur  de  ce 
collège  et  tieu  riche  bibliothèque 
qui  I  est  atlactiée.  Il  nonrut  vers 
\fTH.  Oii  a  de  lui,  \.  DUier- 
tatïo  apolopelica  ad  vindican- 
dam  MedîMano  sanclomm  cor- 
poràGvrvnsii  et  Protaiii  posses- 
linncm  ,-  Bologne,  1719 ,  et  K- 
lan  1711  ,ïn-4*.  Celte  dissertation 
m  contre  le'fière  Pnpebroch,  (]ui 
•toit  soutenu  que  les  corps  dé 
saint  Gênais  et  de  saint  Prolafs 
■voient  été  transférés  à  Brisach 
en  Abace.  Le  père  Papebroch , 
•tors  Igé  de  8g  ans  ,  en-  (îr  re- 
mercier l'auteur  psr  le  père  Jan- 
nin»  son  cortlrère  ■  et  se  rétrac- 
ta dans  le  Supplément  de'  juin 
des  jtcla  Sanctamm,  II,  Fie  de 
saint  Jean  Nèpomucbne  ,  Mîlan  , 
in-i3*,  m  italien.  III.  Epislola 
aiiolo^elira  prà  sancto  Auguslini 
corpore  Papia  ,  CIC.  ,  io-fofio. 
W.'De  Stmdih  Hfedialanensium, 
anliqtiis  et  novis  ,  Milan  ,'  17^9. 

V.  Kpislola  pro  nindicamfd  for- 
multf  in  jimbrosiano  canonc  ad 
mhsa  sacnan  prreseriptd  t  Cor- 
pus   liiiim    IraugÎTur  ,    Chrisie, 

VI.  Epislola  adcard.  Qairinunt 
de  litteratanf  Mediotanensiant , 
m-^.Stt.Sancti  Caroli  Borro- 
mai  Bt/mifia  ,  prœfatione  H 
nolis  J.  'A.  Snxii  illitstralét , 
Milan  ,  1747  ,  S  vol.  in-folio. 
V 1 1  ltlfi>eee.fVeticitnaB,  xeu  sk'-nio- 
nes  iia^lî  ÏRacademid  à  stricto 
datvfà  Èorromieo^ Borna  tiipa- 
latio  Vnticano  inilîlulA ,  rum 
nolit  ft  pnefiitione  J.  A.  Saxii , 
inlol.lX.  fimticia  de  advenlu 
Afiidioiaimfn  S.  Bai-nab»  Apo$- 
Ivfi.  X,- Arvhi^sropomta' Ue- 
diotiiHei1silitii-smes  crittco^hro- 
noloftiùat  Milan,  i^SS.in-^». 
XI.  Ues éditions  de  dîversaateurs 
qu'il  a  enrichies  de  noies  ,  entre 
autres,  1.  DeïffUtoria  Gefa- 
rutn  àa  .Jmdanis  on  Joiitandià 
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^cles  Ju  Concile  de  Pài'îe  ,  de 
876.  III.  De  nrùtoria  Medio- 
litnensis  de  Landulphe  le  jeaDC. 
IV.  De  l'Hislotia  reruM  Laiaien- 
ifiurji.de  MoreuB...  etc.  Horatori  a 
inséré  ces  protlucboit&  avec  ïea 
noies  de  Saxi ,  duns  sa  collection 
RBrum'Italii:antim,'\oj^  la'.SIo- 
rMLeltBrana^italia.,\amà  %  ' 

-i.SAXON,  s>inioBiiné:l«'Giiam- 
mairien',  aïKÙen  Iti^vrien  ^aooia  , 
ouuInairederilutleScelttiid,  d'où 
^rive  :  1b   nom    de   Sealanicus , 
ijii'on  lui  a  doDiiJ  dea.s  plusieurs 
^ilitiops  de  soD  ouvrage  :;i)eluidQ 
fïrainmairieii  est.ufl  tîin^  Id.'hon- 
ïieur  adapté  aii.l«u)pSDÙ  iKiioit. 
U   ilortsïoit    daiid'  le,  ^Auzîèine 
^tèclC'.  U  paraît  qu'il,  s'/ppliqua 
■  la  théologie ,  «w'il  f  ppàrtiiit  au 
chapitre  de  rarcnevëclié  de  \^n- 
^eils,,  :cl  qn'il  éloil-  niél'et  de  la 
catlii-ârale    de    Roïchild,    lor^- 
^'jU>ialoD  ,  éiéque  decetle  der- 
nière ville ,  ■L'euTiij'a  à  Paria  eu 
Ii6(,puiiratiieuerci>  DaDeoiarck 
quM^ûes  moines  deSaiiiIefGeiie- 
viùve,  dans  lu  vue  de  rélablir  la 
discipline  panai  les  inoiiicS'd'Ëd- 
iilsco.  Li'alilié   de  jSainle-Gene- 
^jéveaytDt  défcTii  à  lu  demande 
deSaxoD,  il  emiiiona'  eu  Dane- 
mai'ck  tron  moine^-g^iiovéraiiis , 
qui  inlrodu^tirenCdaosce  royau- 
me \a  disciullte  manasiique  d'a- 
Eea')a'.;TCgle  <h  tttiul.  Ai^uliik 
'api)ée  de  sa  nu^iJ^it  êlte  iwp- 
portëaii  430S.  11  dioit  alors  plus 
île  70,  «ns.  Absalnti .  Brcheï^ijiie 
}li:,l.aiff(lens,  f'nvOJJ  di^OValâenuii', 
vaiséparUdOiècew^tilHiis  tes 
antiqnitijs  de  Danema/xk., invita 
Saxon  ,   H   eiil reprend l'e  (i^crli'e 
l'histoire  de  sa  patrie:  SaioiVen 
acquitta  de  manière  !i  inérîteri^g 
éloges  de  la  postérité,  et  emploi 
30  auï  il  la  rédiger.  Elle  n'a  été  pu- 
bliée que  (rois  cents  a!is  aj^^ès  prt 
les  soins  de  Peirceus.  La  pretmére 
édiliou  f  EU'ul  à  Paris  en  iâi4'  QIc 


SAXT         569 

foi  rfiinpnmée  ï  SAle  en  i534  > 
par  Jean  Oporin,  et  ù  Franc" 
forhSBr-le-Méin  en  1567:  Enfin 
Etienne  Jean  Siephanicus,  his- 
loriogi^pbe  du  roi  el  piolesseiir 
d^loqtien'ce  dans  l'universilé  de 
Soras  'Sn'r^asta  tous  les  édileuri^' 
qnî'rivniënt  brticédé  dans  t'édi- 
lion  Cgtt'il' publia  k  Sora  en  i644i 
ÎB-felio ,  avec  une  seconde  partie 
contenant'  les  prol^omènes  ef  ' 
d'>banda«ile;9'ni)tes,  qui  parut  l'an- 
Déeisimànlé.  'Cet  ouviage,  quT 
contiéttrijflelques  traits  fabuleui^ 
des  fiiit»  Inléressans  ,  est  éci^t 
d'un  slj^e  élégant  el  pur.  '  ; 

*  S*SOHIA<  Hercule  ),  cétW 
bre  m^decib  ,  né  à  Padoue  en 
i55i  , .exerça  h*  profession  b  \t-^ 
ui»e  avec  tant  de  succès  ,'  qW*il 
obtint  en'  pen  de  temps  une  répn> 
lalKm'briUa^e.  En  1690^  nommé 
proiéssenr.  de  tnédecihe-pralique 
dans  sa  ville 'natale -,  il  dcctipa 
celle cbnii«'ju«qu'h  sa  mort,  arri- 
vée etj  lÔo^.'Oo'mit  sur  Son  toia- 
besa  cette  iliscri[tlion  :    ' 


11  a  laissé 'pinceurs  ouvrages  %hM 
la  mt^decinfi.'On  remarque  entM 
aulrcis  !  PatUàeon  màUciiu*  '| 
t'raucfort >  ™6o3  >  in-lulio.' . 

•  SASTORPH^Maiibins  j,  pr*^ 

fessoufii  l'imiwtJrsilé  lie  Ço^ha> 

coev  àiddecin  cwohel  de  ChoSpictf 

d'accouchement  de   cette   ville  , 

conseiller  d'état  et    membre  du 

plusieurs  sociétés  savantes ,  né  en 

1740,  dans  le  village  de  Meiru, 

es  Ilulstebro  ,  dans  le  district 

;  Rib«  en  Jolland  ,  et  mort  h 

'Vienh^™c  le  19  juin  1800,  est 

'''''ir    a  uu  grand  nombre    de 
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,  Pisserlalions  aar  les  uconch*- 
meDS  ,  {le  plusieurt  oiivragei  i 
dont  les  principaux  sont  :  1.  Ob- 
Mervations  recueillies  à  Thaspicé 
ivyalde  la  tfatemité  tU  Copen- 
hague, louchant  les  accouchemena 
naturels  aisés.  Son,  t-jÔ^jinS*. 
Cet  écrit  a  été  traduit  eu  atte- 
manden  1766.  C'est  tlaoG  cet  ou- 
trage que  ce  médecin -accoucbeiir 
drimotitralepremier  la  vraie  posi- 
tion de  U  tËle  dans  le»  acooncbs- 
mens  les  plus  naturela  et  les  plus 
aisés,  n.  Plan  pow  les  lefona 
^aecoucbenuiU^  avec  In  dUk- 
cnes  ,  Capeuhague  ,  177$  1  111-8°. 
La  secoDue  partie  de  ce  plan  ne 
parut  True  1  année  Siiivaille.  III. 
4bt-é^  dt  Tari  des  accouche- 
taens  jCopmbagita,  ijj5  ,  ia-S*. 
Cet  ouvrage  fut  traduit,  aous  le 
jnËme  titr«  ,  «d  «Uemand  et  éa 
islandais,  avec  des «ugtteinMîons 
•I  une  table ,  Copanbague  et  Lieîp- 
.  aick ,  17S9.  IV.  Nouvel  abrégé  de 
tort  des  acçouckamént  à  f usage 
■  des sageS'Jemmas  ,ave<:dc9plan- 
ches,  Copeuhagut ,  1790.  Ilena 
paru  à  Leipsick  deux  traductions 
ftllemaades  M  >79n  et  '79^-  ^• 
des  mémoires  insérés  dans  le 
Ite«ue>l  de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague. 

*  t.  SAT  {  Samuel  ]  ,  né  en 
16^3  ,  se  v«Mi  au  iMnîstire  ce- 
•lesiasliqus ,  et  mourut  b  Lan- 
dr«5  en  174^.  Il  »e  dtstingua  par 
ses  vertna  et  sa  piété.  On  a  pahhi 
de  lui ,  après  sa  mort ,  en  un  vo- 
lume in-4*  I  deni  Essait  eo  ptùae 
tuv  l'harmonie ,  la  variété  «t  le 
-yciavoi*  des  Minibna ,  qu'il  avoil 
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écrit»  à  rinvitatÎDii  de  Ridiai^sM 
1«  peintre.  Sajrjioil  versé  dan* 
!'*stroii»inie  ,  bon  littéraleuf  el 
avait  beaacottp  de  ^O&t  pffur  U 
musique  et  la  poésie.  H  »  laissa 
quelques  Sermon*. 

*n.SAY(Horace),tié  à  L^on, 
cultiva  le  génie  el  les  mathémaâ- 

3ues  ,  et  rédigea  avec  son  frère 
ean-BaplisteSir ,  la  DécadepU- 
losophlfue  ,  et  y  inséra  des  arli-* 
clés  sur  les  soieni^cs  ,  aussi  prc 
fondement  pensés, ^ne  clairement 
exposés  et  discutés.  Lors  de  l'es-' 
pédilisn  d'Egypte  ,  il  suivit  le 
^néral  Cafarelli-Diifalga,  M  fat 
cltef  de  soi>  éMt-major.  A  l'alta- 
que  d'Alenndrie  ,  Horace  S»f 
«lonla  des  premiers  h  l'aMacrt  ,  ftt 
fut  un  des  premiers  qui  péoétrfl 
di«3  le  corps  r(e  la  place.  Es  ré^ 
cdmpQnM  de  oetteac tien  d'éclat  i 
Bonaparte  l-'éteva  sur-le-champ 
BU  çrsde  de  cbef  de  bataillon  d« 
génie.  Partout  iaj  so  signala  pat 
son  courage  «  en  déployant  ea 
nér^e  temps  tout«s  les  resMiaMtej 
de  la  pins  savante  taetiqué.  Ce 
l'ut  lui  qui  consimMil  la  foKSrtsM; 
de  Salél»éb ,  pour  défendre  U 
fronttière  de  l'Egypte  du  céié  dé 
I»  Syrie.  Nommé  membre  de  l'ia» 
titut  d'Esjrpte,  il  s'oo»iipa  de  plu- 
sieurs objets  d'ufiWé  ,  et  eoDi-^ 
posa  diffère»»  DfiMoires  ,  qui 
avoient  pour  bt*  d'améliorer  U 
sort  de  la  r»otiT*"e  colonie.  Em- 
ployé m  siég'de  St.-Jeain-d'Acre' 
d  eut  le  bMS  emporté  sotts  tel 
mors  de  citie  ville ,  el  il  mourut 
melâoB'^wp»  adirés  II  Qaysarié', 
eli  it  B-oil  i^  transporté. 
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